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vsirit  dans  l'Anatomie,  U  physiologie,  la  Médecine ,  la  Chirurgie,  la  Pharmacie» 
la  Chimie,  ~  la  Zoologie,  TOrnithoIogie  ,  TYchtifflogie,  l'Entomologie,  elc  — 
la  Botaniqnr,  la  Minéralogie;  --les  Mathémafiques ,  la  Métrologie  on  le  système 
des  nonreaux  poids  et  mesures;  —  l'Analyse,  la  Mécanique,  THydrâulique,  la 


tique,  THydrostatiqne ,  la  Dynamique,  l'Hydrodynamique,  la  Physique ,  TOp* 
ne,  l'Acoustique,  la  Pneumatique,  l'Electricité,  le  Galranisme;  -  l'Astronomie, 
Gnomoniqiie,  la  6éogra)»hie,  l'Hydrographie,  la  Navigation;  -•  le  Peinture,  la 


Slati 
tique , 

la  Gnomoniqiie,  la  Géographie,  l'Hydrographie,  la  Navigation;  -•  la  Peinture,  la 
Sculpture,  la  Grarure  ou  la  Glyptique,  l'Imprimerie,  l'Architecture,  la  Marine, 
l'Art  de  la  guerre;  le  Blason,  la  Gymnastique  ,  la  Chorégraphie  ;  — la  Pêche  ,  la 
diAS^e,—  les  Arts  et  Métiers  on  la  Technologie  ;  -•  l'Economie  domestique,  l'Agrl- 
enlture ,  le  Jardinage ,  le  Commerce  ;  —  l'Economie  politique ,  les  Titres  d'honneur 
et  de  dignité,  la  Diplomatie;  —  la  Littérature,  la  Grammaire,  la  Rhétorique,  la 
Poésie,  l'Art  dramatique;  --  laLogiqve,  la  Morale,  la  Métaphysique,  la  Théo- 
logie;  —  la  Jurisprudence,  la  Pratique,  la  Bihlingraphie,  l'Antiquité,  la  Diplo* 
matique,  l'Histoire,  la  Chronologie,  la  Numismatique,  etc. ,  etc.,  etc. 

On  y,  a.  joint  le  Tableau  historique  de  l'origine  et  des  progrès  de  chaque 
branche  des  connoîssances  humaines  «  et  une  Description  abrégée  des 
machines,  des  instnunens  et  des  procédés  anciens  et  modernes  employés 
dans  les  Arts» 


PAR  M.    LUNIER. 


TOME    III. 


■n 


A    PARIS, 

(  ETTBmra  GIDE,  Libraire,  me  Christine,  n.*3. 
***'([  U,  liijLÇQLLE  «t  C'S  rue  des  PeUts-AugusUns ,  n .•  33. 
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kat  on  approchant  le  plan ,  on  (?oft 
trouver  un  endroit  où  les  six  rayons 
qui  passent  par  les  si^  trous  se  réu- 
nissent exactement;  s'ils  se  réunissent 
en  effet  ainsi,  c'est  une  marque  que  le 
▼erre  objectif  est  bien  fait,  et  le  poinfc 
de  réunion  est  le  foyer  de  ce  verte. 

OBLIGATION  ,  s.   f.  du  latin 

oblisn ,  lier  autour. 

(  PratiqxAc)  ÎÀeVi,  de  droit  naturel 
ou  civil ,  qui  nous  oblige  à  faire  ou 
à  donner  qiielque  chose. 


qui  reciie,quelquefc 

ne  sauroit  retrancher  sans  gâter  Phar^ 

tnonie.ou  le  chant. 

Récitatif  obligé  ;  c'est  un  récitatif 
nvec  accompagnement,  et  coupé  par 
les  instrumens. 

OBLIQUANGLE ,  adû  du  latin 
obliquo ,  poser  <le  côté ,  de  biais ,  et 
d^angulus,  angle. 

(  tréom.)  Triang^ obliquante; 
c'est  celui  dont  tous  les  angles  sont 
obliques ,  c'est-à-dire  y  ou  aigus  ou 
obtu9. 

ParaUélogrtanme  obliquante  ; 
c'est  celui  dont  aucun  angle  n'est  droit. 

OBLIQUATION  ,  s.  f.  du  latin. 
obliquo  :  l'action  de  placer  obli- 
«uement. 

(  Caloptrique  )  T^me  en  usage 
parmi  les  anciens  auteurs  de  Catop- 
t  ri  que. 

Cnthbfe  d' obliqua  lion  ;  c^estune 
ligne  droite  perpendiculaire  au  mi- 
roir ,  dans  le  point  d'incidence ^ou  de 
réflexion  dp  rayon.  /^.CATHETE, 
MIROIR. 

OBLIQUE ,  adj.  du  lat  obliquo , 
poser  de  côté. 

(  Oéom,!)  Il  se  dit  de  tout  ce  qui 
s'écarte  de  la  situation  droite  ou  per- 
pendiculaire. 

An^e  oblique;  celui  qui  est  ou 
nigiî  ou  obtulB ,  c'est-à-dire ,  toutes 
sortes  d'angles ,  excepté  l'angle  droit. 

Ligne  oblique  ;  celle  qui  ^  tom- 
bant sur  une  autre,  forme  ave^ellfl 
un  angle  oblique,   , 

(  Qnomonique)  Plans  obliques; 
ceux  qui  s'écartent  du  zénith ,  et  qui^ 
s'inclinent  vers  l'horizon. 

(IV/écan.)  Percussion  oblique; 
relie  dans  laquelle  la  direction  du 
«rorps  choquant  n'est  point  perpen- 
diculaire au  corps  choqué^  ou  n'cKt 
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point  dans  la  ligne  du  cenfre  dp 
gravité  de  ce  dernier  corps. 

Projection  oblique  ;  celle  par  la- 
quelle un  corps  est  jeté  suivant  une 
ligne  qui  fait ,  avec  l'horizon ,  un 
angle  oblique. 

{Qéogr.^  Sphère  oblique;  c'èsj 
cette  situation  de  la  sphère  ,  dans 
laquelle  rhorizon  coupe,  l'équateur 
obliquement ,  et  dans  laqueUe  l'un 
des  pôles  est  élevi  au  dessus  de  l'ho- 
rizon ,  d'un  angle  moindre  que  op  d. 


mais  qui  n'est  pas  zéro.  /^.  SÏ»1ÎÈRE 
DROITE. 

(  AstronA  Ascension  oblique  ; 
c'est  l'arc  de  l'équateur  ,  compris 
entre  le  pemier  point  Varies  et  le 
point  de  réquateur ,  qui  se  lève  avec 
une  étoile,  etc. ,  dans  la  sphère  obli^ 
que, 

jOescension  oblique;  c'est  l'arc  de* 
l'équateur  j  compris  entre  le  premier 
point  avaries  et  le  point  de  l'équateur,- 
qui  se  couche  avec  une  étoile,  etc. 
dans  la  sphère  oblique.  Cet  arc  se» 
compte  die  l'occident  vers  l'orient. 

OBLIQUITE ,  s.  f.  même  origine 
qu'OBLIQUE.  Inclinaison  d'une  li- 
gne ,  d'une  surface  sur  une  antre. 

(Physique)  Obliquité  des  rayons 
solaires;  c'est  la  direction  des  rayons 
solaires  qui  s'écartent  des  perpendi- 
culaires aux  points  de  la  terre  sur  les-* 
quels  tombent  «es  rajFons.  Cette  obli^ 
quité  est,  selon  la  théorie  de  Mairan , 
la  cànse  la  plus  générale  du  froid  eu 
hiver. 

Obliquité  d'incidence;  c'est  l'o- 
bliquité de  direction  d'un  corps  quj 
tombe  sur  un  autre.  Cette  obliquité 
est  absolument  essentielle  pour  qu'un 
corps  soit  réfracté ,  en  passant  d'un 
milieu  dans  un  autre. 

^  (  Astron.)  Obliquité  de  réelip-" 
tique;  c'est  l'angle  de  Pécliptique  %t 
de  l'équateur,  ou  la  plus  grande  dé- 
clinaison'de  Pécliptique.  Elle  est  de 
23  degrés  et  demi. 

C'a  été  une  grande  question  parir»  i 
les  astronomes  modernes,  de  savoir 
si  Vobliquité  de  l'écliptique  est  fixe 
ou  variable. 

D'après  les  observations  les  plu* 
exactes  faites  par  divers  astronomes  , 
en  dilfèrenstems  et  en  différens  lieux , 
on  peut  regarder  Vobliquité  moyenne 
dé  23  dçg.  28  m.  18  sec.  pour  l'anné«' 
1760 ,  comme  démontrée.  Quant  à  la 
dîmioution  successive  de  cette  quan- 
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^îté ,  l'on  ne  trouve  qu'un  tiers  d« 
seconde  par  an. 

La  diminution  de  Vohliquité  de 
Pécliptîque  est  «ne  suite  naturelle  du 
déplacement  de  l'écliçtique,  ou  du 
changement  que  l'orbite  de  la  terre 
éfrouve  par  l'attraction  des  planëtes. 

OBLITÉRER ,  v.  a.  du  latin  oh- 
litlero ,  formé  d^ob  ,  autour ,  et  de 
liUero  j  efiacer  :  efiacer  insensible- 
ment. 

(Diplomatique)  On  dit  d'un  ma- 
nuscrit^ que  les  caractères  sont  obli- 
térés, c'est-à-dire,  elfacés. 

(Jtnatoniie)  Kaisseau.  oblitéré  ;^ 
c'est  un  vaisseau  dent  le  canal  est 
fermé,  et  dont  les  parois  sont  adhé- 
rentes l'une  à  l'autre  ,  de  sprte  qu'il 
ne  paroit  presque  plus. 

OBLONG,  ad)*  du  lat.  Jaongus  j 
long ,  et  de  la  préposition  ob,  devant  : 
plus  long  que  large. 

(  Géom,  )  Parallélogramme 
oblong;  c'est  un  parallélogramme 
rectangle^  dont  le»  côtés  sont  iné-< 
gaux. 

Sphéroïde  oblong;  c'est  un  sphé- 
Toïde  alongé. 

(Botan,  )  Oblong^  dit  aussi  des 
parties  des  plantes  qui  sont  manifes- 
tement plus  longues  que  larges  ^  dont 
les  bords  sur  les  côtés  sont  parallèles: 
«t  obtus  aux  d^tt»  bouts. 

OBOLE,  s.  f.  d«  grec  ôCoxoc 
{  obolos  ). 

(jyiétroL)  Ancienne  monnoie  d'A- 
thènes ,  la  sixième  paitie  d'une 
drachme.  Aujourd'hui,  en  médecine  > 
un  poids  de  douze  grains. 

OBOVAL>  adj.  du  lat.  ovwm , 
œuf:  un  oval  renversé. 

(  Botan,  )  Il  «e  dit  des  parties  des 
plantes  qai  ont  la  fîgnre  d'un  ovale 
renversé,  on  dont  l'extrémité  la  plus 
él  roite  est  en  bas. 

OBOVE  :  même  orisriue  cni'O- 
BOVAL.      '  ^       ^ 

(  Botari.  )  En  forme  d'œuf ,  dont 
le  j)lus  gro^  bout  est  en  haut. 

OBREPTTON,  s.  f.  du  lat.  obrepo^ 
se  glisser  adroitement. 

(  Pratique  )  C'est  l'exposition 
faite  scieiriment  de  faits  faux. 

TJobreption  est  opposée  à  la  Jii- 
brcption,ciui  est  la  réticence  de  faits 
véritables  qui  àuroient  pu  faire  obs- 
tacle à  l'obtention  de  la  grâce  de- 
înand<^'e. 
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OB5CUR,RE,  adj.  du  lat  obscis^- 

riiSy  sombre,  ténébreux. 

(  Physique)  Chambre  obscure. 
For.  CHAMBRE  OBSCURE. 

{Peinture)  Clair çbscur, Voyei 
CLAIR ,  OBSCUR.  On  dit  aussi ,  eu 
peinture,  ce  tableau  e^t  trop  obscur, 
de  teintes  obscures ,  un  iûm  obs^ 
cur.  Un  ton  obscur  confient  à  une 
composition  triste,  hes  téi$Ues  obs- 
cures donnent  d6  la  valeur  aux 
tons  brillans. 

OBSEQUES,  8,f.  du  hx.ohse^ 
quium ,  devoir. 

(  Culte  cath,  )  Funéraille»  ac- 
comp6ignées  de  pompes  et  de  céré- 
monies. Elles  sont  ainsi  appelées  « 
parce  qu'elles  sont  les  derniers  de- 
voïts  qu'on  rend  aux  morts  illustres.  . 

OBSERVATEUR,  s.  m.  du  lat 
observo p  garder,  être  auprès,  cou- 
server  ;  considérer  avec  application  , 
observer  ;  celui  qui  accomplit  ce  quî 
lui  est  prescrit  par  une  règle  >  par  une 
loi  ;  celui  qui  s'applique  à  considérer 
les  divers  effets  ,  les  divers  phéno* 
mènes  de  la  nature. 

OBSERVATION  ,  s.  f.  même 
origine  qu'OBSERVATEUR. 

{Physique )  Observations  m#- 
téorologiques,  V.  METEORES. 

(  Astron,  )  Observations  astro^ 
nomiques;  ce  sont  les  observations 
des  phénomènes  des  corps  célestes 
faites  avec  les  instrumens  d'astrono- 
mie, afin  de  déterminer  les  situations^ 
lej  distances,  les  mouvemens,  etc.  des 
corps  célestes. 

Les  observations  astronomiques 
se  font  avec  différens  instrumens.  Les 
principaux  sont  les  lunettes  ou  téles- 
copes, le  quart  de  cercle,  l'instrument 
des  passages ,  le  secteur,  la  machips 
paraliactique,  les  horloges  "à  pendule. 

Les  plus  anciennes  obseivations 
sont  dans  l'almageste  de  Ptolén>ée  ; 
on  y  trouve  des  observations  faites  à 
Babylone  et  à  Alexandrie  ,  depuis 
l'année  720  avant  J.  C,  qui  est  la 
date  de  la  plus  ancienne  éclipse  qu'on 
sache  avoir  été  observée  à  Babylone, 
jusques  vers  l'année  140  de  i'èr« 
chrétienne.  En  880,  le  Sarrasin  Al- 
butégni  se  mit  à  observer.  En  1467, 
Regiomontanus -se  livra  à  la  .même 
occupation  à  Nuremberg.  J.  Wer- 
nérus  et  Ber.  Walthérius  ^  ses  élèves  , 
continuèrent  depuis  147  a  jusqu'en 
^1604.  Copernic  leur  succéda     at  à 
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Copernic,  le  Landgrave  6e  Hesse,  êe» 
condë  de  Rothman  et  de.  Brygius. 
Tycho  vint  ensuite,  et  fit  des  obser- 
vations immenses ,  depuis  xS82ju»> 
qu'en  i6oi.  Peu  de  tenas  après,  Hé- 
vélius  commença  uxïe  suite  prodi- 
gieuse d!* observations  ^  avec  des  ins- 
trumens  mieux  imaginés  et  mieux 
faits  que  ceux  qu'on  avoit  eus  jus- 
qu'alors. 

Le  plus  grand  recueil  i? observa- 
/m^l^  est  celui  de.*FIamçtead  :  il  faut 
V  îjoutcr  celles  de  MM.  Lemonnier, 
Maskel^e,  Darquier  ,  Tasino ,  La- 
Jànde,  etc. 

L«8  observations  que  les  astrono» 
mes  font  chaque  jour,  sont  les  pas- 
sages des  planètes  au  méridien ,  pour 
déterminer  leur  longitude  en  les  com- 
parant aux  étoiles ,  spécialementdaiis 
levai  conjonctions  et  oppositions;  les 
éclipses  d'étoilespar  la  lune,pouT  per- 
fectionner les  tables  de  cette  planète  ^ 
et  pour  trouver  les  longitudesoes  difTé- 
j«is  pays  de  la  terré  où  elles  ont  éfé 
observées  ;  les  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter ,  qui  donnent  aussi  des  occa- 
sions fréquentes  pour  coiinoître'les 
longitudes  des  lieux ,  et  en  même 
tems  pour  perfectionner  la  théorie 
des  satellites  dont  les  inégalités  ne 
sont  nas  encore  bien  connues,  etc. 

(  Alarine  )  Observations  se  dit, 
parmi  les  navigateurs,  de  l'action  de 
prendfc,  avec  les  instrumens  à  cet 
usage ,  les  hauteurs  et  les  distances 
des  astres ,  ou  leurs  positions  à  l'égavd 
des  principaux  points  de  l'horizon  , 
|>our  en  déduire  la  latitude ,  l'heure 
et  la  longitude  du  vaisseau,. et  là 
déclinaison  de  IViguiUe  aimantée  ou 
la  variation  de  la  boussole. 

Les  observations  les  plus  fré- 
quentes sur  mer  ,  sont  celles  de  la 
hauteur  méridienne  du  soleil ,  pour  en 
déduire  la  latitude  (  elle  est  journa- 
lière quand  le  soleil  se  montre  ) ,  et 
celle  de  son  amplitude  ortive  ou 
^occase,  pour  en  conclure  la  décli- 
naison de  l'aiguille. 

Pour  les  observations  -qui  servent 
à  déterminer  la  longitude  :  ^  LON-  . 
GITUDE,  MONTRE ,  HORLOGE, 
GARDE -TEMS  ,  TABLES  LU- 
NAIRES 

OBSERVATOIRE ,  s.  m.  même 
•ririne  qu'OBSERVATION. 

{Astwn,  )  Lieu  destiné  pour  ob- 
a«rver  les  mouvemens  des  astres ,  et 
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placer  les  tnachines  ou  instrametls 
nécessaires. 

'Le  plus  ancien  observatoire  dont 
il  soit  fait  mention ,  est  celui  de  la 
Chine.  Il  y  avoit  à  Félcin ,  lorsque  le 
P.  Verbiest  y  fut  nommé  président 
du  tribunal  des  mathématiques,  un 
observatoire  bâti  depuis  trois  siècles, 
sur  les  murs  de  la  ville ,  qu'il  surpas- 
soit  de  12  pieds. 

Les  premiers  observatoires  qu'il 
y  ait  eu  en  Europe  ont  été  ceux  de 
xycho-Brahé  ,  et  du  landgrave  de 
Hesse-Cassel. 

U  observatoire  ^ViéxéMwi  à  Dant- 
zick  à  été  l'un  des  plus  importans. 

La  tour  astronomique  de  Copen- 
hague est  de  xiS  pieds  du  Rhin. 
Mais  le  plus  bel  observatoire  qu'il 

Ïait  jamais  eu ,  est  celui  de  .Paris. 
1  fut  commencé  en  1664,  ®^  sichevé 
en  1672.  Consultez  I  pour  la  descrip- 
tion de  ce  bâtiment ,  Varthitecture 
française  de  Bélidor, 

L'observatoire  royal  de  Green- 
wich ,  en  Angleterre ,  fut  bâti  peud« 
tems  après  celui  de  Paris. 

Depuis  ce  tems-là  on  a  élevé  des 
observatoires  dans  presque  toutes  les 
principales  villes  de  l'Europe. 

OBSIDIONAL,  LE,  adj.  du  lat. 
obsideo  y  assiéger  :  qui  concerne  les 
sièges, 

(Art  miliL)  Monwtieobsidionale^ 
c'est  celle  cpii  a  été  frappée  dans  une 
place  assiégée,  où  on  lui  donne  cours 
durant  le  siège ,  pour  une  valeur  beau- 
coup plus  forte  que  sa  valeur  intrin- 
sèque. 

OBSTACLE ,  s.  f.  du  kt.  obsla^ 
culum ,  formé  d^ob^to ,  s»  mettre  au- 
devant:  empêchement,  o{^osition. 

(  Mécan,  )  On  appelle  obstacle , 
en  mécanique ,  tout  ce  qui  résiste  à 
une  puissance  qui  le  presse  ;  PefTet 
d'une  puissance  qui  presse  un  obsta^ 
de  ,  l'impulsion  par  laquelle  cet 
obstacle  passe  d'un  H%u  dans  un 
autre  ,  en  cas  qu'il  puisse  être  mu 
par  la  puissance  qui  le  presse. 

OBSTRUCTION ,  s.  f.  du  latin 
obstnio ,  boucher,  fermer. 

(  Méa.  )  Uobstruction  est  une 
obturation  des  vaisseaux^  oui  em- 
pêche la  circulation  du  fluide  vital, 
sain  ou  morbifique  ,  et  qui  a  pour 
cause  la  disposition  qui  se  trouv« 
entre  le  volume  du  liquide  et  le  dia- 
mètre du  vauseau.  £Ue  vient  dom« 
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,èe  Pétroîte  capacité  du  vaisseau ,  ou  «^e  »  lorscjii'il  entre  dans  le  Bélier  ou 

de  la  grandeur  de  la  masse  qui  doit  dans  la  Balance. 

y  passer,  ou  du  concours  des  deux.  L'Occident  éqmnoxiaî  est  pro- 

Koy.  EMPH^AXIE.  prement  ce  qu'on  appelle  couchant* 

OBTEMPERER,  du  lat.  o^/Cfii^  parce  que   ce  point  est  égalenaeat 

pero  ,  obéir.  éloigné  du  Mida  et  du  Nord. 

{Pratique)  Terme  de  palais ,  qui  OCCIDENTAL,  LE,  adj.  d' Occi" 

signifie  ojbéir.  dcnt;({m  est  placé  ou  tourné  vers 

OBTURATEUR,  s.  m,  du  !at.  l'Occident. 

ohturare,  fermer,  boucher;  ce  qui  (Géo^,)  Pays  occîdentaly  Peu^ 

bouche,  ce  qui  ferme  l'entrée  d'un  pies  occidentaux  y  Indes  occiden- 

passage.  taUs, 

{uinat,)  Muscles  obturateurs  ;  OCCIPUT,  s.  m.  :  ce  mot  pure- 
té sont  les  muscles  qni  bouchent  le  ment  latin  signifie  le  dernier  os  de  la 
trou  ovâlaire  de  l'os  innomiiké.  tête. 

OBTUS,  adj.   du  lat  obtusus  ,  (^^a^)  Nom  donné  par  les  Latins 

formé  d^obtunao ,  émoussèr.  à  m  région  située  entre  la  pastie^os- 

(Géom,)  An^e  obtus  ;  c'est  un  térieure  du  sommet  et  le  cou.  Dérivé, 

angle  de  plus  de  90  degrés  ;  c'est-à-  occipital ,  pour  ce  qui  a  rapport  à 

Hrm  qui  contient  plus  d'un  quart  de  Vocciput. 

cercle,  ou  qui  est  plus  grand qu'u»  OCCULTATION,  s.  f.  du  lat. 

angle  droit.  occultOy  cacher,  tenir  secret,  cou- 

OBTUSANGLE  ,   adj:    composé  vrir:  Taction  de  cacher,  couvrir, 

d'obtus  et  d'angle.  (Astron,)  Occultation  est ,   en 

(Géom,)  Triangle  obtusangle  j  termes  d'astronomie,  le  tems  pen- 

c'est  celui  qui  a  un  angle  obtus.  dant  lequel  une  étoile  ou  une  pla- 

OBTUSANGULE,  adj.  d'angle  nëte  est  cachée  à  notre  vue,  p^- l'in- 

et  d'obtus.  terposition  du  corps  de  la  lune  ou  de 

(Botan.)  Dont  les  ang^s  sont  ob-  quelqu'autre  planète.  P^.  ECLIPSE, 

tus  et  émoussés.  Cercle d'occidtation perpétuelle, 

OBUS ,  s.  m.  de  l'allemand  Aatf-  C'est  dans  la  sphère  oblique,  un  pa- 

bitz,   '  rallële  aussi  éloigné  du  pôle  abaissé , 

(^r/«/Zene)  Sorte  de  petite  bombe  que  lie  pôle  élevé  est  distantde  l'hori- 

sans  anses ,  qui  se  jette  avec  une  es-  zon.  Toutes  les  étoiles  renfermées  en- 

pèce  de  mortier  qu'on  appelle  obu--  tre  ce  cercle  et  le  pôle  abaissé,  ne  se 

sier.  lèvent  jamais  sur  l'horizon ,  mais 

OCCASE ,  du  lat.  occasus  ,  cou-  demeurent  totijours  au  dessous  ;  ainsi 

chant,  formé  dWciVfo,  tomber.  dans  nos  climats ^  toutes  les  étoiles 


chose  qu'amplitude  occidentale.  P^,  sur  notre  horizon.  C'est  ce  qui  obli- 

AMPLITUDE.  gea  Halley  et  Lacaille  de  se  traos- 

OCCIDENT,s.  m.  du  lat.  occido,  porter  dans  l'hémisphère  méridional^ 

*tonrfber,  se  coucher.  pour  donner   un    catalogue  de  ces 

{Astron.)  C'est  la  partie  de  l'hori-  étoiles, 

zon  où  le  soleil  se  couche.  OCCULTE  ,  adj-,  du  lat.  occulta  y 

Occident  d'été;  c'est  le  point  de  caqher,  tenir  secret.                            ' 

l'horizon  où  le  soleil  se  couche  au  (Q^dm.)  Ce  mot  se  dit,  en  géom é- 

solstice  d'été ,  lorsqu'il  entre  dans  le  trie,  d'une  ligne   qui   s'aperçoit  à 

ligne  de  l'Ecrevisse  ,  et  que  les  j  ours  peine ,  et  qui  a  été  tirée  ou  avec  la. 

sont  les  plus  longs.  pointe  du  compas  on  au  crayon* 

Occiaent  d'hiver;  c'est  le  point  Les  lîjgnes  occultes  sont  fort  en 

de  l'horizon  où  le  soleil  se  couche,  usage  dans    différentes  opérations, 

lorsqu'ilentredanSlesigneduCapri-  comme  quand  on  lève  des   plans, 

corne,  et  que  les  jours  sont  les  plus  qu'on  dessine  un  bâtiment,  un  mor- 

Courts.  ceau  de  pcrspectfve.  On  eiïace  cet 

Occident  équinoxal  i    c'est  le  lignes  quand  l'ouvrage  est  fini, 

point  de  l'horizoo  où  le  soleil  se  cou-  (  Chirurgie  )     Cancers  occui- 
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tes-^txti  appelle  ainsi  les  cancers  ^î 
ne  sont  point  ulcérés. 

(PhitosS)  Les  anciens  attribuèrent 
à  des  causes  occultes  tous  ieb  effets 
dont  ils  ne  pouvoient  trouver  la  rai- 
son, et  les  qualiUs  occultes  étoient 
pour  eux  une  grande  ressource. 

Sciences  occultes  ;  ou  appeloit 
ainsi  la  cabale,  la  magfe,  et  toutes 
les  espaces  de  divinations. 

CX^ÉAN,  s.  m.  du  lat.  Oceanus , 
du  grec  «xiaivoç  (pkeanos). 

{ùépgr^)  La  grande  mer  qui  envi- 
ronne toute  la  terre. 

On  distingue  V  Océan  Atlanti- 
que ,ovi  celui  qui  bai^c  les  côtes 
occidentales  de  l'Europe  ;  et  l' Océan 
Pacifique  j  ou  mer  du  Sud;  l' Océan 
Indien ,  ou  mer  des  Indes. 

Ports  de  r  Océan  ;  cette  expres- 
sion est  d'usage  en  France  pour  dé- 
signer les  ports  situés  sur  les  côtes  de 
l'Océan  ,  par  opposition  à  ceux 
de  la  Méditerranée. 

0€HLOCRATIE ,  s.  f.  du  grec 
g^Xof  (pchlos) ,  populace,  multi- 
tude, et  de  xpâroc  (kratos) ,  pou- 
voir :  gouvernement  de  la  multitude. 

(Econ,  polit.)  Gouvernement  oà 
l'autorité  e:>t  entre  les  mains  de  la 
multitude  ;  c'est  l'abus  du  gouver- 
nement démocratique. 

OCRE  AU  OCHRE ,  s,  f.  du  grec 
«ypoç  (d<?Ar<?^),  pâle, 

{^Minéral,)  On  donnoit  autrefois 
ce  nom  aux  oxides  métalliques,  et 
sur-tout  aux  oxides  de  fer  jaune  et 
rouge ,  à  cause  de  leur  couleur  pâle. 
C'est  encore  le  nom  sous  lequel  ces 
substances  sont  connues  dans  le  com- 
merce. 

OCTACORDE  ou  OCTACHOR- 
DE  y  s.  m.  du  grec  oJtrà  (okto),  huit, 
et  de  x^?^*'  {choi'dé)  »  corde  ;  à  huit 
Cordes. 

(Musique)  Instrument  ou  systè- 
me de  musique  ,  composé  de  huit 
tons  où  de  sept  degrés.  Telle/ est  l'oc- 
tacorde  ou  la  lyre  de  Pythagore. 

OCTAEDRE,  s.  m.  du  grec  oxtm 
{octô),  huit,  et  iï'%S'^tLQiédra\  siège, 
base  :  à  huit  bases. 

(Géom.)  Nom  que  l'on  donne ,  en 
géométrie,  à  l'un  des  cinqcoi^ss  régu- 
liers, qui  consiste  en  huit  triangles 
égaux ,  équilatéraux. 

On  peut  regarder  V octaèdre  com-« 
me  composé  de  deux  pyramides  qua- 
drajigulairçs  gui  s'unissent  par  leuçs 
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bases.  Ainsi,  on  peut  trouver  la  soli- 
dité de  V octaèdre  y  en  multipliant  la 
base  carrée  d'une  de  ces  pyramides 
par  le  tiers  de  sa  hauteur, "et  en  dou- 
blant ensuite  le  produit. 

Le  carré  du  côté  de  l'octaëdre  est 
la  moitié  du  carré  du  diamètre  de  la 
sphbre  circpnsçrite. 

OÇTAETERIDE ,  s.  f.  du  grec 
0x1  M  (pkto) ,  hui t ,  et  d'«T«  ç^  {étos)  >  . 
année  :  huit  an  nées. 

(  Chronolof^)  C'étoit ,  chez  les 
Grecs,  un  cycle  ou  terme  de  huit 
ans.  au  bout  desquels  on  ajoutoit  trois 
mois  lunaires.  Ce  cycle  fxit  en  dsag© 
jusqu'à  l'invention  de  celui  de  dix- 
neuf  ans ,  par  Métop. 
,  OCTAGYNIE  ou  OCTOGYNIE, 
s.  f.  du  grec  oui;» ,  (pktô) ,  huit ,  et 
yvyt  iguné)  ,  femme  :  huit  fenimes. 

(Botan.)  C'est  le  nom  que  donne 
Xfinnsus  à  la  subdivision  des  classes 
des  plantes  dont  la  fleura  huit  parties 
femelles,  ou  huitpistils ,  ou  huit  sty- 
les, ou  huit  stigmates  sessiles. 

OCTANDRIE  ,  s.  f.  du  grec  ojt'îi., 
(oto),  huit ,  et  d'av^^oç  (andros), 
gr'nit.  d'dtv»/)  \anêr)  ,  nxari  :  huit 
maris. 

(Botan.)  C'est  ainsi  que  Linnseus 
appelle ,  dans  son  système  sexuel ,  la 
huitième  classe  des  plantes,  qui  ren- 
ferrne  celle  dont  la  fleura  huit  parties 
mâles  ou  huit  étamines. 

OCTANT,  s.  m.  du  grec  o»7» 
(oktô)y  huit:  huitième  partie. 

(^^fr.)  Octant  ou  oc  tète  se  dit,  en 
astronomie,  d'une  espèce  d>aspect  ou 
position  de  deux  planètes ,  dans  la- 
quelle elles  sont  distantes  l'une  de 
l'autre  de  la  huitième  partie  d'un 
cercle ,  c'est-à-dise  de  43  degrés. 

On  dit  que  la  lune  est  dans  ses  oc- 
tans  ,  lorsqu'elle  est  à  46 , 1 35 ,  22S , 
3x5  degrés  du  lieu  du  soleil;  c'esl 
dans  ces  octans  que  l'inégalité  dé- 
couverte par  Tycho  est  la  plus  grande 
qu'il  est  possible. 

(Marine)  Octant  se  dit  aussi 
d'un  instrument  d'astro^nomie,  ap- 
pelé autrement  quartier  de  réflexion , 
ou  octant  anglois.  Cet  instrument  sert 
en  mer  pour  observer  les  hauteurs  et 
les  distances  des  astres,  en  regardant 
un  des  astres  directement ,  et  l'autre 
par  la  réflexion  de  deux  miroirs,  en- 
sorte  qu'on  voie  les  deux  astres  s« 
toucher. 

Cette  d^ouverte  est  une  époqne 
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téint  de  conformité ,  qu'ils  se  cOnfon^ 
dent  souvent  dans  la  mélodie  y  et  que 
dans-  l'harmonie  mêiïie  ou  les  prend 
inresque  indifféremment  Pim  pour 
l'autre. 

Cet  intervalle  s'appelle   octave  y 

parce  ^ue  pour  marcher  diatonique^ 

premier  qui  l'ait  fait  construire  et     ment  d'un  de  ces  termes  à  l'autre, 

qui  en  ait  fait  voir  l'extrême  uti-     il  faut  passer  par  sept. degrés  et  faire 

entendre  huit  sons  diiïérens. 

(Poésie  UaL)  Octave  se  dit  des 
«tances  de  huit  vers  dans  la  poésii» 
italienne.  Les  poèmes  de  VA  nos  te 
et  du  Tasse  sont  distribués  pur 
oc  taises. 


mémorable  pour  la  navigation.  Elle 
fut  publiée  en  1701 ,  par  S.  Hadley, 
Tice-'présideiit  de  la  société  royale  de 
Londres. 

Plusieurs  autres  mathématiciens 
avoient  eu  l'idée  de  cet  instrument 
bien  avant  Hadley,  mais  il  est  le 


Iité. 

On  a  appelé  cet  instrument  oc^ 
tant,  dansrori^ne,  parce  qu'il  n'a- 
Toit  que  la  huitième  partie  d'un  cer- 
cle ou  46  degrés.  Il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  prendre  des  hauteurs 
jusqu'à  90  degrés,  et  même  des  dis- 
tances jusqu'à  180  deg. ,  en  obser- 
vant par  derrière,  au  moyen  d'un 
troisième  miroir  ;  mais  depuis  qu'on 
s'en  sert  pour  prendre  la  instance  de 
la  lune  aux  étoiles,  on  en  fait  de 
60  degrés  et  on  les  a  appelés  sextants; 
on  en  fait  même  de  toute  le  cir- 
conférence du  cercle.  On  trouvera  la 
description  de  cet  instrument  dans  le 
G-uidedu  Navigateur^  de  M.  Pierre 
l'E^que,  de  Nantes. 

OCTAPLES  ,  8.  f.  du  grec  oxtà 
(oktô),  huit ,  et  d'«<9x6»  (haploô), 
expliquer. 

[Littémt,  sacrée)  Les  octaples 
étoieat  une  espèce  de  bible  polyglote 
à  huit  colonnes.  Origène  étoit  l'au- 
teur des  octaples ,  aussi  bien  que  des 
tétraplcs  et  des  hexaples. 

OCTATElïQUE,  s.  m.  du  grec 
•JtTflo  (o/cfd),'  huit,  et  de  'r«û;i^oç  {teu^ 
chos')  ,  livre,  ouvrage:  huit  livres. 

(Littérat,  sacrée)  On  appelle  ainsi 
les  huit  premiers  iivrw  de  l'ancien 
Testament ,  qui  sont  la  Genèse , «l'E- 
xode, le  Lévitii|lie,  les  Nombres, 
le  Deutéronome  ,  Josué  et  les  Juges. 

OCTAVE ,  s.  f.  du  lat,  octavus , 
huitième. 

(Musique)  La  première  des  con- 
sonnances  dans  l'ordre  de  leur  géné- 
ration. 

Xi' octave  est  la  plus  paifaite  des 
consounances  ;  elle  est,  après  l'unis- 
son ,  celui  de  tous  les  accords  dont  le 
rapport  est  le  plus  simple.  L'utiisson 
est  en  raison  d'égalité ,  comnne  i  est 
h.  l 'y  V octave  est  en  raison  double 
comme  i  est  à  2.  Les  harmoiiiques 
des  deux  sons  dans  l'un  etidans  l'au- 
tre s'accordent  tous  sans  exception , 
ce  qui  n'a  lieu  dans  aucun  autre  in- 
tervalle. EiUui  ces  deux  accuids  out 


(Belig.  cathol,)En  termes  de  bré- 
viaire ,  octave  signifie  huitaine  ou 
intervalle  de  huit  jours ,  pendant 
lesquels  l'église  fait  la  fête,  le  service 
ou  la  commémoration  d'un  saint,  ou 
de  quelque  fête  solennelle. 

On  dit  aussi  d'un  prédicateur  qu'il 
a  prêché  Voctave,  qu'ila  fait  impri^ 
mer  son  octave ,  pour  dire  qu'il  a 
prêché  pendant  l'octave  du  St.  Sa- 
crement ,  et  qu'il  a  fait  imprimer 
ses  sermons. 

Octavier,  v.  n.  d'OCTAVE. 

(Musique)  Quand  on  force  le 
.vent  dans  un  instrument  à  vent ,  le 
son  monte  aussitôt  à  Y  octave  ;  c'est 
ce  qu'on  appelle  octavier, 

OCTAVO  ou  IN-OCTAVO,  s. 

m.  à^octave. 

(Biblioth,)  h' in  -  octavo  est  un 
format  ou  un  livre  dont  la  feuille  est 
pliée  en  huit  et  qui  contient  16  pages. 
a;  FORMAT. 

On  connoit  un  ïoimdX  in-octavo  ,^ 
I.  à  la  réclame,  dans  les  livres  où  il 
y  en  a ,  ou  au  premier  mot  de  la  dix 
septième  page  de  chaque  feuille,  qui 
se  trouve  au  bas  de  la  seizième  page 
de  la  feuille  qui  précède»  A^  RE- 
CLAME. 

2.  A  la  signature ,  ou  lettres  do 
l'alphabet  que  Ton  met  au  bas  des 

Sages  recto  ,  c'est-à-dire  qui  sont  à 
roite  au  dessous  de  la  dernière  ligne* 
Quelquefois  à  la  lettre  initiale ,  oA 
trouve  des  chiffres  ajoutés  qui  nt 
passent  pas  le  milieu  du  cahier ^^  et  qui 
par  leur  nombre  marquent  le  format 
de  l'édition.  Quelques  imprimeurs 
emploient  maintenait  des  chiffres- 
au  îieur  de  lettres  ;  et  quant  aux  chif- 
fres qui  indiquent  l'ordredes feuillets, 
dans  chaque  cahier  y  ils  les  placent 
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5rës  de  la  marge  interne.  V.  SIGNA" 

3.  Aux  PONTUSCEAUX  ert  aux 
V£RG£UR£S  •  laîes  transparentes 
qui  traversent  le  papier  ^  et  qui  se 
coupent  à  angles  droits  ^  dont  les  pre- 
mières ,  beaucoup  plus  apparentes , 
•ont  perpendiculaires.  V^oy»  PON- 
TUSCEAUX ,  VERGEURES. 

OCXroiyS.  m.  du  lat.  oc^o^huit, 
et  de  dies ,  jour  :  huitième  jour. 

{Caleridr,)  C'étoit,  avant  le  der- 
.nier  concordat ,  le  nom  du  huitième 
jour  de  la  décade  dans  le  calendrier 
républicain. 
bCTIL ,  adj.  r.  OCTANT. 
OCTOBRE ,  s.  m.  du  lat.  octo- 
ber,  formé  d'octo ,  huit. 

(Calendrier)  Nom  du  dixibme 
mois  de  l'année  i;.  5^.  Il  a  3i  jours. 
Lie  nom  à* octobre  lui  vient  du  nom- 
bre huit ,  exprimé  par  le  mot  octO'^ 
^er,  parce  qu'il  étoit  le  huitième  de 
l'année  romaine  ,  qui  commençoit 
par  le  mois  de  mars. 

OCTOGONE,  s.  m.  du  grec 
e»Tû»  {pkto)  y  huit ,  et  de  ymyiet  (gô' 
nia) ,  angle  :  à  huit  angles. 

{GéontéL)  Figure  de  huit  côtés 
et  de  huit  angles. 

Quand  tous  les  côtés  et  les  angles 
de  cette  figure  sont  é^ux  ,  on  l'ap- 
pelle octogone  régyher., 

OCTOPETALE ,  EE,  adj^^  du 
grec  ojcTo»  (pkto^,  huit ,  et  de  «mtaxov 
(j)étalon)  ,  feuille  ,  pétale. 

{Botan\l\  ^  dit  des  fleurs  à  huit 
pétales.  /^  PETALES. 

OCTOPHYLE  ,    adj.    du    grec 

exT»  (okto)  f   huit ,  et  de  ^vxxo» 

(jfkulion)  .  petite  feuille  ou  foliole. 

"(Botan.)  Ce  qui  a  huit  pièces  ou 

■  folioles. 

OCTOSTYPLE ,  s.  m.  du  grec 
•»T»  {octo)  y  huit ,  et  de  çvxoç  {stu- 
los^ ,  colonne  .  à  huit  colonnes. 

(Architect,)  Face  où  ordonnance 
de  nuit  colonnes. 
OCTROI ,  s.  m.  du  lat.  auclo- 
^  rîare    pour    auctorisare  ,    formé 
à^auctoritas ,  autorité. 

(Administr,)  Concession  j  droit, 
qm  se  lève  à  l'entrée  de  certaines 
villes  sur  les  denrées. 

OCTROITE,  du  grec  »;^/»« 
(ockros)octe ,  et  de  mÔoc  (lithos)  , 
pierre  :  pierre  couleur  d'ocre. 

(^Minén)  Nouvelle  terre  découverte 
par  Kiaproth ,  et  qui  lui  a  paru  avoir 
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^esctzartères  particuliers  et  différeus 
de  ceux  des  autres  terres  connues. 

OCTUPLE,adj.  du  lat.  octuplus, 
contraction  d'octUplicatUs ,  redou- 
blé huit  fois;  formé  à'octOj  huit, 
et  dephco  ,  plier ,  redoubler. 

(jtrithmét.)  Qui  est  huit  fois  plus 
grand. 

OCULAIRE^  s.  m.  du  lat.  oçm- 
larius ,  fait  doculus,  œil;  qui« 
rapport  à  l'œil. 

(jDii>ptr,^  C'est  ^  dans  une  lunette, 
le  verre  qui  est  placé  à  c'ôté  de  l'œil. 
Il  est  simple ,  double  ou  triple,  sui- 
vant les  différentes  espèces  de  lu- 
nettes ;  il  est  monocle  ou  binocle , 
suivant  que  l'en  regarde  avec  un  œil 
seulement,  ou  avec  les  deux  yeux  à 
la  fois.  Ocldaire  se  dit  par  opposition 
à  objectifs  qui  est  le  verre  placé  du 
côté  de  l'objet,  y,  ÉOYER,  OB- 
JECTIF. 

OCULISTE ,  s.  m.  du  lat.  ocula>^, 
nus  ,  formé  d'oculus ,  œil. 

{Méd*  chirur,)  On  donne  ce  nom 
aux  médecins  ou  aux  chirurgiens  qui 
ne  s'attachent  qu'à  la  guériso*  des 
maladies  des  yeux. 

ODALISQUE  ou  ODALIQUE , 
8.  f.  du  turc  oda ,  chambre. 

(HisL  dès  Turcs)  C'est  ainsi 
qu'on  nomme  les  simples  favorites 
du  Grand-Seigneur,  renfermées  dans 
le  ^érail  pour  servir  à  ses  plaisirs, 
aies  7  sont  gardées  par  des  eunu- 
ques ,  et  occupent  chacune  une 
chambre  ou  un  appartement  (  d'où 
vient  leur  nom) ,  où  elles  sont  ser- 
vies par  des  femmes.  Celles  qui  n'ont 
eu  que  des  fiUes  ont  la  liberté  de  se  ma- 
rier et  de  se  marier  à  qui  il  leur  plaît; 
mais  celles  qui  ont  donné  des  fils  au 
Grand-Seigneur,  et  sont  arrivées 
par-là  au  titre  d'asekis ,  sont  ren- 
voyées dans  le  vieux  sérail,  quand  le 
Grand-Seigneur  est  dégoûté  d'elles  ; 
et  elles  n'en  sortent  jamais ,  à  moins 
que  leur  fils  ne  monte  sur  le  trône  : 
pour  lors  on  les  nomme  valide  , 
ou  sultane-mère. 

ODE.  s.  f.  du  grec  àJ'ii  (ôdê), 
chant ,  chanson ,  cantique. 

(Poésie  anc.  )  L'ode  était  ancien- 
nement une  pièce  de  vers  propre  à 
être  chantée ,  et  dont  le  chant  était 
oTdinairement  accompagné  de  quel-, 
que  instrument,  comme  la  lyre. 

(  Poésie  fr,  )  Dans  la  poésie  fran-. 
çaise,  Vode  est  une  pièce  de  vers,     \^ 
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•D  fiances  Tégalières ,  et  dont  le  ra^ 
iftctëre  |Mropre  est  dans  l'élévation  et 
la  noblesse,  ou  dans  l'élégance  et  la 
naïveté. 

Les  Bgures  et  les  grandes  images, 
sont  l'essence  de  la  premiëre  espèce. 
Les  figures  et  les  images  naïves 
sont  l'ame  de  la  seconde  espèce, 
qu'on  appelle  communément  ode 
anacréondque* 

OPÉUM,  ou  ODÉON  ,  ou 
0D££  ,  8.  m.  du  grec  àcTi/oy 
{ôdéion),  dérivé  d'«J^N  {ôdé), 
chant.  ^ 

{ArchiL  anc*)  Édifice  destiné  chez 
les  anciens ,  à  la  répétition  de  la  mu- 
sique ,  qui  devoit  être  chantée  si^r  le 
théâtre. 

Odéon  se  disoit  aussi  d'autres  bâ- 
timens  qui  n'avoient  point  de  rapport 
AU  théâtre.  • 

Périclès  bâtit  un  odéon  k  Athènes 
pour  y  célébrer  les  combats  de  mu- 
sique. 

Hérodefit  construire  un  magnifique 
odleum  pour  le  tombeau  4e  aaTcmmc. 

Il  y'avoît  cinq  bfttimens  à  Rome , 
qui  portoient  le  nom  à^Odeum, 
On  y  formoit  les  acteurs  et  les 
musiciens  qui  se  destinoient  au 
théâtre. 

(  JtisL  ecclés.  )  Les  écrivains  ec- 
clésiastiques désignent  aussi  quel- 
quefois le  chœur  d'une  église,  par 
le  mot  odewn, 

ODEUR ,  s.  f.  du  lat^  odor.  V . 
AROME,  PARFUM. 

ODIN ,  s.  m.  y  nom  propre. 

(HisL  de  Daneniarch)  Principale 
divinité  des  anciens  Danois  j  c'étoit 
le  dieu  de  la  guerre. 

ODOMÈTRE ,  s  m.  du  grec  h^oç 
(  hodos  ^,  chemin  ,  et  de/niT^o? 
\nietron) ,  mesure. 

(  Mécan,  )  Machine  avec  laquelle 
on  mesure  le  chemin  qu'on  fait,  soit 
à  pied ,  soit  en  voiture.  C'est  une 
machine  à  rouage  assez  semblable 
à  une  montre  ,  et  qui  sert  à  compter 
le  nombre  des  pas  qu'on  fait  on  mar- 
chant à  pied,  ou  le  nombre  des  tems 
que  fait  la  roue  d'une  voiture. 

ODONTALGIE  ,  s.  f.  du  grec 
i/«wc  {pdous),  dont  le  gén.  est  oiTovtoc 
(odontos ) ,  dent, etd*àx*)^off( algos), 
douleur  :  douleur  de  dent. 
.  (  Chirurg.  )  Douleur  de  dent? , 
aiguë,  insupportable. 
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(  Odonlaigique  ),  adj.  même  ori- 
gine qa'odontalgie  :  qui  appartient , 
qui  e«t  propre  à  la  douleur  de  dent^. 

(  Méd.  )  Olj^donne  cette  épithète 
aux  remèdes  propres  à  calmer  les 
douleurs  de  dents. 

ODONTO'JDE  adj.  du  grec  Uovç 
(  odous  ) ,  dent ,  et  d'if  J'ac  (éidos) , 
lorme,  ressemblance  :  qui  a  la  forme 
d'une  dent. 

(  Anat.  )  Nom  que  l'on  donne  â 
l'apophyse  de  la  seconde  vertèbre  du 
cou,  parce  qu'elle  ressemble  à  une 
dent, 

ODONTOPHYE ,  s.  f.  du  grec 
ocTovc  (  odous  ) ,  dent  ,  et  de  ^vm 
(  phuo  )  ,   croître. 

(  Anat,  )  Croissance  des  dents.  A^ 
DENTITION. 

ODONTOTECHNIE ,    «.  f.  du 

feco^orroç  (o<fow toj),genit.  d'ô^evc 
odous) àeoXj  ctàe*rtx'i^{teèhné) 
art. 

(  Chirurgie  )  Partie  de  la  chi- 
rurgie qui  a  pour  objet  la  conser- 
vation des  dents;  autrement  l'art  du 
dentiste,  ou  encore  l'art  de  faire  dat 
dents  artificielles. 

ODOftAT ,  s.  m.  du  lat.  odor, 

(^Physique)  Orgatie  qui  reçoit 
les  odeurs,  qui  les  discerne.  C'est 
dans  le  nez  où  réside  cet  organe. 

ODYSSÉE,  s.  m.du  gr«Cd«ru9V3i« 
(  odusseia\  formé  d'o/û^«t>ç  (pdus' 
seus)  Ulisse  :  l'histoiie  d'Ulisse. 

(  Poésie  gi\)Poéme  épique  d'Ho- 
mère ,  qui  contient  les  aventures 
dHJiisse. 

ŒCUMENIQUE  ,  adj.  du  grec 
otxou/Âtvn(oikownené),  formé  d'oijtca» 
{pihco)  y  habiter  ;  tout  ce  qui  est  ha- 
bitable :  habitable,  universel,  gc- 
nérali 

\  Hist,  ecclés,  )  Concile  cectimé- 
nifjue  ;  c'est  un  concile  général ,  au- 
quel ont  assisté  tous  les  évêques  de 
Vù^\isecaiho\\qae,PatriarcheMecu~ 
niéniques .,  titres  d'honnciu-  jjKent 
été  accordés ,  ou  que  se  sontiBpgés 
plusieurs  patriarches  de  Constant i- 
nople  :  voulant  dire  -par.  là  qu'ils 
avoient  la  primauté  sur  toute  l'é- 
glise.   , 

ŒDÈME ,  8.  m.  du  grec  oîHfXft 
(oidéma)  ,  tumeur  ,  dérivé  d'oii«/r 
(  oidein)  être  enflé. 

(  Méd»  )  Les  médecins  entendent 
par  ce  mot^  toutes  sortes  de  tumeurs 
eu  général  j    mais  ils  s'en  servent 
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particulièrement  pour  désigner  une 
tumeur  flegmatique,  molle,  froide  , 
qui  cbde  à  l'impression  du  doigt  et 
la  retient  pendant  |ftielque  tems, 
sans  être  accompagnée  d'fiucune 
douleur.  ' 

ŒDÉMOS ARQUE,  adj.  du  grec 
o/^M^âi  (  oidêma  )  tumeur ,  et  de 
€Af%wfjt.dL  {sarkôinà)y<ixctoïs&B.xice  de 
chair. 

(  Chii\  )  Espëce  de  tumeur  d'une 
nature  mitoyenne  entre  V oedème  et 
la  sarcqtne, 

ŒIL ,  s.  m.  du  lat*  oculus» 
V  (  Anat,  )  Partie  double  de  la  tête 
qui  sert  à  recevoir  les  impressions  de 
la  lumihre ,  et  à  produire  le  senti- 
ment de  la  vue. 

(  Ojy tique  )  Œlil  artificiel}  c'est 
une  macnine  ,  en  forme  de  petit 
globe,  à  peu  près  comme  celui  de 
l'oeil ,  et  traversé  dans  sa  longueur 

{)ar  un  tuyau  qui  est  garni  d'un  verre 
enticulaire  àson  extrénrité.  A  l'autre 
extrémité  est  adapté  un  papier  huilé, 
qu'on  place  à  peu  pr^s  au  foyer  du 
▼«rre  ,  et  sur  lequel  viennent  se 
peindre  dans  l'obscurité  les  images 
renversées  des  objets  extérieurs.  Cet  • 
œil  artificiel  est  une  espî»ce  ée  cham- 
bre obscure  ,  et  il  représente  la  ma- 
nière dont  les  images  des  objets  ex- 
térieurs se  peignent  au  fond  de  l'o?//, 
qui  est  lui-même  une  chambre  obs- 
cure naturelle. 

ŒILLETON  ,  s.  m.  diminutif 
d'ŒIL. 

^  Astron,  mécan,  )  Pièce  ronde  de 
cuivre  qui  se  met  dans  les  télescopes, 
à  l'extrémité  du  tuyau  des  oculaires. 
Elle  est  percée  d'un  trou  fort  petit , 
auquel  rœil  s'applique  immédiate- 
ment ;  par  ce  moyen  il  est  contenu 
toujours  dans  l'axe  optique  ou  sur  le 
rayon  principal  de  la  lunette,  à  la 
distance  des  oculaires ,  qui  est  néces- 
yairijM<|i  ir  distinguer  àlafttisetnette- 
meiS|ut  le  champ  de  la  lunette. 

C^IELËUM  ,  s.  m.  du  grec  oTvo; 
(  oif^s  ) ,  vin ,  et  d'cxatioy  {élaion)  , 
huile. 

(  Pharmacie  )  Mélange  de  vin  et 
d'huile.  On  5?en  sert  pour  faire  des 
embrocations  sur  les  parties.,  dans 
les  fractures  ,  les  luxations  et  les  in- 
flammations. , 

ŒNOMETRE,s.  m.dugrcc 
•Iroc  (  oinos  )  ,  vin  ,  et  de  fAtrf  ot 
(  uieiron  ) ,  mesure. 


ŒU  V 

(  Econ,  dont,  )  Instrument  qui 
sert  à  mesurer  la  force  du  vîii ,  c'est- 
à-dire,  à  déterminer  le  moment  au- 
quel le  vin  en  fermentation  dans  la 
cuve  a  acquis  toute  la  force  et  tout«. 
la  qualité  dont  il  est  susceptible. 

ŒSOPHAGE ,  8.  m.  du  grec  oU 
{oiô)y  futur  oîaw  (ois6)y  porter, 
et  de  <f>aLya  (  phagô),  manger  ;  porte- 
manger. 

(  Anat,  ")  Canal  membraneux  qui 
porte  les  alimens ,  depuis  la  bouaie 
jusques  dans  l'estomac. 

ŒSTHÉTIQUE  ,  ou  ESTÉTI- 
QUE,  s.  f.  du  grec  âti^ONTixoc  (aisthé-' 
tikos  ) ,  sensible  ,  fait  d'dt/oèâtyo/xdti 
(  aistnanomai  )  ,  sentir. 

(Philos,)    OEsthétique  trans- 
cendantale  ;  c'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle la  théorie  de  Kant  sur  la  sen- 
*8ibilité. 

ŒUVRE,  s.  f .  du  latin  opeiis,  gén. 
dHopus  :  effet  produit  par  quelque 
ageut  et  qui  subsiste  après  l'action. 

(  Elocut.  )  Dans  le  style  soutenu , 
Ceuure  est  quelquefois  masciiliti ,  au 
singulier  :  ce  saint-œuvre  ,  VœuvrQ 
de  Dieu ,  Vçeuvre  du  génie, 

(  Littéral,  )  œut^re  se  dit  des  pro- 
ductions de  l'esprit,despièce8,des  ou- 
vrages en  prose  ou  en  vers.  OEuvres 
mêlées ,  œufre^  posthumes. 

(  Beaux  arts  )  OEuure  se  disoit 
autrefois ,  au  masculia  et  au  singu- 
lier ,  des  productions  des  graveurs  , 
des  peintres ,  des  musiciens.  Ainsi 
l'on  disoit ,  Vœus^re  de  jRaphaè'l , 
Vœui^i'é  de  Ruhens ,  pour  la  collec- 
tion des  œuvres  de  Raphaël ,  de  Ru- 
bens  ,  etc.  A  l'égard  des  graveurs ,  ce 
mot  exprimoit  leur»  ouvrages  d'après 
leurs  propres  dessins ,  ou  d'après  dif- 
férens  peintres  ;  c'est  dans  ce  sens 
qu'on  disoit  Vœuure  de  Càllot  , 
Vœuvre  de  Lehas,  On  disoit  aussi 
Vœuvre  premier  ^  Vœuvre  second 
de  tel  musicien  ;  mais  ces  expressions 
ne  sont  plus  guère  d'usage,  si  ce  n'est 
à  l'égard  de  quelques  peintres  du 
premier  ordi'e. 

(Archit,  )  Hon  d'œuure,  dans 
œuvre ,  sous  œuvre  sont  des  expres- 
sions très-communçs  dans  le  langage 
des  architectes  :  ainsi  on  dit  qu'u/i 
yetit  cabinet  ,  un  escalier  est 
bdti  dans  œuvre  ,  pratiqué  dans 
«rwfn?,  pour  dire  qu'on  l'a  ménagé 
dans  le  coi-ps  du  bâtiment  ^  et  l'onùit 
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yii^il  est  hors  (V œuvre,  lorsque!  ^st 

pratiqué  c/ijai//^  l^ors  du  bâtiment. 

7'ruvailler  sous  œui^re ,  ou  re- 

Îfrendre  sous  œuvre;  c'est  réparer 
es  iondemens  d'un  mur  sans  l'abat- 
tre ,  et  en  le  soutenant. 

(  uélcJûnue)  OEuvre,  en  termes 
à-aicbimie,  signifie  la  pierre  pbiioso- 
phale.  Le  grand  œuvre ,  travailler 
au  grand  œuvre, 

'  (  Marine^  Œuvres  vives  ;  cette 
expression  signifie ,  en  terme  de  mer , 
la  partie  delà  carëne,depui.s  la  quille 
jusqu'à  la  ligne  d'eau  en  cliarge. 

ÙEuvres  mortes;  c'est  tout  co 
q\ii  est  au  dessus  de  la  ligue  de  11  ol- 
taison. 

Œuvres  de  marée  /  ce  sont  les 
travaux  de  radoab ,  de  calfatage  ,  ou 
de  carène,  qui  se  font  pendant  le 
tems  de  la  marée  basse ^  aux  bâti- 
mens  que  l'on  a  écboués ,  à  cet  effet , 
dans  certains  ports  marchands,  et 
ports  de  marée. 

OFFICE ,  s.  m.  du  lat.  ojjîcium 
pour  efficium  ,  aefjicere  ,  Ikire  : 
devoir  de  la  société  civile. 

(  Pratique)  Infonncr  d' office; 
c'est,  de  la  part  d'un  juge,  instruire 
une  affaire  sans  en  être  requis. 

Experts  nommés  d* office  ;  ce 
sont  des  experts  nommés  par  le  juge. 

(  Econ,.ffolU,  )  Office  signifie 
aussi  emploi. 

Qrands  offices  ;  on  nomme  ainsi, 
en  Allemagne ,  le$  fonctions  que  les 
électeurs  remplissent  à  la  cour  de 
l'empereur  ;  ces  giands  officiers  ont 
sous  eux  des  officiers,  suu  officiales 
qui  remplissent  ces  fonctious  en  leur 
nom. 

(  Religion  cathol,  )  Saint-office , 
cori^égation  du  saint-office  ;  c'est 
ce  qu'on  appelle  plus  simplement 
tribunal  de  V inquisition,  V.  IN- 
QUISITION. 

Office  se  dit  aussi  du  service  de 
l'égli&e ,  des  prières  puUUques  avec 
lés  cérémonies  qu'on  y  fait. 

L'office  divin  ,  l  office  de  la 
Vierge,  V  office  des  morts ,  livre 
d'office. 

(  Econ.  dom,  )  Office  se  dit 
encore  du  lieu  où  l'on  prépare ,  où 
l'on  conserve  tout  ce  qu'on  sert  sur 
table ,  et  de  l'art  à»  préparer  les 
liuils;  etc. 
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OFFICIEL ,  adj.  d'of/Jnum, 
(  Diploniat,  et  admiiiistr.  )  II  5e 
dit  de  tout  ce  qui  est  déclaré ,  dit , 
proposé  ,  publié  par  une  autcu-ité  re- 
connue :  déclaration  officielle  , 
nouvelle  officielle, 

OFFICINAL,  LE,  adj.  du  kt. 
ojficina ,  boutique. 

(^Matière  médicale  )  Epitbète  qiir 
l'on  donne  aux  médirameus  com- 
posée, qui  se  tiennent  dans  les  bou- 
tiques, à  la  différence  de  ceux  qui 
s'ordonnent  sur-le-champ  par  les 
médecins,  et  qu'on  appelle  compo- 
sitions extemporanées  et  magistrales. 
(  Botan,  )  Plante  officinale.; 
c'est  celle  qui  se  vend  dans  les  bou- 
tiques ,  comme  étant  d'usage  dans  let 
arts. 

OFFRE ,  8.  f.  du  lat.  offero ,  of- 
frir ;  action  d'offrir. 

(^Pratique)  Offres  se  dit  des  pro- 
positions que  l'on  fait  de  payer  ou 
d'acquitter  ce  qui  est  dû  ,  ou  ce  qui 
paroit  raisonnable  ;  leur  objet  est 
d'éteindre  une  action  ,  ou  de  faire 
cesser  des  poursuites. 

Les  ojfres  sont  verbales  ou  par 
écrit. 

On  appelle  ojfres  réelles  celles 
qui  sont  réalisées ,  c'est-à-dire,  celles 
qui  se  font  à  deniers  décoiiveits. 

OÏDE,  du  grec  tlJ'oç  (eidos)  y 
forme  >  ressemblance. 

(  Langue  grecque  )  Terminaison 
commune  à  plusieurs  mots  françois 
dérivés  du  grec ,  et  qui  marque  ua 
rapport,  une  conformité  ou  une  res- 
semblance avec  la  chose  désignée  par 
la  première  partie  du  mot,  comnie 
c^vloïde ,  étytroïde ,  etc. 

OISEAU ,  s.  m.  du  lat.  aucellus, 
(  Ornitliologie  )  Animal  à  deux 
pieds,  ayant  des  plumes  et  dés. ailes. 
OISELEUR ,  s.  m.  du  lat.  aucel- 
larius  ;  celui  qui  fait  métier  de 
prendre  des  oiseaux  ^  à  la  pipée ,  au 
filet  ou  autrement, 

OKYGRAPHIE  ,  s.  f.  du  gre<> 
ftjcy«  {àhus),  rapide;  et  deT^pat^a» 
{^graphe  ),  écrire:  écriture, rapide. 

(  Ùiplomatique)  C'est  le  titre  d'ua 
nouvel  ouvrage  ou  d'un  nouveau  sys* 
teme  d'écriture  rapide ,  au  moyen  de 
trois  caractîîres  seulement ,  dont  la 
valeur  change  suivant  leur  positioa 
sur  quatire  lignes  parallèles ,  sembla- 
bles à  celles  sur  lesquelles  on  écrit  lu 
la  musiq"©. 
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OLBERS  (  nouvelle  planiste  ).  V^ 
HERCULE. 

OLÉAGINEUX  ,  adj.  du  latin 
oleuni ,  huile. 

(  Mat,  méd,  )  Qui  est  de  subs- 
tance  huileuse  ,  semblable  à  l'huile. 

OLÉCRANE ,  s.  m.  du  grec  t»\iin 
(  ôléné) ,  coude ,  et  de  x^àyoi  ( Aro- 
non)^  tête  :  tête  du  coude. 

(  AnaL  )  Apophyse  qui  termine 
Fos  du  coude.  C'est  cette  éminence 
que  l'on  remarque  lorsqu'on  fléchit 
le  coude. 

OLËRACÉ ,  £B ,  adj.  du  latin 
oleraceus  ^  formé  d^olus  ,  oleris  , 
herbes  potagères. 

(  Botan,)  Il  se  dit  des  plantes  qui 
servent  à  la  nourriture ,  comme  les 
plantes  vulgairement  appelées  pota- 
gères, 

OLFACTIF  ou  OLFALTOIRE, 

itdj.  du  lat.  olfactsiSf  odorat;  com- 
posé d'o/eo  ,  sentir ,  flairer,  et  de 
jacio  ,  faire  sentir  :  qui  sert  à  l'o- 
dorat. 

(  Ahat,  )  n  se  dit  des  nerfs  qui 
servent  au  sens  de  l'odorat.  La  pre- 
mière paire  de  nerfs  uni  sort  de  la 
moelle  allongée,  est  Voifactoire,  On 
dit  plus  souvent  olfactif, 

OLIGARCHIE,s.  f.  du  grec  éxi'voç 
(  oligos)y  peu,  et  à'dLfx^  (  arche) , 
autorité  ,  puissance  :  gouvernement 
d'un  petit  nombre  de  personnes. 

(  £con,  polit.  )  Gouvernement 
poHtiuue  où  l'autorité  souveraine  est 
entre  les  mains  d'un  petit  nombre  de 
personnes.  1j  aristocratie  dégénère 
quelquefois  en  olygarvhie. 
'  OLIGOPHILLE  ,  adj.  du  grec 
i>^iyoi (oligos) ^  peu,  etde^uxxov 
(phulton),  feuille  ,  foliole. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  plantes  ou 
des  parties  des  plantes  qui  ont  peu 
de  feuilles ,  ou  folioles. 
^  OLIGOSPERME,  adj.  du  grec 
•xiy oc  (  oligos  ),  peu ,  et  de  nnffjtA 
(  spemia  ) ,  sperme ,  graine. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  plantes  qui 
renferment  ou  qui  portent  peu  de 
graines. 

OLIGOTROPfflE,  s.  f.  du  grec 
•\tyof ,  (  oligos  ),  peu ,  pt  de  rpi^» 
(  trepho  ) ,  nourrir  :  petifé  nourriture. 

(  Méd.  (Uet,  )  Petite  nutrition ,  ou 
diminution  de  nutrition. 

OLIVAIRE,  adj.  du  kt  oliva, 
«live. 
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(  Botan.  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  la  forme  d'une  olive* 

(Anat,.)  On  donne  encore  ce  nom 
à  deux  protub^ances  de  la  moelle 
allongée,  à  cause  qu'elles  ressemblent 
à  une  olive. 

OLLAIRE ,  adj.  du  lat.  olla^  pot, 
marmitte. 

(  Minéral,  )  La  pierre  ollaire  est 
d'une  couleur  grise ,  tirant  sur  le  vert 
ou  le  noirâtre.  Cette  pi^re ,  quoique 
brute  et  peu  cassante,  est  si  tendre 
sous  le  couteau  qu'on  ja  travaille  au 
tour  avec  la  plus  grande  fieu^ilité,  et 
on  en  fait  des  marmittes,  ollas,  d'où 
lui  vient  son  nom. 

La  pierre  ollaire  se  tire  princi- 
palement de  la  montagne  oui  domi- 
noit  la  malheureuse  viUe  ue  Pleurs, 
et  qu'on  avoit  excavée  avec  si  peu  de 
précaution  qu'elle  s'écroula  tout  à 
coup,  et  ensevelit  totalement  Pleurs 
tousses  ruines ,  le  25  août  1618. 

OLOGRAPHE,  adj.  du  grec  oxoc 
(  ftolos  )  ,  entier ,  et  de  yfet^a  {gra^ 
pho  ) ,  écrire  :  écrit  tout  entier. 

(  Pratique  )  Il  se  dit ,  en  général , 
de  ce  qui  est  écrit  entièrement  de  la 
main  de  celui  qui  fait  quelque  dis- 

Îtosition.  Mais  on  l'applique  particu- 
ièrement  à  un  testament  entièrement 
écrit  et  signé  du  testateur.  Quelques- 
uns  écrivent  holographe ,  confor- 
mément à  l'é^moiogie. 

OLYMPIADE  ,  s.  f.  du  grec 
oxvfjL<ma,c  (  olumpias  )  ,  dirivé  de  la 
ville  d' Olympie, 

(  ChronoL)  Révolution  de  quatre 
ans,  qui  servoit  aux  Grecs  à  compter 
leurs  années.  Cette  manière  de  sup- 
puter le  tems  tiroit  son  origine  de 
l'institution  des  jeux  olympiques 
que  les  Grecs  célébroient ,  tous  les 
quatre  ans ,  pendant  cinq  jours ,  vers 
le  solstice  d'été  ,  sur  les  bords  du 
fleuve  Alphée ,  auprès  d' Olympie , 
ville  d'Elide  ,  où  étoit  le  fameux 
temple  de  Jupiter  Olympien, 

1a  première  Ofympiade  com- 
mença aumpis  de  juillet  de  l'année 
3988  de  la  t>ériode  Julienne,  776 ans 
avant  J.  C. 

OMAGRE  ,  s.  f.  du  grec  S^oc 
(  6mos)f  épaule ,.  et  d^iyfct  (  agra ), 
prise ,  capture. 

Ç  Méa,)  On  appelle  ainsi  la  goutte 
qui  attaque  l'épaule. 

OMASUM  ou  OMASUS ,  s.  m. 
mot  latio  qui  signifie  pause.' 
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^  Zoologie  )  Terme  emprunté  du 
latin  pour  désigner  le  ventricule  des 
imimaux  qui  ruminent. 

OMBELLE,  du  latin  umbellay 
|>arasol. 

(  Botan*  ^  Disposition  de  fleurs 
dont  les  pédoncules  partent  tous  d'un 
même  point,  d'où  ils  divergent  en- 
suite comme  les  rayons  d'un  parasol. 

OMBELLEFÈRES ,  adj.  du  latin 
unibtUa  y  ombelle  oa  parasol ,  et  de 
^/D  ,  porter  iporte-omoelles. 

(  Botan,  )  C'est  ainsi  que  Jussieu 
dési  gne  une  famille  de  plantes  dont 
les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédon- 
cules qui  partent  d'un  même  point , 
et  qui  s'évasent  ensuite  comme  les 
rayons  d'un  par^isoL 

OMBILIC ,  s.  m.  du  latin  um- 
hilicus  j  nombril. 

(  Anat.  )  Nœud  placé  au  milieu 
du  ventre ,  et  formé  de  la  réunion 
des  vaisseaux  ombilicaux  que  l'on 
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Uotiibreesi  toujours  située  derrière 
le  corps,  du  côté  opposé  à  la  lumière. 
Ombre  droite  ;  si  le  corps  opa- 


et  alors  ils  dégénèrent  en  des  liga- 
mens  dont  l'extrémité  fait  comme 
un  nœud  qu'on  appelle  om.bHic  ou 
nombril. 

(  Botan,  )  Ombilic  se  dit  aussi 
de  la  cicatrice  ou  petite  marque  qu'on 
voit  sur  les  graines  des  plantes ,  et 
qui  ert  placée  à  l'endroit  par  où  ces 
graines  tenoient  au  péricaipe  ou  au 
placenta.  ^ 

L'enfoncement  qui  se  trouve  à 
l'une  ou  à  l'autre  extrémité  de  cer- 
tains fruits ,  et  quelquefois  à  toutes 
les  deux ,  porte  aussi  le  nom  6^ om- 
bilic, 

(  Conchyliol.  )  Ombilic  est  en- 
core le  nom  d'une  cavité  qui  se 
trouve  au  «entre  de  la  face  intérieure 
de  quelques  coquilles ,  et  qui  repré- 
sente l'axe  vide  autour  duquel  leur 
spbëre  tourne. 

OMBILICAL  ,  LE  ,  adû  d'OM- 
BILIC ,  qui  a  du  rapport  à  t ombilic, 

{Anah)  Région  ombilicale,  cor- 
don ombilical,  vaisseaux  ombili- 
caux ,  artères  ombilicales.  V.  AB- 
DOMEN ,  FŒTUS. 

OMBRE  ,  s.  f.  du  latin  umbra, 
(  Optique  )  Espace  privé  de  lu- 
mière, ou  dans  lequel  la  lumière  esc 
affoiblîe    par    Tinterpositipa    d'ua 
sorps  opaque. 


lequel  Vombre  est  jetée 
horizontal  ,  cette  ombre  s'appelle 
ombre  droite.  Telle  est  Vombre  des 
hommes,  des  arbres,  des  bâtimens. 

Ombre  verse;  si  le  corps  opaque 
est  placé  parallèlement  à  l'horizon  , 
Vombre  qu'il  jette  sur  un  plan  per- 
pendiculaire à  l'horizon  se  nommç 
ombre  verse, 

(Arpentage  )  Les  ombres  droites 
et  les  ombres  verses  sont  de  quel- 
qu'utilité  dans  Parpentage  ,  en  ce 
que  par  leur  moyen  on  peut  assez 
commodément  mesurer  les  hauteurs , 
soit  accessibles,  soit  inaccessibles, 

(  Perspective  )  On  entend  par 
ombre  ,  en  perspective  ,  la  représen- 
tation de  Vombre  d'un  corps  sur  un 
plan.  Elle  diffère  de  Vombre  réelle  , 
comme  la  représentation  ou  la  pers- 
pective du  corps ,  diffère  du  corps 
même. 

(  Astron,  )  Uombre  ,  en  astro- 
nomie ,  est  le  cône  formé  par  le« 
rayons  qui,  partant  du  soleil,  tou- 
chent le  globe  lunaire  ,  dans  les 
éclipses  du  soleil,  ou  le  globe  ter- 
restre dans  les  éclipses  de  lune. 

(  Peinture  )  jJombre  ,  en  pein- 
ture ,  n'est  pas  l'obscurité  des  ténè- 
bres ^  mais  seulement  la  privation, 
de  la  lumière  immédiate  ,  parce  que 
les  parties  ombrées  sont  encore  éclai- 
rées par  la  lumière  éparse  dans  l'air. 

Les  parties  obscures  d'un  tableau  , 
comparées  à  celles  qui  sont  frappées 
du  soleil,  sont  si  loin  d'une  obscurité 
absolue  ,  que  si  l'on  pouvoit  faire 
abstraction  des  parties  éclairées  im- 
médiatement par  le  soleil,  on  ver- 
roit  ,  dans  la  partie  ombrée  ,  des 
lumières ,  des  ombres  et  des  reflets. 
U ombre  n'est  donc  qu'un  léger  nuag« 
qui  couvre  les  cotpset  les  prive  seu- 
lement de  la  lumière  la  plus  bril- 
lante ,  sans  empêcher  que ,  par  lé  se- 
cours d'une  autre  lumière  moins 
forte ,  on  n'aperçoive  les  formes  et 
les  couleurs. 

OMBROMETREj  s.  m.  du  grec 
iptCfoç  (ombros),  pluie ,  et  de  ^frpov 
(tnelron) ,  mesure. 

(^Physique)    Machise  qui  sert  à 
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mesiurarla  quantité  de  pluie  qui  tom- 
be chaque  année» 

Cette  machine  CQiisiste  dans  un 
entonnoir  de  fer-blanc ,  dont  la  sur- 
lace  est  d'un  pouce  Crtrré  applatie  , 
avec  un  tuyau  de  verre  placé  clans  le 
milieu.  L'élévation  de  l'eau  dans  le 
tube  y  dont  la  capacité  est  matquée 
par  degrés,  montre  la  quantitédepluie> 
qui  tombe  en  différens  tems.  roy. 
CHRONHYOMETRE ,  HTÉTO- 
METRE. 

OMOCOTYLE  ,  s.  f.  du  grec 
A'//off /ômoj)  ,  épaule ,  et  de  xotvxn 
(kptulé)  9  cavité, 

(j4naL)  Cavité  de  l'omoplate  qui, 
reçoit  la  tête  dé  l'humérus. 

OMOPLATE  ,  s.  f.  du  grec  a/moç 
(pnîos)f  épaule,  qX tar\ttTvç{platus), 
laree. 

(jénat.^  Os  large  ,  menu  et  trian- 
gulaire ,  qui  forme  la  partie  posté- 
rieure de  l'épaule. 

OMPHACIN ,  adj.  du  grec  Î/^çaJ 
{cniphax) ,  raisin  vert. 

{Ècon,  aom.^  On  entend  par  ce 
mot  tout  fruit  qui  n'est  pas  eucore 
mûr.  Les  anciens  appeloient  huile 
otnphacine ,  celle  qu'on  tiroit  des 
filives  vertes.        , 

OMPHALOCELE ,  s.  f.  du  grec 
tilx<petXos  (omvhaîos)  ,  nombril ,  et 
de  zitxvi  (kéle)  y  tumeur. 

{Chirurg.)  Hernie  ombilicale  ; 
c'est  la  même  chose  qu'éxomphale. 

OMPHALOMANCIE ,  s.  f.  du 
fprec  ofA<pttxoç  (  omp halos  )  ,  nom- 
bril, et  de  juLctirttA  {jnanteia') ,  divi- 
nation. 

i^Di^nn,)  Espèce  de  divination  pra- 
tiquée par  quelques  sages  -  femmes 
crédules  ,  et  qui  consiste  à  prédire  le 
nombre  d'enfans  qu'une  femme  doit 
avoir,  en  comptant  le  nombre  des 
nœuds  du  cordon  ombilical  de  l'en- 
fant qui  vient  de  naître. 

ONCE ,  s.  f.  du  lat,  uncia  /  chez 
les  anciens  Romains  ,  la  douzième 
paitie  d'un  tout. 

Ç^Iétrologie)  La  huitième  partie 
d'i  poids  de  marc,  et  la  seizième  d'une 
livre  (ancienne  mesure). 

Dans  les  nouvelles  mesuras  de  la 
République  françoise,  once  est  le 
ierme  vulgaire  par  lequel  on  désigne 
l'HECTOGRAMME.  f^  ce  mot. 
ONCIALE ,  adj.  du  lat.  uncia. 
(  Diplomatique  )  On  nom  m  oit 
•ainsi  les  graiides  lettres  dont  les  aa- 
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ciens  se  servoient  pour  les  inscriptions 
et  les  épitaphés ,  et  on  les  nommoit 
onciales ,  parce  qu'elles  étoiënt  ^e 
la  hauteur  d'une  once  ,  on  la  dou- 
zième partie  du  pied  romain. 

Les  manuscrits  où  l'on  trouve  des 
onciales  annoncent  une  antiquité' 
qui  remonte  au  moins  au  septième 
siècle ,  tems  où  l'on  a  cessé  d'ea' 
faire  usage. 

ONCPTOMIE  ou  ONKOTO- 
MIE,  s.  f.  du  grec  oyKoçfo^os^,  tu- 
meur ,  et  de  Tofjtn  (tome)  ,  incision. 

(Chirurgie j  Opération  de  chirur-* 
gie  ,  qui  consiste  à  ouvrir  une  tu-» 
meur ,  un  abscès  avec  un  instrument 
tranchant. 

ONDÉCAGONE  ,  s.  m.  du  latin 
undecpn  ,  oùze  >  et  du  grec  ytâuk 
(gània),  angle. 

(Géom.)  Figure  géométrique  qui 
a  onze  cotés  et  onze  angles. 

ONDULATION ,  s.  f.  du  lat.  ««- 
dula.  dimin.  d'unaa,  onde. 

(Physique)  Sorte  de  mouvement 
oscilatoire  ou  de  vibration  que  l'on 
observe  dans  un  liquide ,  et  qui  le' 
fait  alternativement  hausser  et  bais- 
ser comme  les  vagues  de  la  mer  : 
c'est  ce  que  Newton  et  plusieurs  au- 
tres après  lui  ont  appelé  onde. 

Ondulation  se  dit  aussi  d'un  cer- 
tain mouvement  par  lequel  les  par- 
ties de  l'air  sont  agitées  de  la  mêmd 
manière  que  les  vagues  de  la  mer  : 
c'est  ce  que  quelques  auteurs  aiment 
mieux  appeler  VIBRATION.  /^.  ce 
mot. 

(Méd,)  On  donnetaussi  ce  nom  à 
une  espèce  de  mouvement  contre  ua« 
ture,  auquel  le  cœur  est  sujet.  Lors- 
que le  cœur  est  agité  d'ondulations , 
il  fait  un  bruit  sensible  à  l'exté- 
rieur. 

(  Chirurg.)  Ondulations  se  dit  en- 
core ,  en  termes  de  chirurgie  ,  d'un 
mouvement  qui  se  fait  dans  la  ma- 
tière contenue  dans  un  abscès  quand 
on  le  presse 

On  dit  qu'une  tunjeur  est  en  état 
d'être  ouverte  lorsqu'on  sent  l'ondu- 
lation de  la  matière. 

ONEÏRODYNIE,  s.  f.  du  grec 
QiMoç (oneiros) ,  songe,  et  d'ôJ^wii 
(oaune),  douleur, 

(Aléa.)  Songe  douloureux. 

ONEIROCRITIE ,  ou  ONIRO- 
CRITIE,  ou  ONIROCRATIE  j  «. 


f.  du  grec  ovi/poç  (oneiros) ,  songe, 
et  de  3c(>tit»  (krino),  juger. 

{Divin^  L'art  prétendu  d'inter- 
préter les  songes. 

ONÉIROGYNE  ,  s.  m.  du  grec 
f?tipoc  {pneiros),  songe,  et  de  yvm 
{gunf) ,  femme. 

(^3îeih)  Songe  vénérien. 

0N:ÉRAIRE  ,  adj.  du  lat.  onera- 
rius,  à'onuSy  fardeau. 

ÇPratiq,)  Il  se  dit  (te  celui  qui  est 
chargé  des  soins  d'une  administration 
dont  un  autre  a  les  honneurs. 
,  Tuteur  onéraire }  c'est  celui  qui , 
«ous  un  tuteur  Ao^iorazre,  adminis- 
tre les  biens  d'un  mineur. 

ONÉREUX  ,  adj.  du  lat  onero- 
sus ,  d'onus ,  fardeau. 

(PraL)  Ce  qui  est  à  charge,  ce 
qui  n'est  point  gratuit.  Coiuiition 
onéreuse,  tutelle  onéreuse,  charge 
onéreuse,  , 

ONGLE ,  s.  m.  du  lat.  unguis, 
fait  du  grec  ov« J  (jonux), 

(Anal,)  Petits  corps  hlanchâtres , 
tr^warens,  et  d'une  substance  sem^ 
blable  à  de* la  corne,  qui  viennent 
au  bout  des  doigts  de  l'homme  et  de 
plusieurs  animaujt. 

ONGLET ,  s.  m.  d'ONGLE. 

(JPIéei,) Sorte  de  nieladie  des  yeux, 
ou  excroissance  de  chair  qui  s'étend 
et  couvre  quelquefois  la  cornée  tians- 
parente. 

(Botan,)  Onglet  est  aussi  la  par- 
tie inférieure  û'une  pétale  dans  une 
corolle  monopétale.  Ce  qui  fait  l'of- 
fice de  Von^et  se  nomme  tube. 

(Géom,)  Onglet  se  dit  encore 
d'une  tranche  de  cylindre  terminée 
par  la  hase ,  la  surface  courbe  du  cy- 
lindre et  son  plan  oblique  ,  qui  ren- 
contre la  base  avant  d'avoir  coupé 
la  surface  entière  du  cylindre. 

ONGUENT,  8.  m.  du  lat.  un- 
guentum,  (a-ii  d' un gere^  oindre. 

(Hist,  anc,)  Parmi  les  anciens, 
•nguent  étoit  un  parfum  liquide, 
dont  on  se  frottoit  par  propreté ,  dont 
on  separfumoit ,  et  qui  servoît  à  em- 
baumer les  morts. 

{Mat,  /n^J.)  Aujourd'hui  le  mot 
d^ onguent  n'est  plus  en  usage  dans 
le  sens  que  lui  dcmnoient  les  anciens  ; 
t  est  un  médicameut  externe,  onc- 
tueux, de  consistance  moyenne  entre 
le  Uniment  et  l'emplâtre,  composé 
4'^uile  ,  de  giaisw,  de  cire ,  de  muci- 
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lage,  de  suif,  de  moelle,  ou  d'autre» 
matières  semblables  auxquelles  ou 
ajoute  souvent  des  plantes  ,  des  ani- 
maux ,  des  minéraux.  On  a  donné 
aux  onguens  différens  noms,  sui- 
vant leur  vertu  ,  leur  base ,  leur 
couleur  ,  ou  leurs  auteurs. 

ONKOTOMIE.  F:  ONCOTO- 
MIE. 

ONOMATOPÉE ,  s.  f.  du  grec 
d'ovo^  (onoma),  nom,  et  de  -tto^w 
{poieô)y  faire,  former:  formatiiu 
d'un  nom* 

(-fî/ocM^)  Figure  de  mots  formée* 
sur  la  ressemblance  dp  la  chose  qu'ils 
signifient. 

Cliquetis  (des  armes)  ,  trictrac , 
sont  des  mots  formés  par  onomato- 
pée. 

ONTOLOGIE ,  s.  f.  do  grec  ovrof 
(on/0;î) ,  génit.  d'ov  (o/i),  un  être, 
et  de  •Ki.yas  (logos) ,  discours  :  trait* 
de  l'être. 

(Métaph.)  C'est  la  partie  de  la 
métaphysique  générale ,  qui  a  pour 
objet  l'être  en  général. 

ONYX ,  s.  m.  du  grec  ovy|  (onux)^ 
ongle. 

(Minéralog.)  Pierre  qui  ressem- 
ble à  l'ongle  ;  espèce  d'agathe  toès- 
fine ,  ^ui  offre  des  bandes  parallèle» 
de  différentes  couleurs  ,  dont  les 
bords  sont  nettement  tranchés  .et 
dont  la  bande  blanchâtire  a  quelqur 
ressemblance  avec  celle  de  l'ongle , 
d'où  lui  vient  son  nom.  L 'o/î^xsert 

à  faire  des  vases  ,  des  tabatières-,  des 

b*  •  \  ' 

IJOUX. 

OOMANTIE  ,  s.  f.  du  grec  ê,U 
(ôon),  œuf,  et  de  /u^Avntet  (manteia)^ 
uivination. 

(Divin,)  Divination  par  le  moyen 
des  ceufs.  Liviè,  mère  d'Auguste, 
désirant  ^savoir  si  elle  deviendront 
mère  d'un  enfant  mâle,  échaulVa 
elle-même  un  œuf  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  fait  éclore  un  poulet  qui  avoit 
une  fort  belle  crête. 

OPALE,  s,  f.  du  lat.  opalus,  fsÂt 
du  grw:  at<7r«iXoc  (ôpalos), 

(hlinér,)  Pierre  rangée  parmi  les 
pierres  nrécieuses,  d'un  blanc  de  lait 
un  peu  léger,  ou  d'un  gris  bleuâtre 
qui  a  des  reflets  diversement  colorés, 
suivant  le  point  de  vue  où  elle  se 
présente. 

U opale  est  rangée  parmi  lespiep- 
res  précieuses,  et  môme  parmi  cell^i, 


/ 
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«Ju  pîi»  grand    prix,  quâtid  elle  a  et  faute  de  savoir  faire  parler  les  hom- 

toute  la  perfection  dont  elle  est  sus-  .mes,  dit.  Rousseau,  ils    aimèrent 

reptible  ,  quoiqu'elle  n'ait  ni  la. du-  mieux  faire  chanter  les  dieux  et  les 

reté  ni  le  tissu  lamelleux  des  gem-  diables.  Ce  mctacle  fit   long-teàit 

mes  ou  pierres   précieuses  propns-  l'admiration  des  contemporains;  malt 

ment  dites.  des  que  la  musique  eut  ap^H-is  à  pein<* 

Les  plus  belles  opales  portent  le  dreet  àparler  ,  le  théâtre  fut  purgé. 

TTom   i' opales  orientales  ,  suiyRTit  du  jargo»  de  la  mythologie ^«tTinté- 

Pnsage   des  joailliers  de  donner  le  ''®*   ^^*   substitué  au    merveilleux. 

iiom  de  pierœs  orientales  j  à  toutes  Apostolo  Zeno  et   Métastase  firent 

celles  qui  sont  de  la  plus  grande  per-  parler  les  héros  ;  et  Cyrus ,  César  ^ 

fcction  ,  quoique  toutes  celles   qui  Catoii même, parurent  sur  la  scène 

sont  dans  le  commerce  viennent  de  *^?^  succès;  Vinci,  Léo ,  Pergolèse, 

Saxe  et  de  Hongrie.  ^  chargèrent  d'exprimer  en  musique 

C'est  sur-tout  aux  environs  d'E-  }^  ^^^  ^^  ^^  ^**^^^^,\  ^^  h,  dou^ 

peries ,  dans  la  Haute-Hongiie,  près  T""  l,^®«  ™°*«*« >/"  ^'^^  ^  .<^» 

Ses  monts  Krapak,  que  se  trouvent  T"  ^^^^^^'^îf;    des  conspirations 

les  opales  de  la  première  qualité  ,  °^'  ^°'"®"  \  ^.  ^V''"*  ^^^^"^  ^^^' 

dans  une  colline  voisine  du  village  ^^^  T^  faisoient  entendre  aupara- 

de  Czemiska  ou  Czervezina.  ^*?^  f  «  "^"^»"  musiciens  qui  n'a- 

^TiA/-kTrc      j-   j     1  X  voient  que  la  mécanique  de  leur  art , 

OPAQUE  ,  adj.  du  lat.  opacus  ,  et  qui  étoient  privés  in  feu  de  l'inl 

fait  d  opaco  ,  couvrir  ,  obscurcir.  ^^jj^i^^  ^  ^^  g^n  de  l'imitation, 

(JPhysiq.)    Corps  opaques  /  ce  Mais  la  perfection  est  un  point  oik 

sont  ceux  qui  ne  transmettent  point  il  est  difficile  de  se  maintenir;  lamu- 

la  lumière.  Cette  propriété  leur  vient  siqae  ,  après  ayoîr  essayé  et  senti  se* 

de  ce  qu'ils  sont  composés  de  parties  forces  ,  sW  crue  en  état  de  marcher 

qui  sont  entr'elles  d'une  diftérente  seule,  et  elle  a  dédaigné  la  poésie 

densité^  et  de  ce  que  ces  parties  lais-  qu'elle  devoit  accompagner, 

tent  entr'elles  des  vides  et  des  inters-  Tel  est  l'état  de  l'opéra  en  Italie, 

ticee  irréguliers  ou  torlueux ,  et  rem*  En  France,  Quinault  et  Sully  s'écar- 

5 lis  d'une  matière  beaucoup  moins  tèrent ,  dès  le  principe  ,  et  du  goût  et 

ense  que  les  particules  cfui  consti-  de  la  forme  ordinaire  des  opéra  ita- 

tuent  les  corps.  Consultez  l'optique  liens  ,  çt  en  créèrent  un  dW  noii- 

éeNevvton.  veau  genre.   Quinault,    sur -tout, 

OPÉRA  ,  s.  m.  terme  emprunté  imagina  des  actions  tragiques  ,  ]ié«t 

de  l'italien   opéra  ou  opm  ,    ou-  à  des  danses,  au  mouvement dc:>  ma- 

Trage,  composition.  chines  et  aux  changemens  de déco- 

{Art  draniat,)  Spectacle  drama^  rations, 

tique  et  lyrique  ,  où  ron  ^efforce  de  Lamotte  enrichit  Y  opéra  du  ballet 

réunir  tous  les  charmes  des  beaux-  et  de  la  pastorale;  et  depuis  cette  épo- 

arts  ,  dans  la  représentation  d'une  que  jusqu'à  ce  jour,  la  danse  a  été 

action  passionnée  ,  pour  exciter ,  à  la  partie  la  plus  brillante  de  ce  spec- 

Paide  des  sensations  agréables ,  l'in-  tacle.  ^ 

térêt  et  l'illusion.  OPERATEUR,  sub.  m.  du  latim 

"L'opéra  étoit  depuis  long-teras  o;?cra/or,  fait  d'o/;eror,  travailler, 

connii  à  Venise ,  lorsque  Baltbaza-  (  Chirurgie^  Opérateur  se  dit  ea 

rinî ,  surnommé  le  Beau  ••  Joyeux ,  général  d'un  chirurgien  qui  se  sert 

valet   de  chambre  de  Catherine  de  ^e  la  main  et  des  instrumens  pour 

Médicis,  donna  en  France  quelques  ""Èuvaiitet  ^wr  1©  corps  humain,  et 

idées  des  représentations  en  musique,  reriédier  aux  d^ordres  externes  qui 

et  dans  lesquelles  il  se  fit  aider ,  pour  demandent  ses  secuûrs.  ^ 

la  musique ,  par  Beaulieu  et  Salo'  Comme  la  chirurgie  renferme  un 

mo« ,  pour  les  paroles ,  par  iJa^^c-  grand  nombre  d'opérations,  il  est 

naye ,  aumônier  du  prince  ,  el  pour  des  chirurgiens  qui  se  bornent  plus 

les  décorations,  par  le  peintre  Patin,  particulièrement  à  quelques  -  unes 

A  la  naissance  del'o^^^ra,  les  in-  d'entr'elles ,  et  on  leur  donné  une 

venteurs  s'avisèrent  de  transporter  la  dénomination  particulière ,  à  raisoB 

l|céneaux  Cieux  e(  dans  les  JSnfers,  de  l'opération  qu'ils  pratiquent.   . 

Opérateur 


OPH 

Operateur  lUkatomisU  ;  «loi 

«pH  pratique  J'upération  de  la  taille, 

Oi>^mteuroculisle;<:e\ainaUat- 

tache  am  nialaoies  thiturgimles  de 


IV,.. 

Opérateur  dentiste;  celui  qui  ■ 
wÏD  des  deoti. 

Opérateur  herniaire  ou  tandà- 
gitte;  celui  qui  le  cuiisaiTe  au»  oué- 
ratiouïdes  hernies  et  à  appiiauer  dci 
tandagus. 

(Empirisme)  Opérateur  te  ait 
aussi  d'un  empnique,  d'un  charla- 
tan qui  vend  ses  drogues  et  ses  re- 
mMeJ  en  putilic  et  sur  le  théâtre, 
q™ii  annonte  son  logis  et  sa  science 
par  des  billeli  qu'il  dîitribue. 
OPES  ,  s.  la.  du  grec  i^i  (  opé) 

(-^réAa)Onappel!eain.ilestrous 
des  boulinâ  qui  restent  dans  la  murs, 
*t  de  çem  ai,  sont.posé»  les  bouts 
nei  solives. 

OPHiASE,s.r.  dugtïc  ;-„„( 

^phiasis).  IWn.éd',>(fo^Au), 

(i»/Âi)  Maladie  qui  fait  tomber 
fc  joil  et  les  chevpu.  en  quelques 
énioits  du  furps  ,  dé  surle  qu'il  pa- 
ftiil  mouclielè  comme  «lui  d'un  sér- 

OPHIDIENS.,,  m.du  grec  î.„ 

•iophu),  serpent:  de  la  famille,  de  U 
nature  des  seipens. 
.    {Eiyétolo^e)   Ce 

---. — ,.,*  uu  i.uisieme  ordre  des  rep- 
tiles, ilani  sa  méthode  à'Êrpélolo. 


rtlft  que  les  Babylonien,  teudoient 
au  ™nd  drBRon  que  Daniel  tua.  L'o- 
phtolalne  a  encore  liçu  parmi  quel- 
ques peuples  de  l'Inde.  ^ 
(»|HI&LOGIi;,.,f.dùg,ec,W 

(tfùi.  noJ.)  Partie  de  ïtistoir, 
naturelle  qui  a  pour  obj'et  la  descrip! 
lion  des  seipens.  ' 

.f.(Co«Au),  serpent,  et  de  ^V" 
i^l'y)'  -"""ger:  mangeur,  dH^ 

V ff.,  Nom  don 

des  peuptes  d'Ethiopie  qu,  .e  nour- 
rissoienl  de  serpens. 

OPHITE,s.trduErer,>„(o„Ai>l 
pierre  de  serpent,  scraentii.  *^ 

(iJfee-^/f^Èspt^rte^hyr, 
eonnu  de.  artistes  mus  Je  ioS,  '^ 
vert  antinuB. 
.    OPHfHALMIE.  ,.  f.  du  -^ 

fjWAi. )(Sniôt signifie tCute  ma. 
ladie  des  yeuï  ;  taais  on  s'en  sétt  pan. 
licu|ièrcmaDlpourdé.iBnerl'infl!;n,- 
matiod  dé  cet  organe. 

L'0//Artû/,„teesluneinflamma. 
Hou  ou  fougeur  de  la  conjonctiTB. 
quelqnçlois  aiec,  tumeur  anlenlo-« 
tcoufement  de  latnles,   queiquelbi» 


s'étend 


iqnecetieinflamina, 
■•"■itcs  les  parties  du 


OPHI9GÈNËS, 


j*.  t  (ophis)  ,™u;  ."'et";  Z,^7i 

^ew,.«wj),  naître:  issus  d^un  sei- 

{  'antiquité)  Lm  anciens  don- 
noien  ce  nom  à  une  rare  d'hommes 
qu,  se  disoient  ISSU,  d'un  serpeut.  Ces 
hommes  .  qui  hab.loient  l'.le  de 
t-aros.passoiént,  ays,,  hien  que  les 
M^es  et  les  ^sylle,  ,  ^^^,^  ^^ 
'"""' P9,"r.avoir  la  propriété  dé. 


globe  et' sur  celle*  qui  l'cnv^nnent 
Celte  maladie  est  la  plus  fréouenti 
de  toûtos  relies  don!  tes  yeu^  à  hoa- 
venr  afli  ly,. ,  poisqii'elle  ncrompajîn» 
presque  toutes  les  autres  maGî"^ 
qiti  les  attaquent. 

P'Op/,t/,almieonaTiStOphlk.,l. 
mique,  pour  désigner  r" 


espiqur 


0PH10LATmE,s.f.dus«.ïW 


ift  O  P  I 

OPHTHALMOSCOPIE,8.f.  dft 

fçrec  ofBdCKfAoc  (  ophthalmos),  œil, 
et  de  <niov%m  (skopéo),  considérer, 
vonfempler. 

(M^a,)  L'art  de  connoître  le  tem- 
pérament et  le  caractère  d'iine  per<* 
sonne  par  l'inspection  de  ses  yeux.. 

OPIAT>  s.  m.  du  grec  imov 
(  opion),  opium ,  le  suc  de  pavot, 

{  ]\Iat,  méd,)  Les  anciens  méde- 
cins donnoient  avec' raison  le  nom 
à^opiatovL  opiate,  ou  opialet,  aux 
loédicamens  dans  la  ct>mpositioii 
desquels  il  entroit  de  Vopiuni  >  ou 
tel  autre  in^édientnarcoti({ue  ;  mais 
on  le  donne  aujourd'hui  aux  remiëdes 
préparés  sans  opium ,  qui  par  leuf 
cbnsistaïKre  ressemblent  aux  élec- 
tuaires  mous  et  aux  confections. 

OPILATION,  s.  f.  du  latin  op- 
pilarcy  boucher. 

•  (  Méd,)  Espèce  d'obstruction  forte 
et  dure  causée  par  des  alimens  qui 
ont  la  qualité  de  boucher  >  de  rem- 
plir les  vaisseaux  et  d'empêcher  îe 
passage  des  humeurs.  Les  viandes 
^ui  se  dighretit  difficilement  sont 
epilatiues, 

OPKTHOCYPHOÔE .  s.  f.  du 
grec  o'jrtç^oitv^oçtç{ôpistokuphosis)^ 
formé  oTiffôiv  (opisthen),  par  der- 
tiWe ,  et  de  ku^oç  (  kuphos  ),  bossu  : 
l^&^ttt  <\e  celui  qui  est  bossu  par  der- 
Hère.  .*  ' 

(  3Iéd.  )  La  caml)rure  de  l'épine 
•h  arrière,  la  bosse. 

OPISTHOGRAPHIE  ,  s.  f.  du 

grec  o-TTio^ty  (ppisth'en),  pardcrrière^ 
et  de^pfit^M  (graphe ),  écrire. 

(Diplomatique)  Ce  mot  signifie 
écriture  des  deux  côtés*  Les  anciens 
n'écri voient  que  d'un  côté,  et  le  re- 
vers de  la  page  étoit  blanc.  C'étoit 
tellement  un  usage  de  politesse^,  que 
Saint-Augustin,  qui  s'en  écarte  quel- 
quefois, en  fait  des  excuses.  Jules-. 
César  semble  être  ]^  premier  qpi  ch^^ 
les  RomaiiM  ait  introduit  Vopistho- 
gtxiphie,  en  écrivant  aux  gé^raux 
et  aux  gouverneurs.^ 

Les  chartes  qui  ont  plus  de  460  ans 
d'ancienneté  ne  sont  communément 
éci  ites  que  d'un  côté.  C'est  un  usage 
pre^qu'iniyariablc  en  France.  En  An- 
gleterre, lès  chartes  opisthoffxiphes, 
i^ont  un  peu  plus  communes.  On  ne 
^arle  ici  que  dû  texte  ,  et  non  pas  des 
i.otices  faites,  dans  Iç  t({]ns  ou  ^p r^ 
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icoup ,  pour  indiquer  le  précis  de* 
a^tcs ,  leur  âge  >  le  nom  de  leurs  aU<v 
teurs ,  etc.  >  que  l'on  voit  sur  le  dos 
de  presque  toutes  les  ûhartes. 

OPISTHOTONOS,  s.  m.  mot  grée 
composé  d'oirf^ditr  (ppisthen),  en  ar- 
rière ,  et  de  Tovof  (  tonos) ,  tensiod. 

(Méd.)  Espèce  de  convulsion  dans 
laquelle  le  corps  est  plié  comme  un  arc 
en  arrière  ,  par  la  contraction  de^ 
muscles  postérieurs  de  la  tète  et  dit 
dos.  roy.  CONVULSION. 

OPIUM,  s.   m.  du  grec"  oTio» 
f  opion )  ,  formé  d'oTroc  (opos)jS\iv, 
liqueur^  comme  qui  diroit  suc  pcue 
,  excellence» 

(  Botan,  )  Suc  concret ,  retiré  pat 
incision  de  la  tête  du  pavot  blanc  ou 
du  pavot  des  jardins.  Uopium,  nouf 
vient  de  la  Natolie  ,  de  l'Egypte  et 
des  Indes.  Les  Orientaux  en  font  iu> 
grand  usage ,  et  l'on  sait  que  les  Turcs  ^ 
en  prennent  une  forte  dose ,  toutes 
les  fois  qu'ils  se  préparent  au  combat. 

(  Mat,  méd.  )  iJopium  est  une 
substance  très-singulière,  et  sur  la- 
quelle les  médecins  ont  eu  diiTérente» 
opinions.  îJopium  augmente  la  vé- 
locité et  la  plénitude  du  pouls ,  la 
chaleur  des  tégumens ,  la  transpira- 
tion insensible  ,  le  gonflement  des 
veines ...  Il  diminue  le  sentiment  ^ 
il  détruit  la  douleur,  il  affoiblit  toutes  * 
les  facultés  de  l'ame  ;  il  produit  un 
sommeil  qui  approche  d'autant  plus 
de  l'apoplexie  que  l'action  de  Vo^ium 
est  plus  vive.  Sagement  administré  , 
V opium  produit  de  bons  effets  dans 
le  plus  grand  nombre  des  maladies 
douloureuses  et  convulsives ,  dans  un 
petit  nombre  de  maladies  évacua- 
toires. 

OPOBALSAMUM ,  s.  m.  du  grec 
hiroç  (  opos  ) ,  suc  ,  et  de  Cifka-AfAof 
(  batsamon  )  ,  baume  :  suc  de 
baume. 

(  Mat.  méd.  )  Sorte  de  résine  li- 
quide ou  de  baume  ,  que  l'on  retire 
par  incision  d'un  arbre  du  Levant 
qu'orf  appelle  baumief  ;  c'est  la 
même  chose  que  le  Iwume  déJudéô 
ou  d'Egypte. 

OPOPANAX ,  s.  m.  du  grec  ô^rotf 
(^opos) ,  Sflc  ,  et  du  latin  pana j?j 
pana^é^^, dérivé  du  grec  -Triv  (paw) , 
tout,  et  d'àixfoyuâti  (ahéomai)y  re- 
médier t  baume  universel. 
..  (il/â/.  ràéd.  )  Suc  résineux-gom* 
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Ifctcnx  Tju'on  tire  d'une  plante  du 
Levapt ,  nommée  grande-tierce  ,  ou 
franacée ,  à  caute  de  ses  propriétés. 
On  l'emploie  en  médecine  comme 
purgatif. 

OPPOSB,  ÉE,  participe  d'o/[;- 
poser  ^  du  lat.  opponere,  pour  o^- 
viam  poftere ,  mettre  au-devant. 

(  Gvom,  )  Opposé  est  si  foït  en 
uiage  en  géométrie  et  mêmeen  phy- 
^que  qu'il  en  est  devenu  un  terme. 

An^es  opposés;  ce  sont  ceux  qui 
«ont  formés  pat  deux  lignes  droites , 
qui  se  coupent  en  un  point. 

Cd/iej  o/;/?oJejy  ce  sont  deux  cônes 
Semblables  opposés  par  le  sommet, 
c'est-à-dire,  qui  ont  un  même  som- 
met commun  y  ainsi  qu'un  même 
nxe. 

Sections  opposées;  ce  sont  deux 
hyperboles  produites  par  un  même 
plan  qui  coupe  deux  cônes  opposés. 

OPPOSITION ,  8.  f.  même  ori- 
gine qu'OPPOSÉ:  empêchement  y 
obstacle. 

(  Astron*  )  Opposition  ise  dit ,  en 
ashonomie  ,  de  l'aspect  ou  de  la 
Situation  de  deux  étoiles  ou  planètes 
lorsqu'elles  Sont  diamétralement  op- 

f  osées  l'une  à  l'autre  ^  c'est-à-dire , 
loignées  de  i8o  degrés ,  ou  de  l'é- 
tendue d'un  demi-cercle. 

Quand  la  lune  est  diamétralement 
opposée  au  soleil ,  en  sorte  qu'elle 
nous  montre  Son  disqueentier  éclairé, 
elle  est  en  opposition  avec  le  soleil  ; 
ce  qu'on  exprime  communément  en 
disant  qu'elle  est  dans  îon  plein  ;  elle 
brille  alors  toute  la  nuit. 

Les  éclipses  de  lune  n'arrivent 
jamais  que  quand  cette  planëte  est 
en  opposition  avec  le  soleil ,  et  qu'elle 
se  trouve  outre  cela  proche  des  nœuds 
de  l'écliptique. 

{Pratique)  Opposition  est  en- 
core un  acte  qui  se  signifie  à  la  requête 
de  celui  qui  a  des  droits  à  conserver, 
ou  des  intérêts  à  discuter;  c'est  aussi 
un  moyen  ouvert,  en  certains  cas, 
pour  se  pourvoir  contieun  jugement 
rendu  par  défaut. 
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(  Eloèut,  )  Opposition ,  çn  rhé- 
torique ,  est  une  figure  par  laquelle 
on  réunit  deux  idées  qui  paroissent 
contradictoires,  comme  une  folle  sa-' 
^sse  ,  un  poltron  courageux,' 

(PeintuTe)  Opposition  est  d'un 
fréquent  usage  en  peinture  :  on  dit 
qu'on  ne  peut  fair©^aloir  une  teinte 
ou  un  ton  «ans  opposition  ;  cela 
signifie  qu'en  plaçant ,  par  exemple , 
une  teinte  jaune  à  côté  d'une  teinte 
violette ,  on  fait  paroîlre  celle-ci  plus 
violette  encore. 

On  dit  d'un  ton  qu'il  n'est  pas 
absolument  clair ,  et  qu'il  ne  paroit 
teH  que  par  l'obscurité  de  celui  qui 
lui  est  opposé. 

Les  brasdoi  vent  être  enopposition 
l'un  avec  Pautre,'et  ceux-ci  avec  les 
jambes ,  la  tête  avec  le  corps  ,  et 
ainsi  du  reste ,  afin  de  conserver  les 
règles  de  l'équilibre,  et  de  sUivi«  les 
principes  reçus  pour  kgrâce,  la  force, 
"expression ,  etc. 

OBSIGONE  ,  adj.  du  grec  Ul 
(  opsé)j  tard ,  et  de  yiiyo/utat  (  a?ï- 
nomai) ,  être  poduit  :  produit  dan» 
un  tems  postérieur. 

(Anat,  )  On  donne  cette  épithète 
aux  dents  molaires ,  parceque  ce  sont 
les  dernières  gui  sortent ,  et  qu'elles 
ne  viennent  que  dans  l'adolescence  : 
on  les  appelle  aussi  dents  de  sagesse. 

OPSIMATHIE ,  s.  f.  du  grec  h^ï 
^?P^i  )  >  taid  1  et  de  ^*vôav«  (  man- 
thanô  ) ,  apprendre  j  envie  tardive  de 
s'instruire 


{Polit.  )  Parti  de  l'opposition  ; 
ï'est,  dans  une  assemblée  politique , 
un  certain  nombre  de  membres  qui 
contrarient ,  par  principHe  .  et  s'ef- 
forcent de  balancer  L'opinion  de  la 
majorité. 


OPTIMISME ,  s.  m.  du  lat.  opti- 
mus ,  tros-bon. 

(  Philos,  )  C'est  le  nom  qu'on 
donne  au  système  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  tout  est  bien  ;  de  là  on 
appelle  optimistes  les  philosophes  tel» 
que  Leibnitz  et  Mallebranche ,  qui 
5outiennent(jue  Dieu  a  fait  les  choses 
le  mieux  qu'il  a  pu  et  qu'il  a  su. 

OPTION  ,  s.  f.  du  latin  optio 
à^ODtOj  choisir. 

(Pratique)  Le  pouvoir  adopter, 
ou  le  choix  qu'on  fait  de  quelque 
chose. 

OPTIQUE ,  s.  f.  du  grec  Inrltitè^ç 
{optihos),  visuel;  qui  concerne  la, 
vue,  formé  d^MopLett  (optomai), 
voir. 

(  Mathémat  )  Uoptique  ,  dans 
le  sens  le  plus  éte&du  qu'on  puisse 
dpnner  à  ce  mot,  est  lascieac^  d«  1^ 
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visîon  en  général  ;  et  dans  ce  sens 
il  renferme  la  catoptrique  ,  la  diop- 
trique.et  même  la  perspective. 

Dans  un  sens  moins  étendu,  on 
fippelie  aussi  optique  la  partie  de  la 
plijsique  qui  traite  des  propriétés  de  , 
Ja  lumièi-e  et  des  couleurs  ,  sans  au- 
cun rapport  à  la  vision.  C'est  cette 
science  que  Newton  a  traitée  dans 
€0D  opdijue* 

Optique  ,  dans  le  sens  le  plus 
strict ,  est  proprement  la  scieuce  qui 
a  pour  objet  les  elFets  de  la  luiniçre 
directe ,  et  par  conséquent  la  scieuce 
de  la  vision  directe  ;  c'est-à-dire ,  de 
}3l  vision  des  objets  par  des  rayons 
qui  viennent  directement  et  immé- 
diatement de  ces  objets  à  nos  yeux  y 
sans  être  ni  réfléchis  ni  rélVactés  par 
quelque  corps  ré^échissant  ou  ré- 
ii-ingent. 

Il  n'y  a  point  de  science  sur  la- 
quelle les  philosophes  ^oiçut  tombés 
4^ns  un  plus  grand  nombre  d'erreurs, 
et  il  s'en  i'aut  même  beaucoup  encore 
aujourd'hui  que  les  principes  géné- 
raux de  V optique  y  et  ses  lois  fonda- 
.mentales  ,  soient  démontrées  avec 
cette  rigueur  et  celte  clarté  qu'on 
remarque  dans  les  autres  parties  des 
mathématiques  ;  la  notice  suivante 
des  principaux  ouvrages  qui  traitent 
àeVoptique,  servira  à  mettie  au  fait 
des  progrès  fie  cette  science ,  et  du 
rhemin  qui  lui  reste  à  faire. 

il  est  probable  que  les  Platoniciens 
t)nt  eu  connoissance  de  la  propaga- 
tion de  la  lumi(;re  en  ligne  droite , 
et  de  l'égalité  des  angles  d'incidence 
et  de  réflexion;  rai",  bientôt  après  eux, 
on  voit  ces  vérités  admises  comme 
principes. 

Il  est  certain  qu'EucliJe  a  écrit 
sur  VopUque  /  mais  on  doute  que 
les  deux  livres  publiés  sous  sou  nom 
eoient  véritablement  de  lui  \  du 
moins  a-f-ou  raison  de  croire  qu'ils 
out  été  fort  altérés  dans  le^  siècles 
ftuivans. 

Ftolômée  nous  avoit  laissé  un  op- 
tique qui  n'existe  plus;  mais,  à  en 
juger  par  l'ouvrage  d'Aldhusen  ,  qui 
parmt  être  une  copie  de  celui  Pto- 
Jémée ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  celui- 
ci  contenoit,  beaucoup  de  mauvaise 
physique. 

MauroKcnsdi?  Messine,  en  i575, 
ronmienra  h  dévoiler  Tusageda  ctjv-' 
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tallin ,  dans  son  livre  de  îuminc  et 
unibra. 

Porta ,  dans  son  livre  de  la  Magie 
naturelle ,  donna  les  principes  de 
la  chambre  obscure:  et  cette  décou- 
verte conduisit  Kepler  à  la  décou- 
verte de  la  maniète  dont  se  fait  la 
vision  :  ce  grand  homme  aperçut 
et  démoiltra  que  l'œil  étoit  ime  cham- 
bre obscure,  et  expliqua  en  détail 
la  maniêro  dont  les  objets  venoient 
a'y  peindre. 

Antoine  de  I)ominis  donna  les 
premières  idées  de  l'explication  de 
l'arc-en-ciel  ;  Descartes  la  perfec- 
tionna ,  et  I>fewton  y  mit  la  dernièie 
main. 

Jacques  Gregory,  dans  son  Optica 
proniota  ,  proposa  plusieurs  vuea 
nouvelles  et  utiles  pour  la  perfection 
des  optiqqes ,  et  sur  Içs  phénomènes 
de  la  vision  par  les  miroirs  ou  par 
les  verres. 

BatTow ,  dans  ses  Lectiones  op'^ 
ticœ,  ajouta  de  nouvelles  vérités  à 
celles  qui  avoient  déjà  été  décou- 
vertes ;  mais  le  plus  considérable  et 
le  plus  complet  de  tous  les  ouvrages 
qui  ont  été  faits  sur  V optique ,  est 
rouvrage  anglois  de  M.  dmith ,  inti- 
tulé :  yi  compleat  System  ofop' 
Lies ,  en  deux  vol.  in-40, 

U optique  en  général  a  principale- 
ment deux  questions  à  résoudra  : 
celle  de  la  distance  apparente  de  l'ob- 
jet, ou  du  lieu  auquel  on  le  voit. 
(A^. DISTANCÉ,  APPARENCE), 
et  celle  de  la  grandeur  apparente  du 
même  objet,  K  APPARENCE, 
ViSlON,  MIROIR,  CATOPTRI- 
QUE ,  DIOPTIUQUE. 

OPTIQUE,  emploj^é  adjective- 
ment, se  dit  de  ce  qui  a  rsq>port  à 
la  vision. 

Cône  optique  ;  c'est  un  faisceau 
de  rayons  qu'on  imagine  partir  d'un 
point  quelconque  d'Un  objet,  et  ve- 
Ktr  tomiier  sur  la  pruatUe  pour  entrer 
<)ans  VaàL 

Pinceau  optique  ou  pinceau  de 
rayons  ;  c'est  un  assemblage  do 
sayonspac  le  moyen  desquels  oïl  voit 
un  poiiît  ou  une  partie  d'un  objet    < 

^xe  optique;  c'est  un  rayon  qui 
passe  par  le  centre  de  l'œil,  et  qui 
t«iit  le  milieu  de  la  [^omidc  ou  du 
cône  optique* 
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Chambre  optique.  V,  CHAM- 
BRE OBSCURE. 

yerres  optiques  ;  ce  sont,  des  ver- 
ïe»  convexes  ou  concaves,  qui  peu- 
vent réunir  ou  écarter  les  rayons, 
et  par  le  mo^en  desquel»  la  vue  est 
rendue  meilleuife,  ou  conservée  si 
elle  est  foible.  K  VERRE,  J^EN- 
TILLES,  LUNETTES,  MENIS- 
QUE. 

Pyramide  optique;  c^eity  en  pers- 
pective^ une  pyrcfmide  dont  la  base 
est  l'objet  visible ,  et  dont  le  son>- 
met  est  dans  fœil.  Cette  pyramide 
est  formée  pat  les  rayons  qui  vien- 
nent à  l'oeil  des  difi'érens  points  de 
la  circonférence  de  l'objet. 

Tmin^e  optique;  c'est  un  trian- 

fle  dont  la  base  est  une  des  lignes 
roites  de  la  surface  de  l'objet,  et 
dont  les!  côtés  sont  les  rayons. 

Rayons  optiaues  ;  ce  sont  les 
rayons  qui  terminent  une  pyramide 
ou  un  triangle  optique, 

(  Astron,  )  Inégalité  optique  ; 
c'est  une  irrégularité  apparente  dans 
le  mouvement  desplanbtes.  Oq  l'ap- 
pelle apparente  parce  qu'elle  n'est 
point  dans  le  mouvement  des  corps, 
et  qu'elle  ne  vient  que  de  là  situa- 
tion de  l'cBÎl  dii  spectateur,  qui  fait' 
qu'un  mouvement  qui  sèroit  uni- 
forme ne"  pavoît  pas  tel  ;  cette  illli- 
sion  a  Heu  lorsc^'un  coips  se  meut 
iraifortnérhenf  dans  un  bercle  dont 
Pœil  n^occHpe  pas  le  centte,  car  alors. 
le  mouvement  de  ce  corps  ne  paroit 
pas  uniforme;  aa  lien  que  si  l'œil 
étoit  au  centre  du  mouvement,  il  le 
veiToit  touiours  uniforme. 


écrivent  pas  un  cercle  comme 
on  vient  de  le  supposer,  mais  une 
ellipse  dont  elles  ne  parcourent  pas 
desavcs  égaux  en  tem»  égaut.  Ainsi, 
leur  mouvomerit  n'est  àonc  pas  uni- 
forme, et  il  le  sei^it  qu'il  ne  nous 
le  paroîtroit  paa.  C'est  pourquoi  on 
distingue  dans  ce  mouvement  deux 
inégalités;^  l'une  optique  et  l'autre 
réelle. 

Lieu  optique  d*une  étoile;  c'est 
le  pointtfoù  il  paroit  à  nos  yeux 
qu'elle  est.  Ce  lieu  est  vrai  ou  ap- 
parent :  vrai,  quand  l'œil  est  supposé 
au  centre  de  la  tene  ou  de  la  plaaUe 
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dé  laquelle  on  suppose  qu'il  régaide  ; 
et  apparente,  quand  l'œil  est  hors  du 
centre  de  la  torte  ou  de  la  plane  te. 
La  différence  du  lieu  vrai  au  liea 
apparent ,  forme  ce  que  l'on  appelle 
PARALLAXE.  F.  ce  mot. 

(Physique}  Illusions  optique^ ^ 
ce  sont  toutes  les  erreurs  où  notrt» 
vue  nous'fai^  tomber  sur  la  distance 
apparente  des  coips ,  sur  leur  figure  ^ 
leur  grandeur ,  leur  couleur ,  la  quan- 
tité et  la  direction  de  leur  mouve- 
ment. 

Machine  optique  ;  c'est  xxnB 
boîte  dans  laquelle  des  ebjets  assez; 
éclairés  se  font  voir  sous  des  images 
amplifiées  et  dans  l'éloignement ,  par 
le  moyen  de  miroirs  et  de  verres  con- 
vexes. 

(PhysioLY  Optique  se  dit  aussi 
de  ce  qui  sert  a  là  vue. 

JVerfs  optiques  ;  les  nerfs  opti- 
ques semblent  tirer  leur  origine  des 
émiuences  tqipelées  Couches  fie 
nerfs  optiques ,  qui,  sortant  du  ci-âne 
par  les  trous  nomuiés  optikfues  ,  Tont 
se  perdre  dans  l'œ41 ,  ou  ils  forinent , 
par  leur  épanouissement ,  la  rétine. 

Trous  Optiques;  ces  trous  sont 
creusés  précisément  à  la  base  des 
apophyses  à  demeure  de  l'os  sphé- 
roïde, et  dbnnent  passages  aux  lierfs 
optiques. 

OPUSCULE,  8.  m.  du  latin  opus* 
culunt  f  dimin.  d'opus. 

(  Littérat.  )  Petit  ouvi-age  de  lit té- 
lature,  petit  traité  :  les  Opuscules 
de  Plutarque ,  les  Opuscules  de 
Lainotfie  Levayer, 

OR ,  s.  m.  du  lat.  aurum, 

(Minén)  Le  plus  parfait  et  le  plus 
précieux  de  tous  les  métaux  ;  celui  qui 
réunit  le  phis  de  propriétés  utiles  et 
agréables,  sans  mélange  d'aucune 
qualité  nuisible. 

La  ductilité  de  l'or  est  prodigieuse. 
Une  once  de  ce  métal  peut  former  un 
Cl  de  soixante  et  treize  lieues  de  lon- 
gueur. On  pomToit  avec  un  seul  ducat 
dorer  une  statue  équestre  grande 
comme  nature. 

Sa  ténacité  surpasse  celle  dé  tous 
les  autres  métaux  :  un  fil  de  fer  d'un 
dixième  de  pouce  de  diamètre,  sup- 
porte un  poids  de  460  livres  ;  un  fil 
d'or  de  la  même  grosseur  en  peut  por- 
ter 5oo. 

Sa  densité  est  égal«»ent  très-coa- 
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sid^mble,  et  surpasse  du  double  celle 
de  l'argent.  Un  pouce  cube  de  ce- 
lui-ci ne  pëse  que  six  onces  5>  tandis 
qu'un  pouce  cuned^or  pëse  douze  on- 
ces et  demi. 

L'or  n'a  ni  odeur  ni  saveur;  iln*est 
attaqué  ni  par  l'air ,  ni  par  l'eau^  ni 
par  aucun  des  agens  ordinaires  de  la 
nature  ;  le  feu  lui-même  ne  sauroit 
l'altéreTé 

Il  n'en  est  pas  de  même  quand  on 
soumet  l'or  à  l'action  des  rayons  so- 
laires concentrés  :  cette  action  est  si 
prompte"  qu'elle  le  volatilise ,  pour 
ainsi  dire,  dès  les  premiers  instans. 

La  plupart  des  métaux  peuvent  s'al- 
lier avec  Vor;  mais  le  mercure  est 
(elui  de  tous  qui  montre  le  plus  d'af- 
finité avec  l'or,  et  leur  alliage,  qu'on 
nomme  amalgame ,  se  fait  avec 
une  si  grande  facilité ,  qu'on  l'obtient 
même  par  la  simple  trituration  de 
l'or  ett feuilles  ou  en  poudre,  avec 
le  mercure  coulant.  C'est  avec  cette 
amalgame  ques^exécute  la  dorure 
en  or  moulu  :  on  l' étend  sur  le  mé- 
tal qu'on  veut  dorer,  on  expose  la 
pièce  au  feu  ,  le  mercure  s'évapore  ,^ 
«t  l'or  se  trouve  fixé  sur  la  surface  du 
cuivre  oh  de  Paient. 

C'est  pareillement  à  la  faveur  de 
cette  grande  affinité  de  l'or  avec  le 
mer  nue ,  qu'on  parvient  à  le  retirer 
avec  profit  des  minerais  les  »lu$  pau- 
vres ;  on  les  pulvérise  ,  on  les  pétrit 
avec  de  l'eau  salée,  et  l'on  y  mêle 
une  quantité  de  mercure  sufiisante.. 
On  procède  ensuite  à  des  lavages 
réitérés  de  ce  mélange  ,  pour  le  dé- 
barrasser peu  à  peu  de  toutes  les  ma- 
tières terreuses ,,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
il  ne  reste  plus  que  V amalgame  au- 


par  le  moyen  oramaire  de  la. 
coupelle. 

L'or  n'est  attaqué  par  aucun  acide 
simple;  mais  il  est  facilement  dis- 
sous par  l'acide  muriatique  sur-oxi- 
géné  ,  et  par  l'acide  nitro-muriatî- 
que ,  ou  eau  régale. 

Or  fuhninant ;  quand  on  prérî- 
pite  l'or  de  sa  dissolution  par  l'am- 
moniac ou  alkali  volatil  ,  il  ac-^ 
quiert  une  propriété  qui  hii  est  com- 
mune avec  l'argent  et  le  mercure; 
c'est  d'être  fulminant. 

(^Peinture)  Lapiopiiété  quepos- 
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sèdel'orde fournir,  dansdecertaînei) 
circonstances ,  un  oxide  couleur  de- 
pourpre  ,  le  rend  très-précieux  pour 
le  peintre  en  émail;  il  fournit  4e» 
plus  belles  nuances  de  violet,  de  rose 
et  de  lilas.  On  appelle  cet  oxide  pour- 
pre de  Cassius;  er  on  l'obtient  en 
versant  peu  à  peu  la  dissolution  d'or 
dans  une  dissolution  d^étain  par  Peau 
régale ,  étendue  dims  l'eau  distillée. 

Mines  (Vor;  Vor  a ,  comme  les 
autres  métaux  ,  ses  mines  proprement 
dites ,  soit  en  filons  y  soit  en  couches. 

Les  mines  d'or  les  plus  importantes 
qu'on  exploite  aujourd'hui  en  Euro- 
pe ,  sont  celles  de  Hongrie  et  de  Tran- 
silvanie;  mais  la  véritable  patrie  de 
ce  métal  est  placée  entre  les  tropi- 
ques. Les  terreins  aurifères  en  couches, 
norlsontales  ,  qui  sont  si  fréquens 
dans  les  contrées  de  l'Afrique,  ne 

Sénètrent  jamais  à  plus  de  deux  toises 
e  profondeur  :  il  en  est  de  même 
dans  les  pleines  du  Brésil  et  dans  les. 
vallées  du  Pérou ,  du  Mexique ,  de 
la  nouvelle  Grenade  et  des  autres, 
contrées  de  l'Amérique  équatoriale* 

Les  filons  d'or  eux-mêmes  plon- 
gent rarement  au-delà  de  quelques 
toises.  La  très -grande  majorité  de 
l'or  qui  est  dans  le  commerce  pro-^ 
vient  du  lavage  des  sables  aurifères., 

Or  natif  ;  c'est  celui  qu'on  décou- 
vre facilement  à  l'œil  nu.  On  le  trou- 
ve en  paillettes ,  ou  en  petits  grains 
comme  du  sable ,  en  masses  pondé- 
rables séparément,  depuis  un  graia 
jusqu'à  plusieurs  livres  ,  en  filets 
droits  ou  contournés ,  en  lames ,  en, 
dendrites,  et  en  cristaux  réguliers. 

Or  de  chat;  voy.  MICA. 

Or  massif;  voy.  ET  AIN. 

Or  blanc  i  voy.  PLATINE. 

Or  de  départ;  voy.  ESSAI. 

Or  de  Manhçim;  voy.  CUIVRE. 

Or  d' ÏJlnia  ;  c'est  le  nom  que  lea 
batteurs  d'or  'donnent  à  l'or  battu. 

Or  frisé  ;  or  très-fin  ,  dont  les 
brodeurs  se  servent  pom*  enrichir  le» 
étoffes. 

Or  lis;  or  moins  fin,  qu'on  em- 
ploie au  même  usage  que  Vor  frisé. 

Or  tra  it;  c'est  celui  qui  a  été  tiré 
à  la  filière. 

Titre  de  l'or;  pour  pouvoir  ap-^ 
précier  la*  quantité  d'or  pur  ou  fia 
qu'il  y  a  dams  un  poid»  a'or^  d&QA. 
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un^fRtrc  9  par  exemple ,  il  a  fallu  dé- 
lirer tette  quantité  pai'  une  expres- 
sion g^érale  ^  et  qui  rendit  le  lap- 
poKt#rfe  la  quantité  du  métal  fin  au 
iQétal  d'alliage.  Pour  cela  ,  on  a 
supposé  le  morceau  d'or  qu'on  veut 
faire  connoître^  divisé  en  vingt-qua- 
tre parties  égales ,  appelées  haraiy  ou 
carat  ^  et  cnacune  de  ces  parties  en 
trente-deux  autres  ,  qu'on  appelle 
grains  ^  ou  seulement  trente  -  deu- 
xièmes. 

Ainsi  y  lorsque ,  dans  un  morceau 
d'or ,  il  se  trouve  vingt  parties  d'or 
fin  y  et  quatre  parties  ou  karats  d'un 
métal  étranger  y  on  dit  que  cet  or 
est  au  titre  de  viugt  karats.  S'il  y 
avoit  vingt-deux  Aara/j  et  dix  grains  y 
ou  dix  trente  -  deuxièmes  y  et  par 
conséquent  un  kafat  et  vingt-deux 
grains ,  ou  vingt-deux  trente  -  dfu- 
xiëmes  d'alliage ,  on  diroit  que  c'est 
de  l'or  à  vingt-deux  karats ,  dix  tren- 
te-deuxibmes» 

■  On  suit  maintenant  en  France  une 
autre  division  pour  déteri^ner  la 
quantité  de  fin  que  contiennent  les 
matières  d'or  et  A^ argent. 

Au  lieu  de  supposer  un  poids  quel- 
conque d'or ,  divisé  en  vingt-quatre 


quantité  de  fin  êr  d'alliage. 
Ainsi ,  pour  exprimer  l'or  qui  con- 
tiendroit  un  quart  d'alliage  ou  de 
métal  étranger ,  on  diroit  qu'il  con- 
tient sept  cent  cinquante  millièmes 
en  or  fin,  et  deux  cent  cinquante 
ynillièmeâ  en  alliage  ;  et  l'on  diroit , 
c^est  de  l'or  au  titre  de  sept  cent 
cinquante  millièmes.  Ainsi  l'or  à 
vingt-deux  karats  dix  trente-deux iè- 
ines,  s'exprimeroit  par  de  l'or  au 
titre  de  neuf  cent  vingt  millièmes. 
De  l'or  où  il  n'y  auroit  point  d'al- 
liace  du  tout,  seroit  de  l'or  à  mille 
millièmes,  roy.  ARGENT ,  pour 
le  titre  de  l'argent.  ^ 

Or  travaillé,  Voy.  ORFEVRE. 

ORAGE ,  s.  m.  du  lat.  auragiuniy 
îoiméd^ aura  y  vent. 


tonnerre. 

Plusieurs  pliysiriens  ont  tenté  de 

j  rendre  raison  de  la  formation  des 

«VK^gos  ft  4«s  j^liéiiomèncs  ^ui  ca. 
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dépendent  ;  mais  la  météorologie  est 
et  sera  encore  lons-tems  dans  son 
enfance ,  parce  que  Tes  météores  sont 
produits  hors  de  la  sphère  de  notre 
activité  y^f&x  des  êtres  que  nous  ne 
pouvons  saisir ,  pour  les  soumettre  à 
nps  épreuves. 

Lies  orages  étoient  anciennement 
attribués  à  une  vive  fermentation, 
produite  naturellement  dans  le  sein 
de  l'atmosphère ,  et  à  peu  près  srm-  • 
blable  à  celle  que  fait  naître ,  dans 
les  laboratoires  des  chimistes ,  un 
mélange  bien  assorti  de  soufre-,  de 
charbon,  et  de  nitrate  de  potassé, 
dont  la  présence  d'un  corps  ignescént 
augmente  la  température. 

La  plupart  des  physiciens  ont  par-^ 
tagé  cette  opinion ,  jusqu'à  l'époque 
où  Franklin  ,  arrachant  le  fluide 
électrique  aux  nuages  orageux,  l'a  fait 
servir  a  imitçr  ,  jusqu'à  un  certain 
point ,  les  phénomènes  qui  accom-> 
pagnent  les  orages. 

ORAISON ,  du  lat.  oratio ,  fait 
à^orare ,  parler ,  formé  d'oj  ,  oris  ^ 
bouche. 

(  Grammaire)  Discours  ,  assem- 
blsLge  de  mots  qui  forment  un  sens 
complet ,  et  qui  sont  construits  sui- 
vant les  règles  grammaticales. 

(  Elocut. }  Oraison  se  dit  aussi 
d^in  ouvrage  d'éloquence ,  composé 
pour  être  prononcé  en  public.  " 

Oraison  funebi'e  ;  discours  pro- 
noncé à  la  louange  des  morts. 

L'usage  des  oraisons  funèbres  a 
commencé  chez  les  Grecs ,  après  la 
bataille  dé  Marathon.  Tliucydide  est 
le  plus  ancien  auteur  qui  eu  parle. 

Cette  coutume  ayairf  passé  de  la 
Grèce  à  Rome,  Valérius  Publicoîa 
la  pratiqna  après  la.  mort  de  Junius 
Brutus  9  son  collègue,  qui  é  toit  resté* 
le  jour  précédent  sur  le  champ  de 
bataille ,  dans  un  combat  contre  les 
Etrusques. 

.  La  plus  ancienne  oraison  funk- 
hre  qui  ait  été  prononcée  en  Frame , 
est  celle  du  connétable  Beiti-and  Du- 
guesclin  ,  mort  en  i38o  ,  et  enterré 
à  Saint-Denis. 

ORALE  ,  adj.  du  latin  os  ,  oris  y 
bouche  :  qui  passe  de  bouche  e» 
bouche» 

Tradition  orale.  Loi  orale. 

-  QRA^'gÉy  ÉcD  ^  adj.  à'orojige,^ 
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fruit,  (ait  un  lat.  aurantia  ^  â'om- 
ififii,  aureunt, 

(  Physique  )  Une  des  sept  cou- 
leurs primitives  dont  la  lumière  est 
composée  ;  c'est  la  second^en  com- 
mençant, à  compter  pso-  la  plus  forte, 
ou ,  ce  qui  est  là  même  chose  j  par 
}a  moin»  réfrangible. 

Les  corps  qui  nousparoissentom/z* 
f^s  ne  nous  paroiasent  tels  que  parce 
que  leur  surface  réfl^échit  les  rayons 
orangés  en  beaucoup  plus  grande 
aj^ondance  que  les  autres. 

ORATEUR ,  s.  m.  du  lat.  orator, 
fait  à^orare ,  parler  ,  discourir ,  dé- 
rivé d'oj  ,  oni  ,  bouché. 

(  ElocuL)  Celui  qui  compose  j  qui 
prouonce  des  harangues. 

{Hist,  d*An^,y  Orateur  esf  aussi 
le  nom  de  celui  qui ,'  en  Angleterre , 
préside  là  chambre  des  communes, 
qui  en  est  le  pfrolocuteur,  qui  expose 
lés  affaires ,  et  porte  la  parole  a|Li  nom 
de  la  chambre. 

ORATORIO,  s.  m.  terme  emprunté 
<««  ritalien. 

(^rf.  dramat%  )  Pi^eTle  poésie , 
.  divisée  par  scëne^  ,  maïs  qui  foule 
toujours  sur  des  sujets  sacrés^,  que  les 
Italiens  mettent  en  musique ,  pour 
être  exécutée  dans  quelque  église  du- 
rant le  carême  ou  en  d'autres  tems^ 

ORBE  ,  8.  m.  du  lat.  orbis. 

{Astron,  anc,)  Orbe  se.  disoit 
anciennenaent  d'un  corps  ou  d'un 
espace  sphérique  termine  par  deux 
surfaces ,  l'ime  convexe  ,  qui  étoit  en 
dehors;  l'autre  concave,  qui  étoit 
en  dedans. 

Les  anciens  astronomes  regardoient 
les  cieux  comme  composés  de  cKffé- 
rens  orbes  très  -  vastes  ,  de  couleur 
d'azur  et  transparens ,  qui  étoient 
renfermés  les  uns  dans  les  autres  ,  ou 
bien  comme  un  assemblage  de  grands 
cercles,  au-dedans  desquels  étbient 
renfermés  les  corps  des  planètes,  et 
dont  les  rayons  s'étendoient ,  depijris 
le  centre  de  la  terre ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  le  centre  du  monde  , 
jusqu'à  la  plus  grande  distance  où  la 
planète  pouvoit  s'en  éloigner. 

(  Astron^  mod,  )  Dans  l'astrono» 
«lie  moderne,  Vorbe  d'une  plante  est 
la  m^me  chose  que  son  ORBITE. 
jKoy,  ce  mot. 

,(  Çhirur^)  Qi^te  geditadj^cti- 


Virâieiît  clei  coups  qui  fé«^  dçs  ctmffM 
sioni  qui  ne  vienaent  pas  d'instru- 
mçns  trànchans  qui  entament  la 
peau,  maisd'inslrumensconfoti^^s.' 
On  appelle  r es  coups  orbes  ,  parce' 
que  la  meujrtrissure  qui  en  arrive  est 
ordipairement  ronde ,  extensa  in^ 
orbe^m, 

pRBICULAIRE,  adj. ,  ^tiA^fin: 
arbiçularîsy  faitd'or&xV,  défigure 
ronde.  ' 

( Physique)  Epithète  que  l'on 
donne  à'toute  fig^ite  rbîâdè ,  et  à  tout 
mouvement,  cwcuraire. 

{PhysîoL)    Ce  terme,  eçt   d'un 
graud  usage  en  anàtomie  ;  7çs  émi'\ 
nences  orhiculaîres  du  cerveau; 
le  ligament  orbiculàirç  du  fémur;' 
le  muscle  otJ?iculaire  de^  l^yre^y 
etc^ 

ORBipULÉ,  EE,  4^  l«,t.Q/^. 
cuJatuSf 

{BotanA  II  se  dit  de  ce  qui  es^î 
plan  et  applati ,.  et  dçnt.  la  circpn^ 
cription  est  circulaire. 

JjRSfTAlRE ,  adj.  4'ORBHTE,  : 

orbita,  Voy^.ce.mot. 

(  Anat.  )  Orbitairafic,  dit  de  toute 


phjrse  molaire ,  ^  ca^tse.dç.  sa  con»^ 
nexion  avec  Vos  n^plftire  ^  ou  de  1|( 
pomètte. 

Apovhyse  orbit^ir^d^  Vo,sp4da^ 
lin;  c'est  la  partie  supériçur&dec^ 


os. 


ORBITE  ,  s,  f,  d«  l^t,  oxhi^y, 
rond,  roue,  ornière, 

(  Astron.)  dhemin, d'ui^ P^A^^ 
ou  d'une  comète ,  ou  la  lig^nç  qu'eil^ 
décrit  dans  lç5  cieux  jL^r  î^OJQ^.  nv>U?( 
vem  en  t  propre. 

Orbite  du  solçil ,  ou  plutôt;  dp  lé^ 
terre;  c'* est  la  courbe  que  la  tèrre^ 
décrit  dans  sa  révolution  an|^u|slle^ 
Le  plan  de  cette  orbite  ,  ou.  s^  traç^ 
dans  le  ciel,  est  ce  qu'on  appel]e  ôr- 
dinairebaent  ECLIPtlQuE^'Fb^. 
ce  mot. 

L' Orbite  de  la  terre  et  celles  des 
planètes  principales;  sont  des^  ellip- 
ses dont  le  soleiioccupe  le  foyer  com- 
mun. Chaque  planète  se  meut  dan«^ 
son  ellipse,  de  manière  que  son  rayon' 
vecteur ,  c'èst^à-dire ,  le  tayon  qir en 
peut  tirer  continuellement  de  la  pla-' 
nète  a,i]i  soleil^  décrij;  des  aires  oui' 
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sccteqrspropoTtioirnels  au  tems.  Jus- 
qu'àKepler  on  avoît  cru  que  les  orbi- 
te» ou  planètes  étoient  des  cercles  ; 
mais  ce  grand  astronome  a  déniontié 
lo  premier,  d'après  les  observations 
de  Tycbobrabé ,  que  les  mouvemens 
des  planHes  n'étojent  point  exempts 
d'inégalité  réeHe.  ,V.  LOIX  DE 
KEPLER ,  PLANETE  ^  NŒUD  , 
JiXCENTRiaTË,  APSIDE ,  RÉ- 
VOLUTION. 

(u4naL  )  Orbite  se  dit  aussi  d'une 
cavit^  osseux,  de  la.tèt^,.  dont  la 
pga^e  appiroplie  a^^t  de  celle  «d'un 
cône^  et  dans  laquelle  l'œil  est  situé. 
Cette  off^i/e  sert  à  garantir  l'œil  dçs 
injures  extérieures. 

ORCHËSOGRAPHIE.  si  C  du 
gret  o^^nn  f(orchésu),  danse^  e>  de 
yf^f»  {mnpho y ,  déicriM ;  descrip- 
tion delà  dtinse. 

Danse  ;  dëscrîptinB  de  la  danse , 
ou  l'art  d*en  noter  les  pM  comme 
la  musique.  Themet  Arbeau  a  'com- 
posé en  i588  un  imité  curieuir ,  inti- 
tulé Chpehêsofçruphie.  C'est  le  pre- 
mier qui  a  Aoté  et  figuré  les  pas  de 
danse  de.sqn  tems  ^  de  •la.mèmç  ma- 
nière qu'on  note  le  cbant  et  les  airs* 
1}  a  ét^  imité  dcipuis  par  BaurJbaiHp. 
On  a  a^ssi  donné  à  cet  art  le  dqiii  oe- 
cl^orégnaphie*  K.  ce  mot* 

ORCHESTRE,».m.dugr.  o/vh^^, 

f  orchestra  ) ,  formé  à^tfx^t^fAtit 
orcheîsthomai  ) ,  danser. 

(  Art  dmmat.  anç.  )'  O^étoit  <îhez 
les  Grecs  la  partie  inférieure  du  théâ- 
tre. Elle  étoit  faite  en  demi-cewJe; 
il  y  avçit  des  sièges  tout  autour.  On, 
l'appeloit  orchestre  y  narce.que  c'étodt 
là  que  s'exécHtoietnt  les  danses. 

Chez  les  Homains  Vorclifistre  étoifc 
séparé  dHîth^tre,  et  terapli  de  sièges 
devinés  pour  les  sénateurs,  les  mâgis-  * 
trats ,  les  vestales  et  les  Autres  pexson- 
nes  de  distinction. 

{Artdramat,  mod,  )  Aujourd'hui 
ce  mot  s'applique  plus  particulière- 
ment à  la  musique ,  et  s'ent<çnd,  tan- 
tôt du  lieu  où  se  trouvent  ceux  qui 
J'onent  des  instnimens,  et  tantôt  de 
a  réunion  de  tous  tes  symphonistes; 
c'est  dans  ce  dernier  sens  que  l'op  dit- 
qu'un  orchestre  est  bon  ou  mauvais , 
pour  dire  que  les  instrumens  sont  bien  ^ 
o^  mal  joués. 

ORCHOTOMIB;  »,   f.  du  grec 
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3h^ 


^X'f   C  orc^is  )  ,  "tesfîcule,  et  de 
rtfxfm  (  ternno  )  ,  couper. 

(  Chirurgie)  Amputation  des  te», 
ticules,  castration. 

ORDA  où  ORDE,  ou  HORDE , 

mot  t^rtare. 

(IUst,  des  Tartares)  Ce  tï^rme 
désigne  une  tribu  tartare  assemblée, 

Sour  aller  contre lesennemis,  ou  pour 
'autres raisons  particulières.  Chaque 
tribu ,  ou  chaque  orda ,  a  son  chef 
particulier  qu'on  nomme  3Jursa, 

ORDA,LI£,  s.  f*  dp  saxon  ordf^f^ 
dont  les  Anglois  ont  fait  ordeaï^  et. 
dans  la  liasse  latinité  ordaliuin  >  pur-» 
gation. 

(Jurispru^,  )  On  appelait  ainsi , 
dans  le  moyen  âge,  les  épreuves  du: 
feu,   du  fer  chaud ^  de  l'et^u.,  du 
duet 

0RMNAL ,  LE>  adjecf^  du  latin 
ordo  ,  oitHnis  ,  qui  regarde  l'ordre. 

(  Arith,  )  Ce  niot  se  dit  des-  no«i-. 
bres^qiti  marquent  Foidie  des-choses, 
ou  en  qciel  *ang  allea  sôntpkcées.  L#: 
juremier,  ledikiëme ,   l^oentiëme, 
s^nt  delB.nçmbMB  otnMaaux, 

ORDONNANCE ,  s.  f.  dti  latîn 
onïiitaw ,  dont  en  ft  fait  d!abôrd  or-^ 
à&tner,  et  ensuite-  ordémiier:  dis- 
position ,  arrangement. 

(Praù'qKêe')  Statut,  ouconttitu- 
tioD  émaiife^e  ctn  souverain. 

Ot^an^nce  se  dit  auaai  &i  paiv 
lantr  dHm  jjiigB  commis  à  une  audi« 
tjp^  d9,témoins;. 

(Finances)  Orfionnimae^f  e» 
termes  de  finances,  est  un  mander 
meut  k  WK  tvésojciej:  de  payer  ceîrtaine 
somme^ 

(Med.  )  Otrionn^^nce  se  dit  aussi 
de  ce  qi^e  prescrit  le  médecin^  soit 
ppur  Iç  régime  de  vivre ,  soit  pour  Jea 
remfedes» 

(Art  mil,)  Ordonnances;  ce  sont 
des  cavaliers  ou  sergens,  de  chaque 
brîgadç ,  qui  montent  tout  équipés 
^hez  le  général ,  pour  porter  les  or- 
dres ,  chacun  à  leur  corps.  Ce  sont 
aussi  des  cavaliers  ou  soldats  que  l'on 
envoie  d'un  poste  au  général ,  pouy 
lui  donner  avis  des  mouvemens  de 
l'ennemi  ,  d'attaque,  etc. 

(Peinture)  h*  Ordonnance  y  dans  ' 
le  langage  de» peintres ,  est  le  résul- 
tat de  la  disposition  des  objets  qui 
sont  représentés  dan»  les  ouvrîmes  de 
Part» 
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L  ' ordonnance  tst  confuse  quand 
l'ouvrage  est  suichaigé  d^|et8  qui  se 
nuisent  les  uns  aux  autres  ^  par  leur 
disposition  ou  leur  multiplicité.  Elle 
est  riche  9  Uon  par  le  grand  nombre 
des  objets ,  mails  quand  Partiste  a  su 
la  disposer  de  manière  que  le  cbamp 
ne  semble  pas  réduit  à  une  sorte  de 
nudité  qui  annonce  dans  l'auteur  un 
défaut  de  génie.  '  Elle  est  pauvre  , 
quand  elle  ne  répond  pas  à  la  richesse 
•tu  sujet.  Elle  est  nette  j  quand  tous 
les  objets ,  sans  être  isolés  du  décon^ 
pés ,  se  distinguent  cependant  au  pre- 
.  riiier  coup  d'œil.  Elle  est  embarras- 
sée ,  quand  elle  offre  des  parties  que 
le  spectateur  ne  démêle  pas  aisément. 
•  Jba  belle  ordonnance  ^iQhxe  de 
^ordonnance  riche ,  en  ce  que  la  pre- 
mière suppose  de  la  simplicité^  et 
la  seconde  de  l'abondance. 

"L^  ùrdonnances)^e  Paul  Vêro- 
nèse  étoient  ordinairement  riches; 
c^les  de  Raphaël  et  des  gramds  mai-" 
très  de  l'école 'xom aine  étoient  ordi- 
xmirement  belles.  Le  caractère  de 
<;elles>ide  Hubens  étôit  imposant  ;  le 
caractère  de  celles  de  Coypel  étoit 
théâtral         , 

{Architecture)  Ordonnance  se 
ditausn  de  la  disposition  des  parties 
d'un  bâtiment ,  et  de  l'arrangement 
des  parties  qui  composent  les  cinq 
wrdres  d'architecture.  La  façade  de 
ce  bdHmenl ,  cette  disposition  de 
colonnes  est  d^une  belle  ordonnance. 

.  ORDONNÉE  ,  adj.  s.  f.  du  latin 
ifrdinatîm  applicatœ  (  sous  entendu 
Lineœ  ). 

(Géonu)  Lignes  ordonnées;  c'est 
le  norn  qu'on  donne  aux  lignes  tirées 
d'un  point  de  la  circonférence  d'une 
courbe  à  une  ligne  droite  y  prise  dans 
le  plan  de  cette  Courbe ,  et  qu'on 
prçnd  pour  l'axe  ou  pour  la  ligne  des 
abscisses. 

On  appelle  aussi  quelquefois  o/- 
ëonnées  des  lignes  qui  partent  d'un 
point  donné  ^  et  qui  se  terminent  à 
une  courbe. 

Raison  ou  proportion  ordonnée  / 
«'est  une  proportion  qui  résulte  de 
fïeux  ou  plusieurs  autres  proportions  , 
et  qui  est  telle  que  l'antécédent  du 
premier  rapport  de  la  première  pro- 
jy)rtion  est  au  conséquent  du  premier 
rapport  de  la  seconde,  comme  l'auté- 
tâdent  du  second  rapport  de  la  pre- 


ttiî^re  proportion  ert.au  consé^uet^ 
du  second  rapport  de  la  âeconde«    . 

{Algbbre)  Etfuation  ordonnée/ 
c'est  une  équation  où  Finconiiud 
monte  à  plusieurs  dimensions  ,  et 
dont  les  termes  sont  arrangés  de 
telle  sorte ,  que  le  terme  où  l'incon-» 
nue  monte  à  la  plus  haute  puissance 
soit  le  pemier  ;  qu'ensuite  le  terme 
où  Finconnue. monté  k  la  puissance 
immédiatement  inférieure  soit  le 
second ,  etc.  •       . . 

ORDRE,  8.  m.  du  latin  onio ^ 
arrangemeht  :  disposition  des  chose» 
mises  en  leur  rang. 

'  (  Art  miUt,  )  Ordre  se  dît ,  en 
termes  de  guerre  ,*  dû  mot  que  Ton 
donne  tous  lê&!'}dià^  aux  difFércùs 
corps  pour  distinguer  les  amis  des 
énnemia  ,  et. du  moment  où  il  se 
donne  ;  de  là  ces  expressions  :  allen^^' 
à  l'ordre^  recevoir  l'ordre»  L'ordr» 
se  donne  ordinairement  sur  les  tioia^ 
jou  quatre  heures  après  midi. 

Ordre  de  bataille  ;  c'est  une  dis-' 

Sosition  des.  bataillons  et  des  esca-' 
rons  d'une  arùiée  rangée  sur  tme 
ligne  ,  ou   sur  plusieurs ,  selon  la 
nature  du  terrein. 

Ordre  mintê;  c'est  la  disposition 
suivant  laquelle  une  troupe  est  rangée 
sur  un  front  très-étendu ,  avec  très- 
peu  de  profondeur. 

Uotdre  mince  est  oj^sé  à  V ordre 
profond. 

Ordre  oblique  ;  c'est  la  disposi- 
tion d'après  laquelle  une  armée  ou 
un  corps  de  troupes  engage  le  combat 
par  une  de  ses  ailes  y  et  refuse  l'autre 
a  l'ennemi. 

Ordre  en  quinconce  ;  cet  ordre 
consiste  à  placer  les  bataillons  de  la 
seconde  ligne  vis-à-vis  lès  ouvertures 
où  intervalles  laissés  par  les  batail- 
lons de  la  première  ligne.  Ces  ouver- 
tures sont  faites  pour  que  chaque  ba- 
taillon puisse  manœuvrer  commodé- 
ment sans  nuire  à  ceux  dont  il  est 
flanqué ,  pour  que  la  seconde  ligne 
puisse  passer  en  avant  de  la  première , 
s'il  en  étoit  besoin  ,  et  pour  que  les 
fuyards  de  cette  première  ligne  puis- 
sent passer  par  les  intervalles  des  ba- 
taillons de  la  seconde  ligne  y.  sans  la  - 
rompre  ni  l'ébranler.. 

(  Marine)  En  termes  de  tactique 
navale,  omrc  e§t  la  disposition  de» 
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vaisseaux  d'une  armée  naralej  les 
uus  par  rapport  aux  autres. 

Il  y  a  difiéreus  ordres,  suivant 
les  différentes  circonstances;  mais 
tous  ont  pour  objet  de  procurer  à 
l'armée  les  moyens  de  se  ranger  plus 
facilement  à  l'ordre  de  bataille. 

Ordre  de  marche  ;  c'est  relui  sui- 
vant lequel  une  armée  navale  mar- 
che, ou  tait  sa  route.  Chaque  géné- 
ral dispose  son  armée  ,  dans  cette 
circonstance  ,  comme  il  l'entend  ; 
cependant ,  l'ordre  de  marche  le  plus 
ordinaire,  et  celui  qui  est  le  plus 
exempt  d'inconvéniens, est  celui  dans 
lequel  l'armée  est  partagée  en  trois 
colonnes  ;  l'une  formée  de  l'avant- 
garde  ,  au  vent  ;  celle  du  corps  de 
bataille ,  au  milieu  ;  et  celle  de  l'ar- 
rière-^rde,  sous  le  vent.  De  cet  or- 
dre ,  on  se  range  facilement  à  l'ordre 
de  bataille* 

Ordre  de  convoi^  c'est  une  dis- 
position de  l'armée  navale,  la  plus 
propre  k  escorter  et  protéger  un  con- 
voi. Cet  ordre  consiste  à  placer  les 
vaisseaux  en  ligne ,  et  dans  les  eaux 
les  uns  des  autres ,  sur  deux  ou  tiois 
colonnes  parallèles  à  la  route  que  fait 
l'armée. 

Ordre  naturel^  c'est  cielui  dana 
lequel  le  commandant  de  chaque 
division  est  à  la  tête  et  en  avant  des 
vaisseaux  de  sa  division,  l'avant- 
garde  au  vent ,  et  Parrière-garde  sous 
le  vent. 

Ordre  renversé  ;  c'est  celui  où  les 
commandans  se  trouvent  en  airiëre  , 
ou  à  la  queue  de  leurs  divisions  res- 
pectives ,  l'avant-garde  soys  le  vent , 
et  l'arritre-garde  au  vent.  ^ 

(  Atvhitecture.  )  Ordre  se  dit 
aussi  de  divers  ornemens  ,  mesures 
et  proportions  des  colonnes  et  pilas- 
tres qui  soutiennent  ou  qui  paieut 
les  grands  bâtimens.  F.TOSCAN, 
DORIQUE  ,  IONIQUE  ,  CORIN- 
THIEN ,  COMPOSITE ,  GOTHI- 
QUE. 

(  Géom.  )  Ordre  se  dit  en  par- 
lant des  lignes  courbes  ,  il  est  distin- 
gué par  le  dififérent  degré  de  leur  équa- 
tion. 

JLes  lignes  droites  dont  l'équation 
ne  monte  qu'au*  premier  degré  , 
composent  le  premier  ordre ,  les  sec- 
tions coniques  le  second  ordre  j  et 
l^lnsi  des  autres., 
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(Algèbre)  Ordre  s'emploie  aussi 
en  parlant  des  inBnis  et  des  infini- 
ment petits  ;  ainsi  on  dit  :  irifini  du 
second  ordre ,  pour  dire  une  quan- 
tité irifinie  par  rapport  à  une  au^re 
qui  est  déjà  infiniment  petite  elle- 
même  ;  vifininicnt  petit  du  second 
ordre  ,  pour  dire  une  quantité  in- 
finiment petite ,  par  rapport  à  une 
autre  qui  est  déjà  infiniment  petite' 
elle-même ,  et  ainsi  de  suite. 

On  dit  de  même  équation  dif^ 

firenlielle  du  premier  et  du  second 

ordre ,  pour  dire  une  équation  où  les 

différentielles  sont  du  premier,  du 

second  ordre. 

(  Commerce  )  Ordre  •  sur  les  let- 
tres de  change  ou  billets  a  ordre ,  est 
un  écrit  qui  se  met  au  dos  des  lettres 
de  change  ou  des  billets  commerça- 
bles ,  et  par  lequel  on  transmet  à  un 
tiers  la  propriété  de  la  lettre  de 
change  ou  du  billet  de  commerce. 
roy,  LETTRE  DE  CHANGE  ,. 
BILLET  A  ORDRE. 

(  Ordre  des  créanciers  )  C'est  l'é- 
tat qu'on  dresse  de  tous  les  créanciers 
d'un  homme ,  d'une  succession ,  pour 
les  payer  suivant  leur  hypothèque. 

{  HisL  nat,  )  Ordre ,  se  dit  d'un 
groupe  ou  d'une  réunion  de  genres 
aui  se  ressemblent  par  un  nombre 
aéterminé  de  caractères  constans. 

La  multitude  des  êtres  rendroit 
l'histoire  naturelle  incertaine  et  con- 
fuse ;  il  falloit  un  fil  pour  se  conduire 
dans  cet  immense  labyrinthe  ;  on  a 
imaginé  les  méthodes.  Ces  <^istribu- 
tions ,  en  groupant  les  êtres  qui  ont 
entre  eux  des  rapports  constans  ,  ser^ 
vent  à  les  faire  connoUre  avec  plus 
de  facilité.  On  nomme  ces  différens 
groupes, CLASSÇS,  ORDRES, 
GENRES  et  ESPECES,  (  rov.  ces 
mots.)  En  passant  de  la  classe  à  l'or- 
dre  et  dé  Vordre  au  genre ,  ou  airive 
facilement  à  l'espèce. 

(Économ,  poliL)  Ordre  du  four; 
manière  de  parler  empruntée  de  l'an- 
gloisjpour  exprimer,  en  parlant  d'une 
assemblée  délibérante  ,  Vordre  de 
travail  dont  l'assemblée  doit  s'occu- 
per dans  le  jour.  Ainsi  ,  passer  à 
Tordre  dujour,  c'est  déclarer  qu'on 
ne  veut  pas  s'occuper  plus^  long  -  tem» 
de  l'objet  iq!»  eâ  discussion ,.  et  qu'cm 
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passe  à  celui  qni  ^t  le  premier  In-  inoiuremena  un  sel  qui  les  animé  et 

diqué  dans  Pon/ns  du  travail  qui  les  vivifie. 

Ordre  signifie  aussi  une  compa-  ORFEVRE  ,  s.  m.  corruption  du 

gnie  de  certaines  personnes  qui  font  latin  auHfaber,  artisan  en  or. 

ITI'.^1  ?"'  ^''^^T^^  P^'  1*^""^"*  (  'i'echnol  )  Ouvrier  qui  travaille 

fnJw  r   ''^''^^ir*^''^^^^''??^  les  matières  d^or  et  d'agent. 

&Z        VT^  extérieure  qui  les'  n  y  ^  deux  titres  légaux  pour  leà 

.^'  .       ?z.tA^jf  ^^^^'^^  ^  ^^  ^^"^^^  5  trente -deuxièmes. 

(  C  ulte  cath.)  Ordre  est  encore  un  Tout  bijou  au  dessous  de  ce  titre  n'est 

desseptsacremensdel'égliseromaine^  point  au  titre  de  Por  de   bijou  de 

par  lequel  celui  que  Pévôque  a  or^,  France  ,  et  la  loi  rie  feconnoît  point 

aoiiné  reçoit  la  puissance  d»exerqçT  celui   que   quelques    fabricans    ont 

Jes  toQctions  ecclésiastiques.  voulu  appeler  or  de  hrèloque.  Foy. 

OREILLE ,  s.  f.  du  lat.  aurieida,  OR ,  KARAT. 

diminutif  d'awnV,  fait  dugreco3c,  ORGANE,  s.  m.  du  grec  îpfAvo» 

V  ^"^  >  (organon) ,  dont  les  Latins  ont  fkit 

_  (  ^nat.  )  L'organe  de  Pouïe.  Les  organum ,  instrument, 

anatomistes  divisent  communément  \Anat,)  Partie  du  corps  servant 

V oreille  en, interne  et  en  externe,  aux  sensations  et  aux  opérations  dé 

Oreille  externe  ;  ils  entendent  par  ^apimaL  1? organe  de  Vouïe ,  de  la 

là  tout  ce  qui  se  trouve  hors  du  fond  "^^^  ?  ^^  l'odorat ,  etc.   F'oy,  ceâ 

du  trou  ,  ou  conduit  auditif  externe  ™°*^  ^  ^^^^  place* 

de  Pos  des  tempes.  ORGANIQUE ,  adjectif  d'or^«e^ 

Par  Voreille  externe ,  ils  compren-  ^"'  appartient  à  Vorgane, 

ncat  ce  qui  est  renfermé  dans  les  ca-  {Géom^  Géontétrie  organique; 

vités  de  cet  os ,  et  ce  qui  y  a  quelque  ^'®**  *'*^  "®  décrire  les  courbes  par 

rapport.  le  moyen  d'instrumens  ,  et  en  gêné- 

{Musique)  Ce  mot  s'emploie  fi-  '^^  P^'  "^  mouvement  continu, 

giirément  en  termes  de  musique,  et  ORGANISATION  ,  s.  f.   d'OR- 

siiçnifie  la  finesse,  la  perfection  et  le  ^^NE  :  la  manière^  dont  un  corps 

jugement  du  sens  de  Pouïe.  ®^  organisé. 

Avoir  de  l'oreille  ,  c'est  avoir  (  ^^^^*  '^^^0  ^^  ^®  .^**  proprement 

Pouïe  sensible ,  fine  et  j  uste  ;  en  sorte  ^®  Phomme  et  des  animaux ,  et ,  par 

que ,  soit  pour  l'intonation  ,  soit  pour  extension ,  des  plantes.     ^ 

la  mesure ,  on  soit  choqué  du  moin-  (  Botan.)  Organisation  des  vé" 

dredéfaut^etqu'aussiPon  soit  frappé  gétaux.    Les   botanistes  entendent 

des  beautés  de  Part  quand  on  les  en-  par  ce  mot  le  jeu  des  organes ,  leurs 

tend.  ré^ports ,  leurs  fonctions  ,  leur  nais- 

Ai^oir  Voreille  fausse  ;  on  a  Po-  ^^^^  °"  destraction  ,  etc. 
reille  fausse  lorsqu'on  chante  cons-  ORGASME,  s.  m.  du  grec  of^Aa/uoi 
tamment  faux  ,  lorsqu'on  ne  distin-  (orgasmos),  fait  d^o^yàti»  {orgao)y 
gue  point  les  intonations  justes  des  aésirér  avec  ardeur, 
i  n  tonations  fausses,  ou  lorsqu'on  n'est  (  Méd,  )  Mouvement  impétueux 
point  sensible  à  la  précision  de  la  des  hnmeurs  excrémentielles  et  su- 
mesure  ,  qu'on  la  bat  inégale  et  à  perflues  dans  le  corps  humain  qui 
contre-tems.  cherchent  à  s'évacuer.Ce  mouvement 

(  Danse  )  Avoir  de  l'oreille ,  en  se  fait  particulièrement  remarquer 

termes  de  danse ,  c'est  avoir ,  comme  dans  certains  animaux  femelles ,  dans 

en  musique ,  Pouïe  sensible  et  j  uste  ;  des  tems  marqués  de  l'année, 

c'est  êtreenétatde  sentir  la  mesure,  ORGUE,  s.  m.  du  grec  gp-yatvo» 

et  de  se  prêter  avec  facilité  aux  mou-  '  (  organon  ) ,  instrument ,   comme 

vemens  des  âira  les  moins  sensibles,  qui  diroitPinstrument par  excellence. 

Ce  talent,  peu  commun  parmi  les  (Masique-Xj  instrument  de  mu- 

dxnseurs,  donne  de  l'esprit  et  de  la,  sique   à   vent',   composé   de  divers^ 

valeur  aux  pas  ,  et  répand  sur  tous  les  *  tuyaux  de  di  fférentes  jrande'irs ,  d' ua 
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^u  de  plusieurs  claviers,  et  de  souf- 
flets qui  fournissent  le  vent. 

Cet  instrument ,  le  plus  grau*et 
le  plus  harmonieux  de  tous  les  ins- 
trumens   de   musique  ,  paroît   élre 
Tenu  de  l'orient ,  mais  on  n'en  ron- 
noit  pas  l'inventeur  ;  ce  qu'on  sait  de 
^lus  certain  ,  relativement  à  Vorgue , 
c'est  que  dans  l'assemblée  de  Compië- 
gne,  tenue  en  yS/,  le  roi  Pépin  reçut 
des  ambassadeurs  de  l'emp'ereur  Cons- 
tantin Copronyme  ,  qui ,  entr'autres 
Ç résens ,  lui  apportèrent  des  orgues» 
'ous  les  historiens  conviennent  que 
ce  furent  les  pemiëres  que  l'on  vit 
en  France.  Constantin  Michel  en-^ 
'      voya  aussi  un  orgue  à  Charlemagne. 
Orgue  hydnuUique  ;  c'est  une 
machine  qui  joue  piu*  le  moyen  de 
l'eau  ;  il  y  en  a  en  Italie  dans  les 
glottes  de  quelques  vignes.  Ctésibius 
d'Alexandrie  est  l'inventeur  de  cçs 
argues;  on  les  fait  Jouer  en, com- 
primant l'air  par  le  moyen  de  Peau  ; 
Archimëde  et  Vitruve  en  ont  donné 
la  description. 

Point  d'orgue  ;  c'est  un  trait  de 
chant  arbitraire  et  recherché  que  les 
musiciens  exécutent  à  la  fin  d'un  air. 
(  ForUJicalion  )  Orgues  se  dit 
aussi  de  longues  pièces  de  bois  déta- 
chées l'une  de  l'autre  ^  et  suspendues 
par  des  cordes  au  dessus  dçs  portes 
d'une  ville ,  afin  qu'en,  cas  de  quel- 
'  qu'enlr^rise  formée  par  l'ennemi  on 
les  puisse  laisser  tomber  aplomb  par 
le  passée  et  le  fermer. 

(  ArliU^rle  )  Orgues  se  dit  encore 
de  plusieurs  canons  de  mousquet  dis- 
posés de  suite  et  l'un  apiès  l'autre  ^ 
en  sorte  que  par  une  même  traînée , 
on  met  le  feu  à  tous  les  canons  à 
la  fois. 

PRIENT ,  s.  m.  du  latin  oriens  , 
fforîHj  se  lever  :  qâ,asi  solis  orienUs 
plttga, 

ÇU-éogr,  )  Le  point  de  l'horizon 
qui  répond  au  levant  ou  à  l'est  ;  il 
,    est  ainsi  nommé  parce  que  c'est  danS 
ce  point  que  le  soleil  paroît  se  lever. 

Orient  équinoxial  ;  c'est  1^ point 
de  Phorizon  où  le  soleil  se  lève  quand 
il  est  dans  l'équaf  eur  ,  c'est-à-dire  y 
quand  il  entre  dans  le  bélier  ou  la 
balance. 

Orient  à* été}  c'est  le  point  où  le 
soleil  se  lève  at^  comurien cernent  de 
l'été ,  dans  le  tcms  des  plijf»  long» 
jours»  '     .       ..      "  .^ 


O  R  I  59 

Onent  d'hiver;  c'est  le  point  oi\ 
le  soleil  se  lève  au  solstice  d'hivei  , 
dans  les  tems  des  plus  courts  jours. 

Orient  se  prend  aussi  pour  les  pro*- 
vinces  de  l'Asie  orientale,  par  op- 
position à  celles  qui  sont  situées  à 
l'occident. 

[Astron.)  Orient  apparent;  c'est 
le  point  ou  le  tems ,  où  une  étoile 
étant  débarrassée  des  rayons  du  so- 
leil qui  Penvironnoient ,  commence 
à  pi^ître  pendant  qu'il  fait  nuit. 
On  appelle  aussi  cet  orient  *  orient 
héliaque.   V.HÊUAQUE. 

Orient  vrai  ;  c'est  le  lever  achro- 
nique  des  étoiles.  Foy»  ACHRO- 
NIQUE. 

ORIENTAL,  LE  ,  adjectif  d'O- 
RIENT  :  qui  appartient  à  l'orient  , 
qui   concerne  l'orient. 

(  Géogr,  J  Indes  orientales  ;  ofi 
appelle  ainsi  la  partie  de  l'Asie  qui 
est  entre  la  Perse  et  la  Chine;  on 
la  nomme  ainsi  pour  la  distinguer 
de  l'Amérique ,  à  qui  on  donne  aus- 
si souvent  le  nom  ô^ Indes  occiden- 
tales. C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit 
encore  langues  orientales ,  pour  les 
langues  qui  se  parlent  dans  V orienta 

(  Asijnon*  )  On  dit  qu'une  planète 
est  orientale j  loi-squ'elle  paroît  suivre 
le  soleil ,  ou  qu'elle  est  plus  à  l'orient 
que  le  soleils 

(^Joailliers)  Les  joailliers  sont 
dans  l'usage  d'appeler  orientales  , 
les  pierres  précieuses  qui  jouissent 
d^  toute  la  p^ection  dont  elles  sont  ' 
susceptibles ,  s^us  avoir  égard  au  pays 
d'où  elles  viennent  ;  ils  appellent  , 
par  la  même  raison ,  occidentales , 
celles  qui  pèchent  par  la  couleur  ou 
Je  défaut  de  dureté.  F.  GEMMES  , 
PIERRES  PRECIEUSES. 

ORIENTER ,  verbe  act#  du  latin 
oriens  ,  littéralement  ,  mettre  à 
l'orient  ;  di^oser  une  chose  selon  la 
situation  quelle  doit  avoir  par  rap- 
port aux  quatre  parties  du  monde. 

(  Gnomonique)  Orienter. ae  dit 
principalement  d'un  cadran  mc^ile, 
que  l'on  place  dans  la  situation  où  il 
doit  être ,  par  rapport  aux  points  car^ 
dinaux ,  en  sorte  qne  la  méridieniTe 
tracée  sur  ce  caàcan  tottibe  dans  le 
plan  du  méridien  .f 

(  Astron,  )  S'orienter;  c'est  exa* 
miner  de  quel  côté  on  a  Porient ,  et 
par  coméquent  l«.tJoi»autTcapoints 
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cardinaax.  Mais  on  appelle  aussi 
s'oneiiLer^  s'assurer  précisément , 
soit  siu- teiTC  ,  soit  tur  mer,  de  l'en- 
dioit    où  l'on  est. 

{Marine)  Orienter;  c'est  ett 
parlant  des  voiles  ,  les  disposer  d'une 
certaine  façon  pour  faire  route  ; 
-ainsi ,  on  dit  qu'un  vaisseau  est  bien 
orienta ,  pour  signifier  que  ses  voiles 
sont  amuxées  et  rangées  de  la  meil- 
leure manière  pour  recevoir  le  vent. 

On  dit  qu'une  voile  est  mal  orien- 
tée^ pour  dire  qu'elle  est  mal  ar- 
rangée ,  que  quelqu'une  de  ses  ma- 
nœuvres est  tiop  ou  trop  peu  tendue , 
-ou  que  sa.  vergue  n'a  pas  le  degré 
d'obliquité  lîécessaire  par  rapporta 
la  quille. 

On  dit  aussi  qii'tt«  vaisseau  est 
orienté  au  plus  près  ;  quil  est 
orienté  vent  arrière  ,  ou  vent  lar- 
gue j  pour  exprimer  que  les  voiles 
sont  disposées  de  façon  à  recevoir 
le  vept  de  poupe  ou  le  vent  de  tra- 
vers. 

-  ORIFICE,  s.  f.  du  lat.  orificium^ 
ouverture. 

{HrclrauL)  O/T/îce  d'un  ajuta- 
ge, d'une  jauge;  c'est  la  surface 
.  de  son  ouverture  circulaire ,  qui  est 
comme  le  carré  de  son  diamètre: 
ainsi ,  lorsqu'on  dit  qu'un  jet  a  trois 
lignes,  cela  signifie  trois  lignes  de 
diamètre. 

(^Anat.  )  Orifice  est  l'ouverture 
qui  sert  d'entrée  ou  de  sortie  à  quel- 
qo-'autre  pai-tie  :  les  orifices  de  l'es- 
tomac ;  les  orifices  aies  veines. 

ORIFLAMME,  s.  f.  du  lat.  autea 
fiamma,  flamme  d'or,    ou  glaive 
d'or  flamboyant. 

(Hist.de France)  Voriftammt 
n'étoit ,  dans  son  origine  ,  ^'une 
bannière  que  les  Religieux  de  Saint- 
Denis  portoient  à  lems  processions  , 
et  dans  les  guerres  particulières  qu'ils 
avoient  à  soutenir  contre  ceux  qui 
vouloient  usurper  les  biens  de  leur 
église.  Les  comtes  du  Vexin,  qu'ils 
avoient  choisis  pour  leurs  protecteurs, 
vidâmes,  ou,  selon  la  manièie  de 
parler  ^e  ce  tems ,  leurs  avoués  ,  al- 
foient  la  prendre  sur  l'autel  des  saints 
martyrs  -  lorsqu'ils  partoient  pour 
quelqu'expéditidn  militaire,  et  la 
rapportôient  en  grande  pomçe ,  lois- 
mie  la  campagne  étoit  finie.  Phi* 
Hppe  I  ayant  réuni  ce  comté  à  la 
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.^ourontie,  les  rois  de  France  contrat» 
tèrent ,  par  cette  réunion ,  les  même* 
CHgigemens  envers  l'abbaye.  Louis- 
le-Gros  est  le  premier  qui  ,ait  été 
prendre  Vorifiamme  sur  l'autel  de 
Saint- Denis.  Ses  successeiu»  8'a&- 
coutumèvent  insensiblement  à  s'en 
servir ,  et  peu  à  peu  il  devint  lemf 
principal  enseigne* 

On  croit  que  Vorifiamme  diroarut 
à  la  bataille  d'Azincourt ,  sous  Char- 
les VI  ;  du  moins ,  depuis  cette  épo- 
que ,  il  n'en  est  plus  mention  dant 
nos  historiens. 

ORIGINAL ,  LE  ,  adj.  du  latin 
originale,  faitd'on^,  origine;  qui 
est  la  source  et  l'origine  de  ce  qur 
a  été  publié  ,  d'après  quoi  on  a 
copié ,  ernprunté  ,  répété  ;  qui  a 
servi  de  modèle  ,  et  qui  n'en  a  point 
eu. 

(Pratique)  Original  s'emploie 
au  substantif,  pour  signifier  la  mi- 
nute ou  la  grosse  d'un  acte,  sut 
laquelle  on  délivre  aux  parties  inté- 
ressées les  expéditions  nécessaires. 
^  (Peinture  ,  sculpture)  Tableau 
original,  statue  otiginate;  c'est  ufl 
tableau,  une  statue  pour  lesquels 
l'auteur  n'a  ,eu  d'autie  modèle  que 
la  nature  et  son  imagination. 

Onginal  se  prend  aussi  sabstanfî- 
vement,  et  alors  il  est  opposé  au 
mot  copie.  iZ  est  quelque/bis  très- 
difficile  de  distinguer  une  copie 
de  ^ORIGINAL. 

ORIGINE ,  s.  f.  du  laf .  ongo  , 
principe  ou  commeûcemeflt  de  quel- 
que chose. 

(Géoni.)  Origine  se  dît  du  point 
par  lequel  on  commence  à  décrire 
une  courbe  ,  lorsqu'on  la  décrit  pat 
un  mouvement  continu. 

Origine  est  aussi  le  nom  qu'on 
donne  quelquefois  au  sommet  d'une 
courbe ,  c'est-à-di^e ,  au  point  où 
l'on  suppose  que  commencent  lei 
ordonnées  et  les  abscisses  ;  mais  c6 
point  s'appelle  plus  souvent   l'on- 

fine  des  coordonnées,  sur-tout  quand 
coufbe  ne  paste  pas  par  cette  ori* 
gine;  ce  qui  arrive  souvent. 

ORNEMENT  ,  s.  m.  du  lat.  or^ 
namentum  ,  parure ,  embellisse- 
ment; c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit 
omentens  roy:aux ,  ornemens  sa^ 
cerdotaux, 
(Architecl.)  Lc«  othemens  d  ar- 


i^îtectiite  8ont  jes  pilastres  ,  les  co- 
lonnes ,  les  moulures  et  sculptures 
qui  ornent  et  qui  embellissent  un 
bâtiment. 

(  Elocut.  )  Omemens  du  dis» 
-cours  y  ce  So'htles  fijçures  qui  servent 
à  l'embellir.  Ce  discours  est  trop 
chargé  d*oni€nieHS, 

(  Peinture  )  Omemens  se  dit' 
particuliëremËnt  des  peintures  d'une 
galerie  qui  servent  d'accompagné* 
Bient  au  sujet  principal,  an  tableau 
principal ,  sans  en  faire  cependant 
partie. 

ORNITHOLITES  , 's.  f .  du  grec 
4^fic  (  ornis  )  ,  génit.  ofuBoç  (  <fr^ 
nithos)y  oiseau^  et  de  xidoc  (/^ 
ihos  )  ,  pierre^owcfli/j:  pierres. 

(Miner,')  Pétrifications  d'oiseaux. 

ORNITHOLOGIE ,  s.  f.  du  grec 
•pyic  (  omis),  oiseau,  et  de  xo-yoç 
{  logos  ) ,  discours  y  traité. 

(  Hist.  naL  )  Partie  de  l'hïstoii-e 
naturelle  qui  traite  des  oiseaux ,  ou 
la  science  qui  a  pour  objet  de  faire 
eonnoitie  les  oiseaux. 

Aristote  est  le  premier  des  auteurs 
,  anciens  qui  ait  donné  quelques  no- 
tions générales  sur  Vondthoîogie 
proprement  dite.  Il  a  décrit  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  d'oiseaux  > 
mais  il  n'a  mis  aucune  méthode  dans 
tes  écrits. 

Âpres  lui  y  Pline  multiplia  les  ob- 
servations ,  mais  il  ne  fit  pas  faire  un 
pas  de  plus  à  la  science. 

Les  naturalistes  du  i6m».  sîëcle, 
Gonsard,  Gessner  et  Pierre  Bollen, 
publièrent  chacun  im  ouyrage  ac- 
compagné de  figmes  gravées  en  bois  , 
où  les  oiseaux  sont  distingués  en 
familles,  d'après  leurs  mœurs  ou  leur 
habitation. 

Aldovrande,  Jonston  et  Willougby 
firent  paroître,  vers  le  milieu  dui7™e, 
«iècle ,  une  ornithologie  où  les  oi-, 
«eaux  sont  rapprpchés  par  groupes 
assez  naturels;  mais  c'est  a  Jean 
Ray  qu'on  doit  la  première  mé- 
thode omithologique  régulière.  Ce 
•avant  Anglbis,  qui  a  été  long-tems 
le-  guide  des  naturalistes  inétho- 
distes ,'  pubHa ,  61^171 3  ;  un  ouvrage 
où  "il  range' les  oiseaux  d'après  des 
considérations  prises  de  leurs 'babi- 
todes ,  de  la  forme  de  leurs  pattes 
^  de  celle  de  kor  bee  ^  i^est-àr 


iftfb  f  Wt  des  caractères  souvent 
vagues  )  mais  en  général  si  bien  com- 
binés y  que  tous  ses  ordres  sont  na- 
turels ^  et  que  les  groupes  qn'ils  con* 
tiennent  forment  souvent  des  genres 
assez  précis  pour  qu'ils  aient  traversé 
sansaltération  le  tems  qui  s'est  écoulé 
depuis  leur  publication  jusqu'à  pré* 
sent. 

La  science  des  oiseaux  ^toit  ar^ 
rivée  à  ce  point  lorsque  Linnteus  pa- 
rut. Ce  puissant  génie ,  destiné  à 
influer  d'une  manière  si  marquée  sur 
toutes  les  parties  de  l'histoire  natur 
relie ,  a  entièrement  réformé  l'on* 
nithologie*  Chez  lui^  les  caractère» 
des  .ordres  et  des  genres  sont  sévère 
ment  exacts  y  toujours  pris  des  parties 
les  plus  essentielles  des  oiseaux ,  tou** 
jours  comparables  entr'eux.  Aussi 
pourra-t-on  perfectionner  son  ti'avail^ 
mais  non  en. changer  les  bases. 

Dès  que  Linnœus  eut  donné  l'im-< 
pulsion^  l'étude  de  Vondthoîogie 
fit  des  progrès  rapides  ;  un  grand 
nombre  de  naturalistes  entrèrent  en 
même  tems  dans  la  lice,  parmi  1&;- 
quels  il  faut  distinguer  Bunbn  ^  La» 
tham,  Cuvier  et  Lacépède. 

ORNITHOMANCIE,  s.  f.  du  grec 
opTif  (omis)j  génit.  opiiSoc  (^omi^ 
lhos)y  oiseau ,  et  de  piûLitnriitt  (  mqn-" 
téiaS,  divination. 

(  ùivinat,  )  Sorte  de  divination 
qui  se  faisoit  par  le  moyen  du  vol 
des  oiseaux.  JJ ornithomancie  étoit, 
chez  les  Grecs,  la  même  diose  que 
l'augure  chez  les  Romains.  On  tiroit 
des  présages  du  chant  des  oiseaux,  on~ 
de  leur  vol. 

ORNITHOTROPHIE ,  s.  f.  du 
grec  opvif  (^omis),  oiseau^  et  de 
Tf  €^  (  trephô  ) ,  élever. 

(  Econ,  dom,)  L'art  de  faire  écloro 
et  d'élever  des  oiseaux.  Cet  aijt  est 
connu  depuis  long-tems  des  Égyp- 
tiens. 

ORPHELIN ,  s.  m.  du  grec  ô^ç«t- 
f oç  (  orphanos  )  :  qui  a  perdu  son 
pète  et  sa  mère.  On  a  dit  autrefois 
orphenin ,  puis  orfenin ,  puis  o//è- 
lin  ,  et  enfin  orphelin. 

ORPHIQUE ,  adi.  du  grec  q/x^iwc 
(  Orpheus)' y  Orphée,  nom  propi-e. 

(  Philos,  anc.  )  Vie  orphique  / 
on  app^oit  ainsi  une  vie  sage  et  ré- 
glée par  l'amour  de  la:  vertu  ,  telli 
qu'oa  Tattribye  aU  célèbre  Orpkè$i 
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ORPIMENT ,  s.  m,  du  lat.  auri 
fjîgmenluin,  couleur  d'or. 

(Mitiéml.)  VorpimeiU,  ouPoxide 
d'ars<;iiic  suiiuré  jau.e ,  est  une  cont- 
binaison  d'arsenic  et  de  souii-e  qui 
se  sublime  dans  les  fiftsurès  des  cra^ 
tères  Toicaniijues.  UtfrpmUni  est 
jaune  ,  et  ne  difiere  que  par  ia  couh 
ieur  du  réalgar  €[ai  est  rouge. 

-  On  se  sert  de  Vorpirtient  peur  for- 
mer uti^e  des  encres  de  sympathie; 
on  s'en  sert  aussi  pour  découvrir  les 
fraudes  des  marchands  de  vin ,  qui 
sont  dans  f  abominable  ttâage  d'adou- 
tir  les  vins  ttop  àt*t^  avec  de  la  ii^ 
thai-ge  ou  4|uelqué  prépéurAtion  de 
plomb»  Si  l'on  veii^  quelles  goutteft 
À'otpùneni  dissous  c&ins  dfe  l'eau  de 
chaiix  clans  des  vins  ainsi  falsifiés  , 
aussitôt  ils  se  troùbleùt  et  prennent 
une  couleur  de  rMilie. 

OaRiiRY ,  9,  m.  du  lord  Ottery. 

(  ^stron,  )  C'est  le  nom  d'un  ins- 
trument qui  représente  le  mouve-i 
tteut  des  planètes. 

Le  docteur  Desaguilliers>  qui  fai- 
çoit  construire  des  planétaires,  les 
noromoit  orrety ,  parce  que  le  lord 
OrreQT  étoit  le  premier  qui  en  eût 
fait  lïiire  en  Angleterre.  On  eu  tj  ouve 
la  description  dans  les  Leçons  de 
Physique  de  IJaJjbé  Noiiet,  tome  VI. 
l^oy.  FLANETAiaE. 

ORTHODOXE, ad},  du  grec 
op9o9  (  orthos  )  ,  droit,  et  de  /o^« 
(^cioxa) ,  opinion^  saine  opinion^ 
sait)e  doctrine  :  qui  est  cduiorme  k 
ia  saine  doctrine. 

* 

(  Eeli^.  cathoL  )  Ce  terme  s'en- 
tend particuHerranent  de  ce  qui  est 
conforme  à  Is^  doctrine  de  l'église. 
Touies  les  propositions  contenues 
dans  ceL  auteur  sont,  orthodo^s, 

Ç^olan.)  Linnaeus  appelle  bota- 
niates  orthodoxes  ceux  qui  ont  formé 
leârs  méthodes  sur  les  tondicmens  de 
la  nature  •  et  ont  partagé  en  con- 
sSîqbehcé  les  plâ-iltes  en  genres  et  en 
classes,  confond émei^t  aux  parties  de. 
là  fructification. 

ORTHÔDROMlffi ,  «.  f.  du  grec 
«p6o;  (^orlhos  )>  uioU,  et  de  ^fifMf 
(  drortws  ) ,  course ,  voûte  y  route  ea 
Jj^ûe  droite. 

(Marine  )ji  route  dirçjçte^  c'est-à- 
diro  du  ilord  au  sad,  ou,  du  sud  aii 
nojul^  ou  de  |'e«t  à  l'ocusot  j,  ou  de 
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l*ouert  à  l'est ,  sans  déviet  aiicttir^ 
ment   d'un  coté  nt  de  l'autie,  ce 
qui  n'est  presque  jamais  le  cas,    . 
Ce  terme  est  opposé  à  celui  dd 
LOXODROMIE  /^.  te  mot. 

ORTHOGONAL ,  LE ,  adj.  du 
^ec  ©pôçc  {orihos) ,  <hroif>  eé  de 
ymtdi  (gonia)  angle  :  qui  forme 
des  angles  droits. 

(  Géont.  )  11  se  dit  de  ce  qui  est 
{)eipendiculaire  ou  à  angles  droits  ; 
ainsi  ^  une  courbe  qui  a  ds»  dofanéc^ 
orthogonales^  est  une  couri>e  detf| 
les  aiiscisses  et  les  chlonnée*  fout 
entre  elles  des  angles  droits. 

Orthogonale  signifie  aussi  fe 
itième  chose  que  «tttangle^  Mi  ^ 
a  des  angles  droits*^ 

Quand  ce  lÈot  se  tapiporte  à  une 
figure  pl^ne,  il  signifie  qù'iin  des 
cotés  de  la  figure  eét  su|>pDsé  perpen- 
diculaire à  l'autre.  Quand  on  l'iq)pli- 
que  aux  solides,  il  signifie  que  leur 
axe  est  supposé  perpendiculaire  k 
l'horizon, 

ORTHOGRAPHE ,  s.  f.  du  grec 
ô/jfiof  (orthos) y  (h-oiti  et  de  ^^a^a^ 
(grapho  ) ,  écrire  :  écntm-e  coirecte. 

(  Gmnwu  )  L' Orthcgi-aphe  est 
Fart  d'écrire  la  parole  sui\  unt  l'usage; 
c'est-à-dire  ,  de  la  peindre  par  les 
caractères  établis  et  suivant  lèslûrs 
prescrites. 

(  Diplomaliquey  Dès  le  jiixi^ie 
siècle,  la  langue  latine  n'étoit  pres- 
que plus  pariée  en  Italie ,  du  moins 
sa  prononciation  avoit  extraordinai- 
^ement  souflért  ;  et  une  prononcia- 
tion vicieuse  influe  sur  V duho gra- 
phe ^  conflme,  à  son  tour  ,  Vort/to- 
graphe  influe  sur  la  prononciation  et 
sur  ie  style. 

Tous  les  gi-ammairiens  et  tous  lesf 
philologues  s'accordent  à  dire  que 
Vorthograplte  fut  inconstante  dana 
tous  les  siècles ,  sur-tout  dans  léspre*- 
miei-s  ;  cela  vient  de  ce  que  le  même- 
mot  j  pi-ononcé  par  des  nommes  de 
différentes  nations  et  provinces ,  est 
susceptible  d'une  variété  étonnanta 
de  sons ,  d^où  naissent  les  différentes, 
manières  d'écrire  les  ftiêines  noms. 

Depuis  le  troisième  siècle  jusqu'au 
pontificat  de  Grégoire  lU ,  la  bcûdba- 
lie  é^orthognupke  se  manifeste  sur 
les  marbres  et  ciipldincs  deFranee^ 
et  d^lbt^ie,  Depuis^  Ta^  SSo  jusqu'à 

Charlemague  , 
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Chatlemagne  ,  on  remarïjHe  beau- 
coup de  fautes  d'orlhographe.  De- 
puis Charleraagne  jiisqu^au  commen- 
cement du  onzième  siècle ,  les  mêmes 
fautes  sont  encore  communes  dans  les 
chartes  privées  ,  mais  plus  rares  dans 
les  actes  publics,  et  sur-tout  dans  les 
manuscrits  du  neuvième  siècle  qui 
sont  corrects. 

ORTHOGRAPHIE ,  s.  f.  même 
origine  ou'ORTHOGRAPHE. 

[architecture)  On  appelle  ainsi, 
en  termes  d'architecture,  l'art  de 
représenter  la  partie  antérieure  d'un 
objet ,  comme  la  façade  d'un  bâti- 
ment ,  en  marquant  les  hauteurs  et 
les  élévations  de  chaque  partie  par 
des  lignes  perpendiculaires  au  ta- 
bleau. 

Orthographie  se  dit  aussi  de  l'élé- 
vation géométrale  d'un  bâtiment , 
profil-,  coupe  verticale. 

(^Forlificat,)  Orihographie  est 
encore  la  représentation  d'un  ou- 
vrage selon  ses  largeurs,  ses  épais- 
seurs ,  ses  hauteurs  et  ses  profondeurs, 
tel  qu'il  paroitroit  s'il  étoit  coupé 
aplomb  depuis  la  plus  haute  jusqu'à 
la  plus  basse  de  ses  parties,         * 

ORTHOGRAPHIQUE ,  adj.  mê- 
me origine  qu'ORTHOGRAPHE 
(V.  ce  mot);  ce  qui  a  rapport  à 
PORTHOGRAPHIE. 

(  Aslron,  )  Projection  orthogra- 
phique de  la  sphère  ;  c'est  la  repré- 
sentation des  différens  points  de  la 
surface  de  la  sphère  sur  un  plan  , 
en  supposant  rœil  à  une  distance 
infinie,  et  dans  une  ligne  perpen- 
diculaire au  plan  ;  c'est-à-dire ,  en 
supposant  que  chaque  point  de  la 
surface  de  la  sphère  se  projette  sur 
le  plan  dont  il  s'agit ,  par  une  ligne 
perpendicHlaii;e  à  ce  plan. 

ORTHOPEDIE  ,  s.  f.  du  grec 
«pôof  (orthos)^  droit,  et  de  taAtç 
(pais)  ,  enlknt:  enfant  ^oit. 

(  Méd  )  Tel  est  le  titre  d'un  ou- 
vrage publié  par  M.  Andry ,  méde- 
cin de  Paris ,  qui  *  a  pour  objet  de 
corriger  dans  les  enfans  les  difioimi- 
tés  du  corps.  ' 

ORTHbPNEE  ,  s.  f.  du  grec 
ipBhç  (  orlhos)  ,  droit,  élevé,  et  de 
49710»  Cpnéo  ) ,  respirer. 

(  M  éd.  )  Oppression  si  grande 
qu'on  ne  peut  respirer  que  sur  son 
«éant,  et  en  élevant  les  éiiàules  t 
c'est  le  tr-jiisièmc  àc^^éff  l^sthme. 

Tome  111, 
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ORTHOPTÈRES ,  s.  m.  du  grec 
of^oç(^orthos)  ^  droit,  et  d©  flr'Ji^t» 
{^pteron  )  ,  aile  :  ailes  droites. 

(  Entomologie  )  C'est  le  nom  qu« 
les  naturalistes  modernes  donnent 
au  cinquième  ordre  de  la  classe  des 
insectes ,  qui  comprend  ceux  dont 
les  ailes  sont  pliées  longitudinale- 
ment ,  à  peu  près  comme  un  éven- 
tail. 

ORTIVE,adj.  dulat.  ortivus ^ 
à^oriti  y  se  lever. 

(  Astron.  )  Amplitude  ortive  ou 
orientale  d'une  étoile  ;  c'est  l'arc  de 
l'horizon  compris  entre  le  point  où 
cette  étoile  s'élève  ,  et  le  vrai  point 
d'orient ,  c'est-à-dire ,  le  point  ci 
l'horizon  coupe  l'équateur.  ^.  AM- 
PLITUDE. 

ORVIETAN  ,  s.  m.  de  l'italien 
orvielano  ,  d'Orviète.     , 

(  Méd,  )  Contrepoison  devenu 
fameux  à  Paris,  et  ainsi  appelé  parce 
qu'il  a  été  distribué  par  un  charlatan 
venu  d'Orviète. 

ORYCHTOGRAPHIE ,  s.  f.  du 
grec  opyjtToç  (  oruktos  ) ,  enfoui ,  fos- 
sile ,  et  de  yftt^où  (  graphe  )  ,  dé- 
crire :  description  des  fossiles. 

(HisU  naU)  C'est  le  titre  d'un 
ouvrage  publié  en  1765,  par  M.  d'Ar- 
genvilliers  ,  qui  a  pour  objet  la  con- 
noissance  ,  la  science  des  fossiles  ,  et 
de  tout  ce  que  la  terre  renferme  dans 
son  sein. 

OS  ,  s.  m.  du  lat.  os ,  os  sis, 
(  Anat.  )  Parties  du  corps  les  pluf 
dures  et  les  plus  fermes  qui  servent 
d'appui  aux  parties  molles. 

(  Chimie  )  }Jàs  est  composé  de 
deux  substances  distinctes ,  indépen- 
damment du  sang ,  de  la  moë'lle ,  des 
membranes ,  etc^  L'une  de  ces  ma- 
tières est  la  gelée  animale  ,  ou  la  gé- 
latine qui  en  fait  la  base;  l'autre 
est  la  substance  terreuse ,  qui  est  une 
sorte  4e  sel  composé  d'acide  phos- 
phorique  et  de  chaux ,  la  terre  anir, 
maie  des  anciens  chimistes.  ' 

La  gélatine  s'obtient  en  brisant 
des  os ,  en  les  mettant  ensuite  dans 
un  pot  sur  le  feu ,  pendant  six  heures, 
en  faisant  évaporer  le  bouillon  jus- 
qu'à siccité  ;  le  résultat  est  une  ta- 
blette sèche ,  transparente ,  dont  la 
saveur  est  douce  et  légèrement  salée. 
On  se  procure  du  phosphore  avec 
la  seconde  substance  par  le  procédé^ 
que  voici  :  ' 
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On  calcine  les  os ,  on  les  pulvérise, 
en  les  délaie ,  on  y  verse  de  l'acide 
Concentré  ;  on  ajoute  à  la  matifere 
épaissie  un  quart  de  poussière  de  char^ 
hatl ,  on  mêle  bien  le  tout ,  on  fait 
dessécher  jusqu'à  ce  que  la  matière 
soit  pulvérulente  ;  on  distille  le  mé- 
lange ,  et  le  phosphore  se  réduit  en 
vapeurs  ,  passe  dans  le  récipient ,  et 
Se  coudent  au,  fond. 

OSCHEOCELE  ,  s.  f.  du  giec 
Id^iôv  (  oschéoA)y  le  scrotum  y  les 
bourses ,  et  de  KÛxn  (kêlé) , tumeur, 
hernie. 

(  chirurgie  )  Hernie  complète, 
qui  consiste  en  ce  que  l'intestin  seul , 
où  avec  l'épiploon  ,  descend  jusques 
dans  le  scrotum. 

■  OSCILLATION  ,  s.  f.  du  latin 
oscillo  ,  dont  les  latins  se  sont  servi 
pour  exprime]^  le  mouvement  de  l'es- 
carpolette. 

^Mécan,  )  Oscillation  ou  vibra^ 
lion  est  le  mouvement  d'un  pendule 
en  descendant  et  en  montant ,  ou , 
ti  on  peut  parler  ainsi ,  sa  descente 
et  sa  remontée  consécutives  et  prises 
ensemble. 

A  ±ed*  oscillation  ^i^estMneWfçae 
droite  pàiallèle  à  l'horizon ,  qui  passe 
ou  qui  est  supposée  passer  par  le 
centre  bu  point  fixe  autour  duquel  le 
pendule  oscille  j  et  qui  est  perpendi- 
culaire au  plan  où  se  fait  Voscil- 
lûtioii 

Si  on  suspend*  un  pendule  simple 
entre  deux  demi-cycloïdes  dont  les 
Cercles  générateurs  aient  leur  dia- 
mètre égal  à  la  moitié  de  la  longueur 
du  fil ,  toutes  les  oscillations  de  c^c 
pendule ,  grandes  et  petites ,  seront 
isochrones ,  c'est-à-dire ,  qu'elles  se 
feiont  en  temségal.  K  CYCLOÏDE, 
ISOCHRONE. 

On  appelle  aussi  en  général  oscil- 
lation le  mouvement  d'un  corps  qui 
va  et  vient  alternativement  en  sens 
contraire  comme  un  pendule.  Ainsi , 
un  corps  solide  placé  sur  un  fluide 
peut  y  (aire  des  oscillations ,  loi:syie 
ce  solide  n'est  pas  en  repos  parfait. 

(  Anat,  )  Oscillation  se  dit  aussi 
du  mouvement  de  toutes  les  fibres 
du  corps  humain  ,  au  moyen  duquel 
elles  broyent ,  elles  atténuent  les  li- 
quides, et  accélèrent  leur  circulation 
Ci  leur  sécrétion. 

OSCILLATOIRE  ,  àdj,  mémo 
<Aigiûe  qu'OSCILLATION, 
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(  Mécan,  )  Qui  est  de  la  natnredf 
l'oscillation. 

OSCULATEUR,  s.  m.  du  latia 
osculory  baiser. 

(  Géoni,  )  Rayon  osculateur 
d'une  courbe  ;  c'est  le  rayon  de  la 
développée  de  cette  courbe. 

Cercle  osculateur  ;  c'est  le  cercle 
qui  a  pour  rayon  le  rayon  de  la  dé- 
veloppée. On  l'appelle  ainsi ,  parce 
qu'il  embrasse ,  pour  ainsi  dire .  Ift 
développée  en  la  touchant  ;  car  il  la 
touche  et  il  la  coupe  tout  à  la  fois  , 
étant  d'un  côté  à  la  partie  concave 
de  la  courbe ,  et  de  l'autre  à  la  partie 
convexe. 

OSCULATION ,  s.  f.  même  origi- 
ne qu'OSCULATEUR  :  baisement. 

(Analyse  )  Terme  en  usage  dans 
la  théorie  des  développées. 

Point  d'osculation  ,  ou  point 
baisant  ;  c'est  le  point  où  un  cercle 
décrit  d'un  des  points  de  la  déve- 
loppée comme  centre ,  et  du  rayon  de 
la  développée ,  baise  la  développée. 

La  théorie  de  Vosculation  est  due 
à  M.  Leibnitz ,  qui  a  le  premier  en- 
seigné la  manière  de  se  servir  des 
développées  de  M.  Huyghenà  pour 
mesurer  la  courbure  des  courbes. 

(  Géom.)  Osculation  se  dit  aussi, 
en  géométrie,  du  point  d'attouche- 
ment de  deux  branches  d'une  courbe 
qui  se  touchent. 

Le  point  à"* osculation  diffère  du 

S  oint  de  rebroussement ,  en  ce  que 
ans  celui-ci  les  deux  branches  finis- 
sent au  point  de  rebroussement ,  et 
ne  passent  point  au  delà .  au  lieu  que 
dans  le  point  à^ osculation  les  deux 
branches  existent  de  part  et  d'autre 
de  ce  point. 

OSSELET,  s.  m.  diminutif  d'oj. 

(  Anat,  )  Petit  os  :  les  osselets 
de  l'organe  de  l'ouïe. 

(  Botan,  )  Nom  donné  par  les 
anciens  botanistes  à  toute  enveloppe 
extrêmement  dure,  et  comme  os- 
seuse ou  ligneuse ,  dans  laquelle  les 
semences  de  quelques  plantes  sont 
renfermées.  Uosselet  a  oeaucoup  de 
rapport  avec  le  lioyau  ;  mais  il  est 
plus  petit,  et  il  ne  peut  pas,  comme 
lui ,  être  sépaié  en  valves  pw  l'effort 
du  contenu  ;  sa  sub^ance  est  moins 
épaisse  et  sa  suifacc  est  lisse. 

OSSIFICATION  ,  s.  f.  composé 
d'oj ,  ossi^ ,  os ,  et  de  fortnatio  ^ 
ij^matioa  :  iosmatioa  des  os. 
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(^wa^)  Changement  inseDAible 
èes  parties  membraneuses  et  cartila- 
gineuses en  os.  U ossification  est 
naturelle ,  comme  dans  les  enians  , 
ou  contre  nature  quand  certaines  par- 
ties qui  doivent  être  naturellement 
molles  et  flexibles  deviennent  os- 
seuses. 

OSTENSIBLE ,  adj.  du  lat.  os- 
tendo ,  raonti-er. 

(  Diplomatie  )  Terme  en  usage 
parmi  les  diplomates  pour  signifier  m 
partie  de  leurs  instructions  qui  peut 
être  montrée.  On  lui  donna  une 
instruction  ostensible  j  et  une  ins- 
truction secrète. 

OSTENSOIRE ,  s.  m.  même  ori- 
gine qu'OSTENSIBLE. 

(  Culte  catkoL  )  On  appelle  ainsi 
une  pièce  d'orfévreiie  ,  dans  laquelle 
les  catholiques  romains  exposent 
Pbostie  ou  les  reliques  qu'on  y  voit 
à  travers  une  glace. 

OSTÉOCOPE  ,  s.  m.  du  grec 
•riov  (  osteon  )  ,  os  ,  et  de  xttrra» 
(  hopto  \  briser,  rompre. 

(  Médecine  )  Douleur  aiguë  et 
pTt)fonde  ,  avec  un  sentiment  de  las- 
situde ,  dans  laquelle  les  muscles ,  qui 
sont  le  plus  près  des  os,  les  tendons 
et  le  périoste  même  souffrent  si  conSH 
dérablement ,  qu'il  semble  qu'on  a 
les  parties  douloureuses  brisées*  C'est 
une  maladie  assez  ordinaire  dans  la 
grosse  vérole  et  le  scorbut  invétéré. 

PSTÉOGÉNESIE ,  ou  OSTEO- 
GENIE,  s.  f.  du  grec  oHof  (^osteon  ) , 
os,  et  de  yévKwg  (^W^w),géné- 
lation. 

(  Anal^  )  Partie  de  l'ancitomie  qui 
traite  de  la  génération  ou  formation 
des  os.   ^ 

OSTEOGRAPHIE  ,  s.  f.  du  grec 
•çiBOv  (  ostéon  ) ,  os ,  et  de  y^tt^m 

graphe  )  ,  décrire  :  description 
les  os. 

(  Anat,  )  Partie  de  Panatomie  qui 
a  pour  objet  la  description  des  os. 

\  OSTÉOLOGIE  ,  s.  f.  du  grec 
èç-êOT  (  ostéon  ),  os  ,  et  de  -Kayoç 
(  logos  )  ,  discours ,  traité  :  traité 
des  os. 

(  Anat,  )  Partie  de  l'anatomie  qui 
traite  des  os;  qui  enseigne  à  con- 
no.tre  leur  nature  ,  leuiï  noms ,  leur 
nombre  ,  leur  figure ,  leiu*  grandeur  , 
Ipui  situation  y  leur  connexion  j  leuis 
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OSTÉOTOMIE  ,  s.  f .  dii  giec 
hçi(n  (  ostéon  ),  os,  et  de  ti/av» 
(^.temn6)y  couper,  disséquer  ;  dis- 
section des  os. 

(  Anat,  )  Partie  de  l'anatomie  qui 
a  pour  objet  la  dissection  des  oa.^ 

OSTRACÉ  ,  ÉE  ,    adj.  du  grec 
içfAnov  {ostmhon)j  écaille  :  cou-   ' 
vert  d'écaiUe. 

Ç  Hist,  nat,  )  Il  se  dit  des  poissotis 
<|ui  sont  couverts  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs écailles  dures,  à  la  différence 
des  testacés  qui  n'en  ont  qu'une.  La 
moule ,  V huître  sont  du  genre  des 
ostracés. 

OSTRACISME  ,  s.  m.  du  grec 
oÇfeuttff-ptoç  (  ostrakismos  )  ,  dérivé 
d'oçpaejeoT  (  ostrakon  )  ,  coquille. 

(  Hist.  d'Athènes  )  Sorte  de  juge». 
ment  à  Athènes ,  pai*  lequel  on  bannis^ 
soit  pour  dix  ans  les  citoyens  que  leur 
puissance ,  leur  mérite  trop  éclatant 
Qu  letiTs  services  rendoient  su^ects  à 
la  jolousie  républicaine. 

Les  suffrages  se  donnoient  par  bul- 
letins ,  et  ces  bulletins  avoient  origi* 
nairement  été  des  coquilles. 

^  OSTRACODERME ,  adj .  du  gret 
(kpatjeoT  (  ostrakon  )  j  écaîUe,  co- 
quille ,  et  de  J'ifpLtt  (aerma  )  ,  pean. 
(^Hist,  nttt.  )  Il  se  dit  des  animaux 
dont  la  peau  est  couverte  d'écaillea. 
Il  est  opposé  à  MALACODERME. 
f^ojr,  ce  mot. 

OSTROGOT ,  s.  m.  composé  des 
deux  mots  suédois  ostro  •  oriental, 
et  de  goth ,  habitant  de  la  Gothie  y 
province  de  Suède. 
^  (  Qéosr,  )  Nom  de  peuple  qui 
signifie  Goln  oriental, 

OTACOUSTIQUE^  du  grec  Se 
(ous),  génit.  à7èç  (otos),  oreille ^ 
et  de  ètKoùùù  {akouo) ,  entendre. 

(  Chirurgie  )  Nom  que  l'on 
donne  aux  iustrumens  qui  aident  ou 
eifectionnent  le  sens  de  l'ouïe  ;  c'est 

même  chose  qu' ACOUSTIQUE. 

OTTAGE  ,  s.  m.  du  lat.  hostagiuniy 
dirivé  d^obses, 

(  Droit  des  gens  )  La  personne 
qu'un  général,  un  prince,  un  gou- 
verneur de  place  remet  à  ceux  avec 
qui  il  tiaite ,  pour  la  sûreté  de  l'exé- 
cution d'un  traitéjd'une  convention. 

OTALGIE ,  s.  f.  du  pec  o5ç  (  ous)y 

rïmt,  mroi  (^otos),  oreille , et  d'àx-y^f 
algos  )  ,  douleur  ;  douleur  d'oreille. 
(méd,  )  C'est  en  général  une  dou- 
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leur  cPoreiUe ,  et  en  particulîet  celle 
qui  se  fait  sentir  dans  le  fond  du 
îiiéat  auditif;  delà  olalgijques  ^out 
les  remèdes  propres  à  guéiir  les  aôu- 
leuis  d*oreille. 

OTENCHYTE,  8.  f.  du  grec  %t 
(  ous  ") ,  génit.  «TOC  (  olas  ) ,  oreille  ^ 
et  de  ryx^ùà  (  egchuô  )  ,  injecter. 

(  Chirurgie)  Instrument  de  chirup- 
gie;  espèce  de  setîngue  avec  laquelle 
on  fait  des  injections  dans  Poreille. 

OTOGRAPHIE ,  s.  f  .  du  grec  Sç 
(  ous ) ,  génit.  àTOc  (6tos)f  oreille, 
€^t  de  yfoL^n  (^graphe  ) ,  décrire  :  des- 
cription de  l'oreille. 

l^uénat,  )  Partie  de  l'anatomie  qui 
apour  objet  la  description  de  l'oreille. 

OTOLOGIE  ,  s.  f.  du  grec  Sç 
(  ous ) ,  génit.  »Toç  (  ôlos  ) ,  oreille , 
«t  de  xoT'Off  (  logos  ) ,  discours ,  traité. 

(  AnaL  )  Partie  de  l'anatomie  qui 
traite  de»  usages  des.oreilles. 

OTOTOMIfi  ,  s.  f.  du  grec  5c 
(  ous  ) ,  génit.  ÀToc  (  ôlos  ),  oreille , 
et  de  Teywvfl»  (  lemnô  )  y  couper ,  dis- 
séquer. 

(  AnaL  )  Partie  de  l'anatomie  qui 
a  pour  objet  la  dissection  de  l'oreille. 

OTTOMAN ,  ou  OTHOMAN  , 
••  m. 

(  Géogr,  )  Nom  du  peuple  turc. 
Les  empereurs  des  Turcs  ont  été 
d'abord  nommés  Olkomans^  d'O- 
ihoman  ou  Osman,  qui  fut  premier 
empereur  des  Turcs,  dont  tous  les 
empereurs  turcs  descendent  jusqu'ici. 

OUAICHE  ,  8.  f.  corruption  de 
l'anglois  Tf^ake,' 

(^Marine  )  La  traîne  ou  sillage  du 
Taisseau  ;  la  trace  qu'il  laisse  sur  la 
mer. 

OUEST ,  8.  m.  du  saxon ,  ou  du 
teuton.  IVcsty  la  partie  du  monde 
qui  est  au  soleil  couchant. 

(Marine)  C'est  l'un  des  points 
cardinaux  du  monde  ou  de  la  bous- 
sol«  ;  c'est  l'occident  ou  le  couchant  ; 
c'est  le  point  de  l'horizon  qui  est 
coupé  par  l'équateur  ,  du  coté  où  les 
astres  se  couchent;  c'est  aussi  le  nom 
du  vent  qui  soufile  de  ce  côté-là. 

Ouesl-nord-ouest  ;  c'est  le  nom 
de  la  plage  qui  est  placée  au  milieu 
de  l'espace  qui  sépare  VoiLCst  du 
nord-ouest  /  c'est  aussi  le  nom  du 
Tent  qui  souffle  de  cette  plage. 

Ouest' quarl-nord-ouesl  ;  c'est 
3e  nom  de  la  plage  qui  occupe  le 
luilieu  de  l'espace  qui  sépare  Vouest 


AeVouest-nord-ouesl;  c'est  aussi  le 
nom  du  vent  qui  souffle  de  cett« 
plage. 

Ouest-quart-sud'Ouest;  c'est  le 
nom  de  la  plage  qui  est  placée  au 
milieu  de  l'espace  qui  sépai'e  Vouest 
de  Vouesl-sua-ouest  ;  c'est  aussi  le 
nom  du  vent  qui  souffle  de  ceite 
plage. 

Ouesl'Sud-ouest  ;  c'est  le  nom 
de  la  plage  qui  est  placée  au  milieu 
de  l'espace  qui  sépare  Vouest  du  sud- 
ouest;  c'est  aussi  le  nom  du  vent 
qui  souffle  de  cette  plage. 

ouïe,  s.  f.  du  lat.  auditusy  de 
audio ,  entendre ,  cuir. 

(  Anal,  )  Un  des  oi-ganes  des  sent 
par  le  moyen  duquel  on  aperçoit 
les  sons  ;  c'est  une  perception  du 
son  qui  se  fait  dans  famé,  par  le 
secours  de  tout  l'organe  nommé  au- 
ditif. .      . 

(  Ichtyologie  )  Ouïes  an  plurier , 
se  dit  aussi  de  certaines  parties  de 
la  tête  des  poissons  ,  des  crustacées  , 
des  coquillages ,  et  de  beaucoup  de 
vers ,  qui  leur  servent  à  séparer  ^e 
l'eau,  l'air  nécessaire  à  la  conserva- 
tion de  leur  existence. 

OURAGAN ,  8.  m.  de  l'espagnol 
huracan ,  formé  du  mot  indien 
orancan  ou  uracan^  qui  signifie  les 
quatre  vents  joints  ensemble ,  et 
soufflans  l'un  contre  l'auti«. 

(^Physique)  Tempête  violente, 
coup  de  vent  trës-dangereux ,  or- 
dinairement accompagné  de  pluies 
fortes  et  continuelles ,  qui ,  a  cer- 
taines époques  de  l'année ,  se  ma- 
nifeste dans  certain»  parages,  sur-tout 
dans  ceux  situés  entre  les  tropique» , 
et  aux  environs  des  tropiques.  Ces 
coups  de  vent,  qui  ne  sont  pas  de 
longue  durée ,  sont  extrêmement 
dangereux  pour  les  vai8seaux. 

OURANOGRAPHIE.  F.  URA- 
NOGRAPHIË.       , 

OURAQUE  ,  s.  m.  du  grec  ôwp*- 
Xùç  (ourachos)  ,  formé  d'oypov  (  uri- 
ne )f  et  d't;^»  (écho)  contenir: 
poite-urine. 

(Anal,  )  Ligament  dépendant  de 
la  vessie  ,  et  qui  est  d'un  usage  par- 
ticulier dans  le  fœtus.  C'est  un  cor- 
don qui  s'élève  de  la  partie  moyenne 
et  supérieure  de  la  vessie  ,  pour  se 
rendre  à  l'ombilic ,  et  se  continue 
dans  le  cordon  ombilical  du  fœtus. 


O  U  V  O  V  A                 3; 

OURONOLOGIE  ,  s.  f.  an  grec  fait  voir  un  plus  grand  espace  à  la 

êvjoy  (ourora),  urine,  etdexo^oç  fois, 

(^iaflo^ Y,  discours.  (Marine)     Ouverture*    être  à 

^  pf   '^  -^ 

qui  tr 

OUTRE 
irer, 

excéder. 

(ÉlocuL)  Caracikm  outre  ;c^e9X-  ^^^^       •            i    •                        » 

à-dire ,  un  caractère  dans  lac^eX  on  ,  9""""*  "'?^  ^""[^  \  °"  ""^  ^'(^  ' 

a  passé  les  bornes  de  la  raison/  ^^«^  en  naviguant ,  à  mesure  qu'on 

*^  s'approche  et  qu'on    ç'avance  plus 

"•une  baie , 
lus  gran« 

loris  de^ce  peintre  est  outré ^  pour  '^^'t^'Xrn'kr^"^"^'  j   i  * 

exprimer  qu\in  peintre  a  passé   les  OUVRAGE  ,  s.  m.  dulat.  operor, 

bornes  de\  vérité  et  de  la  raison  ouvrer,  tmvaiUer  :  œuvre,  ce  qui 

dans  ses  imitations.  ^'^  VJ^^}^  P^»*  l'^^iviier. 

OUVERTURE, s.  f.  du  lat.  aper>  ,  {Fortifie.)    Ouvraae  se  dit  de 

lam, fente,  trou ,  espace  vide ,  Sans  toutes  les  pièces  de  fortification  qui 

ce  qui  d'ailleurs  est  continu.  dé  endent  une  place  contre  les  m- 

f    M         '1'.  \     r\         .         j     f  suites  de  rennemi. 

(  Art  milit,  )     Ouverture  de  la  ^              .  ,        ,      ,    .     i  .      . 

campa ffie  ;    ce  sont  les  premières  P^T^^  écharpé ;  c'est  celui  qui 

opérations  de  la  campagne.  ^»J  ^f^^^  P^^^  "^  ^^^^  «"«^^^^^  ^^ 

Ouverture  de  la  tranchée:  c'est  r^                  i*i ,      %  ^     i  .   i     . 

le  commencement  du  travail  d'une  Ouvrage  enfle  ;  c'est  celui  dont 

approche  ,  et  le  premier  mouvement  °^P^^  ?  ^^^  .^^"^  ^°"P  \  ^î^^^^    « 

des  terres  que  fait  l'assiégeant  pour  jjedans  ,     depuis   un    bout  jusqu'à 

aller  à  couvert  au  corps  de  la  place  ^  îi"  ^e. 

•ficiAo-^  Ouvra ffe  vuae  revers  ;  c'est  ce- 

/  o    *••       >     ^         ^        j  lui  qui  est  vu  de  dedans,  sansêtie 

{^PratKjue)     Ouverture  de  re-  ç^gj^ 

quête  civile  ;  c'est  ce  qui  donne  lieu  oùvrai^e  à  corner   c'est  un  om- 

^  à  se  pourvoir,  par  la  voie  de  la  re-  ^           composé  de  deux  demi-bas- 

quête  civile  ,  contre  un  jugement.  ^j^^^  ^^^j  ^^  ^^^^^^^  ordinairement 

Ouverture  de  testament  ;    c'est  devant  la  courtine  ,  et  quelquefois  à 

le  procès-verbal  contenant   la  des-  la  pointe  d'un  bastion, 

cription  d'un  testament  cacheté.  Ouvrage  à  couronne  ;   c'est  ce- 

(^Musique)  Ouverture  est  aussi  lui  qui  est  composa»  d'un  bastion, 

le  nom  d'une  pièce  de  symphonie,  entre  deux  courtines',  etdeuxdemi- 

qui  sert  de  début  aux  opéra  et  autres  basrions  avec  ses  ailes. 

drames  lyriques  d'une  certaine  éten-  Ouvrages  détachés  ;  ce  sont  les 

due.  ouvmges   qui    couvrent  le  corps  de 

(  Géonu  )  Ouverture  est  encore  la  place ,  du  côté  de  la  campagne , 

le  nom  qu'on  donne  à  l'écartement  comme  les  ravelins ,  demi-lunes , 

ou  l'inclinaison  de  deux  lignes  droi-  cornes  ,    tenailles' ,    coumnnes  , 

tes  Pune  sur  l'autre  ,  qui  ,  se  ren-  queues  aaroruies ,  enveloppes-^  de, 

contrant  en  un  point ,  forment  en-  OVAIRE  ,     s.    m.    du  Ut,  ova^ 

«emble  un  angle.  rium  ,  formé  à'ovum ,  œuf. 

(^Dioptrique)    Ouverture  est  la  ÇHist,  nat.)  On  a  donné  le  nom 

quantité  plus   ou    moins  grande  de  d^ovaires  k  deux   corps  glanduleux 

surface  que  les  verres  de  lunettes  et  placés  près  des  reins  de  la  femme  , 

des  Télescopes  présentent  aux  rayons  au  dessus  de  la  matiire ,  et  qui  com- 

de    lumière.    Plus  l'objectif  d'une  muniquent   avec    l'intérieur    de  ce 

lunette  a   à^ouveriure ,   plus  l'ins-  viscère  par  deux  canaux   quon  ap- 

truraent  a  de  clarté  ;  et  plus  l'ocu-  pelle  trompes  de  Jiallope, 

laire  a  Couverture ,    plus  l'instru-  On  trouve  les  ovaires  dans  prest- 

luei^tadechamp,  c'est-à-dire,  qu'il  que  toutes  les  espèces  d'animaux; 


38  O  VI 

ils  sont  plua  à  découvert  chez  les 
qiseaux  que  dans  les  quadrupèdes 
vivipares.  Dans  les  poissons  «t  les 
reptiles ,  les  ovaires  ne  sont  qu'une 
gp»ppc  d'œufsaggWmérés  5  il  en  e^ 
de  même  dans  les  insectes. 

(  Bolan,  )  Ovaire  est  encore  le 
nom  qu'on  donne  à  l'embryon  du 
fruit,  ou  c'est  le  fruit  même  avant 
la  fécondation.  Après  la  féconda- 
tion ,  V ovaire  perd  ce  nom  ,  et  s'ap- 
pelle simplement  fmit .  si  la  plante 
est  ANGIOSPERME  (V.ce  mot  )  ; 
semence  ou  graine  ,  si  la  plante  est 
GYMNOSPERME.  /^.  ce  mot. 

OVALE  ,  adj.  et  subst.  du  latin 
oualis  y  fait  à^ovum  ,  œuf;  à  cause 
de  sa  ressemblance  à  un  œuf. 

(Geom.)|Figure  curviligne  oblon- 
gue  ,  dont  les  deux  diamètres  sont 
inégaux  ,  ou  une  figure  renfermée 
par  une  seule  ligne  courbe ,  d'une 
rondeur  non  uniforme  ^  et  qui  est 
plus  longue  que  large ,  à  peu  prë» 
comme  un  ceu/f  d'où  bii  vient  son 
nom. 

Uovale  y  proprement  dite  ,  vrai- 
ment semblable  à  un  œuf ,  est 
une  figure  îrrégulière  ,  plus  étroite 
par  un  bout  que  par*l'autre  ,  en  quoi 
elle  diffère  de  l'ellipse  ,  qu^  est  une 
ot'fl/e mathématique,  également  lar- 

fe  à  ses  extrémités.  P\  ELLIPSE. 
écs  géomètres  appellent  V ovale  pro- 
prement dite,  fausse  ellipse, 

OVE ,  s.  m.  du  lat.  ovum, 

(  ArchitecL)  Ornement  taillé  en 
forme  d'un  œuf. 

OVÉ ,  ÉE  ,  adj.  du  lat.  ovalus  , 
fait  d'of  M/>i ,  ceuf. 

(  BoLaru  )  Il  se  dit  de  ce  qui  a 
plus  ou  moins  exactement  la  forme 
d'un  œuf. 

OyiCULE  ,  s.  m.  du  lat.  ovicck- 
tum ,  diminutif  d'ot/i/m. 

(  ArchitecL  )  petit  ove.  K  OVE. 

OVIPARE  ,  adj.  du  lat.  oviim  , 
œuf ,  et  de  parère ,  engendier. 

{HisL  nal.)  Cest  le  nom  que 
les  naturalistes  donnent  aux  animaux 
qui  sont  produits*  par  des  œufs ,  pour 
les  distinguer  des  animaux  vivipares 
qui  sortent  tout  vivans  du  corps  de  la 
mère. 

Le  nombre  des  animaux  ovipares 
est  tiès-considératle  dans  la  nature , 
car  il  n'y  a  guère  que  les  animaux  à 
mamiaelles^  tels  que  l'homme,  les 
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quadrupèdes  et  les  cétacés ,  qui  soient . 
vivipares.  A  parler  sti«ctement ,  les 
vipères ,  les  salamandres ,  les  chien» 
de  mer ,  les  pucerons ,  les  cloportes  y 
quelques  vers ,  etc.  font  aussi  des  pe- 
tits vivans  ;  mais  ces  animaux  sont 
réellement  ovipares  y  chez  lesquels 
les  œufséclosent  au  dedans  du  corps  ^ 
au  lieu  d'écl^  au  dehors. 

OVULE ,  s.,  m.  du  lat.  ovtduni , 
diminut.  d^ovum  9  œuf. 

(  Botan.  )  Rudiment  de  l|i  graine , 
renfermé  dans  la  cavité  ou  dans  les 
cavités  jde  V ovaire. 

OXALATE ,  «.  m.  du  ^ec  èf  itxic 

Îoxalis  )  ,    oseille  j   dérivé  d'ôf  ùç 
oxus)j  aiare,  acide. 

(  Chimie  )  Sel  formé  par  la  corn»- 
birxisoa  de  l'acide  oxalique  a^ec 
diilèrentes  bases;  sa  terminaison  #n 
aie  ,  que  lui  ont  donné  les  auteui» 
de  la  nouvelle  nomenclature  ,  indi- 
qua que  l'acide  {^oxalique)  y  avec 
lequelil  est  combiné,  est  complet!^ 
ment  saturé  d'oxigène. 

OXALIQUE ,  adj. ,  même  origine 
qu'OXALATE. 

(  Chimie  )  C'est  le  nom  d'un  acide 
vulgairement  appelé  sel  d'oseille , 
et  que  l'on  extrait  du  suc  de  cette 

Slante  ;  sa  terminaison  en  ique  in- 
ique que  cet  acide  est  de  ceux  com- 
plettement  saturés  d'oxigène. 

L'acide  oxalique  sert  principale- 
ment à  enlever  fes  taches  d'encre  ou 
de  rouille,  sur  les  étoffes  de  fil  et 
de  coton. 

OXIDATÏON,  s.  f.  du  grec  è|ùff 
(^oxus)y  acide,  et  du  latin  fl^o  , 
agir. 

(  Chimie)  Uoxidation  ou  l'ocrt- 
Qsnalion  ,  est  la  combinaison  de 
Poxigene  avec  quelqu'autre  subs- 
tance. Les  diimistes  la  regarclent 
comme  une  véritable  combustion. 
C'est  en  oxigénant  un  corps ,  c'est* 
à-dire ,  en  lui  fournissant  une  cer- 
taine quantité  d^oxigène ,  qu'on  par- 
vient à  former  les  acides  ou  lea 
Qxides. 

OXIDE ,  ou  mieux  OXYDE  ,  a. 
m.  du  grec  èfùç  {oxus),  acide. 

(Chimie)  Nom  générique  de 
tous  les  corps  unis  à  une  portion 
d'oxigène ,  trop  foible  pour  les  por- 
ter à  l'état  d'acide.  Les  substance» 
métalliques ,  combinées  avec  l'oxi- 
giue,    ou   qui   ont  pftssé  à  l'état 
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^oxide^  acquièrent  plusieurs  pro- 
priétés, dont  la  plus  singulière  est 
ceile  de  pouvoir  être  convertis  en 
verre  j  comme  les  matières  purement 
salines  ou  terreuses.  Cette  propriété 
les  rend  propres  à  se  combiner  avec 
toutes  sortes  de  matières  terreuses  et 
vitrifiables  ;  et  comme  elles  peuvent 
leiir  communiquer  les  couleurs  les 
plus  belles ,  et  en  même  tems  les 
plus  inaltérables,  elles  deviennent 
infiniment  précienses  dans  les  arts, 
et  sur-tout  dans  les  manufactures 
d'émaux  ,  de  faïences  et  de  porce- 
laines. Toutes  les  couleurs  qu'on  y 
emploie  ,  sont ,  sans  exception  , 
tirées  des  oxides  métalliques. 

*  UOxide  ii'or  fournit  les  plus 
lic^es  nuances  purpurines,  depuis 
le  violet  jusqu'au  rose  le  plus  tendre. 

L' Oxide  de  Manganèse  donne 
des  teintes  à  peu  près  s^nblables. 

L*  Oxide  de  fer  ^  suivant  ses  divers 
flegrés  ài*oxidaiion ,  donne  différen- 
tes teintes  de  jaune  et  de  brun. 

Le  plomb  fournit  les  plus  belles 
Dnances  de  jaune  ;  mais  ce  qui  est 

Ï)lus  iinportant  encore,"  c'est  que' 
e  nièlange  à^oxide  de  plomb  et 
€ie  silex ,  donnfe  ce  beau  verre  connu 
^Bous  le  nom  de  FLINTOLAJÎS  (  Fi 
c-e  nu>t),  dont  la  découverte  est  si 
importante  pour  le  perfectionnement 
des  instrumens  d'optique,  et  poiw 
divers  objets  de  luxe ,  tels  que  ces 
lustres  étinçelans  de  lumière ,  et  qui 
brillent  de  toutes  les  couleurs  des' 
pierres  précieuses. 

L' Oxide  de  cobalt  fournît  tou- 
tes les  teintes  de  bleu,  depuis  les 
plus  foncées  jusqu'aux  plus  légères. 

L' Oxide  aétain  fournit  la  cou- 
verte blanche  qui  sert  de  fond  à 
toutes  les  aiitree  couleurs. 

PXIGÈNE  ,  ou  plutôt  OXY- 
GENE ,  s.  m.  du  erec  ôfwc  (^oxus) 
acide,  elythmeti  Ç^éinomai) ,  nni- 
\  tre,  être  proouit  ;  ce  mot  veut  dire 
naturellement  engendré  par  l'acide  ; 
mais  les  chimistcâ  modernes  lui  don- 
nent une  signification  active .  et  le 
traduisent  par  générateur  de  l'a- 
cide :  ils  ont  fait  la  même  chose  à 
1\'  gard  d'HYDROGÈNE  F.  ce  mot. 
(  Chimie)  L' Oxigène ,  connu  cî- 
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rée ,  principe  sorbilc ,  est  un  prin- 
cipe universellement  répandu  dans 
la  nature ,  et  qui  joue  le  plus  grand 
rôle  dans  les  trois  règnes.  Les  deux 
fluides  qui  sont  de  première  néces* 
site ,  soit  pour  l'homme  ,  soit  pouf 
tous  lesauhes  êtres  organisés  {Vair 
et  Veau)  ,  sont  essentiellement  com- 

5 osés  d^oxiffène.  L'eau  est  formée 
e  quatre-viDgt-cinq  parties  d'oxi- 
gène ,  et  de  quinze  parties  d'hydro- 
gène, le  tout  en  poids. 

Dans  l'air  que  nous  respirons^ 
Voxifxne  est  à  l'état  de  gax ,  c'est 
ce  qCron  nomme  proprement  l'aii» 
vital  :  il  entre  pour  près  d'un  tiers 
dans  la  composition  de  l'atmo»>hère  j; 
le  suiplus  est  du  gaz  azote  mêïé  d'un 
peu  d  acide  carbonique  et  de  quel- 
ques autres  fluides. 

On  regi^de  Voxigène  comme  le. 
principe  acidifiant ,  et  sa  combiuai- 
son  avec  d'autres  substances  les  fait 
passer  à  l'état  d'acide  ;  c'est  ainsi 
que  le  carbone ,  Ip- soufre ,  le  phos- 
phore ,  etc.  combinés  avec  Voxi- 
gène ^  donnent  les  acides  carbooi^ 
que,  suifuriqkie',  pho^orique,  etc. 

OXYCRAT  ,  s.  m.  du  gi-ec  o|vitp«e- 
Tor  (^oxuknUon) y  composé  d^ofvç 
(oxus),  aigre,  acide,  d'où  vient 
o^oc  (oxos)j  vinaigre, et  detufta^ 
(kérao) ,  mêler, 

(  Mat.  ntéd.  )  Mélange  d'e^u  <t 
de  vinai|^e.  C'est  une  boisson  raffai- 
chissante,  tempérante,  dont  on  se 
sert  en  gar§arisme  dans  l'iosquinanci^ 
et  le  mal  de  gorge. 

OXYGONE ,  adj.  du  grec  o^ve 
(  oxus  ) ,  aigu ,  et  de  yeêUA  (  gônia  ), 
angle  :  à  angle  aigu. 

(  Géonu)  OxYgpne  est  la  même 
chose  qu'ACUTANGLEC^.  ce  niot).^ 
On  dit  ou' une  figure  est  oxykoné 
quand  elle  n*est  composée  que  d'an- 
gles aigus ,  ou  d'angles  plus  petits 
que  90  degrés. 

Le  mot  oxygone  se  dit  princi- 
palement des  triangles  où  les  trois 
angles  sont  tous  aigus  ,  c'est-à-dire, 
moindre  chacun  que  00  dégrés. 

OXYMEL ,  s.  m.  du  grec  ?f  «f 
(  oxos  ) ,  vinaigre ,  et  de/cxtx;  (  méli  ), 
miel. 

(  Mat*  méd,  )  Mélange  de  miel 
et  de  vinaigre. 

OXYR)iX^MIE  ,  s.  f.  du  grec  è?v« 
(oxiis)  ,  acide ,  et  d^ifiCya  (éreugj) , 
rpter. 
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(Méd,)  Indisposition  de  Peste-  arfil  y  arrive  moins  de  tempêtes  qiw 

mac ,  qui  cause .  des  rots  et  des  rap-  dans  rOoéan  Atlantique, 
ports  acides.  PACOTILLE ,  s.  f.  ou  PACQUO- 

OXYRRHODIN ,  s.  m.  du  grec  TILLE ,  diminutif  de  vacguet ,  ou 

r|vc  (^oxus^,  acide,  aigre,  et  de  paquet^  de  l'allemand  pack,  qui 

f/^Jov  [^rhocion^^  rose.  signifie  la  même  chose. 
-    {Mal.  m^<i.)  Espèce  de.  liniment        {Marine)  Certaine  quantité  de 

dont  on  frotte  les  parties  malades  marchandisesembavquéeparun  pas- 

pour  calmer  lesdouleuxs  et  les  inflam-  sager  ou  telle  autre  personne  pour 

mations.  en  faire  commerce  pour  son  propre 

OXYSACCHARUM ,    s.   m.  du  compte.  ^ 

grec  èf  wç  (  oxus)  ,  acide ,  aigre  ,  et        Les  marins  se  chargent  de  paco^ 

de  ottKXàifoi  {sakcharon)  y   sucre,  liiles  eu  faveur  des  conventions  de 

(PAa/77ta<r.)  Mélange  de  sucre  et  port  permis  qu'ils  font  avec   leurs 

de  vinaigre.  armateurs  ,  pour  les  vendre  à  moitié 

OZÈNE  ,  s.  m.  du  grec  a^al»*  ^^J^f^^^^^i  ^«  ^apit^  prélevé. 
(ozaina)  y    ulchre ,    dérivé  d'èî{»        PACTACONVENTA, expression 
{ozô)j  sentir  mauvais.  J^A**  7 

{Méd,)  Ulcère  putride  au  nez,        {'Diplomatie)  Cette  expression, 

qui  exhale  une  odeur  très-puante  ,  «™pruntée  du  latin ,  est  passée  en 

et  qui  est  causée  par  une  humeur  ^^sage  nour  signifier  les  conventions 

si' acre  et  si  corrosive ,  qu'elle  ronge  ^^^^f  le  souverain  et  le  peuple  dans 

quelquefois  les  cartilages  des  narines,  plusie^i's  états. 

PADOUANE ,  s.  f.  de  Pfl^cuian  , 

p  nom  d'un  peintre  célèbre. 
^^^  (  NumisniaL  )  C'est  un  nom  que 

13  .  t  «^     j         ^  ^'°^   donne  à   un  nombre  de  mé-» 

X  ,  la  quinzième  lettre  de  notre  dailies  oui  ntitiitA  t«rrnît«r«««* /.«„. 


X  ,  la  quinzième  lettre  de  notre    dailles  qui  ont  été  parfaitement  con- 
^^.t\  .,-.  ,..*..  .™..«i.  .^...    ?lf*î*^»  ^Vfe»  l>t>qHe  par  Louis 


fioit  400,000.  toutes  les  médailles  modernes  qui 

'  PACAGE  ,  s.  m.  du  lat.  barb.  semblent  avoir  tous  les  caractères  de 

pascasium  ,  fait  de  pascor,  paître,  l'antiquité.  Ce  cabinet  de  médailles 

{Agricult.)  Endroit  où  paissent  est  nombreux,  mais  il  y  a  beau*- 

les  bestiaux,  r.  PATURAGE.  coup'  de  padouanes, 

PACHA ,  s.  m.  i^  BACHA.  PAGODE  ,  s.  f.  du  persan  po- 

PACHYDERMES  ^  s.  m.  dugrtc  ^^fy  temple  d'idoles. 

^Ax^t  (pachus  ) ,  épais,  et  de  «Tip^tat  (  Çîdlà  relig.  )  Nom  que  les  Por- 

{derma) ,  peau  :  à  peau  épaisse.  tugais  ont  donné  aux  temples  des 

{Hist,  naL)  Quadrupèdes   for-  Indiens, 

tnant  le  septième  ordre  de  la  pre-  Pagode  se  dit  aussi  de  l'idole  qui 

mière  classe  du  règne  animal.  On  les  ^*  adorée  dans  le  temple  élevé  à 

appelle  ainsi  parce  que  leurs  doigts ,  ^^  honneur, 

au  lieu  d'être  armés  d'ongles  plats  { Mànnoie'S Pagode e^BXis&i une 

ou  crochus  et  tranchans,  sont  en-  w^onnoie  réelle  et  de  compte  des 

Veloppés  à  leur  extrémité  par  un  sa-  Indes ,  Çuî  vaut  depuis  10  Rv.  a  s, 

bot  de  corne  très-épais,  tournois  jusqu'à  10  liv.  16  s.  Quatre 

PACIFIQUE,  adj.  du  latin  pa-  Pagodes  de  ces  dernières  font  la 

cijicus  ,  fait  de  pax  et  defacio^  roupie  d'or  de  43  liv.  4  s.  tournois, 

faire  la  paix  ,  établi»  la  paix:  qui  PAIR,  adj.  du  latin  par^  égal, 

aime  la  paix.  semblable. 

{Pmtiqu€)Possesseur pacifique,  .(  Arilh,  )  Nombre  pair;  c'est  ce- 

ceîuiqui  n'est  point  troublé,  inquiété  ^"*  ^^  ^  P^ut  exactement  diviser 

dans  sa  possession.  par  deux. 

(  Géogr,  )  Océan  Pacifique  ;  on  (  Itcon,  polit,  )  Pair  est  aussi  vex 

•ppelle  ainsi  la  mer  du  Sud,  parce  titre  de  dignité.  C'étoit  l'un  des  ducs 


p  A  r. 

•Q  comtes  qui  avoient  droit  de  séance 
ou  de  sulYrage  au  parlement. 

Eu  Angleterre  ,  les  pairs  com- 
posent l'ordre  dé  la  noblesse;  et 
quoiqu'il  y  ait  cinq  degrés  de  no- 
blesse ;  savoir  :  les  durs ,  les  comtes , 
les  marcfuis  ,  les  vicomtes  et  les  ba- 
rons ,  tons  ceux  qui  en  font  partie 
sont  appelés  pairs  {^égaitx^  ,  parce 
que  les  privilèges  dont  ils  jouissent 
sont  essentiellement  les  mêmes. 

PAIREMENT,  adv.  de  par, 
pariler. 

(  Anlh,  )  Pairenient  pair;  un 
nombre  paireraent  pair  est  celui 
qu'un  nombre  pair  mesure  par  im 
nombre  pair;  ainsi ,  i6est  un  nombre 
pairenient pair^^Mce  que  le  nombre 
pair  8  le  mesure  par  le  nombre  pair 
2  :  au  contraire ,  un  nornbrfi  paire^ 
ment  impair,  ou  impaire  ment  pair, 
est  celui  qu'un  nombre  jt;air  mesure 
par  un  nombre  impair  ;  tel  est  lé 
nombre  i8>  qu*  le  nombre  pair  2 
mesure  par  le  nombre  impair  p. 

PALAIS,  s.  m.  du  latin jraZa- 
tium,  formé  du  mont  palatin  à  Rome. 

(  JirchiL  )  Maison  des  rois  et  des 
princes.  Ce  mot  vient  originaire- 
ment des  empereurs  romains  ,  parce 
qu'Auguste  faisoii  sa  demeure  dans 
la  maison  de  Romulus,  qu'on  ap- 

Seloit  proprement  palatimn  à  cause 
u  mont  Palatin  oii  elle  étoit  bâtie. 
Depuis ,  on  a  appelé  palais  toutes 
les  demeures  des  souverains. 

(  u4nal.  )  Palais  se  dit  aussi  de 
la  voûte  de  la  boucbe. 

(Bolan,)  Palais  de  la  corolle  y 
c'est  dans  les  fleurs  monopétales  ou 
irréguliëres  y  la  partie  supérieure  du 
fond  de  la  corolle. 

On  dit  que  le  palais  est  velu  y 
ridé ,  comprimé,  etc. 

PALANQUIN  ,  s.  m.  niot  indien. 

(  Hist,  de  Vlndast,  )  Sorte  de 
chaise  portative  dont  les  personnes 
considérables  se  servent  dans  les 
Indes  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre  ^ 
en  se  faisant  porter  sur  les  épaules 
des  bommes. 

PALATIN ,  s.  m.  du  latin  pala* 
tiufii, 

(  Econ,  polit  )  En  général  on 
dounoit  le  nom  de  palatin  à  tous 
ceux  qui  servoient  dans  le  palais  et 
Aumës  de  la  personne  de  l'^mpere^ur. 

Dans  les  vieux  titres  et  coutume , 
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c'est  un  nom  généial  et  commun 
qu'on  donnoit  à  tous  ceux  qui  avoient 
quelque  charge  au  palais  d'un  prince. 

Comte  palatin;  c'étoit  un  titre 
d'honneur  qu'on  acqueroit  par  le 
sei-vice  cpi'on  rendoit  au  prince  en 
qiielqii'état  et  charge  de  son  palais. 

Depuis  ,  on  a  donné  le  nom  de 
palatin  à  ceux  qui  étoîent  déléguA 
par  le  prince  pour  rendre  la  justice 
en  quelque  province.' 

On.  a  appelé  aussi  comtes  pa^ 
latins  des  seigneurs  qui  avoient  un 
palais  où  l'on  rendoit  là  justice.  Tels 
ont  été  les  palatins  de  Champagne 
et  de  £éam. 

Aujourd'hui  le  mt  de  palation 
signifie  seulement  un  piince  d'Al- 
lemagne, qu'on  appelle  V électeur 
palatin  du  Rhin,  ^ 

£n  Hongrie,  on  appelle  palatin 
le  vice-roi  ,  ou  l'administrateur  du 
royaume.  Il  est  élu  par  les  états  du 
pays. 

(^uinatA  Palatin  se  dit  aussi  dei 
parties  qui  ont  rapport  au  palais* 
Les .  nerfs,  palatins ,  les  glandes 
palatines ,  etc. 

'  PALATO-PHARINGIEN ,  ad{. 
du  latin  palatum  ,  palais ,  et  dit 
grec  ^atpw^l  (pharugoc) ,  le  pharynx. 
(Jinat,)  Il  se  dit  de  deux  muscles 
qui  s'attachent  au  palais  et  au  pha- 
rj'nx. 

PALATO-STAPHYLIN,  adj. 
du  latin  palatum,  palais,  et  du 
grec  ra^t/xîJ  (staphulé),  la  luette. 

(  Anat,  )  On  appelle  ainsi  deux 
muscles  qui  s'attacneut  au  psJai^  et 
à  la  luette.   '  .  ' 

PALE  ,  s.  f.  du  latin  palus, 

(  Architect,  hydrauL  )  Petite 
vaijrne  qui  sert  à  ouvrir  et  fermer 
la  chaussée  d'un  moulin  ou  d^Kxn 
.  étang  pour  le  mettie  en  cours.  Quand 
oii  veut  donner  l'eau  à  la  roue  d'un 
moulin ,  on  lève  une  pale  qui  est 
différente  du  déversoir  d'un  moulin. 

PALÉOGRAPHIE ,  s.  f .  du  grec 
flTfltXatiof  {palaios) ,  ancien  ,  et  de 
y^A^û  (  grapho  ) ,  écrire  :  écriture 
ancienne. 

(jDiplom^ticjue)  Science  des  écrî- 
turefi  anciennes.  Montfaucon  a  pu« 
blié  une  Paléographie  grecque  , 
qui  est  pour  le  grec  ce  que  la  Di- 
plomatique de  Mabillon  est  pour 
le  ktin.  L'abbé  Barthélémy  se  pr»- 
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posoit ,  lorsque  la  mort  l'enleva  aux 
tîttre^,  de  piibliei-  une  Paléogra" 
phie  numismatique» 

PALÇSTRIOUE  ,  8.  f.  du  grec 
^jroLKAtçfA  (  palaistra  )  ,  lutte  ou 
combat 

(  Antiq.  )  L'un  des  principaux 
^nres  de  la  gymnastique  ancienne , 
Squel  comprenoit  neuf  exercices; 
savoir  :  la  litfte ,  le  pugilai: ,  le  paa- 
(Tace  )  la  course  y  le  saut  j  le  disque , 
et  l'oplomacbie*  On  les  appeloit  pa- 
les inques  y  parcequ'ilsavoicuttows 
pour  scène  cette  partie  des  gymnases 
appelée  palestre ^  qui  tiroit  son  nom 
de  palestre ,  lutte,  le  plus  ancien 
do  ces  exercices. 

PALETTE,  s.  f.  du  latin  pa- 
lela. 

(  Peinture  )  Planche  de  bois  de 
pommier  ou  de  noyer  sur  laquelle  le 
peintre  place  ses  couleurs  et  fait  ses 
teintes. 

Quand  les  couleurs  ne  sont  pas 
fondues  dans  un  oûvi-age,  quand 
elles  rendent  mal  la  nature  ,  quand 
elles  semblent  avoir  été  placées  sur 
le  tableau  comme  elles  l'étoient  sur 
la  palette ,  on  dit  que  ce  tableau 
^ent  la  palette, 

(  Chirurgie)  Palette  se  dit  slumï 
d'un  petit  plat  dans  lequel  on  met 
le  sang  de  ceux  à  qui  on  ouvre  la 
veine. 

(  TechnoL  )  Palette ,  chez  les 
imprimeurs,  est  ce  qui  leur  sert  à 
relever  l'encre  et  à  la  rassembler  en 
un  tas  sur  leur  encrier.  Les  relieurs 
appellent  palettes  plusieurs  petits 
fers  ou  outils  qui  servent  à  dorer. 
Parmi  les  horlogers ,  palette  est  «ne 
petite  aile  que  pousse  la  roue  de  ren- 
contre y  et  par  laquelle  elle  entretient 
les  vibrations  du  régulateur.  Les 
facteurs  de  piano  appellent  palettes 
les  touches  du  clavier  autres  que  les 
feintes. 

PALIFICATION ,  s.  f.  du  latin 
palus  y  pieu. 

(  Archit,  hydrauh  )  L'action  de 
fortifier  un  sol  avec  des  pilotisj 

PALINDROME  ,  s,  m.  du  grec 
fwatXn  (  palin  ^  ,  de  rechef»  et  de 
.i/>t;^»  (^trécho),  cerner^  dont  otï 
aCait  ^cixtf^popii7i(pal^indroméin)y 
retourner,  recourir. 
■  (  Poésie  )  Sorte  de  ven  qui  se 
iiuuvc  toujours  le  même  9  suit  qu'os 
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le  lise  de  gauche  à  droite,  ou  de  droite 
à  gauche. 

PAUNDROMIE  ,  s.  f.  même 
origine  que  PALINDROME. 

(  3Iéa,  )  Retour  contre  nature , 
ou  le  re0ux  des  humeurs  peccantes 
vers  les  pai-ties  intérieures  nobles  du 

?ALINGÉNÉSIE ,  s.  f.  du  greo 
mrâihJi  {palin)  y  de  rechef ,  et  de  y^ 
unç  (génésis),  génération:  régé- 
nération« 

(  Chimie)  Ce  mot  est  employé  pour 
exprimer  une  action  que  quelques 
chimistes  prétendent  avoir  observée 
dans  les  cendres  et  dans  d'autres  pro« 
duits  de  l'analyse  chimique  des  corps 
organisés ,  soit  végétaux  y  soit  ani* 
maux  ,  par  laquelle  ces  principes 
reproduisait  un  corps  semolable  à 
celui  dont  ils  ont  été  retirés ,  ou  du 
moins  le  fantôme  j  l'image,  la  form* 
de  ce  corps. 

(  MithéraL  )  Des  naturalistes  roo« 
dernes  ont  essayé  d'introduire  dana 
le  règne  minéral  une  eq>ëce  de  pa- 
lin génésie ,  en  supposant  que  les 
laves,  qui  ont  de  la  ressemblance 
avec  le  gianit ,  le  tiapp  et  le  por* 
phyre,  ont  été  formées  par  ces  roches 
elles-mêmes  qui ,  après  avoir  éprouva 
dans  le  sein  de  la  terre  une  fusion 
complète  ,  ont  r^ris  ensuite  une 
contexture  paiiaitement  semblable  à 
celle  qu'elles  avoieut  eue  d'aboi'd. 

PALINODIE,  s.  f.  du  g^rec 
«vtXiv  (^palin  )  ,  de  rechef,  de  nou- 
veau, et  d'àtT»  (  ôdé) ,  chant  ;  re- 
cantation;  rétractation  de  ce  qu'on 
a  dit.  Chofiler  la  palinodie,  c'est 
dire  le  contraiie  de  ce  qu'on  a  dit» 

PALINTOCIE,  s.  f.  du  gre« 
tr*x/v  (palin)  j  de  rechef , et  de  t6xoc 
(tokos) ,  production  ,  enfantement  : 
second  enfantement ,  seconde  nais- 
sance. 

(  Commerce)  On  appeloit  ainsi 
la  seconde  naissance  de  Bacchus, 
sortant  de  la  cuisse  de  Jupiter.  On  l'a 
ensuite  appliqué  à  l'intérêt  d'un  ar- 
gent placé  ,  parce  que  c'est  ce  que  cet 
ar^nt  produit. 

PALISSADE  ,  s.  f.  de  palis  ,  en 
latin  palicium ,    piçu  ,    petit  pal 

pointu. 

(  Art  milit,  )  Palis,  ou  pieux 
plantés  en  terre  sur  les  avenues  des 

Sostes  qui    peuvent  être  emportét 
'emblée ,  pour  en  asturer  le  terrein 
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rontre  les  surprises  et  même  contre 
les  fortes  attaques. 

Palissades  de  camp  ;  ce  sont 
plusieurs  pièces  de  bois  liées  ensem- 
ble ,  avec  lesquelles  on  enferme  tout 
le  terrein  destiné  au  campement 
d'iine  armée. 

Palissades  ferrées  ;  ce  sont  des 
pulissades  qu'on  plante  dans  de  pe- 
tites rivières  et  lieux  marécageux, 
ptjur  empêcher  qu'on  y  passe  facile- 
nîent  à  pied  0J^l  avec  des  barques. 

PALLADIUM,  8.  m.  ^^Pallas , 
déesse,  fille  de  Jiipiter. 

(  ^nliquiL  )  Statue  de  Pallas  que 
Ton  conservoit  à  Troie,  et  de  la- 
quelle dépendoit  le  sort  de  cette 
\iile. 

On  disoit  autrefois  à  Rome  que 
l^on  y  conservoit ,  dans  le  temple  de 
Vesta ,  une  statue  de  Pallas ,  que 
l'on  prétendoit  être  le  Palladium  de 
Troie  ,  apporté  en  Italie  par  Enée. 
U  y  avoit  auasi  dau^  la  citadelle  d'A- 
thènes, un  Palladium  que  Nicias 
{j  avoit  placé  et  consacré.  Enfin  , 
'antiquité  païenne  a  désigné  sous  k 
nom  de  Palladium^  les  divers  ob- 
jets auxquelles  villes  y  les  empires 
^.ttachoient  leur  durée. 

(  Minéral,  )  Le  nomdePalla^ 
diuni,  ou  nouvel  argent,  a  été  donjié, 
il  y  a  quelques  années,  à  un  prétendu 
nouveau  mêlai  noble ,  lequel  n'est 
autre  chose,  à  ce  qu'on  assure,  qu'une 
combinaison  artilicielle ,  inais  très- 
remarquable  du  platine  avec  le  iner- 
vure. 

PALLAS,  nom  d'une  nouvelle 
planète  découverte  par  d'OLBERS. 

PALLIATIF  ,  adj.  du  latin  pal- 
liare ,  paiiier,fait  àtpalliwn ,  man- 
teau ;  comme  qui  diroit  couvrir  de 
son  manteau  :  qui  pallie. 

(  Aléd»  )  On  eutend  par  rembde 
palliatif  ou  cure  palliatit^e ,  celle 
qui  n'appaise  et  ne  calme  que  les 
symptômes  et  les  accideus  des  mala- 
<iiei5,  sans  en  détruire  la  cause. 

PALLIUM,  s.  m.  Mot  latin  qui  est 
passé  enfrançois,  et  qui  si^ifie  man- 
teau. 

(  HisL  Ecclés,  )  Ornement  que 
les  papes ,  les  patriarches ,  les  primats 
et  lés  métropolitains  porteut  par- 
dessus leurs  habits  pontificaux  ,  en 
signe  de  jurisdiction. 

LMsa^   du  pallium  s'est  m- 
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troduit  dans  l'église  grecque  au  qua- 
trième siècle  ,  et  environ  deux  cents 
ans  plus  tard  dans  l'église  latine.     ' 

Anciennen^ent  le  pallium  avoit  la 
forme  d'une  chappe  ,  et  descendoit 
jusqu'aux  talons  ;  mais  il  étoit  fer- 
mé par  devant.  Présentement,  il  con- 
siste en  une  bande  de  laine  blanche , 
large  de  trois  doigts ,  qtii  entoure  les 
épaules  comme  de  petites  bretelles  ^ 
ayant  des pendans  longs  d'noe  palme, 
par  devant  et  par  derrière ,  avec  de 
•petites  lame»  de  plomb  couvertes  de 
soie  nofre  ^  «t  quatr»croix  ronges.  Ce 
€ont  deux  agneaux  élevée  par  les  sou- 
diacres  apostoliques,  et  ofiTerts  tous 
les  ans  sur  l'autel  de  l'église  deSainte- 
Agaès  à  Rome ,  qui  fournissent  la 
laine  dont  on  Saiiies palliunu 

PALMAIRE  ,  adj.  du  latin  pai^^ 
maris ,  fait  de  palma ,  paume  de  la 
main. 

(  Anat,  )  Ce  qui  a  rapport  à  la 
paume  de  la  main  ,  Vaponevrose 
palmaire  ;  le  muscle  palmaive 
cutané;  le  ligament  palmaire  ;  le 
muscle  palmaire  y  etc. 

PALME ,  s.  f.  du  latin  palma  , 
paume ,  dedans ,  creux  de  la  main. 

(  MétroL)  Espèce  de  mesure  com- 
mune en  Italie ,  et  qui  est  de  l'éten- 
due de  la  main. 

PALMÉ,  ÉE  ,  adj.  an  lat.  pal- 
tnatus ,  de  palma  ,  paume  ae  la 
main. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  feuilles  des 
plantes  divisées  profondément  en 
plusieurs  lanières  allongées  ,  de  ma- 
nière k  ressembler  à  une  main  ou- 
verte. La-feuille  palmée  a  toutes  les 
nervures  principales  rayonnantes  du 
tammet  ax\  pétiole.     . 

PALMPÈDE ,  s.  et  adj.  du  laf. 
pahnipes ,  pied  palmé,"  des' pied» 
larges  comme  des  oiseaux  aquatiques 
en  manière  de  patte  d'oie. 

(  Ornithologie)  Ccst  ainsi  que 
quelques  naturalistea  désignent  un 
ordre  de  la  classe  des  oiseaux  ,  dont 
nn  des  principaux  caractères  est  d'a- 
voir les  doigts  garnis  dans  Tentre- 
deux ,  d*tme  peau  ou  membrane  qui 
les  fait  j  en  quelque  sorte  ,  ressembler 
à  une  rame.  En  eflet,  les  oiseaux  paU 
miphdes  étant  tous  aguatiqnes,  s© 
cervent  de  leurs  pieds  comme  d*nnt 
rame  ponr  nager.  Tels  sont  lc8  ca* 
nards,  les  oies ,  les  cygnes',  etc. 
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PALPITATION ,  8.  f.  du  latîn 
palpitaUo  ,  fait  de  palpito  ,  avoir 
un  mouvement  déréglé  et  fréquent. 

(Méd*  )  Mouvement  du  cœiu"^ 
violent ,  déréglé ,  fréquent  ,  convul- 
sif , ,  accompagné  d'oppression  ,  de 
difficulté  de  respire/,  d'abattement 
€e  force  et  de  défaillance.  Les  grosses 
artères  sont  aussi  sujettes  à  la  pal-^ 
pitation» 

PALUS  y  s.  m.  Mot  latin  dont  le 
génit.  est  paludis  j  marais. 

(  Géogn  )  Ce  terme  n'est  plus 
d'usagé  que  joi^Jt  avec  un  nom  pro- 
pre de  lieu ,  comme  dans  ces  mots , 
le  palus  méolide ,  les  palus  méo^ 
lides, 

PAMPHLET,  subs.  m.  Mot  em- 
prunté de  Panglois  ;  mais  que  John- 
son nous  renvoie,  en  le  regardant 
comme  une  contraction  de  ces  mots 
françois ,  yar  unjllel,  dont  les  an- 
glois  auroient  d'abord  tait  paun/let , 
et  ensuite  pamphlel ,  t'est-à^-dire , 
un  livret  attaché  par  un  simple  filet. 

(  Bibliologie  )  Petite  brochure.  Il 
est  ordinairement  pris  en  mauvaise 
part. 

PAMPINIFORMES ,  adj.  du  lat. 
pampinus ,  pampre ,  et ,  de  fonna^ 
forme  :  qui  a  la  forme  du  pampre. 

(  PhysioL  )  On  entend  par  coipj, 
ou  vaisseau  pampiniforme ,  les 
veines  et  les  artères  spermatiques , 
contenues  sous  une  enveloppe  com- 
mune, et  entortillées  comme  les 
tendrons  de  la  vigne. 

PANACÉE  ,  s.  f.  du  grec  orSl» 
(^parijj  tout,  et  d'«ucf o^aii  (akéomai) 
guérir  :  ce  qui  guérit  tout ,  remède 
Universel. 

(  Méd,  )  Titre  pompeux  qu'on  a 
donné  à  plusieurs  remèdes  qui  con- 
viennent à  différentes  maladies.  Re- 
mède universel  avec  lequel  on  se 
vante  de  guérir  toutes  les  maladies. 

PANACHE ,  s.  m.  de  l'ital.  pan- 
nachio,  fait  du  lat.  penna,  penne , 
plume. 

(  Costume  miliL  )  Panache  est 
un  assemblage  de  plusieurs  plumes 
d'autruche  dont  on  ombrage  un  cas- 
que ou  un  chapeau. 

(  Jardin»  )  lîe  panache  ,  les  jar- 
diniers fleuristes  ont  fait  panaché , 
pour  exprimer  les  rayons  de  difFé-- 
s-entes  couleurs  qui  se  mêlent  à  la 
couleur  principale  d'une  fleur,  et  qui 
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font  à  peu  pi^s  l'effet  du  panacher 
Cette  tulipe  a  un  hesiu  panache, 

^  PANARIS ,  s.  m.  du  lat.  panaris 
liant  ou  panaritius ,  que  1  on  croit 
dérivé  du  gi-ec  vetfoiux*A  {paronu-^ 
chià),  formé  de  vet.pèL{para)y  centre, 
et  d'oyyf  (  o/zux),  ongle  :  proche  do 
l'ongle. 

(  Chirurffe  )  Tumeur  flegme» 
neuse  qui  vient  à  l'extrémité  de» 
doigts ,  ou  à  la  racine  et  à  enté  des 
ongles. 

PANCARTE  ,8.  f.  du  grec  iVAt 
(  pan)^  tout ,  et  de  x^f^^^  {chartes^ 
pfipier  :  papier  qui  contient  ou  qui 
peut  contenir  toutes  sortes  de  chose». 

(  uidniinistr,  )  Placard  affiché 
pour  donner  quelque  avis  au  public, 

PANCHRESTE ,  s.  m.  du  grec 
larM  {jpan)y  tout,''et  de  Xj^mç-ot  (chrés" 
tos  ) ,  bon  ,  utile  :  bon  à  tout. 

(  Méd,  )  Epithète  que  l'on  a  don- 
née à  certains  médicamens  que  l'on 
croyoit  propres  à  toutes  sortes  -de 
maladies.  Ilyavqjt  des  collyres  qu'on 
appeloit  panchresLes  ,  dont  Galien 
et  Faul  Eginette  font  mention. 

PANCHYMÀGOGUE  ,  adj.  du 
grec  «rX»  (  pan  ),  tout,  de  ;t*'A*^* 
{chumos),  suc ,  et  d*eLy»  (ago)y  chasJ- 
ser ,  expulset  :  qui  expulse  tout. 

(  Méd,  )  On  appelle  ainsi  cer- 
tains purgatifs  qu'on  croit  propres  It 
purger  toutes  les  mauvaises  humeurs 
du  corps. 

PANCRACE  ,  8.  m.  du  grec  ivkt 
(pan) ,  tout ,  et  de  Kfkros  (  kratos)  p 
force  :  toutes  les  forces. 

(  Gymnasl,  )  Nom  d'un  des  exer- 
cices de  l'ancienne  PALESTRIQUE 
(  /^  ce  mot.  )  ;  ainsi  appelé  ,  parce 
que  pour  y  réussir  il  falloit  y  déployer 
toutes  les  forces  du  corps.  On  pouvoit 
se  servir  des  poings  j  des  pieas ,  des 
dents  et  des  ongles.  On  nommoit 
pancratiasles  ceux  qui  se  livroient 
à  ce  genre  d'exercice,  et pancratiales 
ceux  qui  avoient  remporté  le  prix. 

PANCRÉAS  ,  8.  m.  du.  erec  /»2cf 
(pan)j  tout,  et  de  nftcLç  {^kréas)f 
chair  :  tout  de  chair. 

(^PhysioL)  Corps  glanduleux  long 
et  plat,  de  l'espèce  des  glandes  qu'on 
appelle  conglomérées  ,  placé  dans 
l'estomac ,  entre  le  foie  et  la  rate.  Sa 
figure  est  à  peu  près  comme  celle 
d'une  langue  de  chien.  Son  usag» 
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est  de  fournir  un  «uc  qu'on  appelle  faire  le  pain  :  conversion  des  ma- 

vancréalique  ,    destiné   à  perfec-  tiferes  farineuses  en  pain. 

tionner  la  digestion.  PANIQUE  ,  adj.  de  Pan,  nom 

PANDECTES ,  s.  f.  du  grec  «St?  d'homme. 

(pan  )  tout  ,  et  de  i'ix^fAttt  (  dé^         {Art  milit.)  Te/teur  panique; 

cnoniai) ,  contenir ,  comprendre  :  ce  terreur  qui  n'a  aucun  fondement. 

qui  comprend  tout ,  livre  contenant  On  en  lait  remonter  Porigine  à  un 

toutes  rboses.  capitaine  de  Bacchus,  nommé  Pan , 

(  Bihliol.)  Compilation  des  prin-  q"/  "i*  ««  fuite  une  armée  enne-  . 

dpales  dérisions  éparses  dans  les  ou-  «>?e    en   faisant  pousser   de  grands 

vrages  des  jurisconsultes  romains,  et  <^"s  f.  ses  soldats  dans   une  vallée 

auxquelles  l'empereur  .Tustinien  don-  remplie  d'échos  ;  ce  qui  effraya  les 

naforcede  loi.Ce  recueil  est  ainsi  ap-  autres,  et  leur  fit  croire  qu'ilsavoient 

pelé  parce  qu'il  erabrasçe  tout  ;  il  a  f»  tète  des  forces  supérieures  aux 

aussi  été  appelé  DIGESTE  (  V.  ce  leurs. 

mot  )  j  pai  ce  que  les  matières  y  sont         PANNE  ,  s.  f.  de  l'italien  panna^ 

en  quelque  sorte  digérées.  '     (Marine ) Mettre  en  panne ,  en 

PANDÉMIE,  s.  f.  du  grec^»*»  italien  ,   metter  in   panna;   c'est 

(ya«),tout,etde.r»A*of(^emo^),  avoir  la  moitié  de  ses  voiles    qui 

peuple?  tout  un  peuple.  F'-^enr    ou  reçoivent  le    vent,   et 

/  7i/f/_;  \  Ax*  z   X    1  lautvfc  moitié  coitiée  ou  sur  le  mat, 

(  Med.  )  Attaque  générale  ou  po-     j^  ,.  j^,  ^^^  ^     ^^j  ^  ^^^^ 

pukire  de  quelque  maladie.  On  en-  ^^^„  ^^^  |J  bâtiment ,  et  les  aut.e, 

tend  par  maladies  paiidemiques  ,  ^  j^  f^j^^  ,,„j^,  ^^   ^U^^  j,^^_ 

celles  qui  sont  répandues  4ans  nn  ^^^^    j,  ,^,^  ^  ,    ^  ^^  ^ 

pays:  on  les  subdivise  en  Er IDE-  „iap„  ^       '^ 

felQUES   et  en  ENDEMIQUES.  %;•  ^^,  ^„  ^^„„^  ,„,  ,„„^  ,^. 

r,  ces  mots.  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^  rester  en  place  pour 

PANDICULATION  ,  s.  f.  du  lat.  attendre   un   vaisseau ,  un  convoi  : 

pajuliculari ,  s'étendre ,  dérivé  de  ou  dans  le  voisinage  d'une  cote    loi-s- 

panâo  ,  courber ,  plier  :  faire  plier.  qu'on  fait  venir  un  pilote ,  et  dans 

{Méd,)  L'action  de  s'étendre,  d'autres  circonstances  semblables. 
de  s'allonger  par  lassitude    ou   par         PANNOMIE  ,  s.   f.  du  grec  ^if 

envie  de  dormir.  (      ,  x    ^^^^  ^  ^^'^^  hionios) , 

PANEGYRIQUE ,  s.  m.  du  grec  loi  ;  recueil  de  toutes  les  lois. 
nretii^yvftçivaneguns )  ,  composé  de         (jurisprud,  )  C'est  le  titre  du  dé- 

4wty  {pan),  tout    et  d'à.yoptç{agu^  cret  qu'on  attribue  à  Ivesde  Char- 

ris) ,   assemblée  :  assemblée  gêné-  très. 

^^i^r^^T^^r             ^,.      -  .,  ,  PANOPHOBIE,  s.  f.  du  grec  ^Sf 

(JLloc)  Discours  public,  fait  à  (;;«/i),  tout,  etde  ^6Co«(;^Ao^o^), 

la  louange  de  quelqu'un ,  ainsi  ap-  pgup    frayeur, 

pelé ,  parce  que  chez  les  Grecs,  ces  (  tJ/^j.  )  Frayeur  nocturne ,  espfece 

sortes    de  discours  étoient   toujours  de  maladie  qui  fait  qu'on  a   peur 

prononcés  dans  des  assemblées  de  de  tout.  Cette  maladie  ordinaire  aux 

tout  le  peuple ,  avec  pompe  et  solen-  enfans,  est  accompagnée  de  tueurs 

^^*^«  et  de  convulsions. 

PANICULE ,  8.  m.  du  lat.  pani-  PANORAMA  ,    s.   m.    du  grec 

{Hotan,)  Espèce  d  épi  qui  con-  rama),  vue:  vue  du  tout, 

tïent  beaucoup  de  fleurs  et  de  se-  {Perspecl,)  On  appelle  ainsi  un 

luences.  Lepanicule  diffère  de  l'épi,  grand  tableau  circulaire  sans  com- 

en  ce  qu'il    forme   plusieurs  corps  mencement  et  sans  lin  apparente,  da 

«éparés.  Le  mHlelporie  ses  fruits  en  centre  duquel   on   voit   de  face  et 

paiùcule.  dans  sa  totalité ,  l'objet  qu'il  reprè- 

Pfuiiculé ;  ce  qui  est  disposé  ou  sente, 

ïamifié  en  panicule.  PANSE,  s.  f.  du  h.f in pantex, 

PANIFICATION,  s.   f.  du  lat.*  nom  qu»  Plaute  a  donné  au;t  vai»- 

panijex  ^  boulanger  j  l'actioi^   de  «eaux  grêles.  Ventre. 
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(Hist.  nal.  )  Il  se  dit  |>ropreni«nt  (  Rép,  fn  )  On  a  douHÔ  eo  France 

du  premier-desquabe  ventricules  des  le  nom  àe  païUÎiéon  à  un  édifire 

animaux  cpii  niminenl.  destiné  à  recevoir  les  cendres  de« 

(  AH  de  V denture  )  Paiise  d'A  ;.  grands  hommes, 

c'wjt   Parrond^ment  d'un  A.  La  PANT AGONIE  ,    s.  f.   du  grec 


rien 'fait.  nouillijà  une  espèce  de  trajectoire 

PANSEMENT, s.  m.  même  oti-  réciproque,  qui ,  pour  chaque  dil- 

«ne  mie  PANSE.  P^^.^^«  vo^ition  de  son  axe ,  se  coup« 

^(^/..^•O  Action   de  pan^  ^^^nt.^^^^  " -^-^^^"^  "^  ^''^^^ 

^Z''::i;^^^^^^^^^  PANTOGRAPH^,  ,  m  dugre. 

4s  remèdeVqui  lui  sont  convena-  f^^     i  ff  *  h  *«"*  >    «^   ^  Vl>*^«» 

blés  \ë^'^F"'^)  '   décrire. 

«'a ^TOT^T ^T^Ti?       _  j        -^    -  (£>cjjï;i  )  Instrument  aveclequeî 

,   PANSELENE ,  8.  m.  du  grw  ^v  ^^          J^^^^  j^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^^ 

(  ;7a/i  ),  tout ,  et  de  «»tx*v«  {seléné),  ^^^{^^  ^^  ^^J^j^j  ^^  tableaux ,  et  les 

lune  ,  pleine  lune.  ^duire  à  sa  volonté  ,  en  grand  ou 

(^j/ro/i.)  Terme  dont  les  Grecs  ^^  pç^ji^                       '        ^ 

et  quelaue»  anciens  astronomes   se  T»«%T^-rMiirr^r»^T»T*          _    j 

»„?  se^i  pour  désigner   la  plei,u>  PANTOBffiTRE  ,  ».  «.  du  grec 

bme;  parce  que  dan. la  pleine  lune  *«»(>««),  tout,  et_de,««,oir(nw- 

on  voit  foute  la  partie  de  cette  pla-  '^,"1.  "es"re  =  qu.  mesure  tout . 

«fete   qui  est  tournée  ver.  k  te'^re.  (  ^<^0'«-  )    I"»*™"^"»  VCT^ t 

•«  *  -?rr..^T^TTTT^         r    J              -  mesurer  toutes  sortes  d'angles  ,  de 

PANSOPHIE,  s.  f.  du  grec  5*»  Im^gueur  et  de  hauteur.   ^.  HOLO- 

(^pan)  ,  tout,  et  de  ffo<ptA  [sopliia)  ,  metre. 

"^{Thilos, )  Sagesse  universelle.  ,  PANTOMIME ,  s.  f .  du  grec  ^Z 

PANSPERMIE    s  f.  du  grec  ^iv  ^ ''''''  ^  '  ?^°'*-  7'*''^°/  ^.  ^T^^ X  ' 

J-A^.'ïf  Js  tl.viiiî. ,  s.  I.  au  grec  /îr*v  ^^^^    ^^  ^^  atuioudt  (  miméomai  )  , 

(pan),  toul,  et  de  <r^i>fAcL  {spen-  ^^.^^^      contrefaire  :  ce  qui  imite 

ma)  ,  sperme  ,  semence.  ^^^^^      ' 

(  Hist  nat.  )  Amas  conius  de  subs-  ,  '^^  ^^^^^^^^    .  ^e  langage  âe 

tances  hétérogènes.  p^^^j^^     p^^  ^^        1^^  ^^^^  y^^  ^ 

PANSTEREONAMA  ,    s.    m.  i»expiession  muette  du  visage  et  de» 

du  grec /orïv  ( pan),  iovt,    de   ç-î-  gestes. 

fioç  (stéréos),  solide,  et  iVïpa^a,  n  '^  dît  aussi,  au  masculin,  de 

(Aorama),  vue -.vue  du  toutenvehef.  Paction  ou  du  personnage  qui 


(Sculpt.)   Représentation  totale  pr^^sen te,  qui' exprime  toutes  sortes 

d'un  objet  en  relief ,  dans  ses  vé-  ^  choses  par  des  gestes  ,  par  dea 

rifables  proportions.  attitudes  et  sansparkr. 

PANTAGOGUE.    K  PANCIlY-        Ce  ne  fut  que  dans  le  siècle  d'An- 

MAGOGUE.  guste  que  Tait  de  la  pantomime  fut 

PANTHEISME ,  s.  m.  du  grec  porté  à  sa  perfection  ;  ce  n'est  pas 

«râtv  (pan)  ,  tout ,  et  de  ^toç(théos)^  que  les  dauses  des  Grecs  n'eussent 

dieu:  tous  les  dieux.  des  raouvemen  s  expressifs;  mais  les 

(  PIiîIqs,  )  Nom  donné  au  système  Romains  furent  les  premiers  qui  ren-» 

d(^  Spinosa ,  qui  reconnoissoit  pour  dirent,  pair  les  seuls  gestes  ^  le  sens 

Dieu  tout  ce  qui  est  le  grand  tout.  et  toute  la  conduite  d'une  fable  ré- 

PANTHÉON,  s.  m.  du  grec  itrxf  gulière  ,  et  d'une  certaine  étendue. 
(  pan  )  ,    tout ,   et  de  '§«•$  (  theos  )  ,        Après  la  mort  d'Auguste ,  l'art  do 

dieu  :  toua  les  dieux.  la  ^a/i/oz/tim e  reçut  encore  de  nou- 

(Anliq,)  On  donnoit  ce  nom  aux  veiles  perfections  ;  mais  lea  débau- 

tenfples  consacrés  à  tous  les  dieux  à  ches  scandaleuses  des  arteui-s,  leur 

la  fois;   le  phis  célèbre  est  celui  de  hardiesse  ,   produisirent    un   gramt 

Rome,    bâti  par  A^ipp»,,  et  <|iû  nombre  d'événcmens  qui  portèrent 

lubsiste  encore,  1^  empereurs  à  trftiter  «évërement  d* 
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1^1711  en  plus,  et  enfin  de  bannir  de 
Kurae  les  pantomimes, 

l«ur  rëgne  se  termine  à  celui  de 
Trajan,  Ce  n'est  pas  qu'ils  n'aient 
reparu  par  intervalles  ;  mais  on  n'eut 
plus ,  a  leur  égard ,  ce  respect  reli- 
gieux qui  avoit  commencé  sous  Au- 
guste et  Mécène  y  protecteurs  de  tous 
lies  talens. 

(  Danse  )  Pantomime  est  aussi 
le  nom  d'un  air  sur  lequel  un  ou 
plusieurs  danseurs  exécutent  ,  en 
éBx^se  y  une  action  qui  porte  aussi  le 
nom  de  pantomime. 

Les  airs  des  pantomimes  ont  ^ 
pour  l'ordinaire  ,  un  couplet  prin- 
cipal qui  revient  souvent  dans  le 
cours  de  la  pièce,  et  qui  doit  être 
simple  ;  mais  ce  couplet  est  entre- 
mêlé d'autres  plus  saillans  qui  par- 
lent ,  pour  ainsi  dire  ,  et  l'ont  image 
dans  les  situations  ,  où  le  danseur 
doit  mettre  une  expression  déter- 
terminée.  Foy.  MIME  ,  ARCHI- 
MIME. 

PAPA  y  s.  m.  du  grec  tartttmrtt  y 
(  pappa  ) ,    père. 

(Culte  relie,)  C'est  le  nom  que 
dinérens  peuples  donnent  aux  prin- 
cipaux mmishes  de  la,religion. 

PAPE,  s.  m.  même  origine  que 
PAPA. 

(  Ctdte  calhoL  )  Le  chef  de  l'é- 
glise catholique  romaine. 

Anciennement  tous  les  prélats  dis- 
tingués avoient  la  qualité  de  pape  ; 
mais  depuis  le  synode  tenu  a  Rome 
en  1075,  sous  Grégoire  VII ,  elle  ne 
ae  donne  plus  qu'au  chef  de  l'église. 

Les  empereui-s  ,  le  clergé  .et  tout 
le  peuple  firent  l'élection  des  papes , 
jusqu'au  huitième  siècle.  Etienne  X 
l'ôta  aux  empereurs ,  et  Innocent  II 
en  exclut  le  clergé  et  le  peuple  de 
Rome. 

Néanmoins  ce  changement  ne  fut 
•ntièrement  affermi  que  sous  Alexan- 
die  III ,  qui  donna  aux  caidinaux 
•euls  le  droit  d'élire  le  vicaire  de 
Jésus^hrist, 

,  L'origine  de  la  grandeur  tempo- 
relle du  pape  doit  être  rapportée  au 
pontificat  de  Grégoire  III ,  qui  ex- 
cita y  en  740 ,  Charles  Martel  à  se 
soustraire  à  la  domination  de  l'em- 
pereur ,  et  lui  proposa  de  le  déclarer 
•Qjpsul  de  Rome. 

PAPIER,  s.  m.  dn  grec^ir&i^iff»!. 
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Ç  pàpuros)  ,  papyrus ,  petit  ar- 
brisseau d'Egypte  ,  dont  l'écorce  ir^ 
térieure  servoit  autrefois  à  faire  le 
papier, 

(  DiplonuUique  )  Matièi«  subjec- 
tive de  l'écriture. 

Quoique  l'on  entende  par  ce  mot 
tout  ce  qui  sert  à  recevoir  par  écrit 
les  pensées  des  hommes,  cependant 
on  l'applique  plus. particulièrement 
au  papyrus ,  ou  papier  d'Egypte  , 
aux  pellicules ,  à  Vecorce ,  au  liber 
des  arbres ,  au  parchemin ,  au  pa- 
pier de  coton ,  au  papier  de  déif- 
ions ,  etc. 

Le  papyrus ,  le  plus  ancien  de 
tous  les  papiers ,  étoit  fait  avec  une 
espèce  de  jonc ,  nommé  papyrus  , 
qui  croissoit  sur  les  bords  du  NiL  On 
ne  sait  pas  quand  il  a  été  découvert , 
mais  voici  comme  on  le  fabriquoit  : 
Après  avoir  retranché  les  racines 
et  le  sommet  du  papyrus  ,  il  restoit 
une  tige  que  l'on  coupoit  exactement 
en  deux  :  on  séparoit  légèrement  les 
enveloppesdontelle  étoit  vêtue,  et  qui 
ne  passoient  pas  le  nombre  de  vingt. 
Plus  ces  tuniques  approchoient  cm 
centre  et  plus  elles  avoient  de  finesse 
et  de  blancheur.  On  étendoit  une 
enveloppe  coupée  régulièrement, sur 
cette  première  feuille  ainsi  préparée, 
on  en  posoit  une  autre  à  contre-fibre, 
et  on  les  couvroit  d'^u  trouble  dû 
Nil ,  qui ,  en  Egypte  ,  tenoit  lieu  de 
la  colle  qu'on  employoit  ailleurs.  En 
continuant  ainsi  d'ouvrir  plusieurs 
feuilles  ensemble  ,  on  eu  formoit  une 
pièce  qu'on  mettoit  à  la  presse,  qu'oa 
faisoit  sécher ,  qu'on  frappoit  avec  le 
maiteau  ,  et  que  l'on  polissoit  par  le 
moyen  de  l'ivoire  ou  de  la  coquille  ; 
lorsqu'on  vouloit  le  tiansmettie  à  la 
postérité ,  on  le  frottoit  d'huile  de 
cèdre  ,  qui  lui  communiquoit  l'in- 
corruptibilité.de  ce  bois. 

La  longueur  du  papier  d'Egypte 
n'avoit  rien  de  fixe ,  mais  elle  n'ex- 
cédoit  jamais  2  pieds  (  6â  centi- 
mètres. ) 

Ce  qu'on  regardoit  le  plus  dans 
le  papier ,  c'étoit  la  finesse ,  le  corps  , 
la  blancheur  et  le  poli. 

On  trouve  ,  en  France  et  ien  Ita- 
lie ,  des  diplômes  en  papier  d'Egypte  , 
de  toutes  les  qualités. 

On  croit  que  le  papyrus  a  ce?s6 
d'être  en  usage  dans  le  ix^^,  ou 
12^^,  siècle. 
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Le  papier  de  .colon  a  été  dé- 
couvert ,  suivant  Montfaucon  ,  vers 
la  fin  du  9^.  siëcle  y  on  au  com- 
mencement du  10®.  On  pouiToit 
croire  qu'il  a  remplacé  le  papyrus, 
11  est  infiniment  meilleur ,  plus  pro- 
pre k  éaire  ,  et  peut  se  conserver 
plus  long-tems.  On  l'appelle  charta 
tonibycina,  ou  papier  hombycien» 

"Le  papier  de  colon  prit  naissance 
chez  les  Orientaux ,  et  s'y  multiplia 
beaucoup  ,  sur-tout  depuis  le  com- 
mencement du  12e me,  siècle  ;  mais 
l'usage  n'en  devint  général  que  de- 
piiîs  le  commencement  du  iSeJ^ne, 
siècle.  • 

he papier  d^écorce  est  très  ancien  ; 
mais  on  n'en  connoît  pas  l'origine. 
I^s  bois  les  plus  propres  à  fournir 
les  pellicules  dont  on  fabr^quoit  ce 

Ï>apier ,  étoient  V érable  y  le  plane , 
e  hélœ  ,  Vomie ,  et  sur  -  tout  le 
lilleul.  Passé  le  neme,  siècle,  on. 
ne  voit  plus  d'actes  sur  papier  d'é- 
corce. 

Le  papier  de  la  Chine  est  très- 
beau  ,  plus  doux  y  plus  uni  que  ce- 
lui d'Europe  ,  et  d  une  grandeur  à 
laquelle  toute  l'industrie  européenne 
n'a  encore  pu  atteindre. 

Chaque  province  de  la  Chine  a 
son  papier  ;  celui  de  Se  -  Chewen 
tst  fait  de  chanvre  ;  celui  de  Fokien 
est  fait  de  jeune  bambou  ;  ceUii 
dont  on  se  sert  dans  les  provinces 
septentrionales ,  est  fait  d'écorce  de 
mûrier;  celui  de  la  province  de 
Che-Kiang  est  de  paille  de  bled  ou 
de  riz  ;  celui  de  la  province  de  Kian- 
Kam  est  d'une  peau  qu'on  trouve 
dans  les  coques  de  vers-à-soie;  en- 
lin  ,  celui  de  la  province  de  Hu- 
Quang  est  fait  de  la  peau  intérieure 
de  l'écorce  de  l'arbre  nommé  cha  , 
ou  ko'chu  ,  ou  chu-chu. 

On  fabrique  aussi  du  papier  de  soie 
à  la  Chine  ;  mais  le  plus  beau  pa- 

i»ier  de  soie  qui  se  fabrique  dans  toute 
'Asie,  est  celui  qui  se  fait  à  Sa- 
marcande,  principale  ville  de  la 
Grande-Tartarie. 

Le  papier  du  Japon  se  fait  avec 
l'écorce  du  morus  papyHJ'era  sali- 
ve^ y  0¥  vénitabie  arure  à  papier  , 
que  les  Jappnois  appellei\t  kaadsi, 
La  préparation  de  telle  écorce  est 
tiès-longue  pour  la  réàujie  en  pâte 
propre  à  faire  le  papier.  , 
Papier  de^  linge,  y.  CIJIFFQN. 
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On  fait  du;7rt/?ieravec  dîfféreiifef 
matières;  mais,  jusqu'à  présent  , 
ce  papier  est  plutôt  un  objet  do 
curiosité  que  d'utilité.  On  a  fait  , 
en  Angleterre,  du  papier  avec  de» 
orties,  des  navets,  des  panais,  de« 
feuilles  de  choux  ,  du  lin  en  herbe  , 
et  plusieure  autres  végétaux  fibreux  ; 
on  en  a  fait  avec  de  la  laine  blanche, 
^qui  n'étoit  pas  propre  à  écrire ,  mai» 

Îui  pouvoit  servir  dans  le  commerce, 
re  marquis  de  Salisbury,  en  An- 
gleterre; et,  en  France,  feu  Anis- 
son  Duperron ,  ont  fabriqué  du  pa.- 
pier  de  paille  :  on  en  a  fait  avec 
de  la  guimauve ,  avec  des  orties,  des 
roseaux  ,  du  chiendent ,  de  la  mous- 
se ,  du  fusain  ,  du  outan ,  etc. 

On  peut  rendre  une  infinité  d« 
matières  propres  à  faire  du  papier  ; 
mais  la  difficulté  est  d'en  faii-e  qui 
coûte  moins  que  le  papier  fait  avec 
des  chiffons. 

(  Chimie)  Papiers  féacdfs ;  les 
chimistes  appellent  ainsi  des  papier» 
colorés  en  bleu  par  la  teintiu^ede 
tournesol ,  ou  en  jaune  ,  par  le  cur- 
cuma.  Ces  i)apier6  servent  à  faire 
reconnoître  si  les  liqueurs  sont  aci- 
des ou  alcalines.  Les  acides  teignent 
le  papier  en  bleu  ;  les  alcalines  ver- 
dissent et  jaunissent  le  papier. 

{Minéral,)  Papier  fossile  ;  on 
appelle  ainsi  le  tissu  de  Vasbeste  , 
lorsqu'il  est  très-mince,  et  comme 
papiracé, 

(  Commerce)  On  appelle  papiers 
de  commerce,  ou  simplement  «o- 
piers  ,  les  lettres  de  change ,  les  bil- 
lets de  change,  les  billets  au  porteur, 
reconnaissances,  mandats  et  autres 
effets  de  cette  nature  qui  représentent 
l'argent  comptant. 

{Econom,  polit,  )  Papier-mon- 
noie;  c'est  le  papier  qui  a  com-sde 
monnoie  ;  tels  sont  les  assignats  ;  tels 
sont ,  en  AngletCTre  et  ailleurs ,  les 
billets  de  banque ,  etc. 

(  Polit,  )  Papiers-nouuelles  ;  on 
appelle  ainsi  quelquefois  les  gazettes. 
Cette  dénomination  nous  vient  de 
l'anglois  news-vapers, 

(  Marine  )  Papiers  de  bord;  ce 
sont  tous  ceux  dont  le  capitaine  d'un 
navire  armé  en  course  doit  êti'e  muàf 
«UT  son  navire  même ,  à  commence^ 
dc|  uis  le  titre  de  propriété  ,  'le  ser* 
meol;  j  etc.  jusqu'à  ses  letties  de 
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marques  et  son  rôle  d'équipage.  II» 
lui  sont  nécessaires  d'aborct  pour 
n'êtie  pas  traité  comme  pirate  par 
l'ennemi,  s'il  tombe  entre  ses  mains, 
et  ensuite  s'il  fi^isoit  quelque  prise , 
et  qu'il  fût  obligé  de  la  conduirç  en 
pays  étrangers,  neutres,  ou  alliés. 

PAPILLAIRE  ,  adj.  du  ïar.  ;;a- 
pillaris ,  fait  de  papilla,  papille  , 
Dout  as  téton  :  mamelon. 

(  PhysioL  )  On  appelle  procès 
papillaireslcs  extréffliiés  des  nerfs 
olfactifs  en  foi-me  de  mamelons  ,  in- 
sérés dans  la  membrane  muqueuse 
du  nez. 

PAPILLE  ,  s.  f.  du  lat.  papilla^ 
mamelon. 

(  AnaL  )  On  a  donné  ce  nom  à 
de  petites  éminences  où  aboutissent 
le^i  nerfs^  à  cause  de  leur  ressemblan- 
ce à  un  petit  mamelon, 

PAPILLON ACÉ,  ÉE,adj.  du  lat. 
yapîlio  y  papillon  :  qui  ressembla  au 
papillon, 

(  Botoji,  )  Toumefort ,  et  après 
lui  beau.coup  de  botanistes  ont  donné 
re  nom  à  la  famille  des  plantes  qu'on 
appelle  aujourd'liui  des  légumineu- 
ses ,  parce  que  leurs  fleurs  ont  une 
grossière  ressemblance  avec  un  pa- 
pillon qui  vole. 

PAPILLOTER ,  V.  n.  du  latin 
papilio,  papillon:  fkire  comme  les 
papillons,     # 

(  Phys.  )  Il  se  dit  des  yeux  lors- 
qu'au mouvement  incertain  et  invo- 
lontaire les  empêdie  d%  se  fixer  snr 
les  objets.  Les  yeux  lui  papillon- 
nent conlmuetîenienl, 

(  Peinture  )  On  dit  qu'un  tableau 
papilloLte ,  quand  les  lumières  ,  au 
Ifeu  d'y  être  établies  par  grande» 
masses,  y  sont  dispersées  par  petites 
parties  qui  fatiguent  l'œil  en  l'appe- 
lant de  tous  les  côtés  à  la  fois.  Le 
papillotage  est  opposé  à  l'accoid  ^  à 
Vharmo^ie; 

(  Sculpture)  Un  ouvrage  de  sculp- 
ture peut  aussi  papilloter  quand  il 
offre  trop  de  petites  parties  qui  re- 
çoivent des  lumières  étroites  et  por- 
tant de  petites  ombres. 

PAPISME ,  s.  m.  du  latin  papa^ 
pape. 

(  Religion  protestante  )  Terme 
dont  les  protestausse  servent  quand  ils 
parlent  de  la  communion  de  l'église 
£|itUolique  romaine. 
Tonie  III. 
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PAPYRACÉE ,  adj.  du  latin  pa-- 
pyrus ,  papier  ;  qui  ressemble  à  du 
çapier  ,  qui  est  de  la  nature,  de  la 
forme  du  papier, 

(  Botan,)  Il  se  dit  des  parties  de» 
plantes  qui  sont  membraneuses  et 
sèches  comme  du  papier. 

PAPYRUS .  s,  m.  du  grec  tanum/- 
foc  (  papuros,  ) 

(  Botan,  )  C'est  le  nom  spécifique 
du  souch€t  qui  croît  en  Egypte  ,  et 
qui  servoit  aux  anciens  à  faire  le  pa- 
pier sur  lequel  ils  écrivoient.  /^r. 
PAPIER.  ♦     -^ 

PAQUE,  s,  f.  du  \aXm  pascha^ 
dérivé  de  l'hébreu  pesahh,  saut, 

passage. 

(  Religion  juive  )  Fête  8ol«nneâ» 
célébrée  chez  les  juifs.  Les  anciens 
juifs  ont  appelé  cciie  îèXepuscha, 
passage,  payée  qu'elle  avoit  pour 
but  de  rappeler  le  passage  de  l'ang» 
exterminateur,  qui  mit  à  mort  tous 
les  premiers  nés  ég^tiens,  et  épai^ 
gna  ceux  des  braélites ,  dans  la  nuit 
qui  précéda  leur  sortie  d'Egypte. 

(  Religion  cathol,  )  Dans  la  nou- 
velle loi ,  la  pdque  a  été  instituée  en 
mémoire  de  là  résurrection  du  Sau- 
veur. 

PAQUET  BOT.ou  PAQUEBOT, 
s.  m.  CoiTuption  de  l'anglois  pat^et- 
boai ,  bateau'poste. 

(  Mâtine  )  Nom  des  petits  bâti- 
mens  de  mer  établi  s  pour  le  transport 
des^ttres  outre  mer,  et  le  service  do 
la  poste ,  etc. 

Ils  servent  aussi  à  transporter  de» 
wtssagei-s  de  Douvres  à  Calais,  de  la 
brille  à  Harwich ,  de  Falmouth  à  la 
Corogne,  etc.  Les  Anglois,  qui  sur- 
tout font  usage  de  ce  moyen  de  corres* 
pondance ,  avec  beaucoup  de  r^ula-'^ 
rite  et  d'activité  ,  en  envoient  à  de» 
époques  &ces  à  toutes  leurs  colonies. 

Ces  bâtimens  sont  gréés  de  diffé- 
rentes manières  ,  le  plus  souvent  en 
sloops  et  goélettes.  Ils  doivent  être 
d'une  marche  supérieure  ;  leur  port 
n'est  guère  au-delà  de  80  tonneaux. 

PARABOLE  ,  s.  f.  du  grec  t^Af  «t- 
CoXm  {parabole) ,  comparaison  ,  for- 
mé du  verbe  ^AfctCâK\ét(j?araballo)j 
comparer,  et  aussi  égaler  :  similitude^ 
allégorie. 

(Ecriture  sainte  )  Il  n'est  guère 
d'usjige  qu'en  parlant  des  similitude» 
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employées  dans  l'écriture  sainte.  Lei 
paraboles  de  l'évangile, 

(  Géom.  )  La  parabole  en  géo- 
métrie ,  est  une  figure  qui  nait  <ie  la 
jection  du  cône  ,  quand  il  est  coupé 
pa.r  un  plan  parallèle  à  ses  côtés.  Elle 
a  été  ainsi  appelée  du  grec  fmcLf^kKK» 
(  paraballQ)y  dans  le  sens  d'égaler, 
parce  que  dans  cette  courbe,  le  carré 
tle  l'ordonnée  est  égal  aurectungle  du 
taraiïiètre  par  l'abscisse ,  au  lieu  que 
dans  l'ellipse  il  est  moindi-e ,  et  plus 
crand  dans  l'hyperbole. 
^  PARABOLIQUE ,  adj.  de  PA- 
RABOLE. 

(  Géom,  )  Il  se  dit  en  général  de 
tout  ce  qui  appartient  à  la  parabole, 
Conoïde  parabolique  ;  c'est  une 
li^re  solide  engendrée  par  la  rotation 
k\vae  parabole  sur  son  axe  On  dit 
*ussi  paraboloïde»  V»  ce  mot. 

Pyramide  parabolique;  c|est  une 
figure  solide  dont  on  peut  facilement 
<fcnceyoir  la  génération ,  en  imagi- 
nant tous  les  carrés  des  ordonnées 
d'une  parabole,  placés  d'une  manière 
que  l'axé  passe  par  tous  les  angles  à 
angles  droits  :  en  ce  cas,  la  somme 
cte«  caiTés  formera  lé  pyranjiiddïde 
parabolique. 

Espace  parabolique  ;  c  est  l'es- 
pace ou  l'aire  contenue  entre  une  or- 
ilonnée  entière  quelconque ,  et  l'arc 
correspondant  de  la  parabole. 

Miroir  parabolique;  c'est  Celui 
4ont  les  rayons,  partant  de  son  foyee 
tt  tombant  sur  sa  surface ,  sont  rétlé- 
chis  parallèlement  à  l'axe  ,  et  réci- 
proquement. 

PARABOLOiDE,dugrec«pfltpat* 

ik\h»  (parabaltà),  égaler,  et  d'ii/o« 
(  éidos  ),  forme ,  ressemblance  :  qui 
i^  la  forme  d'une  parabole, 

(  Géom,  )  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle quelquefois  les  paraboles  de 
degrés  ou  de  genres  plus  élevés  que  la 
parabole  conique,  ou  apollonienne. 
Quelques  auteurs  appellent  aussi  pa- 
raboloidej  le  solide  formé  ]?ar  la 
révolution  de  la  parabole  ordinaire 
autour  de  son  axe.  /^*  PARAJ30- 
XIQUE. 

(  Paraboloïde  demi -cubique,  ) 
C'est  le  nom  que  quelques  géomètres 
ont  donné  à  une  courbe  dan»  la- 
quelle les  cul) es  des  ordonnées  sont 
tomme  les  cariés  des  diatnètres.  On 
i'appeile  plus  ordinaireuieat  sçconde 
^rubolê  cubique. 
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PARACENTÈSE  ,  %  f.'  do  grec 
tardLpk  Çjpara  ) ,  à  coté  ,  et  de  Kwnm, 
(  kenteo')  ,  piquer  :  ponction. 
'  .(  Chirurgie  )  Nom  d'une  opéra- 
tion chirui^icaie,  qui  consiste  à  faire 
une  ouverture  à  l'abdomen  avec  un 
instrument  piquant,  dans  Pbydro- 
pisie  ascite,  pour  donner  sortie  aux 
eaux, 

PARACENTRIQUE,  adj.  du 
giec  lerafk  (  para  )  ,  proche  ,  ou  au- 
dèià,  et  de  **vTpoy  (kenlron),  centre: 
proche  ou  au-delà  du  centre. 

(  Géom,  Irauscerid,)  Isochrone 
paracentrique;  c'est  le  nom  que 
l'on  donne,  dans  la  sublime  géomé- 
ti  ie ,  à  une  combe  ,  telle  que  si  un 
corps  pesant  descend  librement  le 
long  de  cette  courbe  ,  il  s'éloigne  ou 
s'approche  également,  en  tems  égaux ^ 
d'un  centre  ou  point  donné. 

Le  problème  de  V isochrone  para- 
centrique est  une  généralisation  de 
celui  de  la  courbe  isochrone ,  ou 
courbe,  aux  approches  égales,  dant 
laquelle  un  corps  pesant  s'approche 
également ,  en  tems  égaux ,  de  l'ho- 
rizon ,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
d'un  point  infiniment  éloigné.  Ces 
deux  problêmes  furent  proposés  par 
M.  Léibnitz  ,  comme  une  espèce  de 
défi  ,  aux  partisans  de  l'ancienne 
analyse  ,  qui  n'en  purent  venir  à 
bout.  MM.  BemouiMl  les  résolurent 
l'un  et  l'autre  ;  et  M.  Huyghens , 
peu  de  tems  avant  sa  mort ,  a  résolu 
celui  de  la  c«url>e  isochrone  simple. 

PARACHRONISME ,  s.  m.  du 
grec  evdi^k  {para  )  ,  au-delà  ,  et  de 
;^povoc  (chronos),  tems  :  reculement 
de  tems  ou  de  date. 

(  Chronol,  )  fepëce  ^anàchm- 
nisme ,  qui  consiste  à  rapporter  un 
fait  à  un  tems  postérieur  à  celui  où 
il  est  réellement  arrivé.  Il  est  opposé 
à  WIOCHRONISME.  /^.  ce  mot. 

PARACLET,  s.  m.  du  grec 
«•fitpàxXnToç  (  parajdêlos  )  ,  conso- 
lateur, déiivé  de  ifBret^euuLh.iu^pa'- 
rakaléô  ) ,  consoler. 

(  Hist,  ecclés,  )  Nom  qu'on  a 
donnée  dans  l'église  au  Saint-Esprit. 
PARACYNOMIE ,  s.  m.  du  grec 
ivttfk  (  para  ) ,  préposition  qui  in- 
dique une  comparaisotl ,  de  %ve»f 
(huôn),  chien ,  et  de  kyx»  i^^^P  )# 
suftbquer  :  sufl'ocation  iv  Ift  manie»-© 
do  chiens. 
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(  Méd,  )  Espèce  de  squinancîe 
<3ah8  laquelle  les  muscles  externes 
du  lavynx  sont  tuméfiés  et  enflam- 
més ,  de  telle  manière  que  les  ma- 
lades sont  obligés  de  tenir  la  bouche 
ouverte  pour  respirer  ,  et  de  tirer  la 
langue  comme  les  chiens.     ^ 

PARADE  ,  s.  f.  du  lat.  parala  \ 
omcm  ent ,  dont  on  a  fuit  parada , 
et  parade  :  montre ,  étalage. 

(^  J  ournois  )  Parade  ,  dans  les 
tomnois  ,  signifioit  la  marche  que 
les  chevaliers  i'aisoient  en  bel  ordre , 
dans  la  lice ,  avant  de  commencei' 
ie  combat. 

(^rt  milit*)  Parade,  en  termes 
ée  guerre ,  signifie  la  montre  que 
font  sur  la  place  ie&  troupes  qui  vont 
monter  la  garde. 

(  Jeu^  scén,  )  Parade  est  encore 
lé  nom  d'une  espèce  de  farce  pré- 
parée pour  amuser  le  peuple. 

JLa  parade  parut  pour  la  première 
fois  f  en  France  ,  dans  le  i5n»e, 
siècle.  Le»  comédies  saintes  lui  don- 
nèrent naissance ,  et  les  ^nfrèries  de 
la  passion  disputèrent  à  la  troupe 
du  prince  des  sots ,  l'avantage  de  la 
former.  Elle  subsistoit  encore  sur  le 
théâtre  franco is  du  tems  de  la  mi- 
norité de  Louis  XiV  ;  mais  quand 
la  décence  eut  épuré  la  comédie  ,  et 
que  le  goût  lui  eut  donné  des  règles, 
la  parade  ne  "se  montra  plus  que 
cfans  les  foires  et  sur  les  tréteaux  des 
charlatans. 

PARADI ASTON,  s.  m.  du  pec 

«ratpatJ^/fltç^xw  (pdradiaslolé)  dïslino- 
tion  ,  sépaiation  ,  fait  de  ^ApAj'ux.m 
(^paradeiko^,  àiiitinguer,  comparer 
l'un  avec  l'autre. 

ÇjDidacL)  Distinction  précise  des 
idées  analogues. 

PARADOXE,  8.  m.  du  grec 
«•<*/> at«ro|ov  {parcuioxon  )  ,  formé  de 
asTApk  (  para) ,  contie ,  et  de  /of  * 
i^iïojca)  ,  opinion  :  cdtitre  l'opinion* 

(jDiclioti,)  Proposition  contraire 
à  r  opinion  commune  \  qui  choque 
les  opinions  remues  t  c'est  une  idée 
.contradictoire  y 'OU  fausse  en  appa- 
rence ,  quoique  vraie  quelquefois 
dans  le  fond. 

PARADYGME,  ou  PARA- 
DIGME, s.  m.  du  grec  io-Aùéf 
Jnyy-àL  (  paradeigma) ,  exemplaire , 
iSioa«ie  ;  formé  ae  «r^t/»^  (  para  )  y 
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prépos,  qui  indique  comparaison ,  et 
JuKyv»  (^dciknuo),  montrer. 

(  Grammaire  ^  Ce  qui  seit  de  mo- 
dèle pour  fe  tégier  :  \cs  varadymef 
des  conjugaisons  et  des  déclinaisons. 

PARAFE ,  ou  PARAPHE ,  s.  m. 
contraction  de  PARAGRAPHE.  K 
ce  mot. 

(  Diplomatique  )  Marque  <pii  est 
faite  .d'un  ou  plusieurs  traits  de 
plume  mêlés  ensemble,  et  qu'on 
met  ordinairement  après  son  nom  , 
ou  en  place  de  son  nom. 

Autrefois  le  signataire  d'un  acte 
mettoit  après  son  nom  le  mot  sub" 
scripsi ,  que  souvent  l'on  rendoit 
en  abrégé  par  deux  SS  liées  et  entor- 
tillées. Il  estprésumable  que  le  pa^ 
rafe  vient  de  ces  SS  ,  et  qu'à  me* 
sure  que  l'on  s'est  éloigné  de  l'ori- 
gine ,  on  a  sul^stitué  à  Ces  lettres , 
des  traits  de  fantaisie  adoptés  par 
chaque  signataire. 

PAR  AGE  j  8.  m.  du  lat.  parare  , 
parer:  l'action  de  parer. 

(  Mar'.ne  )  Espaça  ou  étendue  d« 
mer  déterminée  ,  sou*  quelque  lati- 
tude que  ce  puisse  être. 

hes  parages  des  pays  chauds ^ce 
corsaire  est  en  bonparage  pour  ren- 
contrer les  vaisseaux  marchands. 
Un  vaisseau  esl  mouillé  en  bon 
parage  pour  apparedler  d'une 
rade  /  pour  dire  ,  que  de  l'endroit 
où  il  est  mouillé,  il  poiura appareiller 
facilement  quand  il  voudra. 

PARAGOGE  ,  s.  m.  du  grec  mt- 
fetymyit{paragogé),ïoTméjàe  4Mt.sà 
(  para  )  ,  au-delà ,  et  d^i.yi»  (  ago  ) , 
mener:  mener  au-delà,  accroitie. 

(^ElocuL  )  TFigure  de  diction  qui 
consiste  dans  l'addition  d'une  lettre 
ou  d'une  syllabe  à  la  fin  d'un  mot , 
comme  egomel  pour  ego  chez  les 
Latins. 

PARAGRAPHE  ,  s.  m.  dn  grec 
<fr*pflty^at^î»  (  paragraphe  )  ,  formé 
de  tantfk  (  para  J,  proche  ,  et  de 

ÎfftL^n  {graphe)  y   écriture:  proche 
'écriture. 

(  DiplomaLique  )  Signe  posé  près 
de  l'écriture*  C'étoit  autrefois  l'usage 
de  distinguer  les  divisions  d'un  ou- 
vrage par  différentes  jcouleurs  ;  ce 
signe  est  exprimé  par  le  caractère  (. 

'  Ensuite  on  a  appelé  paragraphe 
la  division  ou  la  section  même  de 
l'ouvrage  ,  ainsi  marquée  :  ce-  Ukwbm 
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n'est  guère    d'usage    que   dans   les 
ïivif  s  de  droit. 

PARALIPOMJÈNES  ,  s.  m.  du 
■çi'ec  tafa.fetx.u'srôitAivet  (  paraiéipo- 
inena  )  ,  formé  de  t»ct^k  {para  ) , 
au- delà  ,  outre  ,  et  de  }iti<vk  \^léip6)y 
laisser  ;  passer  outre ,  omettre  :  sup- 
plément a  ce  qui  a  été  omis. 

(  Ecrit*  sainte  )  C'est  le  titre    de 

■  deux  livres  canoniques  de  l'écriture 
sainte ,  qui  sont  un  supplément  aux 
quatre  livres  des  rois ,  dont  les  deux 
piemierss'appellent  livre  de  Samuel, 
(  luittérat.  )  Quelques  auteurs  ont 
employé  ce  mot  pour  signifier  un 
supplément.     Les     paralipomenes 

.  d'tlomere  ,  ou  lu  guerre  de  Troie 
4epuis  la  mort  d  Hector  jusqu'à 
la  prise  de  celle  ville  ,  par  Quintus 

^e  Smyrne. 

PARALIPSE ,  s.  f.  du  grec  ^mipk 
(  para),  de  côté ,  et  de  Mtnrw  (  léipô  ), 
laisser  :  laisser  de  côté  y  omettre. 

(  Eloc,  )  Figure  de  rhétorique  qui 
consiste  à  fixer  Fattention  sur  un 
objet  en  feignant  de  le  négliger. 

PARALLACTIQUE  ,  adj.  de 
PARALLAXE  (  r.  ce  mot  );  ce  qui 
appartient  aux  parallaxes, 

(  A  s  trou.  )  An%\e  paràllactique  ; 
c'est  un  angle  qui  sert  à  calculer  la 
parallaJce  de  longitude  jde  latitude, 
d'ascension  droite  et  de  déclinaison  ; 
il  est  formé  par  le  vertical  et  le  cer- 
clée tie  latitude  ,  ou  par  le  vertical  et 
le  cercle  de  déclinaison. 

7  riante  parallac tique  ;  c'est 
celui  qui  est  formé  par  l'angle  de  la 
parallaxe  ,  et  par  le  rayon  de  la 
terre.  4 

Machine  parallactique  ,  ou  pa- 
ralla tique,  ou  lunette  parallatique; 
c'est  un  instrument  composé  d'un 
axe  dirigé  vers  le  pôle  du  monde ,  et 
d'une  lunette  qui  peut  s'incliner  sur 
cet  axe  ,  et  suivre  le  mouvement 
\  diurne  d'un  astre  ,  ou  le  parallèle 
.qu'il  décrit. 

PARALLAXE,  s.  f«  du  grec  ttrAfkK- 
XA^tç  (  parallaxis  ) ,  dérivé  de  <w<*- 
fatXXfltTÎa  {parallatto  ),  transposer, 
transmuer  :  différence  ,  variation. 

(  Asiron.  )  Diversité  d'aspect,  La 
parallaxe  est  la  différence  entre  le 
lieu  oà  un  astre  paroit ,  vu  de  Ja 
surface  de  la  tene,  et  celui  où  il 
nous  pai-oiti'oit  si  nous  étioas  au 
cea^Q  xle  la  terre. 
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Les  mouvemens  célestes  doivent 
se  rapporter  au  centre  de  la  terre  pour 
piaroitre  '  réguliers  ;  c'est  au  centre 
qu'il  faut  se  transporter  en  idée  ,  afin 
de  voir  tout  à  sa  véritable  place  ,  et 
de  trouver  la  véritable  loi  des  mou- 
vemens  célestes. 

Ainsi ,  les  astronomes  sont  obligés 
de  calculer  fâns  cesse  la  parallaxe 
pour  réduire  le  lieu  d'une  planète 
observée  à  celui-  que  l'on  auroit  vu  , 
si  l'on  eût  été  au  centre  de  la  terre. 

Parallaxe  annuelle  ,  ow  paral- 
laxe du  grand  orbe  ;  c'est  la  dif- 
férence entre  le  lieu  d'une  planète  , 
Yu  du  soleil ,  et  son  lieu,  vu  de  la 
terre.  On  s'en  sert  pour  calculer  sa 
longitude  géocentrique,parle  moyen 
de  sa  longitude  héliocentrique. 

Parallaxe  menstruelle  ;  on  a 
donné  quelquefois  ce  nb^m  à  la  petite 
inégalité  que  produit  4'attraction  de 
la  lune  sur  la  terre. 

Parallaxe  du  soleil;  la  paral- 
laxe du  soleil  seroit  la  plus  intéres- 
sante à  coimoitre  :  elle  nous  appren- 
droit  quelle  est  la  vraie  distance  du 
soleil  a  la  teiTe  ,  et  en  conséquence 
quelles  sont  l^s  distances  de  toutes 
les  autres  planètes  au  soleil  et  à  la 
terre  ;  mais  on.  ne  la  connoit  pat 
avec  une  parfaite  exactitude  :  les 
astronomes  l'ont  supposée  pendant 
long-tems  de  dix  tecondes  ,  ce  qui 
donnoit  la  distance  du  soleil  à  la 
terre  d'environ  33,ooo,ooo  lieues  ; 
mais  le  dernier  passage  de  Vénus  sur 
le  disque  du  soleil ,  observé  lé  3  juin 
1769  ,  donne  ]»,  parallaxe  du  soleil . 
dans  ses  moyennes  distances ,  de  huit 
secondes  et  demie  ;  d'après  quoi  l'on 
conclut  que  la  moyenne  distance  du 
soleil  à  la'  terre  est  de  84,761,680 
lieues ,  de  25  au  degré  chacune. 

Parallaxe  des  étoiles Jixes  ;  \^ 
étoiles  fixes  n'ont  point  de  parallaxe 
sensible,  à  ca^se.de  leur  excessive 
distance,  par  rapport  à  laquelle  le 
diamètre  de  la  terre  n'est  qu'un 
point. 

(  Anal,  )  Les  anatomistes  enten- 
dent par  parallaxeri^écsLit  mutuel  de 
deux  .parties  d'un  os  rompu ,  dont 
l'une  glisse  à  côté  de  l'autre. 

PARALLELE  ,  adj.  et  s.  du  grer 
/tratpfltxxuxo'ç  (  parallélos  )  ,  égale- 
ment distant. 

(  Géotn,  )  Il  se  dit  des.  lignes  et 
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^m  surfaces,  qui  sont,  par-tout  à  ég^le 
«Us^auce  l'une  de  l'autre ,  ou  qui , 
prolongées  à  i'infini ,  ne  deviennent 
)amais  ni  plus  pioches ,  ni  plus  éloi- 
gnées l'une  de  r autre. 

Les  ligues  parallèles  sont  d'un 
très-grand  usage  en  géométrie  ,  soit 
spéculative ,  soit  pratique. 

(  Astrotu  )  Parallèles ,  en  astro- 
nomie, s'entend  des  cercles  parallèles 
à  l'équateur ,  que  l'on  conçoit ,  dans 
la  spnère ,  comme  décrit  par  les  as- 
tres ,  dans  leur  révolution  journa- 
lière. 

On  les  appelle  aussi  parallèles  de 
déclinaison. 

Parallèles  de  latitude  ^  ce  sont 
de  petits  cercles  de  la  sphère  ,  paral- 
lèles à  l'écliptique  ,  que  l'on  imagine 
,  passer  par  chaque  degré  et  minute 
aes  colures ,  et  qui  indiquent  les  dif- 
férentes latitudes  des  astres. 
Parallèles  deha«teur,ou  alniican- 
tarais;  ce  sont  des  cercles  parallèles  à 
l'horizon,  que  l'on  imagine  passer  par 
chaque  degié  et  minute  du  méridien 
entre  l'horizon  et  le  zénith ,  et  qu 
ont  leur  pôle  au  zénith 

•  Sphère  parallèle;  c'est  cette  si- 
tuation de  la  sphère  dans  laquelle 
^équateur  est  parallèle  à  l'horizon , 
ou  se  confond  avec  l'horizon  et  les 

Î tôles  y  du  moins  avec  le  zénith  et 
e  nadir.  Dans  cette  sphère  ,  tous 
les  parallèles  à  l'équateur  sont  paral- 
lèles à  l'horizon  ;  eU  quand  le  so- 
leil est  dans  l'équateur  ,  il  tourne 
autour  de  l'horizon  pendant  tout 
le  jour.  Après  l'équinoxe ,  cet  astiç  ,. 
parvenu  au  dessus  de  l'horizon  ^  ne 
se  couche  plps  pendant  six  mois;  et 
lorsqu'il  est  repassé  de  l'autre  côté 
de  la  ligne ,  il  est  six  mois  sans  se 
lever. 

La  sphère  est  parallèle  pour  ceux 
qui  habitent  sous  les  oôles ,  en  cas 
qu'il  y  ait  quelques  nabitans.  Le 
soleil  ne  s'élève  jamais  au  dessus  de 
l'horizon  ,  que  d'une  quantité  égale 
à  l'obliquité  de  l'écliptique. 

(^Art  milit.)  Lignes  parallèles^ 
ùM  shmipleTnexrt  parallèles  ;  ve  sont 
des  lignes  que  i'on  tire  d'une  tran- 
chée à  l'autre  pour  protéger  lés  assié- 
geans  contre  les  sorties  que  pourroit 
taire  l'assiégé.  Tel  est  le  but  de 
k  première  parallèle, 

La  secotme  parallèle  se  cons- 
tmit  lia  peu  plus  ou  moins ,  au  des- 
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sus  de  la  première ,  cl  la  troisième 
se  fait  contre  le  glacis  ,  plus  courfa 
et  moins  circulaire  que  les  précé- 
dentes ,  afin  d'approcher  du  c hemin 
couvert  autant  qu'on  peut ,  et  dVvi- 
ter  les  enfilades,  qui  sont  fort  k  crain- 
dre dans  ces  endroits-là.  M.  de  Vau- 
ban  est  en  quelque  façon  le  pi-c- 
mier  qui  ait  bien  exécuté  ces  sor- 
tes de  travaux,  qu'on  nomme  pa^ 
rallèles  ou  place  d'armes. 

Demi  ^ parallèles  ;  ce  soni:  de» 
places  d'armes  qui  sont  des  crochet» 
de  quarante  ou  cinquante  toises  de 
long  ,  propres  à  placer  des  détache- 
mens  qui  doivent  soutenir  les  tra- 
vailleurs. 

(  Marine  )  Moyen  parallèle  ; 
comme  les  degrés  de  longitude  sont 
moiodrcs,  à  mesure  que  l'on  est 
par  un  parallèle  ou  une  latitude 
plus  élevée ,  c'est-à-dire ,  plus  éloi- 
gnée de  l'équateur;  lorsqu'un  vais- 
seau a  fait  une  route  oblique  qui 
traverse  plusieurs  patxillèles  ;  si  on 
veut  calculer  la  quantité  de  chemin 
qu'il  a  fait  de  l'est  à  l'ouest ,  ou  sa 
difiérence  en  longitude,  on  prend 
la  latitude  moyenne  entre  celle  de 
dép^t  et  celle  d'arrivée  ,  ou  le 
moyen  parallèle  ;  et  sachant  com- 
bien ,  par  ce  parallèle ,  vaut  le  de- 
gré de  longitude,  on  réduit  les  lieues 
laites  dans  l'est  ou  dans  l'ouest ,  en 
parties  de  l'équateur,  ou  Jegiêii  et 
minutes  de  longitude. 

(  Botan,  )  Cloison  parallèle  ; 
c'est  celle  dont  les  deux  faces  répon- 
dent aux  valves  d'un  fruit  bilocu- 
laire., 

(  Elocut,  )  Parallèle  est  aussi  le 
nom  d'une  ngure  de  Aétorique  pro- 
pre à  orner  le  discours.  C'est  une 
comparaison  que  l'on  fait  de  deux 
objets^  en  les  mpprochant  l'un  de 
l'autre ,  pour  mieux  faire  sentir  leur 
valeur  relative ,  leurs  rapports ,  leui-» 
oppositions ,  et  même  leurs  contra- 
riétés. , 

PARALELUPIPEDE ,  on  PA» 
RALLELEPIPBDI?,  s.  m,  du  grec 
éo-ttpstxxnxoç  (parallelos^ ,  parallcle  , 
d'f^i  (epi),  sur,  et  de  ^ttiiidv  {pé' 
dion) ,  plaine,  ou  surface  plane: 
formé  de  plans  parallèles. 

(  (Je'oni.  )  Corps  solides  compris 
sous  six  parallélogrammes,  dont  tes 
opposés  sont  semblables,  parallèles 
et  égaux. , 
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Que1que»-un8  définissent  le  parai- 
ïélipipede ,  un  prisme  dont  la  base 
€st  un  parallélogramme. 

PARALLELISME ,  s.  m.  du  grec 
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deux  surfaces,  etc.  également  di^ 

tantes  l'une  de  l'autre. 

(^Perspective)  Parallélisme  des 
rangées  d* arbres  ;  l'œil  placé  au 
bout  d'une  allée  bordée  de  deux 
langées  d'arbres  plantées  en  lignes 
parallèles ,  ne  les  voi t  j amais paral- 
lèles,  mais  elles  lui  paroissent  tou- 
jours inclinées  l'une  vers  l'autre  , 
€t  s'approcher  à  l'extrémité  opposée. 

De  là  les  mathématiciens  ont  pris 
occasion  de  chercher  sur  quelle  ligne 
il  faudroit  disposer  les  arbres  ,  pour 
corriger  cet  effet  de  la  perspective, 
et  faire  que  les  rangs  paroissent  tou- 
jours parallèles»  Les  uns  ont  pensé 
que  ces  deux  lignes  dévoient  être 
deux  demi-hyperboles  opposées.  M. 
Varignon  a  prétendu  que  la  pre- 
miëre  rangée  devoit  être  une  ligne 
droite,  et  la  seconde  une  hyperbole. 
JW[.  Bouguer  et  M.  d'Alembert  ont 
pensé  depuis  ,  que  ces  rangées  dé- 
voient être  deux  lignes  droites  diver- 
gentes ;  mais  la  solution  de  ce  pro- 
blême dépend  d'une  question  phy- 
sique encore  contestée  sur  la  gran- 
deur apparente  des  objets.  Ployez 
VISION,  APPARENT. 

(^Astronf)  Pcurdlélisnie  de  l'axe 
de  la  terre;  c'est  la  situation  cons- 
tante de  l'axe  de  la  ten-e ,  qui  pro- 
duit Te  changement  des  saisons. 

Parallélisme  de  la  lunette  ;  ce 
parallélisme  est  une  précaution  es- 
sentielle dans  les  instrumens  d'as- 
tronomie. La  lunette  d'un  mural  ou 
d'un  ^and  secreur ,  étant  appliquée 
sur  le  limbe ,  est  éloignée  nécessai- 
lement  de  quelques  pouces  du  plan  , 
cfui  passe  par  le  centre  et  par  les 
divisions  ;  si  cette  lunette  n'est  pas 
exsictement  parallèle  à  ce  plan ,  elle 
ne  sera  pas  dans  le  même  vertical 
que  ce  plan,  et  le  point  qu'elle 
marquera  sur  le  limbe  ne  seia  pas 
celui  de  la  hauteur  de  l'autre  vers 
lequel  la  lunette  est  dirigée.  Pour 
tendre  la  lunette  parallèle  au  plan, 
on  se  sert  de  la  lunette  d'épreuve 
que  l'on  place  fur  le  cenrre  et  sur 
te  pis.»  du  quait  de  cercle  ^  à»  ma- 
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niitre  qu'on  voie  le  ntime  objet'dan» 
la  lunette  d'épreuve  et  dans  la  It^ettet 
du  quart  de  cercle,  placé  horizonta- 
lement. 

PARALLÉLOGRAMME ,  ».  m. 

du  grec  «aratpAxxjjXof   (parallélos)j 

{yarallhle,  et  de  yfttfAfAh  {gramme) , 
igné. 

(  Géonu  )  Figure  rectiligne  de 
quatre  cotés,  dont  les  côtés  opposés 
sont  parallèle^  et  égaux.  P^yez 
QUADRILATERE. 

Le  parallélogramme  est  formé,  ou 
peut  être  censé  formé  par  le  mouve- 
ment uniforme  d'une  ligne  droite 
iou\ouT8 parallèle  à  elle-même. 

Quand  le  patnllélogramme  a 
tous  ses  augles  droits  ,  et  seulement 
ses  côtés  opposés  égaux ,  on  le  nomme 
rectangle  on  carré -long,  f^oyez 
RECTANGLE. 

Quand  les  angles  sont  tous  droits , 
et  les  côt<''S  ^aux ,  il  s'appelle  carré, 
K  CARRE. 

Si  tous  les  côtés  sont  égaux  et  les 
angles  inégaux  ,  on  l'appelle  RHOM- 
BE  ou  LOSANGE.  K,  ces  mots. 

S'il  n'y  a  que  les  côtés  opposés  qui 
soient  égaux  ,  et  les  angles  opposés 
aussi  égaux  ,  mais  non  droits ,  c'est 
un  RHOMBOÏDE.  K  ce  mot. 

Tout  autre  quadrilat^re  ,  dont  les 
côtés  opposés  ne  sont  ni  parallbles  ni 
égaux  ,  s'appelle  TRAPEZE.  F^oy. 
ce  mot. 

PARALLÉLOGRAPHE ,  s.  m. 
du  ffec  taretpâxXhXoç  {varallélos)y 
parallèle,  et  de  yfet^u  (grap/ià  ),  dé- 
crire. 

(  (Jéom.prat,)  Instrument  propre 
à  tirer  des  lignes  parallfeîes. 

PARALOGISME  ,  s.  m.  du  grec 
.'rF(tpetxoyto-/Aoç  (  paralogismos  ),  for-r 
médu  grec  'rretpk  {para),  mal,  vicieu- 
sement, et  de  \Qyi^op.At  {logizomaî), 
raisonner:  raisonnement  faux. 

(  Didact»  )  «Raisonnement  faux 
bu  erreur  commise  dans  la  démons- 
tration, quand  la  conséquence  est 
tirée  de  principes  qui  sont  faux,  ou 
qui  ne  sont  pas  prouvés,  ou  bien 
quand  on  glisse  sur  une  proposition 
qu'on  auroit  dû  prouver. 

Le  paralogisme  diffère  dn  jo- 
phisme ,  en  ce  que  celui-ci  se  fait  à 
dessein ,  et  par  subtilité ,  et  le  para^ 
logisme  par  eneur  et  par  défaut  de 
lumière  suffisante^  et  dappii cation* 
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PA^IALYSIE-,  8.  f .  du  grec  4rdt/>«r 
Xva^ç  (paralusis)f  ciérivé  de  <?■<*- 
fetxôu  (^araZud),  résoudre ,  relâcher. 

(  J}léd.  )  Les  anciens  définissoient 
la  paral^àie  un  «j^cheroent  des 
neri's  qui  prive  les  parties  du  corps 
de  mouvement  et  de  sentiment. 

On  peut  définir  plus  exactement  la 
paraTysie ,  une  privation  ,  ou  dimir 
iiution  considérable  du  sentiment  et 
du  mouvement  volontaire ,  ou  de 
l'un  de»  deux ,  en  couséquence  du 
relâchement  des  parties  nei*veuses  et 
raiiscpleuses,  suivi  quelquefois  d'a- 
trophie, de  débilité  du  pouls,  et 
d'autres  symptômes.  V,  PARAPLÉ- 
GIE ,  parAplexie. 

PARAMETRE  ,  s.  m,  du  grec 
jctpk  (para),  à  côté,  et  de  /uthpoy 
(  mèélrûn  ) ,  mesure  :  mesure  de  com- 
paraison. 

(  Géom.  )  Ligne  droite  constante 
dans  chacune  des  trois  sections  roni- 
quf^a  :  on  l'appelle  en  latin  lalus 
rectum» 

On  appelle  en  général  paramètre^ 
la  constante  qui  se  trouve  dans  l'é- 
quation d'une  courbe. 

PARANGON,»,  m.  du  grec  ntt^. 
pâytty  (  paragein)  ,  mettre  à  côté 
J'un  de  l'autre  ,  en  comparaison  : 
modèle,  patron. 

C^oaillenê]^iamant  paran^n^ 
rubis  parangm  ;  c'est  un  diamant , 
Un  rubis  d'une  grosseur  ,  d'un  prix  , 
et  d'une  beauté  extraordinaire. 

(Minéral,  )  Parangon  noir,  en 
itaiien  parangoiïe  nigro  ;  c'est  le 
jaspe  noir  :  on  le  trouve  en  Suède,  en 
Saxe  ,  et  en  Finlande. 

(Imprimerie)  Parangon  est  aussi 
le  nom  d'un  caractère  qui  est  entre  la 
Palestine  et  le  gros  romain.  II  y  a 
le  gros  parangon  et  le  petit  paran" 
gon. 

(  Commerce  du  Levant)  Paran- 
gon  se  dit  encore  des  plus  belles 
étoffes; de  soie  qui  y  sont  apportées  de 
Venise. 

PARANOMASIE ,  s.  f.  du  grec 
'rrttpÀ  (para),  proche,  et  d'ovo^oe 
(  onoma  )  ,  nom  :  proximité  ,  ou 
ressemblance  de  nQm« 

(  Didactique  )  Ressemblance 
entre  des  mots  de  dilférenlep  langues , 
qui  peut  marquer  we  origiûe  ^om* 
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PARANYMPHE ,  s.  m.  du  grec 
nrttfk  (  para  ) ,  proche ,  et  de  yv/uti^it 
(  numphê) ,  jeune  épouse ,  nouvelle 
mariée. 

(Hist,  anc)  Cétoit  chez  les  Grecs, 
et  ensuite  chez  les  Romains,  celui  qui 
faisoit  les  honneurs  de  la  noce  ,  et 
qui  conduisoit  l'épouse  dans  la  maâ- 
son  de  son  mari. 

(  Hist,  du  Bas-Empire)  Dans  le» 
tera&postérieurs,  ce  nom  fut  particu- 
liërffiënt  affecté  au  seigneur  nom* 
mépour  conduire  une  princesse  d'une 
cour  à  l'autre  ,  et  la  remettre ,  att 
nom  de  son  pfere ,  entre  les  mains  du 
prince  son  éponx.  Cet  usage  avoit 
passé  de  la  cour  de  Constantinople  à 
celle  des  rois  de  France ,  sous  la  pre- 
DMëre  race. 

(  Ecoles  publiques  )  On  appeloit 
encore  paranymphes ,  les  éloges  et 
les  discours  d^apparat  qui  se  pronon-t. 
çoient  à  certaines  époques ,  dans  les 
oniversités.  Sixte  V  défendit  qu'on 
fit  son  éloge  en  public ,  et  qu'on  le 
paranymphdt ,  (qu'on  le  louât  dans 
un  paianymphe),  ,à  l'ouverture  de? 
tlifeses  qui  furent  soutenues  à  uu 
chapitre  général  de  son  ordre. 

PARAOS ,  s.  m.  Mot  chinois. 

(  Maiine  )  Petits  bâtimens  des 
mers  de  la  Chine ,  et  des  autres  pays 
circon voisins.  Ils  sont  assez  sem-r 
blablesaux  jonques  pour  le  gréraent, 
^excepté  que  leurs  voiles  sont  lacées 
lâchement  au  mât ,  par  un  de  leur» 
cotés  ,  au  lieu  d'être  suspendues  ^ 
comme  dans  les  jonques^  au  quart  de 
la  vergue* 

Ces  l)âtimcns  sont  quelquefois  ar- 
més de  pieniers,  et  les  souverains  de 
quelques  contrées  s'en  servent  pour 
lever  les  tributs  qu'ils  exigent  des 
petites  îles  de  leur  dépendance* 

PARAPEGMES ,  s.  m.  dérivé  dn 
grec  ■nctftinsAyyvpn  (parapégnumi) , 
aj(ficher. 

(  Antia,  )  Tabîca  de  métal  sur 
lesquelles  les  anciens  inscrivoient  les 
,  ordonnances  et  autres  prodamations 
publidues* 

(  jistron,  «HicJ  Cétoit  aussi ,  ches 
les  Syiiens  et  lesPhéniciens^une  ma*- 
chine  astrononique  qui  servoit  à 
montrer  les  levers  et  les  couchers  des. 
astres. 

(  Astrol,  )  Les  astrologues  se  ser^ 
vent  &u$&i  ila  c«  mat  ^  eu.  pdtilant  dei^ 
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tables  sur  lesquelles  ils  tracent  leurs 
prétendues  règles. 

PARAPET,  s.  m.  de  Fitalien 
paraveUo  ^  ce  sur  quoi  on  appuie  la 
poitrine. 

(  ^rt  milit,  )  Elévation  dont  la 
jnasse  est  ordinairement  destinée  à 
couvrir  des  soldats  contre  l'effet  du 
canon. 

En  général ,  on  donne  le  nom 
de  parapet  à  tout  ce  qui  bordl^une 
ligne  ,  pour  se  couvrir  contre  le  teu 
de  l'ennemi. 

PARAPHERNAUX ,  adj..dugrec 
éitAPJk  (paray,  au-delà,  et  de  ^ipvâ 
(^pnenié).  dof:  qui  ne  fait  pas 
partie  de  la  dot. 

(  Pratique  )  Biens  parapher- 
naux }  ce  sont  des  biens  qui  ne  font 
point  partie  de  la  dot  d'une  femme  f 
et  dont  elle  a  non-seulement  l'ad- 
ininistration ,  mais  encore  la  pleine 
et  entière  disposition. 

PARAPHIMOSIS  ,  s.  m.  du  giec 
io>ccpÀ  (  para  ) ,  trop ,  ou  auprès  ,  et 
de  ^sfAÔ»  (^phimoô)  y  serrer  avec  un 
cordon. 

(  Med.)  Les  Grecs  ont  entendu 
par  ce  mot ,  une  maladie  de  la  verge 
dans  laquelle  le  prépuce  se  ramasse 
et  se  replie  derrière  la  couronne  du 
gland ,  et  la  serre  si  fort ,  qu'on 
ne  peut ,  en  aucune  façon  j  l'ame- 
ner en  devant  pour  recouvrir  le  glandJ9 
Cet  état  est  contraire  au  phimosis  , 
et  est  souvent  un  symptôme  de  ma- 
ladies vénériennes* 

PARAPHRASE  ,  s.  f.  du  grec 
ittAfk^funç  (^paraphrasis)  y  expli- 
cation ,  interprétation.  -^ 

(  Oidact,  )  Explication  plus  éten- 
due que  le  texte,  ou  que  la  sim- 
ple traduction  littorale  du  texte. 

(  Ecriture  sainte  )  ^Paraphrase 
chaldaïque  ;  c'est  une  ancienne 
version  de  la  bible,  faite  enchal- 
déen. 

PARAPHRENESIE  ,  s.  f.  du 
grec  laroLbk  (  para  ^  ,  dans  le  sens  de 
mal ,  aune  manière  vicieuse  ,  et 
de  ^piNic  (  phrénes  )  ,  diaphragme  ; 
vice  du   diaphragme. 

(  Médec,  )  Inflammation  du  dia*- 
phragme ,  ou  des  parties  adjacentes. 

PARAPHROSYNIE  ,  s*  f.  du 
gi«c  «ntpet^pofuyn  (^paraphrosuné  )  f 
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démence ,  fôit  "âe  tmetpet^^ùvim  (  pa-^ 
raphronéô  )  ,  être  en  délire. 

(  Méd»  )  Délite  passager  et  fé-* 
briie. 

PARAPLBOÏE ,  ou  PARAPLE- 

XIE  ,  s.  f,  du  grec  <z»it,6k  (para)  , 
qui    marque  ici  quelque  chose    de 
nuisible  ,  et  -de  /wx«^i^»  (  plêssô  )  , 
•frapper. 

(med,  )  Paralysie  de  toutes  les 
parties  situées  au-dessous  du  cou. 

PARAPLEURITIS ,  s.  f.  du  grec 
tr-atpàt  (  para^  ,  mal,  vicieusement  , 
et  de   ita7.ivftk    (  pleura  )  ,    plèvre 
vice  de  la  plèvre, 

(jMéd,  )  Inflammation  de  la  partie 
de  la  plèvre  qui  recouvre  la  surface 
supérieure  du  diaphragme. 

PARASANGE  ,  s.  f.  du  grec  ^at- 
fûta-âyyvç  (  parasaggés  ), 

(  AlétroL  )  Mesure  itinéraire  chez 
les  anciens  Perses ,  mais  dont  la 
longueur  varie  depuis  3o  jusqu'à 
60  stades. 

PARASELÈNE  ,  s.  m.  du  grec 
mttifk  (para)  y  proche,  et  de  nxiiv» 
(  sélêné  )  ^  la  lune. 

^Physique)  Météore  représen- 
tant une  ou  plusieurs  images  de  la 
lune.  Ce  météore  a  la  forme  d'un 
anneau  lumineux ,  dans  lequel  on 
aperçoit  quelquefois  une  image  ap- 
parente de  la  lune  ^  et  quelqu^ois 
deux.  ^ 

Les  parasilenes  se  forment  de  la 
même  manière  que  lesPARHÉLIES. 
F",  ce  mot. 

PARASITE ,  s.  et  adj.  du  grec 
éttâtfâairoç  (parasitos)  y  formé  de 
«Tfltpot  (para)  y  proche,  et  de  ^7toc 
(  sitos)  2  blé  :  qui  est  près  du  blé. 

(  Antiq.  )  C'^oit ,  dans  l'origine , 
le  nom  que  donnoient  les  Grecs  a 
ceux  qui  avoieut  l'intendance  des 
^lés  sacrés,  c'est-à-dire,  des  blés 
qu'on  recueilloit  dans  les  terres  con- 
sacrées à  chaque  temple. 

Mais ,  dans  la  suite  ,  on  le  donna . 
à  ceux  qui  s'introduisoient  dans  les 
maisons  opulences  ,  et  qui  faisoient 
métier  d*^aller  manger  à  la  table 
d'autiui.  Dès-lors,  ce  mot  qui  n'a- 
voit  auparavant  rien  d'odieux,  fut 
pris  en  mauvaise  part. 

(Botan,  )  Plante  parasita  ;  c'est 
celte  qui  tire  sa  nourriture  d'une 
autre  plante  ,  et  vit  à  ses  dépens. 

(Entomologie)  Parasites  est  en- 
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toTè  le  nom  que  quelques  naturalléf  es 
ont  donné  à  des  insectes  qui  vivent 
constammeitt  sur  des  quaotapëdes  y 
ou  sur  des  oiseaux  dont  ils  sucent 
le  sang,  comme  les  puces ,  Itftpoux^ 
les  inites ,  etc. 

«PARASTATE,  s.  m.  du  giec 
laretftk  (  potxi  )  ^  auprès  ,  et  de  tTAfAott 
(^  histamai)  ,  être  placé. 

(  ^nat,  y  Petit  corps  rond  qui  est 
couché  sur  le  dos  de  clique  testi- 
cule ;  c'est  la  même  chose  qu'EPï- 
DIDYME.  r.  ce  mot. 

PARASYNANCIE ,  ou  PARAS- 
QUINANCIE ,  s.  f.  du  grec  ^^èt 

avec  y  et  d^r  >f}Êm  Çogc^'d  )  y  sasier^ 
suffoquer. 

(  j}léd,  )  Espèce  de  squinancie  , 
'dans  laquelle  les  muscles*  externes, 
au  pharynx  sont  enflammés.  Vayat^ 
SQUINANCIE. 

PARATITLES,  s.  f.  dugrecArapA 
(para),  proche  ,  et  de  rirxoç  (titlos) , 
âtré  :  rapprochement  de  titres. 

(  Junsprud,  )  Explication  abré- 
gée de  quelques  titres  ou  livres  du 
code  ou  du  digeste  ;  parce  que  le  but 
des  paratitles  est  de  rapprocher  cer- 
tains objets  dispersés  sous  différens 
titres  9  pour  en  faire  connoître  la 
liaison. 

PARATQNNERRE  ,  s.  m.  de 
l'italien  parure ,  parer ,  empêcher  , 
éviter ,  et  du  françois  tonnerre  :  qui 
pare  ,  qui  préserve  du  tonnerre. 

(  Physique  )  Longue  verge  de 
métal  terminée  par  une  pointe  très- 
déliée,  que  l'on  dresse  sur  un  bâ- 
timent ,  en  le  faisant  communiquer 
avec  la  terre  humide  ou  avec  l'eau  , 
et  qui  est  destinée  à  soutirer  le  fluide 
électrique  des  nuages  orageux  qui  en 
approchent  d'assez  près. 
'  Franklin  a  remarqué  le  preniier 
que,  si  à  un  conducteur  fortement 
electrisé  ,  on  présente ,  même  d'as- 
sez loin  ,  une  pointe  très-fine  d'une 
substance  anéleetrique  ,  aussitôt  les 
signes  d'électricité  que  donne  ce 
conducteur  sont  considérablement 
diminués  ;  et  cette  diminution  est 
d'autant  plus  considérable ,  et  a  lieu 
d'une  distanve  d'autant  plus  gmnde  , 
que  la  pointe  est  plus  déliée.  C'est 
la  ce  qu'on  appelle  le  pouvoir  des 
pointes.  C'est  ce  pouvoir  des  pointes 
qui  a  £tit  imaginer  à  Franckl^  de 
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soutfrer  ,  par  le  même  moyen ,  Pé- 
lectricité  d'un  nuage  orageux.  Voilà 
l'origine  des  paratonnerres. 

PARC ,  s»  m.  du  saxon  pearroc , 
ou  du  flamand  peaHi ,  clôture. 

(  Econ,  rurale  )  Grande  étendue 
de  terre ,  entourée  le  plus  souvent  de 
murailles,  pour  la  conservation  des 
bois,  pour  le  plaisir  de  la  chasse  ,  ou 
pour  la  liberté  de  la  promenade. 

Parc  se  dit  aussi  d'un  pâtis  entouré 
de  fossés,  où  l'on  met  lés  bœufs  pour 
les  engraisser. 

Il  signifie  aussi  une  clôture  faite 
de  claies,  où  l'on  enferme  les  mou- 
tons, quand  ils  couchent  dans  les 
champs. 

(  Art  de  la  guerre  )  Parc  d^ar- 
/wwic^  c'est  un-pusie  qu'on  choisit 
dans  un  camp .  hors  de  la  portée  dû 
canon  de-k.ptçe  j^^et  qu'on  fortifie 
pour  faiTe-4ej3idgasin  des  munitions 
qui  regardent  le  service  des-armes  à  • 
feu,  et  des  feux  d'artifice. 

(  Manne)  Parc  de  marine;  c'est 
dans  un  arsenal  de  marine,  le  lieu  où 
les  magasins  généraux  et  particuliers 
sont  renfermés ,  et  où  l'on  construit 
les  vaisseaux  de  l'état. 

PARCHEMIN,  s.  m.  du  latin 
perganienuni ,  dit  pour  pergamena 
charta,  papier  de  Pergame  ,  lieu  où 
il  a  été  inventé. 

(  Diplomatique  )  Peau  de  mou- 
ton ou  de  chèvre ,  préparée  et  polie 
avec  la  pierre-ponce ,  pour  recevoir 
l'écriture.  On  attribue  l'invention  du 

Çarchemin  à  Cumenès  II  ,  roi  de 
^ergame ,  d'où  lui  vient  son  nom. 
Il  y  avoit  trois  sortes  de  parchc" 
mins  ,  le  blanc ,  le  jaune ,  et  le 
pourpré.  On  écrit  encore  des  livres 
entiers,  et  sur-tout  des  livres  d'église, 
entièrement  pourprés. 

Avant  le  sixième  siècle  ,  le  par- 
chemin servoit  pour  les  livres ,  et  le 
papier  d'Egypte  pour  les  diplômes.  En 
Allemagne  et  en  Angleterre ,  ou  ne 
connoissoit  pointée  papier  d'Egypte; 
on  ne  s'y  servoit  que  de  parchemin. 

C'est  vers  le  huitième  siècle  qu'on 
prit  la  funeste  habitude  de  racler  du 
parchemin  écrit,  pour  y  écrire  de 
nouveau.  Cette  métnode  qui  détruisit 
sans  doute  beaucoup  de  bons  ou- 
vrages ,  dura  jusqu'aux  quatorzième 
et  quinzième  siècles.  On  n'en  étoit 
venu  à  cette  exti'émité  que  par  la 
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xarçté  da  parcheoùn.  Depuis  Pan 
looo  jujfiqu'en  1400,  le  parchemki 
est  épais,  et  d'un  blanc  sale  ;  depuis 
cette  époque ,  Pépaisseui  des  feuilles 
est  exce^ive. 

PAREATIS,  s.  m.  Mot  latin,  qui 
signifie,  obéissez, 

(  Pralicfue')  Il  se  dit  de  certaines 
lettres  qu'on  obtenoit  en  chancelle- 
rie, pour  faire  exécuter  une  sentence 
bors  de  la  jurisdiction  du  tribunal  où 
elle  avoit  été  rendue. 

PARÉGORIQUE  ,  adj.  du  grec 
mtt^yiyofim  (  parégoréô  ) ,  calmer , 
adoucir. 

(  Méd,  )  Epitbète  que  l'on  donne 
aux  remèdes  qui  calment ,  qui  adou- 
cissent ,  qui  appaisent  les  douleurs. 
Ce  sont  des  espèces  d'anodins. 

PARÉLIE ,  ou  PARHELIE ,  s. 
m.  du  giec  orotpà (^para )  .proche  ,  et 
d'wXioç  (  helios) ,  le soleu. 

(  Physique)  Météore  représentant 
une  ou  plusieurs  images  du  soleil, 
et  qui  est  formé  ,  dit-on ,  par  la  ré- 
flexion de  ses  rayons  ,  sur  un  nuage 
qui  lui  est  opposé  d'une  certaine  ma- 
nière. 

Les  parliélîes  sont  ordinairement 
accompagnés  de  couronnes ,  ou  cer- 
cles lumineux  ;  leurs  couleurs  sont 
semblables  à  celles  de  l'arc-^n-ciel  ; 
le  rouge  et  le  jaune  du  côté  qui  re- 
garde le  soleil,  le  bleu  et  le  violet  de 
l'autre  côté. 

PARENCHYME  •  s.  m.  du  grec 
tvet^iyyvfAtt  (^paregchumo),  effusion, 
du  veiie  <tr«ptv;^v»  (  paregchuô  )  , 
verser  chemin  taisant. 

(  Méd,)  Terme  introduit  par  Era- 
81  strate,  pour  désigner  la  propre  sub- 
stance de  chaque  viscère  qui  est  si- 
tué dans  les  intervalles  des  vaisseaux, 
prétendant  qu'il  n'y  a  que  la  substance 
des  muscles  qui  doive  être  appelée 
chair. 

Quoique  les  modernes  démontrent 
que  le  cœur  est  un  vériti^le  muscle , 
<jue  le  foie  est  composé  de  grains 
glanduleux  ,  on  nPa  pas  laissé  de 
retenir  le  terme  parenchyme,  quand 
on  parle  de  leur  substance.  Erasis- 
trate  ^est  servi  de  ce  mot,  parce 
qu'il  croyoit  que  c'étoit  un  sang  épan- 
ché ,  ou  coagulé  qui  formoit  la  masse 
des  viscères. 

(  Botan,)Parenchyme  se  dit  aussi 
du  tissu  cellulaire  tendre  et  spon- 
gieux y  qui  lemplit  y  dans  lesieuilles 
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et  dans  les  jennes  tiges,  les  inter-» 
▼ailes  qui  se  rencontrent  entre  les 
plus  fines  ramifications. 

PARÉNÈSE,  s.  f.  du  grec  ^ant^aU' 
ï««ç  (  parainêsis  ),  avertissement  , 
exhortation, 

^  Didact,)  Discours  moral ,  exhor- 
tation à  la  vertu. 

PARÉNETIQUE  ,  adj.  même 
origine  que  parénese  ;  qui  a  rapport 
à  la  parinèse. 

(  BiblioL  )  Ouvrages  parénéd^ 
aues  ;  ce  sont-  des  ouvrages  qui  ren-< 
ferment  des  exhortations  à  la  piété  et 
à  la  vertu. 

t>ARENTÉ ,  s.  f.  du  latin  païens, 
formé  de  parère ,  engendrer. 

(  Pratique  )  Lien  de  droit  na« 
turel  qui  unit  ceux  qui  descendent 
l'un  de  l'autre  ,  ou  d'une  même 
.  souche* 

Degr^  de  parenté;  c'est  la  dis- 
tance qui  se  trouve  entre  êeux  qui 
sont  ainsi  unis. 

Ligne  de  parenké  ;  c'est  la  suite 
des  parens  en  divers  degrés. 

PARENTHÈSES ,  s.  f.  du  grec 
«aj»«vôi«c  {parcnthesis  \  formé  de 
^arttfk  (^p/ira  ),  entre,  et  de  ÏtÔiotc 
(  enthesis  ) ,  position  :  interposition. 

(  Elocut*)  Figure  de  construction, 
par  laquelle  on  forme  un  sens  a  part, 
inséré  dans  un  autre ,  dont  il  inter- 
rompt la  suite.  Il  y  a  dans  l'opéni 
d'Armide  une  parenthèse  célèbre , . 
en  ce  que  le  musicien  l'a  observée 
aussi  dans  le  chant. 

Le  vainqueur  de  Renaud  (  si 
quelqu'un  le  peut  être  )  sera  digne 
{le  moi. 

Il  faut  faire  en  sorte  que  les  paren» 
thèses  ne  rendent  pas  la  plirasé  lou- 
che, et  pour  cela  il  faut  qu'elles  ne 
soient  pas  trop  longues. 

(  Imprimerie  )  Il  se  dit  aussi  des 
marques  dont  on  se  sert  dans  l'im<^ 
primerie ,  ou  dans  l'écriture  ,  pour 
enfermer  les  paroles  d'une  parenthèse. 
Ces  marques  sont  (  ). 

PARÈRE ,  s.  m.  Terme  emprunté 
de  l'italien, qui  signifie  avis,<^inion^ 
sentiment. 

(  Commerce)  Avis  ou  conseil  d'un 
ou  plusieurs  négocîans ,  sur  les  ques- 
tions de  fait  qui  sont  en  usage  dans  le 
commerce. 

PARFAIT,  adj.  du  lat.  pcrfectus^ 
fait  de  perficiOf  parf^ire|  adbevsr* 
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(  Gramnu  )  Prétérit  parfait;  c*est 
le  prétérit  qui  marque  une  chose 
faite ,  uue  chose  arrivée  dans  un 
tems,  qui  n'est  ni  précis  ni  déterminé. 

(^ArithinéL  )  Nombre  parfait; 
c'est  le  nombre  dont  les  parties  ali- 
quotes  ajoutées  ensemble  font  le 
même  nombre  dont  elles  «ont  les 
parties.  Ainsi  ,  6  ou  28  sont  des 
nombres  parfaits  ,  parce  que  i  ^  2  , 
et  3  y  qui  sont  les  parties  aliquotes  du 
premier,  font  6  ;  et  ^e  1,2,4,7, 
et  14,  qui  sont  celles  de  a8,  font 
aussi  28. 

(  Musique  )  Cm  mot ,  dans  la 
musique ,  a  plusieurs  sens. 

Accord  paîf ait  ;  c'est  un  accord 
qui  comprend  toutes  les  consonuances 
sans  aucune  dissonnance. 

Cadencé  parfaite;  c'est  celle  qui 
porte  la  note  sensible ,  et  de  la  domi- 
nante tombe  sur  la  finale. 

Consonnance  parfaite;  c'est  un 
intervalle  juste  et  déterminé,  qui  ne 
peut  être  ni  majeur  ni  mmeur:  ainsi 
l'octave ,  la  quinte  et  la  quarte  sont 
des  coTisonnances  parfaites,  et  ce  sont 
les  seules, 

]\Io  de  parfait  ;  c'est  celui  dont  la 
mesure  est  à  troistems.  Les  anciens 
auteurs  divisoient  le  tems  ou  le  mode 
en  parfait  et  imparfait ,  et  préten- 
dant que  le  nombre  ternaire  étoit 
plus  parfait  que  le  binaire ,  ils  ajp- 
peloient  tems  ou  mode  parfait  celui 
dont  la  mesiire  étoit  à  trois  tems.  Le 
tems  ou  mode  impartait  formoit  une 
mesure  à  deux  tems. 

PARFUM  ,  s.  m.  du  lat.  /?er,  au 
milieu  ,  au  travers  ,  et  de  fumus  , 
fumée  :  fumée  ,  vapeur  répandue. 

(  Hist,  nat,  )  Odeur  aromatique , 
agréable ,  plus  ou  moins  forte ,  plus 
ou  moins  subtile  et  suave,  qui  s'ex- 
hale d'une  substance  quelconque  , 
particulièrement  des  fleurs  ;  le  par- 
fum de  la  rose  ,  le  parfum  de 
l'encens. 

Parfum  se  dit  aussi  des  corps 
même  d'oCi  s'exhalent  les  différentes 
odeurs  qui  excitent  en  nous  une  sen- 
sation de  plaisir.  Tels  sont  les  par- 
fums de  l'orient.  Fori  ESSENCE  , 
IIUILE  ESSENTIELLE,  AROME, 
ESPRIT  RECTEUR ,  DISTILLA- 
TION. 

Par/ unis  simples  ;  ce  sont  ceux 
dont  ia  nature  nous  fait  présent  dani 
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un  état  tel  qu'on  peut  les  employer 
et  les  conserver  sans  y  rien  changer 
ni  ajouter  ,  comme  Vencens  ,  les 
baumes,  etc. 

Parfums  '  composés  ;  c'est  un 
mélange  de  plusieurs  psurfums  sim- 
plet réunis. 

Parfums  secs  ;  ceux  qui  sont 
friables,  et  peuvent  être  facilement 
réduits  en  poudre  comme  toutes  les 
résines  odorantes. 

Parfums  liquides  ;  '  ce  sont  les 
esprits ,  les  essences  de  plantes  trës- 
oaorantes. 

f^apeurs  de  parfums  ;  en  mêlant 
ensemble  lé»  poudres  d'iris,destorax, 
de  benjoin  ,  et  d'autres  aromates,  et 
en  les  incorporant  avec  de  l'eau  de 
fleur  d'<îrange  otl  forme  une  pâte 
qu'oi^«arde  dans  un  petit  vaisseaif 
d'arg^.  Lorsqu'on  veut  en  faire 
usage  on  met  le  vase  sur  un  feu , 
doux  ou  sur  des  cendres  chaudes  ;  la 
pâte  s'échauffe  et  se  répand  en  va* 
peur  d'une  odeur  très-suave. 

Parfums  en  pastilles  ;  on  prend 
une  demi-once  de  benjoin,  quatre 
scrupules  de  storax  calamité ,  deux 
gros  de  baume  sec  du  Pérou  ,  quatre 
scrupules  do  cascarille  ,  demi  -gros 
de  girofle  ,  une  once  et  demie  d^ 
charbon  préparé ,  un  gros  de  nitre , 
un  demi^os  d'huile  essentielle  de 
fleurs  d'orange  ,  autant  de  teinture 
d'ambre  ,  et  la  quantité  nécessaire 
de  mucilage  de  gomme  adragant.  Ce 
mélange  est  mis  dans  un  mortier  ; 
on  en  fait  une  masse  ou  pâte  qu'on 
pétrit  ensuite  en  divers  rouleaux  , 
chacun  de  la  grosseur  d'un  tuyau  de 
plume.  On  divise  ces  rouleaux  en 
petits  cônes  ,  de  la  longueur  à  peu 
près  d'un  pouce ,  qu'on  tait  sécher  et 
qu'on  enferme  dans  une  bouteille. 
Quand  on  vuut  se  servir  d'une  de  ce^ 
pastilles,  on  la  pose  sur  une  table 
de  pierre  ou  de  marbre ,  et  on  l'al- 
lume par  la  pointe  :  elle  brûle  en 
sautillant ,  et  répand  une  fumée  ou 
plutôt  un  parfum  agréable. 

PARIADE ,  s.  f.  du  lat.  pariarù , 
mettre  ensemble  des  choses  sem- 
blables ,  s'apparier. 

{Chasse)  On  appelle  ainsi  l'époqu» 
à  laquelle  les  perdrix  s'apparient.  On. 
défend  la, chasse  devant  Ja  pariade» 

PARIETAL,  adj.  du  lat.  panes ^ 
parictis  y  mur. 

ÇAnat*)  Les  os  pariétaux  tirent 
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leur  dénomination  de  ïeur  principal 
usage  y  car  ils  forment  les  parois  et 
le  dessus  delà  voûte  du  crâne.  On  dit 
aussi  le  conduit  pariétal ,  les  trous 
pariétaux ,  pour  le  conduit  et  les 
trous  qui  ontrapport  aux  pariétaux, 

(  Botan,  )  Pariétal  se  dit  encore 
de  ce  qui  est  situé  ou  attaché  sur  la 
paroi  interne  d'un  fruit  ordinaire- 
ment imiloculaii-e. 

PARLEMENT ,  du  latin  barbare 
pàrlianientum ,  pourparler;  collo- 
que, conférence. 

(  Econ,  polit.  )  Les  assemblées 
de  la  nation ,  auxquelles  les  historiens 
ont  donné  dans  la  suite  le  nom  de 
varleniens  généraux ,  fivent  d'a- 
oord  composées  de  tous  les  francs  ou 

Î»ersonne8  libres;  mais  vers  la  fin  de 
a  seconde  race  on  n'y  admit^ie  les 
principaux  seigneur<s  ou  ba^s  du 
royaume.  Les  évéquea  y  assistèrent 
pour  la  première  fois  au  mois  de 
mai  75x. 

C'étpit-là  qu'on  traitoit  de  la  paix 
et  de  la  gueire ,  des  alliances ,  et  de 
toutes  les  affaires  de  l'état.  On  y 
faisoit  les  lois  et  les  réglemens  con- 
venables pour  remédier  aux  désordres 
passés ,  et  prévenir  ceux  qui  pour- 
roient  arriver.  On  y  jugeoit  les  dif- 
lérens  les  plus  graves  entre  les 
sujets,  etc. 

Avant  que  le  parlement  eut  été 
rendu  sédentaire  à  Paris ,  le  roi  en- 
%o)dit  presque  tous  les  ans  dans  les 
provinces  de»  commissaires  appelés 
missi  dominicij  lesquels  rendoient 
la  j  ustice ,  et  rapportoient  au  roi  lei 
affaires  qui  leur  paroissoient  le  mé- 
riter. 

Ces  missi  clominici  se  rassem- 
hloient  en  certain  tems  pour  les  af- 
faires majeures  auprès  du  roi ,  avec 
ceux  qui  étoient  demeurés  près  de  sa 
peisonne,  et  cette  réunion  formoit 
ce  qu'on  appeloit  alors  la  cour  f>lé- 
nière  ,  ou  le  plein  parlement. 

Le  parlement  commença  à  être 
sédentaire  en  i3o5j  d'autres  disent 
en  1294. 

A  l'époque  de  la  révolution  ,  les 
parleniens  étoient ,  en  France ,  des 
rompagn  es  supérieures  de  juges  qui 
connoissoient  en  dernier  reSsoit  des 
affaires  litigieuses,  et  par  appel  des 
bailliages  ,  sénéchaussées ,  etc. ,  qui 
ressortissoieut  immédiatement  au 
j^rlemeut. 
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{Angleterre)  On  appelle f^a/fe- 
ment  <r Angleterre  le  grand  conseil 
de  la  nation ,  comp«>sé  des  trois  états 
du  royaume  :  le  roi  ,  la  chambre 
haute  et  la  chambre  des  communes. 

Le  concours  de  ces  trois  pouvoir» 
est  nécessaiie ,  pour  l'établissement 
des  loix  nouvelles^  ou  la  révocation 
des  anciennes. 

Le  roi  convoque ,  proroge  ou  dis- 
sout le  parlement  à  son  gré. 

Le  parlement  d'Angleterre  a  eu 
à  peu  près  les  mêmes  commence- 
mens  que  les  parlemens  de  France ,  et 
les  parlemens  des  autres  peuples  du 
nord.  Leur  mickle-gemote ,  willena- 
gemote  ,  ou  assemblée  d'hommes- 
sages  ,  étoit  une  espèce  de  parlement 
composé  des  seigucHirs  et  des  hqmmes 
francs.  Lorsque  le  christianisme  se 
fut  introduit  en  Angleterre  ,  les 
évêques  firent  admis  au  nombre 
des  juges  de  la  nation. 

PARLEMENTAIRE ,  adj.  et  s. 
de  pariiamentum ,  colloque  ,  pour- 
parler, 

(  Marine  )  Parlementaire  ,  ou 
vaisseau  parlementaire  ;  c'est  un 
vaisseau  qui  est  expédié  en  tems  de 
guerre  vers  une  puissance  ennemie, 
soit  pouç  échange  de  prisonniers ,  ou 
pour  quelqu'autre  expédition  de  dé- 

Scclies  ,  ou  propositions  utiles  aux 
eux  ennemis.  Un  tel  bâtiment  est 
désigné  par  un  pavillon  ou  signal 
convenu ,  qui  e^  ordinairement  le 
pavillon  de  sa  propre  nation  à  poupe , 
et  celui  de  la  nation  chez  la- 
quelle il  est  envoyé ,  à  la  tète  du 
mât.  Il  ne  doit  point  être  armé  en 
guerre  ;  il  ne  aoit  porter  aucune 
espèce  de  marchandise.  En  remplis- 
sant ces  conditions ,  il  est  à  l'abri 
d'être  saisi ,  et  fait  librement  son 
voyage. 

PARLEMENTER  ,  r.  n.  même 
origine  <!^e  patienient, 

(Art  miïit.  )  Parletnenter  se  dit 
d'un  officier  commandant  qui ,  étant 
attaqué  dans  une  place^  fait  des  pro- 
positions au  commandant  des  enne- 
mis de  lui  rendre  la  place  à  certaines 
conditions. 

On  n'est  admis  à  parlementer  cme 
lorsqu'il  reste  encoie  quelques  dé- 
fenses et  qu'on  peut  disputer  quelque 
tems.  Les  propositions  qiii  se  font 
ordinairement  par  éait,  sont  portées 
par  un  tambour  ou  trompette  ;  quel- 
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qncfois  elles  sont  faites  de  vive  voix 
par  un  ofEcîer  intelligent ,  mais  tou- 
jours accompagné  d'ilh  tambour  ou 
trompette. 

PARNASSE  ,  8.  m.  du  grec  4wtp* 
vMovoc  (^paméssos). 

(  Poésie  )  Célèbre  montagne  de 
la  Phocide  y  qui  étoit  consacrée  à 
Apollon  et  aux  Muses.  Ce  mot  se 

Erend  6gurément  pour  les  poetçs  et 
i  poésie  ;  les  nourrissons  du  Par- 
nasse ,  pour  les  poètes  ;  le  Parnasse 
francois  ,  pour  la  poésie  irançoise. 

Parodie  ^  s.  fC  du  grec  tvA^mH^, 
(  parodia  )  ,  formé  de  ««pÀ  y  contre^ 
et  d'^^N  (  ôdé  )  y  ch^nt  :  çontie- 
chant. 

(^UilénU,)  Sorte  de  poème  bur- 
lesque qui  consiste  à  aétourner  le 
vrai  sens  de  quelques  pièces  de  vers , 
pour  leur  donner  un  sens  malin  « 
bouffon  ou  railleur. 

Les  Grecs  paroissent  avoir  été  les 
inventeurs  de  la  parodie;  du  moins 
on  cite  parmi  les  premiers  parodi&tes 
un  certain  Henri  Etienne  qui  floris- 
soit  vers  la  pnie.  olympiade. 

Les  premières  parodies  modernes 
sont  Ulysse  et  Circé,  et  Arlequin 
PhaéLon ,  qui  parurent  en  1691  et 
1692. 

(^Musique')  Parodie  .  en  termes 
de  musique ,  s'entend  a'un  air  de 
symphonie  dont  on  fait  un  air  c&an^- 
tant  en  y  ajustant  des  paroles.  Dans 
une  musique  bien  faite ,  le  chant  est 
fait  siw  les  paroles ,  et  dans  la  paro~ 
die,  les  paroles  sont  faites  sur  le 
chant. 

PARODIQUE,  adj.dugrec<iwt- 
foJ'tKoç  (^parodihos) ,  qui  marche, 
qui  passe  régulièrement,  de  nret^k 
(para'^yetde  ôrf'»?  (hoHps)  ,  chemin. 

(  Oéom,  )  Degrés  parodiques  ; 
c'est,  en  parlant  d'une  équation  ,  le 
nam  que  quelques  anciens  auteurs 
d'algëbres  donnent  aux  différens 
-termes  qui  se  suivent  sans  interrup- 
tion dans  une  équation  ordonnée , 
<  dix  second ,  du  troisième  ,  du  qua- 
trième degré,  et  dont  les  exposans 
croissent  et  décroissent  en  progression 
arithmétique. 

PAROI ,  s.  f.  du  latin  paries , 
.  muraille. 

(  HydrauL  )  Il  se  dit  de  tous  les 
^otés  intérieurs,  ou  bords  d'un  tuyau 
ou  d'un  vase, 
t     i^AnaL)  Paroi. su  dit  auui  des 
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clôtures  et  des  membranes  qui  fer- 
ment ies  parties  creuses  du  corps. 
Les  parois  de  l'estomac ,  des  m* 

testins ,  de  la  vessie ,  etc. 

PAROISSE ,  s.  f.  du  giec  ^A^oum 
(  paroikia  )  ,  formé  de  «v«p«  (  para  ), 

Srochtf  ,  et  d'o/xof  (  oikos) ,  maison  , 
emeure  :  demeure  voisine  ,  voisi- 


{^Hist,  ecclés,  )  Eglise  desservie 
par  un  curé ,  ou  certaine  étendue  de 
tenitoire  sur  lequel  s'étend  la  juris- 
diction  spirituelle  du  ciué. 

PAROLE  ,  s.  f.  du  latin  barbare 
parola ,  contraction  de  parabola  , 
dont  les  Italiens  ont  fait  pawla  ,  et 
les  espagnols  palabra, 

(  Elocut,  )  Mot  prononcé  ;  la 
faculté  naturelle  de  parler. 

(  Physique  )  Les  physiciens  en^- 
tendent  car  parole  un  son  articulé , 
et  qui  est  rendu  tel  par  le  m6)en  de 
la  langue  et  des  lèvres.         * 

(  musique  )  Paroles  est  encore 
le  nom  qu'on  donne  au  poëme  que 
le  compositeur  met  en  musique.  On 
dit  de  certains  opéra  italiens  ,  et 
même  françois  ,  que  la  musique  en 
est  bonne,  mais  que  les  paroles  en 
sont  détestables. 

PARONOMASE  .  s.  f.  du  grec 
^npk  (para)^  proche,  et  d'ityo^A 
(^ononia)y  nom  :  proximité  ,  res- 
semblance de  deux  mots. 

(  Elocut,  )  Figure  de  rMorique , 
•par  laquelle  on  renverse  le  sens  d'uu 
root  par  un  autre  dont  le  son  est  à 
peu  près  le  même  ,  mais  dont  la 
«ign incation  est  trës-diffêrente. 

PARONYME ,  s.  m.  du  grec  urapA 
(pam)y  proche,  et  d'oyo/a«t  {onofita), 
nom. 

(  Gramm,)  Mot  qui  a  de  l'affinité 
avec  un  autre  par  son  étymologie. 

PAROTIDE ,  s.  f.  du  grec  urttpk 
(  para  )  ,  auprès ,  et  d'ouc  (  ous  j  , 
génit.  y^Toç  (ôtos  )  ,  oreille  ;  piûcné 
l'oreille.  • 

(  AnaL  ),  On  appelle  parotides 
deux  grosses  glandes  salivaires ,  blan- 
châtres ,  inégalement  oblongues  .  et 
inégalement  bosselées,  situées  cna- 
cune  entre  Poreille  externe  et  la 
branche  postérieure  ou  ascendante 
de  la  mâchoire  inférieure^  et  un  peu 
avancées  sur  la  portion  voisine  du 
maaséter.  • 

(  Chirut^e).ljes  chirurgiens  en- 
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tendent  par  parotide  une  tvineur 
contre  nature  qui  occupe  ce9  glandes, 
ai  qu'on  appelle  vulgauement  oreil- 
/en ,  ou  orillon, 

PAROXYSME  ,  s.  m.  du  grec 
4mpo^i'C/u«c  (  paroxusmos  ),  irri- 
tation )  formé  de  ta-Apk  (  para  )  , 
beaucoup ,  et  d'éjwc  (  oxus  ) ,  aigu: 
tièft'aigu. 

(  Méd,  )  Accès ,  invasion ,  redou- 
blement y  teras  le  plus  violent  de  la 
iiialadie ,  auquel  la  cause  morbiiique 
exerce  le  plus  ses  forces  par  djes 
fiyniptômes  plus  graves  ou  plus  nom- 
breux. 

Les  /;â/Y7X^^/7ze^sontpériodiqueSy 
lorsqu'ils  reviennent  par  intervalles 
r^lés  y  comme  les  accès  des  fièvres 
intermittentes ,  les  redoublemens  des 
fièvres  continues ,  où  ils  n'observent 
aucune  règle  y  comme  l' invasion  de 
i'épilepsie  ,  de  l'apoplexie ,  de  Pastb- 
me  ,  d«  la  passion  bystérique  y  les 
accès  de  la  rage ,  de  la  iolie  y  etc. 

PARQUET  ,  s.  m.  diminutif  de 
PARC  (  voy.  ce  mot  ) ,  clôture. 

(  Pratique  )  L'enclos  destiné  pour 
les  avocats  dans  les  salles  où  se  tient 
l'audience.  . 

.  (  Jeux  scén,  )  Parquet  se  dit 
encore  de  la  partie  d'une  salle  de 
spectacle  y  plus  basse  que  le  tbéâtre  y 
et  où  l'on  est  assis. 

PARRICIDE,  s.  m.  du  latin  pani- 
çidiuni  pour  patricidium  :  celui  qui 
tue  son  père,  et  par  extension  celui 
qui  tue  sa  mère  ,  ou  son  frère ,  ou  sa 
sœur ,  ou  ses  enfans. 

PART ,  s.  m.  du  Ut.  parlus  ,  ao- 
coucbement ,  enfantement. 

(  Pratique  )  Accouchement,  Il  se 
dit  aussi  de  l'enfant  dont  une  femme 
est  accouchée. 

Suppression  de  part  ;  c'est  le 
crime  de  celui  ou  celle  qui  met  un 
obstacle  à  la  nai^^sance  d'un  enfant , 
ou  qui  ôte  la  connoissance  de  son 
existence  ou  de  son  état; 

Supposition  de  part  ;  c'est  la 
supposition  d'un  enfant  à  la  place 
d'un  autre  ;  c'est  encore  le  criihe 
d'un  homme  ou  d'une  femme  qui  se 
disent  père  et  mère  d'un  enfant  qu'ils 
savent  bien  ne  pas  leur  appai  tenir. 

PART  ,  s.  f.  du  lat.  pars,  partis , 
dérivé  de  purtiri ,  séparer  :  portion 
de  quelque  chose  «^ui  se  divise  en 
|.'luneuu  personnes. 
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(  Pratique  )  Part  héréditaire  / 
c'est  ce  qui  revient, à  quelqu'un  clans 
une  succession  à  titre  d'héritier. 

(  Marine  )  Etre  à  la  part  ;  on  se 
sert  de  cette  expression ,  en  parlant 
des  équipages  dei  bâtimens  mar- 
chands ,  lorsque  ie  capitaine  et  les 
propriétaiies  sont  convenus  avec  le» 
matelots  de  leur  donner  une  part 
dans  les  profits  du  voyage,  poin'  iein* 
servir  de  paiement  au  lieu  de  tant 
par  mois. 

L,e»  corsaires  sont  tous  à  la  part , 
et  les  parts  de  prise  sont  réglées 
par  la  loi. 

PARTANCE ,  s.  f.  du  veibe  pari- 
tir,  purtiri  y  se  séparer, 

(^Marine)  C'est  le  tems  du  dé- 
paît ,  ou  le  départ  même. 

Coup  de  partance;  c'est  un  coup 
de  canon  tiré  d'un  vaisseau  avaut  le 
départ ,  pour  avertir  ceux  de  l'équi- 
page ,  qui  sont  à  terre  ,  de  se  rendre 
a  bord. 

Signal  de  partance;  ce  signal  se 
Tait  ordinaiiement  en  déferlant  le 
petit  hunier ,  et  en  tirant  en  même 
tems  un  coup  de  canon. 

Point  dep€Ufiance  ;  c'est  un  point 
que  l'on  fixe  sm-  les  cartes  marines, 
au  moment  de  perdre  lawue  des  terres 
du  pays  d'où  l'on  part ,  afin  de  cal- 
culer la  route  à  faire  par  le  vaisseau  , 
depuis  ce  point  bien  certain ,  et  bien 
déterminé  par  des  relèvemens  pris 
de  dilTérens  points  remarquables  des 
côtes  voisines. 

PARTI ,  s,  m.  du  lat.  parsy  partis^ 
dont  on  a  fait  particus ,  pom*  par- 
tisans. 

(  Polit.  )  Union  de  plusieurs  per- 
sonnes contre  d'autres,  qui  ont  uu 
intérêt  contraire. 

Honwie  de  parti  ;  celui  ^  qui  se 
montre  crédule  et  passionné  pour 
tout  ce  qui  intéresse  »cyn  parti. 

Esprit  de  parti  ;  c'est  la  disposi^ 
tion  d'esprit ,  qui  porte  un  homme 
de  parti  a  altérer  tous  ses  jugemena 
et  ses  récits,  en  faveur  du  ^ar/i  qu'il 
a  embrassé. 

(  ^rt  milit,  )  Parti  se  dit  aussi 
d'un  corps  de  cavalerie ,  ou  d'infan- 
terie ,  qui  va  dans  le  pa^s  ennemi,  à 
la  découverte ,  et  au  pillage. 

On  envoie  des  partis  à  la  guerre , 
pour  faire  des  prisonniers  et  avoir  dei 
nouvelles  de  l'ennemi.On  commfl|>d» 
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àe^  partis  9  on  détache  des  partie  | 
on  tombe  dans  des  partis^ 

PARTI,  lE,  adj.  àmhX. paHitus , 
àepartiorf  diviser. 

(  Bolan,)  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  profondément  divisées  par  des 
incision*  aiguës.  Ses  composés  sont 
biparti ,  triparti  j  quadripard ,  etc. 
selon  le  nombre  des  incisions  ;  et 
lorsqu'on  ne  détermine  point  ce 
nombre,  on  dit  i»a//z//a/ii. 

PARTIBLE ,  adj.  du  lat.  paHi- 
bilis  ',  de  partior^  diviser,  séparer. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  pairies  des 
plantes  susceptibles  de  divisions  spon- 
tanées. Les  valves  des  capsules  min- 
ces sont  souvent  bipartibles  ;  le 
fruit  des  graines  est  quinquepar- 
lible, 

PARTIBUS.  In  partibus ,  sous 
entendu ,  iiifideliuin, 

(  Hist,  ecclés,  )  Phrase  latine 
adoptée  en  trançois,  et  qui  se  dit  de 
celui  qui  a  un  titre  d'évêché  dans  iev 
pays  occupés  par  les  inûdèles.  Un 
éyéque  in  partijbus, 

PARTICULE  ,  subst.  f.  du  latin 
^articu/o,  diminutif  de  ^or^^  petite 
partie. 

(  G-ranim,  )  Petite  partie  du  dis- 
cours ,  dont  la  fonction  est  d'énoncer 
une  affection  existante  dans  la  per- 
sonne qui  parle  ;  de  façon  que  chaque 
particule  soit  une  image  de  quelque 
mouvement  intérieur  ,  et  qu'à  la 
peinture  de  la  pensée,  elle  ajoute 
celle  de  la  situation,  soit  de.l'ame 
qui  sent  ,  soit  de  l'esprit  qui 
peint  et  qui  voit.  Delà  la  division 
en  particules  interjectives ,  et  les 
particules  discursives, 

(  Physiq,  )  Les  particules  sont 

les  petites  parties  dont  on  suppose 

•  que  les  co^^ps  naturels  sont  composés. 

Un  les  appelle  aussi  parties  inté' 

crantes  d'un  corps  natiueL 

Les  particules  sont  les  éiémens  des 
corps  ;  c'est  leur  arraftgement  dillé- 
l'ent ,  et  leur  contexture  avec  la  dif- 
f^ence  decohésion  ,  qui  constitue 
les  différentes  sortes  de  corps ,  durs , 
mous ,  secs  ,  liquides  ,  pesans  ,  lé- 
gers ,  etc. 

PARTIE  ,  s.  e,  du  latin  pars , 
partis i  portion, d'un  tout. 

(  (JrapinuUre)  Partie  d'oraison; 
c-e  Sont  les  mots  dont  le  discours  est 
Qtinpoié;  comme  l'article^  le  aom^ 
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le  prbnom  ,  le  verbe ,  l'interjection  , 
la  conjonction. 

,  (  Anat,  )  Les  anatomistes  dis- 
tinguent les  parties  qui  constituent 
le  corpf  de  l'homme ,  en  parties  9&^ 
lides ,  ou  fluides. 

Parties  solides;  ce  sont  les  subsr 
tances  qui  résistent  au  toucher,  et 
dont  l'usage  est  non  -  seulement  de 
former  le  corps  ,  mais  de  servir  à 
contenir  des  fluides. 

Parties  fluides;  ce  sont  les  subs- 
tances contenues  dans  les  différens 
vaisseaux  du  corps ,  et  composées  de 

Setites  molécules  détachées  les  unes 
es  autres  ,  susceptibles  de  mouve- 
ment ,  et  qui  cèdent  facileinCItit  au 
toucher. 

On  divise  encore  les  parties  oi^a- 
niques  du  corps ,  par  rapport  à  leurs 
usages ,  en  parties  nobles ,  lors- 
qu'elles exécutent  des  fonctions  né- 
cessaires à  la  vie ,  comme  le  cœur,  le 
cerveau  :  et  en  parties  mfnistrantes 
|k  auxiliaires  ,  lorsqu'elles  servent 
seulement  à  des  usages  ordinaires  ^ 
comme  les  bras ,  les  jambes,  etc. 

On  dit  encore  les  parties  ntUu^ 
relies ,  pour  les  parties  de  la  génè^ 
ration. 

(^Pratique)  Partie  signifie  aussi 
celui  qui  plaide. 

Partie  civile;  c'est  en  matiërt 
criminelle*  celui  qui  est  accusateur. 

Partie  publique;  c'est  le  procureur 
impérial. 

Prendre  son  juge  à  partie;  c'est 
l'accuser  d'avoir  prévariqué. 

(^Commerce)  Partie  se  dit  encoro 
d'une  somme  d'argent  qui  est  due  ; 
il  avoit  à  recevoir  une  partie  de 
nulle  francs. 

Parties  simples ^  parties  doubles; 
c'est,  parmi  les  négocians  et  ban- 
quiers ,  diflférentes  manières  de  tenir 
les  livres  de  commerce  et  de  dresser 
les  comptes. 

En  termes  de  compte  et  de  finances^ 
on  appelle ;?artïe  prenante  celui  qui, 
en  vertu  de  son  titre ,  a  reçu  ou  doit 
recevoir  une  somme. 

(  Arith,  )  Parties  aliquantes  ;  ce 
sont  celles  qui ,  étant  répétées  un 
certain  nombre  de  fois ,  ne  peuvent 
jamais  mesurer  exactement  le  tout<; 
6 ,  par  exemple ,  est  une  partie  ali- 
quante  de  12,  V,  ALIQUANTES. 

Parties  aliquotes;  ce  sont  relies 
quî^  étant  répétées- un  certain  nombre 
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de  fois ,  mesurent  exactemoit  le  tout 

(Calcul  intégral)  Différencier 
par  parties  ;  c'est ,  lorsqu^an*  "«e 
fraction  de  a,  /  «,  par  exemple, 
on  la  différencie  en  regardant  x ,  y 
comme  constant ,  et  z  comme  va- 
riable ;  ou  ^  a  comme  constant  et 
Y  comme  variable. 

(Musique  )  Partie  est  le  nom  de 
chaque  voix  ou  mélodie  séparée  dont 
la  réunion  forme  le  concert. 

Comme  un  accord  complet  est 
composé  de  quatre  sons,  il  y  a  aussi 
dans  la  musique  quatre  parties  prin- 
cipales ,  dont  la  plus  aiguë  s'appelle 
dessus ,  et  se  chante  par  des  voix 
^  '  defemmes,d'enfans,oudemM^/ci; 
les  trois  autres  sont  la  haute-contre , 
la  taille  et  la  lasse,  qui  toutes  ap- 
partiennent à  des  voix  d'hommes. 

Il  y  a  aussi  des  parties  instru- 
mentales ;  savoir  :  le  dessus ,  la 
quinte,  la  taille  et  la  basse;  mais 
ordinairement  le  dessus  se  sépare  aa 
deux  ,  et  la  quinte  s'unit  avec  la  tai ni 
sous  le  nom  commiui  de  vocale. 

Il  y  a  des  parties  qui  ne  doivent 
être  chantées  que  par  une  seule  voix , 
ni  jouées  que  }îar  un  seul  instrument, 
et  celles  -  là  s'appellent  rét  itantes. 
D'autres  parties  s'exécutent  par  plu- 
«ieuis  personnes  chantant  ou  jouant 
à  l'unMson ,  et  on  les  appelle  parties 
concertantes ,  ou  parties  de  chœur, 

PARTITION  ,  s.  f.  du  latin  par* 
titio,de  paiiior,  diviser,  séparer: 
division. 

(Musique)  Collection  de  toutes 
les  parties  d'une  pièce  de  musique, 
où  l'on  voit,  pai- la  réunion  des  par- 
ties   correspondantes  ,    l'harmonie 
-  qu'elles  forment  entr'elles. 

(  Facteur  d'orgues  )  Partition  est 
aussi  une  octave ,  ou  un  peu  plus  , 
qu'ils  accordent  d'abord  vers  le  mi- 
lieu du  clavier,  et  sur  laquelle  ils 
accordent  ensuite  tout  le  reste. 

(  MétéoroU  )  Partition  du  baro- 
mètre;  c'est  la  division  en  sept  par- 
ties^ entre  le  plus  haut  et  le  plus 
bas  degié  du  mercure ,  pour  marquer 
les  variations  de  l'atmosphère. 

PARTOLOGIE ,  s.  f.  du  latin 
partus,  accouchement,  enfantement, 
et  du  grec  ^oyoc  (logos),  discours, 

traité. 

{Méd.)  Partie  de  la  médecme 
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qui  a  |)our  objet  de  traiter  de  l'ac- 
couchement. 

PARULIE  ,  s.  f.  du  grec  ^mtfk 
(para),  proche,  et  d'oux«y  (oulon) , 
gencive. 

(Méd,  )  Inflammation  des  gen- 
cives ,  qui  vient  quelquefois  à  suppu- 
ration. S'il  y  survient  unç  excrois- 
sance de  chair,on  l'appelle  £PULI£«. 
Voy.  ce  mot. 

PAS ,  s.  m.  du  h^inpassus, 

(  Géortu  )  Le  mouvement  que  fait 
un  animal  en  mettant  un  pied  l'un 
devant  l'autre;  c'est  aussi  l'espace 
qui  se  trouve  d'un  pied  à  l'autre 
quand  on  marche  ;  dans  ce  dernier 
sens  ,  on  l'emploie  pour  signifier  une 
mesure  qui  varie  selon  les  lieux  oix 
elle  est  en  nsaç;ç.  On  distingue  le 
pas  en  pas  ordinaire ,  en  pas  com^ 
mun,  et  en  pas  double,  ou  pas 
géométrique.  Le  premier  est  de  4 

Î)ieds  et  demi  (812  millimètres  ) ,  et 
e  second  de  5- pieds  (1624  milli- 
mètres. ) 

(Mécan.)  Pas  de  uis  ;  c'est  la 
distance  qui  se,  trouve  entre  deux 
cordons  ou  ti-ois  immédiatement  con- 
sécutifs de  la  spimle  qui  forme  la  cir- 
conférence de  la  vis, 

(u^rf  milit,  )  Pas  se  dit  aussi  de 
la  diverse  manière  de  marcher  des 
troupes  :  pas  ordinaire ,  petit  pas  , 
pas  redoublé,  pas  de  charjge, 

(  Equitation  )  Pus  se  dit  des  al-i 
îures  naturelles  d'un  cheval  :  Bon 
pas,  grand  pas,  pas  rude, pas  doux. 

(Danse)  Pas,  en  termes  de 
danse ,  s'entend  des  manières  dif- 
férentes de  conduire  ses  pieds  en 
marchant ,  en  sautant ,  en  pirouet- 
tant. Pas  droit,  pas  grave,  pas. 
battu ,  pas  tourné,  pas  tortillé,  pas 
relayé,  pas  balancé ,  pas  coupé , 
pas  dérobé,  pas  glissé,  p*is  chassé, 
pas  tombé,  pas  mignard» 

Pas  se  dit  aussi  de  plusieurs ^ûJ, 
comme  le  pas  de  menuet ,  le  pas 
de  courante ,  te  pas  de  bourée ,  etc. 

Pas  de  deux ,  pas  de  trois ,  etc.  ; 
c'est  une  entiée  dansée  par  deux  ou 
trois  actem's. 

(  Géogr,  )  Pas  se  dit  d'un  passage 
étroit  dans  une  vallée  ,  dans  «n« 
montagne,  dans  une  mer  ,  ou  d'une 
mer  à  Fautre  :  le  Pas  de  Suse  .  le 
Pas  des  Thertnopyles ,  le  Pus  de 
Calais ,  pour  le   Détroit  de  Cu* 

lais ,  etc,    . 

(  Chci^aléne  ) 
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(  Chevalerie)  Pas  <V armes;  c*é- 
toit  une  place  que  les  anciens  che- 
valiers entieprenoieut  de  défendre, 
comme  un  pont ,  un  chemin,  etc., 
par  lequel  on  ne  pouvoit  passer  sans 
combattre  la  personne  qui  le  p^rdoit. 

Les  chevaliers  qui  défendoient  le 
pas,  pendoient  leurs  annes  à  des 
arbres ,  à  des  poteaux  ,  à  des  co- 
lonnes, etc.,  élevés  pour  cet  usage; 
et  quiconque  étoit  disposé  à  disputer 
le  passage^  touchoit  une  de  ces  ar- 
moiries avec  son  épée ,  ce  qui  étoit 
Un  cartel  que  l'autre  étoit  obligé 
d'accepter  :  le  vaincu  donnoit  au 
vainqueur  le  piix  dont  ils  étoient 
convenus  avant  le  combat. 

PASIGRAPHIE,  s.  f.  du  greo^rStc 
(  pas  ),  tout,  et  de  ypn^i»  {grapho)y 
écrire  ;  écriture  universelle. 

(  Diplomatique  )  C'est  le  nom 
d'un  systêmed'écriture  nouvellement 
inventé ,  au  moyen  duquel  on  peut 
être  lu  et  entendu  parmi  toutes  les 
nations  9  sans  traduction, 

PASILALIE ,  s.  f.  du  grec  ^Ai 
(  pas  ) ,  tout ,  et  xetxiu  (  laleô  )  , 
parler  :  l'art  de  parler  à  tous. 

(  Diplomatique)  C'est  l'écriture 

Îyasigraphique  parlée.  Dans  cet  art^ 
es  caractères  représentent  non-seulef- 
ment  la  pensée  ,  mais  encore  les 
lettres  de  l'alphabet,  et  ils  expri- 
ment ,  par  leur  réunion ,  des  termes 
nombreux  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  ceux  des  idiomes  connus.  La 
pasigrûphie  et  la  pasilalie  sont  de 
l'invention  de  M.  de  Mai  mieux. 

PASQUXNADE  ,  s.  f,  de  Pasqui- 
nus,  nom  propre.  • 

(  Litlérat.  )  Placard  satirique, 
ainsi  appelé ,  parce  qu'à  Rome  on 
l'attachfî  à  une  statue  de  marbre , 
placée  au  coin  du  palais  des  Ursins , 
fet  qui  représente  un  certain  Pas» 
quin ,  savetier ,  d'autres  disent  bar- 
bier ,  grand  railleur  ,  qui  se  plai- 
,soit  à  donner  des  brocards  à  tous  les 
passans ,  et  dans  la  boutique  duquel 
tou3  les  rieurs  de  son  tems  avoient 
coutume  de  s'assembler. 

Pasquinade  se  dit  aussi  par  ex- 
tensiion  de  toute  satire ,  luiUerie ,  ou 
bon  mot ,  quoiqu'elles  n'aient  point 
été  attachées  à  la  statue  de  Pasquin^ 
ou  même  quand  elles  auroient  été 
faites  à  Paris.  Dans  les  satires  qui 
font  attachées  à  la  statut  de  Pas- 
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quin ,  celui-ci  s'adresse  d'ordinaire 
a  Marforio,  autre  statue  de  Rome, 
ou  JMurj^ono  à  Pasquin  ^  que  l'on 
fait  répliquer, 

La  signera  Camiîla,  sœur  de 
Sixte-Quint,  et  qui  avoit  autrefois 
fait  la  lessive ,  étant  devenue  prin- 
cesse ,  on  vit  le  lendemain  Pasquin 
avec  une  chemise  sale  ;  Marforio 
lui  demandant  la  raison  d'une  si 
grande  négligence  :  cestj  répondit-il, 
que  ma  blanchisseuse  est  devenue 
princesse, 

PASSAGE ,  s.  m.  du  mot  lat.  barb. 
passare ,  passer ,  fait  de  passus ,  pas  : 
action  de  passer. 

{^rt  militaire)  Passage  d'un 
(U/îlé  y  passage  d'une  rivière;  une 
armée  en  marche  peut  avoir  besoin 
de  s'emparer  d'un  défilé  :  on  le  fait 
avec  un  corps  de  dragons ,  afin  de 
prévenir  l'ennemi  par  la  diligence  de 
la  marche ,  ou  avec  de  petites  pièces 
de  canon,  et  des  charrettes  d'outils. 

.  Passage  d'une  rivière  ;  il  se  fait 
ou  de  surprise,  ou  de  vive  force.  Dans 
le  premier  cas ,  oq  engage ,  par  cet 
mouvemens  ,  l'ennemi  à  se  porter 
dans  les  lieux  éloignés  de  celui  où 
l'on  prétend  passer ,  et  alors  il  faut 
éviter  de  lui  cionner  de  la  jalousie  sur 
cet  endroit ,  soit  en  lui  dérobant  ses 
contre-marches ,  soit  en  lui  cachant 
soigneusemçpt  }p  transport  de  ses 
bateaux. 

Dans  l'autre  cas  ,  il  faut^  par  le 
choix  du  terrein,  se  rendre  maître 
de  la  rive  opposée;  pour  y  réussir,  il 
faut  que  le  terrein  commande  celui 
de  l'ennemi ,  et  choisir  autant  que 
l'on  peut ,  un  endroit  où  les  barques 
et  les  bateaux  puissent  être  à  couvert 
de  quelques  Iles ,  etc. 

(  Marine)  Passage  se  dit  en  termes 
de  nacvigation ,  de  la  somme  que  paie 
un  passager,  sur  un  vaisseau  mar- 
chand ,  pour  le  tran^rt  de  sa  per- 
sonne et  de  ses  effets  ,  d'un  port  à 
un  autre ,  sa  nou^iiure  ordinaire- 
ment comprise. 

Il  se  dit  aussi  de  l'action  de  passer, 
et  faire  la  traversée  sur  un  bâtiment 
pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre. 

(  Astron.  )  Passages  sous  le 
soleil;  les  planètes  inférieures.  Mer- 
cure et  Vénus,  lorsqu'elles  passent 
précisément  entre  le  soleil  et  la  terre, 
forment  un  phénomène  très-remar- 
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quable  et  trës  -  important  pour  l'as- 
ti-ODoniie.  On  les  voit  comme  une 
tache  noire  qui  traverse,  dans  l'espace 
de  quelques  heures  ,  le  disque  du 
soleil  :  c'est  ce  qu'on  appelle  pas- 
sage sur  le  soleil, 

Kepler  fut  le  premier  qui  en  1627, 
osa  marquer  le  tems  où  Vénus  et 
Mercure  passèroient  devant  le  soleil  ; 
mais  Kepler  n'avoit  pu  donner  à  ses 
tables  un  degré  de  perfection  asses 
grand  pour  annoncer,  d'une  manière 
exacte  et  infaillible ,  <^s phénomènes 
«fui  tiennent  à  des  quantités  fort  pe- 
tites ,  et  fort  difficiles  à  bien  déter- 
miner. 

'  Halley  calcula,  en  1691,  plusieurs 
passages  de  Mercure  et  ae  Vénus 
sur  le  soleil  ;  mais  il  y  en  a  plusieurs 
qui  ne  pourront  avoir  lieu ,  parce  que 
la  latitude  sera  plus  gi-ande  qu'il  n'a- 
voit cru.  M.  de  Lambre  a  refait  les 
calculs  de  Halley ,  avec  un  nouveau 
soin,  et  il  a  fait  une  table  qui  s'étend 
jusqu'à  la  fin  du  dix-neuvièmesiècle, 
«t  contient  quarante  passages. 

Passage  au  méridien  ,  ou  cul- 
mination  /  c'est  le  tèras  où  un  astre 
^st  le  plus  élevé ,  et  à  distance  égale 
de  l'orient  et  de  l'occident. 

Les  astronomes  observent  sans  cesse 
les  passages  des  astres  au  méridien , 
pour  détjerminer  leurs  ascensions 
droites  ,  et  c'est  le  fondement  de 
toute  l'astronomie. 

Instrument  des  passages,  ou  lu- 
nette méridienne  ;  c'est  une  lunette 
qui  tourne  sur  un  axe ,  et  qui  sert  à 
observer  les  ascensions  droites  des 
astres,  par  le  moyen  de  leur  passage 
au  méridien.  Elle  peut  servir  aussi 
pour  régler  les  pendules,» eh  obser- 
vant l'instant  auquel  le  soleil  passe 
au  méridien, 

Roemer  fut  le  premier  qui  ,  ep 
1689 1  ^  construire  à  Copenhague  un 
pareil  instrument  ;  mais  il  y  inan- 
<quoit  dans  ce  tems-là  beaucoup  de 
choses  ;  l'on  peut  dire  que  ce  n'est 
que  depuis  lySS  ,  que  M.  Short  a 
donné  a  cet  instrument  une  entière 
perfiection. 

(  Musique  )  Passage ,  en  musi- 
que ,  se  dit  des  ornemens  dont  on 
charge  un  tiait  de  chant ,  pour  l'or- 
dinaire assez  court ,  lequel  est  com*- 
posé  de  plusieurs  notes  ou  diminu- 
ions tjui  se  chantent  ou  se  }eu«&t 
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tr^s-légèi-ement.  Cest  ce  que  les  Ita- 
liens appellent  aussi  passo.  Mais 
tout  chanteur  en  Italie  est  obligé  de 
savoir  composer  des  passi, 

(  Peintuœ  )  Les  passages ,  dans 
le  langage  des  peintres  ,  sont  des 
nuances  dégradées  ou  des  tons  mêlés , 
rompus ,  qui  donnent  à  la  couleur 
générale  et  au  clair-obscur  une  har- 
monie et  une  vérité  dont  on  est 
ftappé  j  c'est  la  transition  d'un  toa 
à  un  autre  ,  et  des  lumières  aux 
ombres.  FoY.  DEMI-TEINTE, 
ACCORD,  HARMONIE. 

PASSE,  s.  f.  même  origine  que 
passage:  ,  PAS  ,  etc. 

(  Hlarine)  Canal  op  passage  étroit 
et  tortueux  entre  des  bancs  et  des 
rochers  cachés  sous  l'eau ,  à  l'entrée 
d'un  port,  d'une  rade ,  ou  d'une  ri- 
vière. On  h  alise  g  on  marque  avec 
des  BALISES  (  voy,  ce  mot  ) ,  les 
passes  au  voisinage  d'un  port. 

PASSE  -AVANT  ,  ou  PASSA- 
VANT ,  s.  m. 

(  Commerce ,  finances  )  Billet 
portant  ordre  de  laisser  passer  libre- 
ment les  marchandises ,  qui  ont  déjà 
payé  le  droit,  ou  celles  qui  en  sont 
exemptes. 

(  Marine  )  Passe-avant  se  dit 
aussi  de  deux  planchers  établis  ,  Tun 
à  bâbord ,  l'autre  à  tribord ,  à  la 
hauteur  du  plat-bord  ,  pour  commu- 
niquer du  gaillaid  d'arrière  à  celui 
d'avant. 

PASSE-DEBOUT,  s.  m.  se  dit> 
en  termes  de. finances,  d'une  per- 
mission de  laisser  passer  des  mai- 
chandises  au  travers  d'une  ville  , 
d'une  provinc.e ,  sans  payer  aucuu 
droit. 

PASSEPORT  ,  s.  m.  Pasquier 
dit  que  ce  pot  est  une  corruption 
de  passe-partout, 

(  Econ,  polit.  )  Ordre  écrit  donne 
par  le  souverain  ,  ou  en*  son  nom, 
pour  la  liberté  et  la  sûreté  du  pas- 
sage des  personnes,  des  bardes, .des 
marchandises^  etc. 

"(  Marine  )  Passeport ,  ou  congé 
de  bâtiment  marchand  ;  c'est  une 
patente  ou  permission  du  souverain  , 
•qui  autorise  un  bâtiment  marchand 
de  sa  nation  à  faire  le  commerce , 
et  le  fait  reconnoître  par-tout  où  sa 
nation  n'est  pas  «n  guerre.  Un  bâti- 
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Bient  trouvé  à  la  mer  sans  passer 
port  est  ï^uté  fotban. 

PASSE-VIN,  s.  m.  composé  des 
mots  passe ,  passer  et  'vin, 

(  Hydrost,  )  Instrument  qui  sert 
à  taire  traverser  une  liqueur  plus 
pesante  par  une  autre  moins  pesante , 
placée  sous  la  première,  en  les  fai- 
sant mutuellement  changer  de  place. 
Cette  expérience  se  fait  ordinaire- 
ment avec  de  l'eau  et  du  vin ,  d'où 
vient  le  nom  de  passe-vin. 

PASSION  ,  s.  f.  dû  latin  jjossio  , 
fait  depalior,  passus  ,^ouffrir  :  souf- 
france ,  mouvement  de  l'ame  ,  affec- 
tion violente. 

(  JElociU,  )  Les  passions  sont 
comptées  ,  en  rhétorique  ,  pour  le 
troisième  moyen  de  persuaaer. 

On  fait  usage  des  passions ,  sur- 
tout dans  la  péroraison  ;  c'est  propre- 
ment leur  place.  L'orateur  se  s*?rt 
aussi  deis  passions  dans  les  autres 
parties  du  discours  ,  mais  avec  bien 
plus  de  ménagement  :  il  les  place 
après  chaque  récit ,  ou  après  la  preuve 
de  chaque  fait, 

(  Méd.)  Passion  se  prend  aussi 
pour  souffrance^  affection  ou  ma- 
ladie. 

Passion  hystérique  ;  c'est  le  nom 
que  l'on  donne  à  une  maladie  parti- 
culière aux  femmes  ,  et  que  l'on  dé- 
signe encore  sous  le  nom  a? affections 
'vaporeuses  ,  ou  simplement  va- 
peurs, Voy.  HYSTERIQUE. 

Passion  iliaque;  voy. ILIAQUE, 

Passion  cœïiaque  ;  voyez  CŒ- 
LIAQUE. 

(^peinture)  Les  peintres  désignent 

Î>ar  ce  mot  toutes  les  affcjctions  de 
'ame  ,  toutes  ses  modifications  , 
même  la  tranquillité  :  ainsi ,  chez 
eux,  le  mot  passion  est  synonyme 
de  sentiment.  Lebrun  a  composé  un 
Traité  des  Passions  ,  dans  lequel 
il  s'est  attaché  à' décrire  les  différens 
effets  qu'elles  produisent  sur  les  par- 
ties extérieures. 

(^Danse)  Les  danseurs  définissent 
la  passion  ,un  mouvement  du  corps , 
accompagné  de  certains  traits  sur  le 
visage  qui  marquent  une  agitation 
de  l'ame. 

Dans  un  habile  danseur,  les  bras, 
les  mains  ,  les  r^ards  ,  les  tours  de 
tête ,  tout  doit  exprimer  le  caractère 
de  la  passion  qu'il  vient  de  rendit. 
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Cette  expression  paroît  bien  mieux 
dans  les  visages  vus  de  profil  que 
dans  ceux  qui  sont  vus  de  face. 

PASTEL ,  s.  m.  de  l'italien  pas^ 
tello ,  fait  du  lat.  pastillus  ^  pas- 
tille ,  petit  gâteau. 

(  Peinture  )  Sorte  de  crayon  fait 
de  couleurs  pulvérisées ,  mêlées ,  soit 
avec  du  blanc  de  plomb  ,  soit  avec 
de  la  cénise  ou  du  talc,  et  incorporées 
avec  une  eau  de  gomme. 

Dans  la  peinture  au  pastel ,  les 
crayons  font  l'office  de  pinceaux. 
C'est  ,  de  toutes  les  manières  de 
peindre ,  celle  qui  passe  pour  la  plus 
facile  et  la  plus  commode  ;  mais  elle 
a  le  désagrément  de  s'affoiblir  aisé- 
ment et  de  se  dégrader  par  divers  ac- 
cidens  inévitables.  Lonot  et  Terfs- 
tein  j  peintres  allemands ,  sont  par- 
venus à  donner  de  la  solidité  aux 
crayons  ,  et  à  fixer  d'une  manière 
plus  durable  toutes  les  parties  d'un 
tableau. 

(  Botan,  )  Pastel  est  aussi  le  nom 
d'une  plante  que  l'on  cultive  sur  les 
bords  ae  IsL  mer ,  et  particulièrement 
dans  les  départemens  méridionaux  ; 
ainsi  nommée  p'^rce  qu'on  réduit  ses 
feuilles  en  pâte,  et  ensuite  en  petits 
gâteaux ,  ou  pastilles  ,  qui  four- 
nissent une  excellente  teinture  bleue 
très-Solide,  et  dont  on  peut  varier 
les  nuances. 

PAS'TICHE,  s.  m.  de  l'italien 
pasliccio ,  pâté.^     * 

(  Peinture  )  On  donne  ce  nom  à 
des  tableaux  qui  ne  sont  ni  origi- 
naux ,  ni  copies,  mais  qui  sont  com- 
Sosés  de  différentes  parties  prisés 
ans  d'au^«s  tableaux  ,  comme  un 
pâté  est  ordinairement  composé  de 
différentes  viandes. 

Pastiche  se  dit  aussi  par  exten- 
sion des  ouvrages  qui  sont  bien  en 
effet  de  l'invention  de  celui  qui  les 
a  faits,  mais  dans  lesquels  il  s'est 
asservi  à  copier  la  manière  d'ordon- 
ner ,  de  dessiner  ,  de  colorer  ,  de 
peindre  d'un  autre  maître  auquel  il 
avoit  dessein  de  les  faire  attribuer.    ; 

David  .Teniers  avoit  un  talent 
particulier  à  contrefaire  les  bossans» 

Luc  Giordano ,  peintre  napolitaixi, 

que  ses    compatriotes  appeloient  il 

Ja  presto  (  le  dépêche  besogne  ) , 

était,  aprè»  Teniers,  un  de»  plus 
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grands  faiseur»  île  pastiches  qui  ait 
tendu  des  embûches  aux  curieux. 

(Musique)  Pastiche  est  aussi  le 
nom  d'un  opéra  composé  de  morceaux 
de  différens  maîtres. 

PASTILLE,  s.  f.  du  latin  pas- 
iillus  y  petit  pâté. 

(  Parfumeur)  Pastilles  odo^ 
tantes^  c'est  un  mélange  de  poudres 
^'iris,  de  storax  ,  de  benjoin,  et 
«.utres  aromates ,  dont  on  forme  une 
espèce  de  pâte  et  qu'on  garde  dans 
^in  petit  vaisseau  d'argent.  Lorsqu'on 
veut  en  faire  usage  ,  on  met  le  vase 
»UT  un  feu  doux  ou  sur  des  cendres 
chaudes.  La  pâte,  s'échauffe  et  se  ré- 
jand  en  vapeur  d'une  odeur  trës- 
juavcé 

(  Pharmacie  )  Pastilles  du  Le^ 
vaut;  on  donne  ce  nom  aux  terres 
iolaires  qu'on  apporte  des  îles  de 
l'Archipel,  sous  la  forme  de  pas- 
tilles, qui  portent  l'empreinte  d'un 
cachet  j  on  tes  nomme  aussi  tenes  si- 
gillées. Elles  sont  employées  comme 
remëdes  astringens  et  absôrbans. 

(  Confiseur)  On  donne  encore  le 
>iom  de  pastilles  à  une  composition 
rie  sucre  en  poudre  et  d'un  peu  de 
tnélange  de  gomme  adragantque  l'on 
aromatise  avec  toutes  sortes  d'odeurs, 
et  dont  on  forme  une  pâte.  On  coupe 
«ensuite  cette  pâte  avec  des  emporte- 
tiiëcessrie  ier  blanc ,  pour  lui  donner 
les  différentes  formes  qu'on  désire. 

PASTORALE ,  s.  f*  du  kt.  pas-^ 
tor,  berger,  pasteur. 

.    (  ^rt  dramat,  J  Pastorale  est  le 
îiom  d'un  opéra  cnampêtre  dont  les 

Personnages  sont  des  bergers^  et  dont 
i  musique  doit  être  assortie  à  la  sim^ 
piicité  du  goût  et  des  moDurs  qu'on 
ieur  suppose. 

(  Musique  )  Une  pastorale  est 
fiussi  une  pièce  de  musique  faite  sur 
ides  paroles  relatives  à  l'état  pastoral^ 
pu  un  chant  qui  imite  celui  des  ber- 
gers ,  qui  en  a  la  douceur ,  la  ten- 
dresse et  le  naturel.  L'air  d'une  danse 
composée  xl«ans  le  même  caractère 
«'appelle  aussi  pastorale, 

PAT AGHE  ,  s.  f.  de  l'italien  ;?a-. 
iascia, 

(  Marine  )  Bâtiment  que  l'on  tient 
diins  un  port ,.  auprès  ^u  lieu  de  dé^ 
Jiarquement,  et  où  l'on  établit  un 
corps-de^garde  pour  reconnoitre  tout 
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Ce  qui  s^citibarque  et  se  débarqoe  i 
et  veiller  à  la  tranquillité  et  à  la 
sûreté  du  port,  sur^'tout  pendant  la 
nuit.  Il  y  a  aussi  des  pa  tac  lies  poux 
le  service  des  douanes. 

PATE ,  s.  f.  du  latin  barb.  pasta  y 
dont  les  Italiens  et  les  Espagnols  ont 
aussi  î&ït  pasta  ^  et  les  Anglois  pastcm 

(  Econ,  dom,  )  Farine  détrempée 
et  pétrie  pour  faire  du  pain ,  ou  quel- 
qu'autre  chose  de  semblable ,  bon  à 
manger. 

Pâtes  d? Italie  ;  ce  sont  des  pâtes 
de  farine  composées  et  travaillées  de 
différentes  formes  pour  les  potages  et 
les  ragoûts. 

(^Papeterie )  Pâte  se  dit  aussi  de» 
chiffons  réduits  en  bouillie  avec  la> 
quelle  on  fabrique  le  papier. 

(  Po/ene)  C'est  encore  le  nom  det 
matières  broyées  et  mêlées  dans  le» 
proportions  convenables  pour  for- 
mer dAs  pièces  de  poterie ,  de  porce-^ 
laine  ,  etc. 

(  Peinture)  Peindre  dans  la 
pâte;  c'est  ainsi  qu'on  exprime  la 
manière  des  peintres  qui  chargent 
leurs  tableaux  de  beaucoup  de  cou- 
leurs, et  ont  encore  Part  de  fondre 
les  tons  et  de  retrouver,  au  milieii 
de  cette  quantité  de  couleurs  j  le» 
formes  de  la  nature. 

Un  tableau  tout  d'une  pâte  $ 
c'est  celui  où  les  couleurs  sont  cou- 
chées, abondamment  dans  toutes  le» 
parties ,  et  dont  le  .maniement  du 
pinceau ,  qui  appartient  à  cette  ma- 
nière ,  est  par-tout  soutenu. 

{Sculpture)  Bonne  pâte;  on  &• 
sert  de  ce  mot  quand  on  sent  qu« 
l'artiste  a  usé  ,  grassement ,  large-' 
ment  et  aisément  de  ses  matériaux» 
Cet  éloge  s'applique  plus  particuliè- 
rement aux  ouvrages  que  les  sculp« 
teurs  font  eo  terre ,  et  aux  plâtre» 
formés  dans  les  moules  qui  se  fa^r 
briquent  sur  leurs  modèles.  Quelque 
moelleux  que  soit  le  travail  d'un 
marbre ,  il  n'est  pas  d'usage  de  lui 
appliquer  le*uot  de  pâte. 

(  Orauure  )  Belle  pâte  ;  cettt 
expression  s'applique  à  une  estampe 
dans  laquelle  le  graveur  a  su  donner 
de  la  souplesse ,  de  la  largeur  ,  du 
moelleux  et  de  la  couleur  à  ses  tailles. 
Il  faut  cependant  observer  que  cette 
expression  est  plutôt  employée  pwt 
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les  amateurs  de  la  gravure ,  ou  par 
les  peintres  ,  que  par  les  graveurs 
eux-mêmes  ;  ceux-ci  disent  plutôt , 
pour  exprimer  la  même  idée  j  qu'une 
planche  est  d'un  burin  large ,  d'un 
travail  nourri  ,  d'un  grain  moel- 
leux. 

PATE  y   8.  m.  du  latin  pus  ta  ^ 
pâte  ;  fait  de  pâte, 

(  Econ.  dont.  )  Sorte  de  mets  fait 
de  chair  ou  de  poisson  mis  en  pâte. 

(Artmûit,)  Pâté  ,  en  termes 
de  fortification  «  est  une  espèce  de 
fer  -  à  -'  cheval ,  c'est  -  à  -  dire ,  une 
plate-forme,  ou  terre- plein,  d'une 
ngure  irréguliëre  et  le  plus  souvent 
arrondie  en  ovale.  Il  est  bordé  d'un 
parapet ,  et  n'a  ordinairement  que  la 
simple  défense  de  front  sans'aucunes 
parties  qui  le  flanquent.  On  les  cons- 
truit le  plus  souvent  dans  des  lieux 
marécageux  pour  couvrir  la  porte 
d'une  place. 

(Imprimerie)  Pâté  se  dît  aussi - 
d'une  quantité  de  caractères  mêlés 
«t  confondus  sans  aucun  ordre.  Ce  qui 
arrive  quand  une  forme  se  rompt  par 
quelqu'accident. 

PATENT ,  TE  ,  adj.  du  latin 
patco ,  être  ouvert  y  être  évident  ; 
manifeste. 

{Diplomatie  )  Articles  patents  / 
on  appelle  ainsi  les  articles  d'un 
traité ,  d'une  convention  y  qui  sont 
fendus  publics  ;  par  opposition  aux 
articles  secrets  qu'on  se  réserve  de 
publier  dans  certaines  circonstances 
prévues  dans  ces  articles. 

PATENTE  ,  s.  f.  même  origine 
que  PATENT. 

(Écon,^olit,)  On  appelle  ainsi 
un  brevet  que  toute  personne  qui 
veut  faire  un  commerce  ou  exercer 
trae  industrie  quelconque  en  France  y 
est  tenue  d'acheter  du  gouverne* 
ment. 

-  Patente  nationale ,  ou  brevet 
€Vbwention  /  c'est  un  brevet  ac- 
cordé aux  inventeurs ,  aux  auteurs 
de  nouvelles  découvertes ,  pour  leur 
en  assurer  la  propriété ,  et  l'exercice 
exclusif  j  pendafit  un  certain  tems. 

PATERE ,  s.  f.  du  latin  patera  , 
formé  de  pateo  ,  être  ouvert. 

(  Antiquités  )  VaSe-  dont  les  Ro- 
m  lins  se  servoient  dans  les  sacrifices. 
Ou  Vst.'2^e\QÏipàtère^patei''af  parc© 
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qu'il  avoît  une  grande  ouverture ,  à 
la  différence  des  autres  vases,  qui 
n'avoient  cju'un  cou ,  ou  dont  l'on* 
verture  étoit  plus  petite  que  le  corps 
du  vase. 

PÂTEUX ,  SE ,  adj.  de  PÂTE  t 
qui  ressemble  à  de  la  pâte. 

(  Peinture  )  Chairs  pâteuses  ^ 
on  se  sert  de  cette  expression  pour 
faire  entendre  que  les  chairs  sont 
peintes  largement,  moelleusement, 
et  dans  la  pâte. 

l^ouche  pâteuse;  c'est  l'opposa 
de  la  touche  sëche.  V.  TOUCIffi. 

PATHÉTIQUE  ,   adj.  et  s.  du 

Srec  'ttaÔmtixoç  [pathétikos  ) ,  formé 
e  'TréAoç  {pathos  ),  passion  ,  affec- 
tion :  qui  affecte^  qui  émeut  les  pas- 
sions. 

(  Anat,  )  Epithëte  que  l'on  donne 
à  la  quatrième  paire  de  nerfs,  à  cause 
qu'ils  font  mouvoir  les  yeux  d'une 
manière  qui  exprime  les  passions  de 
l'ame. 

(  £locut,  )  Le  pathéLique ,  dan» 
l'art  oratoire ,  est  une  peinture  forte, 
qui  émeut ,  qui  touche ,  qui  agite  et 
transporté  l'auditeur  hors  de  lui- 
même. 

(  Musique  )  Le  pathétique  est 
encore  un  genre  de  musiique  drama- 
tique et  théâtrale,  qui  tend  à  peindre 
et  à  émouvoir  les  grandes  passions  , 
et  plus  particulièrement  la  douleur  et 
la  tri^esse. 

Le  caractère  du  pathéLique  n'est 
ni  dans  le  mouvement ,  ni  dans  le 
genre ,  ni  dans  le  mode ,  ni  dans 
l'harmonie;  il  est  dans  Paccent  pas- 
sionné, qui  ne  se  détermine  point 
par  les  règles,  mais  que  le  génie 
trouve  et  que  le  cœur  sent ,  sans  que 
l'art  puisse ,  en  aucune  manière,  en 
donner  la  loi. 

PATHOGNOMONIQUE,  irif .  du 
grec  nréAot  (  pathos  )  .  affection  y 
maladie ,  et  de  •yvot^ov/xo;  (  gHÔmo^ 
nikos  ) ,  qui  dénote  ,  qui  indique  ^ 
qui  indique  les  maladies. 

(  Méd.  )  Epithète  que  l'on  donne 
aux  signes  qui  sont  propres  et  parti- 
culiers à  la  santé  ,  ou  à  chaque  ma- 
ladie, et  qui  en  sont  inséparables. 
Par  exemple  ,  l'issue  de  l'urine  par 
une  plaie  de  l'hypogastre ,  est  ua 
signe  pathognonionique  que  1a 
ve^e  est  percée. 
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PATHOLOGIE,  «.  f.  du  grec 
nréiBoi  (  pathos  ) ,  affection  ,  mala- 
die ,  et  de  xi-yof  (  logos),  discours , 
traité. 

(Med,)'Ba.Ttie  delà  médecine  qui 
traite  des  maladies,  de  leurs  causes  , 
de  leurs  signes  ,  de  leurs  symptô- 
tnes  ou  accidens  :  ce  que  les  auteurs 
expriment  par  ces  quatre  termes, 
WSQLOGIE  ,  ŒTIOLOGIE  , 
SEMEÏOTIQUE  ,  et  SYMPTO- 
MATOLOGIE.  K  ces  mots. 

PATHOS,  s.  m.  du  grec  «-àÔof, 
qui  signifie  mouvement ,  passion  ^ 
affection. 

(Art  orat.)  Il  ne  s^emploie  qu'en 
mauvaise  part,  et  pour  exprimer  une 
chaleur  anéctée  et  ridicule,  dans  un 
discours  ,  ou  dans  un  ouvrage. 

PATINE,  s.  f.  diminutif  de  pâte  : 
couverte. 

(  Antiquaires  )  Espëce  de  vernis 
naturel  qui  se  forme  sur  la  surface 
des  médailles ,  des  statues  de  bronze 
d'une  haute  antiquité. 

Ce  vernis ,  d'une  couleur  noirâtre, 
tirant  sur  le  vert ,  n'a  pas  plus  d'un 
centième  de  ligne  d'épaisseur  ;  mais 
il  est  d'une  si  grande  dureté,  qu'il 
résiste  quelquefois  à  la  pointe  du 
burin.  Comme  il  est  trfes-aiJBicile  de 
l'imiter  j  les  antiquaires  en  font  un 
très- grand  cas ,  parce  qu'ils  le  regar- 
dent comme  la  meilleure  preuve  de 
l'antiquité  des  monùmens  qui  en 
sont  revêtus.  Au  reste,  cette  patine 
n'est  que  du  véritable  carbonate  de 
cuivre  suroxigéné ,  fort  analogue  au 
vert  de  montagne. 

PATOIS,  8.  m.  de paler, palren- 
sis  serrno  ,  langage  paternel. 

(  Langues  )  Langage  rustique , 
grossier. 

PATRIARCHE ,  s.  m.  du  grec 
'vATfikfX^^  {patriarches) ,  formé  de 
^ctrptk  (oû/no),  famille,  età^ôtpx^f 
^  archos),  chef  :  chef  de  famille. 

(  Ecriture  sainte  )  Nom  qu'on 
donne  à  plusieurs  saints  personnages 
de  l'ancien  testament. 

{Religion  chrétienne)l\se  dit  aussi 
dos  évèquesqui  ont  occupé  les  grands 
sièges  mdépendans  de  l'église  ro- 
maine ;  comme  les  patriarches  de 
Constantinopile ,  d'Antioche,  d'A- 
lexandrie ,  et  de  Jérusalem. 

PATRIMOINE,  8.  m,  du  latin 
patrimoniuni. 
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r  pratique)  Bien  de  famille. 

\Oéogr,)  Patnmoine  de  Saint» 
Pierre  ;  c'est  une  province  de  l'état 
de  l'église,  en  Italie. 

PATRON,  s.  m.  du  lat.  patronus^ 
formé  de  pater,  père  :  protecteur. 

(  Relig.  chrét,  )  En  parlant  de» 
saints ,  il  se  dit  du  saint  dont  on  porte 
le  nom ,  et  de  celui  sous  l'invocation 
duquel  une  église  est  dédiée,  etc.^ 

(  Hist,  ecclés.)  On  appelle  patron,. 
dans  les  pays  où  il  y  a  des  bénéfices , 
celui  qui  a  fondé  un  bénéfice ,  ou  qui 
a  droit  d'y  nommer. 

(  Marine  )  On  nomme  patron  , 
sur  la  Méditerranée ,  le  capitaine  ou 
maître  d'un  bâtiment  marchand; 
mais  Ce  nom  est  affecté  sur  -  tout  à 
ceux  qui  commande  des  barques,  ou 
d'autres  petits  bâti  mens. 

Patron  de  chaloupe  ,•  c'est  un 
officier  marinier  qui  sert  sur  un  vais- 
seau ,  et  qui  est  chargé  de  la  conduite 
•  de  la  chaloupe ,  et  d'en  commander 
l'équipage  :  il  se  tient  au  gouvernail. 

Patron  de  canot;  c'est  un  ofiBcier 
marinier  qui  a  les  mêmes  fonctions 
dans  le  canot. 

PATRONYMIQUE  ,  adj.  du  grec 
«TûtTJtp  (  patêr),  père,  et  d'oyoyuae 
(  onoma  ) ,  nom  :  nom  paternel.  • 

(  Grammaire  )  Les  grammairiens 
appellent  ainsi ,  des  noms  formés  sur 
ceux  du  père,  delà  mère,  ou  de  quel- 
qu'autre  d'entre  les  aïeux  de  celui  qui 
les  porte. 

PAUCIFLORE,  adj.duIatj;aM- 
ci,  pauca  ,  peu ,  et  dejîos ,  Jtoris , 
fleur. 

(  Botan,  )  Portant  peu  de  flemrs  : 
plcnite  paucijiore, 

PAUCIRADIÉ,  ÉE ,  adj.  du  lat. 

pauci ,  pauca  ,  peu ,  et  de  radius^ 

rayon. 

(  Botan,  )  Ayant  peu  de  rayon?. 
Ombelle  pauciradiée;  c'est  une 

ombelle  qui  est  composée  d'un  petit 

nombre  de  pédoncules. 

PAUME,  s.  f.  du  lat.  palma, 
(  Anat,  )  Le  dedans  ,  ou  la  partie 
concave  dé  la  main. 

Jeu  de  Paume  \  sorte  de  jeu 
où  jouent  deux  ou  plusieurs  per- 
sonnes qui  chassent  et  qui  se  ren- 
voient ime  balle  avec  une  raquette 
ou  avec  un  battoir  ,  dans  un  lieu 
préparé  e^cprès.   Il  est  ainsi  appelé , 
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parce  qu'autrefois  on  y  jouoit  avec  la 
paume  de  la  main,  toute  nue,  ou 
avec  un  gand.  Quelques-uns  mirent 
ensuite  des  cordes  à  leurs  mains, 
pour  renvoyer  la  balle  avec  plus  de 
force;  après  quoi  on  imagioa  les  ra- 
quettes. 

PAUPIÈRE ,  8.  f.  du  lat.  pal- 
pebra, 

(  Anat»  )  La  peau  qui  sert  à  cou- 
vrir les  yeux,  et  aies  défendre  d'une 
trop  vive  lumière, 

PAUS£ ,  subst.  f.  du  lat.  pausa , 
repos ,  cessation ,  intermission. 

(  Musique  )  Intervalle  de  tems 
qui ,  dans  l'exécution .  doit  se  passer 
en  silence  par  la  partie  où  la.  pause 
est  marquée.  /^.TACET,  SILENCE. 
Il  y  a  la  pause  et  la  demi-pause. 

PAUVRE  ,  adj.  et  s.  du  latin 
pauper,  qui  possède  peu. 

(  Peinture  )  Une  lête  pampre  est 
«ne  tète  ignoble  :  une  draperie 
pauvre  ,  est  celle  qui  manque  de 
l'apparence  d'ampleur.    • 

Une  composition  paui^re  est  celle 
qui  n'offre  pas  la  richesse  que  pro- 
mettoit  le  sujet.  Un  dessin  pauvre , 
est  le  même  qu'on  appelle  petit , 
mesquin,  celui  qui  manque  de  gran- 
deur dans  les  formes.  Delà ,  on  ap- 
pelle pauvretés  toutes  les  petites  for- 
naes  que  présente  la  nature ,  quand  on 
l'examine  de  fort  près ,  et  que  l'art 
doit  négliger,  parce  qu'elleis  s'éva- 
nouissent dès  que  l'on  se  place  à  une 
juste  distance. 

PAVE ,  s.  m,  du  lat.  pavimentum , 
fait  de  pavire ,  battre  ,  frapper,  con- 
solider. 

(^Architect,)  Chemin,  terrein, 
lieu  couvert -de  pierres ,  de  cailloux , 
etc. ,  que  l'on  a  battu  et  consolidé  , 
pour  le  rendre  ferme ,  et  capable  de 
porter  ce  qui  doit  reposer  ou  passer 
par-dessus. 

Il  se  dit  aussi  par  extension  de  la 
pierre  dure  ,  du  carreau ,  etc. ,  dont 
on  se  sert  pour  paver. 

Carthage  est  la  première  ville  qui 
ait  été  pavée  ;  Rome  ne  le  fut  que 
i88  ans  après  l'expulsion  des  rois. 
On  ne  connoissoit  pas  le  pavé  en 
France  avant  Charlemagne  ,  et  ses 
successeurs  le  négligèrent  entière- 
ment. Philippe  Auguste  fit  paver 
Paris  en  i2ii,  et  dissipa,  par  ce 
juojren ,  les  épaisses  vapeurs  qui ,  dans 
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toutes  les  rues  ,  obscurcissoient  Pair, 
et  le  rendoient  infect  et  dangereux* 
(  Hist.  nat.  ^  Pavé  des  géans 
(  V.  chaussée  des  géans  )  /  assem- 
blage prodigieux  de  colonnes  basal- 
tiques qu'on  voit  dans  le  comté 
d' Antrim ,  Sur  la  côte  septentrionale 
de  l'Irlande. 

PAVILLON ,  s.  m.  du  lat.  papî- 
lio ,  papillon ,  dont  les  Italiens  ont 
faif  paaiglione. 

(  Art  milit.  )  Pavillon  ^  en  termes 
de  guerre  ,  est  une  tente  de  toile  ou 
de  coutil ,  qu'on  élève  sur  des  mâts 
pour  se  loger  en  campagne  et  à  la 
guerre.  K  TENTE ,  MARQUISE. 

On  désigne  encore  par  ce  mot  les 
drapeaux,  les  enseignes,  les  éten- 
dards, etc. 

(  Archilect.  )  Pavillon  çst  aussi 
un  corps  de  bâtiment ,  appelé  ainsi 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  les 
pavillons  d'armée* 

(  Blason  ^  On  appelle  pavillon , 
ce  qui  enveloppe  les  armoiries  des 
souverains  ,  et  dont  l'usage  est  venu 
des  anciens  tournois,  oCi  l'on  ex- 
posoit  les^  armes  des  chevaliers  sur 
des  tapis  précieux  ,  sous  des  tente» 
et  des  pavillo[is ,  que  les  chefs  des 
quadrilles  faisoient  dresser  ,  pour  se 
tenir  à  couvert  jusqu'à  ce  qu'ils  en- 
trassent en  lice. 

(Marine)  Papillon  y  en  termes 
de  marine  ,  est  une  enseigne  ,  ou 
étendard  d'étoffe  légère,  toile  ou  éta- 
mine ,  que  l'on  déploie  au  vent  dans 
les  vaisseaux,  et  sur  laquelle  sont 
les  couleurs ,  le  blason ,  les  armoi- 
ries, le  chiffre,  ou  les  marques  dis^ 
tinctivos  de  la  nation  à  laquelle  ap- 
partient le  bâtiment,  pour  le  faire 
connoître  de  loin  en.  mer«  pour  cet 
qu'il  est. 

Le  pavillon  se  déploie  le  long  da 
bâton  de  pavillon ,  immédiatement 
au  dessus  du  milieu  de  la  poupe  du 
vaisseau. 

Les  vaisseaux  de  guerre  mettent , 
outre  ce  pavillon  de  poupe ,  un  au- 
tre vavilloji.  plus  petit ,  en  avant , 
au  aessus  dubeau-pré,  qu'on  appelle 
pavillon  de  beau-pré.  Ce  pavdlon 
a  les  mêmes  couleurs  et  la  même 
forme  que  le  pavillon  de  poupe  ; 
quelquefois  il  n'en  a  que  le  oaaton 
ou  yacht. 
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Les  vaisseaux  commandans  ^eS 
armées  navales  ,  escadres  et  divi- 
sions ,  portent  de  plus ,  à  la  tûte  d'un 
des  mats,  un  pavillon  qui  désigne 
le  grade  et  le  rang  du  commandant. 

Un  amiral  porte  le  pavillon  à  la 
tête  du  grand  mât;  un  vice-amiral 
le  porte  à  la  tête  du  mât  de  misaine  ; 
et  le  contre-amiral  à  la  tête  du  mât 
d'artimon. 

Il  y  a  d'autres  pavillons  de  dif- 
férentes couleurs  ,  bandes  et  façons , 
5ui  servent  à  faire  des  signaux,  etc. 
^.  SIGNAUX. 

(  AnuL  )  On  appelle  pavillon  de 
la  trompe  de  la  matrice ,  l'extré- 
mité de  cette  trompe  qui  se  termine 
par  une  expansion  membraneuse  , 
irangée  ,  et  comme  découpée. 

On  nomme  pavillon  de  l  oreille , 
sa  partie  extérieure,  disposée  en  ma- 
nibre  de  coquille  différemment  re- 
pliée. 

PAVOIS ,  s.  m.  de  l'italien  ;;fl- 
vese ,  pavesata  .  dont  on  a  fait  en 
françois  pavesaae  )  quelques  -  uns 
dérivent  ce  mot  de  pavo  ,  paon  y 
Il  cause  de  ses  riches  couleurs. 

(^Marine)  Les  pavois  sont  des 
bandes  de  drap  ou  autre  étoffe ,  ser- 
vant principalement  à  orner  et  à  re- 
couvrir les  oalustradcs  ou  batayoles 
qui  font  le  tour  du  vaisseau ,  de 
l'avant  à  l'arriëre ,  soit  pour  la  dé- 
coration ,  soit  pour  le  combat. 

Pavoiser^  c'est  orner  le  vaisseau 
de  tous  ses  pavois  ;  et  de  plus,  gar-, 
nir  les  bouts  de  ses  verg^ues/  ses  mâts, 
ses  haubans  et  galhaubans ,  et  toutes 
les  parties  qui  sont  le  plus  en  vue , 
d'un  nombre  infini  de  toutes  sortes 
de  pavillons  ,  flammes  et  banderol- 
Ics.  On  pavoise  en  signe  de  réjouis- 
sance. 

PAYSAGE ,  s.  m.  de  i)ays ,  et  ce- 
lui-ci du  lat.  pagus ,  village,  dont 
bn  a  fah  payen , .  pour  l'habitant 
d'un  village. 

(  Topo^phie  )  Etendue  de  paya 
4g^ne  l'on  voit  d'un  seul  aspect. 

(  Peinture  )  Paysage ,  en  pein- 
ture ,  est  la  représentation  d'un  pays, 
une  imitation  de  quelque  aspect  de 
la  campagne,  ou  autrement  de  la 
nature  champêtre. 

Ia  représentation  qu'en  fait  la 
peinture,  s'c^pelle  tahfeuu  depaym 
f^0* 
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Les  aspects  que  l'on  îmîfe  fl^îs- 
lement ,  et  tels  qu'ils  se  présentent  , 
s'appellent  vues.  Ainsi  .l'on  dit  de 
l'artiste  qui  emploie  ainsi  son  talent  , 
qu'il  dessine  ou  qu'il  peint  des  vues^ 

Les  aspects  champêtres ,  imités  en 
partie  d'aprës  la  nature  ,  et  en  par- 
tie imaginés ,  sont  des  paysages 
mixtes ,  ou  des  vues  composées. 

Les  paysages  créés  sans  autre  se» 
cours  que  les  souvenirs  et  l'imagi- 
nation ,  sont  des  représenlalions 
idéales  de  la  nature  champêtre» 

PEAGE  ,  s.  m.  du  latin  barbare 
pedag'um ,  que  l'on  trouve  dans  les 
anciens  titres. 

{Finances)  Il  s'est  dit  autrefois 
en  général  de  toutes  sortes  d'im- 
pôts qui  se  payoient  sur  les  marchan- 
di:>e8  qu'on  transportoit  d'un  lieu  |l 
un  autie.  Maintenant ,  il  se  dit  d'un 
droit  qu'on  prend  sui-  les  marchan- 
dises qui  passent  par  certains  lieux  , 
par  certaines  viiles ,  ou  par  les  ports 
et  rivières,  pour  l'entretien  desgrands 
chemins. 

Péage  se  dit  aussi  du  lieu  où  l'on 
paye  ce  droit. 

PEAU  ;  8.  f.  dn  lat.  pellis, 

(  Anat,  )  Tégument  qui  enve- 
loppe tout  le  corps.  La  peau  est  un 
corps  composé  de  fibres  tendineuses, 
différemment  entrelacées  les  imes 
dans  les  autres.  Ces  fibres  tendineu- 
ses sont  parsemées  de  filets  nerveux  , 
de  vaisseaux  sanguins ,  et  de  vais- 
seaux lymphatiques. 

La  partie  extérieure  de  la  peau 
est  garnie  de  papilles ,  appelées 
houpes  nerveuses.  Ces  mamelons 
ou  papilles  constituent  l'organe  du 
tact  :  aussi ,  sont-elles  plus  remar- 
quables dans  les  parties  fort  sensi-* 
blés ,  et  où  le  tact  est  plus  délicat , 
comme  à  la  plantp  des  pieds  ,  à  la 
paume  de  la  main,  et  surtout  au 
bout  des  doigts. 

(  Méd,  )  Maladies  de  la  peau  ; 
V.  LEPRE  ,  GALE  ,  CROUTEL , 
ERUPTIONS ,  DARTRES ,  ERY- 
SIPELE  ,  VEROLE  (  petitej , 
CHARBON ,  CANCER,  TACHES, 
TEIGNE,  PEDICULAIRE  (ma- 
ladie), GOUTTE -ROSE,  PUS- 
TULES ,  BOUTONS ,  VERRUES, 
CORS  ,  POIREAUX,  HEMOR- 
ROÏDES,  etc. 

(^Peinture)  Faire  trop  sentir  la 
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peau  i  ne  pas  faire  assez  sentir 
la  peau  ,  sont  des  locutions  trës- 
commiines  dans  le  langage  des  arts 
de  dessin. 

Faire  trop  sentir  la  peau ,  est  le 
défaut  où  tombent  certains  dessina- 
teurs ou  sculpteurs  ,  qui  ,  ne  sa- 
chant pas  lire  «ous  la  peau  la  cause 
des  mouvemens  ,.  ne  sont  affectés 
^e  des  détails  que  présente  cette 
enveloppe  ;  d'où  il  résulte  un  ou- 
vrage mou,  dont  le  défaut  ne  peut 
jamais*  être  racheté  par  la  manière 
d'opérer  la  plus  ragoûtante  j  suivant 
l'expression  consacrée  à  ce  genre 
d'exécution. 

IVe  pas  faire  assez  sentir  la 
peau  y  est  ïe  défaut  de  ces  savans 
myologistes ,  qui,  trop  confians  en 
leurs  connoissances  ,  ne  copient  pas 
assez  la  nature  ,  et  n'opèrent  que 
d'après  le  résultat  de  leurs  études 
anatomiques. 

PECCANT,  TE ,  adj.  dépêcher, 
en  lat.  peccare, 

(3Iéa,^  Humeurs  peccantes;  on 
appelle  amsi  les  humeurs  qui  ont  de 
la  malignité  ou  de  l'abondance. 

PECHE ,  s.  f,  de  piscîs ,  poisson  ; 
piscory  prendre  du  poisson  ,  pêcher  : 
art ,  exercice,  action  de  pêcher. 

Pour  ce  qui  concerne  la  pêche , 
voy.  MORUE  ,  BALEINE  ,  HA- 
RENG ,  CORAIL ,  THON  ,  MA- 
QUEREAU ,  SARDINE ,  etc. 

PECH-STEIN  ,  s.  m.  mot  alle- 
mand, qui  signifie  pierre  de  poix, 

{Minéral,)  Substance  qu|  ressem- 
ble ,  par  sa  contexture  et  sa  cas- 
sure ,  a  une  résine  ou  à  un  bitume  ; 
sa  couleur  ordinairement  jaune  bru- 
nâtre, ajoute  encore  à  cette  res- 
semblance. 

Les  parties  de  l'Europe  où  le  pech- 
stein  est  le  plus  abondant  ,  sont  la 
Hongrie  ,  la  Saxe ,  le  département 
du  Puy-de-Dôme  ,  le  Padouan.  On 
'  trouve  dans  les  couches  marnemes 
des  environs  de  Paris  ,  et  notam- 
ment dans  la  colline  de  Menil-Mon- 
tant  ,  de  petits  rognons  détachés 
d'une  substance  qui  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  le  pech-stem, 

PECHtAGRE  ,  s.  f.  du  grec 
*amx^i  {p échus)  ,  coude ,  çt  d'à^/>* 
(  agra)  ,  prise,  capture. 

(Med,  )  Espèce  de  goutte  qui  oc- 
mp©  le  coude. 
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PECTORAL,  adj.  et  s.  du  lat. 
pectorafisy  fait  de  pectus ,  pecto- 
ris,  poitrine. 

(  Histoire  juive  )  Pièce  de  bro- 
derie que  le  grand  prêtre  des  Juifs 
mette it  sur  ses  habits  devant  sa  poi- 
trine. Le  pectoral  du  grand  prêtre 
étoit  riche  et  magnifique. 

(  Relis.  cathoL  )  Cwix  pecto^ 
raie;  c'est  une  petite  croix  d'or 
que  les  évêques  portent  pendue  au 
cou ,  pour  marque  de  leur  dignité. 

(^jinat,)  Grand  pectoral  y  pelit 
pectoral;  ce  sont  des  muscles  qui 
ont  leurs  attaches  à  la  poitrine. 

(J^Iéd,)  Remèdes  pectoraux  ;  ce 
sont  les  remèdes  propres  aux  mala- 
dies de  la  poitrine  et  des  poumons. 

(Ichtiologie)  Poissons  pecto^ 
raux,  ou  thoraciques  ;  c'est  ainsi 
qu'on  désigne  les  poissons  qui  ont 
les  nageoires  ventrales  placées  sous 
les  nageoires  pectorales.  /^.  THO- 
RACIQUES. 

PÉCULAT ,  s.  m.  du  lat.  pecu-- 
nia,  argent,  fait  de  pecusj  trou- 
peau ,  et  à/ablatio  ,  enlèvement  ; 
contraction  de  pecuniœ  ablatio , 
enlèvement  d'argent. 

(^Pratique)  Crime  dont  se  ren- 
dent coupables  ceux  qui  s'appro- 
prient ,  détournent  ,  ou  font  valoir 
a  leur  profit  personnel ,  les  déniera 
publics. 

PECULE ,  s.  m.  du  lat.  peculum. 

(Pratique)  Bien  que  peut  acqué- 
rir celui  qui  est  en  la  puissance  d'au* 
trui. 

PÉDAGOGUE ,  s.  m.  du  grec 
^dLti'etyuyiiç  Çpaiiiagôgos)  y  formé 
de  -TTAÎç  (pais) y  entant,  et  d'ûLyof 
yoç  )  (  agôgos) ,  conducteur. 

(  Dtdact,  )  Les  Grecs  nommoient 
pédagogues  y  les  esclaves  à  qui  ils 
donnoient  le  soin  de  leurs  enfans , 
pour  les  conduire ,  les  garder ,  et 
même  leur  donner  les  premières  ins- 
tructions. 

Aujourd'hui  ce  mot  ne  se  prend 
guère  qu'en  mauvaise  part ,  et  par 
dérision  :  cet  homme  fait  le  pe- 
dagogue, 

PÉDALE ,  s.  f.  mot  purement 
italien ,  dérivé  du  lat.  pes  ,  pedis  , 
pied. 

(Musique)  Gros  tuyau  d'orgue  , 
ainsi  appelé  parce  qu'on  le  fait  juuei 
livec  le  pied. 
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Pédale  se  dit  aussi  des  touches  de 
plusieurs  instrumens  ,  qui  ,  étant 
abaissées  avec  le  pi^  ,  servent  à 
modifier  le  son  de  Pinstroment. 

PÉDANT ,  s.  m.  de  Pitalien  pe- 
dantey  qui  pourroit  avoir  la  même 
origine  que  PÉDAGOGUE.  K  ce 
ïuot. 

(  DidacL  )  Terme  injurieux  >  et 
dont  on  se  sert  pour  parler  avec  mé- 
pris de  ceux  qui  enseignent  les  enfans 
dans  les  collèges. 

Il  se  dit  aussi  de  celui  qui  affecte 
hors  de  propos  de  paroître  savant. 

PÉDARTHOCACÉ  ,  s.  m.  du 
grec  nrojç  (  pais  ),  génit.  fpeni'oç 
ïpaidos) ,  enfant ,  jeune  personne , 
d'àipSpov  (arthron  )  ,  jointure,  et  de 
xetKoi  (  kakon  )  ,  mal  :  maladie  des 
jointures  aux  enians. 

(  3féd,  )  Maladie  à  laquelle  les 
cntans  sont  particulièrement  sujets  ; 
leurs  jointures  sont  enfîées ,  et  ils  ont 
assez  communément  les  os  cariés. 

PÉDÉRASTIE  ,  s.  f.  du  grec 
meuç{pais)y  jeune  garçon,  etd'fpâta» 
(eraô  ),  aimer  :  amour ,  passion  pour 
les  jeunes  garçons:  amour  honteux 
entre  des  hommes. 

Pédéraste  est  celui  qui  «se  livre  à 
la  pédérastie. 

PÉDESTRE ,  adj.  du  lat.  pedes- 
Iris  y  formé  de  pes  ,  pedisy  pied: 
qui  va  à  nied>  qui  est  a  pied. 

(  Sculpture  )  Il  n'est  guère  d'u- 
sage que  dans  cette  phrase  :  Statue 
pédestre  ,  par  opposition  à  statue 
équestre, 

PÉDICELLE  ,  s.  m.  du  lat.  pedi- 
cellus  ,  diminut.  de  pedunculus , 
pédoncule ,  diminut.  de  pcs ,  pedis  y 
pied.  / 

(  Botan,  )  Petit  pédoncule  propre 
de  chaque  fleur  ;  division  du  pédon- 
cule, ou  pédoncule  partiel. 

PÉDICULAIRE  ,  adj.  du.  latin 
pediculus ,  dans  la  signification  de 
pou  :  qui  concerne  les  poux. 

(  Méd,  )  On  désigne  ainsi  une 
maladie  dans  laquelle  il  s'engendre 
beaucoup  de  poux.  K,  PITHIASIS. 

PÉDICULE,  s.  m.  du  lat  pedi^ 
culus ,  diminut.  de  pes,  pedis,  pied  : 
petit  pied. 

(  Botan-  )  Espèce  de  queuç  propre 
à  certaines  parties  des  plantes,  comme 
aux  aigrettes^  aux  glaad«8^  aux  uec- 
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taires ,  etc.  Il  ne  faut  pas  confondre 
le  pédicule  avec  le  pédoncule ,  qui 
désigne  la  queue  des  fleurs  et  des 
fruits  lorsqu'ils  sont  apparens. 

On  nomme  pédicule  la  tige  des 
champignons ,  et  celles  de  plusieurs 
plantes  dont  les  parties  de  la  fructr- 
fication  ne  sont  pas  bien  apparentes^ 
comme  dans  les  lichens,  les  moi- 
sissures. 

PÉDILURE,  s.  m.  formé  du  lat. 
pes ,  pedis ,  pied ,  et  de  luo ,  laver. 

(  Méd,  )  Lavement  ou  bain  des 
pieds. 

PÉDIMANES,  s.  m.  composé  de 
pes  ,  pedis ,  pied  ,  et  de  nianus  ^ 
main  :  littéralement  les  pieds  con- 
formés comme  des  mains. 

(Histé  nat»)  On  appelle  pédimanes 
les  mamuifères  carnassiers  qui  ont  le 
pouce  des  pieds  de  derrière  sans  ongle 
et  écartés ,  comme  dans  les  singes. 

PÉDOMÈTRE ,  s.  m.  du  latin 
pes ,  pedis  y  pied  ,  et  du  grec  /Arpow 
(  rnétron  )  ,  mesure  :  mesure  des 
pieds ,  ou  du  chemin  qu'on  a  fait  ^ 
compte-pas. 

(^Arpent)  Instrument  de  méca- 
nique fait  en  forme  démontre ,  com- 
posé de  plusieurs  roues  qui  engrainent 
l'une  dans  l'autre ,  et  qui  sont  dans 
un  même  plan  ,  lesquelles ,  par  le 
moyen  d'une  chaîne  ou  courroie, 
attachée  au  pied  d'un  homme  ou  à 
la  roue  d'un  carrosse,  avancent  d'un 
cran  à  chaque  pRS  ou  tour  de  roue  ; 
de  sorte  que,  par  le  moyen  de  cet 
instrument ,  on  peut  savoir  combien 
on  a  fait  de  pas  ,  ou  mesurer  la  dis- 
tance d'un  endroit  à  un  autre,  f^oy* 
ODOMÈTRE. 

PÉDONCULE  ,  s.  m.  du  latin 
pedunculus ,  diminut.  de  pes,  pedis, 
petit  pied ,  petite  tige» 

^  (  Botan,  )  Support  commun  de 
plusieurs  fleurs  ou  d'une  fleur  soli- 
take,  ou  le  lien  qui  attache  la  fleur 
ou  le  fruit  à  la  branche  ou  à  la  tige , 
ou  ce  qu'on  nomme  vulgairement  la 
queue  d'une  fleur  ou  d'un  fruit. 

(  PhysioL  )  Les  physiologistes  ont 
appelé  pédoncules  du  cerveau,  les 
branche»  de  la  moelle  allongée;  ils 
disent  encore  pédoncules  de  la 
glande  pinéale ,  pour  désigner  deux 
petits  corps  médullaires  qui  Citent 
d«  la  face  interne  des  couckes  dos 


PE  I 

lierfs  optiques  dans  le  cerveau ,  et 
Vont  se  porter  de  chaque  côté  vers  la 
glande  pinéale  qu'ils  tiennent  sus- 
pendue. 

PÉDOTROPHIE ,  s.  f.  du  grec 
^ettJ'oç  (paidos),  génit..  de  ttaiç 
(pais),  enfant ,  et  de  Tpt^a»  (Jtrépho) , 
nourrir  :  manière  de  nourrir  ïes 
enfans. 

(  Méd,  )  C'est  le  titre  d'un  poème 
latin  de  Scévole  de  Sainte-Marthe , 
sur  la  manière  de  nourrir  les  enfans 
à  la  mamelle. 

PEINE ,  s.  f.  du  lat.  pœna, 

(Jurispn  )  Châtiment  du  crime. 

Peine  capitale;  celle  qui  fait 
perdre  la  vie  naturelle  ou  civile. 

Peines  afJUctives  y  celles  qui  af- 
fligent le  corps  du  condamné  ,  en  le 
soumettant  à  quelque  flétrissure  y  ou 
en  le  privant  de  sa  liberté. 

Peine  corporelle  ;  châtiment  qui 
s'applique  sur  le  corps  du  condamné. 
Toute  peine  corporelle  est  afflictive  > 
mais  toute  peine  alflictive  n'est  pas 
coiporelle. 

Peine  infamante  ;  celle  qui  met 
le  condamné  au  rang  des  infâmes. 

Peine  pécuniaire  ;  celle  qui  em- 
porte condamnation  de  dommages 
et  intérêts ,  réparation  civile  ,  au- 
mône et  autre  peine  qu'on  peut  ac- 
quitter avec  de  l'argent. 

Peine  légale  /  celle  qui  est  pro- 
noncée parla  loi. 

Peine  arbitraire  ;  celle  qui  est 
laissée  à  la  prudence  du  juge. 

Peine  comminatoire  (  de  corn- 
m.inari  ) ,  faire  des  menaces  )  ;  c'est 
une  certaine  clause  pénale  apposée 
dans  les  contrats ,  testamens  et  au-  ^ 
très  actes,  contre  ceux  qui  contre- 
Tiendroient  à  quelque  disposition 
énoncée  dans  ces  actes. 

PEINTURE,  s.  f.  du  hx.picturay 
formé  de  pinso  ,  pictum ,  peindre. 

Dans  l'art  de  peindre  ,  le  moipein- 
/un?  peut  être  envisagé  sous  des  points 
de  vue  différens. 

Prise  pour  l'art  dans  toute  son  ^ 
étendue,  la  peinture  est  une  mer- 
veilleuse invention  qui  donne  ,  pour 
ainsi  dire,  la  vie  à  la  matière,  qui 
trompe  la  vue  en  faisant  croire  de 
relief  des  représentations ,  qui ,  faite 
sur  une  surface  plane,  n'ont  effec- 
tivement aucune  saillie  ;  enfin ,  qui 
charme,  les  yeux ,  intéresse  l'esprit  et 
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affecte  le  cœur  par  les  impressions 
les  plus  douces  et  les  plus  fortes 
qu'elle  y  fait  passer. 

Peinture  devient  aussi  un  terme 
générique ,  lorsqu'il  signifie  les  ou- 
vrages peints ,  parce  qu'il  embrasse 
les  coupoles  ,  plafonds ,  etc.  ,  soit 
qu'on  les  désigne  par  le  nom  de  ta- 
bleaux ou  non. 

Efafin ,  peinture  exprime  quelque- 
fois le  matériel  de  la  peinture  ,  les 
différens  procédés  de  peindre ,  et  ceux 
qui  servent  à  apprêter  les  couleurs  ; 
on  dit  donc ,  la  peinture  à  fresque , 
en  détrempe ,  àla  gouache ,  en  mi' 
niature  ,  au  pastel ,  à  la  cire  ,  en 
mosaïque  ,  en  pierres  de  rapport 
ou  marqueterie  ,  en  tapisserie ,  qui 
est  une  espèce  de  mosaïque,  sur  le 
verre ,  en  émail,  et  sur  la  porce- 
laine,  par  planches  imprimées  en 
enluminant.  Voy.  ces  mots  à  leur 
place. 

(Histoire  de  la  peinture)  Les 
recneiches  les  plus  exactes  sur  l'ori- 
gine de  la  peinture  n'ont  produit 
que  des  incertitudes.  On  ne  sait  ni 
les  lieux  oh  elle  a  pris  naissance,  ni 
ceux  à  qui  on  en  est  redevable.  Les 
uns  disent  qu'elle  a  commencé  à 
Sycione ,  et  d'autres  à  Corinthe.  Les 
Egyptiens  prétendent  qu'on  s'y  est 
exercé  chez  eux  six  mille  ans  avant 
qu'on  s'en  occupât  dans  la  Grèce. 

Avant  le  siège  de  Troye ,  la  pein- 
ture  grecque  n  étoit  autre  chose  que 
l'art  de  représenter  la  figure  d'un 
héros  sur  une  surface  égale  et  unie  , 
et  comme  cette  méthode  du  contour 
extérieur  ne  marquoit  point  les  traits 
du  visage ,  et  ne  rendoit  pas  la  per- 
sonne reconnoissable  ,  les  peintres 
écrivoient  sur  leurs  ouvrages  le  nom 
de  la  personne  représentée. 

Cléophante  de  Corinthe  fut  le  pre- 
mier qui  inventa  la  peinture  pro- 
prement dite,  la  peinture  coloriée , 
en  employant ,  sur  un  fond  de  terre 
cuite  et  broyée ,  la  couleur  rouge , 
comme  la  plus  approchante  de  la  car- 
nation. 

Bulaschus ,  contemporain  deCan- 
daule ,  introduisit  l'usage  de  plusieurs 
couleurs  dans  un  seul  ouvrage  de 
peinture;  ce  qui  amena  bientôt  la 
connoissance  des  lumières  et  des 
ombres.  Panœnus  peignit  la  bataille 
de  Marathon  avec  la  figure  ressem- 
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blante  des  principaux  chefs  des  deux 
années.  Peu  après  tet  artiste .  parut 
Polygnote  de  Thasos ,  qui ,  le  pre- 
mier j  donna  des  draperies  légères 
à  ses  figures  de  femmes,  et  quitta 
quelquefois  le  pinceau  pour  peindre 
en  encaustique. 

Bnlin,  à  la  94n»e.  olympiade ,  Ap- 
pollodore  d'Athènes  ouvrit  une  nou- 
velle carrière,  et  fit  naître  le  beau 
siècle  de  la  peinture.  Il  fut  suivi  par 
2^euxis ,  Farrhasius  ,  Timanthe  et 
£upompe ,  qui  tous  ont  été  ses  con- 
temporains. On  vit  paroître  ensuite 
une  foule  d'excellens  peintres  qui, 
dans  l'espace  d'un  siècle  ,~  se  sont 
illustrés  a  jamais  en  différens  genres 
d'ouvrages. 

,  Suivant  le  témoignage  de  Pline, 
les  Romains  honorèrent  de  bonne 
heure  la  peinture.  Une  branche  de 
la  famille  de  Fabius  en  a  tiré  le 
surnom  de  Pictorj  et  le  premier  qui 
le  porta,  peignit  le  temple  de  la 
déesse  Salus ,  l'an  de  Rome  45o. 

Auguste  orna  les  temples  de  Rome 
et  les  places  publiques  de  ce  que  les 
anciens  peintres  de  la  Grèce  avoient 
fait  de  plus  précieux  et  de  plus  rare. 
Lucius ,  qu'on  voit  sous  cet  empe- 
reur y  rét£U)lit  l'usage  de  la  peinture 
À  fresque. 
La  mort  d'Auguste  fut  bientôt  suivie 
de  la  décadence  des  arts.  Celui  de  la 
peinture ,  après  avoir  été  long-tems 
enseveli  en' Occident  sous  les  ruines 
de  l'Empire  romain  ,  se  réfugia , 
foible et  languissant,  chez  les  Orien- 
taux ,  et  renaquit  enfin  vers  l'an 
1240  ,  à  Florence  ,  sous  le  pinceau 
de  Cimabué.  Cependant  on  ne 
peignit  qu'à  fresque  et  en  détrempe 
jusqu'au  quatoi-zième  siècle ,  que 
Jean  Vaneeik  ,  natif  de  Maseyk, 
trouva  ,  à  Bruges  .  le  secret  de 
peindre  à  Thuile.  Plusieurs  peintres 
se  rendirent  célèbres  dans  les  deux 
siècles  suivans;  mais  aucun  n'excella 
dans  son  art. 

A  la  fin  du  iS»»,  siècle  ,  la  pein- 
ture marcha  tout  à  coup  à  pas  de 
géant  ;  et  cet  art  commença  à  or- 
ner plusieurs  édifices,  dont  les  der- 
niers embellissemens  sont  les  chefs- 
d'œuvres  de  Raphaè'l  et  de  ses  con- 
temporains. Le  prodige  qui  arrivoit 
à  Rome  ,  se  faisoit  remarquer  en 
même  tems  à  Venise  ,  à  Florence  , 
•t  daus  d'autres  villes  d'Italie.  On 
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vît  paroître  presqu'en  même  tems  d^ 
hommes  à  jamais  illustres  dans  leurs 
professions ,  des  hommes  sans  pré- 
curseurs ,  et  qui  étoient  les  élèves  de 
leur  propre  génie. 

Le  nord  reçut  quelques  rayons  de 
l'heureuse  influence  qui  se  répandoit 
alors  sur  la  peinture.  Albert  Durer, 
Holbein  etLucasdeLeyde,peignirent 
infiniment  mieux  qu'on  ne  l'avoit 
encore  fait  dans  leur  pays* 

Cependant ,  dans  le  même  climat 
ob.  la  nature  avnit  produit  libérale- 
ment les  peintres  lameux  du  siècle 
de  Léon  A  ,  les  encouragemens ,  la 
protection  des  souverains ,  ne  purent 
donner  une  postérité  à  ces  grands 
artistes,  nés  sans  ancêtres. 

L'école  de  Venise  et  celle  de  Flo- 
rence dégénérèrent  en  60  ou  80  ans  ; 
et  si  la  peinture  se  maintint  à  Rome 
en  splendeur  durant  un  plus  grand 
nombre  d'années,  ce  fut  à  des  étran- 
gers ,  tels  que  le  Poussin  et  les  élèves 
des  Carraches  ,  qui  vinrent  faire  va- 
loir à  Rome  les  talens  de  l'école  de 
Boulogne  et  de  Palerme ,  qu'elle  en 
eut  l'obligation. 

La  peinture ,  qui  avoit  commencé 
à  naître  en  Flandre  sous  le  pinceau 
de  Jean  Vaneeik,  y  resta  dans  un  état 
de  médiocrité  jusqu'au  tems  de  Ru- 
bens,  qui,  sur  la  fin  du  seizième 
siècle,  en  releva  la  gloire  par  ses  ta- 
lens et  par  ses  ouvrages.  Si  Rubens 
laissa  des  élèves  comme  Vandick,  Jor- 
daens ,  Dispenleeck ,  Vanhelder ,  qui 
font  honneur  à  sa  réputation ,  ces  élè- 
ves n'ont  pas  laissé  de  disciples  qui  les 
ait  remplacés  ;  et  l'école  de  Rubens 
a  eu  le  sort  des  autres  écoles. 

Il  sembloit  que  la  peinture  ,  qui  a 
passé  en  France  plus  tard  qu'ailleurs , 
vouloit  y  fixer  un  empire  plus  du- 
rable. François  1er.  n'épargna. rien 
pour  la  faire  fleurir  :  néanmoins  ce 
n'est  proprement  que  sous  Louis  XIV 
qu'elle  a  commencé  à  paroître  dans 
ce  pays  avec  le  Poussin.  La  France 
a  eu  ,  pendant  ce  long  règne  ,  des 
peintres  excellens  en  tout  genre. 

Lesueur  n'eut  d'autre  martre  que 
lui-même  ;  Lebrun  égala  les  Italiens 
dans  le  dessin  et  la  composition  ;  Le- 
moiue  ne  leur  est  guère  inférieur  ; 
vingt  autres  artistes  françois  ont  laissé 
des  morceaux  dignes  d'être  repherchés 
de  tous  les  connoisseurs.  On  attribue 
la  dégradation  de  la  peinture   eu 


PET 

î«Vance  à  la  création  d'un  cerfaîn 
stylé  national  dont  le  goût  ingé- 
nieux ,  et  ce  que  les  artistes  François 
appellent  esprit,  sont  les  qualités 
distinctives. 

«  Les  François ,  dit  Mengs ,  ont 
cessé  de  faire  entrer  dans  leurs  ta- 
bleaux des  perîonnages  égyptiens, 
grecs  ,  romains  ou  barbares,  ainsi 
que  le  grand  Poussin  leur  en  avoit 
donné  l'exemple  ;  et  ils  se  sont  bor- 
nés à  prendre  des  figures  françoises 
pour  représenter  l'histoire  de  quelque 
peuple  que  ce  fût  *. 

Au  lieu  de  chercher  à  se  former 
sur  la  belle  simplicité*  de  la  nature  , 
les  peintres  françois  ont  étudié  les 
gestes  et  les  attitudes  ties  comédiens , 
ies  minauderies  des  femmes  de  la 
cour  ,  les  airs  affectés  des  courtisans , 
le  faste  de  Versailles  et  la  magnifi- 
cence de  l'opéra.  Mais  l'école  fran- 
çoise  change  maintenant  de  prin- 
cipes ,  et  deviendra  ,  de  toutes  les 
écoles,  la  plus  sévère  observatrice 
des  convenances  et  des  lois  que  s'è- 
toient  imposées  les  artistes  de  l'an- 
cienne Grèce. 

A  l'égard  de  la  peinture  des  ha« 
bitans  du  nord ,  on  n'en  peut  rien 
dire  ,  sinon  que  cet  art  ne  s'est  pa« 
approché  du  pôle  plus  près  que  la 
Hollande. 

Depuis  plus  de  deux  siècles,  le» 
Anglois  aiment  la  peùiture ,  mais , 
jusqu'à  ces  derniers  rems,  ils  ont  été 
réduits  à  payer  très-cher  les  ouvrages 
des  peintres  étrangers ,  et  à  récom- 
penser magnifiquement  ceux  qui  se 
«ont  établis  chez  eux  ;  mais  enfin  , 
la  Grande-Bretagne  peut  se  vanter 
aujourd'hui  de  posséder  une  école 
nationale  qui  mérite  d'occuper  une 
place  dans  l'histoire  et  dans  les  épo- 
ques de  l'art. 

L'école  angloise,  dontJosuéRey->- 
nolds  est  le  fondateur ,  paroît  s'être 
formée  sur  les  grands  maîtres  de  l'é- 
cole italienne  et  sur  les  peintres  d'Ef- 
fets que  la  Flandre  a  produits ,  et  la 
mort  du  général  Wolf,  le  dépaH 
de  Reclus  retournant  à  Carthagej 
V arrivée  d*u4ffippine  à  Brindes  y 
et  quelques  autres  sujets ,  sont  des 
preuves  que  les  peintres  de  cette  na- 
tion ont  connu  la  grandeur  du  style, 
les  fortes  expressions  et  l'art  d'ordon* 
ner  les  plus  nombreuses  composi- 
t»9B8*  |1  n«  Icui  manqué ,  poux  sou- 
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tenir  des  commencemens  si  beaux 
qu'une  plus  grande  sévérité  dans  le0 
formes ,  et  moins  d'ambition  pour  les 
effets  piquans. 

Procédés  de  la  peinture  :  il  est 
vraisemblable  qne  le  plus  ancien  de» 
procédés  employés  pour  la  peinture 
étoit  le  simple  mélange  des  couleurs, 
qui  ne  consistoit  que  dans  quelque! 
terres  coloriées  et  imprégnées  d'eau. 
On  y  ft  joint  ensuite  quelques  go  m* 
mes  pour  les  fixer.  On  trouve  des 
traces  de  ces  peintures  sur  les  plut 
anciennes  momies.  C'est  cette  ma- 
nière d'employer  la  cquleiir  qu'on 
appelle  aujourd'hui  DETjRJEMPE. 
r,^ce  mot. 

La  FRESQUE,  là  plus  durable, 
la  plus  savante ,  et  la  plus  prompte 
de  toute,  aura  succédé  à  la  peinture 
en  détrempe.  ^.FRESQUE. 
Les  anciens  peuples  ont  connu  l'art  dé 
dissoudre  la  cire,  de  la  mélanger  avec 
les  couleurs  ,  et  d'en  faire  des  ta- 
bleaux; on  prétend  avoir  retrouvé  cette 
manière  dépeindre ,  appelée  encaus-» 
tique  y  mais  il  sera  permis  d'en 
douter  jusqu'à  ce  que  nos  savant 
aient  expliqué  comment  ce  genre  de 
peinture  excluoit  l'usage  du  pin- 
ceau ;  car  Pline  nous  apprend  que  les 
peintres  à  encaustique  ne  se  ser- 
voient  pas  de  pinceau  ^  et  il  les  dis* 
tingue  plusieurs  fois  des  peintres  aa 
pinceau,  f^.  ENCAUSTIQUE, 

La.  peinture  à  l'huile  a  précédé  de 
quelque  tems  la  peinture  sur  'verre, 
et  celle  en  éniaiL  Foyl  VERRE . 
EMAIL.  -^     ^suruxr.,  ^ 

Les  pastels  sont  des  crayons  colo- 
rés d'un  usage  peu  durable,  mais  qui 
procurent  l'avantage  de  rendre  les 
chairs  d'une  manière  douce  et  moel- 
leuse, /^oy-.  PASTEL.  ;^or.  encore 
MOSAÏQUE,  MARQUETERIE, 
TAPISSERIE. 

Ustensiles  propres  à  la  peinture; 
on  sait  que  les  anciens  se  sont  servi 
d* éponges;  mais  on  n'a  pas  une  con- 
noissance  assez  exacte  de  la  manière 
dont  ils  préparoient  et  mettoient  en 
usage  ,  pour  l'action  de  peindre 
Véponge  qu'ils  employoient. 

L'usage  du^/rtceaa  qui  a  été  subs- 
titué à  Véponge,  a  dû  remplir  mieux 
l'intention  des  peintres  ;  mais  le 
pinceau  favorable  aux  détails,  de- 
voit  paroître  moins  propre,  lorsqu'il 
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s'agissoif  d'appliquer  la  couleur  d'une 
manière  plus  large,  plus  prompte^ 
sur  des  surfaces  vastes,  ou  pour  re- 
présenter des  objets  qui  n'exigeoient 
pas  de  détails;  la  brosse,  plus  grosse 
et  moins  pointue  que  le  pinceau  y 
a  été  employée  pour  cela.  ' 

Les  peintres  avec  la  brosse  et  le 
pinceau,  ont  sans  doute  cru  posséder 
a  peu  près  tous  les  moyens  qui  con- 
viennent mieux  au  but  qu'ils  ont  en 
peignant ,  et  à  l'action  de  peindre , 
au  moins  n'ont- ils  rien  inventé  de 
plus.  Depuis  quelques  siècles  ,  la 
vrosse  est  ordinairement  employée 
par  les  artistes  qui  peignent  d'une 
manière  qu'on  appelle  large  ;  ma- 
nière qui  convient  et  aux  grandes 
8urfaces,ët  aux  grandes  compositions. 
r.  BROSSE. 

Le  pinceau  est  plus  en  usage  pour 
les  petits  tableaux ,  et  pour  les  ou- 
vrages dans  lesquels  on  s'étudie  à 
à  rendre  par  une  imitation  exacte , 
fine,  et  quelquefois  minutieuse,  les 
petits  détails.  K  PINCEAU. 

Peinture  au  lait;  c'est  le  nom  d'un 
procédé  nouvellement  publié  par  M. 
Cadet  de  Vaux,  pour  blancnir  les 
murs.  Il  distingue  la  peinture  au  lait 
en  détrempe,  et  la  peinture  au  lait 
résineuse.  La  première  convient  aux 
murs  intérieurs,  et  la  seconde  aux 
murs  extérieurs  :  celle-là  est  un  mé- 
lange de  lait,  de  chaux  éteinte,  d'huile 
d'œillet,  ou  de  lin,  ou  de  noix,  et  de 
blanc  d'Espagne  ;  celle-ci  ne  diffère 
de  la  première  que  par  les  propor- 
tions de  chaux  et  d'nuile  qui  sont 
plus  fortes,  et  par  l'addition  d'une 
certaine  quantité  de  poix  blanche  de 
Bourgogne. 

'  "La.  peinture  au  lait  a.  cet  avantage, 
iju'on  peut  habiter  un  appartement 
aussitôt  que  la  peintiure  est  sèche ,  et 
qu'elle  ne  produit  pas,  comme  Thui  le, 
des  odeurs  et  de^  émanations  dange- 
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PELADE,  s,  f.  formé  du  frànçois 
pc/er,  faire  tomber  le  poil  ;  eu  latin 
pilus. 

(  Médecine  J  Espèce  d'alopécie , 
ou  chute  des  cnevcux,  occasionnée 
par  une  maladie.  A^.  ALOPECIE. 

PELAGE  ,  s.  f.  du  latin  pelus  , 
poil. 

(  Hist,  nat.  )  La  couleur  du  poil 
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de  certains  animaux.  L'hermine,  la 
marte ,  ont  \e pelage  fin  et  soyeux; 
le  cerf  l'a  de  couleur  fauve  ;  le  tigre 
l'a  marqué  de  larges  bandes  noi- 
res ,  etc. 

PELÉCOÏDE,  subst.  m.  du  gJec 
nri>AH.vç  {pélékus),  hache,  et  d'«T,rof 
(  éidos),  forme,  ressemblance. 

(  Oéom,  )  Figure  de  géométrie  qui 
a  la  forme  d'une  hache. 

Le  pélécoïde  est  un  composé 
de  trois  arcs,  dont  l'un  est  un  demi^ 
cercle ,  et  les  deux  auties  égaux  ; 
chacun  à  la  moitié  du  demi -cercle, 
sont  opposés  l'un  à  l'autre  par  leur 
partie  convexe,  et  soutiennent  le 
demi-cercle.  En  partageant  ce  demi- 
cercle  en  deux  arcs  égaux,  on  dé- 
montre que  le  vélécoïde  a  un  carré, 
fait  àes  cordes  de  cei>  quatre  arcs. 

On  peut  encore  trouver  d'autres 
circulaires  carrables.  K  LUNULE. 

PEf-ICAN ,  s.  m.  du  grec  flrix«xàv 
(  pélékan  ) ,  dérivé  de  flrtXiJtuç  (;?e- 
lékus  ),  hache. 

(  Ornithol,  )  Grand  oiseau  aqua- 
tique ,  dont  le  hec  ressemble  à  une 
hache,  d'où  vient  son  nom. 

(  Chîrurg.  )  Instrument  de  chi- 
rurgie ,  dont  on  se  sert  pour  arracher 
les  dents ,  et  ainsi  appelé ,  parce  que 
la  figure  de  son  crochet  est  recourbé  en 
manière  de  bec  de  pélican, 

PELISSE,  s.  f.  de  l'italien  pe//i- 
cia ,  dérivé  du  latin  pelliceum  ^ 
formé  de  pellis ,  peau. 

(  Costume  orient,  )  Robe,  man- 
teau ,  fourré  de  peau ,  fort  en  usage 
dans  le  Nord  et  dans  l'Orient.  ; 

PELLETERIE,  s.  f.  dérivé  de 
pellis ,  peau  :  commerce  des  peaux. 

PELLICULE,  s.  f.  du  lat.  pelli- 
cula ,  diminutif  de  pellis ,  peau  : 
petite  peau* 

(Physiol.)  Membrane  fort  mince, 
déliée ,  délicate.   - 

PELOUSE,  s.  f.  de  pelus ^  poil, 
dont  l'italien  a  fait  peluzzOf  pour 
poil  court  et  épais. 

(  Jardin,  )  TeiTein  couvert  d'une 
herbe  épaisse  et  courte. 

PEMPHIGODE,  adj.  du  grec 
nrifA^t^  (  pemphix  )  ,  pustule .,  et 
d'f  [(Toc  (  éidos  ) ,  apparence  :  qui  a 
l'apparence  de  pustules. 

(  Méd,  )  Epithète  qui  sert  à  dé&i- 
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gner  une  fièvre  distingnée  par  des 
flaHiosités  et  des  enflures,  et  qui  par 
la  violence  de  «a  chaleur,  excite  des 
pustules  dans  la  buuche. 

PENDANT,  adj.  et  s.  du  latin 
pettdentcs  ,  formé  de  pendeo , 
pendre. 

(  Prat,  )  Un  pnocès  pendant  à 
un  tribunal,  ou  dont  un  tribunal  est 
saisi ,  et  pour  lequel  il  y  a  instance  à 
ce  tribunal. 

(  Diplomatie  )  On  dit  dans  quel- 
ques traités  de  paix  ,  ou  de  partage  y  le 
Î fendant  des  eaux  ,  pour  dire  toutes 
es  terres  adjacentes  aux  eaux  qui 
coulent  d'un  certain  côté. 

(  Peinture  )  On  donne  le  nom  de 
pendant  è.  un  tableau  ,  à  une  es- 
tampe «  qui  y  ayan^  les  mêmes  dimen- 
sions qu'un  autre,  peut  êfre  pendu  , 
attaché  à  une  place  parallèle  du  même 
xnur,  et  lui  correspondre. 

Outre  la  conformité  des  dimen- 
cions ,  il  faut  encore  que  les  tableaux 
pendans  aient  entr'eux  quelque  rap- 
port dans  la  Composition,  dans  la 
couleur ,  et  dans  l'effet  :  un  tableau 
dont  les  ombres  tendent  au  brun  le 
phis  vigoureux ,  fera  mal  pendant 
avec  un  tableau  clair;  un  tableau 
d'une  composition  triste,  ou  même 
seulement  austère,  ne  fera  pas  bien 
pendant  avec  un  tableau  gai ,  ni  Un 
paysage  avec  un  sujet  d'histoire. 

Pour  que  deux  portraits  soient 
pendans ,  il  faut  que  les  deux  têtes 
soient  tournées  de  deux  côtés  opposés, 
afin  qu'elles  se  regardent  en  quelque 
sorte  l'une  l'autre. 

Lies  véritables  amateurs  ne  recher- 
chent dans  les  tableaux  quç  leur  mé- 
rite ,  et  ne  s'avisent  guère  d'exiger 
?[ue  deux  tableaux  de  grands  maîtres 
assent  pendans  ;  mais  ceux  qui  ne 
s'occupent  que  de  la  décoration,  sont 
peu  difi&ciles  sur  le  mérite  des  ou- 
vrages ,  et  beauéoup  sur  leiu*  corres- 
pondance :  ils  veulent  ordinairement 
que  deux  tableaux  pendans  soient  de 
la  même  main,  et  que  la  plus  parfaite 
symmétrie  règne  dans  toutes  leurs 
parties ,  et  â'ils  n'ont  pas  le  coup 
d'œil  assez  j  uste  y  un  compas  décide 
de  leur  véritable  mérite. 

PENDULE,  s.  f.  du  lat.  pendu^ 
las ,  dérivé  de  pendeo  p  penore  :  être 
suspendu ,  attaché. 
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(  Mécnn.^  Corps  pesant,  suspendu 
de  manière  a  pouvoir  faire  des  vibra- 
tions, en  allant  et  venant  d'un  point 
fixe  par  la  force  de  sa  pesanteur. 

r.es  vibrations  alternatives  du  pen» 
dule  s'appellent  aussi  oscillations. 
K  OSCILLATION. 

Le  point  autour  duquel  le  pendule 
fait  ses  vibrations ,  est  appelé  cenLt-e 
de  suspension  ou  de  niouuement. 

Une  ligne  droite  qui  passe  par  le 
centre  ,  parallèlement  à  l'horizon 
apparent ,  et  perpendiculaitcment  au 
pian  dans  lequel  le  pendule  oscille, 
est  appelé  Axe  d'oscillation, 

Galilée  fut  le  premier  qui  imagina 
de  snspendre  un  corps  giave  à  un 
fil ,  et  de  mesmer  le  tcms  dans  les 
observations  astronomiques ,  et  dans 
les  expériences  de  physique  ,  par  ses 
vibrations.  A  cet  é^rd  ,  on  peut  le 
ïegarder  comme  l'inventeur  des  ^e/i- 
dules  ;  mais  ce  fut  Huyghens  qui 
le  fit  servir  le  premier  à  la  cons- 
truction des  horloges. 

Les  vibrations  d'un  pendule  sont 
toutes  sensiblement  isochrones,  c'est- 
à-dire  ,  qu'elles  se  font  toutes  dans 
des  e^aces  de  teikis  sensiblement 
égaux  ;  c'est  ce  qui  fait  que  le  pe«- 
iuile  est  le  plus  exact  chronomètre 
ou  l'instrument  le  plus  parfait  pour 
la  mesure  du  tems  :  c'est  pour  cela 
aussi  que  ,  lorsqu'il  a  été  question 
de  trouver  une  mesure  invariable  et 
universelle  des  longueurs ,  on  avoit 
songé  à  prendre  un  pendule  dont 
une  vibration  seroit  précisément 
égale  à  une  seconde  de  tems,  prise  sur 
le  mouvement  moyen  du  soleil ,  et 
dont  la  longueur  seroit  inestkrée  avec 
exactitude.  C'est  sur  ce  principe  que 
M.  Mouton,  chanoine  ae  Lyon,  a 
composé  un  traité  de  mensura  pos' 
feris  transniittenda  ;  mais  des  ob« 
servations  incontestables  ont  fait  con- 
noître  que  l'action  de  la  pesanteur  est 
différente  dans  différens  climats  ,  et 
qu'il  faut  toujours  allonger  le  pen- 
dule  vers  le  pôle ,  et  le  raccourcir 
vers  l'équateur.  C'est  ce  qui  a  fait 

§  rendre  le  parti  de  mesurer  le  quart 
u  méridien  terrestre ,  dont  on  a 
déduit  le  mètre,  qui  en  est  la  dix- 
millième  partie  et  l'étalon  des  me- 
sures nouvelles. 

On  distingue  deux  sortes  de  pen- 
dules, le  simple  et  le  composé.  Le' 
pendule  simple  seroit  celui  doat  le 
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£1  de  su^ension  n  aurait  aucune  pe- 
santeur, et  doDt  le  corps  lourd  ne 
peseroit  que  par  un  seul  point  ;  comme 
si ,  par  exemple  y  toute  sa  pesanteur 
résidoii  au  centre. 

Le  pendule  composé  est  celui  qui 
pèse  par  plusieurs  points  j  et  c'est 
là  le  cas  ordinaire ,  puisque  la  verge 
de  suspension  est  ordinairement  de 
métal  j  et  quand  elle  seroit  de  bois , 
eu  de  quelqu'autre  matière,  ce  seroit 
le  même  cas ,  car  elle  ne  seroit  pas 
sans  pesanteur  j  d'où  l'on  doit  con- 
clure que  tous  les  pendules  sont 
composés, 

(  Horlogerie  )  Pendule  ,  subst.  f. 
Horloge  à  poids  ou  à  ressorts  &  la- 
quelle on  joint  un  pendule  ,  dont 
les  vibrations  servent  à  en  régler  les 
mouvemens.  Afin  de  connoître  tous 
les  battemens  ou  vibrations  du  pen- 
dule  ,  on  a  imaginé  un  compteur ^ 
placé  auprès  de  ce  pendule  :  une  roue 
dentée  ,  portant  une  aiguille  ,  en 
opère  l'efiét  en  entoureint  l'axe  de 
cette  roue ,  d'une  corde  à  laquelle  on 
suspend  un  poids.  Cette  roue  y  en- 
tiuinée  par  le  poids,  communique 
avec  une  pièce  portant  deux  bras, 
qui  est  attachée  q.\x pendule ,  de  sorte 
qu'à  cliaque  vibration ,  la  roue  avance 
d'une  deut,  et  re.  titue  en  même  tem» 
au  pendule  la  force  que  la  résistance 
de  l'air  et  la  suspension  lui  font 
perdie  à  chaque  vibration;  c'est  ce 
qui  forme  l'échappement  de  la  ma- 
chine dont  le  pendule  est  le  régula- 
teur, le  poids,  le  moteur  qm- agent, 
et  la  roue  le  compteur,  parce  que 
son.  axe  porte  une  aiguille  qui  mar- 
que les  parties  du  tems  sur  un  cercle 
gradué. 

Pendule  à  équation  ;  voyez 
ÉQUAl  ION ,  TEMS  MOYEN. 

PENICELLÉ ,  ÉE ,  adj.  du  lat. 
penicillus,  pinceau. 

(  BoLan,  )  Stigmate  penicellé; 
c'est  celui  qur  est  formé  par  des 
glandes  déliées  ,  attachées  sur  un 
^e  allongé  ,  et  rapprochées  à  peu 
près  comme  les  crins  d'un  pinceau  ^ 
ou  d'un  goupillon. 

PENIS,  s.  m. 

(  Anat,  )  Mot  latin  qu'on  a  re- 
tenu en  françois,  pour^ désigner  la 
verge  de  l'homme.  • 

PÉNINSULE,  8.  f.  du  latin  pêne 
insula* 


^^ 
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(  Géogr:  )  Portion  de  terre  envi-» 
ronnée  de  1^  mer  de  tous  côtés ,  ex- 
cepté d'un  seul.  C'est  Ja  même  chose 
que  P^ESQU'ISLE  ,  et  CHER- 
SONNESE.  y^.  ces  mots. 

PENNAGE  ,  s.  m.  du  latin  penna^ 
plume  :  plumage. 

(  Oniithol,  )  Il  se  dit  en  général 
des  plumes  q^ui  recouvrent  tout  le 
Corps  d'un  oiseau  ;  mais  l'on  s'en 
sert  plus  particulièrement  pour  dési- 
gner le  plumage  des  oiseaux  de  proie. 

PENNE  ,  s.  f.  du  latin  penna, 

(  OmithoL  )  Les  pennes  sont  les 
grandes  plumes  des  ailes  et  de  la 
queue  des  oiseaux  de  proie.  Birffbn 
est  le  premier  qui  ait  employé  cette 
expression  dans  son  Histoire  des 
oiseaux. 

PENNIFORME,  adj.  dn  latin 
penna ,  plume ,  et^e forma,  forme: 
qui  a  la  forme  Œune  plume. 

(  PhysioL  )  On  nomme  ainsi  le» 
muscles  composés  ,  qui  sont  faits  par 
la  réunion  d«  deux  muscles  simples 
à  un  seul  tendon ,  et  oui  ressemblent 
par  la  disposition  de  leurs  fibres  aux 
barbes  d'une  plpme^  rangées  sur  une 
côte  mitoyenne. 

PENNON,  ou  PENON,  on 
P  ANON,  s.  m.  du  lat.  pannus* 

(  Art,  milit,  ^  Enseigne ,  ou  éten^ 
dard  qui  étoit  d'usage  en  France. 

(  marine  )  Sorte  de  girouette  • 
composée  d'un  bâton  au  haut  duquel 
est  attaché  un  fil  traversé,  à  distances 
égales,  de  petites  tranches  d'un  boi9 
chon  ^  de  liége ,  sur  la  circonférence 
desquels  sont  plantées  des  plumes 
légères.  Cet  instrument ,  qui  tourne 
suivant  le  vent,  sert  au  timonier ,  et 
à  l'oflRcier  de  quart ,  à  voir,  la  situa- 
tion du  vent. 

PENOMBRE .  s.  î,  du  lat.  penh , 
presque ,  et  d^umhra  y  ombre. 

(  AsLron,  )  Ombre  Joîble  qu'on 
observe  dans  les  éclipses  avant  l'obs- 
curcissement total ,  et  avant  la  lu- 
mière totale. 

La  pénombre  est  principalement 
sensible  dans  les  éclipses  de  lune. 

La  pénombre  vient  de  la  grandeur 
du  disque  du  soleil. 

Pour  la  théorie  de  la  pénombre  f 
consultez  les  mémoires  de  l'académie 
des  sciences  années  1778  et  1777. 

PENTACORDE ,  s.  nu  du  grec 
-jreyTi  (pente^^  cinq,  et  de  ;^op/j> 
(  chorae)y  corde  :  k  cinq  cordes. 

(Musique) 
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(  Musique  )  C'étoit  chez  les  Grecs 
tantôt  un  instrument  à  cinq  cordes , 
et  tantôt  un  ordre  ou  système  formé 
"de  cinq  sons  ;  c'est  en  ce  dernier  sens 
que  la  quinte  ou  diapente  s'appeloit 
quelqnetois  peniacorde, 

PENTADACTYLE ,  adj.  du  grec 
•n-lvTi  [pente)  ^  cinq ,  et  de  (TàjtTwxof 
(  dakLulos  ) ,  doigt  :  à  cinq  doigts. 

(  Hist,  nat,  )  On  appelle  ainsi  les 
mamnifcres  à  quatre  picds^  terminés 
par  cinq  doigts. 

PENTADÉCAGONE,  s.  m.  du 
grec  TfVTf  {pente) y  cinq  ,  de  i^inet, 
(  déha  ) ,  dix ,  et  de  yaivict  (  gônia  )  , 
angle  :  à  quinze  angles. 

(  Géom,  )  Figure  qui  a  quinze 
angles  et  quinze  cotés. 

PENTAÈDRE  ,  s.  m.  du  grec 
•jrévTÉ  [venté)  y  cinq,  et  de  M'fA 
(  hédra  )  ,  siège  ,  base. 

(  Créoni,  )  Corps  solide  terminé 
par  cinq  faces. 

(  Minéral.  )  Il  se  dit  aussi  des 
cristaux  à  cinq  faces.  C'est  la  forme 
du  carbonate  de  plomb. 

PENTAGLOTTE ,  adj.  du  giec 
*«VT«  [penlé)y  cinq,  et  de  yxoitlë, 
(^glôtta  ) ,  langue  :  k  cinq  langues. 

[BihHogr.)  Dictionnaire  penta^ 
glotte  :  dictionnaire  en  cinq  langues. 

Bible  penta^otte  ;  pseautier  pen- 
laglotLe, 

PENTAGONE  ,  s.  m.  du  grec 
-TrévTi  [pente),  cinq,  et  de  ymmt 
[gônia),  angle  :  à  cinq  angles. 

(  Oéoni,  )  Figure  qui  a  cinq  côtés . 
€t  cinq  angles. 

Si  les  cinq  côtés  sont  égaux,  et 
que  les  angles  le  soient  aussi  ,  la 
figure  s'appelle  pentagone  régulier, 

PENTAGYNIE  ,  s.  f.  du  grec 
-TrwTt  (pente),  cinq  ,  et  de  yv^n 
[guné),  femme,  femelle. 

(  Botan,  )  C'est  le  nom  que  Lin- 
nsBus  a  donné  au  cinquième  ordre  de 
son  système  sexuel,  qui  comprend  les 
plantes  qui  ont  cinq  pistils ,  ou  cinq 
partfbs  femelles.     « 

PENTAMÈTRE ,  s.  m.  du  grec 
nrivTt  [petué)  ,  cinq,  et  de  pthpov 
(  métron  )  ,  mesure  :  à  cinq  mesures 
ou  ^nq  pieds. 

[Poésie  gr.  et  lot,  )  Sorte  de  vers 
en  usage  chez  les  Grecs  et  les  Latins, 
composé  de  cinq  pi^ds  ou  mesurée  . 

Tome  II J, 
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et  qui  ne  se  met  ordinairçment  qu'a- 
vec les  vers  hexamètres» 

PENTANDRIE  ,  s.  f.  du  grec 
vivTt  [  venté  ) ,  cinq ,  et  d'iyj^pàf 
[andros),  gen.  a'àvv  C^'*^'*)?  homme, 
mâle  :  à  cinq  parties  mâles. 

(  Botan.  )  C'est  le  nom  que  donne 
Liunasus  à  la  cinquième  classe  de 
son  système  sexuel,  qui  comprend 
les  plantes  qui  ont  cinq  étamines  , 
ou  cinq  parties  mâles. 

PENTAPARTE  ,  ou  PENTA- 
PASTE,  s.  f.  du  grec  'jrhrt  [pente), 
cinq ,  et  du  lat.  pars ,  partis ,  partie  : 
à  cinq  parties. 

(  Mécan,  )  Nom  d'une  machine  à 
cinq  poulies,  dont  trois  sont  à  la 
partie  supérieure,  et  deux  à  la  partie 
inférieure. 

PENPAPETALÉ,  ÉE,  adj.  du 
grée  t^vt»  [pente)  ,  cinq ,  et  dfe  «rt- 
Tatxov  [pétalon),  feuille  ou  pétale: 
à  cinq  pétales. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  fleurs  qui 
ont  cinq  feuilles  ,  ou  pétales. 

PENTAPHYLLE,  adj.  du  grec 
nrimî  (pente) y  cinq,  et  de  ^uxxo? 
[phulion)y  feuille  ou  foliole. 

^  (  Botan.  )  Plante  dont  la  fleur  a 
cinq  folioles. 

PENTAPTÈRE  ,  adj.  du  grec 
nthn  [pente)  ,  cinq ,  et  de  irrtfdv 
[ptéron)  ,  aile  :  à  cinq  ailes. 

(  Botan.  )  Qui  a  cinq  ailes.; 

PENTASPERME,  adj.  du  grec 
^iirê[ pente)  ,  cinq,  et  de  ç^ip/ua 
(  spenna  )  ,  graine  ;  à  cinq  graines. 

(  Botan.  )  Qui  a  cinq  graines  ,  ou 
semences. 

PENTASTYLE ,  s.  m.  du  grec 
-jrlvTi  [pente)  ,  cinq,  et  de  rtxof 
(  stulos  )  ,  colonne  :  à  cinq  co- 
lonnes. ^ 

(  Archit.)  Edifice  qui  a  cinq  co- 
lonnes par  de\'ant. 

PENTATEUQUE,  s.  m.  du  grec 
m^ift»  [pente),  cinq,  et  de  tiDj^oc 
'  (  teuchos  )  ,  livre  :  cinq  livres^ 

(  Ecrit.  Sainte  )  Nom  des  cinq 
livres  de  Moïse  qui  sont  à  la  tète  de 
l'Ancien  Testament  ;  savoir  :  la  Ge- 
nèse ,  l'Exode ,  les  Nombres,  le  Lé- 
vitique  et  le  Deutéronome. 

[Droit canon  )  C'est  aussi  le  nom 
que  quelques  canonistes  ont  «^onné 
aux  ciuu  livres  de  Pé cr étales  ,  pu- 
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b liées  par  Grégoire  IX  y  qui  font  au- 
jourd'hui la  seconde  partie  du  Droit 
canonique. 

PENTECÔTE,  8.  f.  du  grec 
irffTiiJtoroç  {Penlékostos)^  cinquan- 
tième. 

(Relig.  chréL)  Fête  solennelle 
célébrée  cliez  les  chrétiens,  en  mé- 
moire de  la  flescente  du  Saint-Esprit , 
le  cinquantibine  jour  iq)rëà  Pâques. 

PÉNULTIElMfE ,  adj.  du  latin 
penh  ,  presque ,  et  à^ultinius ,  der- 
nier :  l'avant  dernier. 

PÉNURIE,  s,  f.  du  latin  pmu- 
iia,  disette. 

PÉPASME,  8.  m.  du  grec 
/mtvAhm  (jfcpainà  )  y  cuire  ,  mûrir. 

(  iW^ÉÏ.  )  Concoction ,  ou  assimi- 
lation des  crudités  non  naturelles 
AUX  matières  cuites ,  ou  à  notre  subs- 
tance. 

PÉPASTIQUE,  ou  PKPTIQUE, 
adj.  même  origine  que  PEPASME. 

(  Méd^  )  n  se  dit  des  rembdes  qui 
sont  propres  à  mnrir  les  humeurs  , 
'  les  oigérer  et   les  disposer   à  unjd 
bonne  supuiation. 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  mé- 
dicamens  qui  facilitent  la  digestion^ 
ou  coction  des  alimens. 

PEPÉRJNO ,  s.  m.  Mot  italien 

fQrmé  dejfcpe ,  poivre. 

(  MinéroL  )  Tuf  volcanique  de 
couleur  grise  «  composé  de  cendres 
volcaniques  et  de  pouzolane ,  et  tout 

Sarsemé  de  leuçi^es  de  la  gros^ur 
'un  grain  de  poivre ,  d'où  lui  vient 
jon  nom.  Comme  cette  pierre  est 
aussi  solide  que  légëre ,  elie  est  fort 
employée  à  Rome  dans  les  construc- 
tions ;  on  la  fait  entrer  aussi  dans  l'es- 
pëce  de  maçonnerie  dont  on  revêt  les 
statues  qu'on  envoie  au  loin  ;  comme 
on  l'a  pratiqué  pour  préserver  de  la 
frartureles  chefs-d'œuvresde  l'apti- 
quité  qui  ont  été  transportés  d'Italie 
a  Pans. 

PÉPIE  ,  s.  f.  du  latin  barb.  pi- 
pi7a  ,^ corruption  de  piUiita, 

(  Ècon,  nir.  )  Maladie  des  vo- 
lailles et  des  oiseaux  de  vol.  Le 
manque  d'eau ,  l'ieau  sale  ou  bour- 
beuse^ la  chaire  corrompue ,  ^n  sont 
la  cause  ordinaire.  Cette  maladie  se 
manifeste  par  une  petite  peau  blanche 
qui  cbiy^re  le  bout  de  la  langue  des 
oiseaux  j  et  elle  se  guérit  en*  arra- 
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chant  cette  peau  ;  on  lave  ensuite  la. 
langue  avec  du  vin  ou  avec  un  peu 
d'eau  et  de  sel. 

PEPIN ,  s.  m.  du  latin  pipinus , 
qu'on  a  dit  d'abord  du  noyau  d'un 
raisin. 

(  Botan,  )  Semence  recouverte 
d'une-enveloppe  coriace,  qui  setrouve 
dans  certains  fruits ,  comme  la  pom- 
me^ les  poiies ,  le  raisin ,  etc. 

P^ïîINlÈRE,  s.  f.  même  origine 
que  PÉPIN.  TeiTcin  dans  lequel  on 
élève  des  ari>res  fruitiers,  forestiers^ 
ou  d'agrément^  soit  de  graines ,  soit 
de  marcottes,  soit  de  boutures ,  pour, 
après  qu'ils  ont  acquis  une  certaine 
grosseur,  et  qu'ils  ont  été  greffés,  être 
transplantés  à  demeure  dans  un 
autre  endroit. 

PÉPITE,  sff.de  l'eqiagnol  p^- 
pita, 

(  MitiéraL  )  Morceaux  d'or  natif, 
détachés  de  leur  gangue ,  et  roulés  par 
les  eaux.  On  leur  donne  ce  nom  dès 
qu'ils  ont  à  peu  près  la  grosseur  d'une 
lentille  ;  au  dessous  ce  sont  des  pail- 
lettes ,  ou  grains  d'or.  On  a  souvent 
trouvé  au  Mexique  et  au  Pérou ,  des 
pépites  du  poids  de  plusieurs  marcs. 

PEPTIQUE,  adj.  K  PÉPAS- 
TIQUE. 

PERCÉE,  s.  f.,ou  PERCÉ, s. 
m. ,  pai-ticipe  de  percer,  d|i  latin 
pertuficare ,  faire  une  ouverture. 

(  ArchiL  )  Percé  se  dit  de  la 
distribution  des  portes  et  des  fenêtres 
d'un  bâtiment.  Pour  qu'un  bâtiment 
soit  bien  percé  ,  il  faut  que  les  jours  . 
soient  bien  proportionnés  aux  solides. 

(  Peinture  )  On  dit  d'un  paysage, 
qu'il  est  bien  percé ,  quand  il  laisse 
découvrir  des  objets  éloignés.  C'est 
un  mérite ,  dans  ce  genre ,  de  laisser 
apercevoir  des  lointains  à  perte  de 
vue,  ou  de  les  laisser  soupçonner, 
quand  on  ne  les  montre  pas. 

PERCHE  ,  s.f.  du  latin  pertica. 

(  ArpenL  )  Longue  mesure  dont 
on  se  sert  dans  Parpentage ,  oo  la 
mesure  des  terreiiis. 

(  Mesures  nouvelles  )  Perche, 
est  le  nom  vulgaire  qui  correspond 
au  décamètre  ;  elle  est  égale  à  dix 
mètres  ,  et  en  mesiu-és  anciennes ,  à 
3o  pieds.  V,  DÉCAMÈTRE. 

PERCUSSION ,  subsl  f.  du  latin 
percussio ,  fait  de  percutio ,  frapper. 
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(  Mécan,  )  Impression  qu'un  corps  " 
fait  sur  un  autre  qu'il  rencontre  et 
qu'il  choque  ;  ou  le  choc  et  la  colli- 
sion de  deux  corps  qui  se  meuvent , 
et  qui  en  se  frappant  l'un  l'autre ,  al- 
tèrent mutuellement  leur  mouve- 
ment. 

Pour  les  lois  de*  la  percussion  , 
consultez  le  traité  de  dy'namique  de 
M.  d'Alembert, 

PÈRE,  subst.  m.  du  latin  pater, 
pareils, 

(  Pm^)  Celui  qui  a  un  ou  plusieurs 
enians. 

Père  de  famille;  toute  personne , 
soit  majeure^  soit  mineure ,  qui  jouit 
de  ses  droits ,  c'est-à-dire ,  qui  n'est 
point  en  puissance  d'autrui. 

(HisL  ecclés.  )  Pères  de  l'élise, 
ou  simplement  les  pères;  ce  sont  les 
saints  docteurs  dont  l'église  a  reçu  et 
approuvé  la  doctrine  et  la  décision 
sur  les  choses  de  la  foi ,  pu  sa  morale 
et  la  discipline  chrétienne. 

PÉREMPTION,  s.  f.  du  latin' 
peremptio,  fait  de  pe rimo  j  t\ier , 
anéantir,  abolir. 

i  Pratique)  Sorte  de  prescription 
qui  éteint  et  anéantit  un  procès  lors- 
qu'on a  été  trois  ans  sans  faive  de 
poursuites. 

"Là.  péremption  tire  son  origine  de 
la  \o\  pwperandum ,  au  code  deju- 
diciis ,  suivant  laquelle  tous  les  pro- 
cès criminels  doivent  è^re  terminés 
dîps  deux  ans,  et  les  procès  civils 
dans  trois  ans ,  à  compter  du  jour  dé 
la  contestation  en  cause. 

PÉREMPTPIRÉ  ,  adj.  même 
origine  que  PEREMPTION. 

(  Pmtiq,  )  Exceptions  péremp» 
iotres  ;  on  appelle  ainsi  les  défenses  • 
qui  consistent  dans  la  seule  alléga- 
tion de  la  péremption, 

(  Langage  )  C'est  de  là  que  dans 
le  Mingage  ordinaire,  on  appelle  rai- 
sons  péremptoires ,  réponses  pé^ 
remptoires,  celles  qui  sont  décisive, 
contre  lesquelles  il  n'y  a  rien  à  ré- 
pliquer. 

PERFOLIÉ,  ÈE,  adj.  du  latin 
peifoliatum. 

(  JBotan,  )  Feuille  peifoliée  ; 
ceUe  dont  le  disque  entoure  la  tige 
par  sa  base  non  fendue.    , 

Plante  peifoliée;  celle  qui  a  de 
semblables  feuilles* 
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PÉRIANtHE  ,  s.  du  grec  mi 
(péri)  ,  autour,  et  d'â»6»c  (anlhos), 
fleur;  nom  donné  parLinnseus,  à 
une  espèce  de  calice  qui  entoure  la 
fleur. 

PÉRIBLEPSIE,  s.  f.   du   greo 
^îptÇxi'Trc»  (  pértbléptô  ),  regarder  de . 
tous  cotés. 

(  Méd.  )  La  périblepsie  est  cette 
espèce  de  regard  effaré  et  d'instabi- 
lité des  yeux  qu'on  remarque  dans 
ceux  qui  sont  dans  le  délire. 

PÉRIBOLE,  subst.  f.  du  grec 
orfpiCoXÎi  (périholé)y  tout  ce  qui  en- 
vironne :  habit  ^  manteau  ^  voile , 
couverture. 

(  J^îéd.  )  n  signifie  aussi ,  par  ana- 
logie ,  le  transport  des  humeurs  sur , 
la  surface  du  corps  ;  comme  lors- 
qu'une maladie  est  appaîsée ,  au, 
moyen  d'une  éruption  copieuse  de 
pustules ,  sur  toute  la  surface  du 
corps. 

PÉRICARDE,  s,  m.  du  grec 
«tpi  (péri),  autour,  et  de  KctfJ'iêt 
(  karaia  ) ,  le  cœur  :  autour  du  cœur, 

{^Physique)  Capsule  membra- 
neuse qui  sert  d'enveloppe  au  cœur 
et  le  met  à  l'abri  des  epanchemens 
qui  viennent  à  se  faire  dans  la  poi- 
trine ,  tels  que  ceux  du  sang,  de  la 
lymphe ,'  etc. 

Delà  viennent  péricardin ,  pour 
ce  qui  a  rapport  au  péricarde,  et 
péncardines  ,  pour  certains  vers 
qui  s'engendrent  dans  le  péricarde* 

PÉRICARPE  ,  s.  m.  du  grec  mf} 
(  péri) ,  autour ,  et  de  mctfitot  {kai^ 
pos  ) ,  fruit  ou  semence ,  poignet. 

(  Botaiu  )  La  pellicule  ou  mem« 
brane  qui  enveloppa  et  renferme  lo 
fryit  ou  les  semences  d'une  plante  |. 
à  l'époque  de  leur  maturité»  Ainsi , 
la  capsule ,  la  baie ,  la  pomme ,  lé 
drupe ,  et  le  cône  i  ^^^  antant  d« 
péricarpes. 

PÉRICONDRE ,  s.  m.  du  grec 
mpt  {péri)  ,  autour  ,  et  de  x^yJ'P^e 
(choiidros),  carti^^ge. 

(Pfn'siot,)  Membrane  qui  revêt 
immédiatement  certains  cartilages. 

PÉRICRÂNE ,  s.  m.  du  grec  -jri/.* 
(péri) ,  autour ,  et  de  xfAviQy  (  A/w- 
nion),  crâne,  ^ 

{Pnysiol.)  Membrane  épaisse  ap- 
pliquée extérieurement  aux  os  da 
cfâae;  elle  est  an  crâne  ce  que  le 
'  Fa 
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périoste  est  aux  autres *)s.  Foyez 
PERIOSTE. 

PÉRIDROME  ,  8.  m.  du  giec 
^t»t  {péri) ,  autour',  et  de  /poftoc 
{  aromos  )  ,   course. 

(^  Archité  anc,  V  Espace  ou  gederie 
t]ui  rëene  entre  les  colonue»  et  le 
mur  y  aans  un  périptëre. 

hei  péridronies  étoient  des  pro- 
menaoes  chez  les  Grec8« 

PÉRIGÉE,  s.  m.  du  grec  -Trip^ 
(péri),  autour,  et  de  t^m  ,  (^gé)  j 
Jatene. 

(^Astron,)  Le  point  de  l'orbite 
d'un  astre ,  où  il  se  trouve  le  plus 

{>rës  de  la  terre ,  ou  ,  en  général  , 
e  point  de  |a  pluç  petite  distance  a 
la  teiTc,  PÉRIGÉE  est  opposé  à 
APOGEE. 

PÉRIGYNE,  adj.  du  grec  -Tipi 
(^péri)^  autous.,  et  de  •ywiîi  (  guné)  f 
iemme. 

(  Botarif  )  Nom  que  les  botanistes 
donnent  à  la  corolle  et  aux  étamines 
des  fleurs  qui  sont  attachées  autour 
de  l'ovaire  ou  de  l'organe  femelle. 
Cette  espèce  d'insertion  s'appelle 
périgynique.  Voy.  INSERTION  , 
APOGYNIQUE,  HYPOGY* 
^îiqUE.  ^ 

PERIHELIE  ,  8.  m.  du  eiec  vift 
( péri ) ,  autour ,  et  d'xixior  (  nêlios) , 
le  soleil. 

(Aslrofu)  Le  point  de  l'orbite 
d'une  planète  >  dans  lequel  cette  pla- 
nète est  à  sa  plus  petite  distance  du 
soleil. 

La  terre  est  ^ans  son  périhélie , 
et  par  conséquent  le  soleil  aan«  son 
périgée ,  au  commencement  de  jan- 
vier. Le  diamètre  du  soleil  nous 
fiaroît  alors  le  plus  grand. 

PÉRIMER  ,  verbe  n.  F.  Pi* 
HERfPTION. 

PÉRIMÈTRE,  a.   m.   du  grec 
Vîft  (péri),  autour  y  et  de  fjtvrpoy . 
(  niélron  )-,  mesure  :  ligne  qui  me- 
sure tout  autour. 

(  Oéonu  )  Le  contenu  -ou  l'éten» 
due  qui  termine  une  figure  ou  un 
corps» 

Les  périmèirei  des  surfaces  ou 
figures  sont  des  li^es  ;  teux  des 
corps  sont  des  surfaces. 

Dans  les  figures  circulaires  ,  etc. 
la  périmèlrv  est  à^elé périphérie^ 


ou  circonférence.  /^.PJÊRI,  PERt* 
PHE,RIE. , 

PÉRINÉE ,  s.  m.  du  grec  nrfpi" 
VA/oc  (périnaios)  ,  composé  de  nn^ï 
(péri)  ,  autour  ,,  et  de  vai»,  habi- 
ter. ^ 

(  u4n€U,  )  L'espace  qui  est  entre 
l'anus  et  les  partie^  naturelles. 

PERIODE  ,  s.  isk,  du  grec  neifia- 
^oç (  périodes  ) ,  formé  de  inp)  (pé- 
ri) ,  autour,  et  d'ôcToc  (  hodos)  ^ 
chemin  :  chemin  que  l'on  fait  en 
tournant.  ^ 

(Astroti,)  Tems  qu'une  planète 
met  à  faire  sa  révolution  ,  ou  la  du- 
rée de  son  cours ,  depuis  qu'elle  part 
d'un  certain  point  du  ciel ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  retourne  à  ce  même  points 

La  période  du  soleil ,  on  plutôt 
de  la  terre ,  est  de  36À  jours  4^  mi- 
nutes ,  4S  -^  secondes. 

La  période  de  la  lune  est  de  27 
jours,  7  heures,  48  minutes,  &  se- 
condes. 

La  période  de  Mercure  est  de 
87  jours ,  23  heures  ,  69  minutes  , 
14  secondes. 

La  période  de  Vénus  est  de  224 
jours,  16  heures,  Sp  minutes,  4 
secondes. 

La  période  de  Mars  est  de  686 
jours,  22  heures,  18  minutes,  89 
secondes. 

La  période  de  Jupiter  est'  de  433o 
jours,  14  heures,  36  minutes. 
.  La  période/ieSaUime  est  de  10747 
jours,  i5  heures. 

La  période  d'Herschell  est  de 
3044Sioura,  10  heures.  K.  PIAZZI, 
OLBERS. 

Périodes  des  comhtes  ;  elles  sont 
presque  toutes  inconnues  ,  excepté 
deux  ou  trois  sur  lesquelles  on  croit 
avoir  des  données  assez  exactes  ;  par 
exemple,  celle  qui  a  reparu  en  1750 , 
et  dont  on  estime  la  période  de  7a  à* 
76  ans  ;  une  autre  dont  on  suppose 
la  période  de  j  29  ans  ;  celle  de  i68tf 
dont  on  croit  que  la  période  est  de 
S]|S  ans. 

(  Chronol.  )  Période ,  en  termes 
de  chronologie ,  est  une  suite  d'an- 
nées aprè«\le  cours  desquelles  cer^  . 
talne  révolution  finit  et  recom- 
mence dans  le  même  ordre.  Voy, 
CYCLE. 

Période  Dionysienne  ou  Vie- 
lorienne;  c'est  un  intervalle  de  63ii 
aiiS|  formé  par  le  produit  de  19  ot 
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tle  a3f  on  Jii  rycU  .luTiaîre  pat  le 
rycle  solaire.  On  S'a  appelée  le^ronii 
tyete  paschal  f  parce  que  Ficlori- 
niLt  on  yïclorius  l'avait  piopcuée 
àiDB  le  Sm».  «iëcle  ,  comme  rame- 
nant les  nouvelles  lunea  et  la  fêle 
de  Pâipet  «.u  même  jour  de  l'anii*e 
Julienne.  Denys  le  petit  s'en  est 
■nvi  l'an  526;  maii,  depuis  la  rè- 
formatiouftnratendTier,  ou  n'eu  fait 
plus  d'u»ge.  roy.  CYCLE  PAS- 
CHAL. 


et  d'indif 
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,  19 jet  i5, 
c  esu-a-nire,  un  espace  de  7,980  au3, 
dans  lequel  il  oe  peut  j  avoir  deui 
année:  qui  aient  les  mêmes  nombres 
pour  les  trois  cycles,  bu  bout  de  ce 
temi ,  les  trois  cycles  reviennent  en- 
semble dans  le  même  ordre. 

La^iiMoiJejulience  a  été  proposée 
un  ii83,  par  Joseph  Scaliger,  romme 
une  mesure  universelle  en  rlimnolo- 
gîe.Le  nomde  jWieiinelui  futdonné 
ù  cause  du  calen^ra-  Julien,  dont 
Scaliger  faisoil  usage. 

Période  caldéenne  )  elle  est  de 
18  anc,  ou  333  lunaisons.  Cette  pé- 
riode est  trts-intéressanle  dans  t  as- 
tronomie, parce  qu'elle  mmène  la 
lune  II  la  même  position  ,  par  rapport 
■11  soleil ,  à  l'apogée ,  et  au  noeud. 

Il  y  a  plu^eurg  s,ri1ni périodes  qui 
ont  en  de  la  célébrité. 

La  période  cafUcuIaire^  ^Y^^ 
lue,  oaioChiaque,  qui  comprend 

ha  période  de  8  ans,  employée 
par  Cfeostiate  et  Harpalus, 

La  période  de  Sç  ans,  proposée 
par  Fhilolaus  et  Œnopides. 

La  période  Califius-Cysem'cus , 
astronome  fxf^  qui  viioit  33o  ans 
avaul  J.  C.,  et  qui  proposa  le  pre- 
mier la^^nWede  76  ans,  quadru- 
ple du  cycle  lunaire  de  Méton ,  parce 
(pi'en  ôfant  un  jourde  4  cycles,  il  le 
Tendoit  plus  exact. 

Les  anciens  parlent  encore  de  la 
période  de  8a  ans,  proposée  par 
Demonite;  de  celle  de #47  ans^ar 
Gamaliel;  de  celle  de  3o+  ans,  em- 
ployée  par    Hipparque  ,     pour    les 


Séparées  par  des  intervalles  bien  mé- 
nagés, et  dont  le  sens  est  suspendu 
jusqu'il  UD  dernierrEpos,  où  l'esprit 
et  l'oreille  sool  également  satisraits. 
Chacune  de  ces  pensées ,  prise  sépa- 
rément ,  se  nomme  membre  de  la 
f  triode;  il'peut  y  en  avoir  jusqu'à 

Période  carrée;  c'est  proprement 
celle  qui  est  composée  de  quatre  mem- 
bres ;  mais  on  ne  laisse  pas  d'appeler 
période  carrée  ,  toute  péiiode  nom- 
breuse et  conçue  en  termes  bien  ar- 
rarfiés. 

{Méd.)  Péiîode  se  dit  encore, 
en  parlant  d'une  maladie,  du  tems 
compris  entre  deux  paroiismes.  La 
période  comprend  l'élat,  le  déclin  , 
l'iatcrmission  ou  remistion.  Dans 
quelques  maladies,  ces  périodes  sont 

dans  les  Givres,  pareiemplc;  mais 
dans  les  maladies  cbroniques,  elles 
sont  plus  Irréguliires  et  plus  incei- 

PÉRIODIQUE  ,  adj.  mfme  ori- 
gine que  PERIODE  ;  qui  a  ses  pé- 
riodes. Il  se  dit  de  toutes  les  cbosea 


Intion  qui  se  Tait  d'une  manière 
régulière,  et  qui  recommence  lou- 

i'oursdansle  même  ft^nWe  ou  dans 
e  même  espace  de  tema. 

Mouvement  périodùjue  de  ta 
lerre ,  de  la  tune,  etc. 

Mois  périodique  ;  vas.  MOIS. 

Temspériodliue:  vov.  TEMS. 

Venls  périodir/ues;  voy. VENTS, 

Ouvrage  périodique  ;  relui  qui 
paroît  dans  des  fems  fixes  et  réglés. 

(Grajii.)  Style,  discours  pério- 
dique; c'est  un  stvle  Ou  un  ilisçour» 
composé  de  pe'fjorfeî  nombreuses. 

PEHIŒCIENS  ou  PÉRIÉaENS, 
s.  m.  du  grec  Tif  i  (  péri  ),  autour ,  et 


(^Elocut.)   Période  si 
d'un  auembugc  de  plusic 


dit  a 
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sensible  y  (pxi  couvre  jn^esqne  ton» 
le»  o». 

PÉRiPATETICtpNS ,  s.  m.  du 
grec  irif}  Ç^péri)<f  autour ,  et  de  -jta- 
<r|^  (paieo  )  9  se  promener. 

ÇPhilos,)  Philosophes  de  la  secte 
â'Arii>tote,  ainsi  appelés  parce  qu'^ 
clisputoient  dans  lie  Lycée  ^  en  se 
pronienanL 

Delà  est  venu  péripatélisme  , 
pour  la  docti'iné  des  vénpaUliciens  ^ 
ou  la  philosophie  d'Aristote. 

PÉRIPÉTIE  ,  s.  f.  du  grec  -jripi- 
«Iriiât  {pétipeteia  )  ,  formé  de  'jrtf} 
(  péri  ) ,  contre ,  et  de  «riflrr»  {pjp- 
io),  tomber  :  changement  subit ^ 
incident  y  renversement  d'état. 

(  Art  draniat.  )  Changement  im- 
prévu qui  forme  le  dénouement  d'une 
pièce  de  théâtre. 

PÉRIPHÉRIE,  t.  f.  du  griNî 
mm\péri)j  autour,  et  de  ^ip« 
(phero) ,  porter. 

(  Oéom,  )  Circonférence,  ou  li- 
gne qi^termitte  un  cercle ,  une  el- 
lipse ,  une  parabole  ,  ou  une  autre 
figure  curviligne,  y.  CIRCONFÉ- 
RENCE, CERCLE.  Ce  mot  est 
maintenant  peu  usité. 

PÉRIPHRASE  ,  s.  f.  du  grec 
m*fiï  (^péri),  autour,  et  de  ^^ét^m 
^  phrasé  )  ,  parler ,  circonlocuter. 

(Elocut.^  Tour  de  paroles,  qui 
consiste  à  exprimer  en  plusieurs  mots 
ce  qu'on  ne  veut  pas  dire  en  termes 
propres. 

PÉRIPLE,  s.  m.  dn  grec  irtft 
(  péri) y  autour ,  et  de  i&^i»  {pléo  ;, 
liavioer. 

(Géqgr.  anc)  Navigation  autour 
tfune  mer ,  ou  autour  des  côtes  d'un 
pays.  Arrieo  a  fait  la  description 
«le  toutes  1^  côtes  de  la  mer  Noire  , 
sous  le  titre  de  Périple  du  Pont 
Euxin. 

PÉRIPNEUMONIE,  s.  f.  du  grec 
wip/  (  péii)  ,  autour,  et  de  nruvpietf 
(  pneumôn  )  ,  le  poumon. 

(  Méd*  )  Inflammation  du  pou- 
mon avec  fièvre  aiguë  :  oppression  et 
difficulté  de  respirer,  a.ccompagnée 
souvent  d'un  crachement  de  sang. 

PÉRIPTÈRE  ,  suli^t.  flu.  du  grec 
•ip/  {péri)  y  autour,  «l,  de  imîfù^ 
(ptérx)n)y  aile:  avec. des  ailes  tout 
autour.    . 

(Archit,)  Edifice  qui  est  envi- 
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ronné  de  colonnes  isolées.  Lesandens 
appeloient  ailes,  les  colonnes  qui 
éioient  aux  côtés  des  temples  et  des 
autres  édifices. 

PÉRISCIENS,  s.  m.  dugrec-jrif) 
(  péfi  )  y  autour ,  et  de  ffxik  (  skia  ) , 
ombre  :  ombre  tournante. 

(  ^  Géogré  )  On  appelle  ainsi  les 
habitans  des  zones  glaciales  ;  pour 
qui  les  ombres  font  tout  le  tour  de 
r  horizon. 

PÉRISPERME  ,  s.  m.  du  grec 
«■If  i  (  péri  )  y  autour,  et  de  ^viffjm 
(  spernia  ) ,  semence. 

(  Botan.  )  Corps  épais  qui  enve- 
loppe la  plantule ,  ou  le  germe  dans 
les  semences,  f-'.  EMBRYON. 

PÉRISSOLOGIE ,  s.  f,  du  grec 
vtft^vèf  (  périsses  ) ,  superflu ,  et  de 
X67/OC  (  logos  )  y  discours  :  discours 
superflu. 

(  Elocut,  )  Répétition  inutile  en 
d'autres  termes ,  d'une  même  pensée 
qu'on  vient  d'expliquer  suffisam- 
ment. 

PÉRISTALTIQUE,  adj.  du  grec 
nrtptçixxm  (peristellô  )  y  contracter, 
retirer. 

(  J^Iédf  )  Mouvement  propre  et 
naturel  aux  intestins ,  par  lequel  leurs 
parties  sont  comprimées  de  haut  en 
bas  ,  successivement  Jes  unes  après 
les  autres ,  semblable  à  celui  des  vers 
quisrampent ,  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
pelle au&«5i  mouvement  vermiculaire. 

PÉRISTYLE,  subst.  m,  du  grec 
4rif>i  (  péri  )  .  autour,  et  de  çrùxot 
(  sluios  ) ,  colonne.      • 

(  Archit,  )  Edifice  environné  de 
colonnes  isolées  en  son  pourtour  in- 
térieur. 

he  péristyle  est  "différent  du  pé- 
rjrpthe  y  en  ce  que  les  colonnes  du 
premier  sont  en  dedans ,  et  celles  du 
second  sont  en  dehors.  Cependant , 
on  entend  aussi  par  péristyle ,  un 
rang  de  colonnes ,  tant  au  dedaus 
qu'au  dehors  d'un  édifice. 

PÉRISYSTOLE  ,  1.  f.  du  giec 

'inpi  (  péri/) ,  au  dessus ,  an-delà ,  et 
de  oT/ç^xi  (sustolé)y  contiaction, 

(  3Iéd,  )  Intervalle ,  ou  repos  qui 
est  entre  la  systole  et  la  diastole 
des  artères,  c'est-à-dire,  entre  la 
contraction  et  la  dilatation  des  ai^ 
tères. 

PÉRITOINE  I  s.  m.  du  grec  vt^i 


PEU 

(  péri) ,  autour,  et  de  t/v»  (  Uino) , 
tendre. 

(  PhysioL  )  Enveloppe  membra- 
neuse très  -  considérable  y  immédia-^ 
tement  adhérente  à  la  surface  interne 
des  muscles  transveVses ,  et  à  celle  de 
tout  le  reste  de  la  cavité  du  bas  ventre^  > 
dont  elle  couvre  et  enveloppe  les  vis- 
cères^ comme  une  e^ëce  oie  sac» 

PERITROCHON,  •.  m.  du  grec 
«-ipi  (^véri)y  autour,  et  de  tf^^im 
(  trocnéô  ) ,  courir ,  rouler. 

(  Mécan,  )  Machine  propre  à  en- 
lever de  gros  tradeau. 

PERIME ,  s.  f.  du  latin  perula  ou 
Sphœnila, 

(  Hisl,  nat,  )  La  perie  est  une 
matière  concrète  formée  dans  plu- 
sieurs espèces  de  coquilles  bivalves. 
On  a  enfanté  des  systèmes  plus  ab- 
surdes les  uns  qye  les  autres  pour 
rendjjje  raison  de  la  formation  des 
pênes.  On  sait  aujourd'hui  qu'elles 
ne  sont  qu'une  extra vasation  contre 
nature,  du  suc  lapidifîque  contenu 
dans  les  organes  de  l'animal ,  et  filtré 
par  ses  glandes;  que  ce  sont  des  glo- 
bules formés  par  des  couches  peu 
épaisses ,  qui ,  au  lieu  d'être  appla- 
ties  j  comme  celles  de  la  coquille , 
sont  concentriques  ,  avec  plus  ou 
moins  de  régulaiité. 

Les  peiies  se  trouvent  dans  toutes 
les  mei'S,  et  dans  les  eaux  douces; 
mais  les  ^lus  belles  se  pèchent  dans 
les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Inde 
et  de  l'Amérique. 

Pour  qu^uneperîe  soit  d'une  grande 
valeur,  il  faut  qu'à  une  grosseur  con- 
sidérable ,  et  une  rondeur  parfaite  , 
elle  joigne  un  poli  fin,  une  blan- 
cheur éclatante,  et  un  luisant  qui  la 
fasse  paroi tre  transparente  sans  l'être. 
Quand  elle  réunit  ces  qualités ,  ou 
dit  qu'elle  est  d^une  belle  eau. 

IV acre  de  perie;  on  appelle  ainsi 
la  portion  intérieure  de,  la  coquille , 
dont  le  tissu  fin  et  poli,  ofi're  à  la  vue 
différentes  couleui-s. 

Perles  artificielles  ;  on  fabrique 
les  perles  arùficielles  avec  des  écailles 
de  poisson.  ÎJable ,  petit  poisson  de 
rivière ,  fournit ,  dans  ses  écailles 
ihinces  et  délicates,  la  matière  colo- 
rante des  perles.  On  prend  ce^  pois- 
sons au  filet,  on  les  frotte  les  uns 
çoD  ire  les  autres  dans  des  baquets  ;  les 
icailles  6e  détlk^J^^^^  ^^  toin2)eAt  au 
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fend  d&  l'eau  :  on  les  rsm&sse  et  oo 
les  dessèche  légèrement  ;  on  les  naet 
ensuite  dans  de  l'ammoniaque  li« 
quide  un  peu  étendue ,  où  elles  s« 
ramollissent;  et  on  souffle  cette  11- 

Î[ueur  dans  des  perles  de  verre ,  suc 
es  parois  desquelles  les  écailles  s'ap-< 
pliquent  et  se  collent.  Cette  liqueur 
s'appelle,  dans  le  commerce,  «^jenca 
d'Urient, 

PERMÉABILITÉ ,  s.  f.  du  lati» 
pemieabilitas  ,  fait  de  permeo , 
composé  de  per^  au  travers,  et  der 
meo,  passer,  passer  an  travers:  qua- 
lité de  ce  qui  est  susceptible  d'être 
traversé ,  de  ce  qui  est  perméable. 

(  Physique  )  Propriété  qu'ont 
certaines  matières  de  se  laisser  tra- 
verser par  d'autres.  Tontes  les  ma- 
tières, si  l'on  en  excepte  celle  du  feu  j. 
qui  est  absolument  imperméable  à 
tonte  autre  substance ,  mais  qui  les 
pénètre  toutes,  sont  pemiéabies  k 
quelqu'autie  matière. 

PERMUTATION,  s.  f.  formé  du 
latin*^r,  entre,  et  de  muto ^  chan- 
ger: échange. 

(  Anmlyse  )  Les  mathématiciens 
entendent  par  ce  mot ,  la  transposi- 
tion qu'on  fait  de»  parties  d'un  même 
tout,  pour  en  tîter  îes  divers  ar- 
rangeÉaens  dont  eDès  sont  suscepti- 
bles entre  elles.  Comme  si  l'oit 
cherchoit  en  cùiâbien  dé  façons  dif- 
férentes on  peut  disposer  les  lettres 
d'un  mot ,  îes  chiJBTres  qui  expriment 
un  nombre ,  les  persûnnes  qui  com- 
posent une  assemblée,  etc. 

PERNICITAS ,  mot  latin  fait  de 
pemvù ,  Vite ,  léger. 

(  Physique  )  Mot  latin  dont  quel- 
i^es  auteurs  se  servent  pour  désigner 
une  vitesse  extraordinaire  de  mouve- 
ment ;  comme  celle  d'un  boulet  qui 
fend  l'air. 

PÉRONÉ  ,  s.  m,  du  grec  ir%fin 
(  péroné) ,  agrafTe. 

(  A  nat.  )  Le  petit  os  long  placé  k 
la  partie  externe  de  la  jambe ,  a  l'op- 
posite  de  l'angle  externe  du  tibia. 

PÉRORAISON,  s.  f.  du  latin 
peroro ,  achever  un  discours ,  cen- 
dure. 

C  Elocut.  }  On  entend  par  péro- 
raison en  réthorique,  la  quatrième 
et  dernière  partie  d'un  discours. 

Dans  ^Si  péroraison ,  l'orateur  re- 
prend d^une  manière  concise  les  pria- 
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cipaux  -points  qui  ont  été  développés  • 
dans  le  discours.  Il  les  remet  sous  les 
yeux  des  auditeurs ,  dans  un  point  de 
vue  plus  frappant ,  et  leur  donne  un 
nouveau  tour  ;  il  les  revêt  des  plus 
brillantes  figures  ;  enfin,  il  étale  tout 
ce  que  l'éloquence  a  de  plus  sédui- 
sant et  de  plus  pathétique. 

PERPENDICLE,  s.  m.  du  latin 
"perpendiculum,  qui  signifie  le  ploAib 
dont  on  se  sert  pom-  mettre  de  niveau, 
ou  aplomb. 

(  Uéom.  )  C'est  le  nom  qu'on  a 
donné  à  ime  espèce  de  niveau  à 
pendule. 

PERPENDICULAIRE,  adj.  et 
1.  du  latin  perpendicularis  ^  fait  de 
pervendo,  peser,  examiner  avec  soin. 

(^  Qéotn,  )  Ligne  qui  tombe  direc- 
tement sur  une  autre  ligne,  de  façon 
qu'elle  ne  penche  pas  plus  d'un  côté 

Sue  de  l'autre,  et  fait  par  conséquent, 
e  part  et  d'autre ,  des  angles  é^aux. 

PERPENDICULE ,  s.  m.  du  lat. 
pe/vendiculum, 

(  Qéoni,  )  Ligne  verticale  ef*)?cr- 
pendiculaire ,  qui  mesure  la  hauteur 
d'un  objet ,  comme  d'une  montagne, 
d'un  clocher,  d'une  tour. 

PERPETUEL  ,  ELLE  ,  adj.  du 
latin  perpétua,  faire  durer  sans  cesse  : 
continuel,  qui  ne  cesse  point,  qui 
dure  toujours. 

(  Mécan.  )  Mouvement  perpé- 
tuel ;  mouvement  qui  se  conserve  et 
se  renouvelle  continuellement  de 
lui-même,  sans  le  secours  d'aucune 
cause  extérieure. 

Trouver  le  moui^ement  perpétuely 
ou  construire  une  machine  qui  ait 
un  tel  mouvement ,  est  un  problème 
fameux ,  qui  exerce  les  mathémati- 
ciens depuis  deux  mille  ans.  Il  existe 
une  infinité  de  dessins ,  de  figures,  de 
plans ,  de  machines ,  de  roues ,  etc. 
qui  sont  le  fruit  des  efforts  qu'on  a 
faits  pour  résoudre  ce  problème.  Tous 
ces  projets  ont  avorté  ;  aussi ,  c'est 
plutôt  une  insulte  qu'un  éloge,  de 
dire  de  quelqu'un  ,  qu'il  cherche  le 
mouvement  perpétuel.  Consultez  la 
Lettre  XXII  de  M.  Maupertuis ,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Lettres  sur 
àifférens  sujets  de  philosophie, 

PERRCXJUET,  s.  m.  diminutif 
de  PERROT,  diminutif  de  pieire. 
Oiseau  de  l'Amérique ,  et  de  quel- 
ques contrées  d©  l'Asie  et  de  l'A- 
èiquo. 
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(  Manne  )  Le  mât  le  plbs  élevé 
d'un  vaisseau.  Il  y  a  un  mât  de  pcr- 
roquet,  au  dessus  de  chaque  mat  de 
hune.  r.  HUNIER. 

Voile  de  perroquet ,  ou  simple- 
ment perroquet  ;  c'est  la  voile  que 
porte  chaque  mât  de  penvquet, 

PERRUCHE ,  subst.  f.  diminutif 
de  PERROQUET. 

(  Marine  )  C'est  le  nom  dîstinctif 
de  la  voile  laplusélevée  de  l'artimon, 

PERSIQUE,adj.  du  lat.  persicus, 
qui  est  de  Perse. 

(  Archit,  )  Ordre  de  colonnes  qui 
a  été  pratiqué  parmi  les  Gvers ,  qui , 
au  lieu  du  tut  de  la  colonne  dorique , 
a  des  figures  esclave»  persans ,  pour 
porter  un  entablement. 

On  en  attribue  l'invention  aux  La- 
cédémoniens,  qui,  après  la  bataille 
de  Platée  ,  voulant  humilier  les 
Persans,  érigèrent  non  -  sculcpient 
des  tropliées  avec  les  armes  de  leurs 
ennemis ,  mais  encore  les  représen- 
tèrent eux-mêmes  sous  la  figure  d'es- 
claves qui  soutenoient  leurs  porti- 
ques, leurs  arrhes,  leurs  cloisons,  etc. 

PERSISTANT,  TE,  adj.  du  lat. 
persisLo ,  persévérer. 

(  BoLan,  )  Il  se  dit  de  toute  partie 
accessoire  ou  intégrante  d'une  fleur, 
lorsqu'elle  subsiste  totalement  ou 
partiellement ,  avec  ou  sans  défor- 
mation ,  après  la  fécondation  de 
l'ovaire,  qu'elle  accompagne  pendant 
son  accroissement. 

Feuilles  persistantes  /  ce  sont 
celles  qui  restent  vertes  sur  la  plante 
jusqu'au  développement  des  nou- 
velles. 

Parties  des  fruits  persistantes  ; 
lorsqu'elles  restent  encore  fixées  au 
pédoncule  ,  après  l'émission  des 
graines. 

PERSONNE ,  s.  f.  du  latin  per^ 
sona,  qui  d'abord  a  signifié  le  ma!sque 
dont  se  servoient  les  acteurs,  puis  le 
caractère  de  celui  qui  étoit  censé  par- 
ler, et  enfin  l'homme  et  la  femme. 

PERSONNEL  ,  LLE ,  adjec.  de 
personne  ,  qui  est  propre  et  particu- 
lier à  chaque  personne. 

(Pratiqué)  Action  personnelle  ; 
c'est  celle  par  laquelle  nous  agissous 
contre  celui  qui  est  obligé  à  nous 
donner  ou  à  faire  quelque  chose  pour 
notre  utilité.  Cette  action  est  appelée 
persçnnellÇf  parce  «ju'^Hc  est  att*^ 
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chée  h.  la  personne  obligée  et  la  suit 
toujours. 

PERSONNÉE ,  adj.  du  latin  per- 
sona  ,  masque. 

(Botan,  )  C'est  le  nom  d'une  fa- 
mille de  plantes  dont  la  corolle  re- 
présente un  mufle  d'animal.  Le  mw- 
jfder'y  la  digitale  ,  sont  des  plantes 
pcrsowiées, 

PERSPECTIVE ,  s.  F.  du  latin 
perspecto  ,  ou  perspicio,  considé- 
rer attentivement. 

(  Optique  )  La  perspective  est 
l'art  (le  représenter  sur  une  surface 
plane  les  objets  visibles,  tels  qu'ils 
paroissent  à  une  distance  ou  à  upe 
nauteur  donnée,  à  travers  un  plan 
transparent  placé  perpendiculaire- 
ment à  l'horizon  ,  entre  l'œil  et 
l'objet. 

La  perspective  est  ou  spécula" 
tive  ou  prti.ique, 

La  perspective  spéculative  est  la 
théorie  des  ditTércutes  apparences 
ou  représentations  de  certains  ob- 
jets, suivant  les  différentes  positions 
de  l'œil  qui  les  regarde.  • 

La  perspective  pratique  est  la 
méthode  de  représenter  ce  qui  pa- 
roit  à  nos  yeux  ou  ce  que  notre  ima- 
gination conçoit,  et  de  le  représenter 
sous  une  forme  semblable  aux  objets 
que  nous  voyons. 

La  perpective ,  soit  spéculative  , 
eoitpratique ,  a  deux  po.rties  ;  l'ich- 
nographie ,  qui  est  la  représentation 
des  surfaces,  et  la  scénographie,  qui 
est  celle  des  solides.  K  ICHNO- 
GRAPHIE  et  SCÉNOGRAPHIE. 

La  perspective  s'appelle  plus  par- 
ticulièrement perspective  linéaire , 
accuse  qu'elle  considère  la  position  , 
la  grandeur ,  la  forme ,  etc.  des  dif- 
férentes lignes  ou  des  contours  des 
objets. 

Perspective  à  vue  d'oiseau;  c'est 
la  représentation  que  l'on  fait  d'un 
objet,  en  supposant  l'œil  foit  élevé 
au  dessus  du  plan  oi\  cet  objet  est 
représenté ,  en  sorte  que  l'œil  en  aper- 
çoive un  très-grand  nombre  de  di- 
mensions à  la  fois  ;  par  exemple ,  le 
plan  d'une  ville  avec  ses  rues  et  ses 
maisons,  est  un  plan  à  vue  d'oiseau. 

Perspective  aérienne  ;  c'est  celle 
qui  représente  les  corps  diminués  et 
dan$  \m  ra oindre  jour ,  à  proportion 
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de  leur  éloîgnement.  Cette  méthode 
est  fondée  sur  ce  principe  :  Plus  est 
longue  la  colonne  d'air  à  travers  la- 
quelle on  voit  l'objet ,  plus  est  foilîle 
le  rayon  yisuel  que  l'objet  envoie  à 
l'œil. 

{PeintureyLsi  perspective  linéaire, 
considérée  particulièrement  sous  le* 
rapport  dé  la  peinture,  enseigne  do 
quelle  manière  les  lignes  qui  cirrons- 
< rivent  les  objets  seprésentent  à  l'œil 
du  spectateur ,  suivant  le  point  où 
cet  œil  est  placé ,  et  la  distance  deg 
objets. 

Cette  science  étoit  connue  des  an- 
riens  ,  et  les  peintures  trouvées  à 
Herculanum  prouvent  qu'ils  la  con- 
noissoient ,  du  moins  assez ,  pour  Tu- 
sage  pratique. 

Tant  que  la  perspective  a  été  mé- 
connue ,  l'art  de  la  peinture  est  restô 
dans  l'enfance  ,  puisqu'elle  seule  ap- 
prend à  rendre  avec  exactitude  les 
raccourcis,  et  qu'il  se  trouve  des  rac- 
courcis dans  les  poses  les  plussimples. 

Rien  ne  trompe  plus  aisément  que 
la  vue  :  pour  peu  qu'il  y  ait  de  chan- 
gera en  s  y  ou  dans  la  position  de  l'œil 
du  peintre,  ou  dans  1  objet  à  peindre , 
il  se  trouvera  une  différence  cous{>« 
dérable  entre  ^original  çt,  la  copie  ; 
mais  la  perspective  est  une  regle 
sûre  pour  mesurer  les  ouvrages  que 
l'on  veut  tracer ,  et  donner  la  vraie 
forme  des  lignes  qui  doivent  indiquer 
les  contours. 

Perspective  aérienne  ;  elle  n'est 
pas  soumise,  comme  la  perspective 
linéaire  ,  à  des  principes  rigoureu- 
sement démontrés.  Elle  enseigne  le 
degré  de  lumière  que  les  objets  ré- 
fléchissent vers  le  spectateur ,  à  rai- 
son de  leur  éloîgnement.  Elle  fait 
connoître  que  ces  objets  se  dégradent 
de  ton  en  proportion  de  l'air  inter- 
médiaire qui  les  sépare  de  l'œil  qui 
les  regarde;  mais  comme  cet  air  peut 
être  plus  léger  ou  plus  dense,  plus 
pur  ou  plus  chargé  de  vapeurs ,  on 
sent  que  cette  dégi-adatiou  ne  doit 
pas  toujours  être  la  même.  C'est  sur- 
tout par  l'observation  que  le  peintre 
peut  apprendre  les  lois  de  la  perspec" 
tU'c  aérienne  :  if  s'apercevra  qu'eu 
dégradant  les  tons ,  elle  rend  aussi  les 
contours  plus  indécis ,  qu'elle  ef- 
face les  angles  et  ne  respecte  que  les 
formes  qui  terminent  les  objets,  en 
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les  fendant  cependant  vagues  et  io- 
certaines. 

Perspective esi  aussi  le  nom  qu'on 
donne  à  des  peintures  que  Ton  place 
au  fond  d'une  allée  ou  d'uoe  galerie 
pour  en  prolonger  la  longueur  appa- 
rente^ ou  pour  la  terminer  par  des 
,Vues  qui  paroissent  éloignées. 

On  appelle' encore  perspectives, 
des  tableaux  ou  des  estampes  qui  re- 
présentent des  places ,  des  rues ,  des 
temples  qui  offrent  une  grande  pro- 
fondeur. 

(  Optique)  Perspectives  amu'' 
santés  y  ce  |ont  des  boites  que  l'on 
trouve  chez  les  opticiens  ,  dont  l'art 
consiste  à  placer  obliquement  un.mi- 
roir  pour  rappeler  les  objets  de  bas 
en  haut ,  et  de  perpendicylaires  qu'ils 
sont  les  uns  aux  autres  ,  les  faire  pa- 
roître  parallèles  et  pins  éloignés  qu^ils 
ne  sont  réellement.  Pour  y  parvenir, 
il  faut  que  les  figures  dont  on  veut 
faire  usage  soient  placées  à  la  i*en- 
▼erse  ,  selon  les  proportions  de  la 
perspective  ,  parce  que  le  miroir  les 
redresse.  Ce  miroir  doit  être  incliné 
de  4S  degrés  à  l'horizon.  La  boîte 
doit  être  garnie  d'un  objectif  qui 
•oit  dirigé  précisément  vers  le  mi- 
lieu de  la  glace  dans  une  ouverture 
faite  exprès.  Le  foyerMe  cet  objectif 
doit  être  de  la  longueur  de  la  boite. 
Cette  sorte  de  perspective  représente 
les  objets  éloignés  de  deux  ou  trois 
pieds  y  comme  s'ils  étoient  à  plusieurs 
toises. 

PERSPIRATION,  s.  f.  du  latin 
perspiratio ,  composé  de  pcr^  au  tra- 
vers ,  et  de  spiro  ,  exhaler  y  trans- 
pirer :  transpiration. 

(  Mtd,  )  Les  médecins  ont  donné 
ce  nom  à  l'insensible  transpiration 
qui  se  fait  continuellement  par  les 

5 ores  de  la  peau  ^  pour  la  distinguer 
e  la  transpiration  visible  »  telle  que 
la  sueur* 

PEHTITIS ,  8.  m.  du  latin  per^ 
tusus ,  fait  de  pertundo ,  pertusum , 
pertuiser ,  perforer. 

(  Marine  )  Passage  étroit  entre  les 
écueils,  par  lequel  on  arrive  à  un 

Ïiort ,  abri  ou   mouillage  ,   comme 
e  pertuis  d'Antioche^  le  perUUs 
breton, 

(Hydr,)  Pertuis  se  dit  aussi  d'un 
passage  étroit  pratiqué  dans  nne  ri- 


yière>  aux  endroits  où  elle  eft  basse  | 
pour  augmenter  l'eau  de  quelques 
pieds. 

Pertuis  est  encore  le  nom  d'un 
trou  par  lequel  l'eau  passe  d'une 
écluse  dans  un  coursier  pour  faire 
mouvoir  une  roue. 

PERTURBATION ,  ».  f.  du  latin 
per ,  au  travers ,  et  de  turbo ,  trou- 
bler :  trouble  ,  émotion. 

ÇAstron.)  Perturbations  ;  ce  sont 
les  troubles  et  les  dérangemens  que 
les  planètes  se  causent  réciproque- 
ment par  leur  attraction  en  tous  sent. 

Si  chaque  planète,  en  tournant  au- 
tour d'un  centre,  n'éprouvoit  d'autre 
force  que  celle  qui  la  porte  vers  ce 
centre ,  elle  décTiroit  un  cercle  ou  une 
ellipse  dont  les  aires  seioient  propor^^ 
tionnelles  aux  teras  ;  mais  chaque 
planète  étant  attirée  par  toutes  les 
autres,  dans  des  directions  différentes 
et  avec  des  forces  qui  varient  sani 
cesse ,  il  en  résulte  des,  in  égalités,  des 
perturbations  continuelles.  C'est  le 
calcul  de  ces  anan^mens  qui  occupe 
depuis  long-tems  les  géomètres  et  les 
Astronomes  ;  mais  les  calculs  déjà 
faits  ont  besoin^jd'ètre  perfectionnés  ^ 
et  l'on  a  besoin  pour  cela  de  con* 
noitie  avec  plus  de  précision  les  don- 
nées sur  lesquelles  le  calcul  est  fondé, 
et  de  rendre  plus  paiiaites  les  mé- 
thodes analytiques  pai*  lesquelles  on 
parvient  au  résultat, 

PERTUSE ,  adj.  f.  du  latin  per- 
tundere ,  pertusum^  perforer,  percer. 

(Botan,)  Feuille  pertuse  ;  c'est 
celle  qui  est  parsemée  de  petits  points 
transparensqui  la  font  paroître  comme 
percée  de  mille  petits  trous. 
.  PERVERSION ,  s.  f.  du  latin 
perversio  ,  fait  de  perverto ,  cor- 
rompre ,  changer  de  bien  en  mal. 

(  Méd.  )  Action  par  laquelle  les 
liqueurs  du  corps  sont  corrompues  « 
gâtées. 

PESANT,  TE,  adj.  àe  peser , 
du  latin  barb.  pesare ,  fait  de  pen^ 
sare ,  examiner  attentivement  :  qui 
pèse  ,  qui  est  lourd. 

{Manège)  Pesant  à  la  main; 
cela  se  dit  d'un  cheval  qui  norte  sa 
tête  basse  et  qui  s'appuie  sur  le  mors. 

(  Marine  )  Un  gnUn  pesant; 
c'est  un  grain  de  vent  très-violeoL^ 
f^o^.  GRAIN. 


X  Peinture  )  Figure  peianle  ; 
c*est  celle  qui  est  d'une  proportion 
courte ,  grosse  ,  ramassée. 

Contour  pesant  ;  c'est  le  con- 
traire d'un  contour  fin  et  ]ége% 

7oiLr  pesans  ;  ce  sont  les  tons 
mattes ,  narre  qu'ils  semblent  à  l'œil 
avoir  de  la  pesanteur. 

JDraperie  pesante  ;  on  n'entend 
point  par-là  une  draperie  d'une 
étoffe  grossii»re  :  Raphaël  n'a  pas 
Botrvent  employé  les  étoifes  fines  dans 
ses  draperies  ;  et  cependant  elles  sont 
ioîn  d'être  pesantes  ;  on  entend  par 
une  draperie  pesante  celle  qui  est 
trop  lourae  pour  la  figurequi  Ju  porte, 
qui  l'envelopne ,  au  lieu  de  la  vêtir , 
qui  cache  les  formes ,  qui  ne  te  dis- 
tribue pas  en  plis  grands  à  la  fois  et 
légers  ;  en  un  mot ,  qui  forme  plutôt 
ce  qu'on  appelle /^a^ue/ que  deoelles 
suites  de  plis  dont  on  sente  la  cause , 
•     l'origine  et  la  fin. 

Ciel  pesant  ;  un  ciel  peut  être 
pesant  par  le  ton  et  par  la  forme 
des  nuages.  Il  est  pesant  par  le  ton> 
quand  il  n'a  point  cette  couleur  va- 
gue qui  peint  la  légfcreté  de  l'air  ,  c\ 
cette  clarté  qui  montie  que  les  va- 

Seurs  aériennes  sont  toutes  imbibées 
e  ïumiëre.  Il  est  pesant  par  la 
forme ,  quand  il  est  chargé  de  nuages 
qui  n'ont  pas  de  mouvement ,  et  qui 
ressemblent  plutôt  à  des  corps  solides 
qu'à  des  aniasde  vapeurs ,  que  le  vent 
chasse  à  son  gré. 

Composition  pesante  ;  c'est  celle 

3 ni  est  surchargée  d'objets,  autour 
esquels  on  ne  peut  toumei- ,  autour 
desquels  on  ne  sent  pas  Pair  circuler. 

Exécution  pesante;  une  exécu- 
tion est  pesante  quand  le  pinrean 
est  peiné ,  quand  on  sent  que  l'artiste 
a  peint  d'une  main  Ipurde ,'  quand 
ces  touches  manmient  de  netteté , 
quand,  au  lieu  de  tondre  légèrement 
ses  teintes,  il  les  a  maladroitement 
brouiHées^ 

PESANTEUR,  s.  f.  du  kt.  pen- 
sare ,  examiner  attentivement,  dont 
on  a  fait  pesare ,  pour  pe^er  :  qualité 
^e  ce  qui  est  pesant. 

(  Mécan.  )  Là  pesanteur  ,  en 
mécanique ,  est  cette  force  en  vertu 
de  laquelle  tous  les  corps  que  nous 
connoissons  tombent  et  s'approchent 
du  centre  de  la  terre  lorsqu'ils  ne 
sont  paâ  soutenus. 

Pourie^  causes  escove  inconnues 
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de  la  pesanteur  y  voy.  GRAVITÉ  • 
GRAVITATION. 

Quant  aux  lois  de  la  pesanteur, 
voii-i  ce  que  l'expérience  a  fait  dé' 
couvrir  à  cet  égard, 

lo.  La  force  qui  fait  tomber  les 
corps  est  toujours  uniforme ,  et  ag  t 
également  sur  eux  à  chaque  instc^t. 

2^,  Les  corps  tombent  vers  la  terre 
d'un  mouvement  uniformément  ac-. 
céléré. 

30.  Leurs  vitesses  sont  comme  les 
tenis  de  leur  mouvement. 

40.  Les  espaces  qu'ils  parcourent 
sont  comme  les  carrés  des  tems,  ou 
comme  les  carrés  des  vitesses  ;  et  par 
conséquent  les  vitesses  et  les  tems 
sont  eu  raison  sous-doublée  des  €$• 
paces. 

60.  L'espace  que  le  corps  parcourt 
en  tombant  pendant  un  fems  quel- 
conque ,  est  la  moitié  de  celui  qu'il 
parcourroit  pendant  le.inème  tems 
d'un  mouvement  uniforme  avec  1a 
vitesse  acquise  i' et  par  conséquent  cet 
espace  est  égal* à  celui  que  le  corps 
parcourroit  d^m  mouvement  uni- 
forme avec  la  moitié  dé  cette  vi- 
tesse. 

«60,  La  force  qui  fait  tomber  Ic^ 
corps  vers  la  terre  est  la  seule  cause 
de  leur  poids.  Cependant  comme  la 
résistance  de  l'air  sa  mêle  toujours 
ici  bas  à  l'action  de  la  gravité  dans 
la  chute  des  corps ,  il  suit  de  diverses 
expériences  faites  sur  la  chute  ^des 
corps ,  dans  le  «vide  et  dans  l'air , 
10.  que  la  force  qui  fait  tomber  les 
corps  vers  la  terre  est  proportionnelle 
aux  masses  ;  U^.  que  cette  force  agit 
également  sur  tous  les  corps,  quelles 
que  soient  leur  contexture  ,  leur  for- 
me, leur  volume,  etc.  ;  ^^.  que  tous  les 
coips  tomberoi^nt  également  vite  ici 
bas  vers  la  terre ,  sans  la  résistance 
que  l'air  leqr  o^ose  «  et  que  par  con- 
séquent la  résistance  de  l'arr  est  k 
seule  cause  pour  kquelle  certains 
corps  tombent  plus  vite  que  les  ath- 
tres ,  cette  résistance  étant  plus  sen- 
sible sur  les  corps  qui  ont  plus  dé 
volume  et  moins  de  masse. 

Pesanteur  spééijique  ;  c'est  k 
poids  que  pèse  un  corps  sous  un 
volume  déterminé.  Plus  un  corps 
quelconque  a  de  poids  sous  ce  volume 
donné ,  comme  un  pouce  cube ,  un 
pied  cube ,  plus  sa.  pesanteur  spéci-- 
Jique  est  grande. 
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La  pesanteun  spécifique  est  ab- 
solue OH  relative, 

La  pesanteur  spécifique  absolue 
est  le  poids  d'un  volume  déterminé, 
d'une  matière  quelconque  pesée  dans 
une  balance  ordinaire. 

La  pesanteur  spécifique  relative 
«st  le  rapport  qui  existe  entre  la  den- 
sité ou  la  pesanteur  spécifique  ab- 
solue de  deux  corps  ,  dont  l'un  est 
Î^ris  pour  terme  de  comparaison.  C'est 
'eau  pure  que  les  physiciens  ont 
choisie  à  cet  effet  ,  attendu  qu'elle 
présente  un  moyen  facile  de  con- 
noitre  le  rapport  des  pesanteurs  des 
autres  corps  avec  la  sienne. 

Pour  exprimer  ce  rapport  d'une 
manière*facile  ,  on  suppose  qu'un 
volume  d*eau  quelconque  pèse  i,ooo 
ou  io,ooot  • 

Ainsi ,  quand  on  dit  qu'une  telle 
pierre  pèse  3,ooo  ou  3o,ooo,  c'est  la 
même  chose  que  si  on  disoit  qu'un 
pied  cube  de  cette  pierre  pèse  autant 

Sue  trois  pieds  cubés  d'eau  ;  c'est-à- 
ire ,  que  sa  pesanteur  absolue  est 
de  21  o  livres  le  pied  cube. 

.  Pour  trouver  la  pesanteur  spéci- 
fique d'un   corps ,  on  se  sert  d'une 
balance  ordinaire  et  de  la  balance 
Hydrostatique  ,  c'est-à-dire,  qu'on 

Sèse  d'abord  à  l'air  libre  le  corps 
ont  il  s'agit ,  et  qu'on  le  pèse  de 
nouveau  étant  plongé  dans  l'eau.  La 
quantité  de  pesanteur  qu*il  perd  dans 
cette  seconde  opération ,  équivaut  au 
volume  d'eau  qu'il  a  déplacé ,  et  fait 
connoître  le  rapport  de  sa  pesanteur 
spécifique  absolue ,  ou  de  sa  den- 
sité avec  celle  de  l'eau  ;  et  c'est  ce 
rapport  qu'on  désigne  simplement 
sous  le  nom  de  pesanteur  spécifique. 
Ainsi  un  corps  qui^  dans  l'air  libre, 
peseroit  deux  livres ,  et  qui ,  plongé 
dans  l'eîiu ,  peseroit  encqjre  une  livre, 
seroit  deux  fois  aussi  pesant  que  l'eau 
à  volume  égal  ;  et  sa  pesanteur  spé- 
cifique seroit  exprimée  par  20,000  , 
celle  de  l'eau  étant  supposée  10,000. 

PÈSE -LIQUEUR ,  s.  m.  com- 

?osé   de    peser ,   pensare  y    et  de 
ifjuor^  liqueur. 

(  Physique  )  Instrument  à  l'aide 
duquel  on  détermine  le  degré  de 
pesanteur  d'un  liquide  ;  il  y  en  a  de 
plusieurs  sortes  :  les  plus  en  usage 
sont  ceux  .  qu'on  plonge  dans  les 
liqueurs  dont  on  teut  connoitre  les 
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pesanteurs  spécifiques  ;  alors  ils  doi- 
vent avoir  la  forme  la  plus  conve- 
nable pour  diviser  fecilement  \& 
fluide^ ,  et  se  maintenir  dans  une 
position  verticale.  Ils  doivent  être 
aussi  construits  de  manière  ^indi- 
quer en  même  tems  la  température 
de  la  liqueur.  C'est  la  même  chose 
qu'ARIOMÈTRE.  ^oy.  ce  mot. 

PESO^î,  s.  m.  du  latin  barbare 
pesuni ,  qui  a  été  dit  d'abord  pour 
le  peson  d'un  fuseau. 

(  Métroh  )  Sorte  de  balance  ap- 
pelée autrement  statera  romana  , 
balance  romaine  ,  au  moyen  de 
laquelle  on  trouve  la  pesanteur  des 
différens  corps,  en  se  servant  d'un 
seul  et  même  poids  qu'on  leur  com- 
pare, ^oj.  .BALANCE. 

PESSAIRE ,  s.  m.  du  lat.  pessa- 
riuni,  formé  du  ^ecirta^n  ç  (pessos  ), 
petite  pierre  qui  sert  à  Jouer,  à  la-  * 
quelle  le  pessaire  ressemble. 

(  Chirur^e)  Remède  solide  qu'on 
introduit  dans  les  parties  naturelles 
des  femmes  ,  pour  la  guérison  de 
plusieurs  maladies  auxquelles  la  ma- 
trice est  sujette. 

PESTE ,  s.  f.  du  lat.  pestis ,  ma- 
ladie, poison,  mort. 

(  Méd,  )  Maladie  exanthéma- 
teuse  ,  contagieuse  et  épidémique , 
qui  tire  ordinairement  son  origine 
d'un  miasme  vénéneux  répandu  dans 
l'air. 

_       » 

PETALE ,  s.  m.  du  grec  /trlrAXo? 

ipétalon)  ,  feuille ,  formé  de  'jrî'rkm 
pétao  )  ,  ouvrir ,  étendre ,  éclore. 

(^Botan,)  C'est  le  nom  que  l'on 
donne  à  chacune  des  pièces  de  la 
corolle.  Quand  la  corolle  est  d'une 
seule  pièce  ,  il  n'y  a  qu'un  pétale  ; 
le  pétale  et  la  corolle  ne  font  alora 
qu'une  seule  et  même  chose,  et  cette 
sorte  de  corolle  est  appelée  mono- 
pétaTe, 

On  dit  que  la  corolle  est  dipétale , 
tripe  taie ,  té trap  étale ,  pentapétalcy 
polypétale ,  quand  elle  est  composée 
de  deux ,  de  trois ,  de  quatre ,  de  cinq 
ou  de  plusieurs  pétales. 

De  pétale  on  a  fait  pétale .  pour      , 
ce  qui  est  pourvu  d'une  corolle,  et 
pétaloïde  pour  désigner  une  chose 
sembla])le  à  une  corolle   ou   à  un 
pétale, 

(  Méd.  )  Les  médecins  disent  pé^ 
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éalode ,  en  parlant  du  sédiment  de 
l'urine ,  pour  signifier  qu'il  est  écail- 
leux  y  ou  semblaiïle  à  clés  feuilles  de 
fleurs. 

PÉTALISME  ,  s.  m.  du  grec 
^tTAXtfffxoç  (^pélalisnios) ,  formé  de 
'iri'TcOioy  {pélalon) ,  feuille. 

{HisL  anc,  )  Jugement  populaire 
^i  s'exerçoit  à  Syracuse  contre  ceux 
dont  la  trop  grande  puissance  étoit 
suspecte,  ou  qui  avoient  un  assez 
grand  crédit  chez  le  peuple  pout 
faire  craindre  qu'ils  attentassent  à  la 
liberté  publique.  Ce  jugement  étoit 
ainsi  appelé  parce  que  les  suffrages  se 
donnoient  sur  une  feuille  d'olivier , 
romme  on  disoit  ostracisme  à  Athè- 
nes ,  par  la  raison  que  les  bulletins 
étoient  écrits  sur  une  écaille. 

PÉTARD ,  s.  m.  de  peter,  pedi- 
iare  en  latin. 

(  Artillerie  )  Instrument  à  feu  in- 
venté en  France  :  c'est  une  machine 
de  fer  ou  de  fonte  qui  a  la  forme  d'un 
cône  tronqué,  quatre  anses  par  les- 
quelles elle  est  fortement  attachée  à 
un  madrier ,  lequel  a  aussi  un  fort 
crochet  de  fer,  sei^vant  à  l'attacher 
à  l'endroit  où  le  pétard  àoïi  être  pla- 
cé. L'usage  du  pétard  est  de  rompre 
ou  d'enfoncer  des  portes ,  des  barriè- 
res ,  et  même  des  murailles. 

PÉTÉCHIES ,  8.  f.  pi.  de  l'itaU 
petechie ,  taches  couleur  de  pourpre. 

(Méd,)  Taches  rouges  ou  pour- 
prées ,  semblables  à  des  morsures  de  ' 
puces ,  qui  s'élèvent  souvent  sur  la 
peau  dans  les  fièvres  malignes ,  épidé- 
mi^ues,  pestilentielles^  et  qui  sont 
tou)ours  crun  très«mauvais  présage. 

PÉTIOLE ,  s.  m.  du  latin  pctio^ 
lus» 

(Botan.)  C'est  le  nom  qu'on  donne 
à  cette  partie  de  la  plante  qui  sert  de 
support  aux  feuilles  seulement.  Le 
pétiole  est  la  queue  de  la  feuille, 
comme  le  pédoncule  est  la  queue  de 
la  fleur  ou  du  fruit. 

Pétiole  commun  /  c'est  celui  gui 
dans  la  feuille  composée  porte  toutes 
les  folioles. 

Pétiole  partiel  ;  celui  de  chaque 
foliole. 

Pétiole  secondaire;  la  ramifica- 
tîon  du  pétiole  commun  de  la  feuille 
•nrcomposée. 

rmilh  pdlioUe  •  celfe  qui  est 
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portée  par  un  pétiole  ;  elle  est  oppo- 
sée àSÈSSILE.  ^.  ce  mot. 

PÉTITION ,  s.  f.  du  lat.  petitio  , 
fait  de  peto ,  petitum ,  demander  : 
demande. 

(  Polit,  )  Droit  de  pétition  ;  c'est 
en  Angleterre  un  droit  attribué  au 
peuple  de  faire  des  demandes  ,  soit 
mdivîduellement  ,  soit  collective- 
ment ,  aux  autorités  constituées. 

(  Logique )  Pétition  de  principe  / 
cette  expression  qui  ii'est  d'usage 
qu'en  didactique,  signifie  l'allégation 
pour  preuve  de  la  chose  même  qui 
est  en  question. 

PETITOIRE,  adj.  ets.,  même 
origine  que  pétition. 

{^Pratique)  Action  pétitoire  ; 
c'est  une  demande  faite  en  justice 
pour  obtenir  la  propriété  d'un  héri- 
tage. 

LêG  pétitoire  ;  c'est  une  instance 
faite  en  .justice  pour  être  maintenu 
ou  établi  dans  lapiopriété  d'un  héri- 
tage. On  dit  qu'un  homme  a  gagné 


pnemire  ae  l'héritage  en  question. 
iJordonnance  défend  de  juger  con- 
jointement le  pétitoire  etleposses- 
soirCf 

PETREUX,  adj.  du  grec  nrirpoç 
(^pétros),  pierre  :  qui  tient  de  la 
pierre. 

(^Anat.^  L'os  temporal ,  se  nom- 
me os  pétreux ,  à  cause  de  son  apo- 
physe dure ,  qu'on  appelle  le  rocher. 

On  dit  aussi  les  sinus  pétreuar 
de  la  dure-mère,  et  on  les  distingue 
en  supérieur  et  en  inférieur. 

PÉTRIFICATION ,  s.  f.  du  grec 
^mr^of  (petros),  pierre,  et  dejiof 
devenir.  ^ 

(  MinéraL  )  Changement  d'un 
corps  organisé  en  matière  pierreuse. 

Comment  la  nature  opère-t-elle 
cette  métamorphose  qui  paroit  avoiv 
été  faite  quelquefois  dans  un  tems 
fort  court?  Cette  question  fait  depuis 
long-temsle  sujet  des  méditations  des 
naturalistes  ;  mais  les  solutions  qu'ils 
ont  essayé  d'en  donner,  sont  encore 
loin  d'être  satisfaisantes. 

L'explication  lapins  généralement 
admise^  consiste  a  supposer  que  la 
matière  pierreuse  se  substitue  à  la 
substance  végétale^  à  «lesure  que 
celle-ci  se  décompose.  Dans  cette  opé- 
ration ,  les  parties  pierreuses ,  en  i'tir- 
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rangeant  dans  les  places  restées  vides 
par  la  retraite  des  parties  ligneuses  , 
et  en  se  moulant  dans  les  mêmes 
cavités  X  prennent  l'empreinte  de  l'or- 
ganisation végétale,  et  en  copient 
exactement  les  traits. 

PETROLE  ,  du  grec  '7rfTf>ixAio? 
(  Pétrélaion  ) ,  formé  de  «-Irpo ç  (  pé- 
tros  ) ,  pierre  ,  et  d'{x«t/ov  (  étaion  )  , 
en  latin  oleum  y  huile  :  huile  de 
pierre. 

(^Minéral.)  Bitume  liquide  qui 
s'infiltre  à  travers  les  pierres  et  les 
terres  dans  quelques  montagnes  de  la 
ci-devant  Aiivei^e,  de  l'Ecosse  , 
dans  plusieurs  endroits  de  l'Italie  ^ 
dans  la  Perse ,  etc. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de 
/7e7n>/<e ,  mais  on  ne  désigne  ordinai- 
rement sous  ce  nom ,  que  deux  espè- 
ces, l'une  blanche  et  transparente , 
connue  sons  la  dénomination  particu- 
lière de  naphte;  l'autre  brune,  rou- 
ge ou  noirâtre,  dont  l'odeur  approche 
de  celle  de  la  térébentine. 

Au  Japon  et  en  Perse ,  on  brûle  le 

Îfétrolc  clans  les  lampes  ;  on  vient  de 
'appliquer  à  Gênes  a  l'illumination 
journalière  de  la  ville. 

Les  anciens  le  faisoient  en  trer  dan  s 
la  composition  de  leur  ciment.  Les 
médecins  s'en  servoient  dans  les  ma- 
ladies des  muscles,  dans  la  paralysie. 
On  en  frictionne  les  membres  gelés. 

PÉTRO-PHARYNGIEîi ,  adj.  et 
s.  du  grec  nrii^t^ç  {péLros)  pierre, 
et  de  ^atpuyj  (phantgx)f  le  pha- 
rynx, l'entrée  du  gosiei-. 

(  Anat,  )  C'est  le  nom  de  deux 
muscles  du  pharynx,  qui  s'attachent  à 
l'apophy|e  pierreuse  de  l'os  des  tem- 
pes. 

PÉTRO-SALPINGO-STAPHY- 
LIN  ,  adj.  et  s.  du  grec  nrit^oç  Çpé" 
iros),  pierre,  de  v^y^nrty^^salpigx), 
trompe  ,  et  de  r*^«/x>t  (  slaphulé  ),  la 
luette:  qui  a  rapport  à  l'apophyse 
pierreuse  ,  à  la  trompe  et  à  la 
luette. 

{j^nat)  C'est  le  nom  de  deux 
muscles  de  la  luette. 

PÉTRO-SILEX ,  s.  m.  composé 
des  deux  mots  latins ,  pelra ,  pierre , 
et  silex ,  caillou  ;  substance  qui  par- 
ticipe de  la  Vature  de  la  pierre  et  du 
caillou. 

(^Minéral.)  Espace  de  pierre  de 
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nature  silicée ,  d'une  contexture  sim- 
ple et  uniforme,  mais  d'un  grain 
moins  fin ,  d'une  pâte  moins  pure  , 
moins  homogène,  moins  translucide 
que  celle  du  siiéx ,  mais  moins  opaque 
que  celle  dn  jaspe. 

PETTO  (IN),  terme  italien. 
(  Chancetleric  romaine^  Terme 
sprunté  de  l'italien  ,  et  qui  signifie , 


em 


dans  l'intérieur  du  cœur ,  en  secret. 
Le  pape  a  créé  deux  cardinaux , 
il  en  a  réservé  un  in  petto, 

PETUIîî-ZE ,  s.  m.  Mot  chinois. 

(^Minéral.  )*Feld-spath  laminaire 
blanchâtre,  qui  entre  dans  la  compo- 
sition de  la  porcelaine.  /^»  FELD- 
SPATH. 

PHACOÏDE ,  adj.  du  grec  ^««d 
(phaké)  ou  ^ttzhç ,  \phakos),  len- 
tille ,  et  dttloi  (  éidos  ) ,  forme:  qui 
a  la  forme  d'une  lentille. 

(Physiol.)  Epithëte   donnée   à 
l'humeur  crystalline  de  l'œil,  à  cause  ' 
de  sa  forme. 

PH AGÉDINIQUE ,  adj.  du  grec 
^etyiS'tt.tiA  (^phagédaina) y  âéTiyéd9 
<pAyiii  {phagéin  ),  manger. 

(  I^Jéd,  )  Ce  mot  qui  dans  l'origine 
servoit  à  exprimer  la  faim  canine ,  a 
été  appliqué  ensuite  aux  ulcères  ma- 
lins qui  rongent  et  mangent  les  chairs 
voisines ,  et  enfin  aux  remèdes  qui 
consument  les  cliairs  baveuses,  com- 
me l'eau  de  chaux  ,  dans  laquelle  on 
a  mêlé  du  sublimé  corrosif. 

PHALANGE ,  s.  f.  du  grec  ^k\ay^ 
^phalngx)é 

(^Arl  niilil,)  La  phalange  étoit 
chez  les  Grecs  toute  une  arfnée  réu- 
nie en  un  seul  corps.  Les  soldats  qui 
composoient  la  phalange  étoient  ex- 
trêmement pressés  et  rangés  sur  qua- 
tre, huit ,  douze,  et  jusqu'à  seize  de 
hauteur. 

La  phalange  macédonienne  étoit 
un  gros  d'hommes  serrés  dans  leurs 
rangs,  qui  en  présentant  leurs  saris- 
ses  ou  longues  piques ,  formoient  une 
barrière  inaccessible,  et  dont  le  choc, . 
lorsqu'elle  en  venoit  à  la  charge ,  ren— 
versoit  tout  cequi  seprésentoit  devant 
elle. 

(AnaL)  C'est  par  comparaisofi 
que  les  anatomistes  ont  appelé  pha-' 
langes  les  os  des  doigts,  parce  qu'ils 
sont  disposés  en  ordre  oe  bataille , 
ci^uu&e  la  phalange  mucédonicnnc. 
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PHALANGOSE  ,  s.  f.  du  grec 
•AXà-yf^oïc  {phalaggôsis)  ,  d4rivé 
de  ^ûtkttiy^  (^phalagx)j  phalange. 

(  J\Iéd.  )  Maladie  de  l'oeil  daps  la- 
quelle les  bords  de  la  paupière  sont 
tournés  en  dedans ,  et  nérissés  contre 
l'œil  à  la  manière  d'une pAa/a/i^e. 

PHALEUQUE  ou  PHALEUCE , 
adj.  de  Phaleucus ,  nom  d'homme. 

(  Poésie  gn  et  lai,  )  Terme  dé 
poésie  grecque  et  latine ,  qui  se  dit 
d'une  espèce  de  vers  composé  de  cinq 
pieds  ;  savoir  :  un  spondé ,  un  dactile 
et  trois  trochées.  Par  exemple  : 
JVutujuatn  diviUas  deo  rogavi, 
JLe  phaleuquê  convient  à  l'épigram- 
me  ;  il  tire  son  nom  de  Phaleucus  qui 
l'inventa. 

PHANTASMAGORIE,  s.  f.  du 

grec  ^Atreta-fAêt.  {phantasina) ,Jatt^ 
tome  ou  phanlonie,  et  d*kyofkÇago- 
ra  )  .   assemblée  :    assemblée    de 
fantômes, 

(  Physique  )  Sorte  de  nouveau 
spectacle  physique ,  qui  consiste  à 
faire  apparoitre  dans  un  lieu  obscur^ 
des  images  de  corps  humains^  qui 
produisent  de  l'illusion. 

PHANTÔME ,  8.  m.  K  FAN- 
TOME. 

PHARE  y  s.  m.  du  grec  ^dt^oc 
(phams  ) ,  nom  d'une  île  située  près 
d^AIcxandrie  en  f)gypte. 

(^Marine)  Tour  construite  à  l'en- 
trée des  ports,  ou  aux  environs,  la- 
quelle ,  par  le  moyen  des  feux  qu'on 
tient  allumés  dans  sa  partie  la  plus 
élevée,  qui  est  à  jour  en  forme  de 
lanterne,  sert  à  guider,  pendant  la 
nuit ,  les  vaisseaux  qui  approchent 
des  côtes  y  et  qui  veulent  entrer  dans 
lesports. 

Le  plus  ancien  phare  dont  l'his- 
toire fasse  mention ,  est  celui  du  pro- 
montoire de  Sigée.  Il  j  avoit  de  sem- 
blables tours  dans  le  pirée  d'Athènes, 
et  ^ans  la  plupart  des  ports  de  la 
Grèce  ;  mais  le  phare  le  plus  fameux 
a  été  celui  que  Ptolomée  Philadel- 
phe  fit  élever  dans  Pile  de  p  haros  , 
près  de  la  rive  d'Alexandrie  en  Egyp- 
te, et  qui  a  mérité  d'être  compté 
parmi  les  merveilles  de  l'univers.  Il 
tut  élevé  l'an  470  de  la  fondation 
de  Rome  ;  on  lui  donna  le  nom  de 
l'ile ,  et  on  l'appela  le  phare,  nom 
qui  depuis  a  été  donné  k  toutes  les 
autres  tours  servant  au  même  usage. 
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Les  Romains  avoientfait  coBstruiro 
un  phare  à  Boulogne-sur^mer ,  qui 
sub&istoit  encore  en  1643. 

PHARMACEUTIQUE,  adj.  et  s. 
du  grec  ^kùfXAKOf  {pharmakon)  , 
médicament ,  remède  :  qui  concerne 
les  remèdes,  les  médiramens. 

(  jyiéd,  )  Partie  de  la  médecine  qui 
donne  la  clesmption  des  remèdes,  ef 
qui  enseigne  la  manière  de  les  em- 
ployer à  propos. 

Phamiiweutique  se  dit  aussi  ad- 
jectivemenl  de  ce  qui  concerne  la 
pharmacie. 

PHARMACIE,  s.  f.  du  grec  ^^^ 
fxetKuet  (^ûharmakeia)  .  action  de 
préparer  les  remèdes ,  les  médica- 
meus. 

(JMéd,  )  Art  qui  enseigne  la  pré- 
paration et  la  mixtion  oies  méoica- 
mens ,  et  qui  donne  la  manière  de 
les  composer. 

On  divise  la  pharmacie  en  galé^ 
nique  et  en  chimique, 

La  pharmacie galéiiique ,  appelée 
ainsi  de  Galien  qui  la  cultiva,  se 
contente  de  faire  ses  opérations  sur 
les  médicamens ,  sans  en  faire  l'ana- 
lyse ni  la  décomposition.    . 

La  pharmacie  chimique  qui  pé- 
nètre plusfivant,  enseigne  à  résoudre 
les  corps  mixtes  dans  leurs  principes  ^ 
à  découvrir  les  parties  intimes  dont 
ils  sont  composés,  à  séparer  les  mau- 
vaises ,  à  assembler  les  bonnes  et  en 
exalter  les  vertus. 

PHARMACIEN ,  ou  PHARMA- 
COPÉ ,  s.  m.  du  grec  ^ÂpfAettuvrnt 
(pharmakeules) ,  médicamentaire, 
celui  qui  prépare  les, médicamens. 

PHARMACOPEE,  s.  f.  du  grec 
ttatjt/uAxoTroiidt  (^pharmakopoeia)  , 
formé  de  ^âffjtétMi  (pharmakon) ^ 
remède,  et  de  irotim  \poié6  ),  md* 
1er ,  composer. 

(  Méa,)  Titre  que  l'on  donne  ordi- 
nairement aux  livres  qui  enseignent 
la  manière  de  préparer  les  remèdes. 

PHARMACOPOSIE  ,  s,  f.  du 
grec  ^kffJtAKOf  (^pharmakon  ),  re- 
mède ,  et  de  orowc  (  posis)  ,  potion , 
boisson. 

(  Méd,  )  On  appelle  ainsi  en  géné- 
ral tout  remède  liquide,  et  en  parti- 
culier un  cathartique  liquide. 

PHARINGE ,  EE ,  adj.  K  PHA- 
RYNX. 

(  PhysioL  )  Qui  a  rapport  au  pha^ 
ryux;  U$  artères  pharyngéesm 
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PHARYNGOGRAPHIE ,  s.  f.  du 

gî-ec  fot,{>uy^  (pharugx) ,  pharynx , 
et  de  yfk<^i»  \^raj>ho  ) ,  décrire  :  des- 
cription du  phary-nx, 

\AtiaL  )  Partie  de  Panatomie  qui 
a  pour  obj^t  la  description  du  pha^ 
rynx, 

PHARYNGOLOGIE ,  s.  f.  du  gr. 
^kfvy^  (^pharugx),  le  pharynx ,  et 
<ie  x^oç  (  logos)  y  discours. 

(  AnaL  )  Partie  de  l^natomie  qui 
traite  des  usages  du  pharynx, 

PHARYNGO-PALAfiN  ,  adj. 
»lu  grec  <j>à/)u'y|  (pharugx)^  le  pha- 
rynx, et  du  latin  palatuni ,  le  palais. 

(Anat,)  Il  se  dit  de  deux  muscles 
qui  ont  rapport  au  pharynx  et  au 
palais. 

PHARYNGO  -  STAPHYLm, 

adj.  du  grec  ^kfvy^  (^pharugx)  ,  le 
pharynx ,  et  de  ç-ist^yx»  (  staphulé  ) , 
la  luette. 

(Anal.)  Nom  de  deux  muscles  qui 
ont  rapport  au  pharynx  et  à  la  luette. 

PHARYNGOTOME ,  s.  m.  du 
grec  ^kfuy^  (^pharugx) ,  le  pharynx , 
et  de  Tt^ia  (  Lcnuio  ),  couper ,  in- 
ciser. 

(  Chirurgie  )  Instrument  qui  sert 
Couvrir  le  pharynx,  à  scarifier  les 
amygdà^les  lorsqu'elles  sont  gonflées 
et  enflammées  au  point  de  menacer 
de  saiFocation,  et  d'empêcher  la  dé- 
glutition ,  ou  encore  à  ouvrir  les 
abcès  dans  le  fond  de  la  gorge.  Cet 
instrument  est  une  lancette  cachée 
dans  une  canule  ou  gsiine  d'argent 
légèrement  courbée,  longue  et  plate. 

PHARYNX,  s.  m.  du  grec  <pÂfvy^ 
(  pharugx  ). 

(^Anat.  )  Intervalle  qui  s'dbsei*ve 
au  fond  de  la  bouche  ou  du  gosier. 
C'est  la  partie  supérieure  de  l'œso- 
phage qui  se  trouve  dilatée  à  peu 
près  comme  le  pavillon  d'un  en- 
tonnoir. 

PHASES,  s.  f.  du  grec  ^étvtç 
(  phasis)j  dérivé  de  ^niia  \phmnà  ), 
paroitre ,  se  montier. 

(  Astron,  )  On  appelle  phases , 
en  astronomie,  les  diverses  appa- 
rences de  la  lune ,  de  Vénus ,  de  Mer- 
cure et  des  autres  planètes,  ou  les 
différentes  manières  (Jont  elles  pa- 
roissent  éclairées  par  le  soleil. 

I-es  diversité»  do*  phases  de  la 
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lune  dépendent  de  sa  différente  po-> 
sition  par  rapport  à  la  terre. 

Cette  planète  a  toujours  une  dé 
ses  moitiés  éclairée  par  le  soleil  ; 
ainsi ,  suivant  qu'elle  est  située  par 
rappoftau  spectateur,  elle  doit  lui 
présenter  plus  ou  moins  de  cette  moi- 
tié éclairée. 

On  peut  l'eprésenter  les  différentes 
phases  de  la  lune  en  exposant  à  la 
kimiére    d'un   flambeau    un    corpt 


velle  lune.  Si  l'on  recule  un  peu  le 
corps  sphérique ,  de  quelque  côté  que 
ce  soit ,  en  sorte  que  le  flambeau  ^ 
l'œil  et  le  corps  sphérique  soient  dans 
le  même  plan  ,  alors  l'œil  aperce- 
vra une  portion  de  la  partie  de  ce 
coi-ps ,  qui  est  éclairée  par  le  flam- 
beau :  voilà  le  premier  quartier. 
Enfin  ,  la  moitié  éclairée  se  présen- 
tera toujours  de  plus  en  phis  à  l'œil , 
jusqu'au  point  de  paroître  toute  en- 
tière :  voilà  la  pleine  lune.  Alors 
l'œil  se  rencontrera  entre  le  flam- 
beau et  le  corps  illuminé. 

A  l'égaid  des  phases  de  Vénus , 
on  n'y  découvre  aucune  diversité  à 
la  vue  simple  ,  mais  ob  y  en  re- 
marque avec  le  télescope.  Copernic 
prédit  que,  dans  les  siècles  à  \enir, 
on  découvriroit  que  Vénus  éprouvoit 
les  mêmes  changemens  que  la  lune. 
Galilée  fut  le  premier  qui  accomplit 
cette  prédiction  ,  en  dirigeant  son 
télescope  sur  Vénus  ;  et  il  en  conclut 
la  démonstration  du  mouvement  de 
Vénus  autour  du  soleil. 

Mercure  fait  voir  les  mêmes  ap- 
parences ;  mais  elles  sont  difficiles  à 
observer,  à  cause  de  sa  petitesse. 

Saturne  a  embanassé  long-tem» 
les  astronomes  par  son  étrange  diver- 
sité de  phases  :  elles  sont  expliquées 
au  mot  ANNEAU.  On  observe  aussi 
beaucoup  de  changemens  sm-  le  disque 
de  Jupiter.  /^.BANDES. 

PHÉNIGMES,  8.  m.  du  grec 
^oht^  (  phoifiix  )  ,  roii^e. 

(lUed.)  Remède  qui  excite  la  rou- 
geur et  fait  élever  des  vessies  sur  les 
parties  du  corps  où  on  l'appliqua 

PHÉNOMÈNE  ,  8.  m.  du  grec 
^etUoLLAt ,  apparoître  :  apparence. 

(Philosophie)  Phénomène  se 
dit,  uanj>  l'usuge  6vdin3Àie,^û$  quelque 

ch0:S0' 
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'chose (Pextraordinaire qui paroit clans  maire,  à  la  rhétorique ,  à  la  poê- 
les deux  ^  comme  l'aurore  boréale^  tique,  etc. 

les  comètes  ,    etc.  :   mais  les  phi-        La  phâologie  est,  en  un  mot, 

losophes  appellent  phénomène^  tous  l'amour  des  belles-lettres. 
les  efifets  au'on  observe  dans  la  na-        l^j    ^^  ^^^^^  phÛolq^ies  sont 

ture  ,  ou  plutôt  tout  ce  que  nous  dé-  Juste  Lipse  ,  Angel>olitie!?,  C«lius 

couvrons  dans  les  corps  à  l'aide  des  .Rhodiginus,  les  Scaligers,  Saumaise, 

*®*^**  Casaubon,  Huet^Lamonnoye,  Mo- 

PHILANTROPE ,  s.  m.  du  grec  réri ,  Bayle ,  Montfaucon,  Guyet,  etc. 

du  grec 
formé  de 

TROPIE  ,  pour  le  caractère  ou  la  èes^e.      '      '^  ««. 

▼ertu  du  philantrope.  /-.'*»  n        •       i«    .     t . 

PHn.AW0NIQUE    adi.  du  gr.  J/^]^-  ^fi?"^;^^^^^^^^^ ^^^^ 

fixcc  C  philos  ) ,  ami ,  et  d'^p^ovi*  i^,   ^^^    ^^e  âénominati^  ,  s V 

(Aamioma),  harmonie.  peioit  anciennement    sophie\    Su 

(^/MJ^^Me)  Ami  de  rharmonie,  sagesse,    et   les   premiers  philo- 

ou  amateur  de  musique.  sophes  ont  été  décorés  du  titre  de 

(  Société  philarmonique  )  y  c'est  sages, 
le    nom  que    l'on  a  donné  à  une         L'ancienne  philosophie  consis- 

société  d'amateurs  ou  d'artistes  mu-  toit  uniquement  dans  la  morale   en- 

siciens  qui  ^  se  réunissent  pour  faire  suite  on  y  joignit  la  logique ,  et  enfin 

de  la  musique  ,  pour  leur  plaisir  ou  la  physique  ,  qui  traitoit  alors ,  non- 

pour  de  l'argent,  seulement  de  fous  les  objets  qui  en 
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soi  -  même  :  amour  de  soi  -  même  ;  de  Pâme. 

amour-propre.  *  Dans  l'origine,  les  parties  de  la 

nrTTT  TDTITr^TTT?  -        C       J.. _l-:i !.;_     iA_'-.i     l  •  _   •     »  .      t 
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Ce  mot, dans  sa  décomposition,  four-  corps  entier. 

nit  <pixoç( philos),  ami ,  et  îW-ttoc  {instmct,  pubL  )  Aujourd'hui, 

(  hippo^),  cheval  :  amateur  de  che-  dans  les  écoles,  on  divise  la  philo- 

"*^*^»  Sophie  en  quatre  parties  :  logique  , 

(^Art  oratoire)  Philippigue  $^est  morale ,  physique  et  métaphysique; 

dit  d'abord  des  harangues  de  Démos-  et  l'on  appelle  cours  de  philosophie 

thènes  contre  Philippe ,  roi  de  Ma-  ces  quatre  parties  qu'on  enseigne  dam 

cédoine  ;  Cicéron  l'a  ensuite  donné  les  maisons  consacrées  à  l'instructioa 

aux  quatorze  oraisons  qu'il  prononça  publique. 

contre  Maro-Antoine.  Enfin  ,  on  l'a  (  Alchimie  )  Les  alchimistes,  qui 

donné  à  une  satire  véhémente  qui  se  prétendent  les  vrais  jt?A</ojo» Ai, 

parut  contre  le  duc  d'Orléans ,  ré-  les  vrais  sages ,  décorent  aussi  leur 

gent.  On  s'en  sert  aussi  dans  le  lan-  vaine  science  du  beau  nom  de  phi- 

gage  familier  pour  signifier  un  dis-  losophie.  Delà  V huile  des  philo- 

cours  violent  et  satirique.  sopkes ,  X or  des  philosophes,  la 

PHILOLOGIE,  s.  f.  du  grec  poudre  des  philosophes,  la  pierre 

^/xo{  (^philos  )y  ami,  et  de  xo-yof  philosophale ,  etc. 

(logos  ) ,  discours ,  raisonnement ,  (Ph^s.)  Philos,  naturelle,  ou  les 

^ï^'*^»  principes  de  la  philosophie  natu-^- 

{Biblio^,)  Partie  de  la  biblio-  relie;  tel  est  le  titre  que  Nev^^ton 

graphie  qui  comprend  les  ouvrages  a  donné  à  l'ouvrage  immortel  dans 

de  critique  relatifs  à  .la  liUérature  lequel  il  expose  les  lois  de  la  gra-> 

tn  général .  c'e^t-à-dire ,  à  la  gnuu-  vitatioa  universelle* 

Tome  IJl'               7        D  ^                     ^ 
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PHILOTECHNIQUE  ,  adj.  du 
•çrec  ^ixoç  (^philos) ^  ami,  et  de 
nix*^  (  ^chné) ,  arl  :  qui  aime  les 
arts  ;  amateurs  des  arts. 

PHILTRE  ,  s.  m,  du  grec  ^ixrpof 
(phiUroh),  dérivé  de  ^thûj  {pài- 
lein  )y  aimer. 

(J^léd,  empj-riqué)  Espèce  de  je- 
tahde  par  lequel  on  prétend  inspirer 
de  l'amour. 

(  Anat,  )  On  donne  encore  ce  nom 
à  la  cavité  ou  renfoncement  de  1& 
lèvre  supérieure  qui  est  située  immé- 
diatement 80U8  la  cloison  du  nez* 

PÏIIMOSI3 ,  s.  m,  du  grec  ^i^oc 
(^^imo^),  ligature ,  ficelle. 

(^Méd,  )  Maladie  du  prépuce ,  qui 
consiste  dans  un  resserrement  si  coïi- 
"sidérable  ,  qu'il  ne  peut  se  renverser 
■pour  découvrir  le  gland.  C'est  un 
Vice  opposé  au  PARAPHIMOSIS. 
f^,  ce  mot. 

PHITÀLITRÉ  ,  s.  f.^  du  grec 
^t/Tov  (  phuton  )  j  plante^  et  de  XiÔoç 
\lilkos),  pierre. 

(Minéral,)  Nom  générique  donné 
par  les  naturalistes  à  toutes  les  pierres 
qui  ont  la  forme  ou  qui  p'ortent  l'em- 
preinte de  quelque  corps  du  règne  vé- 
gétal, 

PHI^BOGRAPHIE  ,  s.  f.  du 
grec  ^x«4  (p^^^P^))  génit.  ^xtCoç 
Cphlebos^  ,. veine,  et  de  y^k^m 
(  gmpho  )  y  décrire  ;  description  des 
\eines. 

(PkysioL)  Partie  dél'anatomie 
^i  a  pour  objet  la ,  description  des 
veines. 

PHXiÉBOLOGIE  ,  8.  f.  du  çrec 
.©Xfri  (phleps  ) ,  gén.  ^\iQoç  (  phîe- 
VOS) ,  veine  ,  et  de  xo^'O^  (  logos  )  , 
discours^  traité. 

(  Phyàiol,  )  Partie  de  l'anatomie 
qui  tiBite  de  l'usage  des  veines. 

PHLÈBOTOMIE  ,  s.  f.  du  grec 
-^yX-li^phleps)  ,  génit.  ^xiCoc  (prde- 
ios)  j  veine  ,  et  de  to^uji  (tonié  ) , 
incision  >  dérivé  de  rifitym  (  iettino  ), 
couper ,  inciser. 

(  Chirurgie  )  La  saignée ,  ou  l'art 
de  saigner.  Ses  dérivés  sont  vhlébo^ 
iomiser,  pour  saigner  ;  phlébotome , 
ou  phlébolomiste ,  pour  celui  qui 
pratique  la  saignée. 

Phlébotoniie  est  aussi  le  nom  de 
hi  partie  de  l'anatomie  qui  a  pour 
objet  la  dissection  des  veines» 
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PHLEGMAGOGUE.  K  FLEG- 
MAGOGUE. 

PHLEGME.  K  FLEGME. 

PHLOGISTIQUE ,  s.  m.  du  grec 
^Xo-y/roc  (^phlogislos  ),  brûlé,  en- 
flammé ,  tormé  de  ^xo-^ij»  (  phlo- 
gizô)y  brûler,  enflammer,  dont  la 
racine  est  <f  xs^ao  (  phlégô  ) ,  brûler. 

(  Chimie  )  Les  anciens  chimistes 
avoient  adopté ,  d'après  Stahl ,  un  feu 
fixé  dans  le  corps ,  qu'ils  avoient 
nommé  phlo  gis  tique  ,  ou  principe 
inflammable.  Toutes  les  fois  qu'une 
substance  combustible  brûloit>  on 
disoit  qu'elle  perdoit  son  phlogis- 
iique- 

Quand  les  métaux ,  par  exemple , 
étoient  brûlés  et  réduits  en  chaux  , 
l'on  disoit  qu'ils  avoient  perdu  leur 

Î principe  inflammable  ;  et  quand  on 
es  ramenoit  à  l'état  métallique  avec  ' 
des  matières  grasses ,  ou  du  charbon, 
l'où  disoit  que  dans  cette  opération  y 
on  leur  avoit  rendu  lé  phlogislique , 
ou  le  principe  inflammable  qu'iit 
avoient  perdu. 

En  attribuant  aux  acides  la  pro- 
priété d'enlever  ce  principe  aux  com- 
bustibles ,  les  anciens  chimistes  ex- 
pliquoientline  foule  de  phénomènes, 
dont  les  chimistes,  qui  ont  embrassé 
la  doctrine  pneumatique  ,  rendent 
maintenant  compte  par  l'attraction 
des  corps  pour  l'oxigène  ;  mais  par 
un  raisonnement  absolument  con- 
traire, d'après  l'ancienne  doctrine, 
un  corps  en  brûlant  perdoit  un  prin- 
cipe essentiel ,  le  phtogistùfUe:  cette 
perte  devoit  nécessairement  dimi- 
nuer sa  pesanteur;  cependant  on  voit 
que  tous  les  corps  qui  brûlent  aug- 
mentent de  pesanteur.  Un  métal 
oxidè  est  plus  lourd  qu'il  ne  l'étoit 
avant  son  oxidation  ,  ou  sa  combus- 
tion. Loin  d'avoir  perdu  ,  il  a  acquis 
un  principe  d'oxigène  ;  et  lorsqu'on 
réduit  cet  oxide ,  par  le  charbon  ,  ou 
par  un  autre  combustible ,  on  ne  lui 
rend  point  un  de  ses  composans,  oti 
lui  enlève  l'oxigène. 

PHLÔGOSE,  subst.  f.  du  grec 
^xiynnç  (  phlogôsis  ) ,  dérivé  de 
^x«7a»  (  phlégô  ),  brûler,  enflam^ 


mer. 


(  Méd,  )  Inflammation  interne , 
ou  externe  :  ardeur ,  chaleur  contre 
nature^  sanstiuneur. 

PHLOSÇOPE,  s.  masc.  du  grec 


M.  Thilorier.  PHOSPHATE ,  s.  m.  de  PHOS« 

C'est  un  autel  portatif,   dont  le  PHORE.  K  ce  mot. 

trépied  est  terminé  ,  dans  sa  partie  (  Chimie^  Sel  formé  par  Punipn 

inférieure,  par  une  portion  de  can-  de  l'acide  pnosphorique  avec  diffé>- 

delabre ,  sous  lequel  est  une  base  qui  rentes  bases. 

t'ajuste  à  un  tuyau  pratiqué  dans  le  Pour  entendre  la  signification  de 

parquet.  Un  cylindre  de  verre,  d'un  ce  mot ,  il  faut  savoir  |ue lesauteurt 

aemi  -  mfetre  de  }iaf  eur .  sehrant  de  de  la  nouvelle  nomenclature  chihii- 

communication  de  l'auteï  au  cande-  que ,  donnent  aux  noms  des  sels  deux 

Ubre ,  égaie  le  fi>ectateur  par  la  vue  terminaisons.  La  terminaison  en  ate , 

d  une  flamme  descendante ,  variable  indique  que  le  sel  dont  il  est  question 

en  couleur  comme  en  intensité ,  et  appartient  à  un  acide  complettement 

qui  quelquefois  remplit  la  capacité  «aturé  d'oxigëne:  et  cclfe  en  ite  . 

entière  du  cyjmdre.  a  un  acide  foible ,   et  non  saturé 

PHLYCTENES,  subst.  f.  du  erec  d'oxigène.  Ainsi  pkosphaU  indique 

^t{t{m  (phluzô  ) ,  ou  <pxv(rT»  {phius-  un  sel  formé  par  l'union  de  l'acide 

tô  )•,  bouiUir  ,  faire  effei-vescence.  PHOSPHORIÇUE.  (  K  ce  mot  ) , 

(  Chirurgie  )  Pustules,  ou  petites  ^^^^  ^  terminaison  en ique  annonce 

vessies  qui  s'élèvent  sur  la  superficie  ^"'ii  est  complettement  saturé  d'oxi- 

de  la  peau ,  et  qui  sont  occasionnée?  gfene. 

pnr  une  humeur  chaude,  ou  acrimo-  PHOSPHITE,  snbst.  m,  même 

»ieuse.  origiïie  que  PHOSPHATE.  F'oy. 

PHONASCIE ,  subst.  f.  du  grec  ce  mot.                                           ^ 

roovM  (^phônê)y  voix;   et  d'ÀoTcc?*  (  Chimie  )    Sel  formé   par  la 

askéin)y  exercer  :  exercice  de  la  combinaisoihde  l'acide  PHOSPHO- 

voix.  REUX  (  K  ce  mot  ) ,  avec  diflFé- 

(  Gymnastique  )  L'art  de  former  T®°!®'  h^ses.  Sa  terminaison  en  itCy 

la  voix,  pour  le  chant,  ou  pour  la  ^'V*^^"?  ^"''^    appartient    à  l'acide 

déclamation.  Cet  art  étoit  une  partie  phosphoreux ,  dont  la  terminaison 

de  la  gymnastique,  et  ceux  qui  Pexer-  ^  «^eux,  annonce  qu'il  ne  diffère  du 

çoient  se  nommoient  phonasques,  phosphorique  que  parce  qu'il  con- 

PHONIQUE ,  subst.  f.  du  grec  ^To^^co^^«i^*''• 

^a*y»  (phône)  ,  voix  :  la  doctrine,  PHOSPHORE ,  8.  mas.  du  grec 

ou  la  science  des  sons.  /^.  ACOUS-  ?"^  v  P^^^  )>  l^^^^'^re ,  et  de  <pof>^ç 

TIQUE.  (  phoros  ) ,  qui  porte ,  dérivé   de 

PHOQUE ,  8.  mas.  du  grec  <^4x»  ^^J  P^^"^^  '  V^^  '  P°^*«  "  *"- 

^\Hisl,  imt,,)  Genre  de  quadru-  /  Physique)  On  appelle  phos-^ 

pî.aes  de  l'ordre  des  amphibies.  Le  Ç^T^  '\^  'V^t  ^"^  î^^*  ^*  P^^P",^** 

phoque  habite  en  généfal  les  mei8  t^T           ^'«^^""té .  «ins  qu^n 

septentrionales.  On  donne  aux  pho-  J.^^^""™^  ^^«^  "°/««  ^♦'^anger.  On 

aues  différens  noms ,  établis  d'après  ^f'^Z^f^^P^osphores  en  naturels, 

la  ressemblance  qu'on  leur  suppose  en  artihneJs. 

avec  quelque   mamnifère   terre^re.  Phosphores  naturels  ;   ce  sont 

Ainsi  on  distingue  le  lion  marin ,  f^L^'  ^"^"^f  ^  "P^  ^"'"^^^^  «P°°- 

l'ours  marin,  le  loup  marin,  le  ^^n^,  sans  préparation    ou  au  moins 

veau  marin ,  etc.       '^  Çf'  ^^'  dispositions  qu'ils  acquièrent 

PHonnvrfcTi/rir'           r     i  d'eux-mêmes.  Telle  est  la  femelle 

w    ?^    r^^  ,  8.  f.  du  grec  d'une  espèce  de  cantharide,  connue 

^ofk  C  ptu>ra  ) ,  ti-ansport ,  action  de  jous  le  nom  de  ver-luisant. 

porter,  de  mouvoir       et   de   to;«oc  Phosphof^s  artificiels;  ce  f^jM 

^  /^^^  ^  '                      mouvement,  eeux  qui  ^e  le  deviennent  que  par  le 

(  Mécan.  )  C'est  le  titre  d'un  our  secours  de  l'art. 
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O»  rend  les  matières  phospho" 
tiques ,  i^.  en  les  chauffant,  ou  les 
desséchant,  ou  en  les  faisant  cuire 
par  un  degré  de  feu  modéré  •  ce  qui 
laisse  subsister  la  plupart  de  leurs 
qualités  sensibles.  2o.  Par  une  forte 
calcination  ;  ce  qui  cause  des  chan- 
gemens  considéraoles  jusque  dans  les 
parties  les  plus  intimes,  sans  défigurer 
la  masse.  3o.  Par  des  dissolutions , 
des  mélanges,  et  ensuite  par  l'action 
d'un  feu  violent. 

Les  phosphores  sont  autant  mul- 
tipliés aujourd'hui ,  qu'on  les  croyoit 
rai-es  autrefois  ;  et  on  pourroit  presque 
regarder  comme  un  pnénomëne  sin- 
gulier, qu'une  matière  ne  pût  être 
rendue  phosphorique ,  ni  par  cal- 
cination ,  ni  par  dissolution. 

Le  posphore  artificiel  le  plus 
connu ,  est  le  phosphore  de  Kun-' 
hel  ;  substance  qui  ressemble  à  de 
la  cire  jaune ,  qui  donne  de  la  lu- 
mière dans  l'obscurité ,  et  qui  s'en- 
flamme par  un  frottement  assez 
léger. 

PHOSPHORESCENCE ,  subst.  f. 
comnosé  de  PHOSPHORE  (  ^.  ce 
mot  j,  et  du  latin  essenlia,  nature 
des  cnoses ,  essence  :  ce  qui  est  de  la 
nature ,  de  la  nature  du  imosphore. 

(  Cniniie  )  On  entend  par  ce  mot 
la  propriété  qu'ont  ceitains  corps  de 
d^ager  de  la  lumière  dans  l'obscu- 
rité ,  sans  chaleur  ni  combustion 
sensible.  Le  sucre  ,  le  cristal  de 
roche >  la  pierre  de  Bologne,  frottés 
dans  l'obscurité,  le  bois  pourri,  le 
résidu  de  la  distillation  de  l'alkali 
vçlatil,  ou  ammoniac  9  ont  cette 
propriété. 

■    PHOSPHOREUX  ,  adjectif  de 
PHOSPHORE,  r,  ce  mot. 

{Chimie)  Use  dit  d'un  acide  com- 
posé de  phosphore  et  d'oxigène  , 
unis  par  combustion  rapide  et  com- 
plette.  Il  ne  diffère  de  l'acide  PHOS- 
PHORIQUE {f^oy,  ce  mot),  que 
parce  qu'il  contient  moins  d'oxjgène^ 
comma  l'indique  sa  terminaison  en 
^ux,  y,  ACIDE  ,  PHOSPHATE. 

PHOSPHORIQUE,  adjectif  de 
PHOSPHORE.  F,  ce  mot.. 

(  Chimie  )  Il  se  dit  d'un  acide 
formé  par  la  combustion  lente  du 
phosphore.  Sa  terminaison  en  ique , 
indique  que  l'acide  qui  le  compose 
est  complettement  saturé  d'oxigène* 
A^.  ACIDE ,  PHOSPHATE. 


ph:r 

(  ArchiL  )  Phosphorique  se  dît 
aussi ,  par  extension ,  d'une  colonne 
creuse  a  vis ,  élevée  sur  un  écueil  ou 
sur  le  bout  d'un  môle,  pour  servir 
de  fanal  à  un  port,  et  en  général  dd 
toutes  les  colonnes  qui  portent  des 
feux  et  des  lanternes. 

PHOSPHURE,  s.  m.  en  latia 
phosphoretum,  PHOSPHORE.  F'. 
ce  mot. 

(  Chimie  )  Les  chimistes  mo- 
dernes appellent  ainsi  une  combi- 
naison du  phosphore  non  oxigéné 
avec  différentes  bases,  he  phosphure 
de  fer,  est  ce  qu'on  appeloit  aupa- 
ravant le  syderum  de  Bergman ,  ou 
lo  syderotète  de  M.  de  Morveau. 

PHOTOPHORE,  même  origine 
que  PHÇSPHORE.  F.  ce  mot. 

(  Optique  )  Espèce  de  cône  tron- 
qué ,  de  ler-blanc ,  poli  en  dedans  , 
qui ,  placé  devant  une  mèche  allu- 
mée, répand  à  plusieurs  pieds  une 
lumière  vive  et  égale. 

PHRASE ,  subst.  f.  du  grec  ^ft&nc 
{phrasis  ),  locution  ,  manière  de 
parler ,  dérivé  de  ^f&l»  (  phrazô  )  , 
parler. 

(  Elocut,  )  Assemblage  de  mots 
sous  certaine  construction,  ou  qui 
servent  à  exprimer  une  idée  quel- 
conque. 

(  musique  )  Phrase  se  dit  aussi 
d'une  suite  de  chant,  ou  d'harmonie , 
qui  forme  sans  interruption  un  sens 
plus  ou  moins  achevé ,  et  qui  se  ter- 
mine sur  un  r^os ,  par  une  cadence 
plus  ou  moins  paifaite. 

C'est  dans  Vmwention  des  phrases 
musicales ,  dans  leurs  proportions  y 
dans  leur  entrelacement,  que  con- 
sistent les  véritables  beautés  de  la. 
musique. 

PHRÉNÉSIE.  F.  FRENESIE. 

PHRÉNIQUE ,  adjectif  du  gréa 
^piuç  (phrénes)y  diaphragme.  • 

(  ï\led,  )  Qui  a  rapport  au  dia- 
phragme. 

PHTHÏRIASIS  ,  s.  f.  du  grec 
^ôf/p  (  phthéir),  porc. 

(  AJéd,  ^  C'est  le  nom  que  les 
médecins  aonnent  ^  la  maladie  pédi- 
culaire  (  voy.  PEDICULAIRE  )  , 
à  laquelle  les  vieillards ,  mais  sur- 
tout les  enfans,  sont  particulière-' 
ment  sujets. 

PHTHISIE,  s.  f.  du  grec  <^Bi<nt 
(  phihisùs)f  corruption^  amaigri»» 
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iMbent ,  qai  vient  de  ^9i»  (phthiâ)  ^ 
sécher,  coTrompre. 

(^I^éd,  ^  La  phlhisie ,  considérée 
«n  général,  consiste  dans  un  amai- 
grissement sensible  du  coips  ou  de 
quelqu'une  de  ses  parties ,  oans  Pap- 
pauvrissement  de  la  masse  des  liqui- 
des, et  dans  le  désordre  des  sécré- 
tions. Elle  est  occasionnée  par  quel- 
que vice-  des  poumons  ou  du  genre 
nerveux  ,  vt  peut  provenir  de  toutes 
les  maladies  qui  affectent  le  corps 
humain,  sur-tout  de  celles  qui  inté- 
ressent le  genre  nerveux  ou  la  poi- 
trine ,  quand  elles  sont  devenues 
chroniques. 

PHl'HISIOLOGIE ,  s.  f.  du  grec 


phLhï 
î>HTHiSIQUE,  adj.  même  ori- 
gine que  PHTHISIE. 

(  Méd*  )  Epithëte  que  l'on  donne 
&  la  maladie  appelée  phthisie  ,  et 
aux  malades  qui  en  sont  attaqués. 

PHYGETHLON ,  s.  m.  en  grec 
^wn/iôxoT  (^phugethlon)  ,  pain. 

(  3ïécl»  )  Mot  grec  qu'on  a  retenu 
en  françoispour  désigner  une  tumeur 
inflammatoire,  éiysipélateuse,  dure, 
tendue,  large  ,  peu  élevée ,  garnie  de 
.petites  pustules  ,  qui  la  font  ressem^ 
bler  à  du  pain ,  d'où  lui  vient  son 
nom  ,  accompagnée  d'une .  ddùleur 
et  d'une  chaleur  brûlante ,  qui  a 
son  siège  dans  les  glandes ,  parti- 
culièrement dans  celles  qui  sont  au- 
dessous  de  la  peau  ,  et  qui  ne  vient 
presque  jamais,  à  suppuration. 

PHYLACTERE ,  s.  m.  du  grec 
^wx*jtT»p/o»  (  phulaclêrion  )  ,  anti- 
dote ,  préservatif ,  dérivé  de  ^t;Xaav» 
(^phutassô  )  ,  garder  ,  conserver. 

(^Hist,  anc,)  Ce  mot  désignoit 
chez  les  anciens  toutes  sortes  d'amu- 
lettes ou  de  préservatifs  qu'ils  por- 
toient  sur  eux  pour  se  garantir  de 
quelque  mal. 

(^HUtoire  jaiife)  Les  philactkres 
étoient ,  chez  les  Juifs  .  des  mor- 
c^Lux  de  peau  ou  de  parcnemin  bien 
choisis,  sur  lesquels  ik  écrivoient 
avec  soin  des  passages  de  la  loi  ;  ils 
les  rouloient  ensuite  et  les  attachoient 
soit  au  bras,  soit  au  front. 

(HisL  ecctés,)  Les  premiers  chré- 
tiens ont  aussi  appelé  philacières , 
les  châsses  dans  kpsquelles  ils  enfei^ 
ttoient  ks  reliques  des  saintsi 


PHYLLtTE  ,  s.  m.  du  grec  ^tîx- 
xoi(jfhullon)  ,  feuille  ,  et  de  xidoe 
(  lithos  )  ,  pierre. 

(  Minéral  )  Feuille  pétrifiée ,  ob 
pierre  qui  porte  des  empreintes  de 
feuilles. 

PHYMA,  8.  m.  du  grec  ^Z/xm, 
(jjhunia)  ,  dérivé  de  ^uo/ulai  (phuo^ 
mai  ) ,  naîtie  de  soi-même.  * 

(  Chirurgie  )  Mot  grec  qu'on  a 
retenu  en  fmnçois  pour  signifier  tou* 
tes  sortes  de  tumeurs  ou  tubercules 
qui  s'élëvéht  sur  le  corps  ,  et  sur-tout 
sur  la  superficie  de  la  peau ,  sans 
cause  externe  ,  et  qui*  s'engendrent  y 
augmentent,  s'enflamment ,  et  sup- 
purent en  peu  de  tems. 

PHYSCONIE ,  s.  f.  du  |;rec  <pùa%% 

fphuské  ^ ,  vessie  ,  dérivé  de  ^wk» 
phusao  )  ,  enfler. 

(  Méd,  )  Espèce  de  maladie  dans 
laquelle  le  ventre  est  dur  et  volu- 
mineux; enflure  considérable  du 
ventre. 

PHYÇICO-MATHÉM  ATIQUE , 
adj.  coTaço%kàe physique  et  de  nia- 
^ thématique»    roy*  ces  deux  mots 
à  leur  place. 

(  Physique  )  On  appelle  ainsi 
les  parties  de  la  physique  dans  les- 
quelles on  réunit  l'observation  et 
l'expérience  au  calcul  mathémati- 
que ,  et  où  Ton  applique  ce  calcul 
aux  phénomènes  de  la  nature. 

Les  sciences  physico-mathénxa-» 
tiques  sont  en  aussi  grand  nombre 
qu'il  y  a  de  branches  dans  les  nia- 
thématiques  mixtes.  On  peut  donc 
mettre  au  nombre  des  sciences  phy- 
sico  -  mathématiques  ,  la  mécani- 
que ,  la  statique ,  l'hydrostatique  ^ 
l'optique,  la  catoptrique,  la  diop- 
trique ,  l'aérométrie  ,  la  musique  , 
l'acoustique ,  etc. 

Mais  une  des  branches  les  plus 
brillantes  et  les  plus  utiles  des  scien- 
ces physico  -  malhémaiiques ,  est 
l'astronomie  physique;  c'est-à-dire , 
l'explication  des  phénomènes  astro- 
nomiques par  la  théorie  de  la  gra- 
vitation. 

PHYSIOGNOMONIE ,  ou  PHY- 
SIONOMIE, s.  f.  du  grec  ^vant 
{phusis ( ,  nature ,  ou  caractère  ,  et 
de  ytAfAmf  (^gnomon) ,  indice  ,  dé- 
rivé de  yijm(r%(»  {ginoshô  )  connaî- 
tre ,  juger. 
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(Morale)  L'ait  dç  juger  ,  par 
l'inspection  des  traits  du  vidage , 
^telles  sont  les  inclinations  d'une 
personne. 

PHYSIOGRAPHIE ,  s.  fém.  du 
grec  ^Cffti  (phusis)^  nature,  et  de 
y^k^t  (graphô)^    décrire. 

(  Phys*  )  Description  des  produc- 
tions w  la  nature. 

PHYSIOLOGIE  ,    8.  f.  du  grec 

roOTf  {phusis)  nature  9  etdexo^oc 
logos  )  9  discours  ,  traité. 

La  physiologie  est  définie  une 
science  pratique,  qui  a  pour  objet 
la  connoissance  des  choses  naturelles 
qui  constituent  le  corps  de  l'homme , 
et  qui  lui  sont  nécessaires  pour 
l'exercice  de  ses  fonctions. 

Son  sujet  est  le  corps  humain  ;  son 
objet  est  la  considération  de  l'état 
naturel  du  corps ,  de  la  nature  des 
fluides,  et  de  l'exercice  des  fonctions. 
Cet  objet  ne  se  borne  pas  à  l'ana- 
toniie  raisonnée,  il  suppose  encore 
des  connoissances  accessoires,  fon- 
dées sur  les  connoissances  de  toute 
la  nature.  On  peut  sentir  par  là 
quelle  diff^êrence  il  y  a  entre  la  phy^ 
siologie  et  l'anatomie. 

PHYSIONOMIE,  s.  f.  même 
origine  que  PHYSIOGNOMONIE. 

On  emploie  ce  mot  dans  le  sens 
de  physiognonwnie  ;  mais  il  se 
prend  plus  ordinairement  pour  l'air  , 
les  tiaits  du  visaj^e. 

PHYSIONOMISTE  ,  s.  m.  mê- 
me origine  que  PHYSIOGNOMO- 
NIE ;  celui  qui  se  connoît  ou  pré- 
tend se  connoître  en  physionomie. 

PHYSIONOTRACE ,  s.  m.  com- 
posé des  deux  mots  physionomie 
\  voy.  ce  mot  )  ,  et  de  tracer^  du 
lat.  Itnclus ,  dont  nous  avons  fait 
iraciare ,  tiacer  ;  les  Espagnols  tm- 
zar,  et  les  Italiens  tracciare. 

(  Mécan,  opL  )  Instrument  dont 
on  se  sert  pour  réduire  et  graver  , 
avec  la  plus  grande  ressemblance  , 
~  les  dessins  de6  portraits. 

PHYSIQUE  ,  ».  f.  du  grec  <^t/«jt» 
(phusike)  ,  dérivé  de  ^ùaiç  (pftu- 
sis)  j  nature. 

ocience  des  choses  •  naturelles  ; 
on  la  divise  en  deux  parties  :  la 
physique  expérimentxue  ,  et  la 
physique  systématique, 

physique  expénmenLale  ;  c^cst 
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la  science  des  effets  naturels,    dé* 
veloppés  par  l'expérîence. 

Les  ouvrages  d'Hypocrate  sont 
les  monumens  les  plus  considérables 
qui  nous  restent  de  la  physique  des 
anciens  ;  ceux-ci  ne  paroissent  avoir 
cultivé  la  physique  expérimental e^' 
que  par  rapport  aux  arts ,  et  nulle- 
ment pour  satisfaire,  comme  nous, 
une  curiosité  purement  philosophi- 
que. 

C'est  peut-être  dans  l'histoire  des 
animaux  d'Aristote ,  qu'il  faut  cher- 
cher le  Vrai  goût  de  physique  des 
anciens ,  plutôt  que  dans  ses  ouvrages 
de  physique  ,  où.  il  est  moins  riche 
en  faits  et  plus  abondant  en  paroles , 
plus  raisonneur  et  moins  instruit.  Il 
ne  faut  cependant  pas  mettre  sur  le 
compte  d'Aristote  l'abus  que  les  mo- 
dernes ont  fait  de  ses  ouvrages  de 
physique ,  ni  les  inepties  que  set 
cominentateurs  ont  voulu  faire  pren- 
die  pour  les  opinions  de  ce  grand 
homme. 

.  Ce  fut  au  sein  de  la  plus  profonde 
ignorance ,  dans  ces  tems  de  ténè- 
bres ,  où  la  physique  étoit  en  proie 
aux  commentateurs  d'Aristote ,  que 
parut  le  moine  Bacon ,  cet  anglois 
qui  doit  être  mis  au  nombre  des 
hommes  de  génie  du  premier  ordre , 
et  sut ,  par  la  seule  force  de  son  gé- 
nie ,  s'élever  au  dessus  de  son  siècle , 
et  le  laîsço'  bien  loin  derrière  lui. 
Le  chancelier  Bacon  qui  vintaprët 
lui ,  embrassa  un  champ  plus  vaste  : 
il  entrevit  les  principes  généraux  qui 
doivent  servir  de  fondement  à  l'étude 
de  la  nature  ;  il  proposa  de  les  recon^ 
noitreparla  voie  de  Pexpérienc'e,  et 
il  annonça  un  grand  nombre  de  dé- 
couveitet  qui  se  sont  faites  depuis^ 

Descartes  ouvritquelques  nouvelles 
routes  dans  la  physique  expérimen- 
tale; mais  il  la  recommanda  plus 
qu'il  ne  la  pratiqua.  ' 

Cependant  l'écrit  de  la  physique 
expérimentale,  que  Bacon  et  Des- 
cartesavoient  introduit ,  s'étendit  in- 
sensiblement. L'académie  del  ci- 
mento  à  Florence  ,  Bayle  et  Ma- 
riotte ,  et  plusieurs  autres  après  eux , 
firent  avec  succès  un  grand  nombre 
d'expériences.  Peu  à  peu  la  physi- 
que de  Descartes  succéda  dans  \e$ 
écoles  à  celle  d'Aristote. 

£nfiQ  I^ewton  parut^  «t  montra 
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le  premier  ce  que  ses  prédéceiseurs 
n'avoient  fait  qu'entrevoir,  Part  d'in- 
troduire la  géométrie  dans  la  physl' 
que,  et  de  former  ,  en  réunissant 
l'expérience  au  calcul,  une  science 
exacte ,  profonde ,  lumineuse  et  nou- 
velle. L^ Angleterre  saisit  ses  vues  ; 
la  société  royale  lesHcegarda  comme 
siennes ,  dès  le  moment  de  leur  nais- 
sance ;  les  académies  de  France  s'y 
prêtèrent  plus  lentement  et  avec  plus 
de  peine ,  par  la  même  raison  que  les 
universités  avoient  eue  pour  rejeter , 
durant  plusieurs  années ,  la  physique 
de  Descartes. ,  Mais  enfin ,  la  lumière 
a  prévalu.  La  génération  ennemie  de 
ces  grands  hommes  s'est  éteinte  dans 
les  académies  et  les  universités. 

Physique  systématique  ;  c'est 
l'art  de  former  des  systèmes  fondés 
sur  la  connoissance  des  effets  prouvés 
par  l'expérience ,  par  le  moyen  des- 
quels systèmes  on  puisse  rendre  raison 
de  ces  effets. 

(  Médec.  )  Physique  a  signifié 
autrefois  la  médecme,  etdanslaplu- 

Ïiart  des  langues  modernes ,  on  appe- 
oit  les  médecins  physiciens ,  parce 
que  la  médecine  consiste  principale- 
ment dans  l' observation  de  la  nature  ; 
mais  plus  encore ,  parce  que  tous  les 
genres  de  littérature  étant  concentrés 
dans  les  universités ,  et  exercés  par 
des  ecclésiastiques ,  la  théorie  seule 
de  la  médecine  étoit  enseignée  sous 
le  nom  de  physique ,  tandis  que  la 
pratique  des  remèdes  étoit  abandon- 
née aux  laïques. 

Les  Anglois  appellent  encore  au- 
jourd'hui leurs  médecins  physiciens  ; 
et  physique  se  dit  également ,  et  de 
l'art  de  guérir ,  et  des  rumëdes  pro- 
pres à  guérir. 

PHYSOCÈLE ,  s.  f.  du  grec  <^utr± 
phusa^,  air  ou  vent,  et  de  xmx» 
kélé) ,  tumeur,  hernie. 
(  Méd,  )  Hernie  venteuse  du  scro- 
tum. C'est,  la  même  chose  que  PNEU- 
MATOCELE.  F.  ce  mot. 

PHYSOMÈTRE,  s.  f.  du  grec 
^ùffA  (phusa)f  vent,  air^  et  de 
psinfUL,  ( mélmjy  matrice. 

{PhysioL  )  Tympanite  de  la  ma- 
trice. 

PHYTOLITHE  ,  s.  f.  du  grec 
^jroi  (  phuton  ) ,  plante ,  et  de  j^iBof 
(  lithos  ) ,  pierre  :  pierre  plante. 

(  Minéral,  )  Il  se  dit  des  substaa- 


[■ 


PI  A  loa 

ces  pétrifiées ,  ou  qui  portent  Pem- 
preinte  de  quelque  plante. 

PHYTOLOGIE  ,  s.  f.  du  grec 
^vToit  ( pAuio/i) ,  plante ,  et  de  x6<yoe 
(loffys),  discours,  traité. 

(  Botan,  )  Discours  ou  traité  sur 
les  plantesé 

PHYTOMORPHITE,  s.  f.  du 

grec  ^i/TOT  (  phuton  ) ,  plante ,  et  de 
/aopf  »  ( morphê)  ,  forme. 

{^Minéral,)  On  appelle  ainsi  lei 
pierres  figurées  représentant  des  arbres 
ou  des  plantes. 

PHYTOTYPOLITHE,  s.  f.  du 

grec  ^vToy  (^phuton)  ,  plante,  do 
TU'jrec  (  tuposj ,  marque ,  empreinte  , 
et  de  xi'doc  {Uthqs)  ,  pierre  :  plante 
empreinte  sur  une  pierre. 

(  Minéralogie  )  Il  se  dit  des 
plantes  dont  on  trouve  l'empreinte 
sur  des  pierres  ou  sur  d'autres  subs* 
tances  du  règne  minéral. 

PIAN,  Poy,  ÉPI  AN. 

PIANO,  mot  italien  qui  signifie 
doucement ,  à  voix  basse. 

(^Musique)  Il  se  met  dans  les  piè- 
ces de  musique  aux  endroits  où  l'on 
adoucit  le  ton."- 

PIANO-FORTÉ  ,  ou  FORTE- 
PIANO. 

(^Musique)  Termeitalicn  que  l'on^ 
a  retenu  en  François ,  pour  désigner 
une  espèce  de  clavecin  dont  la  cons- 
truction est  telle  qu'on  peut  renforcer 
et  adoucir  le  son  à  volonté. 

PIASTRE ,  s.  f.  de  l'italien  ou  de 
l'espagnol  piastre, 

(^monnoie)  Monnaie  de  compte 
et  réelle ,  dont  on  fait  usage  en  Ès^ 
pagne ,  en  Amérique ,  en  Turquie. 
Les  piastres  d'Espagne  ont  différens 
titi-es  :  celles  aux  deux  globes,  celles 
dites  ntexico ,  et  lessévillanes,  sont 
au  titre  de  lo  deniers  2x  grains;  et 
celles  de  la  fabrication  oomraonrée 
en  1772 ,  ne  sont  qu'à  ïO  deniers  17 
grains. 
PIAZZt,  nom  d'homme. 
i^Astron,)  Nouvelle  planète  dé- 
couverte le  !«'  janvier  1801  ,  par 
PisLzzi ,  astronome  de  Palerme  ;  son 
diamètre  apparent  est ,  suivant  Heis- 
chell ,  de  64  lieues  ,  et  sa  grosseur 
comme  une  étoile  de  la  7^.  ou  8^, 
grandeur. 

Piaazi  avoit  nommé   sa  planète 
Cér^s  Fûrdinandea,  du  nom  de  ift 
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iHviûité  de  la  Sicile,  et  de  celui  du 
,roi  de  Naples. 

M.  Bode,  astronome  de  Berliû , 
auroit  voulu  la  nommer  Junon  ,  à 
cause  de  sa  proximité  de  Jupiter  ; 
mais  M.  Delalande  ^  en  sa  qualité 
de  doyen  des  astronomes ,  a  voulu 
qu'elle  fût  appelée  du  nom  de  celui 
qui  en  a  fait  la  découverte. 

PIC,  s.  m.  de  l'espagnol /?ïCO. 

(  Géogr,  )  Nom  que  l'on  a  donné  à 
quelques  montagnes  fort  élevées ,  et 

Ïui  se  terminent  en  une  seule  pointe. 
,ePic  Ténériffe, 
PICA ,  s.  m.  du  lat.  pîca^  pie* 

(  Méd,)  Maladie  qui  consiste  dans 
tin  appétit  dépravé,  qui  fait  désirer 
et  manger  djes  choses  absurdes  et  in- 
capable de  nourrir  ,  comme  de  la 
terre^  de  la  craie,  de  la  chaux,  etc.On 

Ï Prétend  qu'on  a  donné  à  cette  maladie 
e  nom  latin  de  pica ,  pie ,  à  cause 
que  les  couleurs  opposées,  le  blanc  et 
le  noir ,  qu'on  remarque  à  cet  oiseau , 
répondent  à  la  variété  et  à  l'absurdité 
des  alimens  qu'on  désire. 

PIECE ,  s.  f.  d'une  origine  incer- 
taine; mais  on  a  dit,  dans  la  basse 
latinité,  pieca;  les  Italiens  disent 
pezza  ,  les  îTspagnols  pieza ,  et  les 
Anglois^i'ecc  :  partie ,  portion  j  mor- 
ceau d'un  tout. 

{  Art  milil,  )  On  dit  qu'un  homme 
est  armé  de  toutes  pièces ,  pour  dire 
qu'il  est  armé  de  pied  en  cap.  On  dit 
qu'une  armée  a  été  taillée  en  pièces  j 
pour  dire  qu'elle  a  été  entièrement 
défaite. 

Pièce  se  dit  encore  du  canon ,  et 
l'on  dit  une  pièce  d'hrtillene ,  une 
pièce  de  24 ,  une  pièce  de  batterie] 
une  pièce  de  campagne, 

{Forti/icat,)  Pièces  détachées; 
ce  sont  les  ouvrages  qui  couvrent  le 
corps  de  la  place,  du  côté  de  la  cam<» 
pagne ,  comme  les  ràvelins ,  demi-lu- 
nes ,  cornes ,  tenailles ,  couronnes  , 
queues  d'arondes ,  enveloppes ,  etc. 

{Musique)  Pièce  se  dit  aussi 
d'un  ouvrage  de  musique  d'une  cer- 
taine étendue,  quelquefois  d'un  seul 
morceau,  et  quelquefois  de  plusieurs, 
formant  un  ensemble  et  un  tout  par- 
fait pour  être  exécuté  de  suite. 

(Littérat)  Pièce  se  dit  encore 
des  ouvrages  d'esprit ,  en  vers  ou  en 
prose ,  dont  chacun  fait  un  tout  com- 
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plet.  Pièce  d'éloquence  ,   pîhces 
Jîi&tiwes, 

(  ArtdramaL  )  Pièce  de  théâtre  ^ 
ou  absolument  pièce  ;  c'est  une  tra- 
gédie ou  une  comédie.  Dans  la  même 
acception  on  appelle  petite  pièce  , 
une  pièce  comfque  d'im  acte  ou  de 
trois  actes ,  qu'on  joue  après  une  pièce 
plus  longue,  qui  pour  lors  est  appelée 
la  grande  pièce, 

[^  Pratique  )  Pièces  ,  s'emploie 
dans  la  pratique  de  tout  ce  qui  est 
écrit  et  produit  dans  un  procès,  pour 
le  remettre  en  état  d'être  jugé  et  justi- 
fier de  son  droit.  Pièces  inuentO" 
riées ,  pièces  paraphées  et  cotées , 
pièces  justificatives ,  elc, 

PIED,  s.  m.  du  lat.  pes ,  pedisj, 

(^Anat,)  La  partie  du  corps  <îe 
l'animal  qui  est  jointe  à  l'extrémité, 
de  la  jambe,  et  qui  sert  à  marcher. 

(  lUétroL  )  Pied  est  aussi  une  me- 
sure de  longueur  prise  sur  le  pied  hu- 
main ,  et  qui  est  différente  selon  les 
lieux. 

On  appelle  aussi  ;?iW,  un  instiii- 
ment  en  forme  de  petite  règle  ,  qui  a 
la  longueur  de  cette  mesure  ,  et  sur 
laquelle  ses  parties  sont  gravées. 

(  Poésie  )  Pied ,  en  termes  de 
poésie  giecque  et  latine,  est  la  me- 
sure des  versj  c'est  un  certain  nom- 
bre de  syllabes  qui  entrent  dans  la 
composition  des  vers ,  et  qui  en  font 
la  mesure. 

(  Archil,  )  Pied  droit;  c'est  la 
partie  du  trumeau ,  ou  jambage  d'une 

{)orte  ou  d'une  croisée,  qui  comprend 
e  bandeau  ou  chambranle ,  le  ta- 
bleau^ la  feuillure,  l'embrasure  et 
l'écoinçon. 

PIEDESTAL,  s.  m.  com|)osé  du 
françois  pied,  et  du  teuton, jW, 
base  ,i  ou  du  grec  stîxoç  (  stulos  )  , 
colonne. 

(  ArchiL  )  La  pai-tie  qui  soutient 
une  colonne ,  un  vase ,  une  statue. 

PIE-MERE,  s.  f.  du  latin  pia 
mater, 

(  Physiol,  )  Membrane  très-fine 
et  très -déliée,  et  néanmoins  d'un 
tissu  assez  serré ,  qui  enveloppe  im- 
médiatement le  cerveau ,  le  cer\ielet 
et  la  moè'Ue  allongée,  aussi  bien  que 
celle  qui  est. renfermée  dans  le  canal 
de  l'épine ,  et  fournit  en  même-tems 
une  gaine  particulière  à  tous  les  filets 
qui  composent  chaque  nerf. 

FIERHE  ;  s.  f.  du  latin  ^etra. 
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.  {Minéral.)  Les  pierres  sont  des  plus  hante  antiquité ,  les  historiens 
mélanges ,  plus  ou  moins  multipliés,  ont  fait. mention  de  la  chiite  de 
de  matières  terreuses  ou  al]|c.alines,  et  diverses  substances  solides  sur  la  sur- 
quelquefois  d'oxides  métalliques.  face  de  la  terre.  Les  écrivains  sacrés 

Les  minéralogistes  considèrent  y  et  profanes  ont  parlé  de  pluies  de 
dans  les  pierres  ,  trois'  espèces  de  cendres ,  de  soufre  y  de  sable ,  et  Ton 
caractères  ;  savoir  :  leurs  caractères  a  expliqué  ces  phénomènes ,  lors- 
physiques  ,  fondés  sur  la  pesanteur  qu'on  a  connu  les  éruptions  volca- 
^éciiique  ,  la  dureté ,  la  transparence    niques. 

ou  l'opacité,  la  réfraction  ,  l'élec-  Mais  les  savans  ont   long-temt 

tricité ,  le  magnétisme ,  la  couleur  ^    douté  qu'il  tombât  des  nuages  ,  des 
la  saveur  et  l'odeur.  masses  pierreuses  d'un  poids  considé- 

Leurs  caractères  géométriques  ;  rable  ;  et  les  savans  modernes ,  en 
savoir  :  la  forme  extérieure  ou  ais-  recueillant  les  faits  cités  par  Tite- 
tallisation  apparente  ;  la  forme  in-  Live .  Pline ,  Gassendi  ,  Muschen«- 
térieureoik  forme  du  noyau;  la  forme  broëck  ;  en  recueillant  sur-tout  les 
des  moléailes  primitives  intégrantes,-  pierres  prétendues  tombées  du  ciel  ^ 
la  cassure.  et  les  analysant ,  ont  trouvé  erftr'ellei 

Leurs  caractères  chroniques  qui  une  identité  si  paifaite ,  et  ont  re- 
8e  manifestent ,  lorsque  par  un  pro-  connu  un  mélange  si  différent  de  tout 
cédé  quelconque  on  altère  la  com-  les  composés  minéraux  du  glube  , 
binaison  naturelle  des  pierres.  qu'ils  croient  maintenant   que  ces 

Les  pierres  sont  partagées  en  qua-  substances  sont  véritablement  tom- 
rante-six  eroèces.  V.  quartz  ^  silex  y  bées  de  l'atmosphère;  mais  ils  sont 
zirconytélesieycymophaneyrubisy  partagés  d'opinion  sur  la  formation 
iopaze ,  émerauae ,  euclase  ,  gre^  de  ces  pierres, 
naty  leucite ,  idocrase ,  feldspath ,  Les  uns  a-oient  qu'elles  ont  été  lan- 
petro  silex ,  corindon ,  ceylanite  ,  cées  dans  Patmosphère  par  les  vol- 
axinite ,  tounnaline ,  amphibole ,  cans ,  soutenues  et  portées  au  loin  par 
actinote ,  pyroxène ,  staurotide  ,  les  ouragans  ;  d'autres  les  regardent 
thallile  ,  sniaragdite  •  oisanite ,  comme  des  substances  minérales 
dioptase^lazuliteyzéotiteystilhitey  fondues  par  la  foudre ,  à  l'endroit 
prehnite  ,  chabasie  ,  analcime ,  même  où  elles  ont  été  trouvées, 
sommité  ,  andréolite  ,  péridot  ,  Quelques-uns  veulent  qu'elles  soient 
niicaycianiteytrémolite  ylémolitey  des  masses  étrangères  à  notre  pla- 
dipyre ,  asbeste  j  talc  ,  chlorite  ,  nète ,  et  les  font  tomber  de  la  lune  ; 
mac  le ,  argile ,  ytterby,  plusieurs  pensent  qu'elles  sont   des 

On  divise  encore  les  pierres  en  concrétions  formées  dans  l'atmos- 
pierres  calcaires,  pierres  vitrifia-     phère. 

hles ,  pierres  réfractaires  et  pierres         Ces  diverses  théories  sur  la  for- 
composées  ou  roches,  mation  des  pierres  tombées  tie  l'ai- 

Pierres  Cidcaires;  celles  que  VsiC-  mosphhre  font  assez  voir  qu'en  a 
tion  du  feu  réduit  en  poussière  ,  et  besoin ,  pour  asseoir  son  jugement , 
qui ,  mêlées  ensuite  avec  de  l'eau  ,  d'un  plus  grand  nombre  d'observa- 
ou  quelqu'autre  liqueur ,  reprennent  tions  ,  et  sur-tout  d'une  plus  grande 
une  liaison  et  une  dureté  nouvelles.  exactitude  dans  la  description  des 
Pierres  vitrifiables  ;  celles  qui  phénomènes  météoriques ,  qui  pré- 
entrent en  fusion  au  feu  et  s'y  chan-  cèdent  et  accompagnent  la  cnute  de 
gent  en  verre.  •  ces  corps  solides. 

Pierres  réfractaires  ;  celles  qui  Pierres  précieuses  ;  on  appelle 
résistent  au  feu  ,  c'est-à^^lire  ,  qui  ainsi  tontes  les  pierres  dures ,  trans-, 
soutiennent  l'action  d'un  feu  très-  parentes  .  cristallines  ,  susceptibles 
violent,  sans  se  changer  ni  en  chaux  d'ètïe  taillées,  ou  de  prendre  un 
ni  en  verre.  beau  poli ,  sur-tout  de  bien  refran^ 

Pierres  composées ,  ou  roches  ;     ger  la  lumière. 

celles  qui  ne  sont  qu'un  assemblage         Autrefois  on  rangeoit  les  pierres 

des  diil'éreates  pierres  dont  on  vient     précieuses  dans  l'ordre  suivant  :  Le 

de  parler.  diamant  y  Vénieraudcy  la  topase  y 

Pierres  tombées  du  ciel  ;  dès  la     Vaniéihyste ,  le  rubis ,  le  grcnqt , 


' 
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la  chrysoprase ,  le  Jade  ,  Vauen» 


/apt^  lazuli .  la  turquoise ,  le  ^^ 
m  ,  etc.  Mais  les  différences  énor- 
mes qui  existent  entre  toutes  ces 
pierres  .  considérées  sous  leurs  carac- 
tères physiques  ,  géométriques  et 
chimiques,  ont  fait  abandonner  cette 
classification,  f^.  GEMME. 

Pierres  factices  ;  la  base  des 
pierres  factices  est  l'oxide  de  plomb 
et  le  cristal  de  roche ,  ou  toute  autre 
pierre  vitrifiable  par  l' intermède  des' 
préparations  de  plomb.  Le  sable  pur 
et  la  pierre  à  iusil ,  ainsi  que  les 
cailloux  de  rivières  qui  sont  trans- 
parens ,  sont  des  matières  également 
propres  à  faire  du  verre. 

Les  couleurs  des  pierres  factices 
sont  dues  à  des  oxides  métalliques. 
Cest  de  leur  préparation  que  dépend 
leur  vivacité.  Consultez  \es  procédés 
de  M,  de  Fontanier ,  pour  Vimi- 
tation  des  pierres  précieuses* 

(Alchimie)  Pierre  pkilosophale; 
les  alchimistes  croyoient  que  l'or  étoit 
un  composé  ou  un  corps  susceptible  de 
plus  ou  de  moins  de  perfection.  Quel- 
ques-uns d'en  tr'eux  regardoient  tous 
les  métaux  blancs  comme  une  seule 
et  même  substance  j  à  différens  de- 
grés de  maturité,et  les  métaux  jaunes, 
comme  une  matière  identique  plus 
ou  moins  pure.  D'autres  nx)yoient 
à- la  transmutation  des  métaux  ou 
à  la  conversion  des  terres  en  subs- 
tances méfalHques.  Quelques  réduc- 
tions d'oxide  ,  quelques  propriétés  de 
certaiti s .  alliages  ,  ont  danné  nais- 
sance à  ces  rêveries,  et  les  enthou- 
siastes ou  les  fripons  en  ont  profité 
pour  assurer  qu'ils  avoient  le  talent 
de  faire  de  l'or.  Ils  ont  appelé  cette 
prétendue  découverte  la  piètre  phi- 
losophale.  Consultez,  pour  les  su- 
percheries employées  par  les  alchi- 
mistes ,  pour  tromper  leurs  dupes 
sur  la  transmutation  des  métaux, 
l'ouvrage  publié  par  Geoffroy  l'ainé , 
en  1722. 

(  Glyptique)  Pierres  gravées  ; 
Pour  avoir  des  pieiTes  gravées  ex- 
quises en  travail  ,  il  faut  remonter 
j  usqu'au  tems  des  Grecs.  Ce  sont  eux 
qui  ont  excellé  en  ce  genre ,  dans  la 
composition  ^  dans  la  cotTection  du 
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dessin,  dans  l'expression,  dans  l'imi- 
tation ,  dans  la  draperie,  en  un  mot  y 
dans  toutes  les  parties  de  l'art  ;  mais 
la  plus  belle  pierre  gravée  sortie  de 
leurs  mains ,  et  qui  nous  soit  restée  y 
est  la  cornaline,  connue  sons  le  nom 
de  cachet  de  Michel^Anse»  Voy. 
GLYPTIQUE. 

(Méd,  )  Pierœ  (  maladif  de  la  ) 
F.  CALCUL ,  LITHIASIE. 

(^Pharmacie)  Pierre  infernale; 
on  appelle  ainsi  le  sel  formé  par  l'u- 
nion ae  l'acide  nitreux  et  de  1  argent, 
dépouillé  par  la  fusion,  de  son  eau  de 
cristallisation  ;  ou,  dans  le  langage 
de  la  chimie  moderne  y  c^est  un  ni- 
trate d'argent  que  l'on  met  dans  un 
creuset  d'aigent  ou  de  platine ,  qu'on 
fait  enti-er  en  fusion  tranquille,  et 
qu'on  coule  en  suite  dans  une  lingo- 
tière  qu'on  a  eu  soin  d'huiler  légère- 
roent.On  conserve  les  cylindres  qu'on 
obtient  dans  un  flacon  au  milieu  de 
la  graine  de  lin. 

(  Orfèvrerie  )  Pierre  de  touche , 
autrement  pierre  delydie,  et  chez 
les  Italiens  pieltu  di  paragone;  c'est 
une  espèce  de  marbre  noir,  ou  roche 
coméenne ,  qui  sert  à  éprouver  l'or  et 
l'argent ,  en  les  y  frottant. 

PIERRIER,  s.  mas.  du  françois 
pierre* 

(  Art,  mil.  )  C'est  un  canon  qui , 
au  lieu  de  se  cnarger  par  la  bouche , 
se  chaîne  par  la  culasse ,  qui  est  ou- 
verte ,  pour  recevoir  les  pien'es  ou 
cailloux ,  la  balle,  ou  la  cartouche , 
ou  une  boite  de  fer  remplie  de  poudre 
fine  ,  pom-  chasser  la  charge.  Ces  ca- 
nons ont  été  appelés  pierriers ,  parce 
que  le  plus  souvent  on  ne  les  chai^eoit 
que  de  pierres, 

(  Marine  )  Les  pierriers  en  usage 
dans  la  marine ,  sont  ordinairement 
d'une  livre  de  balle ,  et  établis  sur 
des  chandeliers  posés  dans  le  plat 
bord  des  vaisseaux.  On  en  place  aussi 
dans  les  chaloupes,  felouques,  et  autres 
petits  bâtimens  qui  ne  portent  pas  de 
canons ,  lorsqu'on  veut  les  armer  en 
guerre. 

PIGNON,  du  latin  pineum  , 
pinium ,  fait  de  pinça ,  pomme  de 
pin. 

(  Alécan,  )  On  appelle  ainsi ,  en  ■ 
mécanique,  la  plus  petite  de  deux 
rouesqui  engrènent  l'unedans  l'autre; 
cependant  on  donne  ce  nom  plus  par- 
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ticuliërement  &  la  ro^e  qui  est  menée. 
(  Architect,  )  Pignon  se  dit  aussi 
de  la  partie  des  murs  qui  s'élève  en 
triangle ,  et  sur  laquelle  porte  l'extré- 
mité de  la  couverture. 

PIGNORATIF ,  adjectif  du  latin 
pi^noroj  mettre  en  gage,  dérivé  de 
pignus,  gage. 

(  Pratique  )  Il  se  dit  du  contrat 
par  lequel  ua  débiteur  vend  son  hé- 
ritage à  son  créancier,pour  jouir  des 
fruits  et  les  compenser  avec  l'intérêt 
de  la  dette ,  jusqu'à  l'exercice  de  la 
faculté  de  rachat. 

PILASTRE,  subst.  m.  de  l'italien 
pilasiro, 

(  Archit,  )  Sorte  de  pilier  carré 
auquel  on  donne  les  mêmes  propor- 
tions et  les  mêmes  omemcns  qu'aux 
colonnes ,  et  qui  entré  ordinairement 
dans  le  mur ,  et  est  placé  derrière  les 
colonnes. 

PILE,  de  VOLTA.  Voy.  GAL- 
VANISME. 

PILORE.  roy.  PYLO^IE. 

PILOTE,  s.  m.  de  l'italien  »i/o/a, 
ou  du  flamand  piloot ,  dont  les  An- 
glois  ont  lait  pilot ,  et  les  Espagnols 
piloto, 

(  Marine  )  Celui  qui  possède  l'art 
de  diriger  la  route  d'un  vaisseau  ^  et 
de  le  conduire  à  travers  les  mers. 

Le  grade  de  pilote  j  sous  l'ancien 
gouvernement ,  étdit  subordonné  aux 
officiers  de  marine  ;  mais  ce  titre  a 
été  supprimé,  et  ceux  des  pilotes 
qui  ont  été  trouvés  suffisamment  ins- 
tniits ,  ont  été  élevés  au  grade  d'offi- 
cier ,  parce  qu'on  a  senti  que  tout 
officier  de  marine  doit  être  pilote  ; 
de  sorte  qu'on  ne  connoît  plus  dans 
la  marine  francoise  de  distinction 
entre  le  pilote  HAUTURIER  (  K 
ce  mot  ) ,  et  le  pilote  côtier  j  on  ne 
connoît  plu's  que  ce  dernier. 

Pilote  côtier,  ou  pilote  lamaneurj; 
c'est  celui  qui  connoît  les  côtes ,  leur 
aspect ,  leur  gisement ,  leur  relève- 
ment ,  le  brassiage ,  et  la  qualité  de 
fond ,  les  bancs ,  dangers  et  écucils , 
et  les  divers  passages  qu'il  convient 
de  suivre  pour  arriver  sûrement.  La 
connoissance   du   pilote  côtier  est 

Îurement  locale  et  pratique,    ^oy. 
.AMANEUR.  ■ 

'  Chaque  port  à  âes  pilotes  fixés  et 
domiciliés  dans  l'endroit  ,  qui  se 
fe&dent  avecdes  bateaux  ;  qu'ils  «nt 


PIN  107 

toujoui'S  prêts,  à  bord  des  vaisseaux 
qui  ont  besoin  d'eux,  pour  entrer  dan» 
les  ports  et  rades. 

PILOTIS  ,  s.  m.  depiloticium  , 
augmentatif  de  pila ,  piJe. 

(  Hydraul.  )  Gros  pieux ,  grofse 
pièce  de  bois  pointue  ,  et  ordinaiie- 
ment  ferrée  par  le  bout ,  qu'on  fait 
entrer  avec  force ,  pour  asseoir  les 
fondemens  ct'un  édifice,  ou  de  qnel- 
qu'autre  ouvrage,  lorsqu'on  veut  bâtir 
dans  l'eau ,  ou  dans  quelque  lieu 
dont  le  fond  n'est  pas  solide. 

PILULE ,  s.  f.  du  latin  pilula , 
diminutif  de  pila, 

(  Médec,  )  Médicament  sec ,  eu 
forme  de  petite  boule,  qu'on  avale 
tout  entier.  Les  pilules  sont  compo- 
sées de  différentes  poudres  incorporées 
dans  du  syrop,  du  miel ,  du  mucilage, 
de  l'extrait ,  ou  de  quelqu'autre  coi-ps 
liquide  et  visqueux ,  propre  à  en  faire 
la  liaisou. 

PINCEAU ,  s.  m.  du  lat.  penicel" 
lus ,  dit  pour  penicillus* 

(  Peinture  )  Instrument  avec  le- 
quel le  peintre  pose  sa  couleur. 

Le  mot  pinceau  se  prend  aussi  au 
figuré ,  pour  le  résultat  du  manie- 
ment du  pince/iu.  C'est  ainsi  qu'on 
dit  le  pinceau  aimable  del'Albane, 
du  Parmlîsan  ;  le  pinceau  fier  de 
Velasques ,  de  Jouvenet  ;  le  pinceau 
léger  et  spirituel  de  Téniers ,  parce 
que  la  manière  de  peindre  de  ces  ha- 
biles maîtres^  étoit  aimable,  fière, 
légère ,  ou  spirituelle. 

Avant  l'invention  de  la  peinture  à 
l'huile,  on  ne  mettoit  pas  grand 
mérite  dans  le  maniement  du  pin-r 
ceau.  S'il  y  en  avoit  un  reconnu  ,  il 
se  réduisoit  à  la  netteté,  à  la  jns-r 
tcsse  avec  laquelle  on  de  voit  en  user. 
Le  mouvement  du  pinceau  est  pres- 
que perdu  dans  la  détrempe  ,  qui  ne 
laisse  guère  voir  que  le  trait  et  les 
touches  de  brun.  Le  pinceau  est 
encore  plus  absorbé  dans  la  fresque. 

Il  y  a  autant  de  maniemens  de 
pinceau  ,  que  de  mains  qui  en  font 
usage  ;  aussi  les  connoisseuis  en  ta- 
bleaux nomment-ils  leurs  auteurs  par 
l'examen  du  caractère  particulier  de 
chaque  pinceau,  comme  on  nomme 
Pécrrvam  à  l'inspection  de  son  écri- 
ture. Cette  habitude  est  d'une  grande 
nécessité  pour  la  distinction  des  ou- 
txages  de  l'art,  parce  qu'elle  eïûpêche 
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de  pFUndre  des  copies  pout  des  ou* 
▼rages  des  maîtres.  Cette  science 
étonne  celui  qui  ne  la  possède  pas  ; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  con- 
noissance  de  la  touche  et  du  pin- 
ceau entraîna  toujours  celle  de  l'art. 
Le  mérite  réel  s'aperçoit  de  loin ,  et 
saisit  l'ame  ;  celui  de  la  touche  ou  du 
pinceau,  n'est  qu'un  amusement  de 
l'esprit ,  et  ne  se  voit  que  de  près.  Le 
véritable  amateur  jouit  du  premier  j 
et  le  pinceau  n'occupe  que  les  âmes 
froides ,  et  les  brocanteurs. 

(  Optique  )  Pinceau  optique; 
Y>n  appelle  ainsi  un  assemblage  de 
rayons  de  lumières,  qui  partent  d'un 
certain  point  d'un  objet,  avec  un 
certain  d^é  de  divergence ,  tombent 
tur  l'œil,  ou  sur  un  verre  convexe^ 
et  sont  ensuite ,  par  la  réfraction , 
rassemblés  en  un  point  au-delà  du 
Verre ,  ou  sur  le  fond  de  l'œil  ;  ou  , 
pour  parler  plus  généralement ,  le 
pinceau  optique  est  un  double  cône 
de  rayons  de  lumière ,  les  deux  cônes 
qui  le  composent  étant  opposés  par 
leurs  bases ,  l'un  d'eux  ayant  son 
sommet  en  quelque  point  de  l'objet 


que  l'autre  a  aussrsa  base  appuyée 
sur  le  côté  opposé  du  même  verre , 
et  son  sommet  à  un  point  ne  conver- 
gence ,  ce  qui  fait  deux  cônes  dont 
les  bases  se  touchent  dans  l'œil  ou 
dans  le  verre  ;  la  pointe  de  l'un  de 
ces  cônes  est  dans  l'objet  même,  et 
celle  de  l'autre  est  au  fond  de  l'œil , 
ou  au  point  où  l'objet  est  peint, 

PINCE,  s.  m.  de  pincer  y  fait  du 
lat.  pungere» 

(  Musique  )  Sorte  d'agiément 
propre  à  certains  instrumens ,  et  sur- 
tout au  clavecin  ;  il  se  fait  en  battant 
alternativement  le  son  de  la  note 
écrite  avec  le  son  de  la  note  infé- 
rieure ,  et  observant  de  commencer 
et  finir  par  la  note  qui  porte  le 
pincé, 

PINCER ,  V.  ac.  du  latih  pun- 
gere. 

(  Musiûue  )  C'est  employer  les 
doigts  au  lieu  de  l'archet  pour  faire 
sonner  les  cordes  d'un  instrument. 
Il  y  a  des  insfaumens  à  cordes  qui 
n'ont  point  d'archet ,  et  dont  on  ne 
}  one  qu'en  les  ^incan^  ^*  tels  sont  4e 
•ifltre  >  le  luth  ,  la*guitare  )  lâais  es 
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pince  aussi  quelquefois  tetiX  o{i  l'on 
se  sert  ordinairement  de  l'archet, 
comme  le  violon  et  le  violoncelle  ; 
cette  manière  de  jouer  se  marqua 
dans  la  musique  italienne  par  le  mot 
yizzicato, 

(  Marine  )  Pincer  le  vent  ;  c'est 
naviguer  au  plus  près  du  vent,  f^oy, 
PRES,  VENT. 

PINDARIQUE,  aà).  àe  pindare, 
poëte  lyrique. 

(  Po.ésie  )  Ce  qui  est  dans  le  goât 
et  à  l'imitation  de  PïWare.  Pindare 
étoit  de  Thèbes ,  et  florissoit  vers  la 

Î5^.  olympiade.  On  a  de  lui  quatre 
ivres  d'odes,  toutes  à  la  louange  de 
ceux  qui,  de  son  tems,  remportoient 
le  prix  aux  jeux  olympiques,  py  thiens^ 
néméens ,  et  isthmiques.  Le  style  de 
Pindare  est  grand,  élevé,  plein  de 
verve  ,  de  feu  et  de  sentimei^t. 

PINDE,  s.  mas.  du  grec  T/viTa 
(  pindou  ) ,  montagne  consacrée  à 
Apollon  et  aux  Muses. 

(  Poésie  )  Les  poètes  emploient 
souvent  lé  mot  Pinde ,  pour  désigner 
les  Muses ,  la  poésie',  Apollon ,  les 
poètes  ;  delà  ces  phrases  poétiques  : 
L,es  lauriers  du  Pinde  ,  les  nour- 
rissons du  Pinde ,  les  aéesses  du. 
Pinde  ^  leê  habilans  du  Pinde  y 
les maîtres ,  les  héros  du  Pinde, 

PINÉALE ,  adj.  f»  du  lat.  pinea- 
lis ,  fait  de  pina ,  pomme  de  pin  2 
qui  ressemble  ou  qui  a  du  rapport  à 
la  pomme  de  pin. 

(  Anat,  )  C'est  le  nom  que  Des- 
cai-tes  a  donné  à  une  glande  du  cer- 
veau, parce  qu'elle  ressemble  à  la 
pomme  de  pin.  C'est  dans  cette  glande 
qu'il  établit  le  siège  de  l'ame  raison- 
nable. La  ^ande  pinéale  est  la 
même  chose  que  la  CONOÏDE.  ^ 
ce  mot. 

PINNATIFIDE,  adj.  composé  de 
pinna,  aileron  ,j)etite  feuifle,  na- 
geoire ,  et.  defiaa ,  corde ,  lanière, 

( Botan.)  lerme  de  botanique  qui 
se  dit  des  paities  des  plantes  oblon- 
gues ,  dont  les  côtés  sont  divisées  en 
plusieurs  lanières  ou  lobes,  par  des 
incisions  profondes ,  qui  n'atteignent 
point  le  milieu  longitudinal ,  ou  la 
nervure  médiaire. 

Lorsque  les  lanières  sont  elles^ 
mêmes  ainsi  divisées ,  Ja  partie  ob^ 
servée  est  alors  dite  bipinnatifide, 

PINNE  MARINE,  f^.  BYSSUS. 
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Ï*INNÉE  ,  adj.  f.  du  lat.  j>înna, 
aileron ,  nageoire ,  petite  feuille. 

(  Botan,  )  Feuille  pinnée  y  c'est 
celle  qui  est  composée  de  plusieurs 
folioles  rangées  oppositivement  ou 
alternativement  des  deux  côtés  d'un 
pétiole  commun,  dont  l'extrémité 
est  terminée ,  soit  brusquement  par 
une  ou  deux  folioles  latérales ,  soit 
par  uile  foliole  impaire  véritablement 
terminale. 

PINNULE,  8.  f.  du  lat.>7i/îrtu/a, 
diminutif  de  pinna,  plume  ^  aile- 
ron :  petite  plume. 

(  Géom.  y  On  appelle  ainsi  deux 
petites  pièces  de  cuivre  assez  minces , 
et  à  peu  près  carrées ,  élevées  per- 
pendiculairement aux  deux  extré- 
mités de  l'alidade,  d'un  demi-cercle  y 
d'un  graphomëtre  y  d'une  équerre 
d'arpenteur ,  ou  de  tout  autre  ins- 
trument semblable ,  dont  chacune  est 
percée  dans  le  milieu ,  d'une  fente 
qui  rëgne  de  haut  en  bas.  Quand  on 

S  rend  des  distances ,  que  l'on  mesure 
es  angles  sur  le  ten-ein ,  ou  que  l'on 
fait  toute  autre  observation ,  c'est 
par  ces  fentes ,  qui  sont^  dans  un 
même  plan  avec  la  ligne  de  foi ,  et 
qui  est  ti-acée  sur  l'alidade,que  passent 
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i,que  passent 
Tes  rayons  visuels  qui  viennent  des 
objets  à  l'œil.  VoY*  ALIDADE  , 
LIGNE  DE  FOI. 

Les  pinnules  servent  à  mettre 
l'alidade  dans  la  direction  de  l'objet 
flu'on  se  propose  d'observer ,  et  les 
fentes  servent  à  en  faire  discerner 
quelques  parties  d'une  manière  bien 
.déterminée.  Quand  ou  veut  Voir  les 
objets ^lus  facilement ,  on  tend  dans 
le  milieu  un  cheveu,  qui,  couvrant 
une  partie  de  l'objet ,  le  détermine 
plus  précisément  ;  et  quand  on  veut 
avoir  quelque  chose  de  plus  exact , 
on  tend  ,un  auti-e  cheveu  dans  une 
seconde  fente  qui  coupe  horiËontale- 
ment  la  première,  alors  l'iittersection 
des  deux  cheveux  détermine  sur  l'ob- 
jet le  point  que  cette  intersection 
couvre. 

On  met  quelquefois  des  verres  aux 
fentes  de  ces  pinnules ,  et  en  ce  cas 
elles  font  l'office  de  télescopes. 

Autrefois ,  les  instrumens  de  ma- 
thématique et  d'astronomie ,  qui  ser- 
voient  à  prendre  des  angles  ou  des 
hauteurs,  étoient  garnis  de  pinnules; 
xnai«  cipquante  aas  ouenvi^op,  aprè$ 
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la  découverte  du  télescope ,  quelqueé 
savans  ayant  pensé  à  le  substituer 
aux  pinnules  ,  la  chose  réussit  sî 
bien ,  que  depuis  ce  tems  -  là  on  ne 
fait  aucun  usage  de  celles-  ci ,  si  ce 
n'est  dans  le  graphomëtre,  et  dan» 
quelques  autres  instrumens  de  cette 
espèce. 

PINQUE ,  subst.  m.  de  l'italie» 
pinco. 

(Marine)  Bâtiment  marchand 
de  la  Méditerranée ,  qui  porte  deux 
mâts  à  calcet ,  et  sur  chacun  d'eux 
une  antenne  ou  vergue  latine ,  avec 
un  très- petit  artimon  tout-à-fait  à 
l'arrière.  Ce  bâtiment  ressemble ,  paj 
son  grément ,  au  chebec  à  voiles  la<» 
tines  ;  mais  sa  construction  difi^re  ^ 
en  ce  que  le  pinque  est  beaucoup 
moins  ras,  que  son  avant  est  plus 
renflé^  et  ses  fonds  moins  fins,  étant 
fait  pour  porter  des  marchandises.  Les 
Espagnols  et  les  Napolitains,  dàni 
lem-  navigation  marchande  ,  ont 
beaucoup  de  pinques ,  dont  le  port 
est  quelquefois  de  deux  cents,  et 
jusqu'à  trois  cents  tonneaux. 

PINTE,  s.  f.  du  ktin  barbare 
pintaj  que  quelques-uns  font  dériver 
du  grec  nr'nn^  (pinéin), boire. 

i^MétroL)  Sorte  de  mesure  dont 
on  se  servoit  pour  mesurer  le  vin  ,  et 
qui  étoit  de  différentes  grandeurs , 
selon  les  différens  lieux. 

Sans  le  système  des  nouvelles  nte* 
svaei,  pinte  est  la  dénomination  vul- 
gaire du  litre,  qui  ne  diffère  en  plus 
de  l'ancienne  pinte  de  Paris,  que  de 
^.  r.  LITRE. 

PIONNIERS ,  s.  m.  du  latin  barb. 
peonarii ,  fait  de  peones ,  coiTUp^ 
tion  de  péditoncs ,  gens  de  pied. 

(  Art  milit,  )  Travailleur  dont  on 
se  sert  dans  une  armée  pour  applanîi 
les  chemins ,  creuser  des  lignes  et  des 
tranchées  ,  et  faille  tous  les  autres 
travaux  où.  il  est  question  de  remuer 
la  teiTe.  Anciennement  c' étoient  les 
gens  de  pied  qui  étoient  employés  à 
ces  sortes  de  travaujc  ;  delà  vient 
qu'on  appelle  aujourd'hui  pionniers 
ceux  qu'on  emploie  seulement  à  cet 
usage. 

PIPÉÊ  ,  s.  f.  du  saxon  pipe , 
flûte. 

(  Chasse)  Sorte  de  chasse  dans 
laquelle  ,  contrefaisant  un  certain 
chant ,  on  attire  les  oiseaux  dans  lui 
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arbre  dont  les  branches  sont  remplies 
de  giuaux  où  vils  se  prennent. 

PIQU£  ,  s.  f.  du  latin  spica, 
(^Art  niilit,  )  Sorte  d'arme  A  long 
bois ,  dont  le  bout  est  garni  d'un  fer 
plat  et  pointu. 

L'usage  de  la  pique  nous  est  venu 
des  Suisses.  Avant  Louis  XI ,  on  ne 
s'en  servoit  pas  en  France  ;  mais  si 
le  nom  est  moderne  ^  l'aime  est  an- 
cienne. C'étoit  la  sarisse  des  Ma- 
cédoniens. L'usage  en  étoit  le  même 
que  celui  des  piques  de  notre  tems , 
pour  éloigner  la  cavalerie.  Sous  Louis 
XIV,  les  piques  ont  été  abolies  :  on 
j  supplée  par  la  baïonnette  dont  on  a 
trouvé  l'usage  plus  avantageux. 

PIQUETj  s.  m.  diminutif  de 
pique ,  en  latin  spica  j  dont  on  a 
fait  spicare ,  pour  piquer. 

(^Art  miliL  )  Sorte  de  petit  pieu 
qu'on  fiche  en  terre  pour  tenir  une 
tente. 

IJn  pieu  plus  grand  et  plus  fort 
dont  on  se  sert  à  la  guerre  pour  tenir 
les  chevaux  à  l'attache. 

Delà  on  a  donné  le  nom  de  pi- 
quet à  un  détachement  de  cavalerie 
commandé  pour  monter  à  cheval  au 
premier  ordre  ;  et  ensuite  à  un  cer- 
tain nombre  de  fantassins  toujours 
prêts  à  marcher  aux  ordres  des  officiers 
commandés. 

(  Jeux  )  Piquet  est  aussi  le  nom 
d'un  jeu  de  cc^es  assez  connu* 

(  Géom.  prat,  )  On  Homme  aussi 
piquets  ou  Jiches  ^  de  petites  ba- 
guettes de  fer  longues  de  deux  pieds , 
qui  se  terminent  en  pointe  d'un 
côté ,  et  de  l'autre  par  un  anneau. 
On  s'en  sert ,  en  mesurant  une  ligne 
droite  sur  le  terfein,  pour  marquer 
le  point  où  aboutit  une  chaîne  bien 
tendue  ^  et  pour  indiquer  ensuite , 
par  leur  nombre,  la  quantité  de  fois 
que  cette  chaîne  a  été  appliquée  sur 
la  direction  parcourue. 

PIRATE  j  s.  m.  du  grec  'jri/paTwc 
(jpeimtês),  dérivé  de  nrupùLu  (pei- 
Aid),  s'efforcer,  tenter,  attaquer. 

(  Marine  )  Celui  qui  court  les  mers 
pour  piller  et  enlever  les  bâtimens 
de  toutes  les  nations  indistincte- 
ment ,  sans  autorisation  nf  commis- 
sion d'aucun  souverain. 
j  Un  des  plus  fameux  pirates  dont 
l'nistoire  a  consacré  les  noms ,  est 
Dionide  ^  qui  répondit  k  Alexandre 
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qui  lui  reprochoit  sa  condition  de 
pirate  :  te  Je  suis  pirate  ,  parce  que 
je  n'ai  qu'un  vaisseau;  car; si  j'avoi» 
une  armée  navale ,  je  serois  un  con- 
quéraqt  y. 

PIRIFORME  ,*adjectif  du  latin 
pirum  ,  poire  ^  et  de  forma ,  forme  ; 
qui  a  la  forme  d'une  poire. 

(Anat,)  Le  muscle  pinforme  est 
le  premier  des  muscles  adducteui-8  de 
la  cuisse. 

PIROGUE ,  s.  f.  de  l'espagnol 
piragua. 

(marine)  Canot  ou  barque  fait 
d'un  seul  tronc  d'arbi«  cveusé ,  en 
usage  chez  les  nègres  d'Afrique  et 
chez  les  nations  sauvages  du  continent 
et  des  îles  de  l'Amérique. 

Pirogues  doubles  ;  ce  sont  des  bâ- 
timens'  usités  dans  les  diverses  îles  et 
archipels  de  l$t  mer  du  Sud ,  composés 
de  deux  longues /;irt>^e^  assemblées 
parallèlement  à  une  cei-taine  dis- 
tance l'une  de  l'autre ,  et  portant 
une  plate  -  forme  qui  les  lie ,  pour 
former,  par  leur  réunion ,  l'effet  d'un 
seul  grand  bâtiment  capable  de  por- 
ter beaucoup  de  monde  et  une  charge 
considérable. 

PIROUETTE,  t.  f.  du  latin 
gyrouetta ,  diminut.  de gyrus , par 
le  changement  de  g  en  p, 

(Mécan,)  Sorte  de  jouet  composé 
d'un  petit  morceau  de  bois  plat  et 
rond  traversé  dans  le  milieu  par  tm 
petit  pivot  sur  lequel  on  le  fait  tour* 
ner  avec  les  doigts. 

(  Danse  )  C'est  par  analogie  qu'on 
a  appelé  pirouette  un  ou  plusieurs 
tours  entiers  du  corps  qu'im  danseur 
fait  sur  la  pointe  des  pieds  sans  chan- 
ger de  place. 

(  Manège)  Pirouette  se  dit  aus^i 
d'une  volte  que  fait  le  cheval ,  sur 
sa  longueur^  dans  une  seule  et  même 
place.  • 

(Horlogerie)  Pirouette  est. en- 
core le  nom  du  pendule  circulaire. 

PISCINE  y  s.  f.  de  piscis ,  pois- 
son. , 

(Éeonom,  donu)  Vivier,  réser- 
voir d'eau ,  réservoir  où  l'on  garde 
du  poisson. 

PISE  ,  s.  m.  du  latin  piso  ,  con- 
traction de  pinso  ,  piler  dans  un 
mortier. 

(Archit,)  Bdlir  en  pisé  ;  t'est 
faiic  les  murs  d'nue  maison  avec  une 
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qualité  particulière  de  terre  que  l'on 
tend  dure  et  compacte  en  la  pilant 
comme  dans  un  mortier. 

PISIFORME ,  adj.  du  grec  ^ia-ov 
(  pison  ) ,  pois ,  et  déforma  y  forme  : 
qui  a  la  forme  d'un  pois. 

{AnaL)  L'os  pisifomte  est  le 
même  que  l'os  orbîculaire  ,  ou  lenti- 
culaire ,  ou  lentiforme  du  carpe. 

PISOLITHE ,  s.  f.  du  grec  nr'uni 
{  ^ison) ,  pois ,  et  de  xiôoç  {lilhos  ) , 
pierre, 

(Minéral.)  Carbonate  de  chaux 
globuliforme  disposée  par  couche  et 
assez  semblable  à  des  pois. 

PISSASPHALTE,  s.  m.  du  grec 
vWflt  {pissa)  y  poix ,  et  d'Ao^etXTQc 
(  asphaltos)j  bitume. 

(  Minéral,  )  Bitume  glutineux 
noir  j  d'une  consistance  semblable  à 
celle  de  la  poix.  On  l'appelle  aussi 
malle,  poix  minérale, 

PISTACHE ,  s.  f.  du  latin  pis-- 
iacenium  ,  dont  les  Italîeiis  ont  fait 
pistacchio, 

(  Bolan,  )  Fruit  du  jfisiackier , 
ayant  la  forme  d'une  noisette. 

(  Confiseur)  Pistaches  en  sur- 
tout; ce  sont  des  pistaches  mises  à 
la  praline. 

PISTIL ,  t.  m.  du  lat.  pisUllum  j 
pilon. 

[^Botan.)  Organe  femelle  de  la 
fleur  dont  l'ovaire  fait  partie  ,  et  par 
lequel  il  reçoit  l'intromission  fécon- 
dante de  la  poussici-e  des  anthères. 

Le  pistil  se  divise  en  trois  parties  : 
l'ovaire ,  qui  contient  les  rudimens 
de  la  semence  ;  le  style  ,  qui  est  un 
tuyau  qui  surmonte  l'ovaire  ;  et  le 
stymate ,  qui  est  l'orifice  de  ce  tuyau. 
L'ei^prit  séminal  y  baversant  le  style  ^ 
parvient  jusqu'au  germe  pour  fécon- 
der la  semence.  K,  ETAMINES  , 
POLLEN. 

PISTOLE ,  I.  £.  de  Pisloie ,  ville 
d'Italie. 

(  Monnaie)!^ pistole  d'or  d'Es- 
pagne, qui  contient  près  de  I23  giains 
un  quatrième  d'or  pur. 
.  La  pistolc  d'or  de  Genève  j  fabri- 
quée au  titre  de  22  karats ,  vaut  lO 
livres  argent  courant  de  Genève. 

PISTOLET  ,  s.  m.  de  Pistoie , 
Tille  d'Italie. 

(Art  milil.)  Arme  à  feu  beaucoup 
^lùs  comte  que  toutes  les  autres , 
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«t  qu'on  porte  ordinairement  à  l'ai^ 
çon  de  la  selle ,  et  quelquefois  à  la 
ceinture;  ces  armes  furent  appelées 
pistoies ,  pistoiers  et  pistoies,  et  en- 
suite pistolets  y  parce  que  les  p*e- 
mieo  furent  faits  à  Pistoie  en  To.»- 
^ane.  Les  Allemands  s'en  servirent 
en  France  avant  les  François  ;  et  les 
Réitres  ,  qui  le  portèrent  du  tems 
d'Henri  II ,  étoient  appelés  pistoliers. 
Il  en  est  fait  mention  sous  le  règne 
de  François  l^^. 

(^Physique)  Pistolets  de  vol  ta  ; 
on  appelle  ainsi  un  vase  ordinaire- 
ment de  métal ,  garni  d'une  tige  re- 
courbée y  aussi  de  métal  y  qui  enfile 
un  tuyau  de  verre  mastiqué  dans  le 
couvercle  du  vase  y  afin  de  l'isoler , 
et  au  goulot  duquel  est  adapté  un 
petit  canon  capable  de  recevoir  nne 
nalle. 

On  fait  passer  dans  le  vaaedeux  par- 
tie d'air  atmosphérique  et  une  partie 
degaz  hydrogène.  Après  avoir  placé  au 
goulot  le  petit  canon  chargé  de  sa 
balle ,  de  manière  que  le  tout  soit 
bien  bouché  y  on  présente  à  un  corps 
actuellement  électrisé  la  petite  boule 
de  métal.  Il  s'excite  une  étin* 
celle  électrique  entre  cette  boule 
et  le  corps  électrisé  y  il  s'en  excite 
une  seconde  entre  cette  •  boule  tt 
le  bord  du  vase.  C'est  cette  seconde 
étincelle  qui  enflamme  le  gaz.  La 
détonnation  est  trèt-violente ,  et  la 
balle  est  chassée  avec  assez  de  force 
pour,  à  la  distance  de  25  pas^  percer 
^ne  planche  de  chêne  de  2y  milli- 
mètres d'épaisseur.  La  détonnatioA 
seroit  considérablement  plus  vio-> 
lente  si  y  au  lieu  d'air  atmosphé- 
rique,  on  mettoit  dans  le  vase  une 
partie  d'air  pur  et  deux  parties  de  gaz 
hydrogène. 

PISTON ,  s.  m.  de  l'italien  pîs-^ 
tone  y  canon  ,  cylindre  d'un  gros  ca- 
libre y  augmentatif  de  pisiillus  f 
pilon. 

(  Hydraul,  )  Cylindre  de  bois  ou 
.  de  m6tal  qui ,  étant  levé  et  baissé 

Îtar  les  tringles  d'une  manivelle  dans 
'intérieur  d'un  corps  de  pompe  ,  as- 
piie  ou  pousse  l'eau  en  l'air  ,  et  sou- 
vent la  comprime  et  la  refoule. 

PITTORESQUE ,  adj.  de  l'ita- 
lien piUoresc%  y  dérivé,  de  pittore  y 
peintre  ;  qui  convient  &  la  peinture. 

(  Panturç  )  On  entend  par  ce  mot 
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ce  qui  convient  à  la  peinture  y  et  ce 

2ui  fait  un  bon  effet  dans  les  ouvrages 
e  cet  art. 

Quand  on  dit  cette  physionomie 
est  pittoresque ,  cet  habillement  est 
pittoresque ,  cette  vue  ,  ce  paysage 
est  pittoresque  ,  on  entend  que  cet 
choses  conviennent  à  hi  peinture. 

Quand  on  dit  que  le  dominicain 
a  des  coiffures  pittoresques  ,  que  les 
bizaiTeries  du  Bénédette  sont  pittO' 
resques  j  cela  signifie  que  ces  coif- 
fures et  ces  bizarreries  font  un  bon 
effet  en  peinture. 

Le  goût  pittoresque  de  la  com- 
position consiste  dans  l'agencement 
agréable  de  tous  les  objets  dont  elle 
est  formée  y  dans  la  disposition  des 
groupes  y  dans  leur  encnaînement  y 
dans  les  contrastes  heureux  y  dans 
l'accord  et  l'opposition  des  tons ,  dans 
la  belle  entente  des  masses  d'ombre 
et  de  lumière.  * 

Le  goût  pittoresque ,  dans  les  dé- 
tails^ comprend  tout  ce  que  l'art  peut 
embrasser.  Il  se  trouve  dans  un  ar- 
rangement de  cheveux ,  dans  le  jet 
d'une  draperie^  dans  le  choix  d'un 
ajustement^  d'une  parure >  dans  celui 
d'un  accessoire.  Un  hasard  heureux  y 
la  main  d'un  artiste ,  rend  pitto^ 
^sque  ce  qui  ne  l'étoit  pas. 

Le  pittoresque  d'exécution  con- 
ciste  dans  un  pinceau  facile  y  badin  y 
tagoûtant ,  quelquefois  brutal  ;  dans 
des  touches  spirituelles  et  piquantes  ; 
dans  des  laissés  rntelligens  ,  des  ré- 
veillons de  lumière  ,  d'auties  lu* 
fnières  éteintes  à  propos,  des  ombres 
profondément  fouiUées ,  etc. 

PITUITAIRE  ,  adj.  du  latin  pi^ 
tuita  y  pituite  :  qui  a  rapport  à  la 
pituite.'  '^ 

(  Anat,^  La  membrane  pitui^ 
^ire  est  celle  qui  tapisse  l'intérieur 
du  nez. 

Glande  pituitaire;  f^.  GLAN- 
DE PINÉALE. 

PITUITE  ,  s.  f.  du  lat.  pi(uita. 

(  Physiologie  )  Humeur  aqueuse, 
lymphatique,  visqueuse,  qui  existe 
d'ans  le  corps  de  l'homme  et  des  ani- 
maux ,  et  qui  est  fournie  par  les  ali- 
mens  humides.  C'est  la  même  chose 
que  PHLEGME.  /^.  ce  mot. 

PIVOT,  s.  m.  dta  lat.  pwotus , 
diminut.  àepiva.  Lesltalieus  disent 
pivolo  y  pour  un  piqueté 


PL  A 

(  Mécan,  )  Morceau  de  fer  ou  d'an- 
tre métal ,  arrondi  par  le  bout  y  qui 
soutient  un  corps  solide,  et  qui  sert  à 
le  faire  tourner. 

PIVOTANT,  TE ,  adj.  de  pivot. 

(  Botan,  )  'Racine  piifotante  ; 
celle  qui  a  un  tronc  principal  enfoncé 
perpendiculairement  dans  la'ten-e. 

PLACARD,  8.  m.  de  plaque,  et 
plaque  du  grec  irxk^,  ^xa^oq  (plaXy 
plaxos)  y  petite  lame  de  métal  , 
mince. 

(^Administr,)  Ecrit  on  imprimé 
qu'on  affiche  dans  les  places,  dans  les 
carrefours ,  afin  d'informer  le  public 
de  quelque  chose. 

(  Prat,  )  Placardée  dit  aussi  d'un 
étiit  injurieux  qu'on  publie  en  l'affi- 
chant au  coin  des  rues,  ou  en  le  se- 
mant parmi  le  peuple. 

PLACE ,  s.  f.  du  lat.  platea ,  d'où 
les  Allemands  ont  fait  platz.  Lieu  , 
endroit,  espace  que  peut  occuper  une 
personne  ,  une  chose. 

(^Architect,^  Place  se  dit  aussi 
d'un  lieu  public  découvert  et  envi- 
ronné de  bâtimens ,  soit  pour  J'em- 
bellissement  d'une  ville  y  soit  pour  la 
commodité  du  commerce. 

(  Commerce)  Place  se  dit  encqi-e 
absolument  pour  le  lieu  du  change^ 
de  la  banque  ;  le  lieu  où  les  négo- 
cians,  les  banquiers,  s'assemblent 
dans  une  ville ,  pour  y  traiter  des  af- 
faires de  leur  commerce  ,  de'  leur 
négoce.  JSégocier  un  billet  sur  la 
place  y  avoir  du  crédit  sur  lu  place» 

Place  médiate;  c^e&i  mxe  place 
sur  laquelle  un  banquier  ou  un  né- 
gociant ,  tire ,  en  donnant  ordre  à  son 
correspondant  de  tirer ,  pour  se  solder 
de paieille .' omme ,  sur  uneplace avec 
laquelle  elle  a  un  change  ouvert  ;  ce 
qui  suppose  que  la  première  place 
avoit  besoin  de  l irersur  cette  dernière, 
et  que  n'ayant  point  de  change  ouvert 
avec  elle ,  elle  a  tiré  sur  une  place 
médiate» 

Jours  de  place  ;  ce  Sont  les  jours 
où  les  négocians  d'une  ville  ont 
coutume  de  s'assembler. 

{Art  iuiliL  )  Place  de  guerre  ; 
c'est  une  place  fortifiée. 

Place  régulière;  celle  quia  les 
parties  relatives  de  son  enceinte  éga- 
les entre  elles  ,  et  également  for- 
tifiée. 

Place  irréguliere  ;  celle  qui  * 
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les-  parties  relatives  inégales  enfrtf 
elles  ^  et  les  angles  aussi ,  de  sorte  que 
les  lignes  du  dessin  ^  formant  une 
figure  bizarre ,  ont  besoin  d'être  iné- 
galement fortifiées. 

Place  d'amies  d'une  attaque  ùu 
ti'une  /7lo«cÂ«e/ c'est  un  poste  bordé 
d'un  parapet  ou.  d'un  épaulement , 
-pour  loger  de  la  cavalerie  et  de  l'in- 
fanteiie,  destinées  à  soutenir  la  tran- 
chée contre  les  soities  de  la  gar« 
nison. 

Place  d* amies  d'une  ville  de 
guerre  >•  c'est  uii  grand  espace  vide 
où  l'on  assemble  les  soldats  pour  rece- 
voir les  ordres,  ou  pour  leur  faii'e faire 
l'exercice. 

Place  d'amies  d'un  camp  ;  c'est 
un  grand  terrein  choisi  à  la  tête  ou 
sur  les  côtés  d'un  campement ,  pour 
ranger  les  troupes  en  bataille. 

^  PLACENTA ,  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  gâteau. 

(  Anat*  )  Masse  charnue  et  spon- 
gieuse ,  semblable  en  quelque  façon  à 
la  substance  de  la  rate,  tissue  et  en- 
trelacée d'une  infinité  de  veines  et 
d'artères  ,  qui  composent  la  plus 
grande  partie  de  son  corps,  atta()iée 
au  fond  de  l'utérus  dans  les  femmes 
grosses ,  et  faite  pour  recevoir  le  sang 
destiné  à  la  nourriture  de  l'enfant 
dans  la  matrice.  Elle  est  ainsi  ap- 
pelée ,  parce  qu'elle  a  la  forme  d'un 
gâteau. 

(jBo/ûrt.  )  Placenta  est  aussi  le 
nom  de  la  partie  interne  du  péri- 
carpe ,  à  laquelle  la  giaine  est  atta- 
chée. 

PLACET  ,  s.  m.  Corruption  du 
latin  placeat ,  qu'il  plaise  >  plaise  à... 

(^Praticjue)  Supplique  que  l'on 
fait  au  prince,  aux  ministresou  aux 
juges ,  pour  leur  demander  une  grâce, 
justice  ou  faveur.  Ce  nom  vient  de 
ce  qu'autrefois  les  suppliques  com^ 
mençoient  par  le  mot  placeat  , 
plaise  à . . . 

PLAFOND,  s.  m.  composé  de 
plai  et  de  fond.  On  écrivoit  autre-^ 
fois  platfond» 

ÇAmhiL)  Le  dessus  d'un  plan- 
cher ,  qui  est  cintré  ou  plat,  garni  de 
plâtre  ou  de  .«nenuiserie ,  et  souvent 
orné  de  peintures. 

(  Peinture  )  Plajbnnet  wie^figu- 
téj  c'est,  dans  le  langage  de  la'peia- 

Xà/ne  UL 
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tup6 ,  donner  à  une  figure  leiacùourci 
nécessaire  pour  qu'elle  fasse  un  bon 
effet ,  étant  peinte  sur  le  plafond,  et 
vue  de  bas  en  haut. 

Une  figura  plafonne;  c'cSt-à-diitf 
qu'elle  est  tellement  conforme  aux 
règles  de  la  perspective ,  qu'elle  paroit 
telle  qu'on  a  eu  dessein  de  la  repré^ 
senter.  j 

Les  premiers  maîtres  ne  connois-' 
soient  guère  l'art  de  montrer  leurs 
figures  dans  les  plafonds,  vues  ea 
dessous ,  ni  toutes  les  hauteurs  ten^ 
dantes  à  des  points  de  vue  ;  c'est  ce 
qu'on  appelle  faii-e  plafonner  les 
figiu-es.  Il  ne  paroit  pas  non  plus  qua 
les  Romains^  ni  par  conséquent  les 
Grecs,  aient  décelé  les  principes 
de  ces  raccourcis  dans  leurs  pla- 
fonds,  leurs  figiu-es  y  sont  placée» 
comme  sur  un  champ  qui  paroit  être 
vertical.  îlaphaël  lui-même  n'a  pas 
fait  d'autres  efforts  pour  ses  pla- 
fonds  ;  on  en  peut  juger  par  les  ta- 
bleaux qui  se  voient  aux  voûtes  des 
loges  du  Vatican^  Cependant,  ce  qui 
a  pu  n'être  pas  familier  à  Raphaè'I 
et  à  quelques-uns  de  son  école,  n'a 
pas  tardé  à  être  pratiqué  très-peu  dcf 
tems  après.  On  voit  quelques  rac- 
courcis de  Jules  Romain.  Ried  né 
plafonne  mieux  que  la  coupole  de 
Parme  >  ouvrage  immortel  du  Cor- 
rège,  et  que  les  figures  de  Pellegrino 
Tibajdi  ,  à  l'institut  de  Bologne. 
Plusieurs  des  plafonds  de  la  galerie 
de  ^ianc  à  Fontainebleau  >  sont 
pleins  de  ce  sentiment  de  perspective  j 
et  prouvent,  ainsi  que  les  ouvrages 
que  l'on  vient  de  citer,  que  ces  grands 
maîtres  nous  ont  laissé ,  dans  ce  genre 
savant  et  anim^y  des  modèles  que  les 
modernes  n'ont  pas  eritore  atteints. 

PLAGE,  s.  f,  du  hitin  plaga^ 
dérivé  du  grec  'kKako,  (plaha),  ac- 
cusatif de  'Tf^k^^plaxj  y  chose  plate 
et  unie. 

(  Géogr,  )  Nom  que  l'on  donne  h 
un  point  quelconque  de  l'bori?on.  Il 
y  a  autant  de  plages  que  de  points 
dans  l'horizon  ;  et  comme  le  nombre 
de  ces  points  est  infini,  il  y  a  aussi 
une  infinité  de  plages;  mais  pour  eil 
limiter  le  nombre,  on  n'en  compte 
que  trente-deux ,  dont  quatre  sont  le» 
quatie  prin cipales/; /ag|!çy ,  desquelles 
toutes  les  autres  prennent  leur  nom. 
Ces  quatre  sont  le  SçpleiUriçtn  ou  1« 

^  u  .    
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Nord;  le  Midi  on  le  Sud;  V  Orient 
ou  VEsl;  V Occident  ou  V Ouest: 
en  les  appelle  aussi  les  quatre  points 
cardinaux. 

Les  ving-huit  autiesplages  ont  des 
noms  qui  tiennent  des  deux  plases 
entre  lesquelles  elles  sont  placées. 
fr.  AIR-DE-VENT,  et  RHUMB- 
DE-VENT ,  NORD ,  SVD  ,  EST, 
OUEST. 

(  Marine  )  Les  marins  entendent 
fect  plage  j  une  partie  de  la  côte  qui 
est  plate  et  basse ,  et  dont  le  rivage 
nui  et  plat  s'étend  en  ligne  droite , 
ou  en  arc  fort  allongé,  sans  au- 
rune  rade  ni  port ,  ni  aucun  cap 
apparaît ,  où  les  vaisseaux  puissent 
te  mettre  à  l'abri. 

f^aisseau  jelé  sur  la  plage  ;  c'est 
xm  vaisseau  écboué  et  perdu  sur  une 
plage  de  sable ,  sur  laquelle  ordinai- 
rement il  y  a  facilité  à  l'équipage  de 
6e  sauver. 

PLAGIAIRE,  s.  m.  du  lat  pla^ 
giarius  ,  fait  de  plaga  ,  plaie, 
coup. 

(  Jurisprud»^  Chez  les  Romains . 
on  £^peloit  plagiaires  )  ceux  qui 
yendoient  un  esclave  qui  ne  leur 
iq^artenoit  pas ,  ou  qui  retenoient  ^ 
comme  esclave,  un  homme  libre, 
qui  l'acbetoient  ou  le  yendoient.  Us 
étoient  ainsi  nommés,  parce  que  par 
la  loi  Jlavia ,  ceux  qui  s'étoient  ren- 
dus coupables  de  ce  crime ,  étoient 
condamnés  au  fouet ,  ad  plagas 
<lamnabantur,  La  loi  même  s'appe- 
ioit  plagiariay  et  le  crime  pja^ 
giuni» 

(  Lillé/tit,)  C'est  par  analogie  qu'on 
a  donné  le  nom  diB  plagiaires  aux 
autfiurs  qui  pi  fient  les  ouvrages  des 
autres,  pour  se  les  attribuer. 
'  Le  plagiai  est  une  sorte  de  crime 
littéraire,  pour  lequel  les  envieux 
n'ont  jamais  manqué  de  faire  le 
procès  aux  écrivains  célèbres.  Lors- 
que Corneille ,  en  donnant  le  Cid^ 
étonna  tout  son  siècle ,  et  constei-na 
tous  ses  rivaux ,  ceux  -  ci  lui  repro- 
chèrent les  larcins  qu'il  ayoit  faits  au 
poëte  espagnol  ;  mais  le  public ,  naï- 
yement  sensible  et  amoureux  des 
belles  choses,  n'y  attacha  aucune 
importance. 

Je  prends  mon  bien  où  Je  le 
Èrouvej  disoit  Molière,  et  ilappeloit 
mu  bito;  tout  ce  qui  appartenoit  à 
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k  comédie.  Dans  les  découverte  îin* 
portantes  ,  le  vol  est  sérieusement 
malhonnête ,  parce  que  la  découverte 
appelle  de  la  gloire,  quelquefois  de 
l'utilité  à  son  auteur ,  et  que  l'un 
et  l'autre  est  un  bien  ;  encore  dans 
cette  partie,  celui  qui  profite  des 
conjectures  pour  arriver  à  la  certi- 
tude, a-t-il  la  gloire  de  la  découverte  ; 
et  Fontenelle  a  très-bien  dit  qxx'une 
•vérité  n  'appartient  p<is  à  celui  qui 
la  trouve ,  mais  à  celui  qui  Im 
nomme, 

PLAID ,  s.  m.  du  lat.  placilum  , 
formé  de  placere ,  parce  qo'autretois 
lorsque  les  juges  pixmonÇoient  leurs 
jugemens,  ils  avoient  coutume  de  se 
servir  de  cette  formule,  placet ,  ou 
videtur^ 

{Pratique)  Plaid  est  un  vieux 
mot  qui  signifie  débat ,  question. 

Jours  de  plaids  ;  ce  sont  les  jours 
où  l'on  plaide. 

l^enir  les  plaids  ;    c'est  tenir 
l'audience. 

PLAIE  ,  s.  f.  du  lat.  plaga, 
(  Chirurgie  )  La  plaie  est  une 
solution  de  continuité  ,  ré  rente  et 
sanglante  dans  une  partie  molle, 
faite  par  l'action  d'un  corps  dur  et 
aigu ,  qui  vient  la  heurter ,  qui  la 
presse  ou  qui  lui  résiste.  On  distingue 
{)lusieurs  espèces  de  plaies» 

On  appelle  piqûres  ^  les  plaies 
faites  par  des  instrumens  piquans; 
incisions ,  celles  faites  par  les  ins- 
tiumens  tranchans;  plaies  conluses, 
celles  faites  par  les  instrumens  con- 
tondans  ;  places  d'arquebuse  ,  relies 
faites  par  des  armes  à  feu  ;  plaies 
9*enimeuses  ,  celles  faites  par  la 
morsure  d'animaux  venimeux. 

La  solution  de  continuité,  faite 
par  le  feu ,  par  la  poudre  à  canon  , 
ou  par  quelque  eau  forte ,  se  nùmme 
brûlure. 

(  Jardin,  )  Les  jardiniers  appel- 
lent aussi  plaies  ,  une  ouverture 
dans  l'écorce  ou  dans  la  partie  li- 
gneuse des  arbres,  causée  par  quel- 
que accident,  ou  par  la  corruption 
des  humeurs. 

PLAIN,  NE,  adj.  du  latin  pl^t- 
nus ,  uni ,  ^al  :  qui  n'est  point  ra- 
boteux. 

(  ^rt  milit.  )  Plaine  campagne; 
c^est-  à  -  diise ,  rase  eampa^e,  .Là 


PL  A 

èatàiUe  s* est  donnée   en   plaine 
campagne, 

{jyfanufacL')  Etoffe  plaine^  c'est 
une  étoffe  unie ,  et  où  il  n^y  a  nulles 
figures,  nulles  façons.  On  dit,  dans 
le  même  sens;  linge  plain,  satin 
plain ,  velours  plain. 
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A&itel ,  qnl  sont  supposées  couper  ea 
passer  à  trayers  des  corps  solides ,  et 
c'est  de  là  que  dépend  toute  la  doc* 
trine  de  la  ^hère ,  et  la  formation 
des  courbes  af^lées  sections  coni- 
ques ;  quand  un  plan  coupe  un  cénir 
parallèlement  à  l'un  de  ses  côtés,  ht 
(  Musique)  Plain  -  chant;  c'est  «ection  est  une  parabole  ;  s'il  la  coupe 
le  chant  ordinaire  de  l'église  cafbo-     parallèieinent  à   sa  base  ,  c'est  ua 

^  cercle,  (K  CONIQUES.)  Toute  U 

sphère  s'explique  par  de»  plans  qu^ 
Ion  imagine  pas,ser  par  les  corps 
célestes.  K  SPHERE. 

(Mécan,)  Plan  korizonial;  c'est 
en  mécanique ,  un  plan  de  niveau  , 


lique. 

Saint  Ambroise ,  archevêque  de 
Milan ,  fut ,  à  ce  qu'on  prétend , 
rinventeur  du  plain-chant;  le  pape, 
Saint  Grégoire ,  le  perfectionna ,  et 
hii  donna  la  forme  qu'il  conserve 
encore  aujourd'hui  à  Rome ,  et  dans 
les  autres  églises  où  se  pratique  le 
chant  romain.  L'église  gallicane 
n'admit  qu'en  partie ,  avec  beaucoup 
de  peine,  et  presque  par  force,  le 
chant  grégorien.  Ce  chant,  tel  qu'il 
subsiste  encore  aujoinrd'hui ,  est  un 
Teste  bien  défiguré  ,  mais  bien 
précieux  ,  de  l'ancienne  musique 
grecque. 

(  Marine^  Plain  ou  plein,  pris 
au  substantif  ,  signifie  ,  dans  la 
langue  vulgaire  des  marins,  le  ri- 
vage, le  bord  de  la  mer.  Dans  ce 
sens,  ils  disent  qu'un  vaisseau  est 
allé  au  plain,  pour  dire  qu'il  est 
échoué  sm-  le  rivage. 

PLAINE  ,  s.  f.  du  latin  plana , 
plana  camporuni  ,  la  plaine  des 
champs,  plate  campagne. 

(  Topogr,  )  Grande  étendue  de 
terre  dans  un  pays  uni.  Plaine  Saint- 
Denis.  La  jPologne  est  un  pays 
de  plaines.  Les  troupes  étoient 
campées  dans  la  plaine, 

PLAINTE,  s.  f.  du  IaU  planclus, 
gémissement. 

(  Pratique  )  Déclaration  qu'un 
particulier  fait  en  justice,  de  Paf- 
Ixont  ou  du  tort  qu'il  a  souifert ,  afin 
d'en  faire  informer  et  en  poursuivie 
la  réparation  par  les  voies  de  droit. 

PLAN ,  8,  et  adj,  du  lat.  planas  y 
uni,  égal. 

(  (Jéoni,  )  Surface  à  laquelle  une 
ligne  droite  se  peut  appliquer  en  tout 
sens  ,  de  manière  qu'elle  coïncide 
toujours  avec  cette  surface.  Fovez 
SURFACE.  "^ 

•  En  géométrie,  en  astromontie,  etc., 
on  se  sert  fort  souvent  de  plans ,  pour 
faire  concevoir  dos  surfaces  ima^* 


pu  parallèle  à  l'horizon.  Toitf  l'art 
du  nivellement  consiste  à  déterminer 
de  combien  un  plan  donné  s'éloigne 
du  plan  horizontal.  K  NIVELLE-; 
MENT. 

Plan  incliné;  c^esten  mécanique 
un  plan  qui  fait  uq  angle  oblique 
avec  le  pkm  horizontal.  La  théorie 
du  mouvement  des  corps  sur  des 
plans  inclinés  est  un  des  points 
principaux  de  la  mécanique. 

Plan  de  grauité  ou  de  gravita^ 
tion  ;  c'est  un  plan  que  J'on  suppose 
passer  par  le  centre  de  gravité  d'un 
corps  ,  et  dans  la  direction  de  sa 
tendance. 

(  Navigat,  intér.)  Plan  incliné  ; 
c'est  un  pfiin  sur  lequel  on  fait  glisser 
des  bateaux ,  pour  les  élever  d'un 
canal  à  l'autre ,  et  qui  est  destiné  à' 
remplacer  les  écluses. 

Depuis  une  vingtaine  j^'années  on 
s^occupe  beaucoup  des  plans  inclinés 
pour  remplacer  les  écluses.  On  sait 
qu'en  Chine  les  transports  par  eau 
sont  beaucoup  plus  communs  qu'en 
Europe  ;  mais  ceux  qui  ont  vu 
ces  mécaniques  dans  le  pays  même 
avouent  qu'elles  sont  loin  d'être 
paiiaites  ,  et  qu'elles  exigent  un 
nombre  considérable  de  personnes 
pour  la  manœuvre.  Plusieurs  projets 
ont  été  présentés  ;  on  a  publié  sur 
cette  matière  des  ouvrages  pleins 
d'intérêts  ;  plusieurs  pbms  inclinés 
ont  été  exécutés  dans  l' Amérique 
septentrionale  ;  mais  l'ouvrage  le 
plus  étonnant  en  ce  genre  est  celui' 
qui  a  été  achevé  par  le  duc  de 
Bridgewater,  en  Angleterre,  poui 
établir  une  communication  entre  les 
deux  biefs  de  son  canal  souterretn* 

{jCaioptn<iur)Plan  de  rà/kâtion; 
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c'est  un'  plan  qui  passe  par  le  rayon 
de  réflexion ,  et  qui  est  perpendicu- 
iaire  au  plan  du  mireir  ou  a  la  sur- 
face du  corps  réflépliissant. 

Plan  de  réfraction  ;  c'est  un 
plan  qui  passe  par  le  rayon  incident , 
et  le  rayon  réFrarté  et  rompu. 

(^Perspecliue  )  Plan  du  tableau  ; 
r'est  une  surface  plane  qu'on  inia- 


spectatf 

l'otjet  qu'il  voit.  On  suppose  que 
let  rayons  optiques  qui  viennent  des 
diii'érens  points  de  l'objet  jusqu'à 
l'œil,  Jiassent  à  travers  cette  surface  y 
et  qu^  laissent  dans  leur  passage 
des  marques  qui  les  représentent  sur 
le  plan. 

Plan  géométral  ;  c'est  un  plan 
parallèle  à  l'horizon  ,  sur  lequel  on 
suppose  placé  l'objet  que  Pon  se 
propose  de  mettre  en  perspective.  Ce 
plan  coupe  ordinairement  à  angles 
droits  le  plan  du  tableau. 

Plan  horizontal  ;  c'est  un  plan 
qui  passe  par  l'œil  du  spectateur  ^ 
parallèlement  à  l'horizon  ^  coupant 
à  angles  droits  le  plan  du  tableau  , 
quand  celui>ci  est  perpendiculaire  au 
plan  géométi-al. 

Plan  vertical;  c'est  un  plan  qui 
passe  par  l'ceil  du  spectateur  perpen-' 
diculairement  au  plan  géométral ,  et 
ordinairement  pari  Hèle  au  plan  du 
tableau» 

(  Géogr^  Plan  de  projection  ; 
c'est,  dans  la  projection  stéréogra- 
phique  de  la  sphère^  le  plan  sur  le- 
quel on  suppose  que  les  points  de  la 
sphère  sont  projetés  ,  et  que  la 
sphère  est  représentée. 

(  Arpentage  )  Lever  un  plan  ; 
c'est  l'art  de  décrire  sur  le  papier 
les  différons  angles ,  et  les  différentes 
lignes  d'un  terrein  dont  on  a  pris  les 
mesures  avecunGRAPHOMETRE. 
yoy,  ce  mol. 

Quand  on  lève  un  terrein  avec  la 

planchette  on  n'a  point  besoin  d'en 

faire  le  plan ,  il  est  tout  fait,  f^oy* 

PLANCHETTE. 

PLAN  seprend  aussi  adjectivement. 

(  Gdonu  )  Figure  plane;  c'est 
une  figure  décrite  sur  un  plan ,  ou 
qu'on  peut  supposer  avoir  été  décrite 
sur  un  plan ,  c'est-à-dire  |  une  figure 
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telle  que  tous  les  points  de  sa  surface 
sont  dans  ùu  même  plan, 

Angle  plan  ;  c'est  l'angle  formé 
pai  deux  plans  qui  se  coupent.  Cet 
angle  est  le  même  que  l'angle  rec- 
tiligne  formé  par  deux  peipendicu- 
laires  à  un  même  point  de  la  section 
commune  ,  dirigées  l'une  dans  un' 
plan  y  Pautie  dans  l'autre  ;  on  l'ap- 
pelle ainsi  pour  le  distinguer  d'un 
angle  solide,  qui  est  formé  par  plu- 
sieurs plans  ;  tel  est  l'angle  formé 
au  sommet  d'une  pyramide  par  ses 
faces. 

lYiangle  plan  /  c'est  un  triangle 
renfermé  entre  tiois  lignes  droites  ; 
on  l'appelle  ainsi  par  opposition  au 
triangle  sphérique ,  qui  est  renfermé 
par  des  arcs  de  cercle ,  et  dont  tous 
les  points  ne  sont  pas  dans  le  même 
plan. 

'rrigonométrie  plane  ;  c'est  la 
théorie  des  triangles  plans  y  de  leurs 
mesures,  de  leurs  proportions,  etc. 

(  Op  tique)  yierre  ou  miroir  plan  / 
c'est  un  vene  ou  un  miroir  dont  la 
surface  est  plate  ou  unie. 

yerre  plan-concave  ;  Yoy,  CON- 
CAVE. 

lierre  plan^convexe }  voy.  CON- 
VEXE. 

{ArchiL)  Plan  ,  pris  substantive- 
ment ,  signifie  aussi  la  délinéation  , 
le  dessin  d'un  bâtiment,  ou  autre 
ouvrage  d'architecture  ,  tracé  siu-  le 
papier,  selon  ses  différentes  mesures 
et  ses  différentes  parties. 

Plan  relevé  ,  plan  en  relief; 
lorsque  la  représentation  du  tiait  fon- 
damental d'un  édifice  est  tracée  sur 
une  carte  ,  on  représente  tous  les 
dehors  du  même  édifice  en  élévation, 
on  appelle  celei  faire  l' élévation  d'un 
plan,  ou  le  plan  relevé  ou  le  plan 
en  relief, 

(Marine)  Carte  plane;  c'est  une 
carte  marine  où  les  méridiens  et  les 

Eirallèles  sont  représentés  par  des 
gnes  droites  parallèles,  et  où  par 
conséquent  les  degrés  de  longitude 
sont  les  mêikies  dans  tous  les  paral- 
lèles de  latitude. 

Navigation  plane;  c'est  l'art  de^ 
calculer ,  par  le  moyen  d'une  carte 
plane ,  ou  bien  de  représenter  sur  une 
pareille  carte  les  différeusras  et  les 
différentes  circonstances  du  mouve- 
meutd'uu  vaisseau»  " 
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IjBt,  navigation  plane  est  fondée 
sur  la  supposition  que  la  terre  est 
plate  .  quoique  cette  supposition  soit 
manitestement  fausse.  Néanmoins, 
•n  plaçant  sur  une  carte  le«  lieux 
conformément  à  cette  idée  ,  si  l'on 
divise  un  long  X'oyage  en  un  grand 
nombre  de  petits,  on  pom-ra,  avec 
une  pareille  carte ,  naviguer  assez 
juste. 

(^n'/A.  )  IVomhre  plan;  c'est 
relui  qui  peut  résulter  de  la  mul- 
tiplication de  deux  nombres  l'un  par 
l'autre  ;  ainsi  j  20  est  un  nombre 
fflan ,  produit  par  la  multiplication 
de  S  par  4. 

(^jyiathénu)  Problême  plan;  c'est 
«n  problème  qui  ne  peui-  être  résolu 
géométriquement  que  par  l'intersec- 
tion d'une  ligne  droite  et  d'un  cercle , 
ou  par  l'intersection  des  cireonf4* 
rences  de  ces  cercles, 

(  Bolan,  )  Plan  se  dit' ,  en  bota- 
nique ,  des  psu-tie»  des  plantes  qui 
présentent  une  smiace  plate  ^  ou  dont 
l'épaisseur  est  très-petite  ,  relative- 
mentaux  deux  autres  dimeiXMons. 

Plan  se  dit  aussi  de  ce  qui ,  com- 
parativement ,  n'a  peint  de  courbure, 
de  rides ,  de  plis ,  d'ondulations  ,  etc. 

(  Peinture^  Plan  a',  dans  les  arts 
qui  dépendent  du  dessin  ,  deux  ac- 
«replfons  y  l'une  relative  à  la  dispo-^ 
^ition  générale  d'une  composition , 
et-  l'autre  aux  formes  particulières 
d'un  objet. 

..  Sous  le  premier  de  ces  rapports , 
Je  mo6  pian  sert  à  exprimer  le  résul- 
tat perspectif  des  divers  points  mt 
lesquels  -les  objets  qui  entrent  dans 
une^cëne  sont  plaça;  ainsi ,  on  dit 
le  premier j  \ejecond ,  le  troisième , 
le  quatrième  plan  d'un  bas-relief 
jou  d'un  tableau,  pour  désigner  le 
•plus  grand  ou  le  moindre  degré  d'en- 
ioncement  sur  Içquel  s'arrête  telle 
ou  telle  partie  d'une  composition. 

De  l'avantage  de  bien,  connoître 
les  plans  d'une  composition  ,  nais- 
sent lo.  la  justesse  des  effets  nom- 
la  per^ective  aérienne  j  2°.  les  nau- 
teurs  exactes  à  donner  à  chaque  ob- 
jet, ce  qui  est  relatif  à  la  perspective 
linéale ,  sans  parler  de  la  valeur  que 
cette  connoissance  donne  à  l'exécu- 
tion, qui  doit  aussi  se  différencier 
félon  les  plans»  Dans  sa  seconde  si- 
gnificati^a  1  Je  mot  plan  s'entend 
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du  détail  des  formes  et  letrrs  diffé- 
rentes surfaces.  Ainsi ,  quand  on  dit 
que  les  plans  d'une  tête  sont  bien 
sentis ,  on  fait  entendre  que  tous  les 
mouvemens'des  détails  qui  la  com- 
posent sont  bien  exprimé»  et  bien  à. 
leur  place. 

PLANCHE  ,  du  latin  planf:a 
ais  ,  morceau  de  bois  scié  en  long; 

{^Gnurure)  Les  graveurs  en  taiHe-r 
douce  ,  en  manière  noire ,  en  manièi-e 
pointillée,  etc.  nomment  planche 
îà  feuille  on  lame  de  cuivre  rouge 
sur  laquelle' ils  gravent;  ils  se  servent 
même  du  mot  planche  pour  dési- 
gner le  travail  dont  ils  la  couvrent. 
Ainsi ,  un  graveur  dit  que  sa  planche 
n'est  qu'ébauchée ,  ou  qu'elle  est  fort 
avancée.  Quand. les  gtavem-s  disent 
une  belle  planche  ,  une  bonnes 
planche  y  i^^jo^entevkiient  pas  une  la- 
me d'un  belou  bon  oiiivre,  tellequ'ell» 
est  sortie  des  mains  du  chaudronnier, 
piais  une  planche  couverte  d'un  bon 
travail  de  giavure.  Quand  ils  veulent 
désign'er  la  planche  elle  -  même  ^ 
considérée  indépendamment  de  leiu" 
travail ,  ils  disent  ordiuaiiement  .un 
cuivre. 

(  Commerce  maritime  )  Jqi^rf' 
de  planche  ;  on  appelle  ainsi  le 
séjour  que  le  maître  d'un  bâtimeut 
frété  esV  obligé  de  faiic  dans  le  poit 
de  son  arrivée,  sans  qu'il  lui  soit  rien 
dû  au-delà  du  fret.  V,  STARîE. 

(^Jardiii)  Plane  lie  se  dit  encuie- 
d'un  espace  de  terre.  pl|^  long  que 
large  ,  qui  ressemble  à  une  plate» 
bande  isolée. 

;     PLANCHETTE  ,  s.  f.  diminutif 
4e  PLANCHE ,  en  latin  planca. 

(  Qçom.  prat,^)  Instrument  doni 
on  se  sert  dans  l'arpentage  de»  teires,. 
et  avec  lequel  on  a,  sur  le  terreii» 
même,  le  plan  que  l'on  demande^ 
san$  être  obligé  de  le  constiuire  k 
part. 

Une  planchette  est  formée  ea 
carré  parfait  ou  en  cairé  long ,  sui- 
vant l'objet  que  l'on  se  propose  ;  \m 
plus  grande  longueur  de  ses  côtés  ne 
passé  pas  ordinairement  24  pouces  ; 
on  la  couvre  le  plus  souvent  a'un  pa- 
pier vert  qui  ô'étend  sur  toute»  lea 
parties  où  ron  netiavaille  point. 

La  planchette  consiste  ordinaire-' 
ment  en  un  parallélogramme  de  I)oî$, 
entouré  d'un  châssis  de  bui»,'par 
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lé  mojwtk  duquel  on  oitstéhe  niiê 
feuille  de  papier  bien  étendue.  Sur 
rhà4ue  côté  du  châssis  ,  et  vers  le 
|>ord  intérieur  ,  il  y  a  des  échelles 
de  pouces  subdiviéés.  Outre  cela, 
fin  projette  sur  un  des  côtés  les  36o 
degrés  d'un  cercle,  en  partant  d'un 
centre  de  cuiyre  qui  est  au  milieu 
de  la  planchette. 

D'un  côté  est  une  boussole  qui -sert 
^  placex  l'instrument.  Le  tout  est 
attaché  à  un  genou ,  par  un  bâton 
à  trois  branches ,  pour  le  soutenir* 
£nfin ,  la  plane hcUe  est  accompa- 
gnée d'un  indejB ,  ordinairement 
garni  d'échelles  et  de  deux  pinnules 
placées  perpendiculairement  sur  ses 
extrémités. 

PLA,NÉTAIRE  ,  adj.  et  s.  de 
PïiANETE.  ^.  ce  mot; 

{Astron,)  Il  «e  dit  en  général 
de  tout  ce  qtti  a  rapport  aux  pla- 
aëtes. 

Système  planétaire  ;  c'est  le  sys- 
tème ou  l'assemblage  des  planètes , 
tant  premières  que  secondaires  ,  qui 
se  meuvent  chacune  dans  leur  or- 
bite autour  du  soleil  ^  comme  centre 
commun. 

Heures  planétaires  antiques  ou 
judaïques;  ce  sont  lès  heures  iné- 
eaies  ,  dont  douze  étoient  pour  le 
^our  ,  et  douze  pour  la  nuit. 

'  Jours  planétaires  ;  che?  les  an- 
/iens,  les  jours  étoient  partagés  en- 
tre les  sept  planètes ,  et  chaque  pla-^ 
nète  avoit  un  jour.  C'est,  pour  cela 
que ,  dans  plusieurs  langues  moder- 
nes ,  les  jours  de  la  semaine  portent 
encore  des  noms  tirés  de  ceux  des 
planètes  y  comme  lundi,  dies  lunaf, 
yiardi ,  aies  martis ,  etc. 

Années  planétaires  ;  ce  sont  les 
périodes  de  tems  que  les  planètes 
emploient  à  faire  leurs  révolutions 
autour  du  soleil  ou  de  la  terre. 

Carrés  planétaires  ;  ce  sont  les 
Carrés  magiques  des  sept  nombres  ^ 
depuis  trois  jusqu'à  neuf. 

Planétaire ,  pris  substantivement  ^ 
se  dit  d'un  instrument  qui  repré- 
^nte  les  mouvemens  des  planètes , 
soit  par  des  cercles ,  conime  dans 
les  sphères  mouvantes  ,  soit  par  des 
riguilles  et  des  cadrans. 

On  peut  encore  donner  ce  nom 
mx  in^cbifles  destnfiées  à  représentes 


Is  mouvement  de.  la  terre  autour 
du  soleil ,  le  parallélisme  de  son  axe  f 
et  le  changement  des  saisons  qui  c|b 
est  une  suite. 

On  peut  aussi  mettre  au  nombre 
des  planétaires ,  les  sphères  moQ'* 
vantes  ^  et  les  pendules  où  sont  re- 
présentées les  révolutions  des  pla» 
nètes,  Consullez  le  limité  général 
des  horloges  du  père  Alexandre  , 
et  relui  de  M«  Lepaule  ;  on  y  voit 
l'indication  des  auteurs  qui  ont  parl4 
de  ces  sortes  d'ouviagks. 

PLANÈTE,  8.f.  augrccjrxetvii* 
vns  {planètes)^  errant,  d^ivé  d« 
'TTXttVN  (  plané  ) ,  erreur ,  égarement  i 
étoile  errante. 

(  Astron,  )  Corps  céleste  qui  £ait  sa 
révolution  autour  du  ciel ,  et  chan|çt 
continuellement  de  portion  par  rap- 
port aux  autres  étoiles ,  d'où  Ini  vient 
le  nom  d'étoile  errante ,  que  kii  ont 
donné  les  anciens. 

Les  planètes  se  distinguent  okB^ 
nairement  en  principales  et  tecott* 
^ires. 

Planètes  principales;  te  sont 
celles  qui  tournent  autour  dv  soleil  : 
telles  sont  les  planètes  de  Mercure^ 
yénus  ç  Mars ,  Jupiter^  Saturne  , 
HerschelL  Cérès  Qu^PiazEi ,  Pal- 
las  ou  Olbers,  et  la  'l'ertv,  Ânt* 
compter  les  comètes.  ^ 

Planètes  secondaires;  ce  sont 
cèiles  aui  tournent  autour  de  quel* 
que  planète  principale  ,  comtroa 
centre ,  de  la  même  manière  ^ue 
les  planptes  principalee  tournent  au*- 
tour  du  8olei4  :  telles  «ont  la  lune  qui 
tourne  autour  de  notre  terae  ^  et  ces 
autres  planètes  qui  tournent  Miiovr 
de  Saturne  et  de  Jupiter  ^  et  que  foM 
iq>pelle  satellites. 

PLANIMÉTRIE ,  s.  f.  du  latin 
planus  y  égal ,  uni ,  plan ,  et  dn  grec 
/u^Tpoir  (  mitron)  ,  mesure  :  meétoè 
des  surfaces  planes. 

(  Géom,  )  Partie  de  la  géométiîe 
qui  considère  les  Hgnes  et  les  figures 
planes. 

La  planimétrie  est  ordinairement 
bornée  à  la  mesure  des  plans  ou  su;^ 
faces  ;  e,lle  est  opposée  à  la  STE- 
REOMETRIE,  r.  ce  mot. 

La  planimétrie ,  ou  l'art  de  me- 
surer les  surfaces  planes ,  s'exécute 
pajT  le  jQP^en  des  C9^és  plus  oip  nN^ios 
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gnitvf ■ ,  coBime  pieds  canét ,  nb- 
trea  rarréi,  mytiainttre  rari-é,  elo. 
Ainsi,  an  connaît  la  vajeur  d'une 
«uiliire  imïpo»ée  ,  quanil  on  sait  com- 
bien eUe  contient  de  pieds  carrés. 


planui ,  plan ,   et   du   grec   ir^sjf  a 
(  sphaira)  ,   whëre  ,  f;luhe. 

{Astron.)  Projection  de  la  aphtr» 
cl  de  ses  différens  renies  sur  une 
EUiface  plane,  comme  sur  du  papiei , 

Dam  ce  sens  ,  les  cartes  célestes 
et  terrestres  ,  où  soqI  représentés  lei 
méridiens  et  les  autres  cercles  de  la 
sphère,  sont  appelées  p /a  jiis^Aènej. 

Dans  \ei  plattispklres  ,  on  sup- 
pose que  l'œil  est  un  point  qui  voit 
tous  les  cercles  de  la  splière ,  et  qui 
ks  rapporte  au  plan  de  projection 
inr  lequel  la  masse  de  la  sphire  ett , 
pour   ainsi  dire ,   applatie. 

Les  rartej  célestes  où  sont  repr^ 
sentes  les  constellations,  sont  des 
espaces  de  planisphères  ;  mais  on 
ajipelle  aussi  planisphères  la  repré- 
sentation des  cercles  ou  orbites  qiie 
les  planfete»  décrivent',  taile  sur  un 
plan  ,  toit  en  dessin  ,  soit  en  car- 
tons coDcenlricpies  ou  appliquées  les 
>fn9  SUT  le) autres;  les rûies mariné! 
soat  aussi  a.-fçe\éei  planisphères  dbu- 

Plaru'sphire  se  ffi  sur-tout  des 
cartes  célestes  qui  représentent  les 
ronslellalioiis  de  tout  le  ciel ,  pro- 
jetées sur,  le  plan  de  l'écliptique  , 
qa  sur  le  pion  Je  Téqualeur, 

PLANT ,  s.  m.  du  lai.  plantare , 
planter. 

(  Jardin.  )  Scion  qu'on  tire  de  cer- 
tains arbres  pour  planter. 

Plani  se  dit  aussi  deséltiesqu'on 
l^il  des  gniues  semées,  afin  de  les 
replanter. 

P/<in/ se  prend  encsre  pour  le  lieu 
où  l'on  a  planté  de  jennel  arbres  , 
et  même  pour lachose  plantée.  C'eF^t 
dans  ce  dernier  sens ,  qu'an  dit  un 
plaiU  d'artichaut),  délwisiers,  da 
poiriers,  de  lllleulii. 

PLANTAIRE,  adj.  de  plant» 
(deapieds).  ^.cernât;  quiaiap' 
port  k  la  plante  du  pied. 

{Anat.)  Le  musclt  plantaire ,  les 
ligampru  plantaires  ,  !•■  ar&re» 
pianlairu,  etc. 
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PLANTATION,  «,  f.  daht.plan- 
tatio,  dérivé  de  planta,   planter; 

l'action  déplanter. 

(  Jardin.  )  Plantation  signifie  en 
général  un  terreîn  d'une  certain* 
étendue,  sur  lequel  onafailvenii  . 
dei  semences  ,  ou  tran^lanté  un 
grand  nombre  d'individus  d'une  mi- 
me espace  d'arbres  ,  d*arbuste«  ou 
d'berbei. 

11  se  dit  aussi  d'une  réunion  d'ar- 
hres  et  d'arbrisseaux  da  toute  es- 
pèce ,  de  toute  grandeur  ,  et  de  tout 
pays ,  éterés  fe  peu  prës  en  même 
tenis  dpn!  quelque  portion  considé- 
rable d'un  domaine.  C'est  dans  ce 
dernier  sens  qu'on  dit  plantations 
d'ornement ,  plantations  utiles  , 
riches  plantations ,  etc.  \ 

Coloities  de  l'Amérique;  il  sa 
dit  encore  des  élabtissemens  que  les 
colonies  envoyées  d'Europe  ,  font 
dans  les  terres  qu'elles  défrichent , 
et  où  elles  plantent  des  cannes  de 
sucre,  dniirijac,  etc. 

PLANTE  ,  s.  f.  du  ifll.  planta. 
f^Bolan.)  Corps  organique',  in- 
complet dans  sa  naissance,  inca- 
pable de  déplacement  çonlaoé  ,  et 
se  tioilrrissant  particulièrement  par 
(B  partie  fiiante  ou  pénÉtrante. 

Sons  le  nom  de  plantes  ,  les  bo- 
tanistes comprennent  les  arbre*  ,  et 
tAules  sortes  de  véEétaui. 


CAPSULE  ,  SIUQUE ,  GOUSSE , 
NOIX,  BAIE,  POMUtE.BRIN, 
FIBRES,  UTRICULES,  SUCS, 
MOELLE,  BOIS,  ECORCE ,  etc. 


Plnr. 


s  aliw 


les  plantes  qui 

habituellement  l'homme 

1  chaque  pajs  ;  peut-être  un  jour 

-qu»lifiera-t-on    ainsi  le  plus  grand 

nombre  iet  plantes,  puisqu'on  sup- 


ir^,?^ESS°; 


jnlienneat 


âe  l'AMlbOM  ivoy.  ta  mot),  on 
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une  ma^ëTè  végétale  émînçiBinent 
nutritive ,  homogène  dans  sa  nature , 
et  toute  formée  .  dit-on ,  dans  les 
végétaux,  d'où  il  ne  s'agit  que  de 
savoir  la  retirer. 

plantes  annuelles  ;  ce  sont  celles 
qui  naissent ,  croissent  et  meurent 
entièrement  dans  l'année;  lorsqu'el- 
les passent  l'hiver  et  durent  deux 
ans,  on  les  nomme  bisannuelles. 

Plantes  aquatiques  ;  ce  sont  celr 
les  qui  naissent  dans  l'eau. 

Plantes  céréales  ;  on  appelle  ainsi 
le  froment,  le  seigle,  l'orge,  l'atoine, 
et  quelques  autres  plantes  db  la  fa- , 
mille  des  giuminées ,,.  dont  les  se^ 
menées  servent  à  la  nourriture  de 
Phomme  et  des  animaux  ;  elles  sont 
ainsi  appelée»  du  nom  de  Cérès  , 
qui,  survant  les  poètes,  eh  a  lait 
présent  au  genre  humain. 

Plantes  cryptogames  ;  v.  CRYP" 
TOGAME. 

Plantes  économiques f  on  désigne 
pous  ce-  nom  ,  les  plantes  qui  sont 
employées  à  la  nourriture  de  l'hom- 
me et  des  bestiaux ,  ou  qui  four- 
nissent des  produits  pour  les  arts. 

Plantes  étiolées;  voy.  ÉTIOLE- 
MENT. 

planter  indigènes  /    voy.  INDI- 

jGïlNE,  ■- 

Plantes  exotiques  ;  voy.  EXO« 

Plantes  hybrides ,  ou  hibrides  : 
vo^.  HÏBRIDE. 

Pfantçs  médicinales  ;  ce  sont 
celles  qu'on  regarde  comtne  propres 
à  guérir  quelque  maladie. 

Plantes  odorantes  ,  ou  odorifé-' 
runtes  ;  ce  sont  celles  qui  exhalent 
une  odeur.  For*  AROME ,  ODO- 
PAT ,  PARFUMS. 

Plantes  parasites  :  voy.  PARAt 
SITE.        ' 

# 

.  Plantes  viyaces  ;  on  appelle  ain-? 
^i  les  plantes  qui  vivent  plusieurs 
années, 

{^nat,  )  Plante  9e  dit  aussi  •  par 
métaphore ,  du  dessous  du  pied  dp 
l'homme  j  la  plante  du  pied, 

PLANTER  ,  verbe  act.  d^  latia 
vlanto, 

(  jisnc,  )  Mettre  en  terre  les  ra- 
cines d'une  plante ,  pour  qu'elle  s^y 
fprtipe  I  €t  qu'elle  y  croisse. 
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n  se  dit  également  dé  toutes  lei 
graines  qu'on  met  en  terre  l'une 
après  l'autre  avec  la  main  ,  par  op- 
position à  semer.  On  plante  des  pois  , 
des  fleurs,  des  ognons,  des  noyaux, 
un  bois  ,  un  parterre ,  des  allées. 

PLANTIGRADE ,  adj.  et  s.  com- 
posé du  lat.  planta,  plante  du  pied  , 
et  de  gradior,  marcoer  :  qui  marche 
sur  la  plante  des  pieds. 

(  Hist,  nat.  )  C'est  le  nom  qu'on  a 
donné  aux  animaux  mamniféres  , 
carnassiers  ,  qui  marchent  comme 
nous  sur  la  plante  des  pieds ,  c'est- 
à-diie,  qui  ont  la  plante  du  pied 
entièrement  appuyée.  Uours  ,  la 
taupe ,  le  blaireau ,  sont  des  planti- 
grades.   . 

PLANTULE,  s.  f.  diminut.  de 
plante  ,  en  latin  planta ,  plantula, 

{Botan.)  Rudiûient  de  la  tige  , 
placé  dans  la  cavité  des  lobes  sémi- 
nales, et. qui  se  développe  et  sort 
de  terre  au  moment  de  la  gei:miua*« 
tion, 

PLAQUE,  s.  f.  du  lat.  plaça  , 
fait  du  grec  tX*!  (pÀzx),  lame  de 
métal  peu  épaisse  et  applatie. 

(^Émailleur)  Les  émailleurs  ap- 

Selient  plaque ,  un  corps  de  vcnre  oii 
'émail ,  façonné  à  la  flamme  de  la 
kmpe. 

(  Orféureiié)  f^aissell0  plaquée , 
bijoux  plaqués  ;  c'est  de  la  vaisselle, 
des  bijoux  de  cuivre  oti  d'acier,  qui 
sont  recouverts  d'une  -lame  d'or  ou 
d'argent ,  qu'on  y  applique  et  qu'on  y 
rend  adhérent,  pat  un  procédé  partl-r 
culier.  Dans  ce  sens ,  on  dit  substan-; 
ti  vement/ii^  plaqué ,  voilà  du  heai^ 
plaqué, 

PLASTIQUE ,  8.  f.  du  grec  *K«ff-, 
Tixà  (jjlastiHé^,  dont  les  Latins  ont 
feLiipîaslice,  et  les  Italiens  j^/ailiVo^ 
^'art  du  potier  ,  du  modeleur. 

(  Sculp  t,  )  L'art  plast  ique ,  oii  sub  s- 
tantivement  lu  plastique  y  est  une 
partiç  de  la  sculpture  qui  consi&te  à 
modeler  toute»  sortes  de  figures  en 
pl&tie,  en  terre,  en  stuc.  C'est  ce 
qu'on  appelle  vlivt  ordinairement  l'arf 
de  modeler.  ' 

PLASTRON ,  s.  m.  dé  l'italien 
piastrone. 

'    {^rt  milit,)  Demi-cuirasse  ou  la 
pièce  de  devant  de  la'  cuirasse >que  les 
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(  Escrime)  Il  se  <îit  aussi  d^uii 
cuir  rembourré  dont  les  maîtres  d'ar- 
mes se  servent  pour  recevoir  les  bottes 
qu'on  leur  porte. 

(Sculpture)  Plastron  est  encore 
un  ornement  de  sculpture ,  en  ma- 
nière d'anse  de  panier,  avec  des  en- 
roulemens. 

PLAT ,  TE ,  adj.  du  grec  trXdLrvi 
(pïatus),  large,    sans    épaisseur, 
qui  a  la  superficie  unie.- 

(^Art  milit.  )  Plat  pays;  les  gens 
rie  guerre  désignent  par-là  la  campa- 
gne ,  les  villages,  les  bourgades,  par 
opposition  aux  villes,  aux  places 
fortes. 

(^Marine)  Vaisseau  plat ^  vais^ 
seau  à  fond  plat,,  ou  à  varangue 
plate  ;  c'est  un  bâtiment  dans  lequel 
les  varangues ,  ou  la  partie  inférieur© 
des  membres  ,  ont  beaucoup  de  lon- 
gueur et  peu  de  relèvement ,  ce  qui 
forme  à  son  fond  une  partie  considé- 
?able ,  lar^e  et  presque  horizontale. 
De  tels  vai'^seaux  ont  de  vastes  capa- 
cités, ont  la  faculté  de  s'échouer  avec 
moins  de  danger  ;  mais  ils  sont  ordi- 
nairement moins  propres  à  la  marche. 

Bateaux  plats  ;  ce  sont  des  ba- , 
teaux  ou  barques  dont  le  fond  est  ab- 
solument plat  y  et  qui  sont  propres 
pour  faire  un  déharqitement  de  trou- 
pes ,  sur  une  plage  ouverte ,  où  ils 
peuvent  s'échouer  et  se  mettre  à 
terre. 

Plat-bord  ;  c'est  une  sqîte  ou  file 
de  bordages,  qui  se  mettent  à  plat  sur 
les  têtes  de  toutes  les  allonges ,  pour 
terminer  le  vaisseau  dans  sa  partie 
supérieure  ou  œuvre-morte  ,  et  sur 
toute  la  longueur  du  bâtiment. 

Calme  plat  ;  c'est  l'état  de  la  mer 
lorsqu'il  ne  fait  pas  le  moindre  vent. 

(^Poésie)  Kers  à  rimes  plates  ; 
Cpsont  des  vers  dont  les  rimes  se  sui- 
vent deux  à  deux ,  satis  être  entre- 
mêlées, 

PLATEAU,  s.  m.,  diminut.  de 
plat ,  vaisselle  ;  petit  plat. 

(^Arp  mdit,  ;  Il  se  dit  aussi  d'un 
terrein  élevé  ,  mais  plat  et  uni ,  sur 
Ijpquel  on  met  du  canon  en  batterie. 

(  Physique  )  Plateau  électri- 
que;  c'est  un  plan  circulaire  de  verre , 
que  l'on  rend  actuellement  électrique 
pa  le  faisant  tourner  eut le  des  cous- 
f}}^^  La  meilleure  i(iatiére  poui-  f^irç 
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les  plateatix  électriques  est  le  cristal 
d'Angleterre,  connu  sous  le  nom  de 
FLINT-GLASS  (  r.  ce  mot).  Vien- 
nent ensuite  les  glaces  de  Cherbourg 
et  de  St.  Gobin. 

PLATE-BANDE,  s.  f.  K  pour 
Porigine  PLAT  et  BANbE. 

(  Architect,  )  1,%  plate-bande  est 
la  partie  qui  termine  l'architectui«  de 
l'ordre  dorique  :  c'est,  en  général,  la 
même  chose  que  la  face. 

C'est  aussi  une  moulure  carrée  , 

{dus  haute  que  saillante ,  comme  sont 
es  faces  d'un  architrave  .  et  la  plate^ 
bande  des  modillons  d'une  coruiche. 
Plate- bande  de  parquet;  c'est  un 
assemblage  étroit  et  long,  aveccom- 

Eartiment  en   losange,  qui  sert  de 
oidure  au  parquet  d'une  pièce  d'ap- 
partement. 

i^  Artillerie)  Plate-bande  d'af- 
Jut;  c'est  une  bande  de  fer  qu'on  ap 
plique  sur  les  tourillons  d'un  canon, 
pour  le  tenir  ferme  sur  son  affût  quand 
on  le  pointe. 

(Jardin.)  Plate -bande  se  dit 
aussi  d'une  bande  de  terre  longue  et 
étroite,  destinée  à  élever  des  fleuis  et 
des  arbrisseaux  odbrans. 

PLATÉE  ,  s.  f. ,  même  origine 
que  PLAT. 

(Archit,)  Massif  de  fondation  qui 
comprend  toute  l'étendue  du  bàti- 
tnent. 

PLATE-FORME ,  s.  f.  de  l'ita- 
lien piattaforma. 

(Art  milit,)  Lieu  préparé  avec 
des  madriers  ou  des  planches  de  bois , 
pour  recevoir  et  placer  le  canon  que 
l'on  veut  mettre  en  batterie ,  soit  sur 
des  remparts  ,  soit  à  un  siège. 

(Archit»^  Plate-forme  se  dit  nusii 
des  pièces  ae  bois  posées  sur  l'enta- 
blement, qui  soutiennent  les  che- 
vrons et  la  charpente  en  toute  l'éten- 
due d'un  comble ,  d'une  couverture, 

(HvdrauL  )  Il  se  dit  encore  d'un 
plancher  fait  de  plusieurs  gros  ais  ou 
madriers,  qu'on  fait  sur  plusieurs 
yangs  de  pilotis,  pour  asseoir  la  ma- 
çonnerie. 

(Jardin,  )  Plate-forme  est  encore 
1«  nom  d'une  eâpèce  de  terrasse  pour 
découvrir  une  belle  vue  dans .  un 
jardin. 

(  Marine)  Plate-Jbrme  de  l'épe- 
ron, ou  de  lapoulaine;  c'esf  un 
établissement  ou  espèce  de  plancher , 


fûrmé  mi  ^Ue  b&tis^  «q  «faut  àvt 
vaisseau  y  sut  l'éperoa  y  entre  les  deux 
lisses  supérieures  des  lieues,  pour 
servie  aux  inatelots  ^i  s'y  tiennent 
ou  qui  y  passent  pour  aller  sur  le  beau'- 
pré ,  à  poser  leurs  pieds. 

PLATINE,  s.  f.  même  origine 
çpie  pléit ,  plateau  :  petite  plaque, 

(  Anmebusier)  Lsl  pUùine  est  la 
piëce  à  laquelle  sont  attachées  toutes 
celles  qui  serrent  au  ressort  d'une 
anne  à  feu. 

(Artillerie)  Plaque  de  plomb  en 
sable ,  qui  sert  à  couvrir  la  lumière 
du  canon. 

(  Imprimerie  )  Platine  est  aussi  la 
partie  de  la  presse  qui  foule  sur  le 
tinipan  ,  celle  qui  est  au  dessous  de 
Parbre  ,  et  qu'on  fait  hausser  ou  bais- 
ser par  le  moyen  du  barreau* 

Platine  ^  s.  m.  de  l'espagnol 
platina,  dimin.  de  plata^  argent: 
petit  argent. 

(Minéral.)  Substance  métallique, 
blanche  comme  de  l'argent  (4'oùlui 
vient  son  nom  ) ,  mais*  plus  sombre  , 
très-fixe  au  feu ,  et  plus  pesante  que 
l'or.  Jusqu'ici  l'or  étoit  de  tous  left 
corps ,  le  plus  dense  et  le  plus  pesant  ; 
depuis  la  découverte  du  platine ,  l'or 
n'a  pius,  dans  ce  genre-là ,  que  le  se- 
cond rang. 

La  dureté  du  platine  ne  le  cède 
qu'à  cielle  du  fer  ;  et  sa  ténacité  le 
place  au  troisième  rang,  entré  le  cui- 
vre et  l'argent.  C'est  de  tous  les  mé- 
taux le  plus  difficile  à  fondre. 

Le  platine  s'allie  à  plusieurs  mé- 
taux; mais  l'alliage  le  nlus  utile  est 
celui  qui  a  lieu  entre  le  platine  et 
le  cuivre.  Très-dur  et  très-serré ,  cet 
alliage  prend  un  beau  poli ,  et  sert 
à  faire  des  miroirs  de  télescope,  dont 
la  siwface  est  inaltérable. 

L'ait  de  travailler  le  platine  est 
encore  trop  imparfait  pour  qu'on 
puisse  pévoir  tous  les  services  que  ce 
métal  inaltérable  pourra  rendre  aux 
arts.  Déjà  les  chimistes  en  ont  fait 
fabriquer  dos  creusets  préeieux ,  de» 
évaporatoires  ,  des  cornues.  On  s'en 
*8t  servi  avec  avantE^  pour  faire  des 
éralons  de  mesures ,  des  règles ,  des 
l^pes  de  |)oids  invanables.  Son  peu  de 
(filatabilité  peut  le  rendre  très-utile 
dans  les  ouvrages  d'horlogerie.  Si 
quelque  jour  il  devient  plus  Cômmim 
et  phis  facile  à  fondre  ^  il  sera  stais 
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^nte  employé  à  la  fabricfttiolt  def 
monnoies ,  des  médailles,  etc. 

Le  platine  vient  de  l'Amérique 
méridionale,  où  on  le  trouve  toujours 
à  l'état  natif,  sous  la  foime  de  petits 
grains  anguleux ,  de  la  grosseur  de  la 
poudre  à  tirer. 

PLATONIQUE ,  ad j,  de  Platon  , 
philosophe  grec:  qui  a  rapport  à  Pla^ 
ton ,  au  système  de  Platon. 

(Morale)  Amour  platonique  ; 
celui  qui  ne  regarde  qu'aux  qualités 
de  l'ame ,  sans  aucun  égard  aux  sens. 

(  Chronol,  )  Année  platonique  ; 
c'est  la  révolu^on  à  la  nn  de  laquelle 
on  suppose  que  tous  les  corps  célestes 
seront  dans  le  même  état  où  ils  étoi^it 
à  lacréation.  Le  mçnde  asespériodes, 
dit  Platon;  à  la  Consommation  de 
ces  périodes,  il  revient  à  son  état 
d'origine ,  et  la  grande  année  recom* 
mence. 

(  Géom.  )  Corps  platoniques  ; 
ce  sont  ceux  que  l'on  appelle  autre- 
ment ,  et  plus  communément  , 
eoips  réguliers.  On  les  appelle  ainsi , 
parce  qu'on  croit  que  la  première 
découverte  de  la  propriété  de  ce» 
corps  est  due  à  l'école  de  Platon. 

PLÂTRE,  s.  m.  du  grec  ^x«iç«tf 

plastos  )  ,  dérivé  de  «-xA^v» 
plassô  ),  form«f  ,  figurer. 

(Minéral)  Le  plaira,  ou  sulfate 
de  chaux ,  ou  plaire  calciné  ,  ou 
gypse,  ou  sélénite ,  est  une  substance 
très-répandue  dans  la  nature.  Lie 
plâtre  se  divise  en  lames,  se  décréjnte 
sur  les  chaybons,  se  fond  au  chalu- 
meau en  un  émail  blanc.  Le  plâtre 
pur  est  inaltérable  à  l'air  ;  mais  il  est 
rarement  dans  cet  état;  il  est  presque 
toujours  mélangé  :  celui  des  environs 
de  raris  est  toujours  mêlé  avec  une 
portion  considérable  de  pierre  cal- 
caire ,  ce  qui  paroît  être  la  cause  de 
la  supériorité  qu'il  a  sur  les  plâtres 
les  plus  purs. 

(Sculpture)  On  donne  dans  les 
ateliers  le  nom  de  plâtres  aux  statues, 
aux  bas-reiiefs ,  aux  parties  moulées 
en  plâtre^  d'après  les  restes  les  plus 
précieux  de  l'antiquité ,  et  les  chefs- 
d^œr^r^e8  des  statuaires  modernes.  On 
dit ,  par  exemple,  que  l'en  a  nji  beau 
plâtre  delà  Vénus  de  Médicis,  de 
la  tète  de  Laocoon,  etc.  On  dit  aussi 
tirer  un  plâtre  sur  quelqu'un,  pour 
dife ,  prendre  la  figure  de  son  visage 
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mVee  du  plâtre  préparé  potir  cet  effet. 
PLÂTRE -CIMENT,  subst.  nv 
rompoaé  de  plaire  propre  à  être  fi- 
j^ré,  laçpnné ,  et  de  CIMENT  (  /^. 
ce  mot) ,  propre  à  lier,  unir  et  faire 
tenir  entemble, 

(  ArckiL  )  Pfoduction  artificielle 
«|ui  réunit  les  propriété»  du  plaire 
que  donne  le  gypse  à  celles  du  meil-^» 
leur  ciment.  Les  échantillons  de  la 
pieiTe  qui  peut  servir  à  la  làbrication 
du  pldti'e-cinutnt^  se  trouvent  parmi 
les  galets,  qui  garnissent  les  côtes  de 
la  mer,  aux  environs  de  Boulogne. 
JI  suffit ,  pour  la  fabrication  de  cette 
matière,ae  calciner  les  morceaux  à  un 
degré  de  chaleur  semblable  à  celui  qui 
est  nécessaire  pour  la  calcination  de 
la  chaux,  et  de  les  pulvériser  ensuite, 
Bn  gâchant  la  poudre  qui  en  résulte 
avec  la  quantité  d'eau  suffisante  ;  il 
se  dégage  sensiblement  de  la  dialeur, 
et  il  se  forme  une  pâte  qui  ne  tarde 
patfe  à  se  durcir ,  comme  le  fait  le 
pldlrc  proprement  dit.  La  pierre  qui 
en  provient  est  inaltérable  par  Peau 
et  par  Pair,  et  elle  devient  assez 
compacte  pour  recevoir  un  certain 
poli.  On  peut  en  fabriquer  des  vases, 
parce  qu'elle  est  imperméable  à  l'eau  ; 
on  peut  la  façonner  en  ajutages,  en 
robinets ,  en  tuyaux  de  conduite. 

Le  plaire  -  citnep.t  peut  être  em- 
^oyé  dans  toutes  les  constructions 
'dans  Peau ,  pour  les  fondations  des 
jetées,  des  digiœs,  des  piles  de  ponts, 
de»  radiers ,  «i/o,  X)an9  Pardiitecture 
^sdinaire,  il  peut,  servir  à  faire  des 
enduits,  et  sur-tout  da49  ke  lieux 
^umi<^8. 

Le  pldtf^cimenl  peut  être  taillé 
comme  la  pierre ,  et  employé  dans 
fQus  les  cas  où  l'on  fait  usage  du  stuc 
et  du  marbre  ;  il  a  toutes  «es  condi- 
tions nécessaires  pour  être  moulé  en 
statues.  On  peut  faire  du  plâtre" 
ciment ,  un  pisé  trës-solide ,  et  des 
pierres  de  toute  espèce,  pour  servir 
dans  les  constructions  rurales,   i 

PLÉBISCITE,  s.  m.  composé  du 
\diXmplebs,  plehis ,  peuple,  et  de 
scitum,  ordonnance  :  ordonnance  du 
peuple. 

(  flisL  romaine  )  Décret ,  ordon- 
nance émanée  du  peuple  romain  | 
séparé  des  sénateurs  et  des  patrices, 
sur  la  réquisition  d'un  tribun. 

Lea  jpîébisiàte*  x^  différ^ent  des 
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loi^ ,  qne  par  le  nom  et  la  manière 
dont  on  les  faisoit  recevoir. 

PLEIGE ,  s.  m.  du  latin  barbare 
plegiiis ,  dout  les  Allemands  ont  fait 
pjlcsen ,  et  les  Anglois ,  pleige, 

(  Pratique  )  Caution ,  d'où  vient 
piéger ,  pour  cautionner. 

PLEIN ,  NE ,  adj.  du  lat.  plenus. 

(  Physique^  Il  se  dit  d'un  espace 
dans  lequel  on  suppose  qu'il  n^y  a 
aucun  vide. 

(  Blason  )  Armes  pleines  ;  «ce 
sont  des  armes  sans  brisures,  et  qui 
ne  sont  point  écartelées. 

Ecu  d'or  plein  ^  de  gueule  vlein^ 
cela  signifie  que  dans  i^écu  il  n'y  a 
qu'une  couleur,  qu'un  émail. 

(  Marine  )  Porter  jdein  ;  c'est 
gouverner  dp  manivTe  à  tenir  Pavant 
du  vaisseau  plus  éloigné  de  la  direc- 
tion du  vent,  que  la  ligne  du  plus 
près,  en  faisant  avec  la  direction  du 
vent ,  un  angle  moins  aigu ,  afin  de 
faire  bien  enfler  les  voiles ,  et  de  fairfe 
du  chemin. 

Pleine  mer;  c'est-àr-dire,  au  large, 
au  loin  des  côteô. 

Jkfer  pleine  ;  c'est  le  plein  de 
l'eau ,  la  haute  iher,  la  marée  haute. 
/^,  MARÉE. 

-  (Astronom.ié)  Pleine  lune;  c'est 
cette  phase  ou  état  de  la  lune  dans 
lequel  elle  nous  présente  toute  une 
jtnoitié  éclairée.  La  terre  est  alors 
entre  le  soleil  et  la  lune ,  et  celle-ci 
est  en  opposition  ;  elle  est  dans  le 
signe  du  zodiaque ,  directement  op-  ^ 
posé  à  celui  qu'occupe  le  soleil.  Les 
éclipses  de  lune  n'arrivent  que  dans 
les  pleines  lunes ,  lorsque  la  lune  se 
trouve  4)réGi8ément  en  ligne  droite 
entre  la  teireet  le  soleil  ;  de  sorte  que 
la  terre  empêche  le  soleil  de  1  é- 
clairer.    • 

(  Jardinage  )  Plein  vent,  arbre 
en  plein  vent;  c'est  un  arbre  dp 
tige  autour  de  laquelle  il  étend  ses 
branches  horizontalement. 
^  (^Prat,)  Plein  possessione  ;  c'e$t 
la  pleine  maintenue  et  gaide  qui 
s'adjuge  en  justice  à  celle  des  parties 
qui  a  le  droit  le  plus  apparent. 

Plein  poui^oir;  c'est  un  pouvoir 
sans  restriction.  K  POUVOIR. 

PLÉNIPOTENTIAIRE ,  s,  m. 
et  adj,  du  lat.  plenus,  plein  ,  et  de 
potentia ,  puissance  ;  celui  qui  a  une 
commission  ou  un  plein  pouvoir 
d'agir. 
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(  Diplomatie  )  Il  se  dit  particu- 
liëremeut  des  arabasëadeurs  que  les 
gouvememens  envoient  pour  traiter 
de  paix ,  de  mariages  et  autres  aifaires 
impoitautes. 

PLÉONASME ,  s.  mas.  du  grec 
«TX«ovA<ryuoc  ( pléofiasuios  ),dont  la 
racine  est  -Trxloj  (^pîéos)  plein: 
abondance ,  superfluité. 

(  Elocut.  )  Figure  de  construction 
opposée  à-PelIipse, 

On  appelle  pléonasmes  ,  les  ex- 
pressions superflues  qui  se  trouvent 
dam  une  phrase ,  et  dont  la  suppres- 
sion n'empècberoit  pas  que  le  sens 
fût  moins  entendu  ;  et  plus  particu- 
lièrement encore  les  répétitions  qui 
«e  trouvent  dans  les  idées,  quoique 
les  expressions  paroissent  difiérentes. 

PLEROSE  ^  s.  m.  du  giec  -ttâj»- 
poftnç  (plérôsis),  réplétion,  pléni- 
tude .  dérivé  de  -TrXjfpo»  {plêroo  ), 
remplir, 

(  Méd,  )  Réplétion ,  ou  rétablisse- 
ment d'un  corps  que  les  maladies  ou 
des  évacuationstrop  copiexiaes  avoient 
épuisé. 

PLETHORE ,  ».  mas.  du  grec 
ntxyï^tSùpet  (pléthora),  réplétion ,  plé- 
nitude ,  du  verbe  ^x^Ôe»,  remplir* 
Combler. 

(  Méd.  )  La  pléthore ,  dit  Boër- 
rhave,  est  une  quantité  de  sang 
louable  ,  plus  grande  qu'il  ne  faut , 
pour  pouvoir  supporter  les  change- 
inens  qui  sont  inévitables  dans  la 
vie  ,  sans  occasionnel-  des  maladies. 

PLÉTHORIQUE  ,  adj.  même 
origine  que  PLETHORE. 

{Méd,  )  Ou  appelle  ainsi  ceux  qui 
ont  beaucoup  de  sang,  ou  qui  ont  une 
plélhore» 

PLEURÉSIE  ,  subst.  f.  du  grec 
^Xtvf^iTtç  (  pleuritis  ) ,  de  ntWjùk 
{  pleura  J ,  plèvre. 

(  Méd,  )  Douleur  de  côté,  pi- 
quante et  très-violente,  causée  par 
l'inflammation  de  la  plhure ,  et  sou- 
vent aussi  de  la  partie  interne  du 
poumon,  accompagnée  de  fièvre 
aiguë,  de  difficulté  de  respirer,  et 
oidinairement  de  toux  et  de  crachats 
sanguinolens,qui  deviennent  ensuite 
rouilles  et  jaunes. 
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dans  îa  plhi^re,  ou  dans  les  muscle» 
intercostaux. 

PLEURO-PNEUMONIE,  s.   f- 

du  grec  ^xtvfik  {pleura)  ,♦  plèvre  , 
et  de  vnvfxm  (  pneumôn  ) ,  le  pou- 
mon. 

(  Méd,)  E^ëce  de  pleurésie,  com- 
posée d'une  vraie  pleurésie  et  d'uue 
péripneumonie  ,  c'est-à-dire  ,  dan» 
laquelle  la  plèvre  et  les  poumons  sont 
enflammés. 

PLEVRE,  s.  f,  du  grec  crxwftk 
(  pleura  ) ,  côte. 

(  Méd.  )  C'est  le  nom  de  la  mem- 
brane qui  tapisse  la  parois  intérieur© 
des  côtes. 

PLEXUS,  s.  m.  Mot  latin,  parti- 
cipe de  pleclo ,  enbelacer. 

(  Aiidt.  )  Espèce  de  filet,  ou  com- 
plication de  vaisseaux. 

Plexus  choroïde  ;  c'est  un  amas 
de  vaisseaux  dans  le  cerveau. 

Plexus  de  nerjs;  c'est  une  union 
de  nœuds  ,  ou  plusieurs  nerfs  qui 
forment  une  espèce  de  filet. 

PLI ,  s,  m.  du  latin  plica^  pli , 
ou  plico  ,  plier  :  un  ou.  plusieurs 
doubles  que  l'on  fait  à  une  étotfe ,  à 
du  linge. 

(Peinture, sculpture)  Plis.  J^oy» 
DRAPERIE  ^  "^ 

PLICATILE ,  adj.  du  latin  pli^ 
catilis,  de  plica,  pli  :  susceptible 
de  plissement. 

([  Botan,)  La  corolle  du  liseron  est 
plicatile  par  le  sommeil  :  elle  s'é- 
panouit pendant  le  jour,  et  se  ferme 
avant  là  nuit. 

PLINTHE ,  s.  m.  ou  f.  du  grec 
frXiy^oç {plinthes) ^  brique. 

{Architecture^  Membre  d'archi- 
tecture carré  et  plat,  que  l'bn  met 


qu'il  a  la  figure  a' une  nriqi 

PLIQUE ,  ou  PLICA ,  s.  f.  du  lat, 
plica,T^h, 

{  Méd,  )  Maladie  endémique, 
très-commune  dans  toute  la  Pologne^, 
elle  consiste  dans  un  entoitillement 
ou  entrelacement  extraordinaire  des 
cheveux  ,  lesquels  sont  tellement 
collés  ensemble,  qu'ils  forment  un 


Fausse  pleurésie;  c'est  une  <îou-  spectacle  monstrueux.  Lorsqu'on  les 

leur  de  côté,  sans  fièvre ,  sans  soif,  coupe ,  ou  qu'ils  se  rompent.,  ils  ré- 

et  souvent  sans  toux ,  causée  par  une  paudent  du  sangj  le  malade  est  at* 

lymphe  ou  sérosité  acre  ,  engagée  taqué  de  maux  de  tête  horribles ,  sa 
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Ttie  s'affoiblit ,  et  il  court  souvent 
ïisque  de  la  vie.  Cette  maladie  at- 
taque sur-tout  les  juifs  qui  vivent 
dans  ces  contrées, 

PLISSÉ ,  adj.  du  latin  plicatus  , 
fait  de  plica ,  pli  :  qui  a  des  plis. 

(  Bolan.  )  Les  feuilles  de  beaii- 
coup  de  plantes  sont  plissées  avant 
leur  développement ,  et  leurs  plis 
suivent  les  nervures. 

PLOMB,  subst.  m.  du  latin 
plumbuni, 

(  Minéral,  )  Métal  gris,  bleu  ou 
livide,  non  acidifiable,  ductile  et 
facilement  oxidable;  le  cinquième 
dans  Perdre  de  la  pesantenr ,  et  le 
dernier  dans  celui  de  la  dureté;  le 
septième  dans  l'ordre  de  la  ductilité , 
et  le  sixiètae  dans  celui  de  la  vola- 
tilité. 

On  n'a  point  encore  trouvé  le 
plomb  natif  pur  et  isolé;  la  nature  le 
présente  toujours  mêlé  avec  des  subs- 
tances étrangères. 

Quand  on  veut  essayer  une  mine 
de  plomb  ,  on  commence  par  la  giiller 
pour  en  dégager  le  soufre  ou  Par- 
senic  ,  ensuite  on  la  fond  ;  après 
quoi  on  coupelle  le  culot  obtenu,  afin 
de  connoître  la  quantité  d'argent 
qu'il  contient. 

Le  plomb  dans  son  état  d'oxide , 
«st  le  plus  viti'ifiable  de  tous  les 
métaux.  Il  s'unit  trèi-bien  à  la  silice 
et  aux  autres  terres.  Il  donne  au 
"verre  une  densité  homogène ,  plus  de 
pesanteur ,  et  une  sorte  d'onctuosité 
qui  le  rend  susceptible  d'être  taillé 
et  poli  plus  aisément.  Il  augmente  sa 
propriété  réfringente,  et  constitue  le 
FLINT-GLASS.  Foy,  ce  mot. 

Les  di£Pérens  oxides  de  plomb  ser- 
vent dans  la  peinture,  parce  qu'ils 
s'unissent  très-bien  aux  huiles. 

On  prépare  avec  Poxide  de  plomb, 
l'antimoine  et  le  sel  marin,  un  jaune 
fort  beau  •  connu  sous  le  nom  d« 
jaune  de  Naples, 

Le  plomb  oxidé  par  les  vapeurs 
du  vinaigre  forme  ce  qu'on  appelle 
le  blanc  de  plomb, 

La  litharge,  qui  est  un  oxide  de 
plomb,  sert  àrendre  les  huiles,  sicca- 
tives, en  leur  fournissant  dePoxigène, 

Le  plomb  uni  à  l'antimoine  four- 
nit le  métal  des  caractères  d'im- 
primerie. 

(  Méd,  )  Les  médecin»  ont  donné 
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le  n^m  de  plomb  à  une  maladi* 
dont  les  vidangeurs  sont  quelquefois 
attaqués.  Elle  consiste  dans  une  sitf- 
focation  et  une  lipothymie  que  la 
vapeur  maligne  des  privés  leur  cause 
subitement ,  et  qui  les  fait  périr  en 
peu  de  tems,  si  on  ne  les  fait  vomir 
avec  une  potion  émétisée. 

(  Marine  )  Plomb  :  plomb  ds 
sonde,  Voy.  SONDE. 

(  (Jéom.  )  Ligne  à  plomb  ,  ou 
simplement  plomb  ;  c'est  un  instru- 
ment qui  sert  aux  maçons  et  autret 
ouvriers  à  élever  perpendiculaire- 
ment leurs  ouvrages  ,  et  ordinaire- 
ment composé  d'une  ficelle,  à  la- 
quelle est  attaché  un  morceau  de 
plomb, 

PLOMBAGINE  ,  s.  f.  du  latin 
plumbago ,  plumbaginis ,  parce  que 
les  anciens  prenoient  cette  substance 
pour  une  mine  de  plomb, 

(  Minéral,  )  Substance  minérale 
qui  a  été  Ion  g- tems  confondue  avec 
le  molybdène  :  cette  substance  porte 
différens  noms  ;  on  Pappelle  carbone 
de  fer,  crayon  noir,  poteîoty  mine 
de  plomb.  Elle  laisse  sur  le  papier 
des  traces  noirâtres.  Sa  surface  e;si 
grasse  et  onctueuse. 

On  trouve  la  plombagine  aux 
Pyrénées ,  en  Espagne ,  en  Allema- 
gne ;  mais  nulle  part  elle  n'est  ausei 
pure  qu'en  AngleteiTe.  Aussi  les  An- 
glois  en  ménagent-ils  l'exploitation 
avec  art  :  ils  n'en  retirent  qu'une 
petite  quantité  à  la  fois ,  et  ils  fer- 
ment ensuite  la  mine.  Monsieur 
Conté  est  parvenu  à  imiter  la  plom- 
bagine d'Angleterre,  ou  à  la  préparée 
artificiellement ,  de  manière  à  rem- 
placer parfaitement  les  cmyons  an- 
glois. 

PLONGER  ,  v.  n.  du  latin 
p/um^ïare ,  faire  comm.e  le  plomb  ^ 
enfoncer  comme  le  plomb, 

(  Physique)  C'est  Part  ou  l'action 
de  descendre  dfans  Peau  jusqu'à  une 
profondeur  considérable,  et  d'y  rester 
assez  long- tems. 

On  a  imaginé  différentes  méthode^ 
çt  différens  instrumens  pour  rendre 
l'ail  de  plonger  plus  sûr  et  plus  aisé. 

Le  grand  point  est  de  procurer  au 
plongeur  un  air  frais  ^  sans  quoi  il 
n'est  pas  possible  qu'il  reste  long- 
tems  dans  l'eau  ,  car  il  y  périroit, 

La  plus  importante  de  cefi  iuven- 
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tions  €«t  la  cloche  du  plongeur;  Lettrungd  est  d'arrêter  les  béinbr* 

luais  malgré  les  additions  et  les  per-  ragies  légères  ;  de  tenir  les  plaies  et 

fectionnemens  qu'on  y  a  laits  ,  eile  les  ulcères. ouverts,  de  peur  qu'ils  ne 

n'est  plus  d'usage  ^  parce  qu'elle  en-  se  recollent  avant  que  le  ibnd  soit 

traîne  avec  elle  trop  d'embarras  et  détergé  )  de  les  consolider  par    le 

trop  d'inconvéniens.  moyen  des  onguents ,  des  digestifs  ou 

Le  plus  grand  de  tous ,  et  qui  est  du  haume  dont  on  les  couvre  ^  etc. 
]névita))le  ^  c'est  la  grande  densité         Le  mot  de  plumasseau  vient  de 


profondeur.  Cet  air  ^  ainsi  compi'iœé^  linges, 

comprime àson  tour  toutes  lespârties  PLUME,  8.  f .  du  latin  pluma. 

du  corps  du  plongeur ,  soit  exté-  (  Omithol.  )  Ce  qui  couvre  le» 

1  leurem^nt , soit  intérieurement ,  et  ^-^^^^  ^^  ^^  {  ^^  ^^^^^^.^  ^^  ^, 

piir  cette  pression  fait  rompre   les  (^Diplomaliq.)  Plumes  à  écrire  : 

vaisseaux  sanguins  ,  et   occasionne  \^^  ^Ç^^^^  des  caractères  sur  le  bois 

des  crachemens  de  sang.  ^^  ^^  j^^  ^^^^^^  ^  ^^  ^  ^^.^.^  ^^ 

PLUIE ,  s.  f.  du  latin  plut^ia.  biuin  ,  (  voy.  BURIN  ).  Le  style 

(  Physique  )  On  appelle  pluie  fut  employé  quand  on  voulut  écrire 

i'eau  qui  se  détache  des  nuages ,  et  sur  des  tablettes  enduites  de  cire , 

qui  tombe  en  forme  de  gouttes.  (  voy,  STYLÉ  ).  Le  parchemin  et 

Comme  la  pluie  n'est  autre  chose  le  papier  exigeant   un    instrument 

que  les  vapeurs  qui  se  sont  élevées  plus  délicat  j  on  prit   un  roseau  ^ 

dans  l'atmosphère  ,  et  qui  ,  en  se  (  voy,  ROSEAU  ).  Les  Tm  es ,  les 

condensant  ensuite  ^  se  réunissent  et  Grecs  et  les  Persans  se  sei-vent  encore 

tombent  en  forme  de  gouttes ,  elle  du  roseau. 

doit  être  d'autant  plus  fréquente  qu'il  q^  ^g  sait  pas  au  juste  à  quelle 

s'élève  une  plus  grande  quantité  de  date   remonte   l'usage  des  plumes 

ces  vapeurs.  Il  s'en  élève  davantage  d'oiseaux  ;  on  présume  qu'il  a  com- 

au  dessus  des  mers  et  des  grands  lacs  mencé  au  cinquième  siècle  ;  mais  on 

qu'au  dessus  des  terres  qui  fournis-  sait  qu'il  étoit  généralement  adopté 

«ent  moins  h  l'évaporation.   Voilà  eu  Europe  ,  au  dixième  siècle, 

pourquoi  les  pluies  ,  toutes  choses  ^  ^^^-^^  .  ^^  •„  ^  ;^     ,^^,^ 

égales  d  ailleurs ,  sont  beaucoup  plus  ^^\^.  ^^^^^^  ^  ^^^^^  ^  ^^  ^^^ 

fréquentes  dans  les  voisinages    des  vent  pratiquée  par  les  anciens  pein- 

cotes  ,  qu'eUes  ne  le  sont  dans  le  ^^  ^^^^^  avVc facilité, elle  n'est 

milieu  des  continens  et  des  grandes  ^^^^  ^^^^^  expéditive  que  celle  de 

aies.  C  est  encore  la  ram>n  pour  la-  ^^^^  ^^  crayon,et  elll  est  suscep- 

quelle  le  vent  d'ouest  et  le  vent  de  ^^^^^^  ^^  beaucoup  d'esprit  et  de  goût, 

sud   nous    donnent   souvent  de    la  Qn  a  un  grand  nombre  d'études  à  la 

pluie;  car  le  vent  d'ouest,  nous  ap-  ^^^^    ^^^^        y^  Titien, 

porte  les  nuages  lormés  par  rOçéan  ,  '^  ^.     ,             .   ^           ^,      .    ,  j, 

et  le  vent  oe  sud  nou.  amène  ceux  Quelçiespeintres  ont  dessiné  d'une 

qui  ont  été  formés  sur  la  Méditer-  ^/"^'^fine  et  légère;  d'autres  se  sont 

lanée,  /^or.  MÉTÉORES.  ^'^'*  f  "^^  S»^»^^  P^"""'^  conduite 

«TTTiiir  A^r^                1    TjTWTTi/rr.  avec  teu  ,  et  en  apparence  ,   sans 

PLUMAGE,  s.  m.  de  PLUME,  ^^^^^  ^,^'.        liguant  l'enc're  par 

w^fy,  ce  mot.  ^^^j^^^  ^  l'étendant  même  quelque- 

(  Omithol,  )  L'ensemble  de  toutes  fois  avec  le  doigt ,  ils  ont  produit , 

les  plumes  dont  le  corps  des  oiseaux  dans  cette  manière    brutale   ,    des 

est  revêtu.  ouyraiœs  justement  admirés  des  cou— 

PLUMASSEAU,  s.  m.  de  PLU-  noiss^irs. 

ME.  yoy,  ce  mot.  Xa  plume  est  aujourd'hui  généra- 

(  Chirur,)  hesplumasseaux  sont  lement  abandonnée  par  les  peintres  ; 

|)lusieurs  brins  de  rtiarpie,  unis  les  ils  ne  l'emploient  plus   guère  qu'à 

uns  aux  autres,  repliés  par  leurs  éx-  faire  le  trait  de  leurs  dessins  au  lavis, 

trémités  ,   et  applatis  entre  le  dos  Le  lavis  peint  mieux  que  la /^/w/îi/?,. 

d'une  main  et  la  ^  aume  de  l'autie.  mais  il  ne  dessine  pas  avec  tant  d'es- 
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prit,  et  m^  moins  bien  lé  Caractère 
des  diffère  n»  objets. 

PLUMEAU,  ou  PLUMASSE  AU, 
s.  m.  d«  FLUMJE. 

(  Peinture  )  Espèce  de  baki  fait 
avec  de  l*ortes  plumes  de  dindons  ^ 
qui  sert  aux.  peintres  pour  ôter  la 
poussière  avant  d'appliquer  la  pein- 
ture. 

PLUMEUX ,  adj.  de  plume, 
(  Botun,  )  Barbu  comme  une 
plunie ;  c'est-à-dire,  garni  longitu- 
dinaleoient  de  deux  rangs  opposés  de 
poils  longs  ;  ou  bien  composé  de 
parties  grêles ,  et  ainsi  garnies  de 
poils. 

PLUMITIF ,  s.  m.  corruption  de 
primitif, 

(  Pratique  )  Le  papier  original  et 
primitifsuT  lequel  le  greffier  de  l'au- 
dience écrit  sommairement  et  en 
abrégé  le  jugement,  à  mesure  que 
le  juge  le  prononce. 

(J-reJfier plumitif  ,  ou  au  plumitif; 
c^est  celui  qui  tient  la  plume  à  l'au- 
dience. 

PLUMULE ,  s,  f.  du  latin  plu- 
niula y  diminut.  de  pluma,  petite 
plume. 

(  Botan,  )  La  plumule  est  la 
partie  supérieure  de  l'embryon. 

Des  que  l'embryon  a  acquis  assez 
de  force ,  l'épiderme  de  ht  semence 
m  rompt ,  ses  lobes  s'écartent ,  la 
pùimute  s'élève  et  la  radicule  des- 
cend. La  plumule ,  destinée  à  de- 
venir tige ,  soK  de  terre  accompagnée 
de  ses  lobes  changées  en  feuilles  sé- 
minales, qui  périssent  aussitôt. 

PLURALITÉ  ,  s.  f.  du  lat.  plu- 
rails  ,  plurier  ,  de  plusieurs  :  qui 
renferme  plusieurs  ;  plus  grande  quan- 
tité ,  plus  grand  nombre. 

(  Polit,  )  Pluralité ,  di^oir  la 
pluralité  /  c'est  en  parlant  d'une 
assemblée  délibérante  ,  avoir  pour 
soi  le  plus  grand  nombre  de  sut- 
ffages. 

Pluralité  absolue;  c'est  la  moitié 
pins  un  au  moins  de  la  totalité  des 
suffrages. 

•  Pluralité  relative  ;  c'est  celle  qui 
ne  se  forme  que  de  la  supériorité  du 
nombre  des  voix  qu'a  un -concurrent , 
wlativement  aux  autres  conourrens. 
{Astron,)  Pluralité  des  mondes; 
la  ressemblance  que  l'on  tronve  entre 
)es  planètM  «i  la  t«iM  nvtts  irQndviit 
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natureUeineat  à  penser  qu'elles  sont 
destinées  à  recevoir  et  à  nouirir  des 
êtres  vivans  et  intelligens  comme 
nous ,  et  qu'elles  sont  habitées.  Uéik 
aait  la  pluralité  des  mondes.  Elle 
a  été  soutenue  par  les  plus  anciens 
philosophes  ^  et  depuis  par  Huyghens 
et  par  Fontenelle.  ^.  MONDE. 
PLURILOCULAIRE,  adj.du  ht 

Î  dures  j   plusieurs  ,  et  de  loculi  , 
oges. 

(Botan,  )  Qui  a  plusieurs  loges. 
Voy,  LOGES.  ' 

PLUS  5  prépos.  du  latin  plus  , 
davantage. 

(  Algèbre.  )  On  se  sert  de  ce  mot 
en  algèbre  pour  signifier  l'addition. 
Son  caractère  est  +.  Ainsi ,  l'expres*- 
sion  algébrique  4  +  lo  ;=;  14  ,  signifie 
que  quatre  plus  dix  sont  égaux-  à  qua- 
torze. 

Toute  quantité  qui  n'a  point  dç 
signe  et  qui  commence  une  phrase 
algébrique  9  est  censée  avoir  le  signe 
+.  L'opposé  du  signe  +  est  moins  •-. 
y,  MOlNg. 

PLUVIOSE  ,  s.  m.  du  latin  plu- 
uiosus  y  fait  de  pluvia^  pluie;  plu- 
vieux. 

(^Calendrierfrançois)  Cinquième 
mois  de  la  république  françoise.  Ce 
mois  ,  qui  a  3o  jours  comme  les 
autres ,  commence  le  20  janvier  et 
finit  le  18  février;  mais  dans  l'année 
qui  suit  immédiatement  l'année  sex- 
tile, ce  mois- pluviôse  commence  le 
21  janvier  et  nnit  le  19  février,  parce 
que  l'année  sextile  a  six  jours  com- 
plémentaires j  ce  qui  retarde  d'un 
jour  le  commencement  de  l'année 
suivante.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
pluviôse  ,  parce  que  dans  ce  mois-là 
il  tombe  ordinairement  beaucoup  de 
pluie. 

PNEUMATIQUE,  s.  f.  et  adj.  du 
grec  iFvivput  (^pneuma)j  aij ,  vent. 

(  Physique  )  Science  qui  a  pour 
objet  les  propriétés  de  l'air  et  les  lois 
que  suit  ce  fluide  dans  sa  gravitation , 
sa  condensation ,  sa  raréfaction ,  son 
élasticité,  etc. 

(^Chimie)  Chimie  pneumatique; 
c'est  la  partie  de  la  chimie  qui  fraite 
des  gaz.  r.  AIR,  ATMOSPHERE. 

Machine  pneumatique,  V,  MA- 
CHINE. 

PNEÛMATOCÈLE ,  s.  f,  du  wec 
^nv/Aei ,  air;  vent ,  et  dt  xifxs  (kélf)^ 
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(^Chirurgie)  Fausse  hernie  du 
scrotum ,  causée  par  un  amas  d'air 
ou  de  vent  qui  le  gonfle. 

PNEUMATO-CHIMIQUE ,  adj. 
du  grec  nrnvfAA  (pneuma),  air,  yent, 
et  de  ;t^A**'*  (chumeia),  chimie. 

(  Chimie)  Appareil  chimique  qui 
lert ,  au  moyen  de  l'eau  ou  du  mer- 
cure ,  à  se  rendre  maître  des  suhs- 


POE 

les  remëdes  qui   sont  proprés  à  'ht 
PNEUMONIE. 

PNEUMOTOMIE ,  s.  f.  du  grec 

-TTviuyUflov  (pneumôn)  ,  le  poumon  ,  et 
de  TêfAy»  (  temnô  )  couper ,  inciser. 

(  Anat,  ^  Partie  de  l'anatomie  qui 
a  pour  objet  la  dissection  du  pou- 
moh. 

PODAGRE  ,  8.  et  adj.  du  grec 


tances    aériformes.     V^,    HYDRO^  . nravç  (vous) ,  içé'nit.  -wo^T» / (  vodos)  . 
PNEUMATIQUE.  pied ,  et  d'à w  (agm),  priîe ,  cap- 

PNEUMATOLOGIE  ,  s.  f.  du  gr.     ture  :  pria  pàî-  les  pieds. 


irvtvfAO,  (pneuma)  ,  air,  vent,  es- 
prit ,  et  de  xo-yoc  (Iqgos) ,  discours , 
traité. 

(Philos.)  Traité  des  substances 
spirituelles. 

PNEUMATODE,  adj.  du  grec 
^jryivfAA  (  pneuma  )  ,  air  ,  vent. 

(  Méd.  )  Celui  dont  la  respimtion 
est  courte  et  fréquente ,  suivant  Hy- 
pocrate.  Galien  dit  qu'on  s'en  sert 
quelquefois  pour  signifier  une  per- 
sonne dont  le  ventre  est  distendu  par 
des  flatuosités. 

PNEUMATOMPHALE ,  s.  f.  du 
grec  ^nZfJLA  (  pneuma  ),  air  ,  vent , 
et  d'opt<fAXoi(omphalos  )  ,  le  nom- 
bril. 

(  Chirurgie)  Fausse  heruie  du 
nombiil  causée  par  des  vents,  c'est- 
à-dire  ,  par  un  amas  d'air  qui  gonfle 
rette  partie. 

PNEUMATOSE,  s.  f.  du  grec 
vnvfjiA  (pneuma) ,  air  ,  vent. 

(Méd,  )  Enflure  de  l'estomac  cau- 
sée par  des  flatuosités.  Quelques-uns 
^  entendent  encore  par  ce  terme  l'éla- 
boration des  esprits  dans  le  cerveau 
et  dans  les  nerts. 

PNEUMOGRAPHIE ,  s.  f.  du  gr. 
'rrvivfAuv  (pneumôn),  le  poumon, 
et  de  yftt^ii  (graphe  ) ,  description, 
(  Anat,  )  Partie  de  l'anatomie  qui 
a  pour  objet  la  description  du  pou- 
mon. 

PNEUMOLOGIE ,  s.  f.  du  grec 
'TtviûfAui  (pnôumôn) ,  le  poumon, 
«t  dexo^oç  (logos)y  discours,  traité. 

r  Anat,  )  Partie  de  l'anatomie  qui 
tiaite  des  usages  du  poumon. 

PNEUMONIE  ,  s.  f.  du  grec  aniù- 
p.uy  (pneumôn ) ,  poumon. 

(  Méd,  )  Maladie  du  poumon. 
/^^ .  PHTHISIE. 

Delà  on  appelle  pnçumanii^ues 
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(Méd,)  Goutte  qui  attaque   le» 
pieds. 

Il  se  dit  aussi  de  celui  qui  a  la 
goutte  aux  pieds. 

PODESTAT ,  s.  m.  Mot  italien. 

(  Econ.  polit,  )  Titr©  d'un  magis- 
trat, d'un  officier  de  justice  et  de 
police  dans  plusieurs  viUes  d'Italie. 

PODOMÈTRE,  s.  m.  du  grec 
-TTowç  (pous) ,  génit.  -TrocTèc  (podos)  , 
pied ,  et  de  juiir^of  (  metron)  ,  me- 
sure :  conte-pas. 

(i^ccara.)Machine  à  rouage  qu'on 
attache  dans  une  voiture  ;  par  sa  cor- 
respondance avec  les  roues  de  la  voi- 
ture ,  sdn  aiguille  fait  un  pas  à  chaque 
tour  de  roue ,  et  la  route  se  trouve 
mesurée.  K  ODOMÈTRE. 

POÊLE  ouPOILE  ,  s.  m.  du  lat. 
barb.  pisale, 

(Econ,  dont,  )  Sorte  de  foumeatt 
de  terre  ou  de  fonte ,  avec  lequel  on 
chauiTe  une  chambre. 

Le  meilleur  àe^  poêles  seroit  celui 
qui  produiroit ,  dan  s  un  appartement , 
avec  une  quantité  donnée  de  combus- 
tible ,  la  plus  grande  chaleur  possible. 

Les  poêles  de  métal  sont  ceux  qui 
produisent  la  chaleur  la  plus  prompte 
et  la  plus  vive;  mai&du  moment  que 
leur  température  s'élève  k  un  certain 
degré,  ils  dépouillent  l'air  de  l'ap- 
partement d'une  partie  de  son  oxi- 
gbne.  Telle  est  la  cause  du  malaise 
que  le^  poêles  de  métal  occasionnent 
aux  personnes  délicates,  et  qui  feit 
généralement  préférer  les  poêles  do. 
faïence,  dont  la  chaleur  est  plus  dou- 
ce, plus  égale  et  plus  saine,  f^, 
PHLOSCOPE,  FUMIVORE. 

POEME,  s.  m,  du  gi-èc  woitijux 
(poiêma)  ouvrage,  dérivé  de  ir^iim 
(poiéô),  faire,  composer. 

Poëme  historique;  celui  qui  n'ex- 
pose que  des  actioBSetdes  évéueroens^ 

jréeU 
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»éels>  et  tels  qu'ils  sont  arrivés  dans 
l'orçlre  naturel. 

Poënie  philosophique  ;  celui  qui 
consiste  à  établir  des  principes  de 
physique  «  de  raétaphytique  et  de  mo- 
imle,  à  raisonner,  prouver,  citer  des 
autorités  et  des  exemple»,  et  à  tirer 
des  conséquences. 

Poënie  didacliaue;  celui  qui  ne 
contient  que  des  oDservations  relati- 
ves à  la  pratique  des  préceptes  propres, 
à  régler  chaque  opération  dont  le 
succès  ne  peut  être  bien  assuréiiu'en 
suivant  certaines  méthodes,  comme 
«ont  les  opérations  des  artç. 

Poëpie  épique  ;  voy.  EPOPEE. 

POESIE  ,  s.  f.   du   grec  iroiyinç 
poiêsis  )  ,    action   ,     de    nraik» 
poiéô)  faire,  composer. 

La  poésie  est  le  tableau  de  la  belle 
nature  peinte  dans  le  discours,  selon 
des  règks  ,  soit  natuielles ,  soit  arbi- 
ti-aires. 

On  distingue  trois  sortesde  poésie  : 
celle  des  choses ,.  celle  des  idéesetdes 
sentimens ,  et  celle  du  style. 

La  première  consiste  dans  le  choix 
des  objets  ,  et  de  leurs  attributs  ou 
convenances. 

La  seconde,  dans  la  manière  plus 
pai't'aite  de  saisir,  combiner,  rappro- 
cher ces  objets ,  de  se  les  approprier  , 
d'en  faire  sortir  l'intérêt,  Pagrément 
ou  le  merveilleux. 

La  troisième ,  dans  un  style  supé- 
rieur à  celui  de  la  prose ,  plus  limé  , 
Elus  hardi ,  plus  frappant  par  les  mots, 
!S  tours  et  les  conslructions. 

On  resserre  quelquefois  l^sens  du 
mot  poésie;  alors  il  ne  signifie  que 
le  style  poétique ,  ou  bien  les  règles 
de  la  versification  ,  qui  n'en  sont  que 
les  branches.  K  STYLE,  VERS, 
VERSIFICATION,  HARMONIE. 

(  Peinture ,  Sculpture)  La  poésie 
de  l'art  consiste  à  voir  son  sujet  et 
à  l'exprimer. 

L'artiste  esd  poète  quand  il  crée  ; 
il  n'est  que  peintre  quand  il  copie 
ou  qu'il  imite. 

L'artiste  est  poète  quand  il  voit 
son  sujet  tel  qu'il  a  dû  se  passer, 
quand  il  s'en  représente  les  personna- 
ges avec  une  beauté  dont  ils  manquè- 
rent peut-être ,  avec  une  expression 
peut-être  plus  vraie,  plus  vive,  plus 
parfaite  que  celles  qu'ils  eurent  en 
effet.  Il  est  poète  ,  quand  après  avoir 
ciéë  ce  tableau  vivaut  dans  son  Âma- 
Toaw  m. 
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gi nation.,,  il  en  conserve  assez  lon.'Ç- 
tems  ,  assez  fortement  l'empreinta, 
pour  la  porter  également  vive ,  ég:vie-. 
ment  expressive  sur  la  toile  ou  d^s 
le  marbre. 

Raphaël  fut  un  poète  sublime,, 
quana  ,  ayant  donné  à  l'archange 
Michel ,  une  figure  vraiment  angé- 
lique,  il  le  présenta  étouffant  le  dé* 
mon,  sans  avoir  besoin  de  le  toi^ 
cher.  Il  fut  un  yoête  noble  et  tran- 

?[uille  dans  son  école  d'Athènes  :  il 
ut  un  poète  impétueux  danslegrou* 
pe  inférieur  de  sa  transfiguration. 

POÉTIQUE ,  s.  f.  du  grec  otowtmA 
(poiétihé)  ,  l'art  de  faire  les  vers. 
Fby,  POÉSIE. 

(  Poésie  )  Ouvrage  élémentaire 
où  l'on  trace  les  règles  de  la  poésie. 

Dans  le  tems  où  la  poésie  étoit 
dans  son  enfance,  les  élémens  qu'on 
en  a  donnés  étoient  faits  pour  des  en- 
fans.  A  mesure  que  l'art  s'est  élevé  ^ 
l'idée  s'est  agrandie ,  et  les  précepte» 
n'ont  été  que  les  résultats  des  bons 
et  des  mauvais  succès. 

Aristote  a  fait  une  poétique  que 
l'on  admire.  Horace ,  Castel  Vetro  , 
Vossius,  Scaliger,  ont  aussi  fait  dei 
poétiques  en  latin  et  en  italien.  La 
Menardière  ,  Hedelin  ,  Despréaux  , 
en  ont  éo'it  en  françois.  Le  premic» 
qui  a  écrit  de  Vart  poétique  françois , 
est  un  nommé  Sibilet ,  qui  a  donné 
les  règles  de  toutes  les  poésies  qui 
étoient  en  usage  du  tems  (THenri  II. 

Quoique  la  poétique  d* Aristote  né 
procède  que  par  induction,  de  l'exem-> 
pie  au  précepte  ,  elle  ne  laisse  pas  d« 
remonter  aux  principes  de  la  nature  r 
c'est  le  sommaire  d'un  excellent 
ti-aité;  mais  elle  se  borne  à  la  tragé- 
die et  à  l'épopée  ;  et  soit  qu' Aristote, 
en  jetant  ses  premières  idées ,  eût 
négligé  de  les  éclaircir  ;  soit  que  l'obs- 
curité du  texte  vienne  de  l'erreur  des 
copistes  ,  ses.  interprètes  les  plus  ha- 
bites sont  forcés  d'avouer  qu'il  es| 
souvent  malaisé  de  l'entendre. 

X>e  poè'me  de  FUda  contient  dei 
détails  pleins  de  justesse  et  de  goût 
sur  les  études  du  poè'te,  sur  son  tra- 
vail ,  sur  les  modèles  qu'il  doit  sui- 
vre ;  mais  ce  poème  ,  ainsi  que  ]t^ 
poétiqoe  de  Scaliger  ,  est  plutôt  l'avt 
d'imiter  VH:gile ,  que  l'art  d'imiter  la 
natur*;. 

îj'd  poétique  d'Horace  e§t  le  modèle 
'2çs  poëm<;i»didacti(|u«» ,  et  jamais  on 
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ii'a  renfermé  tant  de  sens  en  si  peu 
de  vers. 

Laiienaye ,  imitateur  d'Horace  , 
a  joint  aux  préceptes  du  poète  latin  , 
^uelqu^s  règles  pkiliculières  à  la  poé- 
sie françoise  ,  et  son  vieux  style , 
dans  sa  naïveté,  n'est  pas  dénué  d'a- 
giément;  mais  le  coloris,  l'harmo- 
jî  ie ,  l'élégance  des  vêts  de  Despréa  ux , 
l'ont  efl'acé.  Cet  ouvraee  excel- 
lent et  vraiment  classique ,  l'art  poé- 
tique français ,  est  tout  ce  qu'on 
peut  attendre  d'un  poème  :  il 
donne  nne  idée  précise  et  lumineuse 
de  tous  les  genres,  mais  il  n'en  ap- 
profondit aucun. 

POIDS ^  s.  m.  du  lat.  pondus, 
o\i  du  latin  J)arbare  pensum, 

(^Mécan,)  Un  corps  sollicité  par 
la  pesanteur,  est  capable  de  faire 
/  équilibre  à  un  certain  obstacle  qui 
fi'opposeroit  à  son  naouvement.  Soit 
^^1  agisse  sur  cet  obstacle  par  la 
percussion,  soit  qu'il  agisse  par  la 
simple  pression.  Le  corps ,  Considéré 
sous  ce  point  de  vue,  est  appelé  ^oiW^. 
/^.  PESANTEUR. 

(  Commette)  Poids  se  dit  aussi 
des  corps  réglés  et  étalonnés ,  qui  ser- 
vent à  mesurer  dans  quelle  propoition 
un  corps  est  à  lîégard  d'un  autre.  Les 
jjçids  sont  diôérens  suivant  les  lieux 
et  lestems. 

Poids  nouveaux;  ce  sont^  des 
fjoids  ordonnés  par  décret  de  la  con- 
vention nationaie,  du  i8  germinal 
de  l*ian  III.  Chacun  de  ces  poids  est 
une  partie  décimale  du  poids  du 
tnètre  cube  d'eau  distillée  ;  en  divi- 
sant ce  poids  toujours  de  dix  en  dix  , 
on  arrive  à  un  petit  poids  appelé 
gramme ,  et  que  l'on  prend  pour  l'u- 
Yiité  de  poids.  V.  GRAMME ,  DE- 
ClGRAiVlME ,  CENTIGRAMME  , 
DECAGRAMME ,  HECTOGRAM- 
ME ,  etc.^ 

POIGNET,  s.  m.  du  latin  puenus, 
V,  CARPE. 

POIL ,  s.  m.  de  l'ital.  pelo  ,  fait 
du  lat.  pilus, 

(  AnatA  Ce  qui  cro|t  sur  la  peau 
de  l'animal,  en  forme  de  filets  déliés. 
Les  poils  sont  à  peu  près  de  la  mêmt 
itature  que  les  cornes  ;  mais  ils  ne  se 
dissolvent  pas  dans  l'eau. 

(  Méd,  j  Poil  est  aussi  \e  nom 
d'une  maladie   des   mamelles.    /^ 
XRICHASIS.  '  ^ 
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(^Botan,)  Poils;  ce  sont  des  fila- 
mens  très-déliés,  cylindracés,  et  le 
plus  souvent  flexibles,  qui  naissent 
de  l'écorce  de  diverses  parties  des 
végétaux. 


POILU,  adj.  du  latin  pilosus  f 
fait  de  pitus  ,  poiL 

(  Botan.  )  Garni  de  poils  longs  ^ 
mous  et  distincts. 

POINÇON,  s.  m.  du  lat.  punctioy 
fait  de  pungere ,  poindre ,  piquer^ 
percer. 

(  É'echnoL  ^  Instrument  de  fer 
ou  d'autre  métal ,  qui  sert  apercer ,  à 
ciseler ,  à  étamper ,  à  imprimer ,  etc, 

POINDRE ,  v.  ac.  et  n.  du  latin 
jfungere ,  piquer. 

(  Méd»  )  Piquer,  causer  une  dou- 
leur aiguë.  La  goutte  ne  commence 
qu'à  poindne.  Je  sens  une  douleur 
qui  me  point  dans  le  côté. 

POINT ,  s.  m.  du  lat.  punctuni  , 
fait  de  pungere  y  percer,  piquer. 

(  Méd,  )  Point}  c'est  un  élar  ce- 
rnent de  douleur  qui  prend  principa- 
lement au  côté  et  au  dos ,  qui  tait 
une  douleur  poignante, 

(  Anat,  )  Point  se  dit  de  quelques 
parties  du  corps  ,  et  dans  ce  sens  il 
signifie  une  petite  marque  ronde.  On 
dit  le  point  saillant ,  pour  désigner 
les  premiers  élémens  du  cœur  dans  le 
fœtus.  L^s  points  lacrimaux ,  etc. 
pour  deux  ouvertures  qui  se  trouvent 
dans  le  grand  angle  de  l'œil ,  sur  le 
bord  des  paupièiei. 

(  G^ovit.)  Euclide  définit  le /c^oin^^ 
une  quantité  qui  n'a  point  de  parties^ 
ou  qui  esténdivisible.  Wolf  dit  que  . 
le  point  se  termine  soi  -  même  , 
€ie  tous  côtés  ,  ou  n'a  d'au" 
trcs  limites  que  soi-même,  D'A- 
lembert  paroît  avoir  mieux  rencontré, 
en  disant  que  le  point,  la  ligne,  la 
sm  face ,  n'existent  qne  par  une  abs- 
ti-action  de  l'écrit,  peuyje  qu'il  n'y  a 
réellement  ni  points ,  ni  lignes ,  ni 
suifaces ,  tout  ce  qui  existe  ayant  trois 
dimensions.  Mais  comme  cette  ex- 
plication ne  fait  pas  une  définition  ^ 
il  vaut  mieux  dire  que  le  point  est 
l'extrémité  de  la  ligne,  comme  la 
ligne  est  l'extrémité  de  la  surface , 
Comme  la  surface  est  l'exti'émité  du 
dolide.  Ainsi ,  le  point  peut  être  re- 
^gardé  comme  le  Ucii  çà  une  lign« 
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droite  bu  courbe  cesse  d'être  conti- 
nuée. 

(  Mathémat,  transcend,  )  Point 
simple  d'une  courbe;  c'est  un  point 
telq  !e,qaelque  direction  qu'on  donne 
à  i'or(ionnée ,  elle  n'aura  jamais  en  ce 
point,  qu'une  seule  valeur  ,  à  moins 
qu'elle  ue  soit  tengente,  auquel  cas , 
elle  aura  deux  valeurs  seulement. 

Point  singulier;  c'est  un  point 
où  l'ordonnée  étant  supposée  tou- 
chante ,  peut  avoir  plus  de  deux 
valeurs.  Tels  sont  les  points  d'in- 
flexion^ de  rebroussement ,  de  ser- 
pentement,  etc. 

Point  double,  triplé,  quadruple, 
multiple;  c'e^t  un  point  commun  , 
où  deux ,  ti'ois  ,  quatre ,  etc.  y  et  en 
général ,  plusieurs  i);  anches  d'unt 
courbe  se  coupent. 

(  Mécan,  )  Point  d* appui;  c'est , 
dans  une  machine^  la  partie  autour 
de  laquelle  les  autres  se  meuvent ,  et 
sur  laquelle  elles  sont  portées.  Daus 
un  levier,  par  exemple,  c'est  le ^om/* 
sur  lequel  le  levier  se  meut;  dans  une 
balance ,  c'est  le  point  de  la  chasse 
sur  lequel  repose  l'axe  du  fléau.  Le 
point  d'appui  peut  être  regardé 
comme  une  troii4ëme  puissance  qui 
fait  équilibre  à  la  force  motrice  et 
à  la  résistance,  ou  qui  concourt  avec 
l'une  des  deux  pour  porter  l'effort  de 
l'autre. 

(  HydrauL  )  Point  de  partage  ; 
c'est  le  bassin  où  l'eau  s'étant  rendue, 
se  distribue  parplusieurs  conduits,  en 
différens  endroits,  tels  que  sont  les 
châteaux  d'eaux ,  ou  bassins  de  dis-^ 
tribution<  ' 

Point  de  sujétion;  c* est  le  point 
déterminé  d*où  part  un  nivellement , 
et  celui  où  il  doit  finir  dans  un  nivel- 
lement en  pente  douce.  Dans  un 
autre  nivellement,  le  point  de  su-' 
jétion  est  la  hauteur  détetminée  d'où 
l'on  part ,  ou  la  hauteur  du  lieu  où 
doit  se  rendre  Teau. 

(  Perspectii^e  )  Point ,  dans  la 
perpective ,  est  un  mot  dont  on  fait 
usage  pour  marquer  les  différentes 
parties  ou  les  différens  endroits  qui 
ont  rapport  au  pian  du  tableau.  P^ov* 
PLAN  DU  TABLEAU. 

Point  de  vue;  c'est  un  point  où 
le  plan  du  tableau  est  coupé  par  une 
ligne  droite  tiré«  de  l'œil  perpendi- 
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cukiremenl^  au  plan.  Ce  point  est 
dans  l'intei'section  du  plaa  horizon** 
tal  avec  le  plan  vertical. 

Quelque^  -  auteurs  appellent  ce 
point,  le  point  principal ,  et  ils 
donnent  le  nom  de  point  de  vue , 
au  point  de  division ,  au  peint  où 
l'œil  est  a(tueileroent  placé,  et  où 
tous  les  rayons  se  terminent. 

Point  accidentel;  voy.  ACCI- 
DÊN'IEL. 

{Caioptrique,  dioptriqué)  Point 
de  concours  ;  c'est  celui  où  les 
rayons  convergens  se  ^ncontrent.  On 
l'appelle  plus  ordinairement  le  foyer. 
r,  FOY£R. 

Point  d'incidence;  c'est  le  point 
sur  la  smface  d'un  miroir,  ou  d'un 
autie  corps  où  tombe  un  rayon,  y, 
INCIDENCE. 

Point  de  dispersion  ;  c'est  celui 
où  les  rayons  commencent  à  être 
divergens.  Onrappelle  ordinairement 
le  loyer  virtuel. 

Point  objectif  ;  c'est  un  point 
géométral  dont  on  demande  la  re- 
présentation SUT  le  plan  du  tableau. 

Point  radieux;  c'est  le  point 
qui  renvoie  9  ou  duquel  paitent  les 
rayons. 

Point  de  réfraction;  c'est  le  point 
où  un  rayon  se  rompt  sur  la  surface  ' 
d'un  verre,  ou  sur  toute  autre  surface 
réfringente,  f^.  RÉFRACTION. 

Point  de  réflexion;  c'est  le  point    '. 
d'où  un  rayon  est  réfléchi  sur  la  sur- 
face d'un  miroir ,  ou  de  tout  autre 
corps. 

(  Electricité)  Point  lumineux; 
c'est  le  nom  que  l'on  a  donné  au 
petit  point  de  lumière  que  l'on  aper- 
çoit à  la  pointe  d'un  conducteur,  la 
plus  éloignée  du  globe ,  lorsque  ce' 
conducteur  a  été  électrîsé  par  Un 
globe  de  soufre,  ou  de  cire  d'Espagne , 
ou  de  toute  matière  résineuse.  On  a 
aussi  donné  le  même  nom  au  petit 
point  de  lumière  que  l'on  aperçoit  à 
l'extiémité  d'une  pointe  ,  que  l'on 
présente  à  une  distance  convenable 
d'un  corps  électrisé  par  un  glol>€,  un 
plateau ,  ou  un  tube  de  verre* 

Points  électriques  ;  on  appelî^ 
ainsi  les  extrémités  pointues  des 
corps  électrisables  par  communira^ 
tion,  auxquels  on  fittribue  la  pro- 
priété de  tirer  plus^fiicacèment  el-. 
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4^..plùs  kio  le  feu  électrî)^  «Tus' 
CQrp$,  aetuellement  électrisé ,  devant 
lequel  on  le  présente ,  quand  le  feu 
^çnt  d^.  corp3  obtus.  C'est  cette  p-o- 
j^riété  qu'on  aw>elle  pouvoir  des 

£ointfis,  et  queFrancklija  a  remarqua 
^  premier. 

(ÀsUX>Tu)  Points  cardinaux^ 
fe  sont  le$  quatre  points  de  l'horizon , 
anpelés  le  Nord ,  lei  Sud  ^  rOccident 
et  VOrient.   K  CARDINAUX. 

Points  collai^raujp  ;  ce  sont  les 
«Ijoatre,  points  de  l'horizon  placés 
enti-e  les  points  cardinaux ,  et  k  égale 
dk^tance  de  chacun  des  deux  voisins. 
Par  exemple  ,  celui  qui  est  placé-, 
«^tre  le  nord  et  l'est ,  s'appelle  iiord- 

Points  équinoxiaux  ^  ce  sont  les 
deux  points  de  l'écliptjque.qui  cou- 
pent Péquateur,  K  ÉQUINOXIAL. 

Points  solsticinux  :  ce  sont  lea 
deu:^.  points  de  l'éclipfujue  les  plus 
éloignés  de  l'équateuf.  K.  SOLS- 
TICE. 

Point  4e  la  plus  grande  et  de  ta 
plus  petite  d^tanc^  i   voy.  AP- 

sjdè: 

Point  cuf minant;.  c'e$t  le  poin% 
de  Pécliptique  situé  dans  le  m^- 

(  Marina  )  Point  se  dit  aussi  du 
cftlcul  du  chemin  qu'a  fait  le  vais- 
seau .pendant  les  vingt-quatre  heures  ;  - 
calcul  qvie  les  officiers  ïpr^X  cbaq^ie 
|our  j  ordinairement  à  midi  j  après 
avoir  iait  l'observation  de  la  hauteur 
du  soleil  à  son  passage  au  méridien» 
D'après  ce  travail ,  ils  doivent  mar- 
quer sur  la  carte  le  point  ou  le  lieu 
précis  où  ils  estiment  que  se  trouvé 
le  nav  ire  ;  c'est  ce  qu'on,  appelleyà<>e 
son  points 

Point  de  partance;  c'est  le  point 
que  l'on  fixe  sur  les  cartes  marines 
au  moment  de  perdre  la  vue  des 
terrçs  du  pays  d^où  l'on  part,  y, 
PARTANCE. 

(Musique  )  Point ,  en  musique  y 
si^ifie  plusieurf  choses  différentes. 

Le  points  pris  comme  valein:  de 
note ,  vaut  toujours  la  moitié  de  celle 
qui  la  précède.  Ainsi,  après  la  ronde  « 
ie  point  vaut  une  blanche  y  après  la 
blanche  une  noire  y  etc. 

Point  d'orgue  ou  voint  de  repos; 
c'est  une  espèce  de  C  renversé  avec 
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nn  point  dans^  le,  milieu  ,  que  Po?» 
met  sur  la  note  finale  d'une  pai-tie 
pour  marquer  ^j'il  faut  centinuer  le 
son  de  celte  note  jusqu'à  ce  que  les^ 
autres  parties  anivent  à  leur  conclu- 
sion naturelle. 

Points  détachés  ;  et  sont  des 
points  que  l'on  place  immédiate- 
ment au  dessus  ou  au  dessous  de  ]ar 
tête  des  notes  ,  et  qui  avertissent  qae 
les  notes  ainsi  ponctuées  doivent  être 
marquées  pai  des  coups  de  langue  ou 
d'arcnef ,  égaux ,  secs  et  détachés. 

(^Manujact,  )  Point  se  dît  encoi» 
ie%  ouvrages  de  dentelles ,  faits  à  l'ai- 
guille }  point  d'Alencon  ,  point 
a  Angleterre  ,  point  d^Araentan,^ 
Voy.  DENTELLE. 

POINTE  ,  s.  f.  même  origine  que 
POINT.  Èout  piquant  et  aigu  de. 
quelque  chose  que  ce  soit. 

(Manège')  Pointe  se  dît  de  la  dé- 
fense d'un  chevarqui ,  pour  résista: 
au  cavalier  ,  s'élève  et  se  plante  sur 
les  pieds  de  derrière. 

(Chasse)  Pointe  se  dit  encore  du 
yoî  d'un  oiseau  qui  s'élève  vers  le 
ciel. 

{Sculpture)  Pointe  est  aussi  uti 
outil  bien  ac^ré  dont  les  sculpteurs 
en  marbre,  se  servent  pour  ébaucher 
leurs,  onvrages. 

(  Gravure  )  Pointe  est  encore  un 
instrument  dont  on  se  sert  pour  gifk- 
ver  k  l'eau-forte.  Ainsi  ,  on  dit  que 
CJallot  avoit  une  pointe  ferme  et  spJ^ 
rituelle  ;  Rembrandt  une  pointe  sa- 
vante et  pittoresque  ;  Labelle  une 
pointe  fine  et  badine.  On  dit  dans 
un  autre  sens  y  pointe  maigie,  pointe 
tiniide. 

(Pierres  précieuses)  Les  lapidaires 
appellent  pointes  naïves  certains 
diamans  bruts  d'une  forme  extiaor- 
dinaire. 

(Marine)  Pointe' y  dans  le  lan- 
gage des  marins ,  signifie  une  langue 
de  terre  qui  se  prolonge  dans  la  mer  y' 
raoin»  avancée  et  moins  élevée  qu'un 
cap. 

Pointe  se  prend  aussi  pour  aire^ 
dcsvent  ou  rhumb ,  d'après  la  forme 
en  pointe  des  Irente-deus  divisions, 
de  la  boussole  ou  rose  des  Vents. 
Ainsi^  on  dit  qu'un  vaisseau  navigue 
à  six  pointes  peur  dire  qu'il  ticiit 
le  plus  près  du  veot^  sous  ub  aog.ie 
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ie  sli  Toîa  -otiEa  dcgi^  qinon  nû- 
uules. 

Pointe  àe  boulbie;  on  Jit  qu'ira 
vaisseau  va  k/joliile  de  bouline  pnui 
3ïre  qu'il  tieut  bien  eiactement  le 
plus  çtei  (lii  vent  avec  te»  buulinea 

{Élocut.)  Pointe;  on  appelle 

fii;uiément  jointe  d'esprit ,  eu  sim- 
pletaentpoinle ,  une  pensie  qui  »ur- 
prend  pai  quelque  aublïlïté  d'imagi- 
uùlioii,  par  quelque  [eu  lie  mois  ;  et 
oh  aof clie  pviitle  d'éf/igraiiiiiie,  U. 
Tu  il' une  ^pigramtue  torminée  pu 
quelquç  peni^E  fine  etbtillante. 
POIOT  ER ,  ï.  a.  duUt.  ;)u««re, 

{orter  de*  coups  de  la  pointe  d'une 
péo ,  dîVïgpr  quelque  chose  vers  un 
point. 

(artillerie)  Pointerse  dit  .l'une 
pièce  de  canon  qiiRnd  an  la  met  es 
taire,  et  ifiel'on  veut  tirer  !i  quelque 
^hose. 

{M'urvie)Pointe.rïa  carte;  c'ert 


mbla^e  Je  traita  a^iaiéi  les 


poiitiUn 

liRage ,  \ 

ÇSoto 

^iieifluefi 

POISON,  9.  m.  du  latin  potione, 
«blat.  de  potio,  confine  empoisonoei 
vient  i'JmpolioHoré.  Ce  mât  a  été 
«utreFois  ptis  en  bonne  part, 

(JMéd.)  Poison  te.dit  eogénéi'U 
de  tout  ce  qui,  étant  aval4  ou  ap- 
^ifiié  BU  Mrps^.ptodujl  st«  lui  ua 
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rhangeinent  tel  .qu'on  >  tout  liua 
de  craindre  des  maUdîea  cruelteit  ou 
la  mort ,  ou  desim^iesûaniquisul)- 
sistent  toute  la  vie. 

Les  mêciicaniBus  difler^nr  da|ioi- 
son  en  ce  que  lei  clianigeQient  qu'ils 
optienl  tendent  k  U  santé ,  au  lieb 
tjue  le  paisou  tend  i.  ta  maU4>«  ou  à 


(ic/Uiologie  )  Animal  qui  naît  ^ 
iqiii  vit  dans  l'eau. 

On  COQ  n  oit  environ  qui  Me  («nts-^s- 
pécesdet>ai>jonj.On  lesdlïtribiieea 
six  ordres  -.  lesCHONDROPTERY- 
6IENS ,  les  BRANCHIÔSTfCGES, 
les  APODES ,  les  JUGULAIRES , 
les  THORACIQUES  et  le»  A.BDO-  ' 

MlNAUXf^.ces  mots.)/-'.  PËCHii, 
BAt-KJNli,  HAReN6,MAQi;ii:- 
REAÛ,  SARDINE, etc. 

Poitrine,  >.  m.  du  lat.  pectat^ 

.  (jinat.  )  I*  'parlie  da  royp»  Wiii 
rtpond  M'étendee  du  itflrmim  ,  d.-?j 
côtes  et  des  Terthbi'CS  du  dos  ,  fa^it 
en  dehors  qu'eu  dedans.  On  la  divise 
en  partie  anléiieure,  appelée 'com- 
munémeutJa  poitrine  ;  parti*  pui- 
tèrieure  ,  qu'on  apjieUe  le  don  ;  «l 
partie»  JatÈrale»,  qu'on  appelle  ies 
côtés  droit  et  gpuche. 

C'est  dans'  \K  poitrine  que  se  troa- 
yent  reuFenné»  lea  diRaoes  Vitaiit , 
oui  sanl  le  c<eur  et  lai  pouaioni.Ci'St 
delà  que  partent  tontes  les'  Brttfes ,  et 
i'pst  Iti  que  vienHeot  BJ>o4ltir  toutes 
ies  veines.  Le  ranat  de  l'oBSophiiRo 
et  la  tiachèe-aitfere  j  son»  au»"  non- 

POIX,».r.au-Ld.pIa:. 

(/fiii.  nal.)  Rfai  ne  molle  qoePùa 
Tetire  des  pins  ou  sapins.  On  en  dis- 
tingue ptusîenre  eSpfcces,  qooiqne  ve- 
nant souvent  du  môme  arbre.  On  la 
aammeiarros,  pendant  qu'elle  rUi- 
tille  du  bois;  galioot,  quand  ses 
paities  sont  fines  et  cUirei;  et  hatros 
jnarhrè ,  quand  ellas  sont  piastèrei. 

Poix  navale  ;  c'est  ■  celle  qui  e»t 
tirAe  des  vieux  pins,  et  qui  «e  Krt 
gu'à  endatre  les  vaisseaux. 

Poirgrccijue;  c'est  cefleqn'ov» 
fait  bouillir,  jiiiqu'k-ce  'qn?""  '"'  ''*      '  ' 
(ait  ^mJre  son  oiteut.  Fiûutiie  A  st:i 
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feu  (îoux ,  on  la  nomme  poix  de  la 
côte  d'or;  mêlée  avec  du  noir  de 
fumée,  elle  est  appelée  poix  noire  ; 
elle  sert  aux  cordonniers  pour  poisser 
leurs  fils.  Fondue  avec  du  vinaigre , 
elle  devient  sëclie  et  brune,  et  forme 
la  colophane ,  dont  on  se  sert  pour 
dégraisser  l'archet  des  insfrumenf  à 
cordes;  brûlée  dans  un  lieu  fernLé , 
on  en  obtient  cette  suie  fine ,  connue 
80US  le  nom  de  4ioir  de  fumée.  /^. 
GOUDRON ,  RÉSINE. 

POLACRE,  S.  f.  de  Pitalien  po- 
.  lacra, 

Cpiarine  )  Bâtiment  marchand  de 
la  Méditerranée  ,  dont  le  gréroent 
consiste  en  deux  mâts  àpihle,  et  un 
artimon  qui  porte  une  hune  et  un  hu- 
nier ,  avec  un  bout  de  beaupré. 

POLAIRE,  adj.  de  pôle,  (  r.  ce 
inot.  )  Qui  est  auprès  des  pôles,  qui 
appartient  aux  pôles  du  monde. 

(^Astwn,^  Cercles  polaires  ;  ce 
sont  deux  petits  cercles  de  la  sphère , 
parallèles  a  l^équateur,  éloignés  de 
53  degrés  28  min,  de  chaque  pôle. 
On  en  fait  usage  pour  marquer  le 
conunencement  des  zones  froides. 

Cadrans  polaires  ;  ce  sont  ceux 
dont  les  plans  sont  parallèles  à  quel- 
que grand  cercle  qui  passé  par  les  pô- 
les ,  ou  à  quelqu'un  des  Cercles  lunai- 
res ,  en  sorte  que  le  pôle  est  dans  le 
plan  de  ce  cadran. 

Etoile  polaire  ;  c'est  l'étoile  qui 
est  la  dernière  de  la  queue  de  la  petite 
ourse.  Elle  a  été  ainsi  appelée  par 
ceux  qui  l'observèrent  les  premiers, 
parce  qu'étant  tfè^peu  éloignée  du 
pôle ,  ou  du  point  sur  lequel  tout  le 
ciel  paroit  tourner ,  elle  décrit ,  autour 
du  pôle ,  un  cercle  si  petit ,  qu'il  est 
presque  insensible  ;  en  sorte  qu'on  la 
Toit  toujours  vers  le  même  point  du 
ciel. 

POLARITÉ,  8.  f.  de  pâle,  V. 
ce  mot. 

i^Mamiétisnié)  C'est  la  propriété 
qu'a  l'aimant  ou  une  aiguille  aiman- 
tée ,  de  se  diriger  vers  leç,  pôles  du 
monde.  V,  AIMANT,  POLES  DE 
L'AIMANT. 

POLE ,  s.  m.  du  grec  «Troxoc  (/?o- 
/oj),  dérivé  de  oroxio»  {poh'à)  , 
tourner. 

(  Astron.)  Il  se  dit  de  chacune  des 
extrémités  de  l'axe  sur  lequel  la  sphère 
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du  monde  est  censée  faire  sa  révo-^ 
lution. 

Ces  deux  pôles  ^  éloignésdel'équa— 
teur  de  90  degrés  chacun ,  sont  les  p6-^ 
les  du  monde.  Celui  des  deux  qui  est: 
visible  pour  nous,  c'est-à-dire,  qui 
est  élevé  sur  notre  horizon,  s'appelle 
le  pôle  arctique  ou  septentrional ^ 
et  celui  qui  lui  est  opposé ,  est  appe]:é 
antarctique  ou  niéndional. 

Pôle,  dans  les  sphériques,  est  mx 
point  également  éloigné  de  toutes  les 
parties  de  la  circonférence  d'ua 
grand  cei-cle  de  la  sphère. 

Pôle  se  dit  aussi  du  zénit  et  du  na- 
dir de  l'horizon. 

Pôles  de  Véquateur;  ce  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  sphère  et  du 
globe. 

Pôles  de  l' éclip tique  ;  ce  sont 
deux  points  sur  la  surtare  de  la  sphè- 
re, éloignés  des  pôles  du  monde  de 
23  dep.rés  28  min. ,  et  de<K>  de  tous 
les  points  de  l'écliptique, 

(  Géom,  )  Pôle  est  aussi,  le  nom 
que  quelques  aureura  oht  c^nné  au 
point  fixe,  d'où  partent  les  ordon- 
nées d'une  courbe ,  parce  qu'on  peut 
la  concevoir  décrite  par  le  mouve- 
nnent  d'un  point  qui  glisse  le  long  de 
l'ordonnée  ,  tandis  que  l'ordonnée 
tourne  autour  du  pôle, 

(^Magnétisme)  Pôles  de  l'aimant; 
c'est  le  norii  que  l'on  donne  aux  côtés 
de  l'aimant  qui  attirent  le  fer  avec 
plus  de  force ,  et  qm ,  lorsque  l'ai- 
mant a  la  liberté  de  se  mouvoir,  se 
dirigent  vers  les  pôles  du  monde. 

POLÉMIQUE ,  adi.  du  grec  -ttoxi- 
fAtKoç  (polémikos),  dérivé  de  'ttom- 
fxoç  (polémos^ ,  guerre  :  qui  concer- 
ne la  guerre;  nelliqueux  ,  guerrier  y 
qui  appartient  à  la  dispute, 

(  Lillérat,  )  Il  se  dit  des  livres  ou 
des  ouvrages  où  l'on  entreprend  la  dé- 
fense ou  la  censure  de  quelque  opi- 
nion. Ouvrage  polémique  ^  traité 
pplémique,  style  volémique,  . 

POLÉMOSCOPE ,  s,  m,  du  grec 
^ixifioç  (polémos),  guerre,  et  de 
mtotaia  (skopéô),  considérer,  exa- 
miner ,  regarder, 

(  Optique  )  Instrument  par  le 
moyen  duquel  on  peut  voir  des  objets 
cachés  à  nos  regaixls  directs;  il  a  été 
inventé  par  Hevelius ,  et  ainsi  nom- 
mé parce  ^u'en  peut  s'en  servir  à  la 
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^nerre  y  dans  les  sièges ,  dans  les  ba* 
tailles  ,  pour  voir  ce  qui  se  passe  dans 
le  camp  ennemi. 

C'est  un  instrument  à  deux  ré- 
flexions et  à  deux  réfractions. 

POLICE ,  s.  f.  du  grec  «Troxiriiat 
(fH}liléia  ),  dérivé  de  -ttoxic  (polis), 
ville  :  ordre ,  règlement  établi  dans 
une  ville ,  pour  tout  ce  qui  regarde  la 
sûreté  et  îa  commodité  des  babitans. 

(  Econ.  poliL  )  Il  se  dit  aussi  de 
l'administration  qui  exerce  Xm police, 

(Jurisvi'ud A  Police  correction- 
nelle ;  c'est  celle  qui  a  pour  objet  la 
punition  des  délits  connus  autrefois 
sous  le  nom  de  petit  criminel. 

(  Commerce  )  Police  d' assurait" 
"ce;  dans  ce  sens,  police, vient  de 
l'espagnol  polie ia ,  cédule  y  corrup- 
tion de  l'italien  polizza ,  qui  vient 
probablement  du  latin  polticitaUo  y 
promesse. 

C'est  un  contrat  ou  convention, 
par  lequel  un  particulier ,  que  l'on 
appelle  assureur,  se  charge  des  ris- 
ques qui  peuvent  aiTiver  à  un  vais- 
seau ou  a  sa  cargaison ,  en  tout  ou 
en  partie  ,  suivant  la  convention 
faite  avec  l'assuré ,  et  moyennant  Ja 
prime  payée  par  celui-ci.  f^,  ASSU- 
RANCE. 

Autrefois  on  faisoit  àes  polices  sim- 
plement de  parole,  qu'on  appeloit 
police  de  confiance  ;  maintenant  on 
ne  les  fait  plus  que  par  écrit. 

Police  de  chargement;  c'est  un 
terme  de  commerce  de  mer ,  qui  si- 
gnifie la  même  chose  sur  la  Méditer- 
ranée que  connoissement  sur  l'Océan  ; 
c'est  la  reconnoissance  des  mar- 
chandises qui  sont  chargées  sur  un 
vaisseau.  ^.  CONNOISSEMENT. 

POLIMENT ,  5.  m.  du  lat  polio , 
polir  :  l'action  de  polir. 

(Lapidaire)  Poliment  dit  dia- 
ntanl,  Louis  de  Berqueu,  natif  de 
Bruges ,  est  le  premier  qui  ait  prati-^ 
que  l'art  de  polir  le  diamant,  il  y  a 
un  peu  plus  de  trois  cents  ans.  Il 
avoit  éprouvé  que  deux  diamanss'en- 
tamoient  si  on  les  frottoit  un  peu  for- 
tement l'un  contre  l'autre  :  c'en  fut 
assez  pour  faire  naître  dans  son  es- 
prit industrieux  des  idées  pUis  éten- 
dues. Il  prit  deux  diamans,  les  monta 
sur  du  ciment ,  les  égrisa  l'un  contre 
l'autre,  et  rama^  soigneusement  la 
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Ï)Oudr#  qui  en  provint  ;  ensuite ,  à 
'aide  de  certaines  roues  qu'il  monta  ^ 
il  parvint ,  par  le  moyen  de  cette  pou- 
dre ,  à  polir  narfaiteraent  les  i^iamans^ 
et  à  les  tailler  de  la  manière  qu'il 
le  jugeoit  à  propoau 

Au  moyen  de  l'instrument  dont 
Louis  de  Ëerquen  a  donné  la  pre- 
mière idée,  le  diamant  ohéit ,  malgré 
sa  dureté ,  aux  souhaits  du  lapidaire , 
qui  suit  le  travail  des  yeux  ,  sans  y 
prendre  d'autre  part  que  celle  de  dé- 
placer le  diamant ,  pour  mordre  sur 
une  face  nouvelle ,  et  d'y  jeter  à  pro- 
pos quelques  gouttes  d'nuile  et  oe  la 
poudre  de  diamant ,  parce  qu'il  n'y  a 
que  cette  poudre  qui  ait  prise  sur  la 
diamant. 

POLITIQUE,  adj.  et  s.  du  grec 
nFOXtr$K<K  (politikos),  qui  concerne 
les  villes,  civil;  fait  ae  ne oxtç (polis), 
ville  :  qui  concerne  le  gouvernement 
d'un  état,  d'une  république. 

Il  se  prend  aussi  au  substantif  pour 
l'art  de  gouverner  un  état,  une  répu- 
blique ,  pour  la  connoissauce  du  droit 
public. 

POLLEN,  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  fleur  de  farine. 

(Botan,)  Poussière  génitale  ou 
séminale ,  réunion  de  corpuscules  or« 
dinaire^ent  jaunâtres,  et  souvent 
i)lanchâtres ,  contenus  aans  la  partie* 
de  l'étamine  appelée  anthère. 

Le  pollen  se  montre  le  plus  sou- 
vent sous  l'apparence  d'une  pous- 
sière, dont  les  molécules  affectent 
constamment  la  même  forme  dans 
tous  les  individus  d'une  mêmeespèce, 
et  assez  ordinairement  dans  toutes  les 
espèces  d'un  même  genre. 

Le  poUen  est  la  matière  de  la  cire 
des  abeilles. 

POLLICITATION ,  s.  f.  du  lat. 
pollicitatio ,  promesse. 

(  Pratique  )  Simple  promesse  de 
faire  quelque  chose. 

POLLUTION,  s.  f.  du  lat.  pollua^ 
profaner. 

(  Méd,  )  Profanation  de  la  se- 
mence ,  par  ([uelque  attouchement 
impudique.. 

POLYACOUSTIQUE ,  adj.  et  s. 
du  grec  voKxiç  (polus),  plusieurs ,  et 
d'etKouo»  (  akouà),  entendre  :  qui  fait 
entendre  plusieurs  fois.  .  .^  , 

(Physique  ^  acoustique)  Instiru* 


ïS6 


pot 


ment  qui  sert  à  multiplier  les  »oti», 
comme  les  verres  à  tacettes  Inulti- 
plient  les  objets. 

POI.YADELPHIE ,  s.  f.  du  grec 
'B-oxùç (  polus) ,  et  d'à«rix^oc  {adel- 
phos  ) ,  ftère  :  plusieufs  frères. 

(  Botan,  )  C/est  le  nom  de  la  dix- 
Jinjtiëroe  classe  du  système  sexuel  de 
I^innée ,  qui  renfef me  les  plantes  qui 
'ont  plusieurs  étamines  réunies  par 
leurs  filets  en  trois  corps ,  ou  en  plus 
de  trois  corps. 

POLYANDRIE  ,  «.  f.  du  grec 
^tfKbç  (polus)j  plusieurs,  et  d'àrdTpoc 
(  atidros  ) ,  génitif  d'àirijp  (  anér)  , 
mari  :  plusieurs  maris. 

(  Botariy)  La  polyandrie  est  la 
fîasae  treizième  du  système  sexuel; 
«lie  i-énferme  les  plantes  qui  ont  de- 
puis vingt  jusqu'à  cent ,  ou  un  nom- 
Dre  indéterminé  d'étamines  qui  ne 
tiennent  point  au  calice. 

POLYANTHÉA ,  s.  m.  du  grec 
woxùf  {polus ) ,  plusieurs,  et  d'«^v9de 
(  anthos  J ,  fleur  :  amas  de  fleurs. 

(  JBiblwL  )  C'est  le  titre  d'un  re- 
cueil fomeux  f  par  ordre  alphabé- 
tique ,  de  lieux  communs,  et  de 
morceaux  littéraires,  à  l'usage  des 
auteurs. 

POLYANTHIE,  adj.  même  ori- 
^nè  que  le  précédent  :  qui  est  à  plu- 
sieurs fleurs. 

'  {  Sotan,  )  n  se  dit  des  plantes  qui 
tont  plusieurs  fleurs:  l'oreille  d'ourt 
ffolyanthie, 

POLYCAIMHÉRATIQUE,  adj.^ii 
T^ec  -jroxùc (polus ) .  plusieurs,  et  de 
>t«t^Àp*  (  kamara  ),  voûte ,  dont 
les  Latins  ont  fait  caméra,  chambre. 
•  (  Horio^rie  )  Pendule  polyca- 
J^fieralique  ;  c'est  le  nom  d'une  pen- 
dule de  Pinvention  de  M.  Lepaute^ 
<qui  ,  cntr'autrçs  avantages ,  peut  ser- 
vir tout  à  la  fois ,  à  plusieurs  appar- 
temens  de  divers  étages. 

POLYCHRESTE  ,  adj.  du  grec 
^•xùf  (  polus  )♦  plusieurs,  et  de 
XP^^^f(chf^sios  ) ,  Don ,  utile  :  qui 
a  plusieurs  utilités. 

Jl^Pharniacic)  JEpithëfe  cpie  l'on 
donne  à  plusieurs  remèdes,  pour  dire 
qu'ils  sont  bons  et  utiles  d^ns  plu^ 
sieurs  maladies. 

"  POLYdlPSIE,  s.  f.  du  grec  ^ixùe 
f  poîus  )  f  plusieurs  ,  et  de  /i-^t^ 
^  dipsa  )  ,  soif. 

(  Méa.  )  Soif  «xrcsiive. 
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POLYÈDRE,  s.  m.  du  grec  -jroxe  f 
{volus) ,  plusieurs ,  et  de  tJ)>A  (  Ac— 
</m  ),  siège,  base. 

(  GéoinJ)  Corps  solides  à  plusieurs 
faces. 

(  Optique  ^  Verre  à  plusieurs  fa- 
cettes, lequel  est  plan  d'un  côté  et 
convexe  de  l'autre  ;  mais  dont  la 
convexité  est  composée  de  plusieurs 
plans  droits. 

Ce  verre  multiplie  iSmage  d'un 
objet  que  l'on  regarde  au  travers  de 
son  épaisseur.  Il  sert  aussi  à  rassem- 
bler les  images  de  plusieurs  objets 
dispersés ,  ou  seulement  les  images 
"de  quelques  parties  dé  chacun  de  ce» 
objets,  pour  en  former  une  image 
luique. 

POLYGAMIE  j  s.  f.  du  grecjroxùc 
f  pnlus  ),  plusieurs  ,  et  de  yét/xoç 
\gamos) ,  mariage  :  multiplicité  des 
mariages. 

(  Jurispnid.  ")  Etat  d'un  homme 
qui  est  marié  a  plusieurs  femmes, 
ou  d'une  femme  qui  est  mariée  à 
plusieurs  hommes  en  même  lems. 

{  Bôtan.  )  La  polygamie  est  la 
classe  vingt -troisième  du  système 
sexuel  de  Linn^e  :'elle  renferme  les 
plantes  qui  portent  sur  le  même  in- 
dividu des  fleurs  hermaphrodites, 
et  des  fleurs  unisexuelles  mâles  et 
femelles;  ou  sur  deux  individus  de 
lamêraeespëce  deà  fleurs  hermapliro- 
dites  et  des  fleurs  mâles  sur  l'un ,  et 
<1es  fleurs  hermaphrodites  avec  des 
fleurs  femelles  sur  l'autre  ;  ou  bien 
encore ,  des  flenrs  mâles  sur  un  in-* 
dividu  ,  des  fleurs  femelles  sur  un 
autre  ,  et  des  fleurs  hermaphrodites 
sur  un  troisième  individu  delà  même 
espèce, 

POLYOARCHIE  ,  s.  f.  du  grec 
«•oxù?  {polus) ,  plusieurs ,  e^  d'à/»;^ji 
(  arche  )  ,  pouvoir  :  plusieurs  pou- 


voirs. 


(  Econ)  polil.  )  Forme  de  gou- 
vernement où  l'autorité  publique  est 
entre  leS  mains  de  plusieurs  per- 
sonnes. 

POLYGLOTTE,  adj.  et  s.  du  grec 


(  Littér.  sacrée  )  Il  se  dit  de  tout© 
•espèce  d'ouvrage  écrit  en  plusiean; 
i^n£;uC8  f    mais    plus   payliciUièr^ 


■■i 


niées   ea    diverses   lanE 
tialre  piinrip»! 

,  Mlle  d'Arias-Montanua , 

cnilcde  Leçiy,  et  relie  de  Wallon. 


bibles  polygotus.  Voy.  HEXA- 
PLES.- 

POLYGONE,  adj.  et  i.  dufrec 
irixùt  (  poltu  )  ,  plusieurs ,  et  de 
VoiJ-  i^nia)  ,  angle  i  à  pluiieura 
angles. 

(  UéoiH.)  Figure  deplusieuts  cités, 

'     -  a  plus  de  ijuatre  côtés  et  i}uatre 


Buglei. 
Si  les  < 


ii  les  cfitte  et  les  angles  sont  égaui, 
la  figure  est  appelée  polygone  ré- 
gulier. 

Euclide  dénraatTe  les  propriétéi 
siiivanles  des  polygones  : 

lo.  Titut  polygo'te  petit  être  di- 
rigé en  autant  de  triaugle»  qu'il  a  de 
côté..  /^.  TRIANGLE. 

ao.Lejangleod'un^/j-gonefUel- 
conifue  pris  ensemble,  lontdeui  fois 
autant  d'angles  dloits,  moins  quatre , 
que  la  figuwa  dprôtés. 

S».  Tout  polygoae  cireonamt  à 
UtI  rerde ,  est  égal  ï  im  triangle  teo-, 
tnngle,  dont  lin  descofésesl  le  lajon 
du  cercle,  et  l'autre  est  le  périinfetre , 
o(i  la  somme  de  tuus  les  [êtes  du 
polyfpnei 

Liffie  det  polygones  i  t'est,  une 
li};ne  sur  le  cumpas  de  proportion , 
qui  contient  les  côtés  de»  neuf  pre- 
mii-r»  polygones  régilllers  ÎDSciits 
au  rarmc  cercle, c'est-à-dire,  depuis 
le  triangle  équilaténil ,  jusqu'au  do- 
décagoue. 
^  (  Algèbre  )  Nombre  polygone  ; 

bfBS  en  proportion  arithmétiqui 
commenrent  depuis  l'unité.  On  lea 
appelle  ainsi ,  à  cause  que  les  unités 
dont  ils  EOut  composés  peuient  être 
dispotées  d'  '   '^ 

'-  rede  pi 

ra  fngle«  éguu 

(  Ah  luilU.  )  Polygone  est  aussi 
le  nom  du  df  sud  ,  ou  bait  principnl , 
-qui ,  sOus  un  rertajn  nombre  de  rôle* 
eld'angtes,  forme  l'enceinte  d'une 
pince  de  guerre. 

Polygone  exUrieur  ;  celui  qui 
fiuoutit  iiui  pointes  des  )>4Stionh 
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Polygone  iiMrieur  f   celui   qui 

POLYGRAPHE ,  s.  m.  dn  ^ec 

To»ù[  f  polos  1,    plusieurs,  et  de 
yfi^«(graphà),6t:<.m. 

(  Littéral.  )  Titre  que  Pon  donne 
i.  un  auteur  qui  a  écrit  sur  plusieurs 
matières ,  et  sur-tout  k  ceui  qui,  dans 
un  même  ouvrée ,  ont  traité  difTé- 
Tens  sujets,  et  eu  ont  fait  un  tout 
qui  eiigEoit  des,  connoissance*  la- 

(  Micanùfue  )  C'est  aussi  le  nom 
d'un  instrument  bu  moyeu  duqud 
on  peut  faire  ï  la  fois  pluBÏeurs  co- 

POLYGRAPHIE ,  a.  f.  du  grec 
atiKùt  (  polus  ),  piitsieurs,   et  de 

yfK^i  (^èrap/U),  écriture. 

(  Bibiiologie  )  Ce  trrme  est  em- 
ployé par  quelques  fa  hliographe»  , 
Kur  désig<ier  une  snus-dîvision  dan* 
ir  système  bibliographique,  celle 
qui  Fompreud  les  ouvrages  qui  trai- 
leot  de  plusieurs  matièies. 

(  Diplomatique')  Polysitphie  se 
dit  encore  de  l'art  d'écrire  d'une  ma- 
nitre  secrfelc,etde  l'art  de  déchiffrer 
cette  écriture.  Tritbème  ,  Porta  , 
Vipiere  et  Niceron,  orit  écrit  de  la 
poiyff-aphie  ou  des  chiRres. 

POLYGYNIE,  ™bst^  r;  du  ^ec 
•o»ic  (  polus  ),  plusieurs  ,  et  de 
yvn  (  guné),  femme  :  i.  plusieuia 


premières    classe!    de     son   système 
scuuei,  celui  qui  comprend  les  plante» 
dont  chaque  fleur  t  plusieurs  organe» 
femelles ,  plusieurs  pistils. 
POLYHEDRE.  ^POLYEDRE. 


,  et  de 


.        POLYMATMIE  ,  ».  I 
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composée  de  plusieurs  termes,  dis- 
tingués par  les  signes  +  plus  et  ^ 
moins. 

POLYONYME ,  adj,  du  grec  ^o- 
xùc  (/?o/«^) ,  plusieurs  ,  et  d'ovoynjt 
(  onoma  ) ,  nom  :  (pii  a  plusieurs 
noms. 

POLYOPTRE,  s.  m.  du  grec 
Toxy?  (po/us)^  plusieurs,  et  de 
^mtofActi  (  optomai  )  ,  voir ,  consi- 
dérer. 

(  Optique)  'Verre  à  travers  lequel 
les  objets  paroissent  multipliés ,  mais 
plus  petits. 

Le  polyoptre ,  tant  dans  sa  struc- 
ture, que  dans  ses  phénoml-nes,  dit- 
ftre  des  verres  ordinaires  qui  mul- 
tiplient les  objets,  et  que  l'on  ap-^ 
pelle  POLYHEDRE. 

PÔLYPASTON  ,  ou  POLYS- 
PASTON ,  s.  m.  du  grec  'Troxvç^po- 
lus)  ,  plusieurs ,  et  de  avrâ»  (  spao  ), 
tirer. 

(Mécan,  )  C'est  le  nom  que  Vi- 
truve  a  donné  à  une  machine  com- 
posée de  plusieurs  poulies.  On  l'ap- 
pelle aujourd'hui  poulie  multiple  ^ 
ou  mouffie.  V.  POULIE,  MOUF- 

On  appelle  encore  ainsi  une  ma- 
chine contposée  de  plus  de  quatre 
poulies.  Celle  qui  a  trois  poulies  , 
s'appelle  tripaston^  celle  de  quatre, 
tétropastoiu 

POLYPE,   8.  m.  du  grec  «ïroxvf 

Îpolus  ) ,    plusieurs,    et  de   i»oDf 
pous  ) ,  pied  :   à  plusieurs  pieds. 

(Hist,  natun)  Animal  aquatique. 

Les  polypes  ont  le  corps  mou , 
gélatineux  ;  ils  sont  dépourvus  d'yeux 
et  de  tète,  sans  organes  r^piratoires 
apparens ,  ni  système  de  circulation  ; 
ils  multiplient  par  la  scission  de 
leurs  corps,  et  sont  tous  aquatiques. 

(  Chirurgie)  Excroissance  cnar- 
nue  ,  molle  ,  ordinairement  rouge  , 
quelquefois  livide ,  ou  blanchâtre , 
à  peu  prës  de  la  figure  d'une  poire. 

Cette  tumeur  nait  en  différentes 
cavités  du  corps  ,  comme  dans  les 
narines  ,  le  gosier ,  la  matrice  ,  le 
vagin  ,  et  autres  lieux   profonds. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  po- 
lypes à  des  concrétions  qui  se  for- 
ment dan§  les  ventricules  du  cœur  , 
dans  ses  oreillettes ,  et  dans  la  ca- 
vité des  gros  vaisseaux. 

POLYPÉTALjE  ,    adj.  du  grec 
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-TTéXÙc  (^poîus) ,  plusieurs,  et  cTe 
?7rlT*xoir  {pelalonj  ,  feuille  ,  ou  pé- 
tale :  à  plusieurs  feuilles  ou  pé^ 
taies. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  fleurs  qxiî 
ont  plusieurs  péUiles  ;  une  coro  Il€r 
polypetale  y  o\x  pçlypélaléc  j  est 
celle  qui  est  composée  de  plusieurs 
pièces  distinctes  jusqu'à  leur  inser- 
tion. 

L'usage  a  restreint  la  qualification 
de  polypétales  aux  fleurs  qui  ont 
plus  de  six  pétales.  Les  autres  sont 
appelées  di pétales ,  tnp étales ,  peu- 
tapétales  ,  hexapétales  ,  selon, 
qu'elles  sont  composées  de  deux  , 
trois,  quatre,  cinq,  ou  six  pétales. 

POLYPHYLLE  ,     adj.   du  grec 


TToxwç  (^polus  )  ,  plusieurs  ,    et   de 

thullon)  ^ 
liole. 


^lixxov    {pi 


feuille  ,     fo- 


\Botati,)  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  composées  de  plusieurs  pièces 
foliacées ,  de  plusieurs  foUoles. 

POLYSARCIE  ,  s.  fém.  du  grec 
flToXÙ  (polu)  ,  beaticoup  ,  et  de 
^*pf  C  sarx  )  ,  chair  3  excès  de 
chair. 

(  Méd,  )  Gonfretnent  graisseux  du 
corps ,  ou  corpulence  excessive. 

POLYSCOPE  ,  s.  masc.  du  grec 
^oxùc  {polus) ,  plusieurs,  et  de 
mtonriu  (shopéo)  y  voir,  considé- 
rer. 

(  Optique)  Verre  qui  multiplie 
les  objets,  c^est-à-dire ,  qui  repré- 
sente un  objet  aux  yeux  ,  comme 
s'il  y  en  avoit  plusieurs.  Il  est  aussi 
appelé  VEIÇIRE  A  FACETTES, 
et  POLYHEDÊE.  Foy.  ce  mot. 

POLYSPERME ,  adject.  du  grec 
-Trèxùc  {polus  ) ,  plusieurs  ,  et  de 
vnriffxeL  (speniia)  ,  semence ,  graine. 

(  Botan,  )  Renfermant  ou  portant 
plusieurs  graines.  Quand  on  déter- 
mine le  nombre ,  on  dit  dispemie  , 
Irispemie  ,  télraspemie  ,  penta- 
spernie  ,  etc.  c'est-à-dire,  a  deux, 
trois  ,  quatre  ,   ou  cinq  graines. 

POLYSYLLABE  ,  adj.  du  grec 
iroxùç  (polus)  ,  plusieurs,  et  de 
^xxatC»  isullabé)  ,  syllabe  :  à  plu- 
sieurs syllabes. 

(  Grammaire  )  Il  se  dit  d'un  mot 
composé  de  plusieurs  syllabes  ,  ou 
de  plus  de  trois  syllabes.  On  appcli© 
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dUyllahes  et  trisyllabes ,  les  mots 
composés  de  deux  et  de  trois  syl- 
labes. 

POLYSYNODIE ,  s.  fém.  du  grec  . 
-jroxùç    (polus),    plusieurs,    et  de 
aiùvoJ'o  ç  \  sunoaos  )  conseil ,  assem- 
blée :^  multiplicité  de  conseils. 

(  Econ,  polit,  )  Multiplicité  de 
conseils.  Les  républiques  se  gou- 
vernent par  la  polysynodie.  Apres 
la  mort  de  Louis  XiV ,  le  régent 
voulut  établir  la  polysynodie  en 
France ,  et  bannir  les  premiers  et 
demi-ministres  ;  mais  cela  ne  dura 
pas  long-frems.  On  connoLt  la  po- 
lysynodie de  l'abbé  de  St.-Pierre. 

POLYTECHNIQUE,  adject.  du 
grec  -TToxùc  (polus),  plusieurs,  et 
de  rix^ti  (^techné)y  sltI  :  qui  em- 
brasse plusieurs  arts. 

(  Ifistruct.  pitbl,  )  Ce  nom  a  été 
donné  à  une  école  nouv*»lIement  éta- 
blie en  France ,  où  l'on  forme  des 
élevés  destinés  pour  l'artillerie  ,  le 
génie,  l'architecture  militaire ,  etc. 
POLYTHÉISME,  s.  masc.  du 
grec  iro'Kxiç  (polus)  y  plusieurs,  et 
de  ôfoç  (  ihéos  )  dieu  :  plusieitrs 
dieux.  ^ 

(  Culte  relig.  )  Système  ^e  reli- 
gion qui  admet  la  pluralité  des 
dieux.  ^ 

POLYTHEISTE  ,  celui  qui  pro- 
.fesse  le  polythéisme. 

POLYTROPHIE ,  s.  f.  du  gtec 
'TToxùc  (^polus),  plusieurs,  et  de 
Tff^»  {tréphà),  nourrir. 

(Médec,)  Abondance,  excès  de 
nourriture, 

POLYTYPAGE,  s.  m.  du  grec 
*jrvXvs  (polus  )  ,  plusieurs ,  et  de 
Tu-TToc  \  tupos  )  ,  type ,  caractère  : 
littéralement  ,  plusieurs  types,  ou 
multiplication  d'une  feuille  écrite. 

(  Imprimerie  )  Ce  mot  a  d'abord 
été  employé  pour  désigner  les  pre- 
mjbres  tentatives  qui  ont  été  faites 
danfH'art ,  appelé  aiijoiu-d'hui  STÉ- 
RÉOTYPAGE  (  i/oy.  ce  mot  )  ;  il 
signifie  maintenant ,  moyen  de  mul- 
tiplier une  feuille  écrite  par  des 
^procédés  qui  appartieiinent  au  genre 
de  la  gravure  en  taille-douce. 

Le  docteur  Franklin  et  l'abbé  Ro- 
chon paroissent  être  les  premiers  qui 
se  soient  occupés  de  cet  art.  Leur 
procédé  8ç  borooit  à  écrâre  Avec  une 
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composition  dans  laquelle  il  entre 
une  poudre  assez  dure  pour  que  le 
relief,  formé  par  l'écriture,  b.\i\  t 
appuyé  contre  une  planché  de  métal, 

Jr  creuse  des  lignes  qui  font  l'effet  de 
a  gravure. 

Hoffroan  de  Strasbourg  trouva  , 
vers  l'an  178$ ,  le  moyen  de  faire 
des  planches  qui  portoient  en  creux  , 
comme  une  gravure  ,  l'écriture  ou 
les  dessins'  faits  sur  une  table  de 
cuivre  très  -  polie.  Un  métal  com- 
posé recevoit  la  moindre  épaisseur 
qu'avoient  laissée  les  traits  qu'il 
avoit  formés  avec  une  couleur  Ler^ 
resire ,  lorsqu'à  l'instant  du  retVoi- 
dissement  ,  la  planche  de  cuivre 
étoit  pressée  sur  ce  métal. 

Dans  la  suite ,  Gengembre  ,  de  so- 
ciété avec  Herhan  ,    se  servit  d'un 
procédé  qui  avoit  pour  objet  d'ob- 
tenir d'un  simple  dessin,  ou  d'après 
une   page   d'écriture,    une  planche 
gravée  que  l'on   pût  employer  à  la 
manière    des    planches  gravées   en 
taille-douce.  Mais  ce  fut  en  1798  , 
et  dans  les  années  suivantes ,    que 
le  polytypage  fût  porté  à  sa  per- 
fection ,  par  les  artistes  réunis  pout 
la  fabrication  des  assignats.  /^.  IM- 
PRESSION ,  STÉHÉOTYPAGE. 
POMMADE ,  s.  fém.  de  l'italien 
pomaia,    dérivé  du  lat.  pontum  y 
pomme, 

(  Mat,  méd,  )   Espèce  d'onguent 
fait  avec  des  graisses  et  des  pommes ,  . 
d'où  vient  son  nom.  Aujourd'hui  on 
en  fait  de  difiPérens  ingrédiens. 

POMPE,  s.  f.  du  lat.  pompa  y 
fait  du  grec  ttofAiri^  (  pompe  )^ ,  déri- 
vé de  irifAïf»  (  pempô  )  ,  faire  por- 
ter,  conduire  ;  appareil  magnifique, 
somptuosité. 

(  Funérailles  )  Pompe  funèbre  / 
l'appareil  d'un  convoi. 

(  Elocut,  )  Pompe  d'un  discours; 
pompe  de  style  :  manière  de  s'ex- 
primer en  termes  recherchés  ,  ma- 
gnifiques, et  qui  sonnent  bien  h 
l'oreille. 

POMPE  s.  f.  de  l'allemand  pum^ 
pe  )  dont  les  Italiens  ont  fait  pompa j 
les  Anglois  pump ,  et  les  Espagnols 
bomba. 

(^Hydraul.)  Machine  qui  serti 
élever  l'eau,  et  dans  laquelle  la  pres- 
sion de  l'atmosphère  est  un  des  pria* 
cipaux  agens. 
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Il  y  isn  a  trois  espèces  principales  : 
La  pompe  aspirante,  la  poMpe 
foulante  t  et  X^pompe  ,^  qui  est  tout 
à  la  fois  aspirante  et  touiante. 

Les  ponipes  en  général  sont  com- 
posées de  cylindres  creux  ,  intérieu- 
rement bien  alaises  ,  et  d'un  dia- 
ynètre  égal  dans  toute  leur  longueur^ 
aue  I'<jn  appelle  co^^ps  de  pompe  ; 
dans  -ce  cylindre  ,  on  fait  glisser  un 
piston ,  que  l'on  met  en  jeu  par  le 
moyen  d'une  tige  de  métal ,  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  on  adapte  le  mo- 
teur ,  ou  immédiatement ,  ou  bien 
à  l'aide  d'un  levier  du  premier  genre, 
ou  du  second  ,  ou  de  quelqu 'autre 
machine  ;  à  cela  on  joint  des  tuyaux 
montans ,  pour  conduire  l'^au  à  la 
hauteur  qu'on  désire. 

Pompe  foidanèe  y  c'est  celle  qui 
iSlëve  l'eau  seulement  en  la  foulant , 
»oiT  que  la  colonne  d'eau  qu'on  élève 
^pose  sur  le  piston  que  l'on  tire^ 
soit  qu'elle  résiste  au  piston  que  l'on 
pousse. 

Pompe  aspirante  ;  c'est  celle  qui 
élève  l'eau  seulement  en  l'aspirant. 

Comme  c'est  la  pression  de  i'air 
^ui  fait  monter  l'eau  dans  la  pompe 
aspirante ,  et  que  cette  pression  ne 
peut  soutenir  une  colonne  d'eau  que 
d'environ  lo  mètres  -j  (  32  pieds  )  , 
il  est  clair  que  le  tuyau  d'aspirâlioii 
iie  doit  pas  avoir  plus  de  longueur  ; 
et ,  duns  l'usage  ordîn^iN',  on  ne  lui 
donne  paç  même  plus  de  7  |- mètres 
(  23  ou  24  pieds)  ,  parce  que  ,'  pour 
soutenir  l'eau  à  ro  -j  mètres  (  Sj 
piçds  ),  la  pompç  aspirante  n'est 
jamais  faite  avec  une  exactitude  suf- 
fisante ,  parce  qu'elle  n'est  pas  tou- 
jours placée  au  niveau  de  la  mer ,  el 
parce  que  la  pression  de  l'air  n'est 
pas  toujours^ la  mêlne. 

Si  l'on  a  à  élever  l'eau  K  une  plus 
grande  hauteur ,  il  faut  se  servir  de 
la  pompe  foulante  ;  mais  comme 
son  usage  est  sujet  à  des  inconvé* 
niens ,  ce  qu'il  y  a  à  faire  de  mieux  , 
€'*est  de  rendre  la  pompe  tout  à  la 
fois  foulante  et  aspirante^ 

Pompe  dHncendie.  ;   c'est    une 

^onipe  qui  est  à  la  fois  aspirante 

et  foulante  ,  mais  dont  le  jet  est 

continu  ,    quoiqu'elle    n'ait    ^u'nn 

corps. 

La  continuité  du  jet  est  nécessaire 
dans  les  incendies.  On  i'obtient  e« 
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^employant  le  ressort  de  l'air  dair»^  le 
moment  où  l'on  soulève  le  piston^  Il 
faut  seulement  une  force  double  pour 
faire  jouer  la  pompe  5  savoir  :  une 
force  capable  de  pousser  la  colonne 
tl'eau  y  et  une  force  paareille  |?ovir 
comprimer  l'air. 

Pompe  à  feu  ;  c'est  nue  muchine 
à  vapeur  propre  à  élever  une  grande 
^uahtîté  <reâu  à  une^ande  hauteur^ 
et  mise  en  jeu  par  l'action  du  feu. 

La  plus  belle  découverte  de»  mo— 
tlernes  en  mécanique ,  est  sans  con- 
tredit la  machine  à  vapeur.  La  pre- 
mière idée  de  cette  machine  est  ve- 
nue du  marquis  de  Worcester ,   veis 
le  milieu  du  17 me,  «i^cle  ;  ce  n'est 
iqu'aii  commencement  du  iS^e.  ^^^ 
Savary  songea' à  appliquer  cette^  in- 
vention à"  quelqu' objet  d'utilité  y  en 
proposant  son  usage  pour  élever  l'eau 
dèsjîiities.'Newcomen  et  Cowley  ont 
imaginé  le  Ijalancier  et   le  niéc-a- 
nisme  ,  au  moyen  desquels  l'action 
indirecte  dé  la  vapeur,  moins  f(Mte 
-que  l'atmosphère  ^  ou  plutôt  l'action 
directe  de  Imtmbsphère  agit  avec  cer- 
titude et  effet  contre  la  plus  grande 
rtsistance;   > 

Watt  de  Olascow  et  Boîton  de 
Bûmibg^aan  ont  fait  ^  de  nom- 
breu^s  amélioTations  à  la  machine 
de Newcomcm  ;  les  plus remaïqnables 
jont  d'avoir,  en&ployé  l'élasticité  de 
la  vapeur  comme  puissance  active  , 
et  de  l'avoir  condensée  hors  d|i  cy- 
lindre. ~ 

La  portfpe  àfcy,  de  Watt  n'ëtoit 
|)as  sans  défauts,  le  vide  étoit  im- 
parfait ,  lé  l'rottement  trop  grand  ,»le 
jnécanisine  tyop  compliqué.  .Cart- 
Vright  a'  travaillé  à  corriger  ces  icû- 
periections  .  et  parti  culi,èrement  à 
obtenir  un  vide  aussi  paxfait  4ju'il 
iest  possible. 

-  M.  JVÏurdock  a  introduit  dans  la 
construction  du  cylindre  une  autre 
amélioration  à  la  machine  de  Wall , 
en  coulant  d'une  seule  pièce  uile  eu- 
veloppe  dans  laquelle  travaille  le 
pistQn  de  Isa  pompe  à  feu. 

Radier  esft  parvenu  ,  de  son  côté  , 
i).  combiner  l'action  directe  de  la  va- 
peur et  ,1a  presëion  de  l'atmosphère  , 
eyfbXetÀr  des  effets  plus  puisons  que 
eeux  qu'on avoit  obtenus  jusqu'alors. 
Le  plus  grand  avadtage  «e  sa  nou- 
velle madûtte ,  est  la  suppression  du 
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balancîerj»  dont  il  falloît  crâtinnelle- 
ment  vaincre  l'inertie. 

Il  est  use  infinité  d'autres  améUo- 
fations  qui  ont  été  introduites  dans 
lés  macliines  à  vapeur  ^  et  dont  on 
peut  voir  la  description  dans  la  nou- 
velle architecture  hydraulique  de 
M.  pEony  ;  il  suflBt  de  dire  ici  qu'il 
n'y  a  point  d'instrument  dans  la  mé- 
canique qui  ait  rendu  autant  de  sei- 
▼ices. . 

C'est  avec  le  secours  des  machines 
à  vapeur  qu'ion  exploite  les  mines  à 
d'immenses  profondeurs,  qu'on  fait 
mouvoir  les  filatures,  les  machines' 
à  navettes  volantes ,  les  machines  à 
caider^  à  peigner ,  les  moutures  éco- 
nomiques^ et  qu'on  est  parvenu  à 
établir  avec  une  grande  économie 
une  infinité  de  manufactures  et  d'u- 
sines pour  lesquelles  on  a  besoin  d'une 
grande  force  motrice» 

Les  machines  à  vâpeuf  sont  au- 
jourd'hui si  communes  en  Angle- 
terre j  qu'on  peut  "s'en  procurer  de- 
puis la  force  d'un  cheval ,  en  ne 
consommant  qu'un  boisseau  de  char- 
bon par  jour  ^.  jusqu'à  la  force  de 
cent  vingt  chevaux  ,  et  qui  brûle 
onze  milliers  de  charbon  en  vingt- 
quatre  heures. 

Ce  sont  ces  machines  qui  ont  peu- 
plé de  filatures  les  rochers  arides  de 
l'Ecosse  ;  ce  sont  elles  qui  ont  donné 
aux  Auglois  les  moyens  d'oifi-ir  les 

Î productions  de  leurs  fabriques  k  meiU 
eur  marché  que  les  auti-es  nations 
'de  l'Europe.  Consultez  la  nouvelle 
architecture  hydraulique  de  M. 
Protiy. 

POMPHOLIX,  s.  m.  du  grec 
«oyuf  oXj/|  (  vomphoîux  )  y  petite 
vessie  qui  s'élève  sur  l'eau. 

.  (  Chimie)  Oxide  de  zinc  sublimé 
par  l'inflammation  du  métal.  Les  an- 
ciens chimistes  lui  avoient  donné  le 
nom  de  nihil  album,  laine  philoso^ 
phiquei, 

PONANT ,  s.  m.  de  l'italien  po- 
rtenle  >  fait  de  pono  ,  se  coucher  :  le 
couchant. 

(Manne)  C'est,  dans  le  dialecte 
des|)orts  de  la  Méditerranée  y  le  côté 
de  Poueât  ou  le  soleil  couchant ,  le 
vent  d'oucsU 

On  entend  aussi  par  le  ponant  le» 
rôtes  maritimes  et  les  ports  de  France 
i|ui  sont  situés  aux  l'Océan  ^  pour  lei 
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distinguer  de  ceux  de  la  Méditer- 
ranéCé 

PONCE ,  s.  f.  Pierre-ponce ,  de 
l'italien  ponza  ,  nom  d'une  des  îles 
Lipari ,  d'où  se  tire  presque  tontes^ 
celles  qui  se  trouvent  dans  le  com- 
merce. 

(  Minéral,  )  Pierre  spongieuse  , 
poreuse  ,  friaolc,  blanchâtre,  qui 
a  été  calcinée  par  des  feux  souter- 
reins.  M.  Doiomieu  croit  que  c'est 
du  granit  à  demi-vitrifié.  La  pierre- 
ponce  sert  à  polir  le  parchemin  ,  la 
peau  des  pieds ,  les  subst^ces  tendres» 

*  (Dessin  )  Ponce  se  dît  aussi  d'tm 
petit  sac  rempli  de  charbon  noir ,  ou 
de  ponce  pulvérisée  qui  sert,  aux  des- 
sinateurs pour  copier  des  dessins. 

PONCTION ,  a.  m.  du  lat.^i//ic- 
tio  y  fait  de  pungo  y  piquer ,  percer. 

(  Chirurgie  )  Opération  chirurgi- 
cale qui  cousine  dans  une  ouverture 
faite  au  bas  -«  ventre  des  hydro- 
piques pour  ep  vider  les  eaux,  k^, 
PARACENTESE. 

PONCTUATION ,  s.  f.  du  latin 
punctum  f  point ,  et  de  ago ,  faire  „ 
opérer. 

(  Oranvnaire  )  L'art  de  ponctuer^ 
c'est-à-dire,  d'indiquer  par  certains 
signes  la  proportion  des  pauses  qu'on 
doit  faire  en  parlant ,  sert  à  distin- 
guer les  périodes  et  les  membres  du 
discours  ,  et  à  les  rendre  plus  aisés  à 
entendre. 

{Diplomatique)  Montfaucon  pense 
qu'Aristophane  le  grammairien^  qui 
vivoit  dans  la  1451°®.  olympiade  , 
c'est-à-dire ,  20O  ans  avant  J.  C. ,  ésC 
l'inventeur  des  signes  distinctifs  des 

Sarties  du  discours.  On  se  servit 
'abord  du  seul  point ,  qui ,  placé 
tantôt  au  bas,  tantôt  au  haut  et 
tantôt  au  milieu  de  l'épaisseur  de  la 
ligne  ,  désignoit  un  repos  plus  ou 
moins  long. 

Dans  les  4 ,  S ,  6  et  yme,  siècles , 
on  se  servit  du  poin^  simple  .  de  la 
virgule  ou  de  quelqu'autre  ornement 
fott  simple. 

Dans  le  moyen  âge  ,  on  figura  par 
fois  le  point  par  7  et  les^deux  points 
par  77  ;  on  se  servit  aiissi  de  points 
en  triangle. 

Dans  le  io"*«.  sîëcle ,  le  discour» 
est  terminé  par  dififérens  si^es,  tel» 
que  la  vû^ule  luanôxitéc  de  demt 
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points,  Pyayec  un  pomt  dessns^  le 
7 ,  notre  point  d'admiration  ,  deux 
guillemets ,  deux  ou  trois  points  Pun 
sur  l'autre  ,  etc. 

Au  iiaae.  siècle,  au  lieu  du  point , 
on  se  servit  du  chiflre  arabe  a  et  du 
point  avec  la  virgule. 

La  ponctuation  du  lame.  siècle 
\aiia  beaucoup^  les  trois  points  i'iiu 
sur  l'autre  y  furent  en  usage  ,  ainsi 
que  le  trait  -  à  la  fin  des  lignes. 

La  ponctuation  fut  négligée  dans 
le  :3me.  siècle  et  les  suivans. 

En  général ,  |es  différentes  ma- 
nières de  pa«ctuer  ont  de  tout  tems 
«ervi  à  séparer  les  mots  ,  ou  les  svl- 
labes ,  ou  les  membres  du  discours  , 
ou  les  phrases.  Le  point  a  encore 
marqué  le*  abré\  iations  de  mots.  Les 
lettres  uuniéi-ales  et  les  sigles  étoient 
ordinairement  distingués  par  unpoint* 
Ce  sigle  mis  au  dessus ,  ou  au  dessous 
des  lettres ,  servoit  à  marquer  les  cor- 
rections ;  placé  à  la  maige  ,  il  servoit 
à  noter  des  sentences  ;  au  bas  d'un 
acte  ,  à  suppléer  la  signature. 

PONDERATION  ,8.  f.  de  l'italien 
ponderazione ,  fait  du  latin  ponde- 
ratio  y  dérivé  de  pondero  ,  peser  : 
l'action  de  peser ,  de  mettre  en  équi- 
libie. 

(  Peinture  )  Les  peintres  enten- 
dent par  le  mot  pondération y\e  juste 
équilibre  des  corps. 

Léon-Baptiste  Albert! ,  qui  a  sa- 
vamment éi'rit  de  la  peinture ,  dit , 
en  parlant  de  la  pondération  des 
corps ,  que  pour  bien  représenter  la 
situation  des  membres  et  leurs  diffé- 
rentes actions  ,  il  faut  considérer  ce 
que  la  nature  nous  apprend  elle- 
même. 

PONT ,  s.  m.  du  lat.  pons  ,  pontisy 
ouvrage  d'architecture ,  en  pierre  ou 
en  charpente  ,  qu'on  bâtit  sur  les 
rivières  pour  les  traverser,  f^oy,  BA- 
TARDEAUX ,  ENCAISSEMENT. 

l^Archit,  milit,)Pont  à  bascule; 
c'est  un  pont  qui ,  étant  porté  sur  un 
essieu  par  son  milieu ,  s'élève  d'un 
coté  et  s'abaisse  de  l'autre. 

Pont  à  coulisse  }  c'est  un  petit 
pont  qui  se  glisse  dans  œuvre  pour 
traverser  un  fossé. 

Pont-levis ;  celui  qui,  étant  fait 
en  manière  de  pianclier  ,  s'élève  et 
se  baisse -devant  la  porte  d'une  ville , 
axk  d'un  château  ^  par  le  moyen  des 
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flèches ,  des  chaînes  et  d'une  hns^ 
cule. 

Pont  donnant;  il  ne  diffère  du 
pont-leyis  qu'en  ce  qu'il  est  fixé  ,  et 
qu'au  lieu  de  chaînes  pour  garde»- 
loux  ,  il  a  des  bras  ou  contre-veùt  de 
bois. 

Pont  à  flèche  ;  celui  qui  na 
qu'une  flèche  avec  une  anse  de  fer  , 
qui  porte  deux  chaînes  pour  enlever 
un  petit  pont  au-devant  d'un  gui- 
chet. 

Il  diffère  du  pont  à  bascule,  en 
ce  qu'il  s'élève  tout  entier ,  au  lieu 
que  l'autre ,  en  s'élevajnt  d'un  côté 
s'abaisse  de  l'autre. 

Pont'tournant  ;  c'est  celui  qui 
tourne  sur  un  pivot  pour  laisser 
passer  les  bateaux. 

Pont-volant  ;  c'e.st  un  assem- 
blage de  deux  petits  ponts ,  posés  l'un 
sur  l'autre ,  de  telle*façon  ,  que  celui 
de  dessus  s'allonge  ,  et  s'avance  par 
le  moyen  de  quelques  cordaget passés 
à  des  poulies  qui  sont  le  long  des 
bords  du  pont  de  dessus ,  et  qui  le 
font  couler  en  ayant,  jusqu'à  ce  qu'il 
porte  par  le  bout ,  sur  l'endroit  où 
on  veut  le  jeter.  On  ne  se  sert  du 
pont'Volant  que  pour  suiprendre 
des  dehors  ou  des  postes  ,  qui  ont  les 
fossés  fort  étroits. 

Pont  de  communication  ;  c'est 
un  pont  qui  communique  d'un  quar- 
tier à  l'autre  de  l'armée. 

Aux  places  qui  sont  coupées  par 
des  rivières  ,  ou  par  des  ruisseaux ,  il 
est  nécessaire  de  construire  quantité 
de  ponts  pour  faciliter  la  communi- 
cation des  quartiers. 

Pont- flottant  ,  ou  ponton^  ou 
pont  Jait  en  redoute  ;  c'est  une 
machina»  à  passer  un  bras  d'eau. 
Elle  bst  composée  de  deux  gi-ands 
bateaux  ,  qui  sont  à  quelque  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  tous  deux  cou- 
verts de  planches  ,  aussi  bien  que 
l'intervalle  qui  est  entr'eux  avec  des 
appuis  et  des  garde-foux  sur  les  côtés; 
tout  cela  d'une  construction  h\  solide 
que  le  ponton  peut  transporter  de  la 
cavalerie  et  du  canon,  y,  PONTON, 

(  Archit.  civile  )  Pont  de  pierrz 
et  de  bois  ;  l'art  de  construire  les 
ponts  a  avancé  lentement  comme  les 
sciences  exactes.  Les  Romains  ont 
construit  des  ponts  célèbres  ;  l'un  est 
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le  pont  Adrien  ,  aujourd'hui  le 
pont  d'Ange  ,  et  l'autre  le  pont 
ii* Auguste. 

Parmi  les  modernes ,  les  François 
ont  droit  de  revendiquer  l'iionueur 
d'avoir  construit  avec  des  pierres  les 
ponts  les  plus  hardis  qui  aient  jamais 
été  jetés  par  la  main  des  hommes  ; 
mais  on  voit  encore  dans  ces  beaux 
jnonumens  un  reste  de  timidité  , 
puisqu'il  a  fallu  plusieurs  arches  pour 
traverser  les  fleuves. 

Les  Suisses  sont  peut-èbe  les  pre- 
miers qui  aient  donné  dans  la  cons- 
truction de  leurs  ponts  en  bois,  l'idée 
de  traverser  d'un  coup  de  trës-grancîes 
rivières,  f^oy,  pour  l'ancienne  et  la 
nouvelle  méthode  de  Fonder  les  ponts, 
les  mots  BATARDE  AU,  ENCAIS- 
SEMENT ,  CAISSON. 

Pont^de-fer  ;  le  siècle  dernier  , 
si  fertile  en  inventions  ,  s'est  fait 
remarquer  par  la  construction    des 
ponls  enfer.  Le  premier  a  été  cons- 
truit en  Angleterre,  il  y  a  environ 
a  S  ans  ^  à  Colbrookedale  :  il  a  été 
fabriqué  en  fer  doux.   Depuis  cette 
époque ,   plusieurs  aitistes  ont  tra- 
vaillé ,  en  divers  endi-oits  de  l'Eu- 
rope ,  à  former  des  projets  de  pareils 
ponts.  Le  fer  avoit  ses  adversaires  :  sa 
ductilité  n'opposoit  pas  la  résistance 
nécessaire  à  la  solidité  qu'on  recher- 
che dans  ces  sortes  de  constructions. 

Payne  vainquit  cfctte  difficulté  en 
faisant  couler  des  blocs  de  fonte  , 

?[ui ,  par  leur  incompressibilité  ,  of- 
roient  la  résistance  ponvenàble  ;  et 
il  fit ,  en  1790 ,  le  premier  essai  d'une 
J'ERME  (  voy.  ce  mot  )  de  90  pieds 
de  rayon  ,  exécutée  à  Rotlierham  en 
Angleterre, 

M.  Burdon  ,  profitant  des  idées 
de  Payne,  fit  construire  à  Wear- 
mouth  un  pont  d'une  seule  arche  en 
fonte  de  for ,  dont  la  pesanteur  étoit 
quinze  fois  moindre  que  celle  d'un 
pont  de  pieire.  L'aiche  de  ce  pont 
est  le  segmen,t  d'un  cercle  dont  rou- 
rerture  est  de  236  pieds.  La  hauteur 
depuis  le  niveau  des  basses  eaux  est 
de  60  pieds  ,  et  le  siuus-verse  de  84. 
L'arc  est  très-surbaissé,  et  la  hau- 
t|eur ,  depuis  la  clef  jusqu'à  la  rivière, 
•st  assex' grande  pour  que  des  bâti* 
mens  de  deux  à  trois  cents  tonneaux 
puissent  naviguer  au-dessous,  à  cin- 
^aaate  pi«ds  de  chaque  culée  ;  avec 
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autant  de  facilité  qu'au  centre ,  où 
la  hauteur  est  de  94  nieds  à  marée 
basse ,  sous  clef,  et  où  il  y  a  toujoms 
assez  d'eau  pour  la  navigation. 

Un  comité  de  la  chambre  des  com- 
munes du  parlement  d'Angleterre  u 
adapté  >  en  l'an  9 ,  le  projet  de  rem- 
placer le  vieux  pont,  dit  le  pont  <Je 
Londres  j  par  un  pont  en  fer  fonda 
d'une  seule  arche.  La  hauteur  de 
l'arc  doit  être  de  68  pieds  au  dessi.s 
des  hautes  eaux  ;  l'ouverture  du  pont 
aura  600  pieds.  « 

Depuis  deux  ans  on  a  construit  à 
Paris  deux  ponts  en  fer.  L'un  <'e 
ces  ponts  se  trouve  vis-à-vis  l'égli.e 
Notre-Dame  ,  et  remplace  l'ant  icu 
pont  Rouge.  Il  est  composé  de  dei;x 
arches  ,  ayant  chacune  une  ouver- 
ture de  3i  mètres  (  97  pieds) ,  et  un 
mètre  96  centimètres  de  flèche. 

L'autre  pont ,  appelé  pont  des 
Arts ,  a  été  construit  vis-à-vis  le 
Louvre.  Le  système  qu'on  a  adopfé 
dans  sa  construction  a  Pavants  ;j;e 
d'économiser  singulièrement  la  fou  e 
en  comparaison  de  la  méthode  dont  ju 
fait  usage  en  Angleterre. 

La  longueur  de  ce  pont ,  entre  les 
cuïées ,  est  de  167  mètres  (  616  pieds), 
et  sa  largeur ,  entre  les  balcons ,  de 
10  mètres  (  3o  pieds  ).  Il  est  composé 
de  neuf  arches  ;  chaque  arche  est 
formée  de  cinq  fermes. 

{Marine)  Pont  y  dans  les  bâti- 
mens  marchands  ordinaires ,  est  im 
fort  plancher  supporté  par  des  poutres 
appelés  BAUX  (^voy,  ce  mot)  ,  qui 
recouvrent  la  totalité  du  vaisseau  par 
en  haut ,  sauf  les  ouvertures  qu'on  y 
laisse ,  pour  communiquer  avec  la 
cale. 

Les  vaisseaux  de  guerre  destin'ûs 
à  porter  sur  plusieurs  étages  une 
nombreuse  artillerie ,  ont  plusieius 
planchers  les  uns  sur  les  autres  , 
appelés  également  ponts*  qui  s^nt 
construits  et  liés  avec  Ja  solidité 
nécessaire  pour  porter  qes  énormes 
poids.  Les  plus  gros  vaisseaux ,  do 
90  canons  et  au  dessus  ,  ont  trois 
ponts ,  dont  le  plus  bas  et  le  plus 
fort  se  nomme  le  premier  pont ,  et 
porte  la  grosse  artillerie  ,  ordinaire- 
ment du  calibre  de  36.  A  enviiou^ 
6  pieds  au  dessus  de  celui-là  est  le 
second  ponl ,  qui  porte  des  canojis 
du  calibre  de  24.  A  pareille  distance 
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au  dessus  encore ,  est  le  troisième 
pont^  qui  pq^te  des  canons  d'un 
moindre  calibre  y  le  plus  souvent 
de  18. 

Faux  pont ;^  c'est,  dfins  les  vais- 
seaux et  frégates,  un  plancher  établi 
dans  la  cale,  à  quelques  pieds  au 
dessous  du  premier  pont  A  construit  en 
sapin 'j,  et  qui  n'occupe  qu'une  partie 
de  l'espace^du  vaisseau  :  il  sert  pour 
l'établissement  de  diverses  soutes  ^ 
pour  le  logement  de  quelques  officiers, 
des  malades  »  et  pour  la  distribution 
des  V  ivres,^ 

Pont  coupé  ;  t'est  celui  qui  n'oc- 
cupe qu'une  partie  de  la  longueur  du 
.  vaisseau  ^  et  qui  est  intenompu  au 
milieu  ,    dans    les  vaisseaux  mar- 
chands, flûtes ,  etc. 

PONTON,  s.  m.dulat/70uto^bac. 

(  ArtmilitAOn  appelle  ainsi  dans 
les  armées  des  bateaux  de  cuivre ,  qui 
se  portent  sur  des  baquets  faits  exprès 
avec  les  madriers  et  les  poutrelles  né- 
cessaires poiu*  la  construction  des 
ponts  et  le  passage  des  riviëres.  Les 
François  se  sont  servi  les  premiers  de 
ces  pontons ,  -  mais  on  ignore  le  nom 
dé  rinventeuf . 

(  Manne)  Ponton ,  en  termes  de 
marine ,  est  un  grand  bateau  trës-so- 
lide  /  plat  par  dessous ,  ayant  tous  ses 
côtés  droits ;|  et  la  forme  d'un  parallé- 
Jipipëde.  Il  ne  sert  que  dans  l'inté- 
rieur d'un  port^  pour  transporter  et 
soutenir  de  gros  faideaux  ,  à  l'usage 
des  armemens  et  désarmemens  des 
vais5eaux  ;  les  pontons  servent  quel- 
quefois à  relever  un  vaisseau  échoué 
ou  coulé  bas  ;  et ,  en  général,  à  four- 
nir un  point  d'appui  dans  un  endroit 
d'uu  port  ou  d'une  rade ,  où  l'on  en 
a  besoin ,  pour  quelque  opération  qui 
demande  une  grande  force  mécani- 
que. A  Rochefort,  et  dans  certains 
poits  d'Angleterre ,  la  machine  à  ma- 
ter est  établie  sur  un  gros  ponton, 
fait  de  la  carcasse    d'un    vaisseau. 

Foy,  MACHINE  A  MATER. 

11  y  a  de  vastes  pontons ,  garnis  de 
roue»  et  de  grandes  cuillers  ,  pour 
creuser  le  fond  de  la  mer,  fort  nsités 
dans  les  ports  de  la  Méditerranée  et 
autres,  qu'on  B-y^cWe  pontons  à  creu^ 
sèr,  machine  à  creuser, 

PONTUSCEAU ,  s.  m.  diminutif 
de  pont. 

{^Papeterie)  VcT^  de  métal  qui 
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traverse  les  vei-geuies  dans  les  fosmes 
sur  lesquelles  on  coule  le  papier. 

(  Biblio^r.)  On  appelle  aussi  pon- 
tusceaux  ou  yontusseaux,  les  raies 
que  ces  verges  laissent  sur  le  papier  , 
et  qui  servent  aux  bibliographes  à 
reconnoîtie  le  format  d'un  livre.  /^ 
FORMAT. 

POPLITÉ ,  ÉE;  adf.  du  lat.  ^o- 
pliieus,  fait  de  poplesy  jarret;  qu£ 
a  rapport  au  jarret, 

(  Anat.  )  Le  muscle poplité ,  VéZf^ 
tèrepoplitée,  etc. 

POPULACE  ,  s.  f.  de  l'italien 
popolazzo  ou  popolaccio ,  péjoratif 
de  popolo  y  dérivé  du  lat.  populus  ^ 
peuple;  la  populace,  le  menu  peuple. 

POPULAIRE ,  adj.  du  lat.  popu^ 
lus:  qui  concerne  le  peuple,  qui  ap- 
partient au  peuple. 

(  Ecôn,  polit,  )  Gouvernement 
populaire^  celui  où  le  gouvernement- 
est  entre  les  mains  du  peuple. 

POPULATION,  s.  f.  terme  nou- 
veau, dérivé  du  lat.  populus ,  l'ac- 
tion dépeupler.  Il  est  opposé  à  Repo- 
pulation et  par  syncope  populatio, 
ravage ,  saccagem en t, 

{Statistique)  Ce  mot,  dans  son 
acception  la  plus  générale,  désigne 
l'action  dépeupler;  mais  en  statisti- 
que ,  il  signifie  particulièrement  le 
nombre  des  hommes  considérés  rela- 
tivement au  terrein  qu'ils  occupent. 

Le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus 
généralement  adopté  pour  estimer  la 
population  d',un  pays,  est  de  s'assurer 
du  nombre  des  maiiages,  des  morts 
et  des  naissances ,  et  plus  particulië-^ 
rement  de  celui  des  naissances. 

D'après  diverses  observations  qui 
ont  été  faites  ,  on  a  trouvé  que  .1« 
nombre  des  naissances  est  à  celui  des 
habitans  comme  i  eét  à  23  ou  24, 
dans  les  lieux  contrariés  par  la  na- 
ture ,  ou  par  des  circonstances  locales. 
Ce  même  rapport ,  dans  Ik  plus  grande. 

Sartie  de  la  France ,  est .  suivant  M. 
Fecker  et  M.  Moreau ,  de  i  à  aS  ,  âS 
et  demi ,  et  26.  C'est  aussi  d'après  ces 
bases  que  M.  Necker  estimoit  la  po» 
pulation  de  la  France^  en  1784,  à 
24,^29,750  individus^  * 

PORCELAINE  ,  s.  f.  de  l'italien 
porcellana ,  fait  du  latin*  porcel- 
lance  y  dans  la  signification  de  co- 
quilles de  Vénus .  à  cause  de  leur  res- 
semblance avec  les  vases  deporce-* 
laides  '  - 

(^Technol) 
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(  TechnoL  )  La  porcelaine  est 
une  espbce  de  poterie  blanche  et 
demi-tvansparente.  Les  Orientaux 
•ont  depuis  très-long-tems  en  posses- 
sion de  cet  art  ;  les  Cninois  fabriquent 
le  thsky  (  c'est  le  nom  qu'ils  don- 
nent à  la  porcelaine)  depuis  tant  de 
siècles^  (pi'ils  ignorent  le  nom  de 
l'inventeur  et  l'époque  de  l'inven- 
tion ;  les  Japonois  sont  ceux  qui 
paroi ssent  avoir  surpassé  tous  les  au- 
tres dans  cet  art. 

Quoiqu'on  ait  travaillé  long-tems 
en  Europe  pour  imiter  la  porcelaine 
des  Iodes  ^  ce  n'a  été  que  dans  le 
siècle  dernier  que  des  Saxons  en  dé- 
couvrirent par  hasard  la  composition  ; 
peu  après  on  fit  à  Paris  ^  à  Chantilly 
et  à  Villeroi,  des  essais  qui,  quoique 
malheureux^  conduisirent  à  des  décou- 
vertes qui  mettent  aujourd'hui  la  ma- 
nufacture deSèvres  en  état  de  fournir  à 
toute  l'Europe ,  de  la  porcelaine  qui 
*ui*passe ,  pour  la  qualité ,  l'élégance 
des  formes,  l'éclat  des  couleurs,  le 
goût  et  le  fini  des  peintures,  la  sévé- 
rité du  style  dans  les  omemens,  les 
porcelaines  de  Saxe ,  de  la  Chine  et 
du  Japon. 

La  bonne  porcelaine  doit  être 
composée  avec  peu  de  matières  ;  celle 
qui  se  fait  à  la  Chine ,  n'est  coniposée 
que  de  deux  substances,  le  KAOLIN 
tît  le  PETUNTSÉ.  K  ces  mots. 

On  trouve  en  France  comme  ail- 
leiurs  une  espèce  d'argille  qui  con- 
tient un  sable  fusible  semblable  au 
petuntsé ,  et  qui ,  employée  toute 
seule,  peut  faire  de  très-bonne  por- 
celaine. 

Les  qualités  de  la  porcelaine  sont 
intérieures  ou  extérieures.  Les  pre- 
mières ne  sont  sensibles  qu'au  vrai 
connoisseur.  La  porcelaine  dont  la 
cassure  présente  un  grain  très-fin, 
très-serré,  très-compact,  qui  s'éloigne 
autant  du  coup  d'œil  plâtreux  et  ter- 
reux que  de  l'apparence  de  l'émail 
fondu ,  est  la  plus  estimée. 

Les  qualités  extérieures  de  la  por- 
celaine sont  une  blancheur  éclatante 
et  agrésLble  ,  une  couverte  nette  (  F", 
COUVERTE)  ,  uniforme  et  bril- 
lante ,  dçs  couleurs  vives  ,  fraîches 
et  bien  fondues ,  des  formes  nobles , 
bien  proportionnées  et  agréablement 
variées  ;  enfin ,  de  belles  dorures , 
sculptures  et  gravures  y  et  autres  or- 
nemens  de  ce  genre. 

Tonte  IIL 
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Toutes  les  porcelaines  de  France 
possèdent  actuellement  ces  qualités 
extérieures  dans  un  degré  supérieur 
à  toutes  les  porcelaines  connues. 

La  bonne  porcelaine  doit  avoir 
une  demi-transparence ,  sans  cepen- 
dant être  trop  claire  ;  elle  doit  sou- 
tenir alternativement,  sans  se  casser 
ni  se  fêler ,  la  fmîcheur  de  l'eau  prête 
à  se  geler,  et  le  degré  de  chaleur 
de  l'eau  bouillante  ,  du  lait  ,  du 
café ,  etc. ,  bouillant ,  qu'on  y  verse 
brusquement;  elle  doit  rendre,  quand 
on  la  frappe ,  un  son  net  et  timbré 

?[ui  approche  de  celui  du  métal  ;  ses 
ragmens  doivent  faire  feu  au  bri- 
quet: enfin ,  elle  doit  soutenir  le  de- 
gré de  feu  le  plus  violent ,  celui  de 
réverbère ,  sans  se  fondre ,  sans  se 
boursoufler,  en  un  mot,  sans  être 
altérée  d'une  manière  sensible. 

On  fait  à  la  Chine,  au  Japon  et 
dans  les  autres  parties  des  Indes ,  des 
porcelaifies  qui  possèdent  toutes  ces 
bonnes  qualités,  mais  qui,  pour  l'or- 
dinaire ,  ne  sont  pas  d'un  très-^und 
blanc  ,  au  lieu  qu'en  Europe ,  et  sur- 
tout en  France ,  on  fait  des  porce- 
laines de  la  dernière  beauté ,  et  qui 
ont  toutes  les  bonnes  qualités  de  U 
^o/re/a/;i€  des  Indes.  A^r.  MICA, 
COUVERTE,  POTERIE  FINE,- 
etc. 

(  Méd,  ^  Porcelaines  est  aussi  le 
nom  que  les  médecins  donnent  à  de 
petites  pustules. écai lieuses  appelées 
autrement  ESSERES.  K,  ce  mot. 

PORE,  s.  m.  du  grec  nrôfoç 
(/»on[)j),  ouverture,  conduit,  pas- 
sage ,  dérivé  de  -Trnpa  (  peirô  )  , 
passer. 

(  Physique  )  Interstices  qui  se 
trouvent  entre  les  parties  solides  des 
corps  ,  et  qui  sont  vides  de  la  propre 
substamce  de  ces  corps.  Pour  Texis- 
tence  et  la  nature  des  pores ,  con- 
sultez V essai  de  physique  de  MusS' 
chenbroëck, 

(  Physiol.  )  Petit  trou ,  ouverture 
presque  imperceptible  dans  la  peau 
de  l'animal,  par  où  sort  la  matière 
de  l'insensible  transpiration. 

Pores  exhalans;  ce  sonteeu;t  qui 
répondent  aux  extrémités  artérielles 
très-fines ,  et  en  travers  desquels  sort 
l'humeur  de  la  transpiration. 

Pores  absorbons  ;  ce  sont  ceux 
qui  laisseut  entrer  les  liqueurs  qu'oA 
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applique  au  corps,  et  qui  s'insinuent 
par  les  vaisseaux  lymphatiques  dans 

les  veines. 

Pores  se  dit  aussi  des  canaux  des 
os ,  lorsqu'ils  sont  très-fins,  ainsi  que 
des  ouvertures  de  ces  canaux. 

PORISME,  s.  m^  du  grec  Topo« 
(poros) ,  passage,  f^ojr.  PORE. 

(Géoni,  anc,)hes  anciens  géotnë- 
tres  appeloient  ainsi  une  proposition 
dont  on  a  besoin  pour  passer  à  une 
autre  plus  importante  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  aujodrd'liui  LEMME.  K 
ce  mot. 

PORISTIQUE ,  adj.  de  PORIS- 
ME. f^»  ce  mot. 

(  Mathémat.  )  Quelques  auteurs 
appellent  tnéthode  poristique  ,  la 
manière  de  déterminer  par  quels 
nioyens ,  et  de  combien  de  différentes 
façons  un  problême  peut  être  résolu. 
POROCÈLE  ,  s.  m.  du  grec  nra^aç 
(  poros),  ^aius,  durillon  ^  et  de  »wx» 
^  kelé)*  tumeur,  hernie. 

{Chirurgie)  Espèce  de  hernie 
calleuse» 

POROTIQUE ,  adjectif  du  grec 
wuf^ôa  (  pôroo  )  ,  endurcir. 

(  Médec,  )  Il  se  dit  des  remèdes 
qui  procurent  la  formation  du  calus. 
PORPHYRE,  subst.  m.  du  grec 
-TTopdyfût  (poi7?/ram),  pourpre, parce 
que  le  plus  beau  porphyre  est  rouge. 
(  MinémL  )  Roche  composée 
très-dure ,  et  susceptible  du  plus  beau 
poli.  On  compte  plusieurs  variétés  de 
porphyre;  \e  porphyre  rouge,  le 
porphyre  noir,  vert ,  etc.;  mais 
dans  toutes  ces  variétés ,  les  taches  qui 
sont  du  quartz  ou  àafeld-  spam , 
sont  toujours  blanches. 

Le  porphyre  sert  à  faire  des  vases , 
des  colonnes,  des  statues  :  sa  dureté  le 
rend  encore  très  -  propre  à  faire  des 
mortiers,  ou  des  tables  pour  broyer 
les  couleurs ,  ce  qui  s'appelle  POR- 
PHYRISER.  F.  ce  mot. 

PORPHYRISER ,  v.  act.  mcmt 
origine  que  PORPHYRE.  • 

(  Chimie)  C'est  l'action  de  pul- 
vériser broyer  une  substance  sur  du 
porphyre  ,  pour  la  réduire  ea  une 
poudre  très-fine. 

PORPHYROÏDE,adjec.  du  grec 
flroP4>ufA  Çporphura),  pourpre,  et 
d'fi/'oç  (e«ioj),forme,  ressemblance  : 
t^ui  ressemble  au  porphyre. 
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(  Minéral,  )  On  donne  ce  nom  h, 
des  pierres  dans  lesquelles  le  feld- 
spath se  trouve  enveloppé  dans  d'au- 
tres substances  que  celles  connues 
sous  le  nom  de  porphyre  ;  mais  qxiî 
en  ont  l'apparence. 

PORREAU  ,  8.  m.  du  grec  nrû^oç 
(  poros  ) ,  durillon  ,  callosité. 

(  Chirurg.)  Excroissance  de  chair, 
qui  vient  sur  la  peau.  P^,  VERRUE. 
PORT,  s.  m.  du  latin  porius, 
(  Marine  )  Port  de  mer;  c'est  un 
lieu ,  au  voisinage  des  côtes ,  où  la 
mw  s'en  fonçant  entre  les  tciTes ,  offre 
un  abri  aux  vaisseaux  contre  le» 
vents ,  etc. ,  et  leur  présente  un  en- 
droit où  ils  peuvent  mouiller  en 
sûreté. 

Port  intérieur;  c'est  un  espace  de 
mer  plus  étroitement  enfermé*,  où 
sont  les  établissemens  de  cales ,  chan- 
tiers, bassins,  magasins,  quais,  et 
machine^  nécessaires  à  la  construc- 
tion, aux  radoubs,  carènes ,  et  ar- 
memens  des  vaisseaux. 

Port  marchand;  c'est  celui  où 
les  établissemens  sont  uniquement 
destinés  au  commerce,  et  que  les 
seuls  vaisseaux  marchands  fréquen- 
tent d'habitude. 

Port  de  marée;  c'est  un  port  où 
l'on  ne  peut  entrer ,  ni  en  sortir, 
<}u'avec  la  pleine, mer,  et  que  la 
marée  perdante  laisse  en  partie  à  sec. 
Tels  sont  plusieurs  de  nos  ports  sur  le» 
côtes  de  la  Manche. 

Port  de  rivihre;  c'est  celui  qui  est 
situé  sur  les  bords  d'une  rivière ,  dans 
un  endroit  plus  ou  moins  éloigné  de 
la  pleine  mer,  et  où  les  vaisseaux 
trouvent  assez  d'eau  pour  étie  à 
flot.  Tels  sont  Londres,  Bordeaux, 
JVantes,  Saint-Pétersbourg, 
Port  de  barre;  c'est  un ^orf  situé 
ir  une  rivière  à  l'embouchure  de  la- 
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quelle ,  ou  à  son  entrée ,  ii  y  a  une 
barre  ,  ou  psissage  moins  profond, 
sur  lequel  on  ne  peut  passer  qu'à 
pleine  mer ,  et  avec  un  tems  favo- 
rable, r.  BARRE. 

Port  franc;  c'est  un  port  où  il 
est  libre  à  tous  marchands,  de  quel- 
que nation  qu'ils  soient ,  de  décharger 
leurs  marchandises ,  et  de  les  en  re- 
tirer lorsqu'ils  n'ont  pu  les  vendre, 
sans  payer  aucun  droit  d'entrée  ni  de 
sortie. 


■■■ 


P  O  R 

POTIT,  s.  m.  du  verbe  porter ,  ea 
latin  porlo» 

(  Commerce  et  marine  )  Pori  se 
dit  de  différentes  choses ,  par  rapport 
à  diverses  significations  du  verbe 
porter. 

Port  d'un  vaisseau  ;  c'est  la  dé- 
signation du  nombre  de  tonneaux 
que  le  vaisseau  peut  porter  ;  ce  qui 
se  connojt  par  ropération  appelée 
JAVGEKgL  y.  ce  mot. 

Port-permis  f  c*esi  la  liberté  que 
le  propriétaire  d'un  navire  accorde 
au  capitaine ,  et  à  un  certain  nombre 
d'officiers,  de  charger  une  certaine 
quantité  de  marchandisesavec exemp- 
tion de  fret ,  soit  pour  l'aller  seule- 
ment, soit  pour  raller  et  le  retour 
ensemble.  /^  PACOTILLE. 

Port  se  dit  aussi  du  droit  qu'on 
paie  pour  la  voiture  des  effets  que 
portent  les  routiers  ou  les  messagers , 
pour  les  lettres  qu'on  reçoit  par  la 
voie  de  la  poste. 

(Bolan,  J  Port  se  dit  encore  du 
maintien  d^une  personne  et  de  la 
manière  dont  elle  porte  sa  tète  et  tout 
son  corps  ;  et  c'est  dans  ce  sens  que 
les  botanistes  disent  le  port  d'une 
|?/a/i/e,  pour  exprimer  la  façon  d'être 
qui  lui  est  particulière,  sa  forme 
habituelle ,  et  qui  la  distingue  des 
autres  plantes. 

( Musique)  Port-de-voix ;  c'est 
un  agrément  du  chant ,  lequel  se 
marque  par  une  petite  note  appelée 
en  italien  appo^atura  ,  et  se  pra-» 
tique  en  montant  diatoniqucment 
d'une  note  à  iJUcqui  la  suit,  par  un 
coup  de  gosier. 

PORTAGE ,  s.  m.  de  porter:  ac^ 
tion  de  porfer. 

(  Commerce  )  On  appelle  ainsi , 
au  Canada,  et  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  les  trajets  que  les  sau- 
vages, et  ceux  qui  font  la  navigation 
des  fleuves  et  des  rivières ,  sont  obli- 
gés de  faire  à  pied,  lorsqu'ils  trouvent 
àei  chutes  d'eau,  ou  d'autres  en- 
droits difficiles  qui  interrompent  la 
navigation.  Ainsi ,  l'on  dit  que  le 
.  fleuve  Saint-Laurent  a  tant  de  »or- 
tages  depuis  Québec  jusqu'à  IVfont- 
réal. 

Portage  se  dit  aussi  des  petites 
distances  qui  se  trouvent  entre  deux 
rivièies,  entre  deux  lacs^  et  dans  ce 
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sens  on  dit,  que  le  portage  d'un 
lac  à  un  autre  lac,  ou  d'un  lac  à 
telle  rivière ,  n'est  que  d'un  quart  de 
lieue,  d'une  demi-lieue. 

PORTAIL ,  s.  m.  augmentatif  de 
PORTE,  (  voy»  ce  mot  )j  porte 
principale,  porte  majeure. 

(  Architect.  J  La  principale  port© 
d'une  église.  Il  se  dit  aussi  de  la 
façade  entière  d'une  église.  On  a  dit 
autrefois  portaux  au  plurier. 

PORTAIT,  ou  PORTE-POIDS, 
s.  m.  de  PORTER,  r,  ve  mot. 

(  Magiiét,  )  Nom  que  l'on  donne 
à  un  morceau  de  fer  que  l'on  met 
sons  les  pieds  de  l'armure  d'un  ai- 
mant ,  et  auquel  on  suspend  le 
poids  que  l'aimant  doit  soulever. 

PORTE ,  s.  f.  du  latin  porta,  la 
poHe  d'une  ville  :  une  gorge  entre 
deux  montagnes;  ouverture  faite 
pour  entrer  dans  un  lieu  fermé  ou 
pour  en  sortir. 

(  Ali  milit.  )  La  porte  d'une  place 
degueiredoit  être  au  milieu  d'un© 
courtine,  afin  qu'elle  puisse  ètie 
bien  défendue  des  flancs  et  des 
faces. 

Porte  de  secours;  c'est  une  porte 
secrète,  par  où  l'on  intix)duit  quel- 
qu'un au  besoin. 

( Hydraul)  Porte  d'écluse;  c'est 
ime  grande  clôture  de  bois ,  qui  ar- 
rête l'eau  dans  les  écluses. 

Portes  busquées  ;  ce  sont  des 
portes  d'écluses  ,  dont  les  vents 
s'arc-boutent  réciproquement,  l'un 
d'amont  ou  d'en  haut,  et  l'autre 
d'aval  ou  d'en  bas. 

(  Manne  )  PoHes  d'un  bassin; 
ce  sont  des  panneaux  de  charpente, 
fortement  consolidés,  qui  servent  à 
fermei-  l'entrée  à  l'eau  dans  un 
bassin  ou  forme  ,  et  que  l'on  ouvre 
pour  laisser  entrer  l'eau  ,  et  faire 
sortir  le  vaisseau  ,  lor&qu'on  a  ache- 
vé de  le  construire  ,  ou  de  le  ra- 
douber. 

Bateau  porte;  espace  de  bateau 
de  l'invention  d'un  ingénieur  sué- 
dois ,  destiné  h  faire  l'office  de  forle 
au  bassin  de  Carlscrone  ,  et  qui  a 
été  imite  depuis  au  bassin  de  Tou- 
lon par  M.  Groignard. 

Ce  bateau  porLe  s'adapte  aux  deux 
côtés  de  la  maçonnerie  de  l'entrée 
du  bassin  par  deux  pièces  de  char- 
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pente  du  bateau ,  qui  font  saillie  de 
chaque  côté  du  haut  eu  bas.  Ces 
fibres  -entrent  à  coulisse  dans  deux 
-rainures  de  la  maçonnerie  à  mesure 
que  le  bateau .  chargé  de  poids  de 
^ret  rempli  d'eau,  s'enfonce  jus- 
^'à  toucher  le  fond  ou  radier.  Ueux 
espèces  de. quilles  qui  forment  la  char- 
cute du  dessous  du  bateau  ,  entrent 
également  dans  des  rainures  prati- 

âuées  à  la  pierre ,  sur  le  fond  ou  ra^ 
ier  du  bassin  ;  au  moyen  de  quoi  le 
passage  est  exactement  fermé  à  l'eau, 
tant  par  les  côtés  que  par  le  dessous. 

(Éist,  turque)  Porte  ottomane  ; 
on  appelle  ainsi,  ou  simplement  la 
porte ,  la  cour  du  gi-and-seigneur  ,  et 
cet  usage  nous  vient  des  Turcs  mê- 
mes ,  qui  nomment  ainsi  la  cour  de 
leur  empereur. 
Cette  dénomination  tire  son  origine 
àe»  califes ,  successeurs  de  Mahomet , 
Bt  particulièrement  de  M ostadhem  , 
le  dernier  de  la  race  des  Abbassides. 
Ce  calife  fit  enchâsser  sur  le  seuil  de 
la  principale  porte  de  son  palais  un 
morceau  de  la  fameuse  pierre  noire 
du  temple  de  la  Qlecque ,  pour  rendre 
cette  porte.^lus  respectable  à  ses  su- 
jets ;  le  seuil  en  étoit  assez  élevé,  et 
.on  n*entroit  qu'à  genoux  ou  pros- 
terné, après  avoir  plusieurs, fois  ap- 
pliqué le  front  et  la  bouche  sur  cette 
j>ierre  prétendue  sacrée. 

Une  porte  si  vénérable  et  si  res- 
pectée fut  bientôt  appelée  la  porte 
par  excellence ,  et  par  ce  mot  on  en- 
tendit bientôt ,  dans  l'usage  ordi- 
naire ,  le  palais ,  la  cour ,  la  demeure 
du  prince.  D'autres  princes  mabo- 
^létans  ,  inférieurs  en  dignité  et  en 
puissance  ^  mais  aussi  ambitieux  que 
*Jes  califes ,  affectèrent  la  même  ex- 
«^pression  en  parlant  de  leur  cour  ou 
de  leur  palais  ,  et  cet  usage  ne  man- 
qua pas  d'être  suivi  par  les  sultans 
turcs  qui  détrônèrent  les  califes  et 
succédèrent  à  leur  autorité. 

(  Physiol.  )  freiné  -  porte  ;  tronc 
5e  veine  assez  considérable  ,  formé 

Î»ar  deux  branches  principales  ,  dont 
'une  reçoit  le  sang  qui  revient  de  ]a. 
rate ,  du  pancréas  et  d'une  partie  de 
l'ei>l!i^inac  ;  l'autre  reçoit  celui  qui 
revient  des  intestins  et  dp  mé^n- 
tère. 

PORTE  -  LUMIERE ,  s.  m.  du 
iat.  po9to  f  porter ,  et  de  lumen ,  lu- 
mière. 
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(Physique^  Instrument  dont  on 
fait  usage  pour  introduire  dans  une 
direction  commode  et  convenable, 
un  jet  de  lumière  dans  un  lieu  obs- 
cur ,  afin  de  faire  ,  par  son  moyen  , 
différentes  expériences  sur  la  lu- 
mière ,  soit  en  la  réfléchissant  ,  soit 
«n  la  réfractant ,  soit  en  en  séparant 
les  rayons ,  de  manière  à  renare  ap- 
parentes ,  les  couleurs  qui  la  com- 
posent. 

PORTE-VOIX,  du  latin  ;?o/to , 
porter ,  et  de  cox ,  voix. 

(Physique ,  acoustique)  Instru- 
ment en  forme  de  trompette-,  à  l'aide 
duquel  on  augmente  beaucoup  l'in- 
tensité du  son  ,  et  on  le  porte  à  une 
grande  distance. 

On  dit  qu'Alexandre-le-Grand  se 
servoit  d'un  porte  -  uoix  pour  ras- 
sembler ses  troupes  et  rallier  son  ar- 
mée ,  quelque  nombreuse  et  quelque 
dispersée  qa' elle  pût  être  ,  et  qu'il  se 
faisoit  entendre  de  tous  ses  soldats 
comme  s'il  eût  parlé  à  chacun  en 
particulier. 

Le  porte  -  uoix  est  composé  d'une 
substance  élastique ,  tel  que  du  fer- 
blanc  ou  du  laiton. 

Le  chevalier  Morland  et  quelques 
autres  ,  ont  semblé  attribuer  l'aua- 
mentation  du  son  dans  le  porte-i^otx 
à  la  seule  direction  des  rayons  ;  aussi 
Hase  ,  professeur  à  "Wiitemberg , 
veut-il  que  \e  porte- voix  %o\\  formé 
de  deux  parties,  l'une  elliptique  et 
l'autre  parabolique,  combinées  d« 
iaçon  qtt'un  des  foyers  de  l'ellipse  se 
trouve  à  rembouchure,  précisément 
k  l'endroit  où  l'on^^rle  ,  et  que 
l'autre  foyer  de  l'ellipse  soit  en  même 
tems  le  loyer  de  la  païubole.  Mais  il 
y  a  une  autre  cause  que  la  direction 
des  rayons  qui  augmente  le  son  dans, 
le  porte-voix ,  et  cette  cause  est  san^ 
doute  que  ,  dans  cet  instrument ,  \p 
mouvement  est  imprimé  à  une  ma^ 
d'air  appuyée  sur  des  parois  élasr 
tiques  capables  de  le  transmettre  au 
denors.  C'est  pour  cette  raison  qu'ott 
entend  mieux  un  hoçime  qui  par]^ 
dans  une  rue  que  s'il  parloit  en  rase  ' 
campagne  ;  on  l'entend  encore  jçnjeux 
s'il  parle  dans  une  chambre  f^mée 
de  toutes  parts ,  et  dont  les  parois 
sjîent  dures, et  élastiques. 

PORTÉE,  S.  f.  du  latin  porto ^ 
porter. 
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(  HisL  nat,  )  Tous  les  petits  qu« 
les  temelles  des  animaux  portent , 
font  en  une  fois. 

(  ^rchit.  )  Portée  se  dit  aussi  de 
l'étendue  d'une  pièce  de  bois  mise 
en  place ,  et  dé  la  partie  des  pièces  de 
cliatpente  qui  porte  sur  le  mur  ou  sur 
lé  pilier. 

(^  Musique)  Portée  se  dit  encore 
dés  cinq  lignes  sui-  lesquelles  on  pose 
les  not&s. 

(  artillerie  )  Portée  se  prend  pour 
le  chemin  que  peut  parcourir  un  dou- 
let.  Il  y  a  la  portée  à  toute  volée  et 
la  portée  de  but-en-blanc. 

Portée  à  toute  volée  ;  c'est  celle 
dans  laquelle  la  pièce  i'ait  un  angle 
de  45  degrés  avec  l'horizon  ou  le  ni- 
veau de  la  campagne.  Dans  cette  po- 
sition ,  le  boulet  va  à  la  plus  gtande 
distance  qu'il  lui  est  possible- 
Portée  de  but-en-blanc  ;  c'est  la 
là  ligne  sensiblement  droite  que  dé- 
crit le  boulet  en  sortant  de  la  pièce. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de 
tirer  le  canon  ,  appelée  ricochet , 
dont  M.  le  maréchal  de  Vauban  est 
Piûventeur.  P^.  RICOCïffiT. 

Delà  encore  les  expi'essions  à  por- 
tée ,  portée  de  canons  f  portée  de^ 
mortiers ,  être  à  portée  ae  canon , 
à  demi-portée  ,  à  portée  dé  Jïisil , 
À  portée  de  pistolet ,  à  portée  de  la 
Voix, 

(  Manuf»  )  Portée  ,  en  termes  de 
fabrique  ,  signifie  un  certain  nombre 
de  fils  de  chaîne.  Portée  est  employé 
tfti  eoiiipte  de  l'étoffe.     , 

(  Arpent,  )  Portée  est  encore  xaSÉ 
«lesore  de  la  longueur  de  la  chaîne 
de  l'arpenteur,  et  qu'il  porte  d'ua 
piquet  à  l'autre. 

PORTER ,  V.  a.  et  n.  du  latin 
porto  ^  soutenir  un  fardeau ,  trans- 
porter une  chose  d*nn  lieu  à  un  au- 
tre ,  pousser  ,  faire  aller. 

(^Marine)  En  termes  de  naviga- 
tion ,  porter  est  synonyme  de  faire 
ronte ,  gouverner  ;  ainsi ,  on  dit  d'un 
vaisseau  qu'iZ  porte  au  rtôrd-outst , 
pour  dire  qu'n  fait  roule  au  nord- 
ouest. 

Porter  en  mate  ;  c'est  avoir  le 
cap  et  gouverner  en  droiture  sur  le 
Uèu  oih  l'on  Teut  aller ,  dans  \o  cas 
où  ,  par  un  vent  contraire  ,  on  avoit 
été  obligé  de  courir  iur  tio  Autre 
fhuiob  que  oeUû  d»  la  roUtt. 
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Les  voiles  portent j  c'est-à-dire  , 

que  le  vent  les  enfle ,  pour  distinguer 

cet  état  de  celui  dans  lequel  les  voiles 

fasient,  ou  bien  de  celui  où  elles  sont 

coiffées.  V.  FASIER ,  COIFFER. 

Cette  voile  ne  porte  pas  ;  c'est- 
à-dire  qu'elle  ne  reçoit  pas  l'iropul-' 
sion  du  vent ,  soit  parce  qu'elle  est 
abritée  par  une  autre  y  soit  parce 
qu'elle  est  mal  orientée. 

Ce  vaisseau  porte  bien  la  voile; 
on  exprime  par-là  qu'avec  beaucoup 
de  voiles  déployées,  et  par  un  foif 
vent ,  il  plie  et  incline  peu ,  et  n'eit 
point  en  danger  de  chavirer  ou  d< 
se  renverser. 

Ce  vaisseau  porte  mal  la  voile  ; 
cela  signiiie  quavec  peu  de  voiles, 
dehors,  il  est  sujet  à  incliner  beau- 
coup ,  quoique  par  un  vent  modéré  ;. 
ce  défaut  essentiel  résiilte  le  plus  sou- 
vent d'un  vice  de  construction.  Cela 
arrive  aussi  pour  n'etie  pas  suHisam- 
ment  lesté  ,  ou  pour  être  mal  larimé. 

PORTEREAU,  s.  m.  composé  de 
porter  et  d'eau. 

(  Hydraul.  )  Construction  en  boi» 
que  l^n  iait  sur  certaines  rivièreè 
pour  les  rendre  plus  hautes ,  en  re- 
tenant l'eati ,  afin  de  faciliter  la  na- 
vigation ,  de  faire  tourner  les  roueé 
d'un  moulin  ^  etc. 

PORTEUR.  K.  LETTRE  DK 
CHANGE. 

PORTIOUE ,  i,m,âa  lat.  por- 
ticus ,  porche ,  galerie  ouverte. 

(  Archit,  )  GaJerie  ouverte  dont  le 
comble  est  soutenu  par  des  colonnes 
ou  par  des  arcades. 

(  Philos,  )  Doctrine  du  portique^ 
ou  le  portique  ;  on  appelle  ainsi  la 
secte  i  la  doctrin»  ,  les  disciples  de 
Zenon. 

PORTOR,  8.  ni.  corruption  de 
porte  or, 

('MinéraL  )  Sorte  de  marbre  noir, 
qui  est  traversé  par  des  veines  pyriteu.» 
tes,  et  qui  imitent  l'or. 
.  PORTRAIT,  subst.  m.  du  latin 
protruçtus,  fait  âeprotrahere ,  tirer 
en  longueur,  prolonger. 

(  Peinture  )  Iraa^  y  ressemblance 
^uiiepersonne,th-ée  par  le  moytmdu 
pinceau ,  du  buria ,  du  crayon. 

Peindre  le  portrait;  le  talent  d'imi- 
ter une  tête  individuelle ,  et  d'en  ren- 
àrt  fidèlement  la  raasembknce  cttrac- 
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téristique  j  en  sorte  qu'elle  puisse 
être  aisément  reconnue  pour  celle  de 
la  personne  dont  on  s'est  proposé  de 
rendre  les  traits,  est  ce  qui  constitue 
le  genre  du  portrait.  Les  aneii^ns  ne 
connoissoient  point  cette  division. Le 
plus  célèbre  de  leur  peintre  de^o^- 
iraits  fut  Appelles  ;  mais  il  étoit  en 
même  tems  le  plus  célèbre  de  leurs 
peintres  d'histoire.  Il  paroit  seule- 
ment que  dans  le  dernier  siècle  de  la 
république  romaine  ,  une  artiste 
giecque,  Lala  de  Cysique,  se  borna 
au  genre  du  portrait. 

Après  la  renaissance  des  arts 
chez  les  modernes,  il  se  passa  un 
teras  fort  long ,  sans  que  le  portrait 
fût  regardé  comme  une  classe  parti- 
culière de  l'art  ;  c'étoit  les  peintres 
d'histoire  qui  faisoient  aussi  le  por- 
trait. Les  peintres  quise  distinguèrent 
le  plus  dans  cette  partie,  furent  Ra- 

?haël ,  le  Titien  ,  Holbéen  ,  Albert 
)urer,reTintoret,PaulVeroncze,etc. 
et  c'étoit  ces  mêmes  peintres  qui  se 
diùtinguoient  aussi  le  plus  dans  la  par- 
tie de  l'histoire.  Van-dyck  lui-même, 
si  célèbre  par  la  beauté  de  ses  por- 
traits j  étoit  l'un  des  meilleurs  pein- 
tres d'histoire  de  son  tems. 

Tant  que  le  portrait  fut  traité  par 
les  peintres  d'histoire ,  il  le  fut  aussi 
de  la  même  manière,  et  Raphaël ,  le 
Titien ,  le  Véronëze,  ne  se  doutèrent 
pas  qu'il  pût  y  avoir  une  manie  re 
spécialement  affectée  à  cette  partie 
«le  l'art. 

Aujourd'hui,  le  portrait  est  de- 
venu le  partage  d'artistes  qui  se  des- 
tinent à  ce  genre,  dès  leur  entrée 
dans  la  caiTière.  Persuadés  qu'ils  n'ont 
pas  besoin  de  toute  la  science  qu'exige 
le  genre  historique,  ils  négligent  de 
se  procurer  une  savante  éducation  : 
tout  leur  savoir  consiste  à  dessins 
froidement  une  tète ,  en  s'arrêtant 
principalement  à  rendre  les  difié- 
rences  individuelles,  et  ils  croient 
avoir  atteint  le  but,  quand,  en  ex- 
primant ces  diflérences,  ils  sont  par- 
venus à  la  faire  trivialement  ressem- 
blante à  celle  du  modèle. 

Le  genre  du  portrait  n'auroit  pas 
dû  être  détaché  de  celui  de  l'histoue, 
puisqu'il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il 
exige  une  attention  plus  particulière 
«ux  formes  individuelles.  Il  est  sou- 
mis d'ailleurs  aux  mêmes  principes, 
et  ne  peut  approcher  de  la  perfection,; 
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qu'autant  qu'il  est  le  résultat   <î^5 
mêmes  études. 

Portrait  historié  ;  ^n    appelle 
ainsi  un  portrait  dans  lequel  la  per- 
sonne est  représentée  sous  la  figure 
d'un  dieu  de  la  fable,  ou  d'un  héro» 
de  l'antiquité.  C'est  un  genre  bâtard 
et  vicieux;  en  effet ,  si  la  perfection 
du  portrait  consiste  à  rendre  naïve- 
ment la  personne  représentée  dans  la 
plus  grande  vérité  de  la  nature ,  dans 
l'état  le  plus  ordinaire  à  sa  physio- 
nomie, dans  une  des  attitudes  qui 
lui  font  lés  plus  familières,  et  avec  1« 
genre  d'habillement  qu'elle  a  cou- 
tume de  vêtir  ,  on  sent  combien  le 
portrait  historié  s'éloigne  de  cett« 
perfection  :  il  ne  représente  plus  une 
personne  que  nous  avons  coutume  de 
voir,  mais  un  comédien  novice,  qui  , 
sous  à^  habits  empruntés,  joue  mal- 
adroitement le  héros. 

(  Elocut,  )  Portrait  se  prend  ,  au 
figuré,  pour  la  description  de  la  figure 
ou  du  caractère  d'une  personne ,  quel- 
quefois de  l'une  et  de  l'autre. 

PORTULAN,  s.  m.  de  l'italien 
portulano ,  ou  portolano,  qui  sig- 
nifie guide ,  pilote ,  flambeau  de  la 
mer. 

{  Marine)  Oest  le  titre  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  contiennent  le 
gisement*  et  la  description  des  ports 
de  mer,  des  cotes,  et  de  tout  ce  qui  y 
est  relatif.  Alogip  da  Masso  a  fait  un 
portulan  en  italien ,  qui  a  été  traduit 
en  françois  par  Guillaume  Girardin. 
Henri  Michelota  fait  le  portulan  de 
la  MéditeiTanée. 

PORYDROSTÈRE  ,  :  s.  mas.  da 
grec  nrofft  (  poro  ) ,  fournir,  donner, 
d^vJ'dùp  (hu(lor)y  eau,  et  de  çuptoc 
(  stéréos)  ,  solide, 

(  MétroL)  Instrument  inventé  par 
M.  Puucton  ,  et  destiné  à  raai;qu**r  la 
pesanteur  spécifique  d'un  solide  y 
c'est-à-dire,  son  poids,  comparé  à 
celui  d'un  égal  volume  d'<»au  distillée* 

POSE ,  s.  f.  du  latin  pono  ,  posi-- 
tunj, ,  placer. 

(  Pejinture  )  Ce  mot  exprime  ,*  en 
peinture ,  l'attitude ,  la  position  dans 
laquelle  l'artiste  pose  le  modèle  vi- 
vant, pour  en  faire  l'étude. 

L'artiste  qui  cherche  la  grâce  et  la 
beauté  doit  toujours  faire  prendre  à 
son  modèle  la  pose  la  plus  naturelle, 
reiativenoeat  k  l'action   qu'il  veut 
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repTésentcT,  Si  le  roodfele  est  gêné  y  si- 
xnême  la  pose  qu'on  lui  prescrit  ne 
lui  est  pas  familière ,  il  n'aura  pas 
cette  naïveté  de  mouvement  aui 
constitue  la  grâce.  Ce  ne  sera  plus 
une  figure  en  action ,  mais  une  figure 
^li  contrefait  une  action.  Il  est  cer- 
tain aussi  qu'elle  perdra  la  beauté  , 
puisque  la  nature  elle-même  ne  la 
conserve  que  dans  les  mouvemens 
iaciles ,  et  qu'elle  la  perd,  des  qu'elle 
est  obligée  de  faire  des  elîbrts. 

(^Archit,  )  Pose  se  dit  aussi  du 
travail  qu'il  y  a  à  poser  une  pierre. 
On  paie  tant  pour  la  taille  d'une 
pierre ,  et  tant  pour  la  pose» 

(  Art  niilit,  )  .(Jrande  pose  j  on 
appelle  ainsi ,  dans  une  ville  de 
guerre  y  les  sentinelles  d'augmenta- 
tion ,  que  les  caporaux  doivent  aller 
poser  dès  que  la  retraite  est  battue, 
pour  la  nuit,  dans  les  postes  qui  leur 
auront  été  marqués. 

POSITIF,  VE ,  adj .du  latin  po- 
sitivus  y  fait  de  lat.  pono  ,posiLuni  , 
placer ,  asseoir  ,  établir  :  certain  , 
constant,  assuré. 

(  Algèbre)  Quantité  positive ^ 
c'est  une  quantité  qui  a ,  on  qui  est 
sensée  avoir  le  signe  +  ,  plus.  Elle  est 
ainsi  appelée  par  opposition  à  la 
quantité  négative. 

{^Pratique)  Droit  positif;  c'est 
celui  qui  est  établi  par  les  lois  des 
hommes  ;  il  est  ainfsi  appelé  par  op- 
position au  droit  naturel. 

POSITION ,  s.  f.  du  lat.  positio , 
fait  de  pono  ,  positum  ,  asseoir^ 
établir  :  point  où  un  lieu  est  placé  , 
situation. 

(  Oéom,  )  C'est  un  mot  dont  on 
se  sert  en  géométrie,  par  une  espèce 
de  distinction  du  mot  grandeur  ; 
ainsi  on  dit  qu'une  ligne  est  donnée 
de  position ,  quand  sa  situation  ou  sa 
direction  est  donnée  par  rappoit  à 
quelqu'autre  ligne  ;  on  dit,  au  con- 
traire,qu'uue  ligne  est  donnée  de  gran- 
deur ,  quand  c'est  sa  longt^eur  qui 
est  donnée ,  et  non  pas  sa  situation. 

(  Arithmét,  )  Fausse  position  ; 
c'est  le  nom  qu'on  donne  à  une 
règle  qui  a  pour  base  une  fausse 
supposition. 

Une  règle  de  fausse  position  se 
fait  quand  ou  calcule  sur  des  nom- 
bres faux  et  supposés  ,  et  lorsque  par 
les  différences  qui  s'y  rencoutient  ou 
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trouve  le  vrai  nombre  incoonn  qu'on 
cherchoit. 

(  Astron,  )  An^e  de  position  ; 
c'est  celui  que  forment  au  centre 
d'un  axe  le  cercle  de  déclinaison  et 
le  cercle  de  latitude  ,  ou  le  parallèle 
à  l'équateur  avec  le  parallèle  à  l'é- 
cliptique. 

(  Art  milit.  )  Position  militaire; 
c'est  un  terrein  choisi  pour  y  placer 
un  coi^s  de  troupes,  dans  l'intention 
de  remplir  quelqu'objot  important. 
Prendre  une  position,  une  bonne 
ou  mauvaise  position, 

(  Musique  )  Position  se  dit  aussi 
du  lieu  de  la  portée  où  est  placée 
Uue  note,  pour  fixer  le  degré  d'éléva- 
tion qu'elle  représente. 

On  appelle  aussi  position ,  dans  la 
mesure,le  tems  qui  se  marque  en  frap- 
pant ,  en  baissant  ou  posant  la  main  , 
et  qu'on  nomme  plus  communément 
le  frappé. 

Enfin  l'on  appelle  ;705i/io/i ,  dans 
le  jeu  Hes  instrumens  à  manche  ,  le 
lieu  où  la  main  se  pose  sur  le  man- 
che ,  selon  le  ton  dans  lequel  on  veut 
jouer. 

(  Danse  )  Position  ,  en  termes 
de  danse ,  est  cette  juste  proportion 
dans  la  manière  de  poser  ses  pieds , 
en  sorte  que  )e  corps  soit  dans  sou 
équilibre ,  sans  se  trouver  gêné  ,  soit 
que  l'on  marche ,  soit  que  l'on  danse^ 
ou  lorsqu'on  est  arrêté. 

PÇSSESSION,  s.  f.  du  lat.  pos- 
sessio ,  fait  de  possideo  \  posséder  : 
puissance. 

(  Pratique  )  Jouissance  ou  acte 
par  lequel  on  possède  une  chose  de 
droit  ou  de  fait. 

Le  droit  romain  à  distingué  deux 
sortes  de  possession  ;  la  possession 
naturelle  et  la  possession  civile  ; 
la  première  est  une  simple  détention 
de  la  chose,  sans  aucun  dessein  de 
la  posséder  en  qualité  de  propriétaire  ; 
telle  est  la  possession  du  feritiier,  du 
locataire,  de  l'usufruitier.  La  pos^ 
session  ciOîle  est  la  détention  ac- 
compagnée de  l'intention  de  posséder 
comme  propriétaire.  ' 

POSSESSOIRE ,  s.  et  adj.  même 
origine  que  POSSESSION  :  qui  re- 
garde la  possession. 

(  Pratique)  Action  possessoire ; 
c'es^  celle  qui  a  lieu  quand  on  agit 
pour  le  possessoire  ,   c'est-à-dire  , 
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pour  être  maintenu  en  possession. 
Ainsi,  elle  ne  regarde  point  la  pro- 
mîété ,  mais  seulement  la  possession,* 
Kay.  PÉTITOIRE. 

POSSIBLE  ,  adj.  et  s.  du  latin 
fossihilis  ,  fait  de  possuni ,  pou- 
voir :  qui  peut  être ,  ou  qui  peut  »e 
faire. 

(  Calcul  intégral  )  Equations 
possibles  ;  on  appelle  ainsi  les  équa- 
tions difrérêntielles ,  qui  ont  des  in- 
tégrales finies ,  ou  d'un  orilre  moindre, 
par  opposition  aux  équations  ab- 
surdes ^  on  {[pi  ne  sont  ^sls possibles, 

POSTDATE ,  s.  f.  du  latin  posi , 
après ,  et  de  daiuni ,  donné ,  écrit , 
daté  ;  date  postérieure  à  la  vraie. 

POSTE ,  s.  f.  du  latin  positio  , 
disposition  ,  placement ,  action  de 
placer. 

(  Econ,  polit,  )  Etablissement  de 
chevaux  ,  placé  ae  distance  en  dis- 
tance pour  le  service  dei  personnes- 
^ui  veulent  voyager  diligemment. 

Hérodote  nous  apprend  que  les 
courses  publiques ,  que  nous  appelons, 
postes  ,  furent  inventées  par  les 
Perses.  Xénophon  nous  enseigne  que 
ce  fut  Cynis  qui  ,  pour  en  rendre 
l'usage  facile  ,  établit  des  stations 
sur  les  grands  chemins,  aspez  vastes 
pour  contenir  un  ceitain  nombre 
d'hommes  et  de  chevaux. 

Il  n'est  pas  facile  de  fiXer  l'époque 
de  l'établissement  dies  postes  chez 
les  Romains.  Selon  quelques-uns ,  il 
y  avoit,  sous  la  république ,  des  pos- 
tes ,  appelées  stationes ,  et  des  por- 
teurs de  paquets  ,  statores. 

Les  empereurs  ,  dit  Procope  , 
avoient  établi  des  postes  sur  les 
grands  cfiemins ,  à  raison  de  cinq  et 
quelquefois  huit  par  journée. 

Les  postes  de  France  étoieut  bien 
peu  de  chose  avant  le  règne  de 
Louis  XI ,  ce  prince  naturellement 
inquiet  ^t  défiant ,  les  établit  pour 
être  plutôt  et  plus  sûrement  instruit 
de  tout  ce  qui  se  passoit  dans  son 
royaume  et  dans  les  états  voisins.  Il 
fixa  en  divers  endroits  des  gîtes,  des 
stations ,  stationes  positas ,  d'pù  est 
venu  le  nom  de  postes ,  où  des  che- 
vaux étoient  entretenus.  Deux  cents 
tiente  couiTiers  à  ses  gages  portoient 
ses  ordres  incessamment. 

Louis  Horniek  dit  que  ce  fut  le 
eômte  de  Taxis  ^ui  établit  le  premier 
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les  postes  en  Allemagne  ,  à  ses  dé- 
pens ,  et  que  pour  récompense  ,  l'em- 
pereur Mathias ,  l'an  i6i6 ,  lui  donna 
en  fief  la  charge  de  général  des  postes^ 
pour  lui  et  pour  ses  descendans. 

POSTE,  s.  m.  r  terme  de  guerre  )  , 
du  lat.  posi  tus ,  fait  de  ponô ,  asseoir, 
établir. 

(  Art  milit,  ')Poste  se  dit  de  toute 
sorte  de  terrein  ,  fortifié  ou  non  ,  et 
capable  de  loger  des  soldats. 

.  Poste  avancé  ;  c'est  un  terrein 
dont  on  se  saisit  pour  s'assurer  des 
devans ,  et  couvrir  les  postes  qui  sont 
derrière. 

Postes  de  campagne  ;  ce  sont 
dés  églises ,  maisons  ,  cassines  ,  cen- 
sés ,  villages ,  grosses  redoutes  ,  où  il 
y  a  assez  de  monde  pour  tenir  bon  , 
et  attendre  du  secours. 

Postes  intermédiaires;  ce  sont  des 
corps  détachés  de  troupes  ,  postés  de 
façon  entre  d'autres  corps,  pour  qu'ils 
puissent ,  en  cas  de  besoin ,  courir  au 
plus  pressant ,  et  soutenir  l'effort  d'un 
ennemi  qui  voudroit  entamer  quel- 
que poste  exposé ,  et  se  faire  jour  de 
ce  coté-là. 

(  Marine  )  Posté ,  en  termes  de 
mer,  signifie  le  logement  fixé  datia 
les  vaisseaux  pour  chaque  espèce 
d'hommes  logés  et  viVant  ensemble  ; 
comme  le  poste  des  charpentiers  , 
le  poste  des  chirurgiens^  le  poste 
des  mdlades  y  etc. 

Poste  d'un  vaisseau  ;  c'est ,  en 
parlant  d'une  escadre ,  ou  armée  na- 
vale, l'ordre  et  lé  rang  dans  lequel 
doit  se  placer  un  vaisseau  dans  sa 
division  ou  dans  son  escadre,  d'après 
les  dispositions  faites  par  l'amiral  ou 
commandant. 

Delà  ces  phrases ,  tel  vaisseau 
a  quitté  son  poste;  tel  vaisseau  a 
rejoint  son  poste, 

POSTriUME  ,  adi.  du  ht.  post-^ 
humus,  composé  de  poSt,  après, 
et  de  humus ,  terre ,  dans  la  signi- 
fication de  mort ,  enterrement  :  après 
la  mort. 

(  Pratique)  Enfant  posthume  ; 
c'est  cfeluî  qui  est  né  api^ès  la  mort 
de  son  père.  Un  enfant  posthume 
rompt  par  sa  naissance  lé  tesitameiit 
de  son  père,  dans  lequel  il  étoit  passé 
sous  silence. 

(  Littéral,  )  Posthume  s0  dit  aussi 
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cîes  ouvrages  d'un  auteur  qu'on  ne 
inetau  jour  qu'après  sa  mort.  Œwtre 
fJGSlhume, 

POSTICHE  ,  adj.  de  l'italien  pos^  ^ 
tiacio  9  ajouté  après  coup. 

,  (^^tvhit.)  Omeniens  postiches  } 
ce  sont  des  orneniens  pjacés  après 
coup. 

(  Littéral,  )  Postiche  se  dit  de 
tout  ce  qui  est  déplacé,  de  ce  qui  ne 
*  onvient  point  au  lieu  où  il  est  placé. 
Ainsi ,  l'on  dit  qu'uû  épisode  est  pos- 
tiche^  lorsqu'il  est  étranger  au  sujet. 

PCSTLIÏVilNIE,  s.  f.  dulat.  post-- 
iiminium ,  composé  de  vosl ,  après , 
et  de  limen,  limite ,  seuil  de  la  porte: 
l'action  de  rentrer  dans  sa  maison. 

(  Jurisprud.  )  La, postliniinie  est, 
vour  les  particuliers,  ce  qu'est  pour 
les  souverains  le  statu  quo  unie 
hélium  ;  c'est  le  retour  au  même 
état  d'où  ils  ont  été  violemment  tirés 
par  les  ennemis.  Les  habitans  des 
frontières  des  états  sont  souvent  dans 
le  cas  d'user  du  droit  de  postliiniiiie. 

POST-SCRIPTUM  ,  s.  m.  Mot 
emprunté  du  latin  ,  et  composé  de 
post ,  après,  et  de  scriptuni^  étTÎt  : 
écrit  après  coup, 

(  Diplomatique  )  Il  se  dit  de  ce 
-  qu'on  ajoute  à  une  lettre  après  Is^ 
signature ,  et  qu'on  marque  en  abrégé 
pai"  ces  deux  lettres  P,  S, 

POTAGER ,  8.  m.  état  de  potage, 
en  lat.  polagium ,  fait  de  potatum, 
boisson. 

(  Jardin)  Jardin  potager;  portion 
de  jardin  où  l'on  cultive  toutes  sortes 
d'herbages,  de  légumes  et  de  fniits. 

(^  Botan,  )  Plantes  potagères  ; 
on  appelle  ainsi  toutes  celles  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins  potagers  , 
pourl'usa^de  la  cuisine.  On  emploie 
assez  indifféremment  les  nlots  pota- 
tagcres  et  leguminaires  ,  <romme 
synonymes. 

POTASSE ,  s.  f.  corruption  de 
l'allemand  pottash ,  c6ndre  de  pot , 
parce  qu'on  a  long-tems  fait  biiiler 
dans  un  pot  les  plantes  dont  on  tire 
ce  sel. 

(  Chimie  )  La  potasse  est  un  dés 
alkalis  fixes;  c'est  l'alkali  végétal. 
On  peut  l'extraire  de  différences  subs- 
tances :  elle  existe  abondamment 
dans  la  nature ,  mais  n'y  est  jamais 
pure  :  on  l'obtient  plus  généralement 
par  la  combustion  et  l'incinération 
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dès  bois  tendres ,  des  herbes  molles  , 
et  des  enveloppes  des  fruits. 

Pour  se  procurer  la  potasse  danî 
son  état  de  pureté ,  c'est  -  à  -  dire  , 
caustique  ,  on  lessive  dès  cendres  , 
on  rapproche  la  dissolution  dans  une 
chaudière  de  fonte  ,  et  l*on  obtient 
Un  sel  connu  sous  le  nom  de  salin  : 
c'est  la  potasse  du  commerce.  En- 
suite, on  mêle  parties  égales  de  salin 
et  de  chaux ,  on  fait  fortement  bouil- 
lir ce  mélange  ,  on  filtre ,  on  éva-  . 
pore  jusqu'à  consistance  de  sirop , 
ou  même  jusqu'à  siccité  :  on  prend 
cette  potasse,  on  la  met  dans  un 
flacon  ,  et  l'on  versé  par-dessus  de 
Palcohol ,  ou  bien  on  évapore  dans' 
une  bassine  d'argent. 

La  potasse  caustique  ,  fondue 
dans  un  creuset ,  et  coulée  en  plaque 
sur  un  marbre  .  forme  ce  que  les 
médecins  appellent  \di  pierre  à  cau^ 
tere  (voyez  CAUTÉRJE),  parce 
qu'elle  a  la  propriété  cfe  ronger  la 
peau  et  ïes  chairs, 

La  potasse  fondue  avec  la  silice' 
formé  lé  vene. 

ha,  votasse  se  combine  aisément 
avec  les  substances  graisseuses ,  et 
les  rend  solubles  dans  l'eau  ;  cela 
foime  lés  savons,  f^oy^  SOUDE  , 
SAVON,  ALKALi. 

PÔTÉÊ,  s,  f.  du  Ut  potoy. 
boire  ;   ce  qui  eîst  contenu  dans  un 

Sot ,  dans  un  vase  à  boire  :  matière 
ont  on  fait  les  pots, 

(  Chimie)  Potée  d'étain;  oxide 
giis  d'étaiu ,  qui  se  forme  à  la  sur- 
face de  ce  métal ,  lorsqu'on  le  fond 
avec  le  contact  de  l'air  libre.  On 
s'en  sert  dans  les  arts  pour  polir  lo 
verre  et  d'autres  coips  durs. 

(  Pondeur)  Potée  est  aussi  une 
composition  ae  tene  préparée  avec 
de  la  fiente  fle  cheval ,  de  l'argile  et 
de  la  bonne ,  laquelle  s'applique  sur 
les  moules  des  pièces  ,  avant  que  de 
former  ce  qu'on  appelle  la  chape  du 
moule ,  qui  est  faite  de  bien  plus 
gi'osse  terre.  Cette  potée  est  là  terre 
qui  conserve  l'impression  des  trait« 
et  des  ornemens  du  moule. 

POTERIE  ,  s,  f.  du  lat.  potùm  , 
vase  à  boire  :  toute  sorte  de  vaisselle 
de  terre. 

(  T'echnol,  )  Quatre  choses  peu- 
vent influer  sur  la  qualité  des  pote- 
ries. 
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lo.  La  nature  ou  Ja  composition 
de  la  matière  ;  20.  la  préparation 
qu'on  lui  tait  subir  ;  3o.  les  dimen- 
sions qu'on  donne  aux  vases  ;  40.  la 
cuisson  qu'on  tait  subir  à  ceux-ci. 

La  silice,  ou  quartz  fait  toujours 
les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de 
la  plupart  des  poteries.  L'alumine , 
depuis  un  cinquième  jusqu'à  «n 
tiers;  la  chaux ,  depuis  ^^  jusqu'à 
l'o^o  ;  et  le  f<3r,  depuis  o  jusqu'à 
L? 

I  oo* 

La  silice  donne  de  la  dureté ,  de 
l'infusibilité  et  de  l'inaltérabilité. 

L'alumine  communique  du  liant 
à  la  pâte ,  et  donne  la  facilité  de 
la  pétrir ,  de  la  mouler ,  et  de  la 
tourner  à  volonté. 

Jusqu'ici  l'expérience  n'a  pas  prou- 
vé que  la  chaux  fût  nécessaire  à  la 
composition  des  poleries  ;  et  si  on 
y  en  rencontre  souvent  des  traces  , 
c'est  qu'elle  s'y  trouve  mêlée  aux 
autres  terres  ,  dont  les  lavagps^  et 
autres  préparations  ne  l'ont  pas  sé- 
parée. 

L'oxide  de  fer ,  outre  l'inconvé-i 
nient  de  colorer  en  rouge  ^  ou  en 
brun  ,  suivant  le  degré  de  cuisson  ^ 
les  vases  dans  lequel  il  entre ,  a  la 
propriété  de  les  rendre  trës-fiisibles , 
et  même  plus  que  la  chaux. 

Poteries  communes  ;  àutai^t  on 
peut  concevoir  de  mixtes  terreux  , 
autant  on  peut  inventer  d'espèces  de 
poteries  de  terre.. 

Le  tissu  des  poteries  communes 
est  plus  ou  moins  grossier;  ces  po^ 
tencs  sont  presque  toujours  tiop  peu 
cuites  ;  elles  soutiennent  passable- 
ment les  alternatives  du  chaud  au 
froid  ;  mais  elles  ne  sont  ni  propres , 
ni  solides  ,  et  elles  ont  le  défaut 
dé  donner  une  mauvaise  odeur  et 
un  mauvais  goût  anx  alimens  qu'on 
prépare. 

Poterie  de  grès  ;  on  appelle  ainsi 
une  poterie  plus  ou  moins  gi-ossiëre  , 
dont  la  densité  est  ordinairement 
telle  qut'elle  fait  feu  avec  l'acier. 

Ces  poteries  sont  impénétrables 
aux  graisses  et  aux  acides ,  mais  elles 
ne  peuvent  supporter  les  alternatives 
du  chaud  et  du  froid.  ^.  FAÏENCE , 
PORCELAINE  ,  HYGIOCERA- 
MES. 

Poteries  blanches ,  ou  terres  an- 
gloiscs  /  ces  poteries  ne  sont  qu'une 
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variété  un  peu  recherchée  de»  pote-» 
ries  communes.  Le  vernis  en  est  com- 
posé dans  les  mêmes  principes  ;  elles 
sont  minces  et  d'un  prix  très- mo- 
dique ;  elles  manquent  de  solidité  ; 
elles  ne  peuvent  soutenir  une  grande 
chaleur.  Leur  durée  est  courte,  par- 
ce que  la  prompte  décomposition  de 
leur  vernis  enlève  1  éclat  qui  en  fait 
le  seul  mérite. 

Poteries  ^nes  à  pales  de  cou' 
leur  ;  les  anglois  font  un  commerce 
assez  considérable  de  différentes  es- 
pèces de  terres  cuites  en  grès ,  et 
dont  la  pâte  est  colorée  en  bleu  cé- 
leste ,  en  noir,  en  jaune,  en  vert 
et  en  violet.;  tous  les  objetstia vailles 
avec  CCS  pâtes ,  sont  remarquables  par 
un  fini  précieux ,  et  sont  ordinaire- 
ment décorés  avec  des  bas-reliefs  en 
pâte  blanche  ,  qui  produisent  un 
grand  effet.  Depuis  long-tems,  la 
manufacture  de  Sèvres  avoit  réussi  à 
imiter  les  pâtes  bleues  angloises  ;  mais 
ce  n'est  qu'en  J'an  10  qu'elle  a  tenté 
les  premiers  essais  en  terre  noire  ; 
et  aujourd'hui  elle  fabrique  des  vases 
qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  la  plus 
belle  terre  noire  d'Angleterre. 

La  terre  noire  de  Sèvres  ,  comme 
celle  d'Angleterre  ,  est  dure  comme 
du  grès  ,  et  fait  feu  au  briquet.  Sa 
composition  donne  lieu  d'espérer 
qu'elle  ne  peut  jamais  devenir  chère  : 
elle  est  composée  d'argile  d'Arcueil  , 
€^t  de  fer  oxidule ^  c'est-à-dire,  de 
fer  qui  n'est  pas  au  dernier  degiéd'o- 
xidation,  et  qui  est  encore  attirable 
à  l'aimant ,  d'argile  de  Montereau  , 
ou  autre  analogue ,  d'oxide  de  man- 
ganèse ,   et  de  fer  ox  idé  rouge. 

L'opinion  des  Anglois  est.  que  le 
thé  est  meilleur  dans  une  théière 
de  terre  noire  que  dans  toute  autre. 
Que  ce  soit  un  préjugé  ou  non ,  il 
est  certain  que  la  terre  noire ,  quoi- 
que cuite  en  grès ,  supporte  bien  les 
passages  subits  du  froid  au  chaud  ; 

2ue  quoiqu'elle  ne  soit  pas  enduite 
'un  vernis  vitreux  ,  elle  ne  com- 
munique point  de  mauvais  goût  aux 
alimens  qu'on  y  conserve  ,  et  qu'elle 
est  d'un  excellent  usage,  f^,  KAO- 
UN  ,  PÉTUNTSÉ ,  VERNIS  , 
COUV^ERTE. 

POTERNE,  s.  f.  du  lat.  y»oj/e- 
rula ,  fausse  porte. 

(^Fortifie)  C'est  ainsi  qu'enter- 
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tnes  t\e  fortifi«ation  ,  on  nomme  les 
fausses  portes,  placées  ordinairement 
dans  l'angle  du  flanc  et  de  la  cour- 
tine ,  pour  faire  des  sorties  secrètes 
par    le    Fossé. 

POTION,  s.  f.  du  lat.  potio,  fait 
de  polaire ,  boire. 

(^Jh/cd,)  Médicament  liquide,  qui 
se  prend  en  buvant.  Les  potions 
sont  altérantes  ou  purgatives  ;  il  y 
en  a  de  vulnéraires  ,  d'hystériques  , 
d'anodines  ,  do  carminatives,  xle. 
diapHorétiqiies  ,^  d'cmménagogues  , 
de  cathartiques ,  d'émétiques  ,  etc. 
POUCE ,  s.  m.  du  lat.  pollex , 
Çait  de  polleo  ,  avoir  de  la  force  , 
de  la  vertu. 

(  y4.nm.L  )  Le  plus  gros  des  doigts 
de  la  m^n  et  du  pied  ;  il  est  ainsi 
appelé   parce  qu'il  a  plus  de  force- 
que  les   autres. 

(  Metrol,  )  Mesure  qui  est  la  dou- 
zième partie  d'un  pied ,  et  qui  a 
douze  lignes. 

(  HydrauL  )  Pouce  d'eau;  c'est , 
dans  le  langage  des  fontainiers,   la 
quantité  d'eau  qui  sort  en  une  mi- 
nute de  tems,  horizontalement  d'une 
vitesse   égale  ,    et  par  un  trou  cir- 
culaire d'un  pouce  de  diamètre,  faite 
dans  une  plaque  verticale  d'une  ligne 
d'épaisseur.   La  piartie  supérieure  de 
là.  circonférence  étant  couverte  d'une 
ligne  se  ulement  de  hauteur  d'eau  , 
en  sorte  que  l'ouverture  ait  son  centre 
de  sept  lignes  au  dessous  de  la  su- 
perficie de  l'eau.  Il  passe ,  en  une 
minute  de  temps ,.  par  cette  ouver- 
ture ,  628  pouces  cubes  d'eau  ,  fai- 
sant,  en  n'psures  nouvelles  ^  1 2  li- 
tres et  demi  cubes  d'eau. 

POUDING  ,  s.  m.  Corruption  de 
Vanglois  pudding  y  que  les  étymolo- 
gistes  de  ce  pays  nous  renvoient ,  en 
le  faisant  venir  du  françois  bouding 
boyau ,  intestin.. 

(  Cuisine)  Le  pouding  est  un 
mets  fort  connu  des  Anglois,  com- 
posé de  divers  ingrédiens ,  et  autre- 
fois le  premier  plat  d'un  diner. 

(^Dlinéval.)  C'est  par  analogie 
que  les  Anglois  ont  donné  le  nom 
de  pudding,  ou ,  comme  nous  di- 
sons, poudingue  ,  à  un  mélange  de 
substvinres  pierreuses  ,  arrondies  et 
agglutinées  par  un  suc  lapidifique , 
dont  on  fait  des  vases  et  des  bijoux. 
Les  plus  hediux  puddings  se  trouvent 
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en  Angleterre.  On  en  a  découvert 
dernièrement  dans  la  forêt  de  Chan- 
tilly. 

POUDRE  ,  s.  f.  du  lat.  puhis  , 
pulueris  ;  poussière  ,  terre  dessé- 
chée ,  divisée  et  réduite  en  petites 
molécules. 

(  Chimie  )  Poudre  impalpable  ; 
c'est  une  poudre  si  déliée ,  qu'on  ne 
la  sent  presque  pas  sous  les  doigts. 

Poudre  d'algaralh ,  ou  mercure 
de  uie;  c'est  l'oxide  d'antimoine  par 
l'acide  mmiatique. 

Poudre  du  comte  de  Palme  ; 
aujourd'hui  le  carbonate  de  ma- 
gnésie. 

.Poudre  d'argent  ou  d'or;  c'est 
le  mica,  V..  ce  mot. 

PoudreMe  fusion  ;  c'est  une' 
compositioWfaite  de  trois  parties  de 
salpêtre,  de  deux  parties  de  fleur 
de  soufre  ,  et  de  deux  parties  de 
sciures  ou  rapures  fines  de  quelque 
bois  tendre ,  que  l'on  broie  et  que 
l'on  mêle  biçn  ensemble  ;  une  petite 

?[aantité  de  cette  poudre  embrasée 
ait  fondre  ,  en  bain  parfait,  une 
petite  pièce  mince  de  métal ,  en  un 
tems  si  court ,  que  si  pour  creuset  on 
se  sert  d'une  coquille  de  noix ,  elle 
n'a  pas  le  terasd'etie  percée,  à  moins 
qu'on  n'y  laisse  reposer  le  métal  en. 
fusion. 

(  Pharmacie  )  Poudre  se  dit  aussi 
de  diverses  compositions  servant  à  la 
médecine ,  lesquelles  étant  dcssécht'e» 
et  broyées  ressemblent  à  de  la  poudre. 

(  artillerie  )  Poudre  à  canon  ; 
mélange  de  charbon  ,  de  soufre  et  de 
nitrate  de  potasse  (  nitre  ou  salpêtre)» 

Quoique  l'on  dispute  beaucoup  sur 
l'origine  de  la  poudre  à  canon  ,  il 
est  incontestable  qu'elle  étoit  connue 
dans  l'orient,  et  sur-tout  en  Chine, 
bien  des  siècles  avant  qu'on  ait  songé 
en  Europe  à  l'employer  dans  l'art  d« 
la  guerre. 

L'introduction  de  la  poudre  à 
canon,  en  Europe ,  a  été  attribuée  à 
Bacon ,  qui ,  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  a  publié  quelques  idées,  au 
snjet  de  son  emploi  à  la  guerre. 
Schwartz  (le  moine)  découvrit  en 
Allemagne  ,  en  1 320 ,  la  poudre  \ 
canon  ;  en  pilant  dans  un  mortier 
les  matières  dont  on  la  compose  , 
une  étincelle  qui  tomba  par  hasard, 
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tfroduisit  une  explosion  dont  Ingénié 
inventif  de  Scnwartz  sut  tirer  le 
plus  grand  parti. 

Poiir  la  fabrication  de  la  poudre , 
consultez  la  S^e.  édition  des  EU' 
mens  de  chimie ,  par  ChaptaL 

L'objet  le  plus  essentiel ,  dans  la 
^brication  de  la  poudre  à  canon , 
est  d'obtenir  les  matiëies  premières 
extrêmement  pures. 

On  raflÇne  le  salpêtre  par  des  dis- 
solutions, des  filtrations,  dés  éva- 
porations  et  des  cristallisations. 

On  purifie  le  soufre  en  le  faisant 
fondre  et  en  l'écumant ,  et  quelque- 
fois en  le  faisant  sublimer. 

Autrefois  on  carbonisoit  le  bois 
dans  des  fosses  :  mais  depuis  long- 
tems  on  a  abandonné  c^je  méthode 
qui  diminuoit  la  force  H^nsive  de 
la  poudre.  La  méthode  actuelle  deff 
Angloisetdes  Suisses  consiste  k  dis- 
tiller ,  pour  ainsi  dire ,  le  bois  danff 
des  cylindres  de  fonte  ou  des  four- 
neaux construits  en  plaqués  de  mé- 
tal ,  au  moyen  desquels  on  le  débar- 
rasse de  l'acide  pyro- ligneux.  Le 
charbon  pur  est  le  résidu  de  la  distil- 
lation. La  différence  entre  la  poudre 
faite  avec  des  charbons  carbonisé? 
dans  ces  fours ,  ou  avec  des  charbons 
carbonisés  à  l'air,  est  trës-sensible; 
delà  la  supériorité  de  la  poudre  an- 
gloise  sur  la  poudre  iVançoise. 

Il  y  a  plusieuï;s  moyens  d'essayer 
la  force  et  la  bo;ité  de  la  poudre, 
tels  que  l'épronnette  de  Legnier ,  le 
mortier  et  le  globe  de  cuivre  de  nos 
arsenaux ,  etc. 

Mais  en  voici  un  qui  donnera  une 
idée  assez  exacte  de  la  pureté  de  la 
poudre  ,  et  même  de  sa  force. 

Mettez  deux  ou  trois  petits  tas  de 
poudre  ,  de  5o  giains  environ ,  sur 
difïéi^ntes  feuilles  de  p'apier  à  lettré 
très-blanc  ;  mettcï-y  le  feu  avec  wùl 
naorceau  de  fil  d'archal  rougi ,  si  la 
flamme  s'élève  promptemeùt  et  avec 
explosion  ,  laissant  le  papier  sans 
tache  blanche ,  et  sans  l'avoir  brûlé' 
à  petits  trous ,  on  doit  tirer  un  au- 
gure favorable  de  la  qualité  defe  in- 
grédîens  et  de  la  bonté  de  la  fabri- 
cation. Dans  le  cas  contraire  ,  là 
poudre  doit  être  jugée  mal  faite , 
ou  les  ingrédiens  impurs. 

La  force  expansîve  de  la  poudre 
ilépend  essentiellement  de  ki  pureté 
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du  charbon  employé  dans  sa  fabri- 
cation. 

La  force  explosive  ne  provient  pas, 
comme  on  l'a  au  pendant  long— 
tems  de  la  vaporisation  de  l'eail  par 
la  combustion  ;  mais  elle  est  totale- 
ment l'effet  de  la  quantité  de  gaz  j» 
générée  pendant  la  coiiibustion  ,  et 
plus  la  combustion  est  rapide ,  plus 
il  y  a  de  gaz  produit  dans  un  tems- 
donné ,  et  plus  par  conséquent  la 
force  de  la  poudre  est  augmentée. 

Poudre  blancTiej^  on  doiinoit  au- 
trefois ce  nom  à  l'eBet  produit  par 
les  fusils  à  venL  Voy.  FUSIL  , 
VENT. 

(  Cosmétique  )  Poudre  pour  les 
cheveux^  c'est  de  l'amidon  réduit 
en  poudre  dans  des  mortiers  et  passé 
au  tamis  de  soie. 

Poudre  purgée  à  Vesprit-de-^in  ; 
c'est   le    même    amidon   réduit   en 

Eoudre,  mais  qui  a  été  auparavant 
umecté  d'esprit-de-vin. 
Il  n'y  a  pas  fort  long-tenàs  que  la 
poudre   pour    les    cheveux   est  eii 
usage. 

Les  anciens  se  teignoient  les  che- 
veux en  blond  ,  et  quelquefois  ils 
les  couvroient  de  poudre  d'or|  c'éloit- 
là  leur  coquetterie.  Il  n'est  point 
parlé  de  la  poudre  dans  le  grand 
nombre  d'auteiu-s  grecs  et  ^tins  qui 
nous  sont  restés.  Les  pères  de  l'é- 
glise, qui  reprochent  avec  tant  de 
force  aux  femmes  chrétiennes  tous 
les  moyens  qu'elles  employ<)ient  pour 
se  donner  des  agrémens  qu'elles  n'a* 
voient  pas ,  n'ont  point  fait  mention 
de  la  poudre.  U  n'en  est  point  parlé 
dans  nos  vieux  romans  ,  qui  mar- 
quent dans  un  si  grand  détail  les 
ajustemens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
L'Etoile  est  le  premier  de  nos  écri- 
vains qui  ait  parlé  de  la  pouâre  ;  ce 
fut ,  dit-il ,  vers  la  fin  du  seizième 
siècle  que  deux  jolies  religieuses  se 
montrèrent  à  Paris  avec  des  che- 
veux poudrés  ;  on  crut  qu'elles  dé- 
voient à  cette  nouvelle  parure  une 
partie  de  leurs  charmes  ;  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  déterminer 
Tes  femmes  à  l'adopter.  Les  hom- 
mes, jalotix  de  leur  plaire,  ne  tar- 
dèrent point  à  se  conformer  à  leur 
gôiit  ;  et  insensiblement  la  mode  de  se 
poudrer  àe\'in\  générale  en  France. 
POUDRETTE ,  s.  f.  dimiûut.  dé 
poiidre. 
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(  AgriculL  )  Nom  que  l'on  donne 
au  terreau  que  forme  au  bout  de  trois 
ou  quatre  ans  la  matière  fécale. 

POULrAINE  j  8.  f.  'de  l'italien 
pulena, 

(  Marine  )  C'éUblissement  de 
charpente  qui  termine  l'ayant  du 
Taisseaji  et  qui  supporte  1^  figure. 

POULJE ,  s,  f.  du  saxon  pullian , 
iirer   à  soi. 

(  Mécan,  )  Une  des  principales 
machines  dont  on  traite  dans  la  sta- 
tique. Elle  consiste  en  une  petite 
roue  ,  qui  est  creusée  dans  sa  cir- 
conférence ,  et  qui  tourne  autour 
4'un  clou  ou  axe  placé  à  son  centre  ; 
on  s'en  sert  pour  élever  des  poids  par 
le  moyen  d'une  corde  qu'on  place  et 
qu'on  fai  t  glisser  dans  la  rainure  de 
)a  circonférence. 

L'axe  sur  lequel  la  poulie  tourne 
se  nomme  goujon ,  ou  boulon  ;  et  la 
pièce  fixe  dç  bois  ou  de  fer  dans  la- 
qvielle  on  le  met;  Vécharpe  pu  la 
chape.  Pour  la  théorie  de  la  poulie , 
consultez  l'ouvrage  de  F'arignon, 
POULPE ,  voy,  PULPE. 
POULS,  s.  m.  du  lat.  pulsus , 
fait  de  pulsare ,  battre  ,  frapper. 

(  Méd,  )  Battement  de  l'artère  / 
c'est  dans  la  diastole  ou  dilatation 
des  artëres  que  consiste  le  pouls  ; 
c'est  alors  qu'elles  font  sentir  Jeurs 
pulsations  aux  doigts  qui  les  touchent. 
Ce  mouvement  est  opposé  à  leur  sys- 
tole ou  contraction. 

La  cause  du  battement  des  artëres 
est  l'impulsion  du  sang  qui  est  chassé 
avec  violence  dans  l'aorte  par  le  ven- 
tricule gauche  du  cœur ,  et  delà  dans 
toutes  les  branches  qui  s'en  séparent. 
Le  pouls  est  la  mesure  de  la  force 
que  le  cœur  emploie  pour  porter  le 
sang  à  toutes  les  parties  ;  ainsi ,  la 
counoissance  de  l'état  du  pouls  kf  de 
ses  variétés  est  propre  à  indiquer  les 
changemens  que  l'action  des  artëres 
produit  sur  le  sang ,  et  elle  peut  servir 
de  règle  pour  juger  de  l'état  du  sang, 
delà  disposition  du  corps,  de  l'état 
de  santé  d'avec  l'état  de  maladie ,  et 
de  l'état  sain  actuel  d'avec  la  dispo- 
sition à  des  maladies  différentes. 

Avant  Pypocrate,  le  pouls  étoit 
confondu  avec  les  autres  mouvemens 
du  cœur  et  des  artères,  auxquels  ou 
avoit  donué  le  nom  de  palpitation. 
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Hérophile ,  qui  \ivoit  près  de  deux 
cents  ans  après  lui ,  fut  le  premier  qui 
s'adonna  à  l'étude  du  ^ow/^.  Galien 
en  réduisit  la  conuoissance  en  mé- 
thode au  corainencement  du  17™*, 
siècle  ;    dom  Solano  ,  -de  Lucques  , 
ayant  vu  dans  quelques  modifications 
du  pouls  ,  des  signes  inconnns  jus- 
qu'alors ,  qui  annonçoient  des  crises 
Srochaines  ,  et  faisoient  connoiti« 
'avance  le  couloir  par  lequel  devoit 
sfrfaire  l'excrétion  critique,  recueillît 
et  publia  des  observations  tiës-inté- 
ressantes  à  ce  sujet,  et  depuis,  mon- 
sieur Bordeu  a  confirmé  et  considéra- 
blement   étendu    la  découverte    c?e 
Solano,  C'est^à  ces  époques  que  doit 
être  rapporté  tout  ce  qui  a  été  dit  sur 
la  doctnne  du  pouls. 

Les  historiens  qui  ont  voyagé  à  la 
Chine,  assurent  que  les'  médecins 
chinois  ont ,  sur  le  pouls ,  des  con- 
noissanAs  particulières,  bien  éloi- 
gnées de  ce  qu'en  ont  écrit  les  méde- 
cins des  autres  pays ,  anciens  et  mo- 
dernes. 

POUMON ,  s.  m.  du  lat.  pulmo. 

(  uinat,  )  Viscère  de  la  poitrine ,  et 
le  principal  organe  de  la  respiration. 

jLe  poumon  comprend  deux  gros- 
ses masses  spongieuses ,  répandues 
dans  toute  la  poitrine ,  de  manière 
que  l'une  en  coupe  la  cavité  du  côté 
droit,  et  l'autre  celle  du  côté  gauche, 
séparées  l'une  d©  l'autre  par  le  mé^ 
diastin  et  par  le  cœur. 

POUPE,  s.  f.  du  lat.  f?M/^;3iV. 

(jWan/ze)  La  partie  du  derrière 
d'un  vaisseau. 

Dans  les  vaisseaux  de  ligne ,  la 
poupe  est  décorée  d'une  galerie  pour 
ies  vaisseaux  à  deux  ponts ,  et  de  aeux 
galeries  pour  ceux  à  trois  ponts. 

Poupe  se  prend  aussi  pour  syno- 
nyme d'arrière  :  ainsi  ,  passer  à 
poupe  d'un  vaisseau ,  c'est  passer 
auprès  de  lui ,  en  se  rangeant  denifere 
^  poupe  f  pour  lui  parler ,  pour  re- 
cevoir ses  ordres ,  ou  bien  pour  le  ca- 
nonner  avec  avantage ,  si  c'est  un  en-' 
nemi. 

On  passe  toujours  k  poupe  d'un 
vaisseau,  dans  une  escadre  ou  armée 
navale,  pçur  se  ran|çer  sous  le  vent  k, 
lui ,  et  c  est  un  signe  de  déférence. 

Vent  en  poupe;  c'est  la  mémo 
cl^oge,que  vejit  suriè^re. 
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POURPRE ,  s.  m.  et  f.  du  îat. 
purpura ,  fait  du  grec  vo^^ùfet  (  por- 
phura  ) ,  porphyre. 

(  Technol.  )  Couleur  ,  sorte  de 
rouge  foncé  qui  tire  sur  le  violet. 

Pourpre  se  dit  au  féminin,  de  cette 
teinture  précieuse  qui  se  tiroit  autre- 
fois d'un  certain  petit  poisson  à  co- 
quille ,  nommé  pourpre. 

On  ne  sait  si  l'invention  de  cette 
teinture  si  précieuse  et  si  renommée 
chez  le^  anciens,  étoit  le  fruit  de 
l'industrie  des  hommes ,  ou  si ,  com- 
me on  l'a  prétendu  ,  elle  étoit  due  au 
hasard ,  qui  fit  que  le  chien  d'un  ber- 
ger, pressé  par  la  faim ,  ayant  brisé 
sur  le  bord  de  la  mer  un  coquillage 
pour  le  manger,  le  sang  qui  en  sortit 
lui  teignit  la  gueule  d'une  couleur  si 
belle  ,  qu'elle  ravit  d'admiration 
ceux  qui  la  virent ,  et  qu'après  avoir 
cherché  les  moyens  de  se  la^rocurer , 
on  réussit  à  l'appliquer  sur  les 
étoffes. 

On  n'est  pas  mieux  instruit  sur  le 
nom  de  celui  qui ,  le  premier  ,>  mit 
cette  couleur  en  usage  ;  les  uns  en 
font  honneur  à  Phénix ,  dixième  roi 
deTyr;  d'autres  à  Minos,  premier 
roi  de  Crète;  d'autres  enfin  en  attri- 
buent la  gloire  à  Hercule  le  tyrien. 

Les  Tyriens  excellèrent  dans  l'art 
de  teindre  en  pourpre  ;  mais  on 
ignore  quelle  étoit  leur  manière  de 
procéder ,  pour  donner  cette  couleur 
à  leurs  étoffes,  et  ce  que  les  auteurs 
anciens  nous  en  apprennent  ,  n'est 
pas  assez  circonstancié  pour  nous 
éclairer  beaucoup  à  ce  sujet. 

Quelle  qu'ait  été  leur  façon  d'opé- 
rer ,  cette  teinture,  n'est  plus  en  usage 
depuis  plusieurs  siècles;  mais  nous 
devons  être  d'autant  moinssensibles  à 
cette  perte ,  que  cette  couleur  donnoit 
une  odeur  forte  et  un  coup-d'œil  qui 
seroit  d'autant  moins  agréable  pour 
nous,  que  les  anciens  n'esrimoient 
que  les  couleurs  foncées ,  et  que  la 
pourpre  dont  ils  faisoient  le  plus  de 
cas ,  étoit  celle  qui  appvochoit  le  plus 
du  sang  de  bœuf.  Ajoutons  à  cela 
qu'elle  étoit  d'un  prix  exorbitant ,  et 
que  notre  pourpre  moderne ,  qui  se 
fait  à  beaucoup  moins  de  frais ,  au 
moyen  de  la  cochenille,  est  d'un 
éclat  bien  supérieur  à  l'ancienne. 

{Eco^  polit,)  Pourpre  se  ^rend 
.lussi  pour  la-  dignité  royale ,  dout 
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elle  étoit  autrefois  la  marque ,  pour 
les  premières  magistratures  de  l'an- 
cienne Roiji^e,  et  pour  la  dignité  des 
cardinaux. 

(^Méd,)  Pourpre  est  encore  le 
nom  d'une  maladie,  ainsi  appelée  à 
cause  ^  la  couleur  pourpre  de  ses 
pustules.  C'est  une  maladie  exan thé- 
matique dans  laquelle  il  pousse  une 
grande  quantité  de  pustules  très-pe* 
tites,  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
millet,  qui  rident  la  peau,  qui  la 
rendent  rude  et  sèche ,  et  qui  répan- 
dent une  mauvaise  odeur  tout-à-fait 
particulière.  ^ 

POUSSE ,  s.  f.  du  Iat.  ^ulsus  , 
fait  de  pulso  ,  battre  ,  frapper  , 
pousser.  • 

(Jardin,  )  Jet  d'un  arbre ,  nou- 
velle production.  La  première  et  la 
seconde  pousse  désignent  les  jets 
qu'ont  produits  les  arbres  à  la  isève  du 
printems  et  à  celle  d'automne. 

(Hippiatrique)  Pousse  se  dit  aussi 
d'une  maladie  des  chevaux  qui  est 
caractérisée  par  un  battement  de 
flancs ,  et  par  un  halètement  conti- 
nuel ;  par  une  paresse  excessive ,  et 
une  suffocation  très-fatigante,  sur- 
tout quand  l'animal  est  obligé  de 
monter  ou  de  hâter  le  pas. 

POUSSÉE,  s.  f.  même  origine 
que  POUSSE  ,  action  de  pousser. 

(  Awhitect,  )  Poussée  d'une 
voule;  c'est  l'effort  que  son  poids 
lui  fait  faire  contre  les  murs  sur  les- 
quels elle  est  bâtie. 

Poussée  se  dit  aussi  de  l'effort  que 
fait  un  arc  ou  une  voûte ,  pour  écarter 
les  pied-droits  de  l'aplomb  où  on  les 
a  élevés,  et  qu'on  retient  par  des  con- 
treforts. 

Poussée  se  dit  encore  de  l'effort 
que  font  les  terres  d'un  rempart ,  d'un 
quai  ou  d'une  terrasse ,  contre  le  re- 
vAementde  maçonnerie  qui  les  sou- 
tient, 

POUSSER,  V.  a.  du  Iat.  pulsare, 
faire  effort  contre  quelque  chose. 

Pousser  est  aussi  verbe  neutre. 

(Peinture)  Ce  tableau  pousse 
au  noir;  cela  signifie,  en  termes  de 
peinture,  que  le  tems  en  noircit  les 
couleui-s.  Ils  disent  encore,  en  parlant 
d'un  tableau  ou  de  quelques-unes  de 
ses  parties ,  qu'il  faut  pousser  à  la 
vigueur,  à  un  ton  plus  vigoureux  ^ 
qu'il  faut  pousser  à  Peff«t, 
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POUSSIERE,  s.  f.  du  lat.  puMs- 
culus  ,  terre  réduite  en  poudre  fort 
menue. 

(^JBolan,^  Poussière  séminale; 
c'est  la  même  chose  que  le  pollen, 
qui  se  montre  le  plus  souvent  sous 
l'apparence  d'une  poussière  y  le  plus 
ordinairement  jaune ,  composée  de 
petites  Yésiculessphériques  ou  ovales, 
qui  contiennent  Pesprit  séminal ,  et 
Be  flétrissent  après  l'avoir  répandu. 

POUVOIR ,  s.  m.  du  lat.  polleo  , 
avoir  autorité  ,  crédit ,  faculté  de 
faire. 

Pouvoir  paternel  ;  grand  pou- 
voir, pouvoir  absolu. 

(  Pratique)  Pouvoir  se  dît  aussi 
de  l'acte^  par  lequel  on  donne  pou- 
voir  à  quelqu'un  de  nous  représenter 
ou  d'agir  pour  nous ,  suivant  quMl  est 
porté  par  l'acte. 

{Diplomatie)  Pouvoirs,  au  plu- 
!  rier  ,  se  dit  aussi  des  lettres  d'un 
prince  à  son  ambassadeur,  portant 
qu^^on  peut  ajouter  foi  à  ce  qu'il  dira. 
JLes  ambassadeurs  ont  communi- 
qué leurs  pouvoirs* 

(  Physique  )  Pouvoir  des  poin- 
tes ;  c'est  une  propriété  que  l'on  at-r 
tri  bue  aux  corps  pointus  et  électrisa- 
})16s  par  communication,  ai  tirer  e\. 
de  pousserXeîeM  électrique ,  et  d'agir 
en  cela  de  plus  loin  et  plus  efi&cace- 
ment  que  les  corps  obtus. 

C'est  Fi-anklin  qui,  le  premier, 
a  remarqué  ce  pouvoir  des  pointes. 

Pouvoir  ea:pansif;  c'estlsiîeiculté 
qu'ont  certains    corps  de   s'étendre 
toutes  les  fois  qu'ils  en  ont  la  liberté , 
et  qu'ils  ne  sont  pas  retenus  par  des 
obstacles  invincibles.  Tels  sont  les 
ressorts  dans  l'état  de  contraction  : 
sitôt  que  la  force  qui  %s  retient  cesse 
d'agir ,  ils  s'étendent  et  occupent  un 
plus  giand  espace  ;  telle  est  encore  la 
poudre  à  canon  qui  s'enflamnae,  6i 
elle  n'est  retenue  par  des  obstacles 
moindres  que^on  pouvoir  ea:pansi/^ 
elle'les  brise  souvent  avec  une  ex^£- 
sion  considérable. 

Pou  voir  réfringent  des  liqueurs  • 
c'est  une  puissance  qu'ont  les  diff^l 
rentes  espèces  de  liqueurs  ,  de  réfrac- 
ter les  rayons  de  lumière.  En  géné- 
ral, cette  puissance  est  d'autant  plus 
grande  que  la  liqueur  a  plus  de 
densité. 

POUZZOLANE ,  s.  f,  4e  l'italien 
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pozzolana,  fait  de  pozzuolo ,  nom 
d'une  ville  du  royaume  deNaples. 

(Minéral.)  Substance  qu'on  trouve 
dans  le  territoire  de  Pouzzole  y  d'où 
lui  vient  son  nom. 

Les  pouzzolanes  sont  des  pierres 
que  les  n^inéralogistes  ont  rangées 
parmi  les  themiantides ,  provenant 
de  matières  plus  argilleuses  que  celles 
qui  ont  formé  les  laves ,  et  sur  les- 
quelles le  soufre  a  eu  moins  de  prise; 
en  sorte  qu'elles  ont  résisté  à  la  scarifi- 
cation. Elles  ne  soint  pas  c?es  laves  al- 
téifes,  mais  des  terres  et  des  pierres 
argilleuses,  calcinées,  cuites  dans 
l'intérieur  du  volcan  ,  et  rejetées  en 
fragmens  inéguliers.  Les  pouzzola- 
nes ont  la  propriété  de  faire  un 
mortier  excellent  j  et  qui  se  durcit 
dans  l'eau. 

PRAGMATICJUE ,  adj.  et  s.  du 
giec  irfutyfAo.TtKoç  (pragmatikos)  , 
actif,  qui  concerne  les  affaires,  dé- 
rivé de  orpaterow  {prassô  ) ,  faire,  pra- 
tiquer. 

(  Écon,  polit,  )  Pragmatique 
sanction;  c'est  le  nom  que  l'on  donne 
à  certaines  ordonnances. 

Dans  les  tioiâ  premiers  siècles  de 
la  troisième  race  des  rois  de  France  , 
on  ne  connoissoit  pour  véritables  or- 
donnances, que  celles  qu'on  appeloit 
pragmatique^ sanctions  ;  on  enten- 
doit  par  là  une  constitution  faite  par 
le  prince ,  de  concert  avec  les  grands 
de  l'état  ;  comme  encor«  en  Allema- 
gne ,  on  n'admet  pour  pragmatique 
sanction ,  que  les  résolutions  de  la 
diète  générale  de  l'empire.  Voyez 
SANCTION. 

On  appelle  absolument  pragmati- 
que sanction  ,  l'ordonnance  faite  à 
l'assemblée  de  Bourges,  en  1438, 
par  le  roi  Charles  VII ,  pour  recevoir 
ou  modifier  quelques  décrets  du  con- 
cile de  Bâle  ;  et  dans  cette  dernière 
acception  ,  pragmatique  se  prend 
aussi  substantivement.  La  pragma- 
tique ordonne, 

{Mathémat,)  Pragmatique  est 
encore  un  terme  dont  quelques  an- 
ciens auteurs  se  servent  pour  expri- 
mer la  même  chose  que  pratique, 
mécanique  ou  problématique, 

Stevin  ,  dans  ses  élémens  d'hydros- 
tatique ,  donne  le  nom  d'exemples 
pragmatiques  à  certaines  expérien- 
ces mécaniques  ou  pratiques. 
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PRAIRIAL  ,  8.  m.  de  PRAIRIE  ;  mier  instruit  le  fait  de  la  cause  ,   le 

en  lat.  pratum,  seeond  en  établit  le  droit. 

(  Calendrier)  Neuvième  mois  de         (Marine)  Pratique  se  dit  encore 

l'année  de  la  république  Françoise.  <^'"«  Pi^o^e  ou  officier  de  mer.  On  dit 

Ce  mois,  qui  a  trente  jours  comme  9"  »  est  pratique  d  un  lieu,  d  un 

les  onze  autres,   commence  le    20  port,  d  une  cote  ,  e/c.  pour  expn- 

mai,  et  finit  le  i8  juin.   On  lui  a  mer  qu'il  a  fait  plusieurs  vovages  dans 

donné  le  nom  de  prairial ,  parce  que  l'endroit ,  port  ou  parage  dont  il  est 

c'est  dans  ce  mois  que  l'on  fauche  les  question  ,  et  quM  a  connoissance  des 

prés  et  que  l'on  récolte  les  foins,  ^o^^s ,  des  mouillages  et  des  vents  qui 

D     •  •  7       A-   «>Aw.«  «;«;««  «,,«  y  régnent  le  plus  ordinairement ,  de 

1       '""Ïa    .'      ^'  ^  ^  "    ^  ^^^^^^  à  être  en  état  de  diriger  la.        i 

leprecÉOent.  route  d'un  vaisseau ,  pour  éviter  les         I 

(  Botan,  )  Il  ae  dit  des   plantes  dangers.  On  embarque  quelquefois         1 

qui     croissent    dans     les    praflies.  un  de  ces  mariris,  sous  le  titre  d'q/"- 

Plante  prairiale.  Jicier  pratique. 

PRAIRIE ,  s.  f.  du  lat.  pratum,  ( Peinture)  Pratique  se  prend  , 

(  j4gric.  )  Etendue  de  terre  desti-  en  peinture ,  pour  cette  facilité ,  cette 

née  à  produire  de  l'herbe.  habitude  d'opérer  qui  s'acquiert  par 

Prairies  artificielles  ;  ce  sont  des  "^  ^^^é  usage. 

terres  labourables  où  l'on  sème  difi(&-         On  dit  qu'un  .artiste  a  une  belle 

rentes  sortes  d'herbes  propres  à  la  f^ra/i^ue  de  dessin,  de  pinceau  ,  de 

nourriture   des   animaux  ,    comme  couleur,  lorsque,  par  une  grande  ha- 

trèfle,  sainfoin,  luzerne, etc.  b»t«*îe  de  bien  dessiner,    de   bien 

r»nATiyri?      f  j>    :«;^« «,«»„,,„:♦«  peindre ,  de  bien  colorer ,  il  est  pai^ 

PRAME, s. l.d'oriffine moscovite.  *^        .    '  x     ♦•       i-    -ï    j      * 

.     '  .     °  venu  a  une  exécution  tucile  dans  ces 

(Manne)  Bâtiment  à  tond  plat  différentes  parties  de  l'art.  Le  mot 

et  à  trois  quilles ,  tirant  peu  d  eau  ,  pratique  se  prend  ici  en  bonne  part  : 

et  mopre  à  naviguer  sur  les  rivières  ^^jg^  q„^„^  ^^  jit  qu'un  peintre 

et  le  long  des  côtes ,  aux  endroits  où  dessine ,  colore  de  pratique ,  alors  ou 

la  profondeur  de  l'eau  n  est  pas  con-  entend  que ,  sans  consulter  la  nature  , 

sidérable.  il  ge  livre  à  une  pratique ,  à  une  ha- 

On  construit  en  France  ,  sur  ce  bitudc  qui  ne  s'accorde  jamais  parfai- 

piinripe,  des  espèc^  de  bâtimens  tement  avec  la  nature;  parce qu^n  ne 

de  guerre ,  qui  portent  vingt  canons  sauroit  parvenir  à  la  savoir  par  cœur  ; 

ou  plus  ,  du  calibre  de  24 ,  et  même  et  ,  dans  cette  dernière  locution  , 

de  36.  pratique  se  prend  en  mauvaise  part. 

PRASE  ,    s.  f.  du  grec  crpaéw?         PRATIQUER ,  v.  n. ,  môme  ori- 

(  prason  )  ,    porreau  :    couleur  de  gine  que  PRATIQUE. 
porreau.  (Marine  )  Pratiquer^  en  termes 

(  Minéral  )  Pierre  précieuse  d'un  ^^  marine ,  signifie  communiquer  , 
vert  obscur ,  comme  le  poireau.  C'est  traiter ,  commercer ,  en  parlant  sur- 
une  variété  du  quartz  agathe.  *<>"*  ^es  lieux  soupçonnés  de  la  peste. 

PRATIQUE  ,  s.  f.  du  giec  nrp^K-  Quand  on  ^phitiqué  en  qùelqu'en- 

Tix^i  (pralaike) ,  exercic  e  du  pouvoir  «Iroit  suspect    ou  avec  quelque  bati- 

.  d'agir  ;  exercice  habituel  de  certaines  5»^"*  f  ' .  ««"^  ^«^  P/yj  *our>çonnés 

\      ch  sps  contagion  ,  on  ne  doit  pas  le  celer , 

/*-.*•  7      .       \^        '       XI  -x  afin  de  se  soumettre  à  la  quarantaine. 

(  Didactique  )  Ce  qui  se  réduit  en  y  5  ANTÉ 

acte  dans  un  art,  dans  une  science  ;         ipRÉALABLE  ,  adj.  et  s. ,  com- 
dans  cette  acception ,  il  est  opposé  à         3^  j^  ,^  ^^y^,^^  ^^^  empruntée  du 

théorie.  latin  prœ  ^  qui,  jointe  à   plusieurs 

(Jurisprud.)  Pratique ,  en  termes  mots  de  notre  langue ,  leur  donne  un 

de  palais,  est  la  conuoissance  de  ce  gens  d'antériorité  ou  de  supériorité. 


Anglois  ont  fait  pre- 
lue.  praticien  s'occupe  de  la  forme,     uious ,  et  les  Italiens  pres^io  j  dans  ie 
et  le  juiiscou'sulte  du  fond,  he  pre^    mêmesens* 

(  Pratique  ) 
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.  (  Pratique  )  Préalable' se  d it  Je  ce 
i|ui  doit  être  fait  auparavant  ,  ou 
avant  que  de  passer  outre.  U instruc- 
tion dxijaitj  d,' une  cause ,  est  préa- 
lable  à.  l'établissement  du  droit  de 
cette  raênie  cause. 
.  Préalablç.  s'emploie  aussi  subs- 
tantivement dans  cette  phrase  :  il  est 
un  préalable  ;  dans  une  collocatton 
d'ordre  j  c'est  d'établir  son  droit  ou 
•on  privilège ,  avant  de  pouvoir  se 
faire  colloquer. 

(  Diblontat,  )  Dans  les  négocia- 
tions, la  communication  des  pouvoirs 
est  ime  chose  préalable. 

(  Polit.  )  Dans  les  assemblées  dé- 
libérantes, la  question'préalable  est 
une  formule  exclusive  de  la  déiij^é- 
ratioh.  Invoquer  la  question  préa- 
lable ,  c'est  demander  que  la  proposi- 
tion mise  aux  voix^soit  rejettée,  pour 
n'y  plus  revenir  ;  et  en  ceci ,  la  ques- 
tion préalable  difi^re  de  l'ordre  du 
jour,  qui  est  aussi  une  formule  exclu- 
sive de  la  délibération,  en  ceqae cette 
dernière  -n'empêche  pas  que  la  même 
proposition  ne  puisse  êtie  reproduite 
dans  un  autre  moment. 

PRÉAMBULE ,  s.  m.  de  la  pré- 
pos,  lat.  prœ  ,  avant,  au  dessus ,  et 
d'anibulare,  marcher  :cequi  marche 
devant,  ce  qui  précède. 

(  Elocul,  )  Espèce  de  préface  , 
d'exorde,  qu'on  fait  avant  une  nar- 
cation ,  ou  avant  que  d^entrer  en  ma- 
tière. 

(^Finances)  Préambule  se  dit 
aussi  du  titre  qu'oamet  à  la  tète  d'un 
compté  d'ordre. 

(^Législation^  Préambule  est  en- 
core la  première  partie  d'uij  édit , 
d'une  loi ,  dans  laquelle  le  législateur 
rend  coiqpte  des  motifs  qui  ront  dé- 
terminé a  faire  publier  la  nouvelle 
loi ,  etc. 

PRÉCAIRE ,  adj.  du  la^  preca- 
rius ,  fait  de  precor,  prier,  supplier. 

(  Pratique  )  Il  se  dit  d'une  chose 
qu'on  exerce,  ou  dont  on  ne  jouit  que 
par  tolérance ,  p^r  permissior^  ou-par 
emprunt.  La  poêsession  précaire  est 
opposée  à  la  possession  civile. 

„  PRÉCEINTE,  s.  f.  du  lat  pns- 
eincta ,  fait  de  prœcingo ,  entourer , 
environner,         ,        . 

( Marine)  Les  préceintes  sont  de 
longues  Sles  de-bordagei  extérieurs^ 

Tome  II L 
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plus  forts  et  plus  épais  que  les  autres , 
qui  forment  de  distance  en  distance  , 
des  bandes  ou  ceintures,  qui  entou- 
rent le  vaisseau  de  l'avant  à  l'ar- 
rière, au  dessus  de  la  flottaison,  et 
aux  œuvres  mortes. 

PRÉCESSION  ,  s.  f.  du^lat.  prœ- 
cedo,  prœcessuniy  précéder,  aller 
devant. 

(  Astron.  )  Terme  dont  on  se  sert 
en  astronomie  ,  pour  exprimer  le 
mouvement  insensible  par  lequel  les 
équinoxes  changent  de  place  conti« 
nuellement ,  et  se  transportent  d'o- 
rient en  occident.  Ce  mouvement  est 
indiqué  par  l'augmentation  succes- 
sive des  longitudes  des  étoiles  qui 
croissent  d'un  degré  en  72  ans. 

Newton  a  reconnu  que  ce  phéno- 
mène étoit  une  suite  de  l'attraction 
du  soleil  et  de  la  lune  sur  le  sphéroïde 
applati  de  la  terre ,  qui  change  la 
position  de  l'équateur ,  et  par  consé- 
quent celle  des  points  équinoxiaux.  . 

La  précession  des  équinoxes  fait 
que  le  tems  qui  s'écoule  depuis  un 
équinoxe  de  printems  et  d'automne 
jusqu'à  l'équinoxe  suivant  de  prin- 
tems ou  d'automne,  est  plus  court 
de  20  min.  22  sec. ,  que  le  tefns  que 
la  terre  met  à  faire  sa  révolution  dans 
son -orbite. 

Pour  la  théorie  de  la  précession 
des  équinoxes  ,  consultez  l'ouvmge 
de  M.  d'Alembert,  intitulé  :  Recher- 
ches sur  la  précession  des  équi^ 
rtOj?^j.  etc.  1749. 

PRECIEUX  ,  SE  ,  adj.  du  lat. 
preliosus,  fait  de  pretium  :  de  prix  , 
de  valeur.  ^ 

(  Peinture  )  Précieux  ,  ddns  le 
langage  de  l'art ,  signifie  quelque 
chose  faite  avec  le  plus' grand  soin  , 
avec  le  fini  le  nlus  AMOUREUX  , 
(  voy.  ce  mot.  ) 

,  Un  tableau  précieux  n'est  pas  tou- 
jours  un  tableau  d'un  très-grand  prix. 
Un  tableau  de  Gérard  Douw ,  et  sur- 
tout un  tableau  de  Vanderwerf ,  est 
précieux;  la  couleur,  le  pinceau , 
'tout  en  est  précieux  ;  des  tableaux 
dé  Raphaël ,  du  Corrège  ,  du  Ti- 
tien, etc. ,  sont  du  plus  grand  prix  ; 
mais  on  donneroit  une  bien  lausse 
idée  de  leur,  mérite  en  disant  qu'ils 
sont  précieux, 

PRJÉGiPITÉ^  8.  ro.  du  lat.  prm^ 
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cèps ,  pracipitis ,  qui  va  en  pente  y 
qui  est  escaipé ,  qui  «e  précipite. 

(  CÀimie}  Lorsqu'un  corps  séparé 
du  milieu  d'un  liquide ,  et  cessant 
d'y  rester  dissous ,  se  dépose  sous 
forme  de  poussière  ^  on  dit  qu'il  y  a 
précipitation. 

On  nomme  précipitant  la  subs- 
tance employée  pour  produire  cet 
effet ,  et  précipité  le  dépôt  qui  se 
manifeste. 


paré  c 

solution ,  tel  qu'un  métal  avec  son 

brillant  et  sa  couleur  métallique. 

Précipité  impur;  c'est  celui  qui 
a  des  propriétés  différentes  de  celles 
qu'il  avoit  avant  sa  solution.  Il  an- 
nonce qu*il  est  dans  un  état  de  com- 
binaison nouvelle ,  de  manière  que 
ce  n'est  point  une  simple  séparation , 
ce  sont  plusieurs  effets  compliqués. 

Précipité  blanc  ;  on  donnolt  ce 
nom  autrefois  à  une  poussière  blan-* 
che  obtenue  par  la  décomposition  du 
nitrate  de  mercure  par  le  sel  marin  ; 
on  le  prépare  aujourd'hui  de  diffé- 
rentes manières. 

Précipité  de  Cassius  ;  si  dans 
une  dissolution  d'or  on  plonge  une 
lAme  d'étain ,  la  surface  se  colore 
tout-à-coup  en  violet  ou  en  pourpre 
très-foncé ,  et  on  voit  nager  dans  la 
liqueur  une  poussière  de  cette  même 
couleur  f  c'est  cette  poudre  qu'on 
nomme  précivité  de  Cassius;  du 
nom  de  son  inveoteur.  On  le  prè» 
pare  en  giund  pour  les  arts.  Il  sevt  à 
peindre  sur  la  porcelaine  ou  sur  la 
faïence.  On  l'obtient  en  mêlant  une 
dissolution  d'étain  dans  l'acide  nitro- 
muriatique ,  ou  l'acide  muriatique  , 
avec  la  dissolution  d'or. 

Précipite  jaune  ;  c'est  un  sulfate 
jaune  de  mercure  y  avec  un  cxcè« 
d'oxide. 

Précipité  per  sie;  c*est  un  oxide 
de  mercure  rouge  qui  se  fait  en  met- 
tant du  mercure  dans  un  matras  dont 
jfextrémité  du  col  est  très-rétrécie  y 
de  manière  à  ne  laisser  qu'un  trè^ 
petit  accès  à  Pair.  On  place  ce  ma- 
r  iras  sur  un  fourneau  dans  un  bain 
de  sable  ;  on  l'y  laisse  pendant  plu- 
sieurs semaines  à  una  chaleur  de; 
Vo  dcg.  ;  au  bout  d'un  certain  tems 
On  s'aperçoit  que  le  merciDro  est 
joèansé  ea  une  pousse  rou^k 
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précipité  rose  ;  on  Pobtient  eit 
versant  une  dissolution  de  nitrate  de 
mercure  dans  l'urine.  Ce  précipita 
recueilli  sur  un  filtre  et  séché  ofire 
des  étincelles  phosphorescentes,  lors;- 
qu'on  le  frotte  dans  robscuri^» 
Chauffé  dans  tw  vaisseau  fermé  , 
une  partie  s'élève  en  muriate  <ie 
mercure  ;  une  autre  pouteée  fort^* 
ment  donne  des  vapeurs  lumineuses* 

Précipité  rouge  ;  ^n  l'obtient  ei» 
faisant  dissoudre  le  mercure  par  le 
moyen  de  l'acide  nitrique  :  on  met 
la  dissolution  dans  des  noies  à  mé- 
decines ,  et  l'on  fait  évaporer  jusqu'k 
ce  qu'on  obtienne  une  masse  roiige 
et  brillante  ,  composée  d»  petite» 
aiguilles. 

PRÉCIPUT ,  s.  m.  du  loX^prceci- 
puuni ,  sous-entendu  yW  /  part  prin- 
cipale. 

(  Pratique  )  Objet  déterminé  par 
la  loi  ou  par  la  convention  que  l'on 
prélève  sur,  certains  biens  à  parta- 
ger. Le  préciput  est  un  avantage  , 
une  principale  part  qui  revient  à 
quelqu'un. 

Préciput  s'entend  aussi  du  droit 
de  faire  ce  prélèvement. 

Prendre  un  préciput;  c'est  dis- 
traire une  portion  d^untout  à  par- 
tager. 

PRÉCOCE  ,adj.  du  lat.  prœcox  , 
composé  de  prœ  y  avant ,  et  coquo  y 
cuire  y  mûrit  :  cuit,  mûr,  avant  la 
saison. 

^  Jardin,  )  H  se  dit  des  fleurs ,  des 
fruits  et  des  légumes  qui  devancent 
en  maturité  les  autres  de  la  même 
espèce. 

PRÉCOMPTER,  V.  a.  composé 
de  pré  y  qui  signifie  antériorité ,  et 
é%.  compter  ;  compter  avant. 

(  Commerce  )  Prélever  ,  déduira 
le»  sommes  qu'on  a  reçues.  Un 
créancier  doit  précompter^  ou  dé- 
duire, sur  sa  créance  ce  qu'il  a  reçu 
de  son  débiteur. 

PRÉCONISER  A  y.  a.  du  latia 
prwco  ,  pneconis ,  crieur  public  , 
dont  on  a  fait  pneconium ,  pour  cri 
public  :•  proclamer. 

(jÙjianceîienc  romaine^  Préconi- 
ser, ou  faire  une  préconisation  ;  c'est 
Pi^cte  par  lequel  un  cardinal  y  tfxeU 
quefois  le  pape  y  déclare  en  plein 
coneiitofe»^  qH'ua  tel  sujet  nommé 


Il  im  b^éfice  par"  son  sonvetàiû  ^  a 
toutes  les  qualités  requises. 

PRÉCORDIAL ,  LE ,  adj .  dii  laf . 
pneconUa^  diapliTagme,  entrailles. 

(  u4nat,  )  Qui  a  rapport  au  dia- 
j>biagnie. 

PRÉCURSEUR,  s.  m.  du  latin 
prtecursot^  composé  de  prcê ,  avant , 
et  de  eurra,  courir  :  avant-coureur. 

(  Méd.  )  Signes  précurseurs  ;  ce 
Bbnt  les  signes  qui  annoncent  une 
xnaiadie  pi-ochaine. 

PRÉDIAL,  LE,  du  latin  prœ- 
dium  y  fonds,  bérifage. 

(  Pratique  )  Il  se  dit  de  ce  qui 
concerne  les  fonds  de  terre  et  les 
fruits  qui  en  dépendent. 

Rente  prédiale  ;  c'est  une  rente 
foncière. 

PRÉEMPTION ,  s*  f.  formé  du 
lat.  prw ,  avant ,  d6  préférence ,  et  de 
einptio  y  achat. 

(  Commerce  marUime  )  Droit 
de  préemption  j  c^est  ainsi  qu'en 
Angleterre  on  appelle  le  droit  d'a- 
chetei-  des  marchandises  de  préfé- 
rence à.  ceux  auxquels  elles  «ont  des- 
tinées. 

Ce  prétendu  droit,  qui  av oit  été 
'  exercé  sous  le  règne  d'Edouard  VI, 
puis  ensuite  abandonné ,  vient  d'être 
renouvelé  par  le  gouvernement,  an- 
.  glois  ,  à  l'égard  des  marchandises  , 
dites  munitions  navales  chargées  sur 
des  bâtimens  neutres  ,  et  destinées 
pour  des  ports  ennemis  ou  neutres. 

PRÉFACE,  s.  f.  du  latin  piû^ 
Julio ,  fait  de p/Y», avant ,  et  àefari, 
parler  :  avant-propos. 

(  Litlérat,  )  Avant-propos ,  dis- 
cours préliminaire  que  l'on  met  or-' 
di Clairement  à  la  tête  d'un  livre  pour 
avertir  le  lecteur  de  ce  qui  regarde 
l'ouvrage. 

PRÉFET,  s.  m.  du  latin  ;?rap/èc- 
lus ,  fait  de  prœjicio ,  commettre  , 
préposer. 

(Hist,  rom.  )  Préfet  de  Rome  ; 
c'étoitun  magistrat  qui  avoit  l'inten- 
dance des  vivres,  de  la  police >  des 
bâtimens  et  de  la  navigation.  On 
yugeoit  devant  lui  les  causes  des 
esclaves ,  des  patrons ,  des  affîranchis 
et  des  citoyens  turbulens. 

Les  fonctions  de  profit  tombèrent 
lorsque  la  charge  de  prêteur  fut 
•réée }  et  o&  ne  fit  àepréjfèt  k  Rome 


f{uè  p&ai  la  célébration  sur  !e  nu>nt 
Alban>  des  fêtes  latines ,  instituées 
par  Tai-quin  le  Superbe  ,  eu  l'hon- 
neur de  .Tupiter.  Mais  cette  charge 
reparut  sous  Ai^ste  ,  aved  de  si 
gi-andes  prérogatives  >  qu'elle  absotba 
dans  la  suite  l'autorité  de  toutes  les 
autres  magistratures. 

P rejet  du  prétoire  ;  cette  dignité 
étoit  la  plus  éminentede  tout  l'Em- 
pire romain  !  ce  fut  Auguste  qui  lA 
créa.  Séjan  la  posséda  seul  sous  Ti- 
bère >  mais  l'empereur  Commode  eti 
partagea  le  pouvoir  entre  trois  de  ses 
iavoris.  Constantin  institua  quatfe 
préfets  du  prétoire, 

(  Rép. franc.  )  On  appelle  préfet, 
dans  l<l  constitution  de  l'an  8>  ce- 
lui qui  est  chargé  de  l'administra- 
tion d'un  arrondissement  départe- 
mental ,  maritime  ,    etc. 

PRÉFIX,  IXE,  adj.  du  latîn 
prœfixus ,  fait  de  prœjî^o ,  attacher 
devant  ;  qui  est  déterminé. 

(  Coninie/ve  )  jour  préfïx ,  ter- 
me préjîx  :  jours  ,  termes  fixés  d'a- 
vance. 

{Pratique)  Douaire  préfix  ^  c'est 
un  douaire  qui  conitiste  en  une  som- 
me marquée  et  déterminée  par  les 
conventions  matrimoniales. 

PRÉFLEUkAISON  ,  s.  fém.  du 
lat.  nrœjloratio ,  fait  àeprœ,  avant  j 
et  de  Jioresco  ,  fleurir  :  avant  la 
florai:ion.  ' 

(^/«/i.  )  Où  comprend  sous  ce 
titre ,  lé^  diverses  manières  d'êti-e  des 
parties  d'une  fleur  avant  son  épa- 
nouiâ«Q)i$ent. 

PREli^ITE  ,  s.  f.  de  Prekn , 
nom  d'homme  :  pierre  de  Prehn, 

(  Minerai'  )  La  pfehnite  >  que 
quelques  roi-iéralogistes  appellent 
chrysolithe  au  Cap  ,  a  été  apportée 
du  Cap  par  le  colonel  Prekn ,  d'où 
lui  vient  son  nom.  Elle  est  nn  peu 
nacrée ,  verdâtre  ;  quelques-uns  l'ap- 
pellent zéolithe  verdâtre  du  Cap  de 
feonne  -  Espérance  *,    mais  d'autres 

Ïirétendent  qu'elle  diffère  de  la  z/o- 
ithe ,  parce  qu'elle  contient  beau- 
coup moins  d'eau. 

PRÉJUDICIEL^  LE,  adj.  du 
lat.  prœjudicio ,  fait  de  pnejudico , 
composé  de  prœ ,  avant ,  et  Ae  ju- 
dico ,    juger  j  porter  ub  jngemont 

par  avance* 

^  La 
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(  Pratique  )  action  préjudi- 
cielle ;  c'est  une  action  dans  la- 
.  quelle  il  s'agit  de  l'état  de  l'une  des 
parties ,  comme  de  savoir  si  qucK 
qu'un  est  enfant,  de  celui  qu'il  pré- 
tend être  sonpëre.  Les  actions  ^r.^- 
judicielles  sont  ainsi  nommées ,  par- 
ce qu'elles  doivent  être  discutées  les 
premières  ,  et  parce  qu'elles  sont 
préjugées  à  l'égard  d'autres  actions 
principales  ,  dans  lesquelles  le  juge 
doit  suivre  ce  qui  se  trouvera  décidé 
dans  l'action  préjudicielle, 

PRÉLAT  ,  s.  m.  du  lat.  prœla- 
ius ., .  formé  de  prce,  avant ,  au 
dessus^  et  âelalus,  porté  :  porté, 
placé ,  mis  au  dessus. 

(  Hiérarchie  ecclés.  )  Supérieur 
ecclésiastique  ,  constitué  dans  une 
éminente  dignité  de  l'église.  Les 
patriarches,  primats,  archerêques  , 
évêques ,  généraux  d'ordres,  etc., 
soBt  mis  au  rang  des  prélats. 

(  Cour  de  Rome  )  A  la  cour  de 
Home,  on  donne  généralement  le 
nom  de  prélats  à  la  plupart  des 
"ecclésiastiques  qui  ont  droit  de  por- 
ter le  violet. 

PRÉLATION,  s.  fém.  du  latin 
yrœlalio  ,  préférence ,  formé  de  prœ , 
avant,  et  dejero  ,  latum  ,  porter  : 
porter  avant ,  préférer. 

(  Pratique  )  Droit  en  vertu  du- 
^lel  les  enfans  sont  maintenus,  par 
préférence  ^  dans  les  chaires  que 
ieurs  pères  ont  possédées. 

PRELEGS,  s,  m.  c?u  lat.  prœle- 
gare ,  préléguer. 

(  Pratique)  Legs  qui  doit  être 
prélevé  sur  la  masse  des  biens  d'une 
succession  ,  avant  de  procéder  au 
partage. 

PRÉLIMINAIRE ,  adj.  et  subst. 
de  l'italien  prelitninare ,  formé  du 
latin  prœ  ,    avant ,    et  de  limen  , 

Soite  5    entrée  ;  qui  précède ,    qui 
oit  être  examiné  avant  que  d'en- 
trer dans  la  matière  principale. 

(^Diplomatie)  Il  se  dit  des  arti-j 
clés  généraux  qui  doivent  être  ré- 
glés avant  que  d'entrer  dans  la  dis- 
cussion des  intérêts  particuliers  ,  et 
moins  impoitans  des  puissances 
contractantes. 

PRÉLIRE  ,  verbe  act.  du  latin 
prœlcgo  ,  fait  de  pne ,  avant ,  et  de 
Icgo ,   lire,    parcourir,    passet    le 
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(  Imprimerie  )   Ce  tenn«  ,  -  qui 
n'est  d'usage  que  parmi  les  i m p n'- 


envoyer a  lauieur,  jirauc pre- 
lire  cette  épreuve;  cette Jeuille  n'a. 
point  été  prélue, 

PRÉLUDE ,  s.  m.  du  lat.  prœlu*- 
dium,  composé  de /7rae ,  avant,  et 
de  ludo  ,  jouer  ;  préluder.  ^ 

(  Musique)  Morceau  de  syœpljo- 
nie   qui   sert   d'introduction    et    de 
préparation  à  une  pièce  de  musique  ; 
ainsi ,  préluder,  c'est,  en  •général  , 
chanter  ou  jouer  quelque  trait  de 
fantaisie ,  irrégulier  et  assez  court  , 
mais  passant  par  les  cordes  essen- 
tielles du  ton  ,  sdit  pour  l'établir  ,' 
soit  pour  disposer  sa  voix  ,  ou  bien 
poser   sa   main  sur  un  instrument 
avant  de  commencer  une  pièce  de 
musique.  Mais  sur  l'orgue  et  sur  le 
clavecin ,  l'art  de  préluder  est  plus 
considérable  ;  c'est  composer  et  jouer 
impromptu  des  pièces  chargées  de 
tout  ce  que  la  composition  a  de  plus 
savant  en   dessein ,   en  fugue ,  en 
imitation  ,   en  modulation ,   et  en 
harmonie. 

PRÉMICES  ,  s.  f.  du  lat.  primi- 
tiœ, 

(Hist,  sacrée)  Les  premiers  fruits 
de  la  terre  ou  du  bétail  ;  il  étoit 
ordonné  par  la  loi  de  Moite  d'offi-ir 
les  prémices  aux  prêtres  ,  et  elles  se 
prenoient  depuis  la  trentième  partie 
jusqu'à  la  cinquantième. 

•(  Hist.  ecclés,  )  Dans  les  premiers 
siècles  de  l'église,  il  n'y  eut  aucun 
précepte  pour  les  prémices ,  ni  pour 
la  dîme  ;  les  prêtres  vivoient  d'obla- 
tions  ,et  Alexandre  II  fut  le  premier 
qui  y  ajouta  les  prémices.  Quant  h 
leur  quotité ,  elle  fut  fixée  dans  le 
concile  tenu  à  Bordeaux,  en  122S, 
depifls  le  trentième  jusqu'au  qua- 
rantième. 

(  Littéral,  )  Prémices  s'eraploie 
aussi  au  figuré,  pour  signifier  les 
produ( lions  de  l'esprit.  Je  vous  con- 
sacre les  prémices  de  mes  études, 
les  prémices  de  mon  travail. 

PREMIER,  ÈRE  ,  adj.  et  subs. 
du  lat.  priiuus ,  dont  on  a  fait  prùne^ 
preme  ,  primerain ,  premerain ,  et 
premier  :  qui  précède,  par  rapport 
au  tems  ,  au  lieu ,  à  l'ordre,  à  la 
diguité,  à  la  situâfioa 
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(  Arith.  )  Nombres  premiers  ou 
simples  ;  ce  sont  les  nombres  qui 
n'ont  point  d'autres  diviseurs  qu'eux- 
mêmes,  ou  que  l'unité;  ainsi,  3  est 
un  nombre  premier  y  parce  qu'il  n'est 
divisible  exactement  que  par  lui- 
même,  ou  par  1  ;  le  nombre  5,  est 
aussi  un  nombre  premier» 

(  GéoméL  )  Fleures  premières  ; 
ce  sont  celles  qui  ne  peuvent  être 
divisées  en  d'autres  figiues  plus  sim- 
ples qu'elles.  Telles  sont  le  triangle 
parmi  les  figures  planes,  et  la  py- 
ramide parmi  les  solides;  car  toutes 
les  figures  planes  sont  composées  de 
triangles,  et  toutes  les  figures  solides 
sont  composées  de  pyramides. 

(  Astron,  )   Premier  méridien  , 
ou  longitude  géogruphicfue  ;  c'est  la 
distance  d'un  lieu  de  la  terre  à  un 
méridien  ,,  qu'on    est    converfu    de 
regarder  comme  le  premier  méri- 
dien.  Le  premier  méridien  a  varié 
beaucoup ,  suivant  les  auteurs  et  les 
différens  pays.  For.  LONGITUDE. 
Premier  mobile  ;  voy.  MOBILE. 
Premier  vertical }  voyez  VER- 
TICAL. 

(  Commerce  )  Matières  pre- 
tnieres  ;  ce  sont  les  productions  na- 
turelles qui  n'ont  pomt  encore  passé 
par  les  mains  de  l'ouvrier. 

PRÉMISSES ,  s.  f.  du  latin  prœ- 
missœ ,  arum,  fait  de prœ  mitio , 
envoyer  avant. 

(  Logique  )  Il  se  dit  des  deux  pre- 
mières propositions  d'un  syllogisme. 

PRÉPARATION ,  s.  f.  du  lat. 
pneparatio ,  fait  de  prœ,  avant,  et 
de  paro,  arranger,  disposer  ;  dis- 
poser d'avance,  préparer. 

(Mathémat,)  Préparation  ,  en 
termes  de  mathématiques,  est  la 
partie  préliminaire  d'une  démons- 
tiation. 

Lorsqu'on  veut  démontrer  une 
proposition  de  géométrie  ,  la  prépa- 
ration consiste  à  tirer  certaines  li- 
gues dans  la  figure.  Si  on  veut  dé- 
montrer une  proposition  d'arithmé- 
tique ,  la  préparation  consiste  en 
quelques  calcul»  que  l'on  fait  pour 
arriver  plus  aisément  à  la  démons- 
tration. ' 

(Musique)  Préparation  se  dit 
aussi  de  l'acte  de  préparer  la  dis- 
so nuance  ;  c'est-à-dire  ,  de  la  traiter 
daus  rhdrmouie  de  manière  qu'à  la 
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faveur  de  ce  qui  précfede ,  elle  soit 
m'oins  dure  à  l'oreille  qu'elle  ne  se- 
roit  sans  cette  précaution. 

(  Chimie  pharmaceut.  )  Prépa- 
ration se  dit  encore  d'une  opération 
par  laquelle  on  dispose  toutes,  les 
substances  à  être  employées. 

Les  préparations  principales  con- 
sistent en  LAVAGES,  EXSIC- 
CATION,  PULVÉRISATION  ,• 
DISTILATION  ,  FILTR ATION , 
SUBLIMATION  ,  SOLUTION  , 
ÉV^APORATION,  EXPRESSION , 
etc.   Foy.  ces  mots. 

PRÉPATOIRE,adj.  mèn^e  ori- 
gine que  PRÉPARATION  i  qui 
prépare. 

(  Pratique  )  Il  se  dit  de  ce  qui 
sert  à  préparer  la  décision  d'unt 
affaire.  Les  enquêtes ,  visites  ,  pro- 
cès-verbaux peuvent  être  regardés 
comme  des  actes  préparatoires, 

PRÉPONDÉRANT,  TE, 
adj.  du  lat.  prœpondero  ,  composé 
de  la  préposition  prœ ,  qui  marque 
antériorité  ou  supériorité ,  et  de  pon- 
dero  ,  peser  :  qui  pèse  davantage , 
qui   a  plus  de  poids  qu'un  autre. 

ÇMécan.)  On  appelle  ainsi  ii#. 
poids  qui ,  étaut  mis  dans  un  bras 
de  balance ,  remporte  sur  le  poids, 
opposé  ,  ce  qui  amvc  quand  le  luo-. 
ment  du  poids  prépondérant  est 
plus  grand  que  le  moment  du  poids 
opposé.  P'by.  MOMENT. 

PRÉPOSITION,  s.  f.  du  latin 
prœpositio  ^  îsiit  de  prœ,  avant,  et 
de  pono  ,  mettre  ,  placer  ;  placer 
avant ,  devant. 

(  Gram,  )  Une  des  parties  de  l'o- 
raison ou  du  discours,  et  une  par- 
ticule indéclinable,  mais  qui  régit 
les  nonps  qui  la  suivent. 

PREPUCE  ,  s.  m.  du  lat.  prœ- 
putium  ,  ainsi  nommé,  dit  le  dic- 
tionnaire de  Trévoux,  à  putando  y 
couper ,  rerrancher.     .^ 

(Anat.  )  Peau  mince  et  dénuée 
de  graisse  qui  couvre  l'extrémité  du 
membre  viril  :  les  Juifs  et  les  Maho- 
métans  le  coupent  à  leurs  enfans  par 
un  principe  de  religion. 

PRÉROGATIVE,  s.  f.  du  lat. 
prœrogativa;  le  nom  d'une  centurie 
de  Rome,  qui  avoit  le  privilège  de 
donner  son  suffrage  la  première  , 
composé  de  prœ  ,  avant,  et  de  ixygo; 
daus  le  sens  de  demander  le  suf- 
frage. 


t6è  I»  R  E 

(Econom.  polit. ^  Avantage  at- 
taclié  à  rei  faines  l'on  ri  ions ,  à  rc'r- 
taines  dignités.  On  appelle  en  An- 
fg\€iene  pr^rogali i^e  Toyaiie  y  ou  sim- 

ÎJement  prérogutwCy  les  droits  et 
fs  honneurs  accordés  au  roi  par  la 
cohstitutOD;  et  inséparables  de  la 
Tpyauté  :  prérogative  est  encore  , 
dans  le  même  pa)s,  le  nom  d'une 
jurisdiction  attachée  à  l'archevêque 
de  Cantorbéry ,  en  vertu  de  ses  pré- 
rogatives ,  et  qui  connoit  des  tes- 
tamens  et  des  tutelles. 

PRES,  prépos.  et  adv.  du  lat. 
hsirh,  pressum.  qu'on  a  dit  pour 
projcimè ,  procne. 

(  Murine)  Près  du  vent,  au  plus 
près  du  vent  ;  ces  phrases  expri- 
ment la  direction  de  la  route  d'un 
vaisseau ,  relativement  à  celle  du 
vent,  lorsque  la  ligne  suivant  la- 
quelle le  vent  souille,  fait  avec  la 
quille  du  vaisseau ,  ou  avec  la  ligne 
suivant  laquelle  il  chemine,  un  an- 
gle aussi  aigu  que  son  grément  et  la 
position  de  ces  vergues  peuvent  le 
j)ermettre ,  pour  recevoir  Piropulsion 
du  vent  sur  la  surface  de  cc^  voiles  , 
A^  avancer  à  tmvers  le  fluide.  Cet 
angle,  dans  les  vaisseaux  à  trait- 
carré  ,  est  réputé  être  de  six  ruml)s  ou 
aires  de  vent,  ou  de  67  degré.s  3o  mi- 
nutes; d'autres,  mieux  construits , 
et  mieux  disposés  dans  leur  grément 
et  leur  voilure,  peuvent  naviguer 
sous  un  angle  de  £  aires  de  vent  et 
demi ,  c'est-à-dire  ,  d'environ  6?  de- 
0i-é3.  Les  vgiies  latines  même ,  et 
quelques  espl'ces  de  voiles  aui  iques , 
naviguent ,  dit- on ,  à  paires  de  vent  et 
demi ,  ou  même  à  4  de  la  ligne  du 
vent  :  de  là  les  expressions ,  ligne  du 
plus  près ,  gouverner  afi  plus  près , 
pu  ^aire  roule  au  plus  près ,  être 
fiu  plus  près ,  tenir  le  plus  près, 

PRÉSAGE  ,  s.  m.  du  lat,  prœsa- 
giuni,  fait  de  pne ,  avant,  d'avance , 
et  de  sagio ,  pénétrer  ;  pénétrer, 
discerner  d'avance. 

(  Divination  )  Augure ,  signe  par 
lequel  on  juge  de  l'avenir.  Le&pré- 
/^e^lesplusfameuxchezlesancien?, 
étoient  fondés  sur  le  vol  des  oiseaux, 
p]i  sur  les  entrailles  des  victimes. 

PRÊ3BYOP1E,  #,  f.  du  grec 
mfiaCvÇn  (  Preshus  )  ,  vjeillard  , 
d'i»4  ipPf)  >  CfiîJ  '"  œil  «le  vieillard. . 

(^Optifjue)  Pispogitiçn  pa^ticiw 
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ll^re  de  l'œil ,  dans  laquelle  on  ce 
peut  voir  que  les  objets  éloignés. 'Les 
vieillards  ,  à  qui  cette  vue  est  parti- 
cuiiëre ,  à  cause  de  l'applatisscment 
de  leur  cristallin  ,  ne  peuvent  lire 
qu'en  écartant  le  livre  à  deux  ou 
trois  pieds  de  distance.  La  raison  de 
ce  défaut  de  la  vue  est  que  quand 
les  objeti»  sont  trop  proches ,  les 
rayons  qu'ils  envoient  après  s'être 
rompus  dans  l'œil ,  atteignent  la  ré* 
tine  avant  de.se  réunir,  ce  qui  em- 
pêche la  vued'ctredislincte.  On  re^ 
médie  à  ce  défaut  par  dts  verres  con- 
vexes ;  ces  verres  font  que  les  rayons 
entrent  dans  l'œil  moins diverjiens  , 
d'où  il  arrive  qu'ils  se  réunissent 
plutôt  ,  et  viennent  se  rassembler 
précisément  sui  la  rétine. 

Si  dans  la  jeunesse  le  cristallin 
est  trop  convexe ,  il  arrive  quelque- 
fois qu'en  s'applatissant  dans  la  vieil- 
lesse ,  il  devient  de  la  convexité  né» 
cessaire  pour  recevoir  précisément 
au  foud  de  l'œil  les  rayons  de  lu- 
mière qu'ils  réunissoitnt  trop  tôt 
auparavant  ;  c'est  pour  cette  raison 
qu  on  dit  que  les  vues  courtes  sont 
celles  qui  i-e  con.^ervent  le  mieux.  On 
appelle  presbytes  ceux  qui  sont  at- 
taqués de  ce  défaut  de  la  vue, parce 
qu'ordinairement  c'est  le  défaut  dea 
vieillards  :  presbyte  ,  est  oppoié  à 
MYOPE ,   roy.ce  piol. 

PRESBYTE  RE,  ».  m.  du  grec  4rpi#M 
Cvriftof*(Prèsbutérion),  de  irfiiÇvQ 
(presbusjf  vieillard  ou  prêtre ,  assem- 
blée (jes  vieillards,  le  lieu  dt  l'assem- 
blée des  prêtres  ,  la  demeure  des  prê- 
tres OH  des  vieillards, 

(  His.  ecclés,  )  Maison  destinée 
pour  loger  le  curé  d'une  paroisse. 
Anciennement ,  on  appeloit  pres- 
bytère le  cœur  des  églises  .  parce  que 
les  prêtres  avoient  seuls  le  droit  d'y 
entrer. 

PRESBYTÉRUNISME ,  ^  m, 
même  origine  que  PRESBYTERE* 

(^Relig,  )  Secte  ou  doctrine  dei 
presbytériens  ,  ou  protestans  calvi- 
nistes de  la  Grande-vBretagne  ^  ainsi 
nommés ,  parce  qu'ils  gouvernent 
leurs  églises  par  des  anciens ,  tant  ec« 
clésiastiques  que  laïques.  Ils  sont  oia-m 
posés  aux  ÉPISCOPAUX  (  F.  ce 
nfot.  )  Ceux  qui  suivent  cette  doc-« 
trine  sont  appelés  presbytériens, 

pa£;3aEUPHUN,  S.  f. <iu  ktift 


prescriplio ,  fait  de  prtfe ,  àVabl ,  et 
de  scribo ,  écrire ,  ordonner ,  statuer. 

(^J^ratiifue)  Exception  ou  fin  de 
TioTi -recevoir ,  qui  rejette  toute  action 
aprës  un  certain  tertis  fixé  par  la  loi. 

PRÉSÉANCE,  s.  f.  du  lat.  piw, 
fevant ,  au  dessus,  et  de  sedeo  ,  «'as- 
seoir :  le  droit  de  s'asseoit  avant  où 
au  dessus  de  quelqu'un. 

(  Écon,  politÀ  Droit  de  prendre 

Ïilace  au  dessus  de  quelqu'un ,  ou  de 
e  précéder.  On  a  distingué  la  pré- 
séance  d'hotineur  et  la  préséance  de 


èession« 

PRÉSENTATION  ,  s.  f.  du  lat. 
jfrœsctito  ,  rendre  présent  :  action 
de  présenter. 

(^Pratique)  Présentation  se  dit 
de  l'acte  que  prend  un  avoué  qui  se 
présente  pour  sa  partie. 

(^Écon,  polit,)  Présentation  se 
dit  aussi  de  l'action  ou  du  droit  de 
présenter  un  ou  plusieurs  candidats^ 
à  une  autoiité  chargée  de  nommer  à 
qvielque  place. 

PRÉSERVATIF,  IVE,  adj.  de 
î'ilalien  preservatiuo ,  formé  du  lat. 
prœ ,  avant ,  en  avance,  et  de  sen^o , 
garder,  défendfe ,  garantir. 

(  Med,  )  Il  se  dit  des  remëdes  qui 
servent  à  se  garantir  d'un  mal  qui 
inenace. 

PRÉSOMPTIF,  IVE,  adj.  du 
lat.  prœsuniptivus ,  fait  de  prœ  y 
devant ,  et  de  sumo ,  prendre  ;  pren- 
dre devant,  s'attendre  à  ,  présumer. 

(Pratique)  Il  se  dit  d'un  proche 
prirent  que  l'on  présume  devoir ,  en 
cette  qualité,  hériter  de  quelqu'un. 

PRÉSOMPTION  ,  s.  f. ,  même 
origine  que  PRESOMPTIF. 

C Pratique)  Les  présomptions j 


pour    _ 

certaindont  on  dierche  la  preuve* 

PRESSE,  ».  f.  du  lat.  presso , 
presser. 

(  Méean.)  Machine  de  bois  ou  de 
fer  qui  aert  à  serrer  étroitement 
quelque  chose. 

Presse  est  encore  le  nom  d'une 
machine  par  le  moyen  de  laquelle  on 
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imprihie ,  Soit  des  estampèà ,  soit  des 
feuilles  d'un  livre. 

(^Imprimerie)  Presse  se  dit  aussi 
{)ar  extension  de  l'imprimerie  en 
général  ;  c'est  dans  ce  sens  que  cette 

Îhrase ,  liberté  de  la  presse,  signifie 
a  liberté  accordée  par  un  gouverne- 
ment à  chaque  individu ,  de  mettre 
au  jour ,  par  la  voie  de  l'impression, 
ses  idées,  ses  principes,  sur  toutes 
Sortes  de  matië.es,  sans  être  obligé 
de  les  soumettre  à  aucune  espèce  de 
censure  préalable. 

(HisL  d'y^n^lelerre)  En  Angle- 
terre ,  press  signifie  contraction  , 
dUmpress,  fait  du  lat.  impressio , 
▼iolfence:  l'enrôlement  forcé  des  ma- 
telots. 

Lorsqu'il  y  a  ordre  d'armer  ,  un 
lieutenant ,  avec  un  détachement 
( press -gan^)  composé  de  quelques 
omciers  mariniers,  matelots  et  soldats 
de  marine,  munià  de  sabres  et  de  pis- 
tolets ,  parcourent  tous  les  lieux  où 
ils  espèrent  trouver  des  marins,  les 
emmènent  de  force,  et  les  enferment 
dans  la  cale  d'un  bâtiment,  servant 
d'entrepôt,  d'où  on  les  distribue 
ensuite  à  bord  des  vaisseaux  en  arme- 
ment. 

Une  espèce  de  correctif  à  ce  mode 
arbitraire  et  violent,  est  que  les  ma- 
telots ainsi  arrêtés,  ont  la  faculté  de 
faire  résistance,  et  de  repousser ,  sui- 
vant le  droit  naturel,  la  force  par  la 
force.  Si ,  en  se  défendant ,  ils  bles- 
sent, ou  même  tuent  le  licuteilant 
qui  commande  le  détachement,  ou 
quelques-uns  de  sa  bande ,  il  n'y  a 
aucune  poursuite  ;  s'ils  désertent  , 
c'est  très-bien  fait.  Aussi  ceux  qu'on 
saisit ,  sont  -  ilé  traités  en  consé- 
quence. 

Les  matelots  qui  se  font  inscrire , 
ont  des  privilèges  sur  ceux  qui  ont 
été  pressés.  On  appelle  ceux  là  ma-» 
telots  volontaires, 

PRESSION ,  s.  f .  du  lat.  pressio , 
fait  de  presso ,  presser. 

(^Physique)  Action  d'un  corps 
qui  fait  effort  pour  en  mouvoir  un 
autre.  Telle  est  l'action  d'un  corps 
pesant,  sur  un  support  sur  lequel  il 
est  appuyé  :  il  presse  ce  support  ; 
et  si  ce  support  pouvoit  céder ,  il  le  ^ 
pousseroit  devant  lui  en  descendant. 
La  pression  se  rapporte  également 
âU  corps  ^ui  preàfie  j^  et  à  celui  qui  est 
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pressé  ,  et  tous  deux  éprouvent  il 
même  action  de  la  part  Pun  de  l'au- 
tre ;  c'est  pour  cela  qu'on  dit  que  la 
réaction  est  égale  à  la  pression  ou  à 
/la  compression.  * 

Beaucoup  d'effets  que  les  anciens 
attril?uoient  à  l'horreur  du  vide,  sont 
aujourd'hui  unanimement  attribués 
à  la  pression  et  au  poids  de  l'air, 

La  pression  de  l'air  sur  la  surface 
de  la  terre,  est  égale  à  \a  pression 
d'une  colonne  d'eau  de  même  base  , 
et  d'environ  32  pieds  (  lo  ^  mètres  ) 
de  haut ,  ou  d'une  colonne  de  mer- 
cure d'environ  28  pouces  (jàj  t',,  milr 
limëtres.  ) 

La  pression  de  l'air  sur  chaque 
pied  carré  de  la  surface  de  la  terre, 
est  d'environ  2240  livrés,  parce  que 
le  poids  d'un  pied  cube  d'eau  est 
d'environ  70  livres. 

PRESSI  ROSTRES  ,  s.  m.  du 
lat.  presso  ^  presser  ,  comprimer  j  et 
de /x)^/m/7i,.béc, 

(  OmyLhoL  )  C'est  le  nom  que 
plusieurs  ornythologistes  donnent  à 
quelques  oiseaux  de  l'ordre  des  échas- 
siers ,  qui  ont  le  bec  médiocre  et 
comprimé  sur  les  côtés.  Le  ralle , 
l'huitrier,  sont  des  échassiers /7rejji- 
rostres, 

PRESTANT  ,  8.  m.  du  latin 
prœstans ,  fait  de  prce ,  au  dessus  , 
«t  de  sLare  ^  être  placé  :  éniiaent , 
accompli. 

(  Musique)  Nom  d'un  des  prin- 
cipaux jeux  d'orgue  ,  ainsi  appelé 
Î)aice  qu'il  sert  à  régler  les  tons  de 
'orgue^  à  cause  qu'il  est  proportionné 
à  la  voix  de  l'homme, 

PRESTATION  ,  s.  f.  du  latin 
prœsto  ,  dans  le  sens  de  donner , 
fournir. 

(^Pratique)  Prestation  annuelle; 
c'est  une  redevance  qui  se  paie  en 
fruits  ,  ou  animaux  en  nature. 

Prestation  de  serment  j  c'est 
l'action  de  prêter  serment, 

PRESTESSE  ,  s.  f.  de  l'italien 
prestezza  ,  agilité  ,  subtilité. 

(^Peinture)  Ce  terme,  emprunté 
de  l'italien  ,  signifie ,  dans  la  langue 
de  l'art  de  la  peinture,  la  facilité  et 
la  promptitude  de  la  manœuvre. 

La  prestesse  a  l'avantage  d'exci- 
ter l'admiration  qu'inspire  une  dex- 
térité peu  commune  ;  mais  elle  en  a 
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encore  i^e  autre  qui  la  fait  rech^^ 
cher  des  peintres  vénitiens  ;  c'est  ce- 
lui d'être  favorable  à  la  couleur  ,  qui 
n'est  jamais  plus  belle  que  quand 
elle  n'est  pas  tourmentée ,  que  quand 
l'artiste  la  pose  largement,  et  avec 
facilité,  sur  la  toile  ou  le  panneau  , 
pour  n'y  plus  revenir. 

PRESTO,  adv.  emprunté  de  l'ita- 
lien ,  vite ,  promptement. 

(^Musique)  Ce  mot,  écrit  à  la 
tète  d'un  morceau  de  musique  ,  indi- 
que le  plus  prompt  et  le  plus  animé 
des  cinq  principaux,  mouvemens  éta- 
blis dans  la  musique  italienne.  Quel- 
quefois on  marque  un  rih)uvement 
encoie  plus  pressé,  par  le  superlatif 
prestissimo, 

PRET,  s.  m.  du  lat.  prœstare, 
dans  la  signification  de  donner  , 
fournir. 

(^Pratique)  Action  par  laquelle 
on  communique  à  quelqu'un  une 
chose  dont  il  a  besoin  ,  à  la  chargé 
delà  rendre  en  un  certain  tems.^ 

Prête-nom ,  s.  m.  ;  v.  PRET  et 
NOM. 

(Pratiquey Celui  quî  prête  son 
nom  dans  un  acte ,  et  le  signe  à  la 
jpiace  du  véritable  contractant,  qui  ne 
veut  point  paroitre. 

PRÉTÉRITION  ,  s.  f.  du  latin 
p  rester ,  outre ,  et  d'eo  ,  aller ,  passer: 
l'action  de  p£^sser  outre ,  omission. 

(Pratique)  C'est,  en  termes  de 
droit  écrit ,  l'omission  que  fait  uiî 
përe  de  parler,  dans  son  testament , 
d'un  de  ses  enfans,  ou  autre  héritier 
nécessaire.    - 

Etifant  prétérit  ;  c'est  celui  dont 
le  père  a  omis  de  parler  dans  son 
testament. 

Prétermission ,  ou  prétentions^  du 
lat.  prœter^  outre,  et  de  mitio ,  mis- 
sum ,  jeter ,  lancer. 

(JElocut,)  Figure  de  réthorique 
convenable  a  la  preuve.  Elle  con- 
siste dans  une  feinte  que  l'on  fait  de 
passer  légèrement  sur  une  chose  que 
ron  veut  inculquer  avec  plus  de 
. force. 

PRÉTEUR,  s.  m.  du  latprœlor, 
fait  de  prœ  essendo  ,  ou  de  piœ- 
eundo ,  suivant  Tite-Live  et  VaiTOn. 

(^Hist,  rom,)  Magistrats  fameux  à 
Rome.  Au  commencement  tous  les 
magistrats  étoient  appelés /^reVett/y; 
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ensuite    on  appela  préleurs  tous  les 
,c:iek*s   d'armée.   Depuis,  le  nom  de 
préteur  demeura  à  un  magistrat  par- 
ticulier.   Vers  l'an   388  ,  Je  peujîle 
avant  obtenu  que  l'un  des  consuls  tut 
tiré  du  peuple ,  les  sénateurs  n'y  con- 
sentirent qu'à  condition  que  l'on  éli- 
roit  un  magistrat,  lequel  ne  pourroit 
être  tiré  que  de  l'ordre  des  patriciens. 
Spurius   Furius  fat  le  premier  pré- 
teur, 

PRÉTEXTE ,  s.  f.  du  lat.  pré- 
texta ,  fait  àeprœlexo ,  pnetextum , 
couvrir. 

{Hist.  rom.  )  Robe  longue ,  bordée 
de  pourpre  ,  que  portoient  les  enfans 
de  qualité  à  Rome,  jusqu'à  l'âge  de 
dix- sept  ans ,  et  dont  les  prêtres ,  les 
magistrats  et  les  sénateurs  romains, 
étoient  revêtus  lorsqu'ils  assistoient 
aux  jeux  publics. 

PRÊTRE,  s.  m.  dulat.  presbyler, 
fait  du  grec  nrfio-CÙTi^oi  (près bute- 
ras ),  dérivé  de  'Trps^yf  (presbus)  , 
ancien. 

(^Hist,  ancienne)  Celui  qui  faî- 
soit  les  sacrifices  et  les  cérémonies 
sacrées.  Les  prêtres  de  Mars ,  d'I- 
sis,  etc, 

(^  Relig.  juiue)  Les  Juifs  ont  eu 
lin  ordre  de  prêtres  et  de  lévites,  qui 
servoient  au  temple  ,  et  le  grand 
prêtre  qui  étoit  leur  cbef. 

{^Kgllse  romaine)  Dans  l'église 
romaine ,  les  prêtres  sont  cehx  qui 
ont  reçu  l'ordre  et  le  caractère  du 
sacerdoce. 

PRÉVALOIR  ,  V.  ti.  et  pronom 
du  lat.  prœ  ,  devant ,  et  de  valere , 
avoir  l'avantage  ,  tirer  avantage. 

(^Commerce)  Se  prévaloir;  on 
se  sert  de  ce  terme  pour  exprimer  que 
l'on  tire  sur  quelqu'un  pour  être  rem- 
boursé de  ce  qu'on  a  payé  ou  avancé 
pour  son  compte,  ou  pour  compte 
d'autrui. 

PRÉVARICATION ,  s.  f.  du  lat. 
prœvnricatio  ,  fait  de  prœ,  au  des- 
sus ,  par-dessus ,  et  de  varico ,  écar- 
ter les  jambes ,  enjamber  ;  passer  par 
dessus  son  devoir. 

{Pratique)   Abus  commis  dans 
^l'exercice  d'une  chai-ge  ,  d'une  fonc- 
tion ,  d'une  commission  ;  manque- 
ment par  mauvaise  foi  contre  le  de- 
voir de  sa  chàrj^. 

PRÉVENTION  ,  s.  f.  du  latia 
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prœventio ,  fait  àe  prœ ,  avant ,  et  \ 
de  venio ,  venir  ;  venir  avant  :  préoc-    ^ 
cupation. 

(  Pratique  )  En  matière  de  droit , 
l'action  par  laquelle  on  devance 
l'exercice  du  droit  d'un  autre. 

PREUVE,  s.  f.  du  \qX.  proba, 
pour  probaiio  :  ce  qui  établit  la  vé- 
rité d'une  {proposition ,  d'un  fait. 

(^Arilhmét.)  Preuve,  en  arith- 
métique, est  une  opération  pai'  la- 
quelle on  examine  et  on  s'assure  de 
ia  vérité  et  delajustesse  d'un  calcul. 
(^Pratique)  Preuve,  en  jurispru- 
dence, est  un  moyen  déterminé  par 
la  loi  pour  découvrir  ou  établir  la  vé- 
rité d'un  fait  contesté. 

Semi-preuve  ;  c'est  une  .simple 
présomption. 

Preuve  liuérale ,  celle  qui  se  tire 
des  écrits. 

Commencement  de  preuve  par 
écrit;  c'est  un  écrit  qui  prouve  seu- 
lement un  fait  préparatif ,  ou  ordi- 
nairement lié  à  la  convention  dont 
il  s'agit. 

Preuve  testimoniale  ;  celle  que 
l'on  obtient  de  la  confession  ou  du 
témoignage  de  plusieurs  personnes 
dignes  de  foi. 

Preuve  vocale,  celle  qui  se  tire 
de  la  déposition  des  témoins ,  c'est 
la  môme  chose  que  la  preuve  testi- 
moniale. 

Preuve  muette  ;  celle  qui  n'est  ni 
littérale,  ni  testimoniale,  mais  qui 
résulte  de  quelques  circonstances  d'où 
l'on  a  lieu  de  juger  qu'un  homme  est 
véritablement  coupable. 

(Elocut.)  Preuve  ,  en  rhétori- 
que ,  est  une  raison  probable  qu'on 
propose  pour  se  faire  croire  ;  c'est 
ainsi  que  Cicéron  la  définit. 

La  preuve  ,  autrement  l'enthy- 
même ,  est  composée  de  deux  propo- 
sitions ,  dont  l'une  vraie  et  certaine, 
appelée  aussi  principe,  établit  l'au- 
tre qui  paroi ssoit  douteuse. 

(  Logique  )  Preuve ,  en  logique , 
est  un  milieu ,  qui ,  par  sa  connexion 
avec  deux  extrêmes ,  prouve  la  liai- 
son que  ces  deux  extrêmes  ont  entre 
eux.  r.  SYLLOGISME. 

(  Science  héraldique  )  Plaire 
preuve  de  noblesse  ;  c'est  j  ustiiier , 
par  des  titres ,  qu'on  est  de  noble 
extraction.  Dans  cesens,  ouditabso-. 
lameut  faire  ses  preuves* 
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(^Histoire)  Preuves  se  dit  aussi 
des  titres  et  des  extraits  que  l'on  met 
à  la  fin  d'une  histoire  ,  pour  prouver 
la  vérité  des  faits  qui  y  sont  avancés. 

PRIAPISME ,  subs.  masc.  du  grec 
nrfUAinçjiAOc  (vriapisino/)  ,  dérivé  de 
irfidLiroç  {pnapos)  ,  dieu  des  jardins 
et  membre  viril. 

(  Médec.  )  Erection  continuelle 
et  douloureuse  de  la  verge ,  sans  au- 
cun désir  amoureux*  C'est  une  con- 
vulsion particulière  de  cette  partie  , 
ou  une  tension  convulsive ,  qui  dit- 
fëre  du  scilyriasis  ,  en  ce  que  ce- 
lui-ci est  accompagné  d'un  violent 
aiguOloB  de  volupté.  Cette  maladie 
er.t  ainsi  appelée  du  dieu  Priape^ 
qu'on  représente  dans  cet  état.. 

PRIMA  INTENZIONE ,   terme 

italien. 

(^Musique)  Il  se  dit  d'un  air,  d'un  / 
morceau  de  musique  qui  s'est  i'ormé 
tout  d'un  coup  ,  tout  entier ,  et  avec 
toutes  ses  parties   dans   l'esprit  du 
compositeur^ 

Les  morceaux  di  prima  intenzione 
sont  de  ces  rares  coups  de  génie  dont 
toutes  les  idées  sont  si  étioitement 
liées  ,  qu'elles  n'en  font ,  pour  ainsi 
dire,  qu'une  seule,  et  n'ont  pu  se 
présenter  àTcsprit  l'une  sans  l'autre. 
Ils  sont  aussi  les  seuls  qui 'puissent 
causer  ces  extases  ,  ces  ravissemeus , 
CQR  élans  de  l'ame  qui  transportent 
lesauditeurs  hors  d'eux-mêmes.  Après 
un  air  di  prima  intenzione ,  toute 
autre  musique  est  sans  effet. 

PRIMAT ,  s.  m.  du  lat.  prima- 
tus,  premier  rang,  primauté. 

(Hist.  ecclés.  )  Prélat  dont  la  ju- 
risaiction  est  au  dessus  de  celle  des 
aichevêques.  L'origine  des  primats 
vient  de  ce  que  les  grandes  province» 
ayant  été  subdivisées  par  les  empe- 
reurs, les  unes  s'appelèrent  pre- 
mières, les  autres  secondes,  les 
auties  troisièmes,  etc.  et  les  métro- 
politains furent  appelés  primais. 
L'archevêque  de  Tolède  se  dit  primat 
d'Espagne ,  comme  l'archevêque  de 
Cantorbéry  se  dit  primat  d'Angle- 
tcne. 

PRIME  ,  s.  f.  du  lat.  primus,  pre- 
mier. 

(  Commerce  marilime)  Prime 
d'assurance  ^  c'est  la  somme  qu'un 
marchand ,  qui  fait  assurer  sa  mar- 
thuudise,  paie  à  l'assureur  pour  prix. 
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de  Passurance.  On  la  nomm«  prltné  f 
parce  qu'elle  se  paie  d'abord  et  par 
avance. 

(  Finances)  Prime  se  dit  aussi  , 
dans  le  même  sens  ,  d'une  somme 
accordée  par  forme  de  bénéfice ,  pour 
encourager  quelqu'opération  de  fi- 
nances. 

•  Le  mot  de  prime  est  encore  d'usa- 
ge dans  le  commerce  d'agiot  et  dans 
les  loteries.  En  général ,  ce  mot  est 
employé  pour  exprimer  un  profit  qui 
Se  perçoit  d'abord. 

(  Minéral,  )  Primes  des  pierre- 
ries ;  on  donne  en  généi-al  ce  nom 
aux  pierres  qu'on  regarde  comme 
servant  de  base  ou  de  matrice  aux 
pieiTCâ  précieuses  ;  mais  on  appelle 
particulièrement  prime  d'aniétnys^ 
Le ,  les  partiessans  couleui,  ou  légère- 
ment colorées  du  quartz-hyalin  vio- 
let ,  et  quelqiiefois  la  chaux  fluatée 
violette.  Prime  d'emeraude ,  la 
chaux  fluatée  verte,  et  prime  de 
r{ibis  y  le  quartz-hyalin  rose. 

*  (  Oéomét,  )  Prime  ,  en  géomé- 
trie ,  signifie  la  soixantième  partie 
d'un  degré.   K  MINUTE. 

(  ^rilhm,  )  Prime  se  prend  aussi 
uelquefois  pour  la  dixième  partie 
'une  unité. 

(  MétroL  )  En  parlant  des  poids  , 
pnme  se  dit  de  la  vingt  -  quatrième 
paitie  d'un  grain. 

(  Astron,  )  Prime  de  la  lune  ; 
c'est  la  nouvelle  lune ,  lorsqu'elle 
commence  à  paroître ,  deux  ou  trois 
jours  après  la  conjonction.  On  dit 
que  la  lune  est  en  prime ,  lorsque 
l'on  aperçoit  pour  la  première  fois 
le  croissant ,  c'est-à-dire ,  lorsqu'on 
voit  pour  la  première  fois  la  lune 
se  lever  peu  après  le  coucher  du 
soleil. 

PRIMITIF ,  VE ,  adj.  du  latin 
primilivus ,  dérivé  de  primas  :  qui 
vient  des  premiers. 

(Hist.  ecclés,)  Primitive  é^ise; 
c'est  l'église  du  tems  des  apôtres  ^ 
et  des  hommes  apostoliques  qui  leur 
ont  succédé. 

(  Gramm,  )  PrimUif  se  dit  aussi 
du  premier  mot ,  du  mot  original 
dont  se  forment  les  noms  qu'on  ap* 
pelle  dérivés  ou  composés, 

(  Physique  )  Couleurs  primUi'- 
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%f^s  ;  ce  «ont  celles  qui  «ont  pro- 
tfluites  par  la  lumière  homogène  , 
ou  par  les  rayons  qui  ont  le  même 
degré  de  rélrangibilité  ,  et  qui  sont 
composés  de  parties  de  même  vitesse 
et  masse,  telles  que  le  rouge,  l'oran- 
gé, le  jaune,  le  vert,  le  bleu  ,  l'in- 
digo ,   le  violet.    /^.COULEURS. 

(  F^einture  )    Couleurs  ptimid" 
9jes  /   elles  ne  sont,  dans  l'art  de  la 

Jîeiritiire ,    qu'au  nombre  de  trois  , 
e  rouge,  le  jaune ,  et  le  bleu.  Le 
jaune  combiné  avec  le  bleu,  pro- 
duit   le  violet  ;     le  rouge  combiné 
aussi  avec  le  bleu ,  produit  le  \  iolet , 
et  avec  le  jaune ,  rorangé.  Le  blanc 
et  le    noir  ne  sont  pas  comptés  au 
nombre  des  couleurs.    Le  blanc  re- 
présente la  lumière,  et  le  noir  sa 
privation.   On  a  calculé  que  les  di- 
verses   combinaisons    de    ces    pre- 
ni  ières  couleurs  montent  à  plus  de 
Boo.  On  ne  doit  donc  pas  être  surpris 
que    les    anciens  aient  pu  peindre 
avec   trois  couleurs,  en  y  joignant 
le  noir    et  le   blanc  ;     il  n'est  pas 
mèine  impossible  qu'avec  des  secours 
si  simples,  il  y  ait  eu  parmi    eux 
de  bons  coloristes. 

X^s  couleurs  que  les  peintres  em- 
ploient   aujourd'hui ,  et  qui  sont  les 
mêmes  dont  le  Titien  ,  Rubens  y  et 
les   coloristes  les  plus  célèbres  ont 
fait  usaf;e ,  ne  sont  pas  en  fort  grand 
nombre  ;    elles  ne   fournissent  que 
des  couleurs  sales ,  mattes ,  ternes  , 
fades,  désagréables  à  ceux  qui  sa- 
vent mal  les  employer  ;  mais  elles 
procurent  des  teintes  enchanteresses 
aux  artistes  qui  possèdent  la  magie 
dont  elles  sont  les  instrumens  ;  im- 
puissantes par  elles- mêmes,  elle» 
doivent  tous  leurs  eflets  à  la  science 
du  magicien. 

PRIMOGÉNITURE ,  t.  ^émÉ^ 
lat.  primus ,  premier  ,  et  de  ge^^ 
tus ,  participe  de  gigno  ,  engendré. 

{^PixUique)  Droit  d'aînesse. 

PRIMORDIAL  ,  LE  ,  adject.  du 
lat.  primus  y  premier,  et  d^ordiuniy 
commencement ,     dérivé   à^ordiii  , 
*  ourdir  ,  faire  une  trame 

{^Pratique)    Titre  primordial ^ 
c'est  le  titre  original. 

PRINCE ,  s.  m.  du  hx,  pnnceps , 
Je  chef ,  le  prem  ier, 

{ÉcQfi^  polU,  )  Nom  àft  dignité  ; 
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personne  revêfue  du  suprême  com- 
mandement sur  un  état  ,  sur  un 
pays,  roi,  souverain, 

II.  se  dit  aussi  de  ceux  qui  sont 
d'une  famille  impériale  ou  royale  , 
ou  qui  sont  issus  des  princes  de 
cette  famille. 

(  Mis  t.  romçine  ")  Prince  du  Se" 
nat;  c'étoit,^dans l'origine,  un  sé- 
nateur choisi  par  le  fondateur  d(» 
Rome ,  pour  présider  au  sénat ,  dans 
son  absence.  Sous  la  République  ,  il 
passa  en  usage  de  conféi^r  le  titre  de 
prince  du  Sénat  au  plus  ancien  sé- 
nateur. 

Prince  de  la  jeunesse  ;  Auguste  , 
en  renouvelant  les  jeux  troyens  , 
prit ,  pour  les  exécuter,  les  enJans 
des  sénateurs  qui  avoient  le  raug 
de  chevaliers ,  choisit  un  de  sa  fa- 
mille qu'il  mit  à  leur  tête,  le  nom- 
ma prince  de  la  jeunesse ,  et  le  dé- 
signa son  successeur. 

Princes  étoit  encore  le  nom  d'une 
espèce  de  soldats  romains  ,  que  l'on 
choisissoit  parmi  les  plus  forts  et  les 
plus  vigoureux  de  l'infanterie.  Ils 
étoient  armés  comme  les  bastaires  f 
excepté  qu'au  lieu  de  piques,  ils 
avoient  des  demi-piques. 

(  Physiol,  )  Prince  se  dit  en- 
core de  l'intestin  rectum. 

PRINCIPAL  ,  LE  ,  adj.  et  subst. 
le  plus  considérable  ,  le  plus  remar- 
quable en  son  genre. 

{^Pratique)  Cause  principale  ; 
c'est  la  première  instance. 

Proauclion  priiuipule  ;  celle  qui 
a  été  faite  devant  les  premiers  sièges. 

PRINCIPAL  J  subst.  Le  capital 
d'une  somme  due. 

11  signifie  aussi  ce  qui  est  le  plus 
important;  et ,  dans  ce  sens  ,  il  est 
opposé  à  accessoire. 

Il  est  de  ivgle  que  l'accessoire 
suii^e  le  principal, 

(  Géométrie)  L'axe  principal 
d'une  ellipse  ;  c'est  son  grand  axe  , 
ou  celui  qui  la  traverse  dans  sa  plus 
gi-ande  longueur. 

jL'axe  principal  d'une  hyper^ 
hole  ;  c'est  l'axe  des  foyers. 

(  Peinture  )  Objet  principal  / 
c'est,  en  parlant  d'un  tableau,  1# 
foyer  d'où  tous  les  objets  partent 
comme  autant  de  rayons ,  celui  dout 
ils  émanent ,  celui  auquel  ils  abour* 
tmeuX  et  s(mt  suboidoiméi^ 
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PRINCIPE,  s.  m;  du  îat.  princi- 
pitÂin ,  première  cause. 

{Physique)  On  appelle  principe 
toute  vérité  qu'on  ne  peut  révoquer 
en  doute. 

On  appelle  encore  principes ,  les 
propositions  desquelles  paît  un  au- 
teur pour  expliquer  un  système.  Ain- 
i ,  1  on  dit  :  un  tel  auteur ,  poui  ex- 
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pliquer  son  système ,  part  de  tels  ou 
tels  principes. 

(  Chimie)  Les  chimistes  donnent 
aussi  le  nom  de  principes  à  tout  ce 
qu'ils  imaginent  entrer  dans  la  com- 

{tosition  des  mixtes;  et  là -dessus, 
es  anciens  chimistes  sont  tombés 
dans  de  grandes  erreurs.  Outre  les 
quatre  élémens  adoptés  par  les  phi- 
losophes ,  on  a  vu  Paracelse  appeler 
principe  inercuriel  ,  tout  ce  qui 
étoit  volatil  ;  soufre,  tout  ce  qui 
étoit  inflammable  ;  Beccher ,  imagi- 
ner une  teiTe  combustible ,  un  prin^ 
cipe  de  fixité  ;  Stalh  ,  inventer  son 
phlogistique  ;  d'autres  chimistes,  dis- 
tinguer des  prirwipes  priniilijs ,  des 
principes  secondaires ,  des  princi- 
pes prochains  ,  des  principes  éloi- 
gnés ,  des  principes  principiés  y  des 
principes  principiaux. 

Macquer  a  lui-même  donné  la  dé- 
nomination de  principes  à  des  com- 
posés plus  ou  moins  multipliés. 

Mais  les  découvertes  modernes  ont 
fait  sentir  la  nécessité  de  renoncer  à 
la  distinction  des  élémens,  puisque 
l}eauconp  de  corps  indécomposés  jus- 
qu'à ce  jour  ,  sont  manifestement 
composés  ,  et  que  le  nombre  dos 
Substances  que  1  analyse  n'a  pu  ré- 
duire à  leurs  principes  primitifs,  est 
trop  considérable  pour  qu'on  leur 
donne  le  nom  d'élémens. 

Principe  est  cependant  employé 
en  chimie  pour  cfésigner  la  cause 
d'une  propriMé  ;  ainsi  l'on  dit ,  le 
principe  acide  y  ou  alcalin,  ouas- 
tiingent^  etc! 

Principe  se  dit  encore  de  certains 
produits  indécomposés ,  quoique  dé- 
composables. 

Principe  sorhile  (  du  Iat.  sorbeo  y 
absorber  )  ;  c'est  le  nom  que  quelques 
chimistes  anglois  ont  donné  à  l'oxi- 
gène. 

Principe  doux  des  huiles,  Scheel 
a  donné  ce  nom  à  l'espèce  de  muci- 
lage que  les  huiles  laissent  précipiter 
par  le  repos^  ou  tiennent  en  solution. 
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(  Peintiire  )  Principe  ,  dans  le 
langage  de  la  peinture  ,  est  ce  qui 
constitue  une  c'hose ,  ce  qui  lui  est 
essentiel  ;  c'est  dans  ce  sens  qu'on 
dit  que  les  dilFérens  genres  de  pein- 
ture ont  des  principes  difTéreuî»  ;  le 
principe  de  la  peinture  d'histoire  est 
l'expression  ;  celui  du  portrait  ,  la 
ressemblance  ;  celui  du  paysage  , 
l'effet  ;,  celui  de  la  nature  mortç  , 
l'illusion. 

PRINTANNIER,  RE,  adj.  ai 
PRINTEMS  (voy,  ce  mot  ),  qui  est 

du  printems. 

(  Botan,)  Il  se  dit  des  plantes  qui 
naissent  ,  ^eurisseut  ou  produisent 
dans  le  priuteitis. 

PRINTEMS ,  s.  m.  du  Iat.  pri- 
muni  lempus  ,  première  saison.  On 
a  dit  long-tems  prini  pour  premier. 

(  Cosmographie  )  L'une  des  qua- 
tre saisons  de  l'année.  Il  commence 
lorsque  le  soleil  ,  s'approchant  de 
plus  en  plus  du  zénith ,  a  atteint  une 
hauteur  méridienne  moyenne  entre 
sa  plus  grande  et  sa  plus  petite;  c'est-v 
à-dire ,  lorsqu'il  est  arrivé  au  point 
de  l'écliptique  qui  coupe  l'équateur  ; 
et  il  finit  lorsque  le  soleil,  continuant 
de  s'approcher  du  zénith  ,  a  atteint 
sa  plus  grande  hauteur  méridienne  j 
c'est-à-dire ,  lorsqu'il  est  arrivé  au 
point  de  l'écliptique  qui  coupe  le 
colure  des  solstices.  Le  jour  où  le 
printems  commence  est  égal  à  la 
nuit  ;  c'est-à-dire  ,  que  le  soleil  de- 
meure aussi  long-tems  au  dessus 
qu'au  dessous  de  l'horizon. 

PRIORITÉ,  s.  f.  du  Iat.  prier,    ' 
premier,  qui  précède  :  antériorité, 
primauté. 

(  Pm  tique  )  Priorité  d'hypothè- 
que ;  c'est  le  droit  qu'a  un  créancier 
hypothécaire  ,  le  premier  inscrit, 
jj&re  payé  sur  le  prix  d'un  immeu- 
nPc  de  son  débiteur  avant  les  créan- 
ciers inscrits  après  lui. 

(Assemblées  délibérantes)  Prio- 
rité s'emploie  aussi  pour  désigner 
l'avantage  qu'obtient  un  projet,  un 
discours ,  d'être  entendu  ou  discuté 
avant  un  autre. 

PRISE ,  s.  f.  du  latin  prensus, 
participe  de  prendere ,  contraction 
de  prehendere ,  dont  on  a  fait  pren- 
dre, prins  et  pris. 

(  Art  milit.  )  Ce  mot  s'applique 
généralement  k  tout  ce  qu'oa  prend 
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à  la  gnerre  par  la  voie  des  armes.  La  PRISMATIQUE ,  adj.  de  PRIS- 

prise  d'une  ville ,  d'une  place ,  de  la  ME.  yoy,  ce  mot. 

contrescarpe ,  de  l'aitillei  ie ,  des  La-  (  Physique  )  Il  se  dit  de  tout  ce 

^ages ,  d'un  général ,  etc..  qui  a  la  figure  d'un  prisme ,  ou  de  ce 

Prise  d'amies  ;  ce  terme  eft  en  qui  a  quelque  rapport  au  prisme, 

usage  pour  exprimer  la  rébellion  des  Verres  prismatiques  ;  ce  sont  les 

sujets  contre  leur  souverain.  solides  de  veri-e  dont  on  ,se  sert  pour 

(  Marine)  Prise  se  dit  aussi  des  séparer  les  rayons  de  lumière,  lors- 
vaisseaux  pris  sur  l'ennemi  ,  ou  trou-  qu'on  veut  taire  des  expériences  sur 
vés  en  contiuvention  aux  lois  de  la  les  couleurs, 
neuti-alité.  Couleurs  prismatiques  ;  ce  sont 

Faire  une  ou  plusieurs  prises  ;  les  rayons  colorés  que  fait  apercevoir 

c'est  prendre  un  ou  plusieurs  vais-  un  prisme  ,  au  travers  duquel  on  fait 

seaux  ennemis.  passer  un  jet  de  lumihre  solaire. 


bonne  vrise  ;  cela  signifie  que  le  dont  les  plans  sont  inclinés  entr'eux 

tribunal  institué  chez  les  difFérentes  de  t2o  deg.  ;  le  carbonate  de  chaux 

nations  pour  prononcer  sur  lavali-  prismatique  y  le  feld- spath  pris- 

dite  de  la  prise  ^  a  jugé  en  faveur  matique, 

des  capteurs  ou  des  capturés.  PRISME,  s.  m.  du  içrec  tr^i^u^ 

Parts  de  pnse  ;  c'est  la  paitie  du  r      -^^^  n    dérivé  de  ^oi^»  (  pnzô  ), 

produit  de  la  vente  du  vaisseau  pris  J/jç^     ^'^  .  ^ç,  q^j  ^^^  ^oupé  , 

fit  de  sa  cargaison ,  qui  revient  aux  g^,j^ 

officiers  et  aux  naatelots  des  vaisseaux  (oéom.  )  Solide  engendré  par  le 

preneurs,  selon  leur  grade ,  et  d  après  mouvement  d'une  figure  rectiligne  , 

les  lois  relatives  aux  pnses.  q„  j  gHsseroit  toujours  parallèle  à  elle- 

Conseil  des  prises  ;  c'est  le  nom  même  le  long  d'une  ligne  droite, 
d'un  tribunal  institué  en  France  gj  j^  ^  décrivante  est  un  trian- 
pour  juger  de  la  validité  des  prises.  |^  i^  „-^,„g  s'appelle  alors  prisme 
(  Pratique)  Pnse  a  partie  ;  c'est  ^- '  %,-,^  .  ^i  la  figure  est  un  car- 
un  moyen  extraordinaire  accordé  à  ^^  \^ pHsfJte  s'appelle  pmwie  mia- 
unepartie  contre  son  juge,  toutes  draiJulaire, 

les  fois  qu'il  a^it  psrfraudem  ,  gra^  p^»  ^^  ^^^^^j^^  ^a  priwie ,  il 

tiam,  immicitias  aut  sordes ;  amsi  ^^^  évident  que  ce  solide  a  deux  bases 

que  s'expliquent  lesjuriscon«ultes.  ^^^  ^  paiallëles ,  que  scm  contour 

Pnse  d  eau;  c^est  l'action  de  dé-  ^^^  composé  d'autint  de  parallélo- 

tourner  une  certaine  quantité  d'eau  crames  qi^'il  y  a  de  côtés  dans  la 

d'une  riviëre ,  d'un  wiisseau ,  d'un  |  ^^  décrivante  ou  la  base  ;  qu'enfin 

^tang,  etc.  par  des  saignéesou  aptre-  ^^^^^^  1^3  ^^^^j^^^  ^^       - /J  ^.^1^ 

meiat ,  soit  pour  arroser  des  teiTes  ,  j^^^^  ^  ^^  ^^^    3^„t  .^^,^3^ 

toit  pour  d'avares  usages.  Il  n'y  a  ^ous  \e?,  prismes  sont  entr'eux  en 

que  Te  propriétaire  qui  puisse  taire  ^.^^^^^  composées  de  leurs  bases  et  de 

une  pnse  d  eau  ,  ou  un  autre  ,  de  j^^^^  hauteurs.  Les  prismes  dont  les 

jon  consentement.  ^^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^  p^^  ^^^  séquent 

(  Pharmacie  )  Prise  se  dit  aussi ,  entr'eux  comme  leurs  hauteurs  ;  si 

en  parlant   de    médicamens   et   de  ceux  dont  les  hauteurs  sont  égales 

drogues  ,  de  la  dose  qu'on  prend  en  «ont  entr'eux  comme  leurs  bases ,  les 

une  fois.  prismes    semblables   sont   entr'eux 

(  ]\£onnoies  )  Prise  d'essai  ;  on  comme  les  cultes  de  leurs  côtés  homo- 

appeîle  ainsi  dans  le  raonnoyage  le  logues ,  et  aussi  comme  les  cubes  de 

morceau  de  monuoie  que  Pofficier  leurs  hauteurs. 

des  monnoies  faitcoupei-  de  quelques  (  Diop trique)  Prisme  est  aussi  le 

Sièces  nouvellement  fabriquées ,  et  nom  d'un  soliJe  transparent ,  qui  a 

'autres  pièces  de  même  valeur  qui  Ji  figure  d'un  prisme  triangulaire  ; 

ont  cours ,  pour  juger  leur  titre ,  et  si  c'est-à-dire ,  que  ses  deux  extrémités 

elles  sont  de  bon  aioi.  jont  deux  triangles  égaux  ,  parallèlet 
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et  semblablemeDt  situés,  et  les  trois 
autres  faces ,  qui  en  terminent  le 
contour  >  sont  des  parallélogramines 
trrs-6olis,  qui  s'étendent  d'une  ex- 
trémité à  l'autie. 

Ce  solitle  peut  être  de  Terre , 
d'eau ,  de  glace  ,  etc. ,  pourvu  que  la 
matière  donf  il  est  formé  soit  trans- 
paiente  ;  il  sera  propre  aux  usages 
auxquels  il  est  destiné. 

On  se  sert  de  prismes  pour  faire 
plusieurs  expériences  très-curieuses 
sur  la  lumière  et  sur  les  couleurs,  et  sur- 
tout pour  démontrer  que  la  lumière 
est  un  corps  hétérogène  ,  composé  de 
plusieurs  rayons  colorés ,  tels  que  le 
rouge  ,  l'orangé  ,  le  jaune  ,  le  vert,  le 
bleu  ,  l'indigo  et  le  violet,  avec  tou- 
tes les  couleurs  intermédiaires. 

PRIVATIF,  IVE  j  adj.  du  lat. 
prlvalivus  ^  fait  de  pnvo  ,  frustrer  , 
dépouiller  ,  priver  :  qui  marque  pri- 
vation. 

(Grammaire)  La  langue  fran- 
çoise  a  plusieurs  particules,  préposi- 
tions et  additions  qui  soni  privati- 
ses, ^omme  tn^ir^dé,  é  et  ex  :  in," 
solvable ,  incorrigible,  impralica~ 
hle  ,  irrévocable ,  décoloré ,  clé» 
suition ,  étiervcr ,  ex-jésuile, 

•  L'A  fait  souvent  le  même  effet 
dans  la  langue  grecque,  comme  dans 
athée  ,  acéphale ,  sans  dieu,  sans 
tète. 

ÇAlgèbre)  Quaniité privative  est 
la  même  chose  que  quantité  né^- 
tive,  par  opposition  à  «/uan/iV  posi- 
tive ou  affirmative. 

PRIVILÈGE ,  s.  m.  du  latin  pri- 
inlegium  ,  formé  de  privatus ,  parti- 
culier ,  et  de  lex ,  legis,  loi  j  loi  par- 
ticulière. 

(^Pratique)  Avant ice  accordé  à 
quelqu'un  à  l'exclusion  des  autres. 

Créanciers  privilégiés  y  ce  sont 
ceux  qui  ont  le  droit  d'être  payés 
avant  d'autres.  Ce  droit  leur  est  don- 
né par  la  loi ,  à  cause  de  la  nature 
de  leur  créance.  D'où  il  résulte  que 
l'ordre  des  privilèges  ne  se  règle  point 
par  la  date  de  l'obligation ,  mais  par 
la  faveur  de  la  cause.  Tels  sont  les 
frais  d'enterrement,  le  paiement  des 
impots ,  les  loyers. 

PROBABILITÉ  ,  s.  f.  du  lat 
prôbabilitas  ,  fait  de  proba ,  preuve, 
«t  ^ habilitas  j  di^ocitioDy  faciUté 
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pour  une  chose  :  ce  qui  peut  £ft# 
prouvé;  vraisemblance,  apparenccr 
de  vérité. 

(jyjathémat,)  Le prolaUlité  est 
dénnie  par  Locke,  la  convenance  ou 
la  discopvenance  apparente  de  deux 
idées  ,  appuyée  sur  des  preuves  qui 
ne  sont  pas  susceptibles  de  démons^ 
tration  mathématique  ,  mais  qui  en 
ont  ordinairement  toute  la  force. 

Les  géomètres  modernes  ont  appli- 

3ué  leur  calcul  à  évaluer  les  degrés 
e  probabilité  y  et  pour  cela  ils  ont 
if^ardé  la  certitude  comme  un  tout, 
et  ies  probabilités  comme  les  parties 
de  ce  tout.  En  conséquence ,  le  juste 
degré  de  probabilité  d'une  proposi- 
tion ,  leur  a  été  exactement  connu  , 
lorsqu'ils  ont  pu  dire  et  prouver  que 
ceUe  probahitHé  ysiloU  un  demi ,  un 
tiers ,  un  quait  de  la  certitude.  Dans 
l'usage  ordinaire ,  on   appelle  pn>» 
bable ,  ce  qui  a  plus  d'une  demi-cer- 
titude ;  vraisemblable  y  ce  qui  la 
surpasse  considérablement  ;  certaine, 
qui  touche  a  la  certitude    entière* 
Au  dessous  de  la  demi-certitude  on 
de  Pincertain  ,  se  trouvent  le  soupçon 
et  le  doute,  qui  se  terminent  à  la 
certitude  de  la  fausseté  d'une  propo* 
sition. 

Les  sources  de  probabilités  sont 
de  deux  espèces  :  lo.  les  probabili* 
lés  tirées  de  la  considération  de  la 
nature  même,  et  du  nombre  des 
causes  ou  des  raisons  qui  peuvent 
influer  sur  la  vérité  de  la  proposition 
dont  il  s'agit  ;  2<>.  les  probabihtéê 
fondées  sur  l'expérience  du  passé , 
qui  peut  nous  faire  tirer  avec  con-' 
"fiance  des  conjectures  pour  l'avenir, 
lors  du  moins  que  nous  sommes  assa-* 
rés  que  les  mêmes  causes  qui  ont 
produit  le  passé ,  existent  encore ,  et 
sont  prêtes  à  produire  l'avenir. 

A  ces  deux  principes  généraux  de 
probabilité ^  on  en  peut  joindre  de 
plus  particuliers ,  tels  que  l'égale  pos« 
sibilité  de  plusieurs  évènemens ,  \m 
connoissance  des  causes,  le  témoi* 
^nage ,  l'analogie  et  les  hypothèses. 

Quand  on  est  assuré  qu'une  cer-* 
taine  chose  ne  peut  arriver  qu'en  um 
certain  nombre  déterminé  de  ma*' 
ni  ères,  et  qu'on  sait,  ou  qu'on  sup- 
pose que  toutes  ces  manières  ont  une 
égale  possibilité,  on  peut  dire  avec 
assurance  que  la,  probabilité  ^u'eU* 
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arvîvcra  d'une  telle  façon ,  vaut  tanf  , 
ou  est  égale  à  autant  de  parties  fie  la 
«•ertitude.  Lorsqu'on  jette  un  den.  au 
hasard  ,  la  possibilité  est  égale,  pour 
C'iiacun  des  six  points  dont  il  est  corn-» 
posé  ;  il  y  a  donc  six  probabilités 
égales,  qui,  toutes  ensemble,  font 
la  certitude  ;   ainsi ,  chacune  est  une 
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l'effet  de  l'attraction  des  planëtet»  ies 
unes  sur  les  autres.  Si  on  pouvoit  le 
résoudre  rigoureusement ,  on  avance- 


que  sont  formés  tous  les  calculs  que 
l'on  a  fait  et  que  l'on  peut  faire  sur 
les  jeux  de  hasard  ,  sur  les  loteries  , 
sur  les  as8ur9.nces  ,  et  en  général  sur 
toutes  les  probabilités  susceptibles 
de  calcul.  C'est  sur  ce  principe ,  joint 
à  l'expérience,  que  l'on  détermine 
\e3  probabilités  de  la  vie  humaine , 
ou   du   teros  qu'une  personne  d'un 
certain  âge,  peut  probablement  se 
flatter  de  vivre,  ce  qui  fait  le  fonde- 
ment du  calcul  des  rentes  viagères , 
des  tontines,  etc.  Consultez  les  es-^ 
^ais  sur  les  probabilités  de  la  vie 
humaine  ,  de  M,   Desormaux  ; 
l* analyse  des  Jeux  de  hasard,  de 
J}!,  de  Montniord ,  etc, 

PROBLÊME ,  s.  m.  du  grec  -jrpô- 
CMifAt  (^probléma)  ,  proposition  , 
fait  de  nrfoCkkXt»  (  probalto)  ,  pro- 
poser, dérivé  de  Ç»\\m  (  ballô  )  ,  je- 
ter: prdpositioD  dont  le  pour  et  le 
contre  se  peuvent  également  sou- 
tenir. 

(^Philosophie)  Problème  se  dît 
en  philosophie  ,  d'une  proposition 
par  laquelle  on  demande  la  raison 
d'une  chose  qui  n'est  pas  connue. 
Problème  d'Jfristote. 

(  Malhémat,  )  En  mathématique , 
problème  est  une  proposition  par  la- 
quelle il  est  demandé  qu'on  fasse  une 
certaine  opération ,  suivant  les  règles 
des  mathématiques ,  et  qu'on  démon- 
tre qu'elle  a  été  faite. 

Problème  des  trois  corps  /  on 
donne  ce  nom  à  ub  problème  fa- 
meux ,  fort  agité ,  dans  Je  siècle  der- 
nier,  par  les  géomètres,  et  dont  voici 
l'énoncé  :  trois  corps  étant  lancés 
dans  le  vide,  avec  des  vitesses  et 
suivant  des  directions  quelcon^ 
^ues,  et  s* altérant  en  raison  du 
camé  dU  leurs  distances  ^  trouver 
its  courbes  décrites  par  chacun  de 
tes  iro  is  corps.  On  voit  que  la  solu- 
ti«M.  de  c«  pr^blénf  ••rt  à  Xx%wim 


il  ne  paroit  possible  de  le  résoudre 
que  par  approximation ,  en  suppo- 
sant qu'un  des  corps  attirans  soit 
beaucoup  plus  gros  que  les  deux 
autres. 

MM.  D'Alembert,EuleretClai- 
raut ,  ont  trouvé  une  solution  de  ce 
problème. 

(  Géom,  )  Problème  plan  ;  c'est 
un  problème  qui  se  réduit  à  une 
équation   du  deuxième  degré. 

{Astron,')  Problème  de  Kepler  ; 
c'est  un  problème  qui  consiste  à 
trouver  le  lieu  d'une  planète  dam 
un  tems  donné.  Il  est  ainsi  appelé . 

Î>arce  que  Kepler  est  le  premier  qui 
'ait  proposé. 

PROBOSCIDE  .  s.  f.  du  grec 
^foCoa%)(.  (  probosfàs  ) ,  la  trora})e 
d'un  éléphant.  Terme  ahist,  natu- 
relle ,  et  de  blason» 

PROCATARCTIQUE  ,  adj.  du 
Çrec  -TrpojtfltTfltpTijtoç  (jyrohatarlikos), 
formés  de  ^po  {pro),  devant,  de 
HAT  à.  (  kataj  ,  au  dessus ,  et  d'âp- 
X^M-"-^  (  o,rchomai)  ,  commencer  : 
primitif,  qui  précède. 

(  Méd,)  On  donne  cette  épithëtc 
aux  causes  manife>tes  des  maladies 
qui  agissent  les  premières  et  qui  met- 
tent les  autres  causes  en  mouvement. 

PROCÉDÉ,  s.  m.  du  lat.  pro- 
cedo  ,  aller  au  delà  ,  s'avancer  , 
fait  de  pro  ,  au  delà  ,  et  de  cedo  , 
passer ,  venir  :  manière  d'agir. 

(  Arts  chimiques  )  Procédé  s© 
dit  de  la  méthode  qu'il  faut  &idvi« 
pour  faiie  quelque  opération. 

PROCÉDURE  y  s.  f.  même  ori- 
gine que  PROCEDER. 

(  Pratique  }  On  comprend ,  ions 
la  dénomination  de  procédure ,  tous 
les  actes  relatifs  à  l'instruction  et  à 
l'expédition  d'un  procès  :  procédure 
civile ,  procédure  criminelle» 

PROCÈS ,  8.  m.  du  Ut  processus, 
fait  de  procéda  y  aller  y  sç  porter 
en  avant. 

(  Pratique  )  Difiërend  ou  contes* 
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tf^tion  que  d  s  particuliers  ont  entre 
eux  sur  des  objets  litigieux. 

Procès  ,  dans  un  sens  plus  étroit , 
se  dit  au  barreau ,  d'une  contestation 
jugi^e  en  première  instance ,  après 
une  instruction  par  écrit  sur  appoin> 
tement.  Le  procès  ^  suivant  cette 
dernière  définition,  diHbredePins* 
tance. 

Procès  -  verbal  ;  c'est  un  acte 
dressé  et  atfesté  par  des  officiers  de 
iiKJtice,  et  dans  lequel  ils  énoncent 
les  circonstances  et  dépendances  d'un 
fait ,  etc. 

(  AnaL  )  Procès  se  dit  en  ana- 
tomie ,  de  ce  qui  saille,  de  ce  qui 
avance.  Les  pfocès  ciliaires ,  ctc, 

PROCÉLEUSMATIQUE ,  s.  ra. 

du  grec  TrpoKtXtua-fjLArticoç  (^vroké- 
leusmatikos  ) ,  formé  de  ^rpo  (  pro  )  y 
au-devant ,  et  de  KiXivtr/uLA  (  kéleus- 
^^^)»  génit.  x.ÉX6y«-^aiToc  (kéleus- 
nwtos  )  ,  cri  d'encouragement  des 
matelots,  dérivé  de  KiXsùu  (héle'uô)  , 
exhorter. 

(  Poésie  ^,  el  lat,  )  Pied  de  vers 
grec  ou  latin,  composé  de  quatre 
brèves.  Il  étoit  ainsi  apj^elé,  paire 
que  le  vers  procéleusmaUque  étoit 
employé,  à  cause  de  sa  rapidité,  à 
exhoî-ter  les  matelots, 

PROCHRONISME,  s.  maso,  du 
grec  Tffo  {pro  )  ,  auparavant ,  et  de 
X?^voç  (cnronos)  ^  tems  :  avance- 
ment de  tems, 

(Chronologie)  EiTeur  de  chrono- 
logie, qui  consiste  à  avancer  la  date 
d'un  événement.  Il  est  opposé  à  PA- 
RACHRONISME.  P^oj:  ce  mot. 

PROCLAMATION,  s.  f.  du  lat, 
"proclamatio ,  fait  de  pro ,  devant , 
en  présence,  et  de  c/<^//io ,  publier: 
publication  solennelle  j  action  par 
laquelle  on  proclame, 

PROCOMBANT ,  TE,  adj.  du 
Isit.  procunibo  ,  se  coucher. 

{Bolan.)  Tige  f^oconibante  ; 
c'est  une  tige  tombante  sur  terre  , 
comme  par  débilité  ,  de  manière  à 
joe  la  toucher  qu'en  partie. 

PROCONSUL^ s.  m.  du  lat.  pro- 
consul ,  fait  AeprOj  pour ,  au  lieu 
de ,  et  de  consul .  consul, 

(Ecvn.  polit,)  Celui  qui,  chez 
les  Romains,  .gouvernoit  certaines 
grandes  provinces  avec  l'autoiité  de 
consul. 
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PROCTALGIE  ,  s.   f,  du    grec 

»/>oi)jtToç  {prôcios)  ,  le  fondement , 
etd'a^yoç  (algos),  douleur. 

(  Méd.  )  Douleur  du  fondement 
ou  de  l'anus. 

PROCURATION,  s.  f.  du  lat. 
procuralio  ,  fait  de  pro ,  pour  ,  et 
de  euro  ,  veiller ,  avoir  soin. 

(Pra/i^we)  Acte  par  lequel  nous 
chargeons  un  autre  de  faire  quelque 
affaire  pour  nous. 

PRODITOIREMENT ,  adv.  <îu 
lat.  proditor,  traître  ,  de  prodeo  , 
divulguer. 

{Pratique)  Proditcirement ,  ou 
trahison  ;  il  n'est  d'usage  qu'en 
matière  criminelle ,  où  il  s'agit  d'as- 
sassinat :  il  a  i\xé  proditoirement, 

PRODROME  ,  s.  m.  du  grec  ttfl 
(^ro^,  devant,  et  de  cTpô/uoc  {dro- 
mos  ) ,  course  :  avant-coureur, 

(LiUérat.)  Les  savans  donnent 
le  nom  de  prodrome  à  un  écrit  qui 
en  précède  un  autre  qui  doit  pa- 
roitre  dans  la  suite  ;  qui  est  Pavant- 
coureur  d'un  ouvrage ,  l'essai  et  Pi- 
dée  qu?un  auteur  donne  d'avance  à 
son  entreprise. 

PRODUCTION ,  du  lat.  produc- 
tion fait  de  prodeo ,  divulguer ,  faire 
paroitre  :  ouvrage ,  ce  qui  est  produit, 

(  LiUérat.  )  Ptx)duction  se  dit 
des  ouvrages  de  Part  et  de  l'esprit, 
aussi  bien  que  des  ouvrages  -de  la 
nature. 

{^Anat,  )  Production ,  en  anato- 
mie  ,  se  prend  quelquefois  pour  pro- 
longement. 

Productions  ciliaires  ;  le  mé- 
sentère est  une  pwduction  du  pé- 
ritoine. 

(  Pratique)  Production  se  dit 
aussi  de  tous  les  titres,  papiers  ou 
procédures  qu'une  pailie  produit  en 
justice,  pour  appuyer  sa  demande  ; 
mais  plus  particulièremeiit  des  pièces 
d'un  procès  qui  sont  mises  au  greffe 
ou  entie  les  mains  des  rapporteurs 
quand  les  affaires  sont  appointées, 

PRODUIT  ,  s.  m.  et  adj,  du  lat, 
producere ,  produirp  ,  engendrer, 

{Agricuu!)  Produit  d'une  ferme, 
d'une  terre  ;  c'est  ce  qu'elle  rapporte 
enaigent,  en  denrées,  etc. 

Produit  territorial  ;.  c'est  la  va- 
leur <le  ce  que  produit  un  pays*,  an- 
»^e  foiiMnuaje^  .      . 

(  Chimie  ) 
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(  Chimie  )  Produit,  en  chimie , 
est  le  résultat  d'une  opération.  Lors- 
-qu'on  est  parvenu,  par  l'analyse,  à 
«épfter  les  composans  d'une  subs- 
tance quelconque,  ces  composans^ 
isolés^  s'appellent /;ro^ui/j. 

(  ArithméL  )  Pmduit  est  aussi  le 
résultat  de  deux  nombres  multipliés 
l'un  par  l'autre. 

PROÉGUMÈNE  ,  adj.  du  grec 
Trpoïiyovfjtiyoç  (proégoumenos) ,  fait 
<ie  'irponyoufAdii  {proégouniai) y  de- 
vancer ,  précéder. 

(  Méd,)  On  appelle  ainsi  la  cause 
éloignée  des  maladies ,  appliquée  au 
corps,  comme  le  tempérament,  la 
pléthore ,  la  cacochimie, 

PROÉMINENT,  TE,  adj.  du 
lat.  pro ,  devant ,  au  dessus ,  et  de 
eniùieo ,  sortir,  s'élève^;  qui  est  plus 
en  relief  que  ce  qui  l'environne. 

.    (^Anat.)  Le  front  est  proéminent 
dans  le  visage  de  l'homme. 

PROËMPTÔSE  ,  s.  f.  du  grec 
^0  (  pro  ) ,  devant  ,  et  ^tfxnrinrT» 
(  empiptô  )  ,  tomber  ,  survenir  :  ce 
qui  survient  trop  tôt. 

(Astronom,  chronol.)  On  dit 
qu'il  y  a  proëmptôse  en  équation  lu- 
Baire ,  quand  la  nouvelle  lune  arrive 
un  jour  plutôt  qu'elle  ne  devroit , 
suivant  le  cycle  des  épactes.  On  est 
alors  obligé  de  changer  d'un  jour  la 
suite  des  épactes  d'un  siècle  ;  comme 
les  nouvelles  lunes  avancent  d'envi- 
ron un  jour  en  3i2  ans,  par  rapport 
au  cycle  de  19  ans,  ce  changement 
d'épacte  se  fait  de  3cx)  ans  en  3oo  ans, 
sept  fois  de  suite ,  et  après  cela  au  bout 
de  400  ans  seulement.  Il  est  opposé 
à  métemptôse  ou  équation  solaire  , 
qui  fait  agj^ver  les  nouvelles  lunes 
un  jour  puis  tard,  quand  on  sup- 
prime une  bissextile. 

PROFECTICE ,  adj.  du  lat.  pn>- 
fecliliuSy  fait  de  proficiscor,  venir 
de  :  qui  vient  de ,  qui  tire  son  ori- 
gine de. 

(Pratique)  Biens  profectices;  ce 
sont  ceux  qui  viennent  de  la  succes- 
sion directe  du  père,  de  la  mère  et 
des  autres  ascendans.  Ils  sont  oppo- 
sés aux  biens  ADVENTICES.  K 
ce  mot. 

PROFIL  ,  s.  m.  Les  latins  se  sont 
servi  du  rxioXjilum  à  peu  près  dans 
la  même  signification.  Qn  a  dit  au- 

Tome  ni. 
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trefois  porfil.  Les  Italiens  disent^  a>- 
Jilo  ,  et  les  Anglois  profile, 

(  Architecte  )  Profil  se  dit  de  la 
figure  d'un  bâtiment ,  d'une  fortifi- 
cation ,  ou  d'une  construction  où  l'on 
a  roaroué  les  hauteurs ,  largeurs  et 
épais^K^,  c'est-à-dire  ,  les  lignes 
qui  paroîtooient,  si  on  a  voit  coupé  à 
angles  droits  le  bâtiment,  depuis  le 
comble  jusqu'aux  fondemens.  Voy» 
SECTION  ,  ORTHOGRAPHIE  , 
COUPE.  ' 

{Peinture)  On  appelle  générale- 
ment ;7ro/?Z,  l'aspect  que  présentent 
les  contours  d'un  objet  vu  de  côté  * 
mais,  dans  l'art  de  la  peinture,  ce 
terme  est  plus  particulièrement  ap- 
pliqué àlaf^e,  vue  de  manière  à 
apercevoir  la  moitié  du  visage.  Le 
mot  profil  emporte  même  tout  seul 
cette  signification,  en  sorte  que  lors- 
qu'on dit  :  /e  profil  de  cet  homme  a 
un  grand  caractère;  on  entend  par- 
ler du  caractère  de  son  visage  ou  de 
sa  tète,  vue  à  moitié. 

On  peut  penser  que  le  ;>ro/?/ appar- 
tient aux  premiers  essais  de  fart, 
parce  que  l'ombre  en  présente  le  mo- 
dèle ;  cependant  ,  s'il  en  faut  croire 
le  témoignage  de  Pline,  cette  ma- 
nière de  peindie  fut  inventée  par 
Apelle,  pour  dérober  une  difformité 
d'Antigone,  l'un  des  généraux  d'A- 
lexandre qui  n'a  voit  qu'un  œil, 

PROFONDEUR,  s.  f.  du  lat. 
Profundum ,  gouffre ,  abîme  :  ce  qui 
est  haut ,  élevé.    • 

(  Physique  )  L'étendue  d'une 
chose,  depuis  la suiperficie  jusqu'au 
fond. 

La  profondeur  est  la  distance  la 
plus  courte  d'un  point  ^e  la  surface 
inférieure ,  à  un  point  de  la  surface 
supérieure  ,  ou  une  ligne  droite  tirée 
perpendiculairement  de  la  surface  su- 
périeure à  la  surface  inférieure. 

(  Oéom.)  Profondeur  est  encore 
une  des  trois  dimensions  du  corps 
géométrique.  On  l'appelle  autrement 
HAUTEUR.  K  ce  mot. 

PROGNOSTIQUE ,  adj.  et  s.  r. 
PRONOSTIQUE. 

PROGRAMME  ,  s.  m.  du  grec 
-«TTpo  {pro),  auparavant ,  et  de  y^kpifxa. 
{gramma),  écrit:  ce  qui  est  écrit 
auparavant. 

{Littéral,  Instruction  publique) 
Écrit  par  lequel  on  annonce  le  sujet 
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d'iyi  ouvrage,  de  quelque  exercice  ^yaûtreçu  un  mouvement  ou  une  îm- 

public,  d  un  spectacle  ,  d'un  bal-  pression  .  suivant  nm direction  quel- 

let,  etc.  qui  enconlient  à  peu  près  conque  ,  par  ^elque  force  externe 

Je  sujet,  ou  ce  qui  est  nécessaire  pour  qui  lui  a  été  imprimée,  est  dlan- 

^'entendre.           .  donné  par  cette  force ,  et  laissé  à  lui- 

PROGRESSION,   s.   f.   du   kt.  t^^^^   pour   continuer    sa    course. 

pwgressio  ,  fait  de  pro  ,  eÉfevant ,  ^^î^®  ®**  "«e  pierre  jetée  avec  la 

*t  de  ^radior ,  marcjier  :  ly  uvement  -"^^^  ou.avec  une  fronde ,  une  fl ëche 

lep  avant.  qui  part  d'un  arc ,  un  boulet  qui  part 

{MadiJmat.)  Progt'ession ,  en  ^'^^  <^anon ,  etc. 
mathématiques  ,  est  une  suite  de  ^®^  philosophes  ont  été  fort  em- 
iermes  en  proportion  continue,  c'est-  l^rrassés  sur  la  cause  de  la  continua- 
à-dire  ,  dont  chacun  est  moyen  entre  **°^  ^"  mouvement  des  projectiles , 
relui  qui  le  précède  et  celui  qui  le  c'est-à-dire  y  sur  la  raison  pour  la- 
«uit.  K  PROTORTION.  quelle  ils  continuent  à  se  mouvoir  , 

Progression  arithmétique  y  c'est  ^f  ^^^  q"®  la  première  cause  a  cessé 

<;elle  qui  se  connoît  par  la  soustrac-  ?  ^^^^  •  .c'est  un  principe  avoué  au- 

îion ,  c'est-à-dire ,  cellfr  dont  chacun  jo^i^'hui  qu'un     projectile  ,     mis 

^es  termes  surpasse  celui  qui  le  pré-  ®°  mouvement  ,  continueroit  à  se 

cède ,  ou  en  est  surpassé  d'une  quan-  mouvoir  étei^ellement  en  ligne  droi- 


tité 

^tous 
par 


7,9,  où  chaque  terme  est  surpassé     ^^'altéroient  son    mouvement    pri- 

par  la  même  quantité  2.  La  marque     '"^i^if- 

■r  qui  précède,  est  destinée  à  avertir         La  théorie    du   mouvement    des 


mère  :  i  est  à  3,  comme  3  est  à  5  ,  BALISTIQUE.  K  ces  mots, 
comme  5  est  à  7  ,  etc.  PROJECTION ,  s.  f.  même  ori- 

Progression  géométrique  ;  c'est  gine  que  PROJECTILE. 
scelle  qui  se  connoît  par  Ja  division  ,         /  tijj^^„  >  t  >    *•      j>-        • 

c'est-à-dire,    celle  où  chacun  de^  m~t^;\  ^''•'^  îv^"™^'^" 

-termes  contient  celui  qui  le  précède  ,  '"^"^^î^^^^/  ^  »»^  projectile, 
;ou  est  contenu  en  lui  le  même  nom-        projection  perpendiculaire;  celle 

brede  fois,  par  e]#mple  —    i  :  3  :  <>"  ^^ force  met  le y:;AT>/ec/i7e en  mou- 

^9  :  27  :  81  :  etc.    Ce    nombre  de  T^^^\^  "°®  direction  perpendicu- 

fois  est  ce  qu'on  appelle  la  raison  de  ^^^""^  ^/  horizon. 
la.  progression,  r,  RAISON.  Projection  horizontale,  celle  où 

La  marque  -r  a  ici  la  même  signi-  ^  *°ï"ce  a  une  direction  horizontale, 
fication  que  dans    la    progression         Projection  oblique,  celle  où  la 

arithmétique,  direction  de  la  force  l^  un  angle 

(  Musique  )  Progression ,  en  ter-  oblique  avec  l'horizon. 
4nes  de  musique  ,  est  une  proportion         Angle  d'élévation  du  projectile; 

continue ,  prolongée  au-delà  de  trois  c'est  l'angle  que  fait  la  ligne  de  pro- 

termes.  Les  suites  d'intervalles  égaux  jection  avec  l'horizon, 
«ont  toutes  en  progressions,  et  c'est         ( Perspective )  Projection  se  dit 

•PU  identifiant  les  teimes  voisins  des  aussi  de  la  représentation  ou  l'appa- 

différentes  progressions    qu'on  par-  rence .d'un  objet  sur  le  plan  perspec- 

^^ntàcompletterl'échellediatonique  tif  ou  le  tableau.  f^   r  ^ 

et  chromatique,  au  moyen  dutem-         Pnr»;^rv^/^„  J'..^     ^-  *      »  ^  1 
pérament.  Projection  dun  point;  c'est  \t 

pnnTirrTTT  i?      -  ^     i  *  P°'*l*  ^'^  ^®  P^°  ^"  tableau  est  coupé 

l'KUJiî.CllLb  ,  8. .  m.   du  lat.  pai-  le  rayon  visuel  qui  va  du  point  à 

pro ,  en  ayant ,  et  deyacto,  jeter  :  J'œil.  Par  cette  définition ,  onTpeut 

ce  qui  est  jete  en  avant.    ,  fcntendre  aisément  ce  que  c'est  que 

{Mécan,  )  Projectile  se  dit  j,  çn  la  projection  d'une  ligne,  d'une  suï- 

j^écanique ,  d'un  cxwps  pesant ,  qui  ,  face  ou  d'im  solide. 


(  Qéoffvpkie  J  Projection  de  la  (  Hlst.  rom.  )  On  donnoit  ce  nom 

sp/ière  sur  un  plan;  c'est 'la  repié-  à  la  sùiëme   et  dernière  classe  du 

sentation  des  difi'érens  points  de  la  peuple  romain ,  laquelle  comprenoit 

surface  de  la  sphère ,  et  des  cercles  les  pauvres  citoyens  de  la  république. 

qui  y  sont  décrits,  telle  qu'elle  doit  On  les  nommoit  ainsi,  comme  n'é- 

paroître  à  un  œil  placé  à  une  cer-  tant  utiles  &  la  république  que  par 

taîne    distance  ,   et   qui    verroit  la  les  enfans  qu'ils  fournissoient  pour 

sphère    au  travers  d'un  plan  trans-  la  guerre, 

parent ,  sur  lequel  il  en  rapporteroit  PROLIFERE ,  adj.  du  lat.   o/t?- 

tous  les  points.  Ufer ,  fait  de  proies ,  enfant ,  po«t , 

La  projection  de  la  sphère  se  di-  produit,  et  de/en> ,  porter  :  qui  port© 

vise  ordinairement  en  orthograpni-  vm  fruit. 

4)ue,  et  en  sléréograpHigue.  (  ^„^„„  )  ^„^  prolifire  ;  c'est 

Projection  orthographique;  c'est  „„\  flg,„  du  disque  de  laquelle  nais- 

celle  où  la  surfece  de  la  sphère  eU  ^j  „„^  „„  ^\vl\enn  autres  fleurs, 

représentée  sur  un  plan  qui  la  coupe  ,              i           i   •     ,    ,    « 

pai  le  milieu ,  l'œil  étant  placé  ver-  Lorsque  le  produit  de  la  fructifi- 

ticalement    à  une   distance  infinie  ^^*î°°'  ^"  lieu  d  être  une  fleur  est 

des  deux  hémisphères.  f  "îf."^^"*  "2  pédoncule  ou  rameau 

Projection  -  stéréo  graphique  /  ^"^7.  '   ^^  ^^"^  prolifère  est  dite 

c'est  celle  où  la  surface  de  la  sphère  /«>«aj/;ûre. 

est  représentée  sur  le  plan  d'un  de  PROLIFIQUE ,  adj.  du  lat.  pro- 
ses grands  cercles ,  l'œil  étant  supposé  lifi^us  ,  fait  de  proies ,  race ,  en- 
au  pôle  de  ce  cercle,  ^^^^  >  et  de  facio ,  faire  :  qui  a  la 

Pmjection  gnomonicjue  ;   c'est  force  ou  la  vertu  d'engendrer, 

celle  où  l'on  suppose  l'œil  au  centre  (  Méd.  )  Il  se  dit  des  hommes  , 

de  la  sphère.  Tous  les  grands  cercles  des  animaux  ,  de  leur  semence  ,  et 

y   sont    par    conséquent    des  lignes  des  remèdes  qui  fortifient  les  parties 

droites,  et  les  petits  cercles  des  lignes  naturelles  -   qui  augmentent  ^a  se- 

courbes.                ^  mence  et  l'animent. 

PROLÉGOMÈNES,  s.  m.   du  PROLIXE,  adj.  du  lat. /^m/io-iw, 
grec  ir^o  (pro)y  auparavant,  et  de.  allongé. 

x«v«  (  legq  )  ,  dire  :  ce  qui  est  dit  (  ArL  oral.  )  Il  ne  se  dit  propre- 

auparavant ,  ce  qui  précède.  ment  que  des  discours ,  des  harangues 

(  £}idactique)  Discours  ou  traités,  et  de  ceux  qui  les  font.  Un  discours 

en  forme  de  prélaces,  qui  sont  placés  prolixe  est  un  discours  ennuyeux. 

à  la  tête  d'un  livre,  et  qui  contien-  Cet  homme  écrit  purement,  mais 

jient  les  choses  les  plus  nécessaires  à  il  est  prolixe  dans  ses  discours, 

l'intelligence  des  matières  qui  y  sont  PROLOGUE,  s.  m.  du  grec  -jrpi 

traitées.  (^n?  ),  avant,  et  de  xiyu  (  légô  )  , 

PROLEPSE  ,  s.  m.  du  grec  ^rpi-  Uire  :  discours  qui  précède. 

Air-iK  (prolénsis),  anticipation.  (^/^  dramat.  )  Prologue  se  dit 

.  (  -Elocut.  )  Figure  de  rhétorique  ordinairement  d'un  ouvrage  qui  sert 

convenable  à  la  preuve  ,  par  laquelle  de  prélude  à  une  pièce  dramatique, 

on  prévient  qI  on  réfute  d'avance  les  Les  anciens  introduisoient  dans  leurs 

objections  que  l'on  pourroit  essuyer.  prologues,  quelquefois  un  seul  acteur, 

PROLEPTIQUE  ,  adj.    même  quelquefois  plusieurs  interlocuteurs, 

origine  que  PROLEPSE.  L'objet  de  cesprologues  étoitd'ap- 

(  Méd,  )  Epithète  que  l'on  donne  prendre  aux  spectateurs  ,  ou  aux  lec- 

à  une  fièvre  dont  les  paroxysmes  re-  te 
viennent  plus  promptement  qu'  " 

feroient  s'ils  étoient  réguliers  ;  ^ 

à-dire ,   dont  chaque  accès  revient  Qn  appeloit  même  prologue  l'acteur 

plutôt  que  le  précédent.  qui  le  récitoit.  Le  théâtre  comique 

PROLETAIRES ,  s.  m.  du  latin  moderne  fournit  aussi  quelques  exem- 
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cois  s'en  est  fait  sous  le  r^gne  dfe 
Louis  XIV  ,  un  vestibule  éclatant, 
dont  le  sujet  est  ordinairement  élevé , 
merveilleux ,  ampoulé ,  et  la  musique 
liarmonieuse  et  brillante. 

Dans  les  opéra  françois  modernes , 
on  a  supprimé  les  prologues,  parce 
qu'on  a  reconnu  qu'ils  nuisoient  à 
l'intérêt  de  la  pièce,  et  qu'ils  ne  fai- 
coient  qu'ennuyer  et  impatienter  les 
spectateurs  qui  ne  les  soutl'roient  sou- 
vent que  parce  qu'ils  n'osoient  mur- 
murer contre  les  fgidems  dont  ils 
étoient  pleins. 

(  Poésie  )  L'usage  des  prologues 
fc'est  introduit  dans  le  poëme  didac- 
tique ,  et  dans  le  poëme  en  récit  : 
lyucrèce  en  a  orné  le  frontispice  de 
tous  ses  livres  ;  l'Arioste  en  a  égayé 
Ses  chants  ;  Lafontaiue  joint  trc&- 
s»uvent  de  petits  prologues  à  ses 
tontes.  ( 

PROLONGER  .^y.  act.  du  latin 
prolongo  ,  étendre  :  faire  durer  plus 
Jong-tems. 

(  Géomélr.  )  Prolonger ,  en  ter- 
Incs  de  géométrie  ,  c'est  continuer 
ime  ligne,  ou  la  rendre  plus  longue, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  une  longueur 
assignée ,  ou  dé  manière  qu'elle  s'é- 
.  tenàe  indéfiniment. 

(  Marine  )  Prolonger  une  côte , 
'ou  une  lerre ;  c'est  taire  voile,  et 
s'avancer  en  mer ,  en  suivant ,  à  une 
petite  distance  ,  une  route  parallèle  à 
xme  côte ,  oti  à  une  terre  quelconque , 
Tqui  court  dans  la  même  direction. 

Prolongerun  vaisseau;  prolon- 
ger de  long  en  long;  c'est  se  ran- 
ger à  côté  de  lui ,  et  de  très-près , 
dans  un  sens  parallèle  à  la  longueur 
-de  l'un  de  l'autre  ;  ce  qui  a  lieu  quel- 
quefois pour  aborder  un  ennemi. 

PROMINENT ,  TE,  adj.  du  lat. 
proniinev,  s'élever,  être  au  dessus , 
s'avancer,  être  en  saillie:  qui  s'élève. 

(  AnaL  )  On  a  ainsi  appelé  l'apo- 
nhyse  épineuse  de  la  dernière  vertè- 
tre  du  col ,  parce  qu'elle  est  longue  , 
presque  redressée ,  et  fort  saillante. 

PROMONTOIRE ,  s.  m.  du  lat. 
pronionloriunu 

(  Géqgraph.  auc.)  Cap  ,  pointe 
de  terre  éle^  ée  et  avancée  dans  la 
mer.  On  dit  plus  ordinairement  cap, 

PROMOTION,  s.  f.  du  \RUpn>- 
«Wi'eo,  fait  de  pro ,  en  avant,  et  de 
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nwveo ,  pousser  :  l'action  de  poiissef 
en  avant. 

(Econom.  polit,  )  Action  par  la- 
quelle un  prince  élève,  ou  un  parti- 
culier est  élevé  à  une  dignité.  Le 
pape  a  fait  une  promotion  de  qua- 
tre cardinaux.  Ces  cardinaux  ,  de- 
puis leur  promotion 

PROMULGATION ,  s.  f.  du  laf. 
promulgatio ,  fait  de  ptv ,  en  avant , 
à  la  tète ,  en  face ,  en  présence  du 
peuple,  et  de  mulgo ,  divulguer ,  pu- 
blier. 

(  Econom.  pôlif.  )  Publication 
des  lois,  faite  avec  les  formalités 
requises. 

PRONATEUR,  s.  m.  du  latin 
profutSy  penchant. 

(  Anat.  )  Nom  que  l'on  donne  à 
deux  muscles,  dont  l'action  est  de 
faire  tourner  la  paume  de  la  main  en 
bas;  ils  sont  opposés  aux  SUPINA- 
TEURS.  Voy.cemoX. 

PRONONCER ,  verb.  act.  du  lat. 
pronuntiare  ,  fait  de  pro  ,  en  face  , 
devant ,  et  de  nuntiare ,  proclamer  : 
proférer  hautement. 

(Peinture^  Prononcer,  dans  le 
langage  des  arts  d'imitation  ,  c'est 
exprimer  lés  apparences  de  la  nature. 
On  prononce  le  trait ,  on  prononce 
les  formes,  quand  on  rend  le  trait 
avec  netteté',  et  les  formes  avec  jus- 
.tesse,  et  d'une  manière  assurée.  On 
dit  ausii  que  l'expression ,  que  l'eflWt 
sont  bieu  prononces ,  quand  l'ex- 
pression est  rendue  «ans  équivoque , 
quand  l'effet  est  fermement  accusé. 
On  dit  encore  qu'une  touche  est  pro^ 
noncée ,  loi-squ'elle  donne  aux  imi- 
tations de  l'art ,  le  piquant ,  la  vie , 
le  caractère  qu'elles  doivent  avoir* 

Un  plafond ,  un  tableau  qui  sera 
placé  loin  des  yeux  dfe  spectateur , 
doit  être  prononcé  avec  exagéra- 
tion, dans  les  formes  ,  dans  l'ex- 
pression ,  dans  l'effet.  Un  tableau 
qui  doit  être  vu  d'une  distance 
moyenne ,  sera  fièrement ,  fortement 
prononcé;  un  tableau  de  cabinet 
«era/^ro/îo/ic^  purement  et  avec  pré- 
cision. 

PRONOSTIC ,  s.  m.  du  grec  k^l 
(pfx>)j  auparavant,  d'avance  ,  et  de 
T'/ra^^x»  (ginosko) ,  j^g^,  connoî- 
tie  :  jugement  porté  d'avance. 

{M éd.)  Présage, prescience,  ju- 
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g^ment  qu'on  fait  de  l'événement 
d'une  maladie,  par  les  signes  qui 
l'ont  précétiée  ,  ou  qui  Paocompa- 
gnent.  Il  s'emploie  aussi  adjective- 
ment ,  et  l'on  appelle  signes  pro- 
nostics j  ceux  qui  dénotent  et  font 
conjecturer  ce  qui  peut  arriver  de 
l>on  et  de  mauvais  dans  une  mala- 
die ,   et   même  dans  la  santé. 

PROPAGANUE,  8.f.  du  lat.  pro- 
pago ,  étendre ,  augmenter,  répandre. 

ÇHist,  ecclés,  )  On  appelle  ainsh, 
en  style  de  conversation ,  la  congré- 

rtion  de  propaganda^de,  établie 
Rome  pour  les  affaires  qui  regar- 
dent la  propagation  de  la  foi. 

(  HisL  d'Angleterre  )  Socielé 
de  la  fjtix)paganae  ;  cette  société  fut 
établie  dans  la  Grande-Bretagne  en 
1649  ,  pour  la  propagation  de  la  re- 
ligion chrétienne  dans  les  pays  du 
nouveau  monde ,  qui  appartiennent 
aux  Anglois.  Charles  II  la  confirma 
en  1661,  et  Guillaume  III  lui  don- 
na, en  1701 ,  une  forme  régulière. 
(Polit.)  Propagande  se  dit  8LUSSÏ 
par  extension  de  toute  espbce  de 
doctrine,  en  matière  de  politique  , 
qii'un  gouvernement,  ou  un  ^arti 
cherche  à  répandre ,    à  établir. 

PROPAGATION  ,  s.  f.  du  latin 
propage  j  étendre ,  augmenter  ,  ré- 
pandre. 

(Physique  )  Propagation  de  lu-- 
iniere  ;  c'est  ainsi  que  les  physi- 
ciens appellent  le  moyen  par  lequel 
la  lumière  ou  son  action  se  propage , 
par  lequel  la  lumiëre  s'étend  du  lieu 
où  elle  réside  dans  le  lieu  qu'elle 
éclaire.  Soit  qu'on  pense  avec  Des- 
cartes et  HuyghejM  ,  que  la  propa- 
gation de  la  lumière  se  fait  par  pres- 
sion ;  soit  qu'on  croie  avec  Newton 
qu'elle  se  fait  par  émission  ,  il  en 
résulte  les  mêmes  phénomènes. 

Les  deux  opinions ,    il  faut  l'a- 
vouer ,   ne  sont  rien  moins  que  dé- 
montrées ;  mais   on  peut  regarder 
comme  vraies  les  assertions  suivantes: 
La  lumière  se  propage  suivant  une 
ligne  droite ,  d'une  manière  qui  nous 
est  inconnue ,    et  les  lignes  droites  , 
suivant  lesquelles  elle  se  propage  , 
sont  nommées  ses  rayons.  Ce  prin- 
cipe est  le  fondement  de  l'optique. 
Fby.  OPTIQUE. 

Les  rayons  ne  lumière  se  réfléchis- 
sent par  un  angle  égal  à  l'angle  d' in- 
cidence i  ce  principe  est  le  fondement 
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de  foute  la  catoptrique.  /^CATOP- 
TRIQUE. 

Les  rayons  de  lumière ,  qui  pas- 
sent d'un  milieu  dans  vm  autre ,  se 
rompent  ,  de  manière  que  le  sinus 
d'incidence  est ,  au  sinus  de  réfrac- 
tion ,  en  raison  constante.  Ce  prin- 
cipe est  le  fondement  de  toute  la 
dioptrique.   ror,  DIOPTRIQUE. 

(  Asiron,  )  propagation  succès^ 
sive  de  la  lumière  ;  c'est  ainsi  que 
les  astronomes  désignent  le  temsque 
la  lumière  du  soleil  met  à  venir 
jusqu'à  nous.  Cet  intervalle  de  tems 
est  de  8  '  7  "  i ,  dans  les  moyennes 
distances  du  soleil  à  la  terre. 

Les  éclipses  des  satellites  de  Jupi- 
ter ont  fait  découvri  i  la  propagation 
successive  de  la  lumière  ;  celle-ci  a 
fait  découvrir  à  Bradley  la  cause 
de  V aberration ,  et  l'abeiration  dé- 
terminée rigoureusement  par  les  ob- 
servations, a  fait  connoitre  plus 
exactement  l'effet  qui  de  voit  en  ré- 
sulter pour  les  satellites  de  .Jupiter. 

{Physiq,  )  Propagation  du  feu  ; 
c'est  le  moyen  par  lequel  l'action  du 
feu  se  propage  ,  par  lequel  cofte  ac- 
tion s'étend  dans  le  corps  ,  soit  pour 
les  échauffer ,  soit  pour  les  embraser. 
(yoy»  FEU.)  Consultez  le  mémoire 
a'Euler  ,  intitulé  :  Dissertatio  de 
igné  y  1733. 

Propagation  du  son  :  c'est  le 
moyen  par  lequel  le  son  se  propage , 
par  lequel  le  son  s'étend  du  corps  so- 
nore qui  le  produit  dans  le  lieu  oh 
il  se  fait  entendre. 

Le  son  emploie  un  tems  très-sen- 
sible à  se  propager,  à  se  transmettre 
du  lieu  où  il  nait ,  dans  le  lieu  oh  il 
se  fait  entendre.  L'intervalle  de  ce 
tems  est  d'une  seconde  de  feras  pour 
173  toises  (3S7  mètres).  Consultez 
les  mémoires  de  l'Académie  "  des 
Sciences  ,  année  1738. 

PROP\GINE  ,  s.  f.  du  lat.  pro- 
pago,  propaginis ,  provin  dt*    -ene. 

ÇBotan,  ).  Nom  donné  par  quel- 
ques botanistes  aux  corpuscules ,  par 
lesquels  certaines  plantes  agames  se 
reproduisent. 

PROPHÈTE  ,  s.^  masc.  du  ^rec 
^fo^kjyiç  (prophètes),  composé 
de  ^po(ciro),  d'avancé,  et  de  <p:ifii 
(  phêini  )  ,  dire  :  celui  qui  pi  é  lit 
l'avenir. 

ÇHist,  juii^e)  On  appeloît  pro- 
prement pwphètes  parmi  les  Hé- 
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brèuX ,  Ceux  qui ,  pat  iù^rpÎTàtion  cïî- 
TÎne ,  prédîsoicDt  l'avonir ,  ou  révé^ 
loient  quelque  vérité  cachée  aux 
homioes* 

(^HisL  anc)  On  appeloit  aussi 
'prophètes ,  jJarmi  les  peuples  d'O- 
rient ,  certains  devins  attachés  au 
culte  des  dieux. 

PROPHYLACTIQUE,  subst.  f. 
dn  grec  «Troo^ty^autT^xoc  {jprophulah- 
tikos)y  fait  de  -ïrpo  Lpro  ^  devant , 
et  de  ^v-Kka-at»  (j)hutassô)  y  garder  , 
conserver  :  qui  préserve, 

(  Ifîédec.  )  Partie  de  la  médecine 
^li  traite  de  là  maniëre  de  conserver 
m  sa.nté. 

Prophylactique  est  aussi  adjec- 
tif. 

Indication  prophylactique;  c'est 
celle  qui  regarde  la  préservation  de 
la  santé. 

Cure  prophylactique;  c'est  celle 
qui  préserve  de  certaines  maladies  , 
ou  qui  en  empêche  le  retour. 

Remèdes  prophylactiques  ;  ce 
sont  ceux  qui  entretiennent  la  santé 
et  préviennent  les  maladies. 

PROPLASTIQUE,  adj.  du  grec 
Tpo  (/>n>  ) ,  qui  marque  antériorité , 
et  de  ^XdLçrtKoç  (plastikos)  ,  dérivé 
de  irXa,ave$  {plassà) f  former:  qui 
détermine ,  qui  prépare  les  formes. 

(  TechnoL  )  On  appelle  art  pro- 
plastique j  l'art  de  faire  les  moules 
dans  lesquels  on  doit  jeter  quelque 
chose. 

PROPOLIS ,  s.  f.  du  grec  nttl 
(  pro  ) ,  devant ,  et  de  ttox/c  (  polis  } , 
TiUe  :  àevant  la  ville. 

(Hist,  nat,  )  Terme  emprunté  du 
grec ,  qui  sert  à  désigner  une  cire 
rouge  dont  les  abeilles  bouchent  les 
fentes  de  leurs  ruches.  Il  signifie  lit- 
téralement ,  ce  qui  est  avant  la 
ville,  parce  que  les  abeilles  s'en  ser- 
vent pour  fermer  l'entrée  de  leurs 
alvéoles. 

PROPORTION ,  s.  f.  du  lat.  pro- 
portion Convenance  et  rapport  des 
parties  entre  elles,  et  avec  leur  tout, 

{  Peinture ,  sculpture  )  Les  pro- 
portions dans  la  peinture  et  daLns  la 
sculpture,  sont  établies  sur  les  mesu- 
res observées  et  comparées.  Elles  sont 
relatives  à  un  objet  considéré  seul  , 
et  à  ce  même  objet  comparé  à  d'au- 
tre8%  £Ue8  sont  encore  relatives ,  dans 
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la  peinture,  à  l'éloignement'  où  1* 
peintre  suppose  l'objet  qu'il  'imite; 
c'est  la  perspective  qiri  rëgle  cette 
sorte  de  proportion. 

Pour  faire  connoître  les  propor^ 
tions  de  l'homme ,  et  pour  leur  don- 
ner une  base  fixe ,  on  a  choisi  certai- 
nes parties  du  corps  lui-même  pour 
mesures. 

La  tête  ou  la  face ,  ont  été  celles 
que  les  artistes  ont  préférées. 

On  mesure  donc  dans  la  peinture 
et  dans  la  sculpture ,  toutes  les  di- 
mensions de  la  figure  humaine  ,  par 
longueurs  de  tête  ou  par  longueurs  de 
face. 

Jjdi  mesure  appelée  tête  est  la  lon- 
gueur d'une  ligne  tirée  perpeodicu- 
Iairem«it  du  sommet  de  la  tête  au 
dessous  du  menton. 

La  mesure  appelée  face,  est  une 
ligne  perpendiculaire  ,  tirée  de  la 
sommité  dp  front  seulement,  au  des- 
sous du  menton. 

On  partage  la  tête  en  cinq  divi- 
sions ,  et  la  face  en  quatre.  Comme 
ces  divisions  ne  sont  pas  égales  entre 
éXem^  on  se  sert  des  plus  petites  pour 
mesurer  lés  parties  du  corps  et  des 
membres  qui  forment  de  plus  petites 
divisions. 

Par  exemple,  ou  mesure  quelques 
parties  subdivisées  du  corps  humain , 
par  des  longueurs  de  nez. 

La  division  ou  mesure  du  corps  en<* 
tier,  par  faces,  est  plus  favorable 
à  l'exactitude  géométrale,  que  la  di- 
vision par  têtes  ;  parce  que  la  face 
étant  une  mesure  moins  grande,  se 
prête  davantage  ^ux  subdivisions 
dont  on  a  besoin. 

Les  anciens  ont  ^  pour  l'ordinaire , 
donné  huit  têtes  à  leurs  figures ,  quoi-» 
que  quelques-unes  n'en  aient  que 
sept  ;  mais  l'on  divise  ordinairement 
la  figure  en  dix  faces  :  savoir ,  depuis 
le  sommet  de  la  tête|usqu'à  la  plante 
des  pieds. 

La  face  se^iviâe  en  trois  parties 
égales  :  la  première  contient  le  front; 
la  seconde,  le  nez;  la  troisième,  la 
bouche  et  le  menton. 

L'humme  étendant  les  brss,  est 
aussi  large  qu'il  est  long. 

Les  deux  bouts  des  mamelles  (^ 
la  fossette  d'entre  les  clavicules  de  la 
femme,  font  un  triangle  équilatéral 
paifait. 
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(ArchitA  En  arrhîfecture,  c'est 
la  justesse  des  membres  de  cnaque 
partie  d*un  bâtiment ,  et  la  relation 
des  parties  au  tout. 

(Malhémat,^  Proportion, entùr- 
mes  de  roathéroatiqties ,  est  l'égalité 
de  deux  ou  de  plusieurs  rapports. 
Comme  on  compare  deux  grandeurs 
d'où  résulte  un  rappoit  ou  une  rai- 
son ;  aussi  l'on  peut  comparer  deux 
ï'apports  d'où  résulte  une  proportion , 
lorsque  les  rapports  comparés,  ou  ce 
qui  est  la  même  chose ,  leurs  expb- 
sans  se  trouvent  égaux. 

Chaque  rapport  ayant  deux  termes, 
là  proportion  en  a  nécessairement 
quatre.  Le  premier  et  le  dernier  sont 
nommés  extrêmes  ;  le  second  et  le 
troisième ,  moyens.  La  proportion , 
présentée  sous  cette  forme,  est  dite 
discrette.  Si  les  deux  moyens  sont 
égaux,  on  peut  supprimer-  l'un  oii 
l'autre ,  et  la  proportion  n'offre  plus 
que  trois  termes  ;  mais  alors  celui  du 
milieu  est  censé  double  et  appartenir 
aux  deux  raisons  ,    à  la  premi^re 
comme  conséquent ,  et  k  la  seconde 
comme   antécédent;   en   ce  dernier 
cas ,  la  proportion  prend  le  nom  dé 
continue,  etc'estune  véritable  PRO- 
GRESSION. ^.  ce  mot. 

Proportion  arithméticfue  ;  c'est 
celle  dans  laquelle  on  compare  les 
termes  des  rapports,  relativement  à 
leur  différence.  Les  quantités  4,7, 
i3  ,  16  ,  forment  une  proportion 
arithmétique,  parce  que  la  différence 
3  ,  des  deux  premières ,  est  la  même 
que  celle  des  deux  dernières. 

Proportion  géométrique;  c'est 
celle  dans  laquelle  les  rapports  ont  le 
même  quotient.  Les: quatre  quantités 
3,9,  4 ,  12 ,  forment  une  proportion 
géométrique,  parce  que  3  est  contenu 
dans  9 ,  autant  de  fois  que  4  est  con- 
tenu dans  12  y  c'est-à-dire ,  3  fois. 

Proportion  harmonique  ;  c'est 
une  troisième  espèce  iXe proportion , 
qui  s(î  forme  des  deux  précédentes  en 
cette  sorte  :  si  trois  nombres  sont 
tels  que  le  premier  soit  au  troisième , 
comme  la  différence  du  premier  et 
du  second  est  à  la  différence  du  se- 
cond et  du  troisième ,  ces  trois  nom- 
bres sont  en.  proportion  harmoni- 
que. Ainsi ,  les  nombres  i ,  2  ,  3  ,  6 , 
sont  en  proportion  harmonique  , 
parce  que  a  :  6  :  :  i  r  S^demeiue 
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anssi ,  quatre  nombres  sont  en  pro^ 
portion  harmonique ,  quand  le  pre^ 
mier  est  au  quatrième,  comme  la  dif- 
férence du  premier  et  du  second  est  k 
la  différence  du  troisième  et  du  qua- 
trième. Ainsi,  24,  16,  12,^,  sont 
en  proportion  harmonique  y  parce 
que  24  :  9  :  :  8  :  3. 

Compas  de  proportion  ;  voyear 
COMPAS. 

PRGPORTIONALITÉ  ,    s.  t 

même  origine  que  PROPORTION. 
{Mathém,  )  Terme  dont  on  se  sert 
pour  signifier  la  proportioù  qui  est 
entre  des  quantités. 

PROPORTIONNEL  ,  ELLE  ^ 
tfdj,  même  origine  que  PROI'OR- 
TION. 

(Mathém,  )  Il  86  dit  de  ce  <^i  ff 
Igpip^rt  à  une  proportion»  Ainsi  ^ 
on  dit,  des  parties  proportionnel'i^ 
les  ,  des  échelles  pivportionneliesm, 

(  Oéom.  )  Proportionnelles  ,  ou 
€fasiiixité8  proportionnelles  y  en  ter- 
mes de  géométrie ,  sont  des  quantité v 
soit  linéaires ,  soit  numériques  ,  qnr. 
put  entre  elles  le  même  rapport. 

Les  géomètres  cherchent  de- 
puis deux  raille  ans,  une  méthode* 
pour  trouver  géométriquement  deuic 
moyennesproportionnelles  entredeux 
lignes  données  ,  c'est-à-dire  ,  eiit 
n'employant  que  la  ligne  droite  et  leF 
cercle  ;  car  on  résout  facilement  ce  • 
problème  en  employant  un  cercle  et 
une  parabole. 

PROPOSITION  ,  8.  f.  du  lat. 
propositîo  ,  fait  de  pro  ,  en  avant  ^ 
et  de  pono  ,  mettre  :  mettre  en{ 
avant. 

(  Logique  y  grammaire  )  Dîscour» 
qui  affirme  ou  qui  nie  quelque  chose  p. 
sur  quelque  sujet  que  ce  soit. 

(^Mathémat.)  En  mathématiques,. 
proposition  est  un  discours  par  le- 
quel on  énonce  une  vérité  à  démon- 
trer ,   ou    une   question   à  résoudre. 
Dans    le, premier  ras  on  l'appelle 
THÉORÈME   ;    les    trois   angle» 
d'un  tiiangle   sont  égaujc  à  oeuj: 
angles    droits  ,   voila  un  THEO- 
rSvÎE.  (^f^oy,  ce  mot).  On  l'appelle 
problème  ,    quand    la    proposition 
énonce   une    question  à   résoudre  ,. 
comme  trouver  une  proportionnelle 
à  deux  quantités  données.  A^.  PRO- 
BLÈME ,  SOLUTION^  DEMONS- 
TRATIOK. 
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(  Pratique  )  Proposition  d'er-n 
reur  :  c'est  un  moyen  de  droit  pour 
faire  retracter  lîn  jugement  rendu 
sur  une  erreur  de  fait,  f^,  REQUETE 
CIVILE. 

(  Elocut,  )  Proposition ,  en  ter- 
mes d'éloquence  ,  est  l'exposition 
«impie ,  courte  et  naturelle  du  sujet 
que  l'on  va  traiter. 

(^Poésie)  Proposition,  en  poé- 
sie ,  est  proprement  le  début  ou  la 
première  partie  du  poème  ,  dans  la- 
quelle le  poè'te  expose  en  général  ce 
qu'il  doit  dire  dans  le  cours  de  son- 
ouvrage. 

PROPRE  ,  adj.  et  s.  du  lat.  pro- 
prius  y  propre  ;  particulier  à  ce  dont 
on  jouit ,  à  l'exclusion  de  tout  autre  ^ 
et  qui  ne  peut  être  ôté;  convenable, 
ce  qui  convient  à^  net,  bienséant^ 
bien  arrangé, 

(  Grammaire)  I\om  propre;  c'est 
le  nom  de  famille  ,  le  nom  qui  dis- 
tingue un  bomme  des  autres  bommes. 
.  Propre ,  à  l'égard  des  mots ,  se  dit 
de  leur  signification  primitive  ,  et 
qui  leur  est  particulièrement  affectée, 
et  cela  par  opposition  aux  expressions 
figurées  et  métaphoriques,  f^.  FI- 
GURÉ ,  MÉTAPHORIQUE. 

(^Pratique^  Propres ^  en  termes 
de  palais^,  se  ait  des  immeubles  dont 
la  propriété  a  appartenu    à  nos  pa- 
*ïen8 ,  et  qui  nous  sont  échus  par  suc- 
cession. 

Propres  naissans  ;  ce  sont  les 
propres  recueillis ,  pour  la  première 
ibis,  dans  la  succession  de  celui  qui 
les  avoit  acquis. 

Propres  anciens  ;  ce  stmt  ceux 
qui  ont  fait  souche,  c'est-à-dire ,  qui 
ont  passé  par  plusieurs  degrés  dans  la 
famille. 

Propres  de  reversion ,  ceux  que 
l'héritier  avoit  aliénés ,  et  dans  les- 
quels iî  est  rentré. 

Pwpres  de  partage  ;  ce  sont  les 
immeubles  de  succession ,  échus  à 
l'un  des  co-héritier«  au  delà  de  sa 

Î)art  héréditaire ,  par  le  partage  ou  la 
icitation  faite  avec  ses  co-héritiers. 

Propres  réels ,  les  héritages  et  les 
fonds  de  teiTe. 

Propres  fictifs ,  les  biens  qui  ne 
sont  propres  que  par  fiction.  Cette 
espèce  de  propre  a  principalement 
ii«u  dans  les  contrats  de  piariage. 
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(Mathémal,)  Fraction  propre^, 
ou  proprement  dite  ;  c'est  celle  dont 
le  numérateur  est  moindre  que  le  dé- 
'nominateur, 

(  Peinture  )  Propre ,  prop  renie  ni , 
propreté ,  sont  des  expressions  qui 
supposent  ,  dans  la  pratique  de  la 
peinture,  un  soin ,  et  même  une  re- 
cherche qui  s'étend  sur  le  choix  des 
conleurset  sur  leur  préparation.  Cette 
propreté  est  recommandable  dans  un 
peintre  ;  mais  lorsqu'elle  est  trop  re- 
cherchée ,  et  qu'elle  devient  habi- 
tuelle ,  elle  ne  peut  manquer  de  re- 
froidir ses  ouvrages. 

( Musique  )  Propre ,  proprement^ 
propreté,  en  termes  de  musique  fran- 
çoise,  s'entendent  de  l'exécution  du 
chant  François  avec  les  ornemens  qui 
lui  sont  propres  ,  et  qu'on  appelle 
agrémens  du  chant,  goût  du  chant. 

PROPRIÉTÉ,  s.  f.  du  lat,  ^to- 
prielas, 

(Pratique)  Le  droit  de  jouir  et 
de  disposer  d'une  chose  suivant  la 
liberté  accordée  par  la  loi. 

(  Physique  )   Propriété   se   dit 
aussi  de  ce  que  l'on  remarque  dans  ' 
les  substances  matérielles  d'uniforme 
et  de  constant ,  et  dont  on  n'aperçoit 
pas  les  causes. 

Propriétés  générales  des  corps  ; 
ce  sont  celles  qui  appartiennent  à 
tous  les  corps  et  sans  aucune  dis- 
tinction :  telles  sont  l'ETENDUE  , 
la  DIVISIBILITÉ ,  la  FIGURA- 

BiLiTE,  i'impénetra;bilite, 

la  POROSITÉ ,  la  RAREFACTI- 
BILITE ,  laCONDENSABILITÊ , 
la  COMPRESSIBILITE ,  l'ÉLAS- 
TICITÉ ,  1^  DILATABILITÉ ,  la 
MOBILITE ,  et  l'INERTIE.  La 
DUCTILITE  ,  la  DURETÉ ,  la 
TENACITE  ,  la  CRISTALLI- 
SABILITE,,  la  SOLIDITÉ  ,  la 
SONORITJE  ,  l'ÉLECTRIClTÉ  , 
le  MAGNETISME ,  la  CLARTE. 
y^oy,  ces  mots. 

Propriétés  chimiques  ;  ce  sont 
l'AFFINITÉ ,  laCALORICIT?:,  la 
FUSIBILITÉ,  la  LIQUIDITE,  la 
VOLATILITÉ ,  l^GAZEITÉ ,  e\c. 
La  PYROLICITE,,la  COMBUS- 
TIBILITÉ ,  la  DECOMBUSTI- 
BILITÉ ,  PHYGROMETRICïTÉ, 
la  MÉTÉORICITÉ  ,  l'OXIDA- 
BILITÉ  ,  l'AClDITÉ  ,  l'ALCA- 
LXNH  É  ,  la  SALINITÉ ,  la  LA- 
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PIDiaTÉ  ,  la  MÉTALLÉITÉ , 
la  VÉGÉTABILIXP  ,  la  FER- 
MENTESCIBILITE  ,  PANIMA- 
LITÉ  ,  la,  GALVANICITE  ,  la 
FOSSILITÉ.  Voy,  ces  mots. 

PROROGATION,  s.  f.  du  latin 
prorogo  y  prolonger  :  délai,  remise, 

(  Pratique  )  Accorder  une  proro- 
gation y  c'est  accorder  un  délai ,  soit 
<Ie  payer ,  soit  de  faire  une  enquête 
ou  procédure. 

(  Hist,  d'Anght,  )  Prorogation , 
en  parlant  du  parlement  d'Angle- 
terre, se  dit  de  l'interruption  de  la 
session  du  parlement ,  par  l'autorité 
royale.  Le  roi  seul  peut  convoquer^ 
proroger  ou  dissoudre  le  parlement^ 
niais  chaque  chambre  a  le  droit 
de  s'ajourner, 

PROS  ,  s.  m.  Mot  indien. 

(  Marine  )  Pirogue  d'une  espëce 
particulière  ,  usitée  aux  îles  Marian- 
ues.  On  appelle  ces  pirogues,  ;?roj 
volant  y  à  cause  de  leur  vitesse  ex- 
tiaordinaire  sous  voile  ,  qui  excède 
souvent  20  nœuds  par  heure. 

PROSAÏQUE ,  adj.  de  PROSE  , 
{voy,  ce. mot):  qui  sent  la  prose. 

(  Poésie  )  F'ers  prosaïques  :  ce 
sont  des  vers  dénués  d'harmonie  et 
de  couleur,  foib les  d'expression,  lan- 
guissans  ou  timides  dans  les  tours  ou  • 
dans  les  figures. 

PROSATEUR,  s.  m.  de  l'italien 
prosatore, 

(  Littérat,  )  Auteur  qui  écrit  prin- 
cipalement en  prose. 

PROSCENNIUM,  terme  latin 
fait  de  pro ,  avant ,  et  de  scena , 
scène  :  avant-scène. 

(  Art  draniat.  anc.)  C'étoit,  parmi 
les  anciens ,  un  espçice  libre  entre  la 
scène  proprement  dite  et  l'orchestre. 
Cet  espace  reptésentoitune  place  pu- 
blique ou  un  endroit  champêtre,  mais 
toujours  un  lieu  à  découvert. 

PROSCRIPTION ,  s.  f.  du  latin 
proscriptio  ,  fait  de  pro,  devant,  en 
face  du  peuple  j  et  de  scribo ,  écrire  : 
apposition  d'affichés,  placard. 

(  Hist,  roni.  )  Publication  faite 
par  le  gouvernement  ou  un  chef  de 
parti ,  par  laquelle  on  décernoit  une 
peine  contre  ceux  qui  y  étoieut  dé- 
signés. Cette  peine  étoit  quelquefois 
l'exil  ou  le  bannissement;  mais  le 
plus   souvent  une  condamnation  à 
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mort ,  sans  aucune  forme  judiciaire , 
qui  pouvoit  x^être  mise  à  exécution 
par  quelque  particulier  que  ce  fût , 
auquel  on  donnoit  une  récompense. 

PROSE  ,  s.  f.  du  lat.  prosa, 
(  Elocut.  )  Discours  qui  n'est  point 
assujéti  à  une  certaine  mesure ,  à  un 
certain  nombre  de  pieds  et  de  syl- 
labes. 

(  Culle  calhol,  )  Prose  se  dit 
aussi  d'un  ouvrage  latin  en  rimes  , 
où  ,  sans  observer  la  quantité  ,  on 
observe  le  nombre  des  syllabes.  On 
chante  à  la  messe,  immédiatement 
avant  l'évangile  ,  quelques  ouvrages 
de  cette  nature  dans  les  grandes  so- 
lennités, 

PROSÉLYTE  ,  s.  m,  du  grec 
mpoirnwroç  (^prosêtutos)  ,  étranger  , 
fait  de  l'ancien  verbe  Tfoa^T^tvBcùÇpro- 
seleuthô  ),  accéder,  approcher,  venir, 
(  Hist.  juive  )  Les  juifs  donnoient 
ce  nom  à  ceux  qui  avoient  quitté  le 
paganisme  pour  embrasser  le  ju- 
daïsme. 

(  Hist,  ecclés,  )  Prosélyte  se  dit 
aussi  de  ceux  qui  ont  été  convertis  à 
la  foi  catholique. 

(  Langage  )  Il  se  dit  encore 
par  extension  de  ceux  qu'on  détache 
d'une  religion  j  d'une  opinion  ou 
d'un  parti  pour  les  attirer  dans  un 
autre. 

De  prosélyte  on  a  fait  prosély^ 
tisme  ,  pour  exprimer  la  manie  de 
faire  des  prosélytes, 

PROSODIE  ,  s.  f.  du  grec  t/)o- 
ffuJ'iet  (  prosôdia  ) ,  accent ,  formé 
de  nrfoç  (^pros)^  à,  selon  ,  et  d'à/*» 
(  odé  )  ,  chant  :  règle  du  chant. 

(  Grammaire)  Prononciation  ré- 
gulière des  mots  ,  ou  paitie  de  la 
grammaire  qui  enseigne  à  prononcer 
les  mots  conformément  à  l'accent  et 
à  la  quantité. 
PROSONOMASIE,s.f.du  grec 'Trpo- 
avvopétiiA  (  prosonomasia^ ,  ressem- 
blance de  termes,  fait  de  'jrfioç{pros)y 
près,  et  d'ovo/**  (^onoma),  nom, 
proximité  ou  ressemblance  de  deux 
noms. 

(  Rhétor,  )  Figiu-e  de  rhétorique  , 
qui  consiste  dans  une  ressemblance 
de  son  entre  différens  mots  d'une 
même  phrase.  C'est  à  peu  ptès  ce 
qu'on  appelle  ycM  de  mots, 
PROSOPOGRAPfllE  ,  s.  f.  du 
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grec  Trpâça-jfflv  (  prosopon)  ,  face  e** 
térieiire  ,  physionomie,  et  de  yfat^oé 
igf^phô)^  décrire  :  description  de 
la  physionomie. 

(  Rhétor,  )  Figure  de  rhétorique  , 
qui  consiste  dans  la  description  des 
traits  extérieurs  de  la  figure  et  du 
maintien  d'une  personne. 

PROSOPOPÉE ,  s.  f.  du  grec  -jrpo- 
tfWTTO'Tro/iA  (  prosôpopoiia^y  fait  de 
-TrpotfWTToy  ^rojopow),  personne,  et  de 
nrotioù  (poieô) ,  taire,  supposer  :  sup- 
position de  personne. 

(Rhétor,  )  Figure  de  rhétorique 
propre  aux  passions ,  par  laquelle  l'of 
rateur  introduit  dans  son  discours 
une  personne  feinte,  ou  une  chose 
inanimée  qu'il  fait  parler  ou  agir  : 
c'est  de  toutes  les  figures  la  plus  vive 
et  la  plus  magnifique  ;  elle  anime  , 
elle  personnifie  tout;  mais  on  ne 
doit  y  avoir  recours  que  pour  faire  dire 
aux  personnages  empruntés  des  choses 
que  l'on  ne  pourroit  pas  dire  soi- 
même  avec  dignité. 

PROSPECTUS ,  s.  m',  mot  em- 
prunté du  lat. ,  et  qui  signifie  exa- 
men ,  considération ,  fait  de  vros^ 
picio,  voir,  considérer ,  avoir  la  vue 
sur. 

(Commerce)  Ce  mot  a  d'ahord 
été  introduit  dans  la  librairie,  pour 
signifier  un  programme  qui  se  pu- 
blie quelquefois  avant  qu'un  ou- 
vrage paroisse ,  et  dans  lequel  on 
donne  une  idée  Âe  l'ouvrage  y  on 
annonce  le  format,  le  caractère  ,  la 
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établissemens    nouveaux    que    l'on 
veut  faire  connoître  au  public. 

PROST APHÉRÈSE ,  s.  f.  du  grec 
mfio^t  (vroslhe),  devant,  et  d'à- 
^Atftta  (  aphaireô  )  ,  ôter ,  retran- 
cher :  soustraction  ,  retranchement. 

(  uéslron.  )  Ce  mot  signifie  ,  par- 
mi les  astronomes ,  la  différence 
entre  le  mouvement  vrai  et  le  mou- 
vement moyen  d'une  planète  ,  ou 
entre  son  lieu  vrai  et  son  Heu  moyen  : 
on  l'appelle  aussi  équù.tion  de  l'or- . 
bite  ,  ou  équation  du  centre. 

Les  anciens  astronomes  appeloient 
aussi  prostaphérèse  Panomalie  de 
la  lune  ,  de  la  latitude  de  la  lune; 
ils  disoient  encore  prostaphérèse  des 
équinoxes,  en  parlant  des  i'aégalîtés 
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et  des  équations  de  ces  divers  m<>o^ 
vemens. 

PROSTASE ,  s.  f.  du  tçrec  nrfotçvL- 
pt.(n  (proistamai)  ,  présider  ,  pré- 
dominer. 

(  Méd,  )  Hypocrate  entend  par 
prostase  d'une  humeur ,  sa  supé- 
riorité sur  les  autres. 

-  PROSTATE,  8.  m.  du  grec  nrfoç-h' 
Tnç  (prostates)  dérivé  de  nrfoîç-nuu 
(proistênii  )  préposer  :  qui  est  placé 
aevant. 

(Anat,)  C'est  le   nom  de  deux 
^andes  situées  vers  le  col  de  la  vessie. 
Elles   séparent   une  humeur  blan- 
châtre et  glaireuse  ,  qui  se  décharge 
dans  la  cavité  de  l'urètre  par   plu- 
sieurs petits  tuyaux  qui  s'y  vont  ren- 
dre. L'usage   de    cette  num'eur  est 
d'humecter  et  d'enduire    l'urètre  , 
afin  qu'il  ne  soit  poiùt  offensé  par 
l'acrimonie   de  l'urine   qui  y  paffie 
continuellement ,  et  servir  de  vé- 
hicule à  la  semence  dans  le  tems  de 
l'éjaculation. 

PROSTHÈSE  ,  s.  f.  du  grec  -»■&«- 
Binç(prosthesis) ,  addition,  de  -îrpo- 
ffriBmpit  ,  opposer  ,  ajouter. 

(Réthoriqué)  Figure  de  rhétorique 
qUi  consiste  dans  l'addition  d'une 
lettre  au  commencement  d'un  mot, 
sans  en  changer  le  sen  s,  com  me  quand 
on  dit  gnatus  j  pour  nattis,  fils, 
gnavus  f  pour  nqvus. 

(  Chirurgie  )  Prosthèse  est  aussi 
le  nom  d'une  opération"  de  chirur- 
gie, par  laquelle  on  ajoute  au  corps 
quelque  instrument  qui  supplée  à  des 
parties  qui  lui  manquent  :  une  jambe 
de  bois  ,  un  bras ,  un  œil  fiùi:ificiel , 
un  nez  d'argent,  et  autres  choses  sem- 
blables ,  dépendent  de  la  prosthèse, 

PROSTYLE,  s.  m.  du  grec.  -jtôÔ 
(  pn>  ) ,  devant ,  et  de  çvxos(stulos), 
colonne:  aui  a  des  coloîines  en  avant. 

(Archit,)  Ce  mot  se  dit  d'un 
édifice  qui  n'a  des  colonnes  que  par 
devant, 

PROTASE  ,  8.  f.  du'  grec  -jr/io- 
TdL<rtç  (protasis)  y  proposition. 

(LiUérat.  )  C'est  lapremière  partie 
d^un  poëmé  dramatique  ,  qui  con- 
tient rexposiliôn  du  sujet  F,  !*R0- 

posrrïo?f. 

PROTÉ ,  s.  m.  du  grec  -Tr/iSTôf 
(  prôtos  ) ,  premier. 

(  Imprimerie  )  C'est  le  nom  Hu 
premier  ouvrier  d*uûe  impi'imerie, 
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éc  celui  qui  est  chargé  ,  sous  l'ordre 
du  mattie ,  de  la  conduite  et  de  la 
direction  de  tous  les  travaux  ,  qui 
distribue  les  manuscrits,  visite  le» 
ouvrages ,  lit  les  épreuves ,  etc. 

PROTECTEUR,  s.  m.  du  lat. 
pro  ,  devant ,  et  de  lego  ,  couvrir  : 
celui  qui  protège  :  détenseur, 

(  Kcon,  poliL  ^  Cardinal  pro- 
tecteur; on  appelle  ainsi  à  Rome  , 
un  cardinal  qui  est  particulièrement 
chargé  du  soin  des  affaires  consis- 
toriales  de  quelque  puissance ,  ou  de 
protéger  certains  ordres  religieux. 

Protecteur  est  aussi  le  titre  que 
prit  CromWel,  lorsqu'après  avoir  fait 
périr  Charles  I^^".  sur  un  échafaud , 
il  régna  sur  t'AngleteiTe. 

PROTESTANT,  s.  m.  du  lat. 
pm,  devant,  en  face,  et  de  tester, 
déclarer  :  qui  déclare  publiquement. 
(  Relig,  )  Nom  sous  lequel  on  dé- 
signe les  sectateurs  de  Luther.  Ils 
furent  ainsi  nommés^  parce  qu'en 
effet  ils  protestèrent ,  en  1 629 ,  contre 
un  déa'et  de  l'empereur  et  de  la 
diète  de  Spire  ,  et  déclarèrent  qu'ils 
en  appeloient  à  un  concile  géné- 
ral. Dans  la  suite,  les  Calvinistes 
ont  adopté  ce  nom  ,  et  il  est  donné 
aujourd'iiui  à  tous  ceux  qui  ont  em- 
brassé la  réforme. 

PROTÊT ,  s.  m.  de  l'italien  pro- 
teste, {^Xtèxim, prolestor,  déclarer 
publiquement.  K  PROTESTANT. 

(  Commerce^  Acte  de  sommation 
qu'un  porteur  d'une  lettre  de  change 
fait  signifier  à  celui  sur  qui  cette  let- 
tre est  tirée ,  lorsqu'il  refuse  de  l'ac- 
cepter ou  de  la  payer  dans  le  délai 
prescrit. 

PROTOCANONIQUE,  adj.  du 
grec  irpoKT-oc  (prôtôs'),  premier,  et 
de  KttfouKOf  (jkanonthos) ,  dérivé  de 
K«tf  »v  (hanôn) ,  règle  :  premier  cano- 
nique. 

(  Histé  eceîés^  )  Il  se  dit  des  livres 
sa^s  qui  étoient  reconnus  pour  tels , 
avant  ipême  qu'on  eût  fait  les  canons. 
M»  Dupin  ,  dar}s  ses  prolégomè- 
nes sur  la  bible,  en  dii^ise  les  livres 
en  trois  classes  :  les  protocanoni- 
ques ,  les  deuLéroeauoniques  et  les 
apochrj^phes, 

PROTOCOLE  ,  8.  m.  du  grec 
-rpaiToç  (vrôlos),  premier  ,  et  de 
itôfXoT ,  (  nôlon^ ,  peau,  parchemin , 
rôle  ,  feuille  :  première  feuille. 
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(  Pratique  )  Ce  mot  design  oit 
chez  les  Romains ,  la  première  feuille 
d'un  livre  ;  il  désigne  parmi  nous  lé 
registre  des  minutes,  des  actes  que  les 
notaires  reçoivent  :  on  entend  aussi 
parce  mot ,  un  formulaire  pour  dies- 
ser  des  actes  publics. 

PROTONOTAIRE ,    s.  m.  du 

grec -TrpwToc  (prôtos^,  premier,  et 
du  latin  notarius ,  qui  a  ensuite  passé 
dans  le  grec  du  bas  empire  :  no- 
taire ,  écrivain. 

(^  ChancelL  romaine)  CyB\c\er<\e 
cour  de  Rome,  qui  a  un  de^é  de  pré*'*- 
minence  sur  tous  les  autres  nofaircà 
de  la 'même  cour  ,  et  qui  reçoit  les 
actes  des  consistoires  publics  et  le» 
expédie  en  forme.  Il  y.  a  un  coîlé8;c 
de  douze  protônotaircs  pùitici- 
pans ,  nom  d'une  prélatin-e  considé- 
rable à  Rome. 

PROTOPATHKJUE  ,  s.  f,  du 
grec  nefoùToç  {prêtes),  premier,  et 
de  'Tràôoç  (  pathos  )  ,  maladie  :  ma- 
ladie première  ,  c'est-à-dire,  qui  n'est 
précédée  ni  produite  par  une  autre. 
Il  est  «©posé  il  DEUTEROPATHI- 
QUE.  3^.  ce  mot. 

PROTOTYPE  ,  s.  m.  du  grec 
ntf&Tùc  (protos)  ,  premier  ,  et  de 
ténnç  (tupos)y  modèle;  premier 
modèle. 

{Fondeur  de  caraclères)  Pro-*- 
totype  est  le  nom  d'un  instru- 
ment qui  règle  la  force  de  chaque  ca- 
ractère ,  et  lui  donne  une  précision 
juste. 

PROTUBÉRANCE  ,  s.  f.  du  lat. 
prq ,  devant ,  avant,  et  de  tuber,  tu- 
meur ;  avance ,  éminence. 

(  uHnat,  )  Élévation ,  éminence ,  la 
protubérance  annutlaire  du  cer- 
veau. 

(  Conchyliologie)  Il  se  dit  aussi  de 
l'allongement  d'une  pâilie  testacée. 
.  PROUE ,  s.  f.  de  l'espagnol  proa , 
fait  du  latin  ou  de  l'italien  prora. 
Les  Anglois  disent  prow» 

(  Marine  )  La  partie  de  l'avant  du 
vaisseau ,  la  face  antérieure  qui  se 
présente  au  spectateur  qui  est  hors  du 
vaisseau,  et  en  avant  de  lui -.cette 
partie  est  ,   dans    les  vaisseaux  de 
guerre  et  autres,  décorée  de  divers 
ornemens  et  sculptures  ,    qui  fout 
saillie  en  dehors  de  l'étrave ,  et  qui 
forment  ce  qu'on  appelle  l'éperon  du 
vaisseau. 
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PROVIGNER,  V.  a.  du  lat.  /?ro- 
inneam  ,  faire  des  provins ,  dérivé  de 
pro  ,  en  avant ,  et  de  vinea ,  vigne.*! 

(y^gric.)  Coucher  en  terre  des 
sarmens  de  vigne  pour  leur  faire 
prendre  racine.  Ce  terme  s'est  étendu 
a  tous  les  aibres  qu'on  multiplie  ^e 
cette  façon. 

PROVISOIRE ,  8.  m.  du  lat.  pro- 
video  y  fait  de  pro  ,  d'avance  ,  et  de 
video  )  voir  ,  prévoir  ;  ce  qui  doit 
êtie  exécuté  ou  fait  par  provision. 

(Pralicfue)  action  provisoire  ; 
c'est  une  action  par  laquelle  nous  de- 
mandons qu'une  chose ,  en  laquelle 
nous  avons  droit,  nous  soit  accordée 
provisionnellement. 

Matières  provisoires  ;  ce  sont 
celles  qui  doivent  être  jugées  d'abord 
et  avant  tout  autre  objet  j  paxce 
qu'elles  requièrent  célérité. 

PROXÉNÈTE  ,  8.  m.  du  grec 
'jrpoj^i^vrnç  (^proxénètes ^ ,  formé  de 
ir^o  (pn))y  pour,  et  de  ^hoç  (xe- 
iiosj,  hôte,  étranger:  qui  procure 
quelque  chose  aux  étrangers. 

(  Hist,  rom,  )  Les  projfénèles 
étoient  à  Rome ,  des  gens  auxquels 
les  pères  s'adressoient  pour  sonder  et 
pressentir  l'esprit  des  jeunes  gens 
auxquels  ils  destinoient  leurs  filles. 

(  Commette  )  Proxénète  s'est  dit 
ensuite  de  ceux  qui  s'entremettoient 
de  quelque  marche  ou  de  quelqu'au- 
tre  affaire  ;  aujoiml'hui  iîne  s'em- 

Sloie  qu'en  mauvaise  paît  y  et  pour 
es  marchés  honteux. 

PRUD'HOMME  ,  s.  m.  du  lat. 
prudens  honio  ,  homme  sage,  ex- 
pert .vaillant ,  probe. 

{Pratique)  On  appelle  ainsi  les 
experts  nommés  en  justice  pour  visi- 
ter et  estimer  des  choses  sur  lesquel- 
les on  est  en  contestation,  v^a  dire  de 
prud'homales  y  ce  qui  signifie  au  dire 
d'experts. 
^  (Marine)    Prud'hommes  pê- 

cheurs y  on  appelle  ainsi  à  Marseille ^ 
et  dan 8 d'autres  pays  maritimes,  des 
hommes  élus  parmi  les  plus  anciens 
et  les  plus  notables  marins  ou  pê- 
cheurs, qui  ont  une  sorte  de  jurisdic- 
f  ion  paternelle  et  de  paix ,  pour  main- 
fenir  l'ordre  et  la  concorde  parmi  les 
marins,  et  pour  terminer  les  diiférens, 
et  décider  dans  lems  contestations  re- 
latives à  la  pêche;  ou  au  métier  de 
la  mer. 
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PRUNELLE ,  s.  f.  du  lat.  pru^ 
nella ,  espèce  de  prune  sauvage. 

(Anat,)  Lesanatomistes  ont  don- 
né ce  nom  à  un  trou  rond  ,  placé  au 
milieu  de  l'œil  ,  qui  donne  passage 
aux  rayons  de  la  lumière,  pour  aller  se 
briser  dans  le  aistallin  ,  et  se  pein- 
dre sur  la  rétine.  Cette  ouverture  est 
ainsi  appelée,  à  cause  de  sa  ressem- 
blance à  une  espèce  de  prune  sau- 
vage. 

PRURIT  ,  s.  m.  du  lat.  pruriius  , 
dérivé  de  prurire^  démanger. 

(  Méd,)  Démangeaison  qu'on  sent 
à  la  peau  ,  ce  qui  est  ordinaire  dans 
la  gale,  lesébullitions,  et  les  diffé- 
rentes pustules  qui  s'y  élèvent. 

PRUSSIATES,  s.  m.  de  prusse  , 
ou  plutôt  du  bleu  de  Prusse. 

(  Chimie  )  Sels  formés  par  la 
combinaison  de  l'acide  PRUSSI- 
QUE  (^  voyez  ce  mot),  ou  ma- 
tière dolorante  du  bleu  de  Prusse , 
avec  différentes  bases.  Sa  terminaison 
enate^  indique  que  l'acide  dont  il 
est  composé,  est  complettement  saturé 
d'oxigène.  r.  ACIDE. 

PRUSSIQUE  ,  adj.  de  Prusse  , 
ou  bleu  de  Frusse. 

(Chimie)  Acide  prussique ;  c'est 
un  acide  particulier,  obtenu  par  la 
distillation  du  sang ,  et  qui ,  com- 
biné avec  le  fer ,  donne  le  bleu  de 
Prusse.  Sa  terminaison  en  ique  in- 
dique qu'il  est  complettement  saturé 
d'oxigène.  ^.  ACIDE. 

PRYTANÉE  ,  s.  m.  du  grec  ar^v 
Tfltiri7oi  (  prutanéion  )  ,  édifice  de  la 
ville  d'Athènes  ,  où  étoient  nourris 
ceux  qui  avoient  bien  mérité  de  la 
république,  dérivé  de  mfxntt^iç  (pfu* 
tanis)y  chef,  administrateur. 

(Hist,anc,)  Le  prytanée  étoit 
un  lieu  à  Athènes  où  s^assembloient 
les.  ')rytane8  ,  les  magistrats  char- 
gés de  rendre  la  justice,  de  mainte- 
nir la  police  dans  l'état ,  etc.  ;  c'étoit 
aussi  le  lieu  où  l'on  nourrissoit ,  aux 
dépens  de  la  république  ,  ceux  qui 
avoient  rendu  quelques  services  à 
l'état  ;  c'étoit  aussi  dans  le  prytanée  > 
qu'on  entretenoit  le  feu  sacré. 

(  Instruct,  pubL  )  Piytanée  est 
aujourd'hui  le  nom  d'une  maison 
d'éducation  publique ,  où  sont  éle- 
vés ,  aux  frais  du  gouvernement ,  le» 
fils  de  ceu^^qui  ont  bien  mérité  delà 
patrie. 
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PSAUME  ,  8.  m.  du  grec  •^aX/uIç 
(psahnos),,  cantique,  fait  de  ^ctxx» 
(  psallo  ) ,  chanter. 

(  Ecrit,  sainte  )  Ce  mot  ne  se  dit 
que  tles  cantiques  sacrés ,  composés 
par  David  ,  et  des  pièces  de  même 
nature ,  qu'ont  fait  les  autres  prophè- 
tes et  patriarches. 

PStiLLiSME,  s.  m.  du  grec  ^ix- 
Xoç  (^psellos)  ,  bègue. 

CM  liât,)  vice  de  la  parole  ,  qui 
Consiste  à  hésisfer  en  parlant ,  et  à 
s'arrêter  un  moment  sans  pouvoir 
prononcer  les  ndots. 

PSÉPHORIE  ,  s.  f.  du  grec4M^oc 
pséphos)^  petite -pierre,  et  de  ^ép» 
phéro  ) ,  porter.. 
(  Hist,  anc.  )  Manière  de  compter 
chez  les  Grecs  avec  de  petites  pierres 

Ï>lates ,  polies  ,  arrondies ,  toutes  de 
a  même  couleur;  c'est  ce  que  les 
Romains  appcloient  calculi. 

Ces  petites  pierres  servoient  aussi 
pour  donner  les  suffrages  par  la  voie 
du  scrutin, 

PSEUDAMANTES ,  s.  f.  du  grec 
•^tvHç  (pseudés),  faux  ,  et  d'àdT*- 
petç  (  aaatnas  ) ,  diamant ,  faux  dia- 
mant. 

(  Chimie  )  Pierres  factices  ou 
fausses ,  qui  ont  l'apparence  de 
pierres  précieuses  natui elles. 

PSEUDO-MORPiIOS£S,adj.  du 
grec  -^ivHç  (  pseudés  )  ,  faux  ,  et  de 
/uop^j)  (^morphé),  forme  :  forme, 
apparence  trompeuse. 

PSEUDONYME,  adject.  du  grec 
-iiuJ'H$  (pseudés),  faux,  etd'o?o/u« 
\ononia) ,   nom  ;  faux  nom. 

{Littérature)  Il  se  dit  des  au- 
teurs qui  publient  des  ouvrages  sous 
un  faux  nom.  On  le  dit  aussi  de 
l'ouvrage. 

On  qualifie  quelquefois  les  pseu' 
douymes,  d'allonjrnies  ,  ou  d'Ae- 
léronynies ,  du  grec  âxxoc  (  allos  )  , 
ou  de  fTipof  (  héléivs  ) ,  qui  signifient 
tous  deux  autre  y  ou  même  de  crip- 
tonynies  ,  du  grec  Kfvirroç  {krup^ 
ios  ) ,  caché  ;  mais  toutes  ces  dé- 
nominations reviennent  à  peu  près 
au  même.  roy.  CHYPTONYME. 

PSEUDOREXIE ,  s.  f.  4iw«ric 
{pseudés)^  faux  ,  et  d'opif ic  (ore- 
jcis  ) ,  l'aim  ,  appétit. 

(  Médec.  )  Fausse  faim. 

PSILOTHRE ,  8.  m.  du  grec  4i- 
j^ô^p»  (psilothron)  j  dépilatc^ire. 
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(Médec,  )  Remède  propre  à  faire 
tomber  le  poil. 

PSOAS ,  s.  m.  du  grec  ^o*  (  psoa  ) , 
lombe. 

(  Anatoni,  )  Nom  donné  par  les 
Grecs  à  deux  muscles  des  lombes. 
Les  modernes  en  distinguent  deux 
paires,  les  grands  et  les  petits /;^o^zj. 

PSORA ,  s.  m.  du  grec  4*1/'*  {pso" 
ra^ ,  gale. 

(Médec,  )  Nom  que  les  médemns 
donnent  à  une  espèce  de  pustules  qui 
viennent  sur  la  peau ,  et  que  l'on 
nomme  vulgairement  la  gale. 

De  psora  on  a  fait  psorique ,  pour 
désigner  les  remèdes  pour  la  gale. 

PSOROPTHALMIE  ,  s.  f.  du 
grec  -^étfA  (psora  ) ,  gale  ,  et  de 
ô^ôrtX^oç  (ophthalnios  ),  œil  :  gale 
des  yeux. 

i^  Médec)  Espèce  d'ophtalmie, 
accompagnée  de  gale  et  de  déman- 
geaison aux  paupières. 

PSYCAGOGIQUE,  du  grec  ^uxn 
psuchê^ ,  ame ,  vie  ,  et  d'àt-y» 
agô  ) ,  amener,  conduire  :  qui  évo- 
que les  âmes ,  qui  ramène  à  la  vie 
les  âmes. 

(Méd.)  On  SL^peloit psychagoges 
chez  les  Grecs ,  ceux  qui  faisoient 
métier  d'évoquer  les  âmes  ou  les 
ombres  des  morts,  pour  les  consul- 
ter; et  c'est  par  analogie  que  les 
m  édéci n  s  appellent  psYcnagog'ques 
les  remèdes  qui  rappellent  à  la  vie , 
dans  la  syncope  ou  l'apoplexie. 

(  Minéral.  )  On  appelle  ainsi  des 
concrétions  ordinairement  calcaires , 
quelquefois  siliceuses,  qui  ont  une 
forme  imitative,  et  qui  représentent 
dilTérens  corps  au  règne  végétal ,  ou 
animal.  Tels  sont  les  bois  pétrifiés  , 
les  coquilles  fossiles ,  les  pisolithes , 
cunolithes,  priapolithes ,  etc. 

PSYCHOLOGIE,  s.  f.  du  grec 
•ivx»  (psuchê)  ,  ame,  et  de  xo-yoc 
(logos),   discours. 

(Philos.  )  Partie  de  l'anthropo- 
logie qui  traite  de  l'ame.  f^oyez 
ANTHROPOLOGIE. 

PSYCROMÉTRE,  s.  m,  du  grec 
'^>vx?oç  (psuchros),  froid,  et  de 
/urrpov  (metron)  ,  mesure  ;  mesure 
du  froid. 

(  Physique  )  Instrument  propre 
à  mesurer  le  degré  de  froid.  On  i'ap* 
pelle  plus  iirdinairement  THER- 
MOMÈTRE. Foy,c^mQU 
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PSYCHTIQUE,  adjectif  du  grec 
'lvx<»  (psucho)  ,  rafraîchir  :  rafraî- 
çnissant.       ^ 

(  Méd,  )  Épithëte  que  l'on  donne 
aux  remèdes  rafraîchissans. 

PTARMIQUE,  adjectif  du  grec 
'xra.PfÂoç  Çplarmos^  y  éternuraent. 

(Médec,)  Médicament  qui  fait 
éternuer  :  sternutatorre. 

PTERYGION ,  s.  masc.  du  grec 
lorîfvytov  (ptenigion)y  diminutif 
de  «rréfof    i^pleron),    aile  :  petite 

aile. 

(  Chirurgie  )  Excroissance  mem- 
braneuse qui  se  forme  sur  la  con- 
jonctive ;  c'est  aussi ,  selon  Celse  , 
une  excroissance  charnue  qui  vient 
aux  ongles  des  pieds  et  des  mains , 
et  qui  les  couvre  en  partie. 

PTERYGOÏDE  ,  adj.  du  grec 
écrrtfvyiov  (^plerumon),  petite  aile  , 
et  dUlSoç  (  éidos)  ,  forme ,  ressem- 
blance :  qui  a  la  forme  d'une  petite 

aile. 

(-^/2û/.)  Nom  de  deux  apophyses 

de  l'os  sphénoïde  ,  ainsi  appelées , 

parce  qu'elles  sont  faites  comme  des 

ailes  de  chauve-souris. 

PTERYGOÏDIEN ,  adj.  Même 
origine  que  PTERYGOîiDE. 

Ç/4nat.)  Ce  qui  a  rappoit  à  l'aço- 
physe  ptervgoïde  :  leplerygoïdîen 
inlenie,  le  pletygoïdien  externe  , 
les  qrlèrcs  plerygoïdieiincs  ,  elc, 

PTERYGOPALATIN ,  adj.  du 
grec  tvTipvytoy  (^ptenigion)  ,  petite 
aile ,  et  du  latin  p'alatum  ,  palais. 

(  Anat,  )  Ce  qui  a  rapport  à  l'ajjo- 
physe  ptérygoïde  ,  et  à  l'o^  palatin. 
PTERYGO-PHARYNGIEN,  adj. 
du  grec  trrfptJ-yiov  (plerugion)  ,  pe- 
t  te  aile ,  et  de  <piifivy^  {pharugx  )  , 
le  pharynx,  qui  a  rapport  à  l'apo- 
physe ptervgoïde ,  et  au  pharynx. 

(  A naL)  Il  fie  dit  de  deux  mus- 
cles de  la  gorge  qui  appartiennent 
à  l'apophyse  pteiigoïde ,  et  au  pha- 
rynx. 

'  PTERYGaSALPINGOÏDIEN , 
adj.  de  PTERYGOÏDE  (  vojr-  ce 
root),  et  de  rAhmy^  {salpigx)  , 
trompe. 

{Anat.)  Ce  qui  a  rapport  à  l'apo- 
physe pterigoïde  ,  et  à  la  trompe 
d'Eustache. 

PTEflYGOSTAPHtLIN ,  adj. 
ie  PTERVGOÏDE  (voy.cemot)^ 
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et  de  ÇA^WKvi  (staphulê  ) ,  la  luette* 

(Anat.)  Nom  de  denx  muscles 

de  la  luetfe  ,  qui  appartiennent    à 

l'apophyse  ptérygoïde ,  et  à  la  luette. 

PTILOSE  ,  s.  f.  du  grec  tarlixtmatç 
(ptilôsis  )  ,  chute  des  cils. 

(  jyjédec.  )  Maladie  de  l'extrémité 
extérieure  des  paupières  ,  dans  la- 
quelle ,  outre  la  chute  des  cils,  il 
y  a  callosité  et  dureté  des  bords 
des  paupières. 

PTISANE.   /^oj.  TISANE. 

PTIALAGOGIE,  adj.  du  grec 
'TtlviKov  (ptuélon)  ^  salive ,  ou  cra- 
chat ,  et  d'àt-ye»  (  agô  )  ,  chasser  , 
faire  sortir  :  qui  chasse  la  salive, 

(Médec.)  Il  se  dit  des  remèdes 
qui  excitent  la  salivation. 

PTYALISME ,  subs.  m.  du  grec 
^IvîXov  (ptuélon  )  ,  salive. 

(  Médec,  )  On  entend  par  ce  mot 
la  salivation  excitée  par  le  mercure. 

-  PUBERTÉ  5  s.  f.  du  lat.  puber-* 
tas  ,  dérivé  de  pubes ,  poil  follet. 

(Pratique  )  Age  où  l'on  est  réputé 
capable  de  contracter  mariage.  Le 
droit  romain,  et  notre droitfrançpis, 
ont  fixé  cet  âge  à  quatorze  ans  pour 
les  mâles ,  et  à  douze  ans  pour  les 
filles. 

PUBESCENCE  ,  s.  f.  du  lat.  pu- 
besco ,  commencer  à  avoir  du  poil. 

(Botan.  )  On  appelle  a'nsi  en  bo- 
tanique ,  l'existence  de  poils  quelcon- 
ques ou  de  particules  analogues  sur 
les  surfaces  des  parties  d'un  végétal. 
y-qyez  BARBU,  CILIÉ  ,  jpRA- 
PE,  HIRTÉ ,  HIRSUTE ,  mSPI- 
DÉ,  LAINEUX,  LANUGINEUX, 
POILU,  PUBESCENT,  RUDE, 
SOYEUX,  STIMULKUX. 

PUBIS,  s.  m.  Mot  latin  qu'on  a 
retenu  en  françois. 

(Anat.)  C'est  le  nom  d'un  des 
os  innominés ,  et  de  la  partie  moyen- 
ne de  la  région  hypogastrique.  Cet  os 
est  ainsi  appelé ,  parce  que  c'est  à 
l'endroit  de  cet  os  que  le  poil  com- 
mence à  pousser  dans  l'âge  de  pu- 
berté. 

PUBLICISTE ,  s.  m.  du  latin »«- 
bîicus,  qui  concerne  le  général ,  la 
société  civile. 

(Polit.)  On  a^elle  ainsi  celui 
qui  écrit  ou  qui  fait  des  leçons  sur  le 
-droit  public. 

PUGILAT,  s»  m. du  latin  pi.'^ 


,    put 

tutus  ,  déévé  de  pugnus ,  poing: 
Cpmbat  à  coups  de  poing. 

(  Gymnast,)  Le  pugilat  étoit  le 
combat  où  deux  athlètes  se  battoient 
à  coups  de  poing. 

Les  Grecs  furent  les  premiers  à 
caltjver  le  pugilat,  et  le  perfection- 
nèrent au  point  d'en  former  un  art 
particulier ,  qui  avoit  ses  règles  et  ses 
finesses»  dont  on  s'instruisoit  sous  des 
maîtres.  Cet  exercice  étoit  modéré 
lorsqu^il  se  faisoit  avec  le  poing  nu  ; 
mais  quelquefois  les  athlètes  tenoient 
dans  leurs  mains ,  ou  une  pierre ,  ou 
une  grosse  balle  de  plomb ,  et  alors 
l'exercice  devenoit  plus  dangereux  j 
il  devint  bien  plus  terrible  encore , 
lorsque ,  chez  les  Romains,  les  corn- 
battans  couvrirent  leurs  poings  d'ar- 
mes offensives ,  appelées  ces  les ,  et 
leur  tête  d'une  espèce  de  calotte  des- 
tinée à  garantir  sur-tout  les  tempes 
et  les  oveilles.  F.  GESTE ,  LUTTE, 
PANCRACE. 

puîné,  adj.  pour  né  depuis, 
traduction  du  latin  barb.  post  na- 
tus, 

(  PmLique,  )  Terme  relatif  à 
celui  d'AiNÉ ,  c'est  l'enfant  né  après 
lui,  ou  depuis  lui. 

PUISSANCE,  s.  f.  du  lat.  po- 
lentia ,  pouvoir ,  autorité. 

(^Mécan,)  Puissance ^  se  dit  en 
mécanique  ,  d'une  force ,  laquelle 
étant  appliquée  à  une  machine  , 
tend  à  produire  du  mouvement ,  soit 
qu'elle  le  produise  actuellement  ou 
non,  Dans  le  premier  cas ,  elle  s'ap- 
pelle puissance  mouvante  ou  mo- 
bile ;  et  dans  le  second ,  elle  est 
nommée  puissance  résistante.  Si 
la  puissance  est  un  homme,  ou  un 
animal ,  elle  est  dite  puissance  ani- 
mée. Si  c'est  l'air ,  l'eau  ,  le  feu  , 
la  pesanteur ,  l'élasticité ,  on  le  res- 
sort ,  on  la  nomme  puissance  ina- 
nimée, 

^Puissance  se  dit  aussi  de  six  ma- 
chines simples  ,  comme  le  levier  , 
la  vis ,  le  plan  incliné ,  le  tour ,  le 
coin  et  la  poulie. 

{^Arithmét.  algèbre)  Puissance 
se  dit  encore  du  produit  d'un  nora- 
^re  ou  d'une  autre  quantité  multi- 
pliée par  elle-même  un  certain  nom- 
bre de  fois.  Ainsi ,  le  produit  du 
nombre 3  ,  multiplié  par  lui-même» 
c'est-à-diie  9^  est  la  8çcond«  puis- 
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sance  de  3.  Le  produit  de  9  ,  mul- 
tiplié par  3,  ou  27  ,  est  la  troisiërat 
puissance ,  et  le  produit  de  27  en- 
core multiplié  par  3 ,  où  8i  ,  est 
la  quatrième  puissance,  et  ainsi  à 
l'infini. 

(  Géom,  )  Commensurable  en 
puissance;  cela  signifie  que  deux 
quantités  ne  sont  point  commensura- 
bles ,  mais  que  leurs  carrés ,  ou  quel- 
que autre  puissance,  le  sont  :  ainsi ,  la 
diagonale  d'un  carré  et  son  coté  sont 
conimensuràbîes  en  puissance  , 
parce  que  le  carré  de  l'une  est  double 
du  CÊuré  de  l'autre  ;  cependant  la 
diagonale  et  le  côté  sont  incommen- 
surables. ' 

Puissance  de  V hyperbole  ;  c'est 
le  quart  de  la  somme  des  carrés  des 
demi-axes. 

Puissances  des  lignes  ;  ce  sont 
leurs  carrés  ,  cubes  ,  etc. 

(  Pratique  )  Puissance  pater- 
nelle ;  c'est  le  droit  que  la  loi  ac- 
torâe  au  përe  sur  la  personne  et  sur 
les  biens  de  ses  enfans. 

PUITS ,  s.  m;  du  lat.  puteus. 
(  Arch,  )   Trou  profond  ,  creusé 
dans  la'  tene ,  et  mit  exprès  pour 
en  tirer  de  l'eau. 

(  Art  milit,  )  Dans  la  guerre  des 
sièges,  on  donne  le  nom  de  puits  à 
.  des  creux  très-profonds  qu'on  fait 
devant  les  lignes  de  circonvallation  , 
ou  au-devant  de  quelqu'autre  retran-» 
chement ,  et  qu'on  couvre  ordinai- 
rement de  branchages  et  de  terre 
pour  y  faire  tomber  l'ennemi  qui 
voudroit  s'en  approther. 

Puits  ,  .se  dit  aussi  des  creux  très- 
profonds  pratiqués  dans  la  terre  pour 
conduire  des  galeries  de  mines  sous 
le  chemin  couvert  d'une  place  ,  ou 
des  autres  ouvrages  ,  soit  de  la  part 
des  assiégeans  ,  ou  de  celle  des  as- 
siégés. 

(^Minéral,  )  Dans,  les  travaux  des 
mines  on  nomme  puits  ow  bures,  àa^ 
ouvertures  carrées,  creusées  perpendi- 
culairement dans  la  terre,  et  revêtues 
de  charpente  ,  pour  empêcher  les' 
éboulemens.  Ces  puits  servent  au 
passage  des  ouvriers,  à  extraire  les 
eaux  ou  le  minerai,  ou  à  changer 
l'air  des  souterrains ,  au  moyen  d'un 
tuyau  qui  monte  depuis  le  fond  de 
la  mine  jusqu'au  jour,  où  un  four- 
neau placé  sur  l'ouverture^  pompe 
l'air  des  souterrains,  -       • 
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PULLULER  ,  V.  n.  du  lat.  pul- 
lulare ,  fait  de  pullus ,  poulet ,  lit- 
téralement faire  des  poulets:  multi- 
plier en  abondance  y  et  eu  peu  de 
tems, 

(  Hist,  nat,  )  Il  se  dit  principa- 
lement de  la  reproduction  des  ani- 
maux ,  et  par  extension  des  plantes, 
des  herbes,  etc. 

PULMONIE ,  s.  f.  du  lat.  pulmo  , 
poumon. 

CMéd.)  Maladie  du  poumon.  /^ 
PHTHISIE. 

(  Anat,  )  De  poumon  ,  les  ana- 
tomistes  ont  fait  pulmonaire ,  pour 


PULPE  .  s.  f.  du  lat.  pulpa, 
(^Botan.)    Substance  médullaire 
ou  charnue  des  fruits,  ha.  pulpe  est 
aux  fruits  ce  que  le  parenchyme  est 
aux  feuilles  et  aux  jeunes  tiges. 

PULSATIF,a.dj.  de  ;7m/jo,  battre, 
frapper. 

(  Méd,  )  Il  se  dit  particulièrement 
d'une  douleur  qui  survient  ordinai- 
rement aux  inflammations,  et  qui 
se  fait  sentir  par  des  battcmens  qui 
répondent  aux  pulsations  des  ar- 
tères ,  d^'où  vient  que  l'on  l'appelle 
douleur  pulsatiue, 

PULSILOGE  ,  s.  m.  du  lat.  pul- 
sus ,  le  pouls ,  et  du  gi-ec  xiyoù  {le go) , 
lire  ,  parler  :  qui  marque  le  pouls. 

(  méd,  )  C'est  le  nom  qu'on  a 
donné  à  un  instrument  propre  à  me- 
surej  la  vitesse  du  pouls  et  dont  Sanc- 
torius  passe  pour  être  l'inventeur. 
On  l'appelleencore  PULSIMETRE, 
du  giec  yagrpov  (me/ro/z)  ,  mesure, 
et  du  lat,  pulsus* 

PULSIMANTIE  ,  s.  f.  du  lat. 
pulsus  ,  le  pouls,  et  du  grec  ^av- 
Tê/flt  (  manieia  ) .  divination  :  pro- 
prement, divination  par  le  pouls. 

(^Méd.  )  Partie  de  la  séméiotique 
qui  tire  ses  signes  des  différentes  mo- 
difications du  pouls,  y,  SÉMÉIO- 
TIQUE. 

PULSION  ,  s.  f.  du  lat.  pulso  , 
battre ,  frapper. 

{Physique)  Terme  dont  Newton 
s'est  servi  pour  désigner  la  propaga- 
tion du  mouvement  dans  un  milieu 
fluide  et  élastique  comme  Pair. 
Principes  deJSe\vton , liv.  ii.  pro' 
positioh  47. 
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PULVÉRISATION  y»,  f.  du  lat. 
puhis ,  f)uhens ,  poussière  ,  et 
à^ago,  agir  :  action  de  pulvériiser. 

(  Chimie  )  Opération  à  l'aide  de 
laquelle  on  parvient  à  détruire  l'ag- 
grégatiou  des  molécules  des  corps  , 
et  à  réduire  ces  corps  en  une  poudre 
très-fine.  On  distingue  plusieurs  sor- 
tes de  puluérisàtions  :  la  puhéri^ 
sation  par  CONTUSION ,  par  TRI- 
TURATION ,  par  PORPHYRI- 
SATION,  par  FROTTEMENT, 
par  LAVAGE  ,  par  ÉROSION  et 
par  PRECIPITATION.  fW.  ce» 
mots. 

PULVÉRULENT  ,  du]  lat.  pul- 
vero ,  remplir  de  poussière ,  dérivé 
de  pulvis ,  poussière, 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  chargées  d'un  duvet  d'une 
telle  ténuité ,  qu'il  ressemble  à  une 
poussière. 

PULVINÉ ,  ÉE  ,  adj.  du  l^ii.puU 
vinus  ,  caneau ,  coussin  ,  oreiller. 

(^Botan.  )  On  dit  qu'une  partie 
solide  de  plante  ,  telle  que  l'ovaire , 
le  fruit,  etc.  est  bipuluinée ,  tri- 
puhinéCj  quadripuls/inée^  etc.,  lors- 
que sa  surface  est  divisée  par  des  sil- 
lons longitudinaux  ,  en  deux  ,  trois , 
quatre  aires  convexes  ,  et  d'une  lar- 
geur potable,  relativement  au  vo- 
lume de  la  paitie. 

PUNAIS  ,  adj.  du  lat.  inusité 
puLinasus ,  fait  de  puteo  ,  puer  , 
et  de  nasus,  nez  :  nez  puant. 

(  Méd.  )  Qui  a  la  nez  puant ,  qui 
est  attaqué  d'un  ulcère  fétide  dans  le 
nez.  Foy.  OZENE. 

PUNCH ,  s.  m.  Mot  indien. 

(  Econom.  dont,  )  C'est  le  nom 
d'une  liqueur  qui  est  un  mélange  de 
rum  ,  ou  d'eau  de  vie  ,  d'eau  ,  de 
sucre  et  de  jus  de  citron. 

Le  voyageur  anglois  Fryer  dit  qu9 
ce  mot  signifie  dans  la  langue  des 
naturels  du  pays  (  des  Caraïbes  )  , 
le  nombre  des  ingiediens  qui  com-- 
posent  cette  liqueur. 

PUNIQUE  ,  adj.  dujat.  punicus, 
de  Carthage  ;  qui  a  rapport  aux  Car- 
thaginois, 

(Jrlist,  anc.  )  Guerres  puniques  ; 
les  trois  guerres  des  Romains  contre 
Carthage. 

/'b/  punique  ;  expression  ironi- 
que ,  par  laquelle  les  Romains  dé^ 

siguoieftt 
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stfl^DoIent  la  perfidie    des    Cartha^ 
ginois.  « 

PUPILLE ,  s.  f.  du  lat.  pupilliis , 
orphelin  qui  est  en  minorité. 

(  Pratique  )  Impubère  ,  qui  est 
sous  l'autorité  d'un  tuteur. 

PUR,  RE,  adj.  du  l&t,  parus , 
fait  de  puro  ,  purifier  ,  nettoyer , 
purger  :  qui  est  sans  mélange  ,  sans 
mixtion. 

(  Pliysique  )  Il  se  dit  en  pliiy- 
sique  ,  de  tout  ce  qui  n'est  point  al- 
téré par  le  mélange  de  quelque  ma- 
tière étrangère  et  hétérogène.  f^oY, 
PURIFICATION. 

(^Aïétaph,)  L'esprit  pur;  c'est 
l'esprit  considéré  S:vns  égard  avec 
son  union  avec  la  matière. 

(  Elocut,  )  Style  pur  ,  diction 
pure  ;  ces  expressions  s'emploieat 
pour  marquer  la  propriété  des  termes 
et   la  régularité  de  la  construrlion. 

(Blason)  d'argent  pur,  de  gueules 
pur;  cela  se  dit  des  armoiries  qui 
ne  consistent  qu'au  seul  ém*ail  du 
rlmmp  de  l'écu  ,  sans  aucune  pièce 
héraldique. 

(  3JathémaL  J  Mathématiques 
pures  ;  ce  sont  les  mathématiques 
qui  considèrent  en  général  les  pro- 
priétés delà  grandeur,  sans  appli- 
cation à  la  physique  ,  telles  que 
l'arithmétique ,  l'algèbre ,  l'analyse , 
la  géométrie. 

.  (  Peinture  )  Pui'e  ou  pureté , 
dans  le  langage  des  arts  d'imitatioui, 
se  rapporte  au  dessin  :  c'est  une 
qualité  supérieure  à  la  correction. 
Un  dessin  correct  est  un  dessin  sans 


faute;  mais  la  pureté 


SUPÇK. 


se   l'é- 


légance et  la  beauté.  C'est  dans 
ce  sens  qu'on  dit  que  Vantiqiie  est 
pur, 

PURGATION  ,  8.  f.  du  latin 
p.urga,  purger ,  nettoyer.     . 

(  Méd.  )  Evacuation  ,  soit  natt»- 
relie ,  «oit  artificielle ,  de  toute  hu- 
meur peccante^  par  quelque  voie  que 
■tee  soit. 

On  entend  aussi  par  ce  mot  l'ac- 
tion des  purgatifs  j  et  souvent  le 
purgatif  même. 

PURGER ,  V.  a.  du  latin  putgo , 
nettoyer ,  purifier.  •  ' 

(  pratique  )  Ce  mot  est  usité  au 
palais-  dâiy»  •plusieurs  jÀï-ases. 

Purger  les  hyp&tlièqueif  j-  c'est 
les  éteindre ,  les  ai^éùntir. 


PUR  193 

Purger  un^décret  d'ajournement, 
ou  un  mandat  d'amener;  c'est  fair© 
la  comparution  requise. 

Purger  une  contumace  ;  c'est  se 
rendre  dans  les  prisons  du  juge  qui 
a  instruit  la  contumace ,  k  l'effet  d© 
fajre  mettre  cette  contumace  au 
néant. 

Purger  la  mémoire  d'un  défunt; 
c'est  prouver  qu'il  n'étoit  point  cou- 
pable du  crime  dont  il  a  été  accusé  , 
ou  pour  lequel  il  a  été  condamné. 

PURIFICATION  ,  s.  f.  du  latia 
purijico  ,  purger  ,  nettoyer  :  action 
de  purifier.  . 

(  Chimie  )  Opération  par  la- 
quelle on  sépare  d'une  substance  le» 
matières  hétérogènes  qui  y  sont  mé- 
langées. 

Les  opérations  de  chimie  sont, 
pour  la  plupart ,  des  purifications. 

La  sublimation  du  soufre  et  de 
l'arsenic  dans  le  grillage  d.es  mines 
est  un  moyen  de  purification,  Voy. 
SUBLIMATION. 

La  rectification  des  matières  spî- 
ritueuses  est  encore  une  pmifîcatioa 
dont  le  but  est  d'enlever-  à  des  li- 
queurs le  principe  aqueux  qu'elles 
contiennent,  f^or,  RECTIFICA- 
TION. 

Les  différentes  cristallisations , 
dissolutions  et  filtrations  des  subs- 
tances salines  sont  encore  des  moyen! 
de  purifier  ces  sels  en  les  privant  des 
matières  étrangères  qu'ils  contienr 
nent.  l^oy,  CRISTALLISATION  / 
DISSOLUTION ,  FILTRATION. 

L'opération  du  départ  est  d« 
même  une  purification  de  l'or  (voy, 
DÉPART  )  ;  la  coupellation ,  l'alti- 
nage ,  les  difiérentes  fontes  des  sub»* 
tances  métalliques ,  sont  encore  au- 
tant de  moyens  des  PURIFICA- 
TION, f^or.  COUPELLATION , 
AFFINAGE. 

(  Relig.  cathol.  )  Purificaiio^i  d^ 
la  Sainte-f^ierge;  fête  que  l'église 
romaine  célèbre  le  second  jour  de 
fi^rier  .  en  mémoire  de  ce  que  la 
Sainte-Vierge  ,  par  humilité  ,  se 
présenta  au  temple  .  quartnte  joui^ 
après  la  iMtissance  de  Jécus->Christ , 
pour  satisfaire  à  la  loi  de  Moïse.' 


tali^  ^i*,  r«ttç anné:^- là,  déj^eupla 
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Wesqne  toute  la  ville  de  Constah* 

tiDople. 

-    PURISME  ,  8.  m*  du  lat.  punis. 

(  Gramnu  )  Défaut  de  celui  qui 
aiFecte  là  pureté  du  langage. 

PURITAIN ,  t,  m.  du  lat.  purus. 

(  Relis,  )  Nom  qui  a  été  donné 
j>aïticuli?rement  aux  presbytériens 
rigides  d'Angleterre ,  qui  font  pro- 
fession de  suivre  la  parQle  pure  de 
l*évahgile. 

jPlfRtJLENT  ,  TE  ,  adj.  dû  latin 
pûrutentus  ,  fait  de  pus  ,  puris  , 
pus  :  qui  est  mêlé  de  pus. 

(^Méd,)  Il  se  dit  des  matières 
'qui  tiennent  de  )a  nature  du  pus , 
tomme  les  crachats  des  phthisiques, 
les  selles  des  dyssentériques,  les  urines 
^ui  sortent  de  certains  abcès  ou 
ulcères ,  les  urines  de  ceux  qui  ont 
ides  ulcères  aux  reins,  à  la  vessîe. 

PUSTULE ,  s.  f.  du  lat.  pustula , 
dérivé  du  grec  <pu«t  (  phusa  ),  vessie^ 
tumel:^' ,  enflure. 

(  'Méd,  )  On  donne  ce  nom  à 
toutes  sortes  de  petites  tumeurs  qui 
«'élèvent  sur  la  peau  ,  soit  qu'elles 
«oient  ulcéiées  ou  non. 

Telles  sont  les  pustules  de  la 
petite  vérole  ,  de  la  rougeole  ,  de  la 
^ale ,  1^  pourpre ,  les  tubercules  vé- 
4iériens ,  et  tous  les  petits  boutons 
«cutanés.  ,C'est  la  même  chose 
Tqu'EXANTHEME.  Fby.  ce  mot. 

PUTRÉFACTION ,  s.  f.  du  latiù 

:putrefacdo ,  fait  de  pulreo ,  pourrir-, 
«t  d'^i^  ,  faire  :  actioB  par  laquelle 
un  corps  se  pourrit. 

(  Chimie  )  La  putréj^ction  en 
.chimie  est  définie  le  dernier  degré 
■de  la  fermentation  végétale  ou  an^ 
malè  ;  c'est  l'analyse  naturelle  et 
jBpontanfée  qui  s'opère  en  vertu  de 
l'attraction  compliquée  exiâtante  en* 
'  '^re  les  i^rîiicifê»  nombreux  des  ma- 
:tièr^  animales ,  l'hydrogène,  l'azote, 
Je  carbohe ,  l'oxifeène ,  le  soufre ,  le 
4tihosphore.  Ces  corps  simples ,  com- 
hinés  en  différentes  proportions  , 
ioiment  les  gat ,  les  acides ,  les  sels^, 
l!ammoniaque  ,  l'huile  ,  le  sayojj^ 
«jnrooniacai,  enfin  tous  les  composés 
^ui  résultent  de  la  putréfaction. 

PUTRIDE ,  adj.  du  lat.  pùttidué, 
-ïait  de  putreo  ,  pourrir. 

(  Méd.  )  Pourri^  corrompu  :  il 
ie  dit  de  la  conuptioa  des  Humeurs 


et  deà  chairs  :  humeurs  pulrr^îes  ^ 
Jievres  putrides, 

PYCNOSTYLE  ,  «.  m.  du  grec 
iri/xvoc  (^vuknOs^j  épais  ,  serré  ,  et 
de  ç-yXoç  \  slulos  ) ,  colonbe  :  colon- 
nes pressées. 

(  Archit»  )  Edifice  où  les  c61oi>ne» 
sont  fort  pressées.  Dans  cette  ordon- 
nance ,  îes  entre-colonnéméns  n'ont 
qu'un  diamètre  et  demie  de  la  co" 
lônne. 

tYCNOTIQUE  ,  adj.  du  grec 
mvKvhtù  (  puknoô  )  ,  épaissir  :  qui 
épaissit ,  qui  condense. 

(  Méd,\  On  donne  cette  épiklièté 
aux  remèdes  qui  ont  la  vertu  de 
condenser  les  humeurs ,  et  de  rafraî- 
chir en  les  épaississant  :.ils  ne  <Iir^ 
f>rent  guère  des  INCRASSANS. 
Voy,  ce  mot. 

PYGMÉE  ,  s.  m«  du  grec  *u>/ui 
(  puginé  ) ,  coudée  :  qui  n'a  qu'une 
coudée  dç  haut. 

(  M'thol,  )  Les  pygmées  suivant 
la  fable  n'avoient  qu'une  coudée  de 
hauteur,  d'où  vient  leur  nom.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  d'un  honiixic 
fort  petit  :  c'est  un  pygmée. 

PYLORE  ,  s.  m.  du  grec  nr{f\m 
(  pùlê  )  ,  porte  ,  et  d'»pltt  (  ôréô  )  ^ 
garder  :  garde-porte. 

(  Afiat,  J  Cercle  charnu  qui  fermé 
l'orifice  intérieur  de  l'estomac ,  ainsi 
appelé  parce  qu'on  le  regarde  commç 
le  portier  de  l'estomac. 

PYRAMIDAL  ,  LE  ,  adj.  d* 
pyramide,  { Voy.  ce  mot  )  qui  est 
en  forme  de  pyramide.  * 

Ç^Géom, )  Pyramidalve  dit  d'une 
pièce  de  bois ,  ou  d'autre  matière  , 
large  par  un  bout ,  et  qui  va  en  dimi^ 
nuant  par  gradation  jusqu'à  l'autt^ 
extrémité ,  où  elle  ste  termiiîe  en 
pointe  ,  corame  les  cônes  et  les  py- 
lamidés* 

(Arith.)  Nombres  pyramidaux; 
te  sont  les  sommes  des  nombres  pn- 
lygones  formés  de  la  même  manière 
que  les  nombres  polygones  eux- 
mêmes  sont  formés  des  progfessioitf 
arithmétiques.  On  les  appelle  parti- 
culièrement premiers  pyramidaux. 
Les  sommes  des  premiers  pyrami* 
doux  se  nomment  '^ seconds  pyra^ 
midaux  ;  les  sommes  de  ceux-çir, 
troisiegies  pyramidaax  ,  ainsi  de 
suite  )i  l'infini 

{^ii^t,  )   Pynfi)ûd^i  se  dit  d<| 
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'J>îttbieiirs  paities  du  corps  huitïaîn  i 

Muscles  pyrailiidaux  ,•  ce  «ont 
^eux  muscles  pïopres  du  taei  ;  ce  sont 
aussi  deux  muscles  du  ventre  :  Ut 
Puisse  «  aussi  un  muscle  pyramidal, 

F'aisseaux  pyramidaux  ,*  c'est  un 
faisceau  de  ramifications ,  formé  par 
'le^  veines  speimatiques,  qui  descend 
des  ouvertures  ou  anneaux  des  ^us- 
clés  du  bas-ventre  ,  et  qui  va  en  s'é- 
largissant  de  plus  tfa  plus. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  pyta- 
midalés  à  des  éminences  de  la  moelle 
allongée  ;  enfin ,  on  a  nommé  pyra^ 
wnidal ,  l'os  trapezoïde  du  carpe. 

PYRAMIDE  ,  s.  f.  du  grec  -jrDp*- 
futU  (  puraniis  ) ,  dérivé  de  'Tup  {pur) , 
ffeû ,  parce  que  les  pyramides  se  ter- 
tninent  en  pointe  comme  la  flamme» 

(  Géom,  )  Solide  terminé  par  un 
polygone  quelconque  ,  qui  lui  sert  de 
tase ,  et  par  des  plans  triangulaires, 
qui  s'élèvent  sur  les  côtés  de  ce  po- 
lygone ,  et  qui  vont  tous  se  réunir  en 
tm  même  point ,  qu'on  appelle  som- 
met de  la  pyramide. 

On  dit  qu'aune  pyramide  est  trian* 
gulaire  ,  quadrangulaire  ,  pentago- 
iiale, ,  ^c.  ,  seloù  que  le  polygoue 
(qui  lui  sert  de  base ,  est  un  triangle , 
un  quadrilatère ,  un  pentagone ,  etc.  ; 
en  général ,  on  emploie  l'expression 
pyramide  polygonale,  pour  désigner 
une  pyramide  dont  la  base  est  un 
polygone  quelconque. 

Pyramide  régulière-',  cfelle  dont 
la  base  est  un  polygone  régulier ,  et 
du  sommet  de  laqueUe  on  peut  abais;- 
ser  une  perpendiailaire  qui  passé 
par  le  centre  de  ce  polygone, 

(Optique)  Pyramide  de  lu- 
mière ;  on  appelle  ainsi  un  jet  de 
lumière  composé  de  tayons  diver- 
gens  ,  qui  partant  d'un  point  d'un 
objet  éclairé  ou  éclairant ,  forme  une 
pyramide  dont  le  sommet  est  à  l'ob- 
jet ,  et  ia  base  sur  le  plan  qui  la  re- 
çoit ou  surl'teil.  C'est  par  le  moyen 
tle  ces  pyramides  de  lumière  qufe 
nous  apercevons  chaque  point  d'un 
t)bjet  ;  pour  cela  ,  il  faut  que  les 
'rayons  qui  les  composent ,  arrivent 
à  notre  oeil  avec  un  certain  degré  de 
divergence  ,  ou  l'on  ne  voit  point  du 
toujt  l^objet ,  ou  du  moiitS'on  ne  le 
*voit  qtte  confusément. 

'     rj^irUùKe)  Pyrahiide  pittores" 
^ue^'j  è^est  ainsi  qu^on  appéue  la 


ï»  t  A  tpS 

iigbre  à  laquelle  les  règles  classiques 
4e  la  peinture  assujétissent  la  com- 

titiôn  fies  tableaux  d'histoire,  soit 
is  son  ensemble ,  Soit  dans  chaqùto 
groupe  ea  particulier. 

La  célèbre  peinture  antique 'de  la 
noce  aldobrandine  ^  celles  qui  ont  été 
découvertes  dans  les  fouilles  d'Her- 
culanum  j  les  écrits  de  Fausanias  et 
de  Pline  ne  prouvent  pas  que  les 
Grecs  aient  connu  le  principe  de  la 
pyramide  pittoresaue ,  et  depuis  la  , 
renaissance  de  la  peinture ,  on  trouve 
de  très-beauX  tiEibleaUx  d'histoire  ,* 
de  Raphaël  et  du  Poussin  ,  daiis  les- 
quels ce  principe  n'a  pas  été  observé; 
mais  aujourd'hui ,  la  règle  de  faire 
pyramidet  les  compositions  pitto- 
resques est  un  des  grands  principes 
de  l'art  ^  et  l'on  prononce  hardiment 
que  la  forme  droite  ou  circulaire  fe- 
roit  nn  effet  monstrueux  dans  un  ta- 
bleau. Antoine  Coypel  est  de  tous  les 
J)ciHtres  modernes  ,  celui  qui  a  le 
mieux  entendu  Part  de  faire  'pyra^ 
midersea  compositions. 

PYRAMÎDOÏDE  ,  s.  m.  du  grée 
à^'jrv^ptU  {puramis) ,  pyramide ,  et 
-tî/oc  (  éidos  ),  forme ,  ressemblance  : 
qui  a  la  forme  d'une  pyramide, 

(  Oé^u  )  Solide  iormé  par  la  r^ 
volutic^&'une  parabole  autour  d'une 
de  ses  ordonnées.  On  l'appelle  aussi 
fuseau  parabolique, 

PYRJSNE ,  s.  f.  du  grec  irvfh 
(  purên  )  ,  noyau  ,  baie. 

(  Botan,  )  Nom  donné  par  quel- 
ques anciens ,  et  par  Goertner  à  cha- 
cune des  petites  noix  d'un  péricarpe 
charnu  ,  qui  en  contient  plusieurs. 
Ce  qu'on  appelle  vulgairement  pe- 
piiis  dans  la  nèfle ,  hOMiàe^pyrèties . 
PYRÉNOÏDE ,  ad>.  du  grec  mufh 
Ufurén)  ,  noyau  ,  et  d'iî/^;  (éidqs)  ^ 
Iprme  ,  figure  ,  ressemblance  :  qui  a 
la  forme  d'un  noyau.  . 

(  Anat,  )  On  donne  cette  épithètfe 
à  l'apophyse  odontoïde  de  la  seconde 
vertèbre  du  cou ,  à  cause  qu'elle  res- 
semble à  un  noyau. 

PYRÉTÏQUE  .  adj.  et  s.  à^  gre^c 
wfvrU  (  purctos  ) ,  fièvre. 

(  Méa,  )  Epithète  que  l'on  donna 
iàùx  remèdes  contre  la  fièvre  ;  c'est 
un  remède  pyrétique  ;  c'est  un  py- 
relique, 

PYRÉTOLÔGIE ,  s.  f.  du  grec 
piièç  (^puretos  ).  fièvre  j  et  d» 
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x6>ûç  (logos  ) ,  discours  :  discours  o* 
traité  sur  les  fièvres. 

{Méd,  )  Partie  de  la  patl]!Dlogie  qui 
tiaite  des  fièvres. 

PYREXIE ,  8.  f.  du  grec  viftitç 
(  purexis  )  ,  état  fiévreux. 

(Méd.)  Ce  mot  désigne  toutîe 
fièvre  •symptomatique. 

P YRIFORME  ;  f .  PIRIFORME. 
PYRIQUE  ,    adj.    du    grec    -Trup 
{pur^y  feu  :  qui  concerne  le  feu. 

(  TechnoL  )  Il  se  dit  de  certains 
.feux  d'artifice  qu'on  fait  jouer  dans 
BU  lieu  clos  et  couveit. 

Spectacle  pyrique, 

PYRITE ,  8.  f.  du  grec  ntZ^  {pur)  , 
feu,  et  de  xiSpf  {lUhos)^  pieiTe: 
pievi"e  à  feu. 

(  Chimie  )  Sulfures  métalliques 
qui  ont  dans  l«ur  cassure  le  brillant 
des  métaux  ;  pyrite  de  cuivre  ,  ou 
«ullure  de  cuivre,  pyrite  martiale , 
ou  suli'ure  de  i'er.  Ou  a  aussi  ^donné 
ce  nom  à  quelques  mines  arsenicales. 

PYROBOLISTE  ,  s.  m.  du  Rrec 
«ry^  {pur)  y  feu ,  et  de  Catkx»  {fmïlo) , 
jeter  ,  lancer  :  qui  lance  du  ieu. 

(  Art  milit,  )  On  donne  ce  nom 
aux  artificiersqui  composent  diverses 
fortes  de  fcHix  pour  la  guerm. 

P YROLÂTRIE  ,  s.  f.  di^iec  nrv} 
{pur) ,  feu ,  et  de  kclt^ûa  (latrcià) , 
culte;  culte  du  feu. 

PyrO'figfiites  ,  adj.  du  gi-ec  -ruo 
(  pur) ,  feu  ,  etduiat.  /^rtMm,boi8, 


•par  distillation  ,  avec  différentes ba- 
*2S.  Ce  genre  de  sels  n'étoit  point 
c*onnu  des  anciens  chimistes,  roy, 
PIRO-TARTRITE. 

PYROMÈTR^  ,  s.  f.  adj.  du 
grec  'jryp  Çpur)^  feu  ,  et  de  fAirpof 
]^mélton)y  mesure. 

( Physique  )  instrument  destiné 
à  mesurer  l'action  du  feu  sur  les 
corps  solides.  Il  a  été  imaginé  par 
Mussrhenbroëck  ,  corrigé  par  Desa» 
g^diliërs  et  l'abbé  Nollet  ,  et  perfec- 
tionné par  "Wedgewood. 

Le  pyromètre  de  Wedgewood  in- 
dique la  progrcssÎQn  du  calorique 
jtisqu'à  la  fusion  des  métaux  les  plus 
réiiaçtaires ,  et  sert  jà  classer  les  subs- 
tances ftu  raison  ds  leur  fusibilité. 
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PYRO-MUCITES,  adj.  du  _ 
-Tryp  (  pur) ,  feu ,  et  du  lat.  muct^s-  y 
mucosité ,  humeur  ^cqueuse. 

(  Chimie)  Selsibrmésparla  corrf- 
binaisou  de  l'acide  pyromucîqu^  , 
c'est-à-dire  de  l'acide  formé  par  lat 
distillation  des  gourmes  ,  du  sucre»  , 
des  fécules  ,  avec  différentes  bases, 
y,  PYRO-TARTRÏTE.  • 

PYRONOMIE ,  s.  f.  du  giec  -îtET^ 
{pur^,  feu,  et  de  ?6^ûf  (  nomos  }  , 
loi ,  règle. 

(  chimie)  L'art  de  régler  le  feu 
dans  les  opérations  de  chimie. 

PYROPHANE  ,  adj.  du  grec  nrZf 
(pur)  y  feu  ,  et  de  ^ctivm  (phainà  )  , 
briller:  qui  j}rille  au  feu. 

(  Minéral,  )  Il  se  dit  d'une  pierre 
qui  change  de  couleur  et  devient  tiès- 
tiansparente ,  dès  qu'elle  ressent  l'im- 
pressjou  d'un  corps  chaud  ;  elle  re- 
prend sa  couleur  et  son  opacité  en  se 
tefroidissant. 

PYROPHORE ,  adj.  du  grec  mûp 
{pur)  ,  feu,  et  de  <^fpa  {phénâ  )  , 
porter  :  porte-feu. 

(  Physique  )  On  nomme  ainsi  un  e 
préparation  chimique ,  qui  a  la  pro- 
priété de  s'embraser,  lorsqu'elle  est  ex- 
posée à  un  air  humide  ou  Chargé  de 
vapeurs. 

C'est  Homberg  qui  a  découvert  le 
pywphorc  ,  en  travaillant  la  ma- 
tière fécale. 

P  YROSGOPIE ,  a.  f.  du  grec  ^ûp 
{pur),  feu.,  et  de  «ntoTrlo»  {skopéà)^ 
considé-er,  . 

{Diuinal,  )  Divination  par  l'in*- 
pettion  du  feu.  C'est  la  même  chos* 
que  PYROMANGIÊ  ,  de  ^v^  ^ur), 
feu,  et  de  pAvrÛA  (  manteiajj  di- 
vination, 

PYRO-TARTRITES  ,  adj.  du 
grec  'jFvp  {pur) y  feu,  et, du  latin 
lartflrum .  tarti-e. 

(  Chimie)  Sels  formés  par  la  com- 
binaison de^V  àciàe  pyro'taitareux , 
ou  modification  de  l'acide  tartaieux, 
faite  par  1^  feu  ,  avec  différentes 
,  bases. 

Il  résulte  des  dernières  recherches 
de  MM.  Eourçro;  et  Vauquelin ,  ({Uf 
les  acides  pyro-fiiuqueux  y  pyro;? 
^ligneux  etpyrO'tartare\iX, , ne  spnt 
,.^ue  de  l'iipîde  nitfeuç ,  t^nan,t  en  disr 
solution  une  huilç,  empyrpu;3g^t«juç, 
d'où  il  suit  que  les  pyrô-liàuiies , 
les  m^ro-mucùes  ,  ^et  les  invid-Ziir- 
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■tri tes ,  ou  les  combinaisons  de  ces 
trois  acides  avec  différentes  bases, 
doivent  être  regardées  comme  de  vrais 
acétites.    *  ' 

PYROTECHNIE,  s.  f.  du  grec 
^vf  (^pur) ,  feu ,  et  de  ri^vn  (  /cc/i- 
ne^  ,  art. 

(  rechnoL^  L'art  du  feu,  l'ai-tde 
se  servir  du  feu»  Il  s'entend  corainu- 
■ni^njent  de  l'ait  de  faire  des  feux 
d'artifice. 

(  Chimie^  Pyrotechnie  des  chi- 
mistes, r.  PYRONOMIE, 

(uirtmilit,)  Pyrotechnie  mili" 
iaire.  r.  PYROBOLOGIE. 

PYROTIQUE ,  adj.  du  giec  ^upàf 
(  puros^  .  gért.  de  'ffyp  ip'^'')y  t'en. 

(  Chirurgie)  Il  se  dit  des  prépara- 
tions qui  ont  la  vertu  de  brûler,  de  . 
cautériser.,  K  CAUSTIQUE. 

PYROXÈNE,adj.  et  s.  du  grec 
irt/p  (^pur),  feu  ,  et  de  pvoç  (xenos)^ 
étranger  :  étranger  au  leu. 

(Minéral,)  Nom  donné  k  une 
pierre  qui  n'est  point  uu  produit  de 
volcan ,  quoiqu'elle  se  trouve  souvent 
parmi  des  matières  volcanisées.  Elle 
est  d'un  vert|)Ius  ou  moins  foncé. 

PYRRHIQUE ,  adj.  et  s.  de  Pyr- 
rhus  ,  fils  d'Achille ,  ou  de  Pyrrhi- 
que  le  cydonien. 

{Danse)  Danse  pyrrhique  :  c'est 
une  danse  militaii-e  ,  inventée  ,  dit- 
on  ,  par  Pyrrhus,  laquelle  se  faisoit 
avec  les  armes ^en  trappant  sur  les. 
boucliers  en  cadence ,  pour  exprimer 
Vaction  d'un  combat.  Elle  étoit  en 
usage  chez  les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains ,  et  nous  lisons  dans  Spartien , 
.  que  *  l'empereur  Adrien  donna  plu- 
sieiirs  fois  £tu  peuple,  dans  le  grand 
cirque ,  le  apectade  de  cette  sorte  dé 
danse. 

La  Pyrrhique  est  aujourd'hui  dan- 
sée par  les  Turcs  et  les  Thraces ,  qui , 
armés  de  boucliers  et  d'épées  fort 
courtes  ,  sautent  légè^rement  au  son 
des  flûtes ,  et  se  portent  ou  parent  des 
'  coupa  avec  une  vitesse  et  une  agilité' 
surprenante. 

(  Poésie  )  Pyrrhique  se  dit  aussi 
'    d'an  pied  de  vers  grec  ou  latin ,  com- 
posé de  deux  brèves ,  et  ainsi  appelé 
de  la  danse  pyn-hique ,  où  il  domi- 
tioitparticuiterement. 

j^YRRHONISME ,  s.  m.  de  P^#^ 

rhon ,  philosophe  grec. 

•  (Philos»)  UoctTÏne  «tsekitiment 
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du  philosophe  Pyirhon ,  et  parexten- 
sion  ,  habitude  ou  afiéctation  de  doiv* 
ter  de  tout. 

PYTHAGORE,  subst.  m. ,  nom 
d'homme. 

(  Philos,  )  Système  de  Pytha- 
gore  ;  c'est  celui  que  Copernic  a  re- 
nouvelé parmi  nous.  Ou  l'appelle 
Système  de  Pythagore ,  parce  que 
ce  philosophe  le  soutint  ^  mais  il 
étoit  encore  plus  ancien.  ^,  CO- 
PERNIC. 

(Arithmét.)  Trahie  de  pytha- 
gore; c'est  le  nom  d'une  table'de 
multiplication ,  ou  carré  formé  de 
cent  autres  petits  cairés ,  contenant 
le  produit  des  dilTérens  chiffres ,  qu 
nombres  simples,  multipliés  les  ucs 
par  les  auties. 

PYTHIE,  s.  f.  du  grec  nrCBtot 
(puthios)^  surnom  donné  à  Apol- 
lon pour  avoir  tué  le  serpent p^^yto/i. 

(  Antiquité  )  Prêbesse  de  i'orado 
d'Apollon  à  Delphes. 

De  là  les  jeux  nythiens  qui  sa 
célébroîent  à  Delpnes ,  et 

Pythonisse  y  nom  que  l'on  dou- 
noit  à  certaines  devinei'esses  de  l'au- 
tiqiiité. 

'  PYTHOMÉTRtQUE,  ou  plutôt 
PITHOMÉTRIQUE ,  adj*  du  grec 
iri^oç  (Jnthos)  ,  toBùeau  ,  çt  de 
firrfov  (  niétron  ) ,,  mesure* 

(Jaugeage)  Echelles  pithomé" 
triques  ;  ce  sont  celles  qui  indiquent 
les  segmens  des  tonneaux  dans  le 
jaugeage. 

PYULQUE  ,  s.  m.  du  greo  nrùù^ 
(vuon)  y  pus,  et  d'fxxa»  (helkô)^ 
\\vtY ,  extraire. 

(Chirurgie)  Instrument  de  chî»- 
rurgte ,  en  forme  de  seringue ,  dont 
oji  se  sert  pour  tirer  les  matières 
purulentes  de  différentes  cavités  du 
corps. 

PYURIE  ,  s.  f.  dti  grec  ^uot 
Çpuon)^  P«8,  et  de  i/>ia(  own^d)  , 
pisser. 

(  3Iéd,  )  Pîssement  de  pus. 

PYXIDULE ,  s.  f.  du  grec  tC^oç 
(puxos),  buis,  dont  les  latins  ont 
tait  2;^xw,  pyxidis ,  boîte,  parce 
que  ron  fait  beaucoup  de  boites  de 
buis. 

(  Botan,  )  Petite  capsule  des 
mousses ,  à  laquelle  les  Liunéistes 
dosneipt  le  nom  erroné  d'anthère. 


lî*  QV  \ 


2UADRANGLE  >  s.  m.  du  latin 
^      <irinus,  quatre,  et  à^an^lus f 
ADgle  :  qui  a  mmtre  anglea. 

{Géom,)  Terme  autrefois  usifé 
pour  siguifier  une  figure  qui  a  quatre 
c  otes  pu  quatre  angles,  p^,  QUADRI- 
LATERE. 

QUADRANGULAIRE,  adj. 
même  origine  que  QUADRANGLE, 

(  Oéoni.)  Il  se  dit  d'une  figure 
qui  a  quatre  angles. 

OUADRANGULÉ  ,  adj. ,  même 
origine  que  QUADRANGLE. 

(^Bolan,)  U  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  quatre  angles, 

QUADRAT,  s.  m.  du  iat.  ^ua- 
dratus ,  carré. 

{j^stroL  anc)  aspect  quadrat;^ 
c'est  l'aspect  de  deux  planètes  dis- 
tantes l'une  de  l'autre  de  la  quatriënce 
partie  du  zodiaque ,  c'esl-k-dire,  de 
90  degrés.  \J aspect  quadrat  se 
iiomroe  aussi  QUADRATURE.  A^. 
ce  njot, 

(  Impnmeme  )  Quadrat  se  dit 
aussi  dhin  petitmorceau  de  fonte  plus 
l)as  que  la  lettre ,  et  de  la  laideur  de 
trois  pu  quatre  chiffi-es  au  moins , 
qui  sert  à  faire  un  hlanc  «3  impvi» 
mant.  Il-  y  a  des  quadraUMi  et  àet 
ilemi-quadratins^  c'est-à-dire,  de» 
quadrats  qui  sont  de  la  largeur  de 
deux  ou  d'un  chiffre.  On  met  les  pre- 
miers au  commencement  des  alinéa , 
et  on  emploie  principalement  les  au- 
tres pour  les  opération?  d'arithmé- 
tique, 

QUADRATIQUE,  adj.,  même 
origine  que  QUADRAT. 

(uélgebre)  l^quaHon  quadrali' 
qwi ,  ou  équation  du  second  de gré^ 
c'eiitl'équatio#où  la  quantité  incon- 
rp3  monte  à  deux  dimensions^  c'est- 
àrdire ,  une  équation  quj  renferme  le 
carré  de.  J*  racine  ou 'du  nombre 
cherché. 

Les  équations  quadratiques  sont 
de  deux  espèces  :  les  unes  sant  pures 
ou  simples ,  et  les  autres  sont  afleç-;' 
tîe». 

Les  équations  quadratiques  sim-^ 
pies  sont  celles  où  le  carré  de  la  lu- 
cine  inconnue  se  trouve  sçul,  Qt  est 
é^al  à  un  nombre  donné  ou  à  lix^ 


Les  équations  quadntliques  4*f^ 
fectées  sont  celles  qui  renferment 
quelque  puissance  intermédiaire  du 
nombre  inconnu  ,  outre  la  plus  haute 
puissance  de  ce  nombre ,  et  le  nombre 
absolu  donné. 

QUADRATRICE  ,    s.  f.  du  Iat, 

quadro ,  rendve  c ahé. 

(  Oéom.  )  On  donne  ce  noi»  k 
une  courbe  mécanique,  par  le  moyen- 
de  laquelle  on  peut  trouver  des  rectan- 
gles ou  carrés  égaux  à  des  poitioi^s  de 
cercles ,  ou  en  général  à  oies  portibn* 
d^êspaces  curvilignes. 

La  plus  célèbre  des  quad'Xitrices 
est  celle  de  Dinostrate,  pour  le  cer- 
cle ;  elle  sert  à  trouver  la  quadrature 
du  ceicle,  non  point  géométrique- 
ment, mais  d'une  manière  mécaui- 
que  ;  elle  est  ainsi  appelée  de  I)inos-> 
trate  qui  en  est  l'inventeur. 

QUADRATURE  ,  s.  f.  du  latin. 
quadratara, 

(  Oéonu  )  Manière  de  carrer ,  ou 
de  réduire  une  figure  en  un  carré , 
ou  de  trouver  un  càné  égal  à  uno 
figure  proposée. 

Quadrature  des  Jigures  recti^ 
lignes;  cette  opération  est  dn  res- 
sort de  la  géométrie  élémentaire  :  il 
ne  s'agit  que  de  trouver  Pair  ou  1% 
superficie  de  ces  figures  ,  et  de  la 
transformer  en  un  paiallél(^;ramna 
rectangle. 

Quadrature  des  courbes  ;  c'est-r 
à-dire,,  la  manière  de  mesurer  leur 
surface  ,  ou  de  trouver  un  espactt 
rectiligne  égal  à.  un  espace  curvi^ 
ligne.  Cr^e  matière,  d'une  spécula-* 
tion  plus  profon<^ ,  fait  partie  de  1* 

géométrie subii me.  Archimède  paixùlt 
être  le  premier  qui  ait  dopqi§,  k^ 
quadrature  d'un  espace  curviligne ^ 
en  trouvant  la  quadmàu^  de  la 
parabole. 

Quoique  la  quadrature  desfign* 
res ,  et  sur-tout  de  celle  du  c^cle  ,. 
ait  été  l'objet  de  l'application  des 
plus  fameux  mathématicienf  de  l'an-» 
tiquilé  ,  on  peut  dire  qu'ion  n'a  liei^ 
fait  de  considérable  sur  cette  ma- 
tière que  vers  le  milieu  du  155% 
siècle  :  savoir  ,  en  1657  ,  que  Mm» 
Neil  et  Brownker,  et  aprè^ei^x, 
M.  Christophe  Wren  ,  ont  tcouv^ 
les  /Boyens.  de  démontrer  géomébi- 
quement  Fégalité  de  quelques  ès- 
Çj^cça  fWrvijUguèa^  avec  des  espatçi 


rectilignes.  Quelque  tem^  aprës ,  plu- 
sieurs géomètres  firent  les  mème^ 
tentatives  sur  d'autres  courbes,  et 
réduisirent  le  problême  au  calcu{ 
analytique.  Mercator  en  publia  pour 
la  première  fqis  l'essai  en  1088  , 
dans  une  démonstration  de  la  qua- 
drature de  l'hyperbole ,  du  lord 
JBrownker ,  dans  laquelle  il  se  servit 
de  la  métliode  de  Wallis  ,  pour  ré- 
duire une  fraction  en  une  suite  in- 
finie par  le  moyen  de  la  division. 
MM,  Christophe  Wren  et  JJuy- 
gliens  se  disputèrent  la  gloire  d'avoir 
découvert  la  quadrature  d'une  por-r 
tion  de  la  cYcloïde,  M.  Leïbnitz  dé- 
couvrit celle  d'une  autre  portion;  et , 
en  1651P,  Bernouilli  découvrit  celle 
d'une  infinité  de  çegmjens  et  4e  sec- 
teurs de  rycloVde. 

Quadrature  dif.  cercle;  c'est  la 
manière  de  trouver  un  carré  égal  à 
im  cercle  donné.  Ce  problême  a  oc- 
cupé inutilement  les  mathémati- 
ciens de  tous  les  siècles.  Il  se  réduit 
à  déterminer  le  rapport  du  diamètre 
à  la  circonférence ,  ce  qu'on  n'a  pu 
faire  jusqu'ici  avec  précision. 

Plusieurs  géomètres  ont  apprp- 
ché  fort  près  de  ce  rapport  ;  Archi- 
mède  paroît  avoir  été  un  des  pre- 
miers qui  a  tenté  de  le  découvrir , 
et  a  trouvé  par  le  moyen  des  poly- 
gones réguliers* de  96  côtés  inscrits 
et  circonscrits  au  cercle ,  que  ce  rap- 
port est  comme  7  à  22, 

Quelques-uns  des  modernes  ont 
approché  beaucoup  plus  près ,  sur- 
tout Ludolphe  de  deuien ,  qui  a  trou- 
vé, après  des  calculs  immenses, 
qu'en  supposant  que  ce  diamètre 
soit  I  ,  la  circonférence  est  plus  pe- 
tite que  3,  14159265358979323846 
264338327950  ;  mais  plus  grande  que 
ce  nombre  en  mettant  l'unité  pour 
dernier  chifire.M.  de  Lagny  a  étendu 
ce  calcul. 

Les  géomètres  ont  encore  eu  re- 
cours à  d'autres  moyens  ,  Sur-tout 
à  des  espèces  de  courbes  particu-r 
lières  ,  qu'on  appelle  QUADRA- 
TURÉES  ;  mais  comme  ces  cour* 
bes  sont  toutes  mécaniques  ,  ou 
transcendantes ,  et  non  point  géo- 
métriques ,  elles  ne  ^tisfont  point 
exactement  à  la  solution  du  pro- 
blème,  et  ce  moyen  n'est  dans  le 
fUit  qu'i^ae  pétition  de  principes. 
*  On  a  donc  recouru  à  i'^naiyse, 


et  tenté  de  résourdre  ce  problême  par 
plusieurs  méthodes  différentes,  et 
principalement  çn  employant  ctr- 
taines  séries  qui  donnent  la  qua* 
drature  du  cercle  par  UQe  progres- 
sion de  termes. 

On  a  deux  suites  infinies  qui  ex- 
priment la  raison  de  la  circonfé- 
rence au  diamètre  ,  quoique  d'une 
manière  indéfinie.. La  première  a  ét^ 
découverte  par  Newton ,  qui  a  trouvé, 
en  supposant  \  pour  le  rayon  ,  que 
le  quart  de  la  circonférence  est  i  — • 

La  seconde  est  de  M.  Leïbnitz  , 
qui  trouve»  de  môme  que  le  rayon 
étant  I ,  l'arc  de  45  degrés  est  la 
moitié  de  x  —  5  +  t  —  f  +  J  >  etc. 

Quadrature  dff  li^nules  ;  quqir 
qu'on  n'ait  point  encore  trouvé  juJH 
qu'ici  la  quadrature  parfaite  du  rpr- 
ple  entier ,  on  ^  cependant  décoii'. 
vert  les  moyens  de  carrer  plusieurs 
de  ses  portions.  Hypocrate,  de  Chio  -. 
est  le  premier  qui  ait  carré  une  por- 
tion du  cerclp  à  qui  sa  fi^ie  a  iVît 
donner  le  nom  de  lunule,  ^by, 
LUNULE.  y 

Cette  quadrature  ne  dépend  point 
de  celle  du  cercle  ;  mais  aussi  ne 
s'étend-clle  que  sur  la  lunule  en- 
tière ou  sa  moitié. 

Quelques  géoi^iètres  modernes  ont 
cependaiit  trouvé  IsL^uadmtureà^vttie 

Sortion  de  la  lunule  à  volonté  ,  ic- 
épendamment  de  celle  du  cercl,e  ; 
mais  elle  est  toujours  sujette  à  cer- 
taine restriction  qui  empêche  que  Ja 
quadrature  ne  ^il  parfaite,  c'est- 
à-dire  ,  absolue  et  indéfinie. 

Quadrature  de  l* ellipse  ;  l'el- 
lipse est  une  courbe  dont  on  n'a  point 
encore  trouvé  la  quadrature  exacte, 
ce  qui  oblige  d'avoir  recours  à  une 
série. 

.(  Astroni,  )  Quadrature  de  la 
lune  ;  c'est  la  situation  de  la  lune 
lorsque  sa  distance  au  soleil  est  de 
90  degrés ,  nu  qu'elle  est  dans  un 
point  de  son  orbite  également  dis- 
tant des  poiàts  de  conjonction  et 
d'opposition,  ce  qui  arrive  deux  fois 
dans  chacune'  de  ces  réTolutions. 
On  appelle  ces  tems-Ià,  premier 
quartier^  dernier  quartier.  Voyea 
QUARTIER  /SYSIGIÉS. 

{Horlogerie)  Quadrature  se  à\i 
aussi  ,  en  parlant  d'une  montre,  de- 
l'assemblage  des  pièces  qui  «ei-veftk 
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à  faire  marclier  les  aiguilles  ài\  ca- 
dran, et  à  l'aire  aller  la  répétition  , 
quand  la  montre  ou  l'horloge  est  à 
répétition. 

QUADRIDENTÉ ,  ÉE  ,  adj.  du 
lai .  quadrinus ,  quatre  ,  et  de  aens , 
dentis  ,  dent  :  à  quatre  dents. 

.  (  Bêtan,  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  quatre  dents. 

'  QUADRIENNIAL ,  LE ,  adj.  du 
lat.  quadrinus  ^  quatre ,  et  à^annus  ^ 
an  ,  année  :  qui  dure  quatre  ans. 

(  Econ,  polit»  )  Il  se  dit  de  cer- 
tains offices  divisés  entre  plusieurs 
titulaires, dont  chacun  n^xerce  que 
de  quatre  ans  «n  quatre  ans. 

QU ADRIFIDE ,  adj.  du  lat.  qua- 
drinus ,  quatre ,  et  àejtdis  ,  corde  : 
à  quatre  cordes. 

(  Bolan^  J  II  se  dit  des  parties  des 
plantés  divisées  en  quatre  par  des 
incisions  aiguës  ,  moindi-es  ou  à 
peu  près  égales  à  la  demi -longueur. 

QUADRIFLORE,  adj.  du  lat. 
quadrinus  y  quatre,  et  dejlos  ^fio- 
ns ,  fleur  :  à  quatre  fleurs. 

(  Botan,  )  11  se  dit  des  plantes 
qui  portent  quatre  fleurs  ,  ou  qui 
ont  leurs  fleurs  disposées  quatre  à 
quatre, 

ÇUADRIGE ,  s.  m.  du  lat.  tjua- 
drinus ,  quatre ,  et  dejuguïiiy  joug  , 
pris  métaphoriquement  pour  le  che- 
val attaché  au  joug. 

(  antiquité  )  Char  monté  sur 
deux  roues  et  attelé  de  quatre  che- 
vaux de  front. 

(  IVun%ismat,  )  On  appelle  aussi 
quadriges  ,  des  naédailîes  dont  le 
revers  porte  une  Victoire  ou  l'em- 
pereur (lans  un  quadrige ,  tenant  les 
rênes  des  chevaux. 

QnADRIJfJGUÉES  ,  adj.  du  lat* 
quadtinus  ,  quatre  ,  et  dejugum , 
danii  la  signification  depaiie. 

(  Bptan^  )  11  se  dit  d^uae  feuille 
pennée ,  dpnt  les  folioles  opposées 
entr  elles  forment  quatre  paires. 

QUADRILATÈRE ,  adj.  et  s.  du 
lat.  quadrinus ,  quatre ,  et  de  latus. 
laleris ,  coté  :  qui  a  quatre  côtés. 

(  Créont,  )  Figure  comprise  entre 
quatre  lignes  droites ,  qui  forment 
quatre  angles. 

Si  les  quatre  côtés  sont  égaux  ,  et 
tous  les  angles  droits ,  c'est  un  carré. 
roy,  CARRÉ. 


QU  A 

Si  les  quatre  Côtés  sont  égaux  et 
les  opposes  aussi  égaux ,  mais  non 
droits  ,  c'est  un  rhombe  ou  lozange. 
^cyr.  RHQMBE ,  LOZANGE/ 

Si  tous  les  cotés  ne  sont  pas  égaux  , 
mais  tous  les  angles  droits  ,  c'est  un 
rectangle.  A^o^.  REGI  ANGLE- 

Si  les  côtésopposéssenlqment  sont 
égaux ,  et  les  angles  opposés  aussi 
égaux ,  mais  non  droits  ,  c'est  un 
rhomboïde.   A^.  RHOMBOÏDE. 

Tout  autre  quadrilatère  ,  dont 
les  côtés  opposés  ne  sont  ni  paral*- 
lèles  ni  égaux  .s'appelle  un  trapèze. 
/^.  TRAPEZE. 

QUADRILLE ,  s.  m.  de  l'italien 
squadn'glia ,  diminutif  de  squadra^ 
équerré ,  et  par  extension  ,  troupe 
dressée  à  l'écnierre.  ^ 

(  lounwis  )  Petite  troupe  de 
cavalerie  ,  superbement  montée  et 
rangée  pour  faire  des  carrousels ,  des 
joutes,  des  tournois. 

(Danse)  Les  maîtres  de  ballets 
donnent  le  nom  dé  quadiille  à  un 
certain  nombre  de  danseurs  vêtus 
uniformément  ,  qui  forment  des 
troupes  parti  nui  ères  ,  lesquelles  se 
succèdent ,  et  font  ainsi  succéder  le 
cours  de  l'action, 

QUADRILLE  (  jeu  ) ,  s.  m.  de 
l'espagnol  quadrilla ,  qui  exprime 
le  nombre  de  quatve. 

(  Jeux)  Jeu  de  car  tes  qui  se  joue 
entre  quatre  personnes  ;  c'est  une 
imitation  du  jeu  de  Vhonibre, 

(^UADRINÔME  ,  s.  m.  du  latin 
quadrinus ,  quatre ,  et  du  grec  yo/AJÎ 
{  nome  )  .  part ,  division. 

(  Algèbre  )  Grandeur  composée 
de  quatj;e  termes. 

QUADRIPARTITION  ,  s.  f.  du 
lat.  quadrinus ,  quatre ,  et  de  parliriy 
parlior,  diviser ,  distribuer. 

(  3Iathénmt,)  Le  .partage  d'une 
chose  en  quatre.  Ce  mot  est  peu 
us^^ 

QUADRIPHYLLE  ,  adj.  du  lat. 
queuitinus  ,  quatre  ,  et  du  grec 
çvx^oy  (  pHullon  ) ,  feuille  :  à  quate« 
feuilles,  - 

Ç  Bolan,  )  Il  se  dit  d'une  plante 
qui  a  quatre  feuilles. 

QUADRISJ^LLABE ,  s.  m.  da 
latin  quadrinus  j  quatre,  et  du  grec 
ffvKkdÇii  (  suUahê) ,  syllabe. 

(  Granim,  )  Mot  composé  d« 
quatre  syllabes. 


QU  A 

QUADRIVALVE ,  adj.  du  latin 
quadrinus  ,  quatre  y  et  de  valvus  , 
cosse  ,  gousse; 

(  Bolaiu  )  Qui  a  quatre  valves  ou 
panneaux. 

QUADRIVALVE  ,  adj.  même 
çTigine  que  QUADRIVALVE. 

(  Bolan,  )  Qui  s'ouvre  en  quatre 
'values, 

QUADRUMANE  ,  s.  m.  du  latin 
quadrirms  ,  quatre ,  et  de  manus  y 
umin  :  à  quati-e  mains. 

(  HisL  nat,  )  On  appelle  ^«û^fm- 
§7ianes  les  mamniferes  qui  ont  le 
pouce  écarté  à  chaque  extrémité ,  ce 
qui  les  fait  paroitre  avoir  quatre 
tnains.  Le  singe  est  un  quadru" 
nuine, 

QUADRUPÈDE  ,  s.  m.  du  latin 
quadrinuSj  quatre .  et  de  pèf ,  pedisy 
pied  :  à  qiM^tre  pieds. 

(Hist.  nal.  )  Animal  qui  a  quatie 
pieds. On  diatingne^le^quadrupèdes 
"vivipai^^et  les  quadrupèdes  ovi^ 
pares.  V.  VIVIPARE ,  OVIPARE, 
REPTILE. 

Qitadrupîuni ,  fait  de  quadrinuSj 
quatre  ,  et  de  plico  j  plier. 

(-</rï7A.)Leraeme  nombre  compté 
quatre  fois ,  ou  multiplié  par  quatre. 

(  Montioie  )  Quadruple  est  aussi 
le  nom  d'une  monnoie  d'Espagne. 
Le  quadruple  ou  once  d'or  vaut  320 
réaux  de  veillon  ;  il  y  en  a  8  et  demie 
au  marc  de  Castille. 

.  QUAI,'  s.  m.  Mot  trfes- ancien 
dans  la  langue  ,  que  S<jaliger  dérive 
du  latin  caï,  cancelii  y  mais  qpi 
pouiroit  venir  du  teuton /:a)^ ,  dont 
les  Flamands  ont  fait  kaye  ,  les 
Anglois  kajr  pu  key  j,  les  Portugais 
caes,  ...,., 

(  Marine  )  C'est  ^ans  une  ville 
maritime ,  ou  pofct  marchand  ,  un 
espace ,  au  bord  de  la  mer  ,  rendu 
c&ramode  par  l'ait  pour  le  débar- 
queçieiit  et  l'embarquement  des 
m^c^andises. 

Un  quai  est  ordinairement  formé 
et  terminé  par  une  tuaçonnerie  fon- 
4ée  sur  pilotis,  et  qui  contient  les 
eaux  de  la  rivière  ou  les  eaux  du 
por*  ,  de  manière  à  procurer  une 
certaine  profondeur  d'eau  pour  l'ap- 
proche ^es  vaisseaux. 
.  Droii  de  quai ,  ou  quayage  ;  c'est 
ime  certaine  rétribution  qui  revient 
il  un  îàouiine  chargé  de  faire  la  g£U  de , 
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pOuT  empêcher  que  rien  ne  soit  dé- 
tourné QU  enlevé  des  effets  mis  en 
dépôt  sur  le  quaû 

QUAICHEj  V.  KETCH. 

QUAKER  ,  ou  QUACRE  ,  s.  m. 
de  r angiois  quaker ^  dérivé  du  vei»be* 
auakç ,  tiembler  :  proprement  trem» 
hieur, 

(  Reliai  )  Nom  de  secte  de  reli- 
gion ,  dans  l'Angleterre  ;  ces  sec- 
taires ont  été  ainsi  appelés  ,  parce 
qu'ils  sont  dans  une  perpétuelle 
frayeur  des  jug3mens  de  Dieu ,  et 
prennent  à  la  lettre  ces  paroles  de 
St.-Paul  :  operemini  saluLetn  cuni 
timoré  et  Iremore, 

Les  quakers  s'élevferent  en  Angle- 
terre ,  au  hiilieu  des  guerres  civiles 
du  rëgne  de  Charles  I.  Georges  Fox  , 
né  dans  un  village  du  comté  de 
Leicester ,  et  cordonnier  de  son  état  y 
prêcha ,  sans  étude  ,  la  morale ,  la 
charité  mutuelle ,  l'amour  de  dieu  , 
un  culte  simple  ,  et  la  nécessité  de 
l'inspiration  du  Saint-Esprit ,  pour 
mériter  le  salut.  Crom wel  le  fil 
arrêter  avec  sa  femme;  mais  cette 
persécution  multiplia  ses  disciples 
et  ses  sectateurs.  On  les  maltraita , 
on  sévit  confo'eux,  «n  les  joua  sur 
le  théâtre  ;  ils  méprisërent  les  mau- 
vais traitemens,  les  prisons  et  les 
satires.  La  secte  fit  les  progi:è8  les 
plus  rapides.  Cromwel  fut  obligé  de 
la  craindre  et  de  la  respecter. 

QUALITÉ  ,  s.  f.  du  lat.  quali- 
tas  ;  ce  qui  fait  qu'une  chose  est  telle 
ou  telle ,  bonne  ou  mauvaise ,  grande 
ou  petite,  chaude ,  froide  ,  blanche  y 
noire  ,  etc. 

{Physique  )  (^alilé ,  en  termes 
de  physique ,  s^entend  de  la  proprién 
té  ou  affection  d'un  être  quelcon- 
que ,  par  laquelle  il  affecte  nos  sens , 
et  nous  démontre  son  existence. 

Qualités  se^isibles.;  ce  sont  leï 
objets  que  nos  sens  aperçoivent  le 
plus  immédiatement  :  telles  sont  la 
solidité,  la  fluidité,  la  dureté  ,  la 
mollesse  ,  la  gravîté ,  l'élasticité  , 
etc. 

Qualités  occultes  ;  les  anciens 
appeloient  ainsi  celles  dont  ils  ne 
pouvoient'iendre  raison. 

{Pratique^  Qualité  se  dit  au  pa- 
lais ,  des  titres  que  les  parties  pi^i- 
nent  pour  agir  ,  ou  pour  établix  kax 
dioit  en  justice. 


QUANTITÉ ,  ».  f.  an  lat  ^«a/i- 
tiius.  Il  se  4it  àe  toqt  ce  gui  peut 
être  mesuré  ou  noiubré* 

(jilgèbn)  Quanlités,  entérines 
^«ag^bre,  sont  de>  nombres  indé- 
terminés, ou  que  l'on  rapport^  à 
l'unité  en  général. 

Les  quantités  algébriques  8ont> 
positives  ou  n^itives. 

Quantité  positive;  c'est  celle  qui 
est  au  dessus  de  zéro ,  et  qui  est  pré- 
cédée, ou  que  l'on  suppose  être  pré- 
cédée du  signe  +.  f^.  POSITIF. 

Quantités  négatives;  ce  sont  cel- 
les qui  son^  regardées  comme  moin- 
dres que  rien,  et  qui  sont  précédées  du 
signe  -.  K  NEGATIF. 

(  Grammaire^  Quantité  se  dit 
aussi  de  la  mesure  du  tems  qu'on  em~ 
ploie  à  prononcer  une  syllabe  j  il  y  a 
*^e^  syllabes  longues  et  des  syllabes 
bnîTes ,  c'est-à-£re ,  qu'il  faut  aux 
premières  un  tems  double  de  celui 
que  prennent  les  dernières.  La  mesu*^ 
re  de  ce  tems  n'est  point  absolue,  elle 
n'est  point  d'une  ou  de  deux  secon-r 
des ,  mais  elle  est  relative,  et  les  syl- 
labes ne  sont  longues  qu'en  compa- 
raison des  brèves ,  comme  celles-ci 
ne  sont  brèves  que  relativement  à 
celles-là. 

{Musique)  Quantité ,  en  mmî- 
que ,  de  même  qu'en  prosodie,  ne 
signifie  pas  le  nombre  des  notes  o« 
des  syllabes ,  mais  la  dttvée  relative 
qu'elles  doivent  avoir,  La  quantité 


QUARANTAINE,  s.  f.  de  l'îtalieç 
éfuamnlana ,  fait  de  quaranta,  qua- 
rante. 

'  (  Marine  )  Tems  d'épreuve  eMe 
clôture  ,  que  l'on  fait  subir  aux  ppr- 
lonues,  aux  marchandises  et  aux 
vaisseaux  qui  viennent  des  pays  du 
Levant,  ou  autres,  soupçonnés  de 
peste,  pour  prévenir  la  communica- 
tion de  cette  contagion.  Ce  tems  est, 
à  la  rigueuç,  de  quarante  jomrs ,  niais 
^elon  le  plus  ou  le  moins  de  soupçon 
et  de  présomption  de  l'existence  de 
la  peste,  dans  les  lieux  d'où  vient  le 
vaisseau ,  et  d*après  la  parfait^  santé 
de  toùti'équipage.  Ce  Temsest  abréiçé 
souvent  de  plus  de  moitié  j.d'aprës  le 
lappcut  des  médecins^  et  U  déc^'ot» 


QU  A 

du  bureau  de  san(é.  Voy^  LAZA- 
RETS. 

QUART  ,  s.  m,  du  lat.  quartus  s 
la  quatrième  partie  d'un  tout. 

(jGéom,  )  Quati  de  cercle^  c'est 
un  arc  de  cercle  de  90  degrés,  ou  la 
quatrième  partie  de  toute  la  cir-coii;^^ 
^rence. 

{Astron,)  Quart  de  cercle;  c'est 
un  instrument  de  cuivré  ,  ordinaire- 
ment de  tiois  pieds V  de  rayoi^  ou 
plus ,  portant  une  lunette  ou  fixe  ,  ou 
mobile*  Cet  instrument,  lepluç  né- 
cessaire de  tous,  et  le  plus  emplpyé  ^ 
seit  à  mesurer  la  hauteur  d'un  astre- 
au  dessus  de  l'horizon» 

L'usage  du  quar^  de  cercle  est 
très-ancien;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
^667  ,  que  Picard  efcAnzout ,  y  appli- 
quèrent des  lunettes,  quoique Atorin 
y  eût  pensé  dès  1634.  Cette  invention 
a  procuré  une  nouvelle  perfection  à 
toute  l'astronomie. 

Quart  de  cercle  mural;  c'est  ce- 
lui qui  est  fixé  solidement  à  un  muf 
dans  le  plan  du  méridien. 

Depuis  long-téms  les  astronomes 
sont  convenus  de  la  grande  utilité  dé 
cet  instrument ,  pour  les  principaux 
objets  de  l'astronomie  ;  car  il  est  clair 

?|ue  la  latitude  d'un  lieu  étant  une 
ois  déterminée,  en  observant  labau- 
téur  méridienne  d'un  asti-e,  on  aura 
sa  déclinaison}  et  en  observant  an 
mçme  instant ,  avec  une  bonne  f>en- 
dule ,  l'heure  de  son  pasâi^  p*r  le 
méridien  ,  on  aura  son  ascension 
droite.  De  sorte  qu'avec  un  tel  instni- 
ment,  bien  exécuté,  on  peut  faireuQ 
catalogue  des  lieux  des  étoiles  fixes , 
et  une  carte  céleste,  «n  Jjien  moin» 
de  tems  et  avec  beaucoup  plus  d'«tao* 
titude,  qu'avec  tout  autre  instru- 
ment. Tycho-Bwdié  fut  le  premiet 
qui  se  servit  d'un  arc  mural,  po«w 
prendre  les  hauteurs  méridiennes; 
mais  n'ayant  pas  d'hoi'loge»  aussi 
parfaites  que  cellçs  dont  on  se  sert 
aujourd'hui ,  il,gïi  en  put  retirer  de 
grands  avantages.  HéveUus ,  Flaros*. 
tead ,  Lahire ,  et  plusieurs  autres  as- 
tronomes, se  sont  servi  âe  quarts  dé 
cercles  muraux ,  dont  on  peut  voir 
la  description  dans  leurs  ouvrages  ; 
mais  le  premier  qu'on  ait  fait  avec 
une  grande  perfection ,  est  celui  de 
l'ol)»ervat<Mre  royal  de  Grecjivtrich , 
qui  asservi  de  modèle  à  ceux  que  l'on 
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0^  faits  clepuU.  On  trouve  tles  d^crip- 
t  i  ons  de  ce  quart  de  cercle  y  dans 
f* optique  de  Snûthj  dans  les  nié-' 
TwjQÎres  c^e  Be^inpova  X7S3 ,  dans 
l'a^strorwinie  de  M*  Delaïanae,  etc. 
Quart  de  cercle  de  l'urpenUur^ 
il  Q8tplu9  simple  que  celui  des  aatro- 
nomes;  spn  rayon  est  ordinairement* 
rîfi  12  à  i5  pouces  ^  sur  la  surface  in- 
férieure de  r  instrumentest  un  eenou^ 
<<u  moyea  duquel  on  peut  lui  doimer 
l^a  situations  dont  on  a  besoin. 

Quart dçcepcled^  Gunter;  c'est 
une  espèce  de  cadran  ,'  tracé  sur  un 
€jf4^rtde.  eercU  y  doivt  1^  d^és 
rparqi^ent  les  hauteurs,  au  moyea 
d'un  fil  à*plomb: 

QuaH  de  cercle  korodictique  ; 
cjest  un  quart  de  cercle  oà  sont  les 
lignes  lioraire3« 

Quart  de  cercle  de  Sotten  ,  ou 
de  CoUins  ;  c'est  un  quart  de 
cercle  sur  lec(uel  on  peut  voir 
la  hauteur  d'un  astie  ,  et  en 
même  tems  l'heure  du  lever  du  so- 
leil y  8(m  anu>Utade  ^  l'heure  qu'il 
est ,  l'azimutn  ,  etc. ,  pourvu  qu'on 
ajLt  rectifié  y  ou  nûs  le  grain  sur  le 
4egré  9  ou  sur  le  jour  convenable  ; 
c'est  une  projection  stéréographiq^ 
sur  le  plan~de  l'écliptique. 

Quart  €iu  nténdien  terrestre; 
c'est  la  même  chose  que  la  distance 
de  l'équateur  au  pôle;  c'est  cette 
distance  qui  a  fourni  l'élément  dei^ 
nouvelles  mesures.  F".  MÈTRE*  , 
(  Musique)  Quart  de  soupir; 
c'est  la  valeur  du  silence  qui  marque 
la  quatriënie  partie  d'un  soupir  y 
c'est-à-dire,  l'équivalent  d'une  dou* 
ble  croche. 

Quart  de  ton;  c'est  l'intervalle 
introduit  dans  le  genre  enharmo-* 
nique,  par.AristoKëne ,  et  duq/oel 
la  raison  est  sourde. 

XM  musici^»s  fqypellent  aussi 
Quart  de  ton  l'intervalle  qui  ,  de 
deux  9otes  à  un  ton  de  l'autre  y  8« 
trouve  entre  le  bén^l  de  la  supé- 
rieure ,  et  le  dièse  de  l'inférieure  ; 
intervalle  que  le  tempérament  fait 
évanouir  ,  mais  que  le  calcul  peut 
déterminer.  .  . 

(  ^rl  mUit,  )  Quart  de  cons^er^ 
sion  ;  c'est  un  mguvementen  formei 
cU^  quart  de  qe^le  qu'on  fait  fair« 
k  un  bataillxm  pour  en  changer  U 
position.. 

,\^in:lUL)  Qimrt,  de  n^nd^  <m 
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appelle  ainsi  une  moulure  qui  a  U 
quart  d'un  rond. 

( Marine)  Quart ,  s'entend  parmi 
les  ^ns  de  àier ,  du  temps  qu'uaç 
pattie  des  officiers  et  de  l'équipage 
emploient  à  veiller,  pour  £&ire  le 
service  et  manœuvrer  le  vaisseau, 
tandis  que  le  reste  dort  qu  se  repose. 

On  partage  l'équipage  en  deux 
parties  ,  dont  l'une  s'appelle  le 
quart  de  tribord ,  et  l'autre  le  quar^ 
ae  bâbord.  Chaque  quart  est  com-» 
mandé  par  un  officier  y,  qu'où  ap-y 
pelle  ojîcier  de  quart. 

Quart  de  vent;  c'est  l'une  des 
divisions ,  au  nombre  de  trente-deu^, 
qàe  l'on  distingue  dans  la  boussole. 
y.  BOUSSOLE ,  ROSE  DE  VENTl 

Quart  de  nonante  ;  v,  QUAR- 
TIER ANGLOfS. 

(  Manège)  Quart  en  quart;  c*est 
une  sorte  &  volte  (v.  VOLTE);  tra- 
vailler un  cheval  de  quarlen  quarts 
c'est  le  conduire  trois  fois  sur  chaque 
ligne  du  carré.  } 

QUART  ,  TE  ,  a^'ect.  du  latM 
quartus ,  quatrième. 

(Médec)  Fïhure  quarte;  on 
appelle  ainsi  la  fièvre  dont  les  accès 


prennent  tous  les  quatre  jours  in- 
clusivement ;  c'est-à-dire ,  qu'après 
le  premier  accès  •  on  est  deux  j<>urs 
iconsécutifs  sans  l'i 
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•consécutifs  s^ns  l'avoir,  et  le  qua 
trième  jour  elle  revien|É. 

QVARTATION  ,  s.  f.  du  latin 
çuartq  ,  partager  en  quatre  :  l'ac** 
tion  de  j>artager  en  quatre. 

(  Chimie  )  Ce  mot  signifie ,  dans 
le  langage  des  chimi^es ,  réduction 
au  quart  :  c'est  une  opération  qui 
se  prafique  lorsqu'on  a  une  masse 
d'ov  et  cargent  alliés  ensemble ,  et 
que  l'on  veut  faire  le .  départ  de 
l'or  'y  ijors ,  pour  favoriser  l'action  de 
l'acide  nitrique ,  si  cette  matte  no 
contient  pas  trois  quarts  d'argent , 
on  en  ajoute  jusqu'à  cette  quaur 
tité;  on  appelle  ce  procédé  ^itarw 
tationy  parce  que  l'argent,  réduit 
l'or  au  quart  de  la  masse. 

QUARTE ,  s.  f .  du  lat.  quartus. 

(  Oéom,)  On  appelle  ^«orfa,  la 
soixantième  partie  d'une  tierce ,  on 
la  3i6ooe  partie  d'une  minute ,  soit 
d'nne  minute  de  degré ,  soit  d'une 
minute  d'iieure* 

(^Astron.)  (partes  se  dit  aussi 
d#s  parties  de  l'hémisphère  visible 
ou  supéi^iour  ,    eomprises  9nUft  1^ 
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ïnéridien  et  le  premier  rertical. 
Quarte  septentrionale  j  quarté 
orientale  j  etc. 

( Musique)  Quarte  est  la  troî- 
siërae  consonnance  dans  l'ordre  de 
leur  génération.  La  quarte  est  une 
rrtnsonnanre  parfaite  ;  son  rapport 
est  de  3  à  4.  Elle  est  composée  de 
3   degrés  diatoniques,    formés  par 

3uatre  sons ,  d'^ù  lui  vient  le  nom 
c  quarte.  Son  intervalle  est  de  deux 
tons  et  demi ,  savoir  un  ton  majeur, 
un  ton  ^mifleur ,  et  un  seîmi  -  ton 
majeur. 

(Escrime)  Quarte  se  dit  aussi 
de  la  mai^i^re  de  porter  un  coup 
d*épée  ou  de  fleuret ,  en  tournant 
le  poignet  eu  dehors. 

(Pratique)  Quarlç  falcidée  ; 
c'est  le  quart  des  htens  d'une  suc- 
cession que  les  lois  romaines  rèser-^ 
vent  à  l'héritier ,  sur  les  legs ,  no- 
nobstant les  dispositions  du  testa- 
teur. Elle  est  ainsi  appelée  de /«/- 
cidius ,  tribun  du  peuplç  f  qui ,  chez 
les  Romains,  introduisit  cette  es* 
pèce  de  légitime. 

Quarte  tréleUiane  ;  c'est  le  quart 
qui  doit  demeurer  à  un  héritier  char-  ' 
gé  de  rendre  l'hérédité  à  un  autre. 

QUARTIER,  s.  m.  du  latî  quar^ 
ianus  :  la  quatrième  partie  de  cer-« 
laines  chosef. 

'  (Métrologie)  Quartier  de  terre  ; 
terme  d'anciennes  mesures  ,  qui 
signifioit  le  quart  d'un  arpent. 

Quartier  a  une  pension ,  d'une 
retite  ;  c'est  ce  qui  est  échu  pen- 
dant trois  mois  ,  ou  le  qyart  de 
l'année. 

(yfrtmil,)  Quartier,  dans  Part 
militaire  ,  a  plusieurs  signiflca*, 
tiens.  Quartier  se  dit  du  traite-* 
«oentx  favorable  que  l'on  iait  à  des 
troupes  vaincues ,  quand  etlcs  met-* 
tent  les  armes  bas  pour  se  rendre; 
Ce  terme  vient  de  ce  que  les  Hollan-)- 
^ois  «t  les  Espagnols  étoient  au« 
trefois  eonvenus  que  la  rançcm  d'un 
«officier  ou  d'un  s<^dat  se  paieroit 
d'un  quartier  de  sa  pave  ;^' déporte 
OToe  se  battre  sans  quartier  y  nepoint 
J'airc  de  quartier,  c'est  reposer  le 
<tuai<tier  des  gages  de  son  enneMi  ; 
c'est  user  de  tous  les  droits  de*.  là 
"victoire;  c'est  le  tuer. 

Quartier  signifie  aussi  le  cam^ 
j^ement  dHèn  corps  de  troupes ,  et 
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le  corps  de  ces  mêmes  tronpes  /  te 
quartier  est  bien  retranché  ^  ce 
quartier  fut  enlevé. 

Quartier  d*un  siège;  c'est  un 
campement  sur,  quel<£u'une  des  ave- 
nues d'une  place. 

On  établit  des  quartiers  sur  fcs 
plus  grands  passages  de  la  plare  , 
pour  empêcher  les  convoi»  et  le* 
secours. 

Disposer  les -quartiers  du  siège  ; 
c'est  distribuer  les  troupes  dans  toas 
les  difii^rens  postes  où  elles  doivent 
camper. 

Affaiblir  des  quartiers  ;  c'est  en 
tirer  des  détachemens  pour  l'escorte 
des  convois.     ,     ,   " 

Quartier  des  tfii^res  ;,  c'est  celui 
où  est  logé  l'équîpagef  des  munition* 
de  bouche,  et  où^'rtn  cuit  le  pain 
^i  se  distribue  /ourriellement  auK 
soldats. 

Quartier  d'hiver  ;  c'est  quelque^ 
fois  l'intervalle  du  teras  compris  en- 
tre deux  campagnes ,  et  quelquefois 
le  lieu  où  on  loge  les  troupes  pen- 
dant l'hiver. 

Quartier  général  :  c'est  un  lien 
choisi ,  ordinairement  au  centre  du 
camp ,  où  est  le  logement  du  gé- 
néral. 

Quartier  d'assemblée  ;  c*est  un 
lieu  clioisi  sur  la  frontière  ,  ou  dans 
Pintèrieur  ,.  où  les  troupes  se  ren- 
dent pour  y  passer  la  revue ,  et  pour 
de  là,  marcher  à  l'ennemi. 
■'  (Astrom)  Quartier  de  ia  lune  ; 
c'est  la  portion  de  la  partie  éclairée 
de  la  Inné.  V.  QUADRATURE  , 
PHASES. 

Quartier  anglois ,  ou  quart  de 
iionante  ;  c'est  un  instrument  pout 
prendre  hailteur  en  mer,  ^ont  se 
servent  encoire  les  navigateurs  peu 
instruits.  ^      ' 

Quartier  de  réfiëxwn  ,  oimw?- 
tant^  ou  instrument  de  Hudley,  où 
octant  anglois  ;  c'est  un  instrument 
dont  on  se  "sert  en  me^  pour  di- 
seryer  les  hauteurs  et  les  distancés  des 
astres  ,  en  regardant  un  des  astres 
dii-^temvnt ,  et  l'autre  pa;t  la  ré- 
flexion de,  deux  miroirs ,  6n  sttrrte 
qu'on  vôiè  les  deux  astres  se  tou- 
cher. Ce*te  «lérouverté  est  une  épo- 
que mémofttble  pour  la  navigation: 
elle'  fut  ddniiée  en"  l'fji ,  «ans  les 
tran saction s  phi losophiques- ,  par  J . 
Hadley  ^  vice-pi-dltdisi&t  4»  la  Société 


i^uaHier  de  réduction  ;  c'est  le 
nom  d^un  ioatrumeut  de  jiilota^ 
qui  sert  à  téaoudre  plusieurs  pro- 
Ëlêmâs  néfesmtirei  il  cet  art  C'est 
un  carton  lie  forme  carrée  ,  sut 
lequel  est  collé  une  rsite  onttnaire- 
ment  gravée,  contenant ,  dam  l'es- 

Ïace  d'un  quart  de  cercle ,  un  oom- 
re  de  lignes  droites  et  piLiallèlei 
entr'elles,  à  égales  distances  ,  cou- 
pées à  angles  droils  par  d'aut 


T'eliei. 


enei  aussi  parallèles  e 

un    moyen   mécanique    et    ; 

Sour  résoudre    tons   les  pro 
e  trigonométrie  ,  osités  dauB  le  cal- 
cul des  différentes  routes  du  vnis- 

tion  ,  qui, est  riypotWnuse  d'un 
Wiangle,  et  dont  les  deux  pntres 
cotés  sont  les  chemins  laits  en  l^-i 
tilude  et  en  longitude. 

Quartier  sphéiique  ;  c'est  un 
initiument  l'ait  sur  un  carton  , 
comme  le  quartier  de  réduction  , 
mais  ditTéremmeut  construit ,  et  re- 
présentant le  quart  d'uo  astrolube 
ou  d'un  méridien  ;  au  lieu  descer- 

quartier  de  réduction  ,  ce  sont  des 
courbes  alongées  qui  vont  toutes  se 
téunir au  même  point,  pour  figurer 
les  méiidiens  réunis  au  pôle. 

L'usage  du  quartier  splièriijue 
est  deiésoudre  mécaniquement  quel- 
ques problèmes  d'astrunumle  ,  qui 
sont  nécessaires  dans  l'art  du  piiu- 
lage,  comme  trouver  le  lieu  du 
soleil ,  sou  ascension  droite  ,  son 
amplitude,  sa  déclinaison  ,  l'heure 
de  son  lever  et  de  son  coucber .  son 
aximiJ^,  mais  par  des  appro. 
tions  ^i  ne  peuvent  satistaiic  ou- 
'  tant  que  le  calcul  eiact. 

f^eiit  de  quartier;  c'est  un  vent 
largue ,  souttlant  dans  la  direction 


QU  A  »S 

l'autre  de  trois  signes  ,  ou  d'un 
quart  de  la  circonléreDce.  Onl'ap' 
peUe  aussi  ASPECT ,  QUADR.\T , 
QUADRATURE.  Kceamots. 

QUARTO  j  v.  IN-QUARTO. 
■  QUARTZ  ,  s.  m.  Mot  emprunt* 
de  l'allemana. 

(Minéral.)  Le  quartz  est  ui.e 
pierre  dure,  tciulillaute  ,  rayant  le 
«erre  ,  infuùble  au  chalumeau  , 
phosphoresceute  par  le  frottement. 
Le  quarii  est  censé  faire  la  base 
principale  des  montagnes  dites  pri- 
milives ,  et  par  conséquent  de  la 
niasse  du  globe  terrestre.  C'est 
l'élémeut  le  plus  abondant  dei 
granits;  on  en  l'ait  la  base  des  bri- 
ques employées  à  la  cons 


QUASI-CONTRAT,  «.m.Con- 

{Ffatit/ue)  Les  quasi  -contrats 
sont  des  euRagemena  qui  dérivent 
de  certains  faits ,  et  que  néanmoins 


que  la  convec 

du   contrat,  De    s'y 

Si  quelqu'u. 
d'être  utile  au 

it. 

1 ,    dans  l'intention 

ji  absent ,  prend  soin 

desesulTairei, 
chargé,   il  eoi 
rendre  compte 

sans  qu'il  en  ait  éto 
itracfe  l'obligation  da 
'  de  sa  gestion  ;  celui 

n  géré  e.    , 
coté,  tenu  des  dépenses  oécessùres 
ou  utiles  faites  pour  lui.      . 

QUASI-DÉLIT,  1.  m. -du  Ut. 
quasi  delictum, 

(^Pratique)  Dommage  que  Ton 
cause  à  quelqu'un  sans  avoir  des- 
sein de  nuire;  lorsque  ,  par  eiem' 
pie  ,  on  jette  sur  un  chemin  publie 


1-     quelque  chose  qui  blesse  x 


Le  quasi-délit  engendre  une  ac- 
tion en  vertu  de  laquelle  celui  qui 
a  o'ôcusiOnnè  le  dommage  est  obligé 
de  le  réparer. 

QUATëRNE  ,  s.  m.,  du  lat  çu*. 
terni  ,    k  quatre  :    quatre  de  rang. 

(^Loterie)  Combinaison  deqiutrci 
numéros  pris  ensemble  k  .la  lote- 
rie ,  et  sortis  ensemble  de  la  rduc 
de  l'oituàe. 

.   QU'ATERNES,adj.dulat.9BB-, 
f^nii  ,,  à  quatie.:   pai;.quatre. 

{Botaif.)  pn  dou4«  ceimn  i  . 


ibà  <J  tr  A 

to¥i):es  les  parties  dei  t>l^ti^^  ^i 
sont  disposées  ^atre  par  (|iiatr6  sur 
un  même  point  ^  ou  plan  d^nfler- 
tion. 

QUATRAIN ,  8.V  m.  de  quatus, 

{Poésie^  Petite  piëce  de  poéûe , 
Wance ,  couplets  de  quatre  vei-s ,  dont 
les  rimes  «ont  presque  touj  ours  croi  - 
sées. 

Il  si^ifie  aussi  quelquefois  quatre 
Vers  qui  fout  paitie   d'un   sonnet* 

Le  sonnet  est  composé  de  deux^ 
ifualrains  et  de' deux  tercets, 

QUATRIENNIALw  LE.âdj.  ^. 
QUADRIENNIAL. 

QUATUOR,  8.  m.  Terme  em- 
prunté du  lat.  • 

(  'Musique  )  C*e8t  le  nom  qu'on 
donne  aux  morceaux  de  musique  vo- 
raie  ou  instrumentale  ^  qui  sont  à 
quatre  parties  récitantest 

QUATRiNOME,  s.  m»  j  v.XjÙA- 
DRÏNOME. 

QUAYAQE ,  s.  m.  dé  QUAI. 
f^.  ce  mot. 

^  Commerce  rnariL  )  Droit  qtrt 

Îiaient  les  mardiands  pour  avoir  la 
iberté  de  se  servir  du  quai  d^m 
Sort ,  ^t  y  placer  leurs  mairchan- 
ises. 

QUERCITRON  ,  «.  m.  du  lat. 
quercttSy  dïêbe%  et  du  fran^ois  ci- 
tmn  :  chêne  couleiir  de  citiron. 

(Cftimie ,  teinture)  C'est  le  nom 
de  i'écorce  d'un  chêne  jaune  de  la 
Nouvelle -Angletette.  L'ettiploi  de 
cette  écorce  dans  la  teinture ,  est  dû 
entièrement  au  docteur  Barncroft  ; 
la  belle  couleur  produite  par  cette 
drogue  ,  là.  fait  recneicher  générale- 
ment •  et  on  la  préfère  à  la  eaude , 
pour  l'impression  des  toiles.  On  fait 
mfuseï  I'écorce  dans  l'eau  tiède  et 
on  en  fixe  la  couleur  sur  la  laine  avec 
l'alun  ou  le  muriate  d'étain  ^  celui- 
ci  lui  donne  beaucoup  d'éclat. 

QUESTEUR ,  s.  m.  du  lat.  ques- 
tor,  dérivé  de  quœro  ,  questus  , 
rechercher  ,  recueillir. 

(  tiist,  rom,  )  C'étoit  à  Rome  , 
un  magistrat  âiàrgé  de  la  garde, 
du  trésor  J)tïblTC. 

(  HisL  mod,)  Ce  ûotti  a  été  donné 
dans  quelques  universttéë  ,  et  dans 
plusieurs  autres  corps,  à  Un  oli  plu- 
«ieuft  oflRciers  chargés  de  recevoir 
les  denief  s  communs ,  et  de  les  dis» 
tribuer  àceus-à  tpi  ils  étaient  dus. 
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QUESTION ,  s.  f.  du  lat.  éfucés^ 
tio  ;  fait  de  quœro  ,  chercher  ,  de* 
mander  ,  s'informer  :  interrogation  ^ 
proposition  sur  laquelle  oia  dÎ6^ 
pute. 

{  Polit,  )  Question  préalable  ; 
c'est  la  question  de  savoir  ^  une 
question  ,  déjà  proposée  ,•  ^ra.  dé-^ 
battue  dans  les  débats  des  corps  po- 
litiques ;  c'est  souvent  la  forme  <jti'on 
emploie  pour  rejette)*  une  propo  na- 
tion. 

{Pratiqué)  Question  se  dît  aussi 
d'un  fait  ou  d'un  point  de  droit  qui 
dohtie  lieu  à  une  contestation.  Il  ^ 
à  par  conséquent  des  questions  de 
fait ,  et  des  questions  de  droit. 

Question  d'état;  c'est  celle  qui 
regarde  la  naissance  ou  l'état  d'une 
personne. 

Question  ou  torture  \  c'est  la^êne 
ou  tourment  que  les  juges  pronon- 
cent contre  celui  qui  est  accusé  d'un 
crime  giave ,  pour  l'obliger  à  avouer 
son  crime  ,  ou  à  déclarer  ses  com- 
plices. 

QUEUE ,  s.  f.  du  lat.  c^uda. 

^  Hist,  nal,  )  La  partie  qui  ter-* 
mine  le  corps  -ae  l'animal  par  der^ 
rière. 

(Hist,  orientale)  Queue  de  chë* 
f  aZ;  c*est  chez  les  l'iaitares  et  les  Chi- 
nois ,  Penseigïie  ou  drapeau  soud 
lequel  ils  vont  à  la  guerre.  Chezléî 
Turcs  ,  c'est  un  signal  de  bâtai  Ae , 

Siand  il  est  sur  la  tente  d'un  général, 
^est  aussi  l'étendard  ^'on  ^orté 
devant  le  graùd-visir  ,  devatit  lei 
pachas  et  les  sangiacs. 

De  la  passion  des  Turcs  pour  les 
chevaux  ,  est   venu  leur  usa^e  de 

{)rendre  une  queue  de  chevm.  pour 
eur  premier  étendard.  C'eë^n  ou- 
vrage à  la  main  ,  qu'ils  iont  de  plu- 
sieurs ^uei/e^  jointes  ensemble ,  et 
teintes  en  touge ,  qui  est  silrmohté 
en  tête  de  tpelque  tissu  de  ctin  ,  et 
d'une  grosse  boule  de  cuiVre  doré. 
Les  beys  font  «oi^er  une  de  cel 
queues  ,  les  p'acnas  deux ,  et  quel- 
fois  trois  ;  kfS  grieinds  bei^ll^rbeis  , 
trois  ;  le  grand-Visir  lèinq  ,  et  lé 
grfthd»-8eigneur  eta  campagne  ,  sept. 
(  Astron,  )  Queue  de  cùiifètè] 
m  àppelte  aiïrsi  ta  pattiè  la  plu» 
t^e  d'une  'cortiète  :  «lie  est  ton /bui-i 
ti»ui«&e«  du  c$ti  oppo^  «à  soleH  «i 


Q  U  î 

éardît    quélquefoii    détendre   tr^- 
loin. 

Çueue  de  7 a  grande  ourse]  c'estune 
étoile  de  la  seconde  grandeur ,  placée 
dans  cette  constellation  ,  à  l'ex- 
trémité  de  là.  4ju€ue, 

Queue  de  la  petite  ourse  ;  c'e^ 
u^e  étoile  de  la  seconde  grandeur  , 
qui  se  trouve  placée  dans  'cette  cons- 
tellation ,  tout  près  du  pôle  senten- 
tri  on  al  ,  et  à  laquelle  on  ïi  donné 
pour  cela  le  faom  d'étoile  polaire. 
>ojr.  ÉTOILE  POLAIRE. 

(^  l'echnoL)  Queue  d'à  fonde  ; 
corruption  de  queue  d'y  ronde  où 
d'yrojidelle  ^  c'est  un  ouvrage  dô 
menuiserie,  mii  consiste  eb  un  cer- 
tain tenon  d*une  certailie  piëce  dé 
liaison  taillée  en  queue  d'hiron- 
rondeUe. . 

{^rt  milU,)  Queue  d'y  ronde  se 

dit  aussi   d'un  ouvrage  détaché  dont 

les  ailes  ôu  côtés  s'élargissent  vers 

la  tête  du  côté  de  la  campagne  ,  et 

vont  en  s*étréciSsanl  vets  la  gorjge. 

Queue  du  camp  ;  c'est  m  ligne 

qui  termine  le  camp  du  côté  opposé 

à  celui  où  le  soldat  feit  face  ,  qu'on 

appelle  la  tête  du  camp. 

Queue  de  la  tranchée  ;  c'est  le 
premier  travail  que  l'assiégeant  fi, 
lait  en  ouvrant  la  tranchée ,  et  qui 
demeure  derrière,  à  mesure  qu'on 
pousse  la  tête  de  l'attaque  veis  la 
^  piace.  ^ 

ÇUIETISME  ,  s.   m.    du   latin 
ijuies ,  quieUs ,  repos. 

(  Relig,  )  Système  de  certains  mys- 
tiques qtii  TOnt  consister  toute  la 
pei-fection  chrétienne  dans  le  repos 
ou  l'inaction  entière  dfe  l'arae ,  et 
négligent  entièrement  les  ûeuVret 
fextérîéutea. 

QUILLE  ,  s.  f .  flu  saxote  coel , 
dont  lés  Ànglois  ont  fait  keelj  les 
Allemands  kiel  ,  et  les  Espagnols 
quitta,  Warhter  pense  que  tous  ces 
mots  viennent  du  grec  jeoîxàç  (ftoz- 
ios)  ,  cave  ,  creux. 

{jkknne)  Piè<^  de  charpente 
loiigtie'et  droite  ,  qui  forme  la  base 
et  le  fondemteiït  de  toute  te  carcasse 
bu  chitfpente  *du  vaisseau. 

La  quille  a  un  peu  plus  deliàu^ 
tfeùr  que  de  largeur  ^  afin  de  sou- 
tenir l6  vaisseau  contre  la  dérive  , 
en  offrant  d'autant  plus  de  résis-^ 
tiace  au  vaiiscuu  %  mwcher  *ur  h 


QUI  îc^ 

bhié  ,  Qu'elle  oppose  plui  dé  sur^ 
face  au  fluide. 

*  Fausse  quille  ;  c'est  un  bordagfe 
épais  ou  madrier ,  dé  la  Wème  lar- 
geur que  la  quille^  qui  recouvre  toufe 
sa  surface  inférieure  ;  elle  est  util* 
aux  vaisseaux  qui  par  leur  fbnVié  et 
leur  construction  sont  Susceptible» 
de  beaucoup  dériver;  elle  est  ausà 
utile  pour  préserver  la.  quille  dans 
les  cas  d'écnoùage  ,  et  encore  pour 
la  garantir  de  la  piqûre  des  vei-& 
Mfeis  cette  pièce  est  rarement  em- 
ployée dans  les  vaisseaux  de  guerrOb 

QUINCAILLERIE  ,  ou  CLIN- 
CAILLERIE ,  s.  f.  de  l'allemand 
hlingen  ,  sonUe¥  ;  ustenciles  son- 
bants. 

(  Cotjwte^cé)  Terme géfnéral  souk 
lequel  on  ^ésig^e  une  infinité  d'e»- 
^èces  différentes  de  metrchandises 
d'acier  ,  de  fer ,  et  de  éuivre  ouvré. 

OUINCOWE  ,  s.  m.  Coriruptîoâ 
du  lat.  quinconx  ,  qui  signifie  pro- 
prement cijiq  onces  ,  et  qoi  a  été 
pris  ensuite  pour'  ciuq  douzièmes  , 
ou  cinq  pailies  d^un  tout  divisé  en 
douze. 

(  Jardif^'  )  Ce  mot  n'est  guère 
employé  que  pour  signifier  un  plant 
d'arbres  disposés  sur  une  ligne  droite 
tetourUéct  a'équerre  et  formant  trois 
allées  d'une  é^ale  laigeur. 

(^Astrol»)  Quinconce  se  disoit 
autrefois  de  la  position  on  l'aspect 
de  deux  planètes ,  distantes  l'une  de 
1  autre  de  i5o  degrés ,  ou  cinq  douf- 
Eiëffles  de  '36o. 

QUINDECAGONE  ,  s.  tt.  du  lat. 
quînque ,  cinq,  du  grec  ÏTix*  {déka\ 
dix,  et  de  yôÊiU  {gônia)  y  angles 
qui  a  quinze  angles. 

(  Géom,  )  Figure  phine  qui  a 
quinze  angles  et  quinze  côtés. 

QUTNE ,  s.  m.  du  lat.^uini ,  cinq. 

(^Loterie)  Combinaison  de  cîn^ 
numéros  pris  ensemble  à  la  loterie , 
et  sortis  ensemble  de  la  roiie  de  for- 
tune. 

QUINÉS  ,  ÉÈS.,  aij.même  ori- 
gine que  QUINE. 

(  JBoian*  )  On  donne  ce  nom  % 
toutes  les  parties  des  plantes  qui  sont 
disposées  par  cinq,  sur  un  même 
point  ou  plan  d'iusertion. 

QUINQUAGjÉNAïM:  ,  s.  m.  du 
Iftt.  quinqmiginmriusfé94iiu^}>amt^ 


McB  QUI 

(  Numération  )  Noça  ipie  l'on 
donne  à  quelqu'un  qui  est  âgé  de 
cinquante  ans. 

ÇUINQUANGULÉ  ,  EE ,  du  lat. 
^uinque  ,  cinq ,  et  d^angulus  ,  an- 
gle :  qui  a  cinq  angles. 

(  Bolan,  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  cinq  angles. 

QUINDENTÉ ,  EE ,  adj.  du  lat. 
quinque,  cinq,  et  de  dens ,  deritis  : 
iqui  a  cinq  dents. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  ont  cinq  dents. 

QUINQUENNAL ,  LE  ,  adj.  du 
lat.  quinque ,  cinq ,  et  d^annus ,  an- 
née, qui  dure  cinq  ans. 

(  HisL  anc.)  Il  se  dit ,  en  parlant 
^es  anciens ,  de^  fêtes  et  des  jeux  qui 
se  célébroient  tous  les  cinq  ans ,  ou 
des  magistratuies  qui  duroient  cinq 
ans.  Miigisirats  quinquennaux  ^ff- 
ics  quinquennales,  jeux  quinqueti- 
naux. 

QUINQUÉRÈME  ,  s.  m.  du  lat. 
quinque ,  cinq  ,  et  de  iiemus,  rame. 

(HisL  anc.)  Galère  qui  a  cinq 
rangs  de  rames. 

QUINQUINA  ,  s.  m.  Conuption 
de  l'indien  quina-quina,  ou  cnina^ 
china,  , 

(iWcVi.)  Écorce  d'iHi  arbre  qui 
croît  au  Pérou  ,  et  à  Santa-Fé  ;  son 
nom  botanique  est  chinhina  ;  il  est 
.de  la  lamille  des  rnbiacées. 

La  vertu  fébrifuge  de  ce  remède 
étoît  connue  depuis  long-tems  des 
Américains  ,  lorsque  les  Européens 
arrivèrent  dans  leur  pays  ;  leur  ma- 
nière de  s'en  servir  étoil  de  le  bioyer 
et  de  le  faire  infuser  dans  l'eau  com- 
mune pendant  un  jour.  Mais  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1640,  les  In- 
diens conservant  une  baine  împlaT 
cable  cx)ntre  les  Espagnols ,  avoient 
pris  toutes  les  précautions  imagina- 
bles pour  eropécber  qu'ils  ne  pussent 
piendi-e  connoissance  des  propriétés 
de  cette  é(  on  e.  Un  Indien  ,  pénétré 
de  reconnoissance  pour  tous  les  ser- 
vices que  lui  avoit  rendus  iln  Espa- 
gnol, résolut  enfin  de  le  lui  déi^uvi'if; 
^  la  comtesse  del  GiûclMni*,  vice- 
reine  dû  Pérou ,  fut  la  jfréUniète  qui 
en  fit  usage  ;   elle  en  fit  distribuer 
aux  pauvres  ,  'et  ^e  réhi^^è'  prit  '  1$ 
//cî/n  ^e  fM>àdrie  de  com iesse, 
•.  V&pï'nxL 2649 ,  ie  ^km  pixfyjnctal 
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des  jésuites  de  PAmérique ,  revenant 
en  Italie  ,   pour   l'assemblée  géné- 
rale ,  apportaavec  lui  unetrès^i^ande 
quantité  de  cette  écorce  ,  qu'il  dis- 
tribua aux  religieux  de  son  ordre  qui 
composoient  l'assemblée ,  afin  d'aug- 
menter leuis  richesses ,  et  les  rendre 
né(  essai res  dans  les  dififérentes  par- 
ties du  monde  oà^ls  iroient  ;  en  ef- 
fet ,  ces  pères,  de  retour  dans  leur 
pays  ,  guéri ssoient  comme  par  en- 
chantement tous  les  malades  atta- 
3ués  de  fièvres  intermittente^,  et 
onnèrent  ainsi,  en  très-peu  de  tems, 
une  r-éputation  prodigieuse  à  ce  re- 
mède ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  poudre  des  pères,  lequel  lui  est 
resté  depuis,  sur-tout  en  Angletene  , 
où  il  est  appelé  encore  aujourd'hui 
Jesuil's  powder ,    poudre  des  yV- 
suilcs» 

Le  quinquina  sert  aussi  pour  ar- 
rêter les  effets  de  la  gangrène  dans 
les  maladies  putrides. 

QUINTAL  ,  s.  m.  Corruption  <fe' 
cental ,  fait  de  centiim ,  -cent. 

(Métrologie)  Poids  de  cent  livres. 

QUINTE  ,  8.  f.  du  lat.  quinius, 
cinquième. 

(  Qéonu  )  La  soixantième  partie 
d'une  quarte  ,  ou  la  1 2960000e  partie 
d'une  minute ,  soit  d'une  minute  de 
degré  ,  soit  d'une  minute  d'heure. 

(  Musique  )  Quinte  est  aussi  la 
seconde  des  consonnances  ,  dabs 
l'ordre  de  leur  génération.  La  quinte 
est  une  consonnance  parfaite  ^  so^ 
rap|)oit  est  de  2  à  3. 

Il  y  a  deux  accords  qui  portent  le 
nom  de  quinte  ;  l'accord  de  quinte 
et  scxte  ,  et  l'accord  de  quinte  su- 
perflue, 

Quinte-fausse  ;  c'est  une  quinte 
réputée  juste  dans  l'harmonie  ,  mais 
qui  ,  pai'  la  force  de  la  modulation , 
se  trouve  affoiblie  H'un  semi-ton. 

fausse-quinte;  c'est  un  intei-valle 
dissonant.  K  FAUSSE-QUINTE. 

Quinte  est  aussi  le  nom  qu'on 
donne  en  France  à  cette  partie  ins- 
tiumentale  de  remplissage  ,  qu'en 
Italie  ofï  appelle  viola  ;  le  nom  de 
cette  partie  a  passé  à  l'instrument 
qui  la  joue. 

_  (jMéa^)  Fièvre  auinte;  c'est  le  nom 
d'une  fièvre  dont  les  accès  ne  revien- 
nent que  tous  les  cinq  jours  inclusif 
veintiit:  eUç  est  rare. 

QUiNXjSSSENCfi , 


QVl 

.QUDinrESSENCE,  I.  f.  A>  Ut. 
qumta  fj^enria-cinquitmeessence. 
{Philos.  het^Utiaue)  Celerme, 
dans  la  philosophie  hermËtit^tie ,  ii- 
gnifiait  cinquième  esién™  ,  oyf.  cin- 
quième être  d'une  close  mi\te. 

{Philos,  ancienne)  Danalaphi-; 
.  losophie  ancienne  ,  ce  linot  sigaiËoit 
la  substance  étbéi-éa.  IiCS.aBciens 
qui  ne  cannoistoient  rien  de  réel  gui 
ne  fût  un  corps,  vouloient  ncan- 
moiha  que  l'ame  de  l'horonifl  fût 
d'un  cinquième  éWment ,  ou  d'un» 
espèce  de  quintessence  sans  nom, 
iDronnue  ici  bas  ,  inilividuelle  ,im- 
B)uable,  toute  céleste  et  toufe  di- 

■'  X.  Chimie.)  Dans  la  chimie  an- 
cienne ,  quintessence  étoit  l'eJ- 
— -*  -■ — -"-  charj^é  des  principes  de 
timistet  rao- 

X'jl  y  a  déplus  subtil  et  de  plus  pur 
ns  les  corps  naturels  ;  comme  les 
huiles  volatiles. 
-    Les   charlalana    vendent  sous   te 


buent  de»  propriétés  merreilleuses. 

QOINTIL ,  LE  ,  adj.  du  Ulin 
qaintilis ,  cinquiëme. 

(.^slrologie)  II  se  disoit,  en  as- 
trologie ,  d'un  aspect  de  deux  plan)^ 
tes  ,  dislantct  l'une  de  l'autre  Je  73 
degrés  /  ou  de  la  cinquième  partie 
du  Eodiaque. 

QUINTUPLE ,  adj-  <>"  '«f-  qnin- 
ùis  ,cinq,  etdepffco,  plier;  litlé- 


{  ArithnieT.)  Nombre  coUértif  qui 
renferme  quinze  unïti'a.  Prîsabsolu- 
tnenf ,  il  signifie  une  i/uiitzaiue  de 

QUINZE  ,  ad.  ,  contiaction  du 
lat.  quindeeim. 

C  Arillu  )  Nombre  contenant  an 
et  cinq. 

QUIPÛS,  ■.  m.  Corruption  de 
l'indien  quipotf. 

{Diplaniat.)lj»q^ipostoaiàei 
Bordons  de  plusieurs  couleurs ,  q|ii , 
niilliptiés  et  noués  d'une- mantâre 
diflïrerte  .    setvoient    d'Éctituip.  et 

Tonu  m. 
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d'annales  mémorativei  .an<  Am^ri- 
ceins,  tors  de  la  découvert^  •dé  l«u[ 

p^jspar  les  Espagnoti.  

QUITTANCE ,  s.  f.  du  lat.  bkrb. 
quilantia ,  fait  de  qnielo ,  acquieta  y 

.(  pratique ,  commerce')  DèRlai^- 
tidn  par  éciil  ,  que  l'ou  doripe  k. 
qaelqu*'un,  et  pat  laquelle bnUtient 
çuilfe(ouleIaiise  en  repos)  de  quel- 
que somme  d'argent,  d'une 'dette,  oa 
de  ce  qu'il  étoit  obligé  de  faire.    , 

QUITUS,  a.  m.,  mèmeoiiaiM 
que  QUITTANCE.      , 

ihnance)  Arrêté  déSnilif. d'un 

contplej  par  lequel ,  aprl;s  U  ccvrec- 

tioD,  le comftableeat  déclaré ^iie. 

QUOLIBET  ,  s.   m.  ComipiioB 

dolaf.™orf/ii</, 

(Diiioct.  )  Les  4[ioZt£ets  éloient 
autrefois  des  quesitons  problémati- 
ques (questions  quodlibétaires ")  , 
qiie  1  on  ptopoKOTt  dans  lés  écdleii , 
parre  quele  soutenant  offrait  à  sou- 
tenir le  pour  et  le  ronfre. 

Aujourd'hui  qualibel  fti  une  fa- 
f  on  de  parler  basse  et  triviale ,  qui. 
renferme  onlioairement  une  mau- 
vaise plaiiaàterie. 

QUOTE,  adj.  du  lat.  qaot,  com- 


{  RmC.  ;  commerce  )  Qûoie- 
part;  c'est,  la  pari  que  chacun  doit 
payer  ou  recevoir,  daus  la  répartition 
d'une  somme  totale. 

QUOTIDIEN ,  NE  ,  adj.  du  laf. 
quoi ,  combien  ,  autant  que  ,  et  da 
dies ,  jour  ;  qui  arrive  chaque  jour. 

(  Mid,  )  Fièvre  quotidienne  ,- 
c'est  celle  dont  les  accès  reviennent 

QUOTIENT  ,  ...^m.  du  Ut;  quo- 


fois  le  p 
plusgiai 


-    QUOTITÉ  ,  s;  f.  du  laf.,  bwb. 
quolitas,  fait  de  quoi,  cpmbïen  de 

(/•/nliyue)  La, somme Biei la- 
quelle monte  chaque  quote-part:  ' 
Légatairt  d'une  quotité  i  c'est  ce- 


jni  aOqûe)  te  défunt  a  1ïga£  nn  lien , 
vu  quurt ,  do  dixième  ;  en  im  mot , 
une  partie  aliquota  de  i 


Ra: 


__\ABAIS ,  ».  m.  du  fïançoi»  ntbat- 
trc:  diMinutiaii  de  prix  et  de  «a- 

(  Pratique  )  Offre  faite  au  danous 
dû  prii  qu'un  autre  a  offnl,  psrop- 
posfrion  S  ENCHÈRE  (  y.  ce  mot), 
^B  »'offre  fortBM  denos. 

Le»  entreprises  de  travaux  pu- 
hUes  s'adjugant  au  rabais. 

[Moimoie)  Babaii  des  mon- 
naies ;  c'Kt  la  dimiuntion  du  jkIi 
TMur  lequel  la  moonoie  a  cour». 

RABBIN,!,  m.  dBPli*lueu.n«AW, 

IHist,  juivë)  Docteitf  da  k  I«i 
jud(u(|t>e. 

HAHANS,  t.  m.  ComiptioB  de 
Vajiglois  rope  -  htmda ,  tmie*  de 

r  if&rine  )0n  Bsmme  en  gjtiéial , 
WOiarMeogarceUn,  dettictaesmin' 
reiet  luiçuei,  faite!  avec  dufiLcB' 
tet ,  du  bitord ,  du.  nmlin  ,  ou  dei 
fijâd«  Tteui  cablei,  al  tjai  lervent  à 
plusieurs  amarrage). 

ftABDOI-OGÏE  ,  >.  f.  do  grec 
f&Ctui  (rhabdos) ,  btgaeHe,  et  de 
xii'tt  (logai),  diBCBuri,  cumple  , 
supputation. 

tArithmii.)  Manions  d'eiécnter 
feciiemeot  lei  deui  opératiana  lut 
ptui  cBinpliquéei  de  l'aritlimétique , 
Li  multiplication  et  la  diiision  ,  par 
iet  deui  plus  limples ,  t'additiao  et 
la  louitiactioD  ;  et  cela ,  au  inojËn 
guetlei,»*- 


.f.  dD 


grec 
lette ,  et  de 

ette  e>p)<c« 
Ue  diviita- 

x^uilièma 

RABLURE  ,  i.  f.  de  rable  ,  du 
lal.  nilalniium.  Lm  Angloii  (Uwitt 
■rabbiu 


R  A  C 
{lltarine^  Cvamloxë  vo  enteïllt 
angulaire ,  qu'au  fait  an  long  de  b 

Ïiille,_de  l'éttare  et  de  Fétambol 
DU  vaîiiean  ,  pour  y  emboîtée  le* 
^abioni  et  les  bouti  de  ritrcjug^i  et 
des  piêreintes  ,  afin  qu'ih  joignent 
mieux ,  et  toient  établis  plua  solide- 

R; 

tlOB 

C  Agricidt.  )  li  »e  dit  des  arbres  et 
des  plaulea  que  la  mauvaise  pla.Dta- 
tion  ou  que  bi  nature  de  la  terre  em- 
pêche de  profiter. 

RACAGE ,  i.  m.  du  luéd&ii  ra«A«, 

{Mariue)  £^c«  de  callier  eu 
cbapelet  dont  on  eutoure  le  mât  ^ 
aprè)  l'avoii  aasujéti  sur  le  milieu  <]• 
1b  veceue,  aiin  de  la  tenir  contie  as» 
mât, de  faijonipi'an  puiisela  manlm 
et  la  ileacecJre.  Ce  collier  est  aiiui 
appelË ,  parce  qu'il  tert  à  faire  courir 
la  vergue  le  lou);dum£t, 

RACCORDER,  v.  a.  de  la  p«i^ 
tirule  itérative  re,  et  de  t'il^M» 
aecordare  ,  t'iil  du  iallo   corda  ,' 


(^jlrchit,)  Raccorder ,  Jidre  ui* 
mccordemenl  i  c'est  op^r  Ja  lèu- 
nion  de  deux  corps,  de  deui  super- 
Scies  k  un  même  niveau,  on  d'il* 
TieiJ  ouvrage  à  un  aeuf. 

l^Peiature)  Raccorder,  ea  te» 
mes  de  peinture,  t'eit  rpluucheij 
c'est,  louqu'uD  peiutie  est  mécon- 
teiit  de  aoQ  ouvrage  ,  repxeD^/ïa 
palette,  \a  pioceeui ,  éteindre  quel* 
quM  lumières  Irop  brillantes, adoucir 
quelque»  tons  tranrlians  ,  rompu 
quelque» couleiHS  trop  (rues.  e\c. 

Raccorder  m  dit  aussi,  ct'iiiie  e*^ 
pëce  de  mutilation  que  les  niccom- 
modeurs  et  les  brocanteurs  de  ta- 
bleaux ,  font  subir  aux  eliefs-d'cçu- 
ïles  de  peinture  les  phis  précieux  , 
et!  les  reloucliant ,  eu  tes  excmiant 
sans  piti4  ,  et  en  substituant, aux 
couleurs  ori^nalcs  de  nouvelles  teÏD- 
te«  ,  justes  pour  le  moment,  mai« 

3ui  éprouvent  le  sort  inévitable  de 
evenir  plu*  mlorées,  tandis  que  le 
reste  de  l'onvmge,  qui  depliii  lonn* 
tem>  a  éprouvé  cet  effet ,  garda  la 


îtACCOURa>lfi,  participé  de 
iki^courcir ,  de  Pitalieu  raccorcio  , 
dérivé  du  latin  curtare  ,  rendte 
couit.  . 

l^ffet  que  produit  tôt  objet  oui  as 
^ésente  à  rail  de  face  et  k>ti^tudi^ 
naleBoeut  ;  en  ficcte  qu'il  y  tiac«  une 
imuge  plus  courte  que  celle  qu'il  y 
porterort  a'"il  w  préaentoit  traBsrer- 
4ia)en»«ut. 

Le»  rëgliea  cte  k  perapectÎTe  don- 

Bent  l^a  naoyens  de  bien  rendre  les 

.TfMOcouvcis  >  e#  les  peintures  de  ceiv- 

1«ÀQ»  plafonds  offirent  les  plus  «ivans 

ihaecourcis* 

HAC£>  s.  f.  du  liktin /IfuiM^e,  abUt 
de  mdia:  <f  lignée. 

(  iSco/t.  ilotru  )  Il  se  dit  aussi 
de»  animaïui  di^mestiq^ies ,  rotnme 
chieus  j  chefétux ,  «tcw  ;  cfi  chien , 
ce  cheval  est  de  bonne  race» 

RACHAT,  s.  m.  composé  delà 
parti Citle  itératî^^  re ,  et  du  suhs- 
tewtif  achat  ^  fait  de  l'italien  reac- 
CéUo,  ou  du  latin  barbare  reaccU' 

pitutn. 

(  Pratique  )  Action  par  laquelle 
nous  racbetons  une  cbose  que  nous 
avpns  vendue* 


tissèment  ,  pour  l'extinction  d'une 
leute  ,  d'une  pension  ,  d'un  droit. 

RACHI ALGIE  ,  s.  f.  du  grec 
^kXfÇ  ( rhachîs^,  Tépine  du  dos ,  et 
d'àx-yoç  (  al^os  )  ,  douleurs. 

(  3léa,  )  C'est  la  même  maladie 
que  la  colique  des  peintres  y  ou 
colique  de  Poitou, 

'  ^i,\xwc  lui  a  donné  le  nom  de 
rachialgie  y  parce  qu'il  pense  que  le 
pi-fucipo  de.  la  douleur  est  dans  les 
nerfs  de  la  moelle  épinifcre.  y,  CO- 
WQUE  DES  PEINTRES. 

RACHISAGRB  ,  «.  t  du  gvM 
fkXH  (  rhiichis  ) ,  l'épi oe  du  dos,  et 
J^à>p<t  (  agra  )  y  piise  ,  capture. 

(  J\léd,  )  Douleur  de  ^utte  qui 
%tlaque  i'^ine  du  dos;  autrement 
àiumatisme  gotuMeux  de  l'épine. 

RAGHlTlS,  s.  la.  du  giecpA;^!! 
(  f  hachis  ^ ,  l'épine  du  dos. 

(  Méd»  )  C'est  le  nom  d'une  ms^ 
]b&(Ue  rbro nique  t{^ii  attaque  ordinai* 
tefaent  les  emanis:  elle  eoflsiste  prin** 
cipalpjtneut  dao^  k  cQarbujre  de  V^ 


ft  A  (^  itz 

pin9  da  dos ,  et  de  la  pliipatt  d<^ot 
M>i9gSy  dans  des  xtceudsquA  seSprmt^l 
«nx  articulations  ^  et  dans  k  reÉié«' 
çissement  d#  la  poitrine. 

RACHITISME,  s.  m.  mèmt  «ri^ 
gine  que  RACfîlTIS. 

(j^ricutt,)  Maladie  da  blé .  ainsi 
Bomttiée  à  cause  de  n.  ressemblanca 
avec  le  ntehitis. 

RACHOSI3 ,  Si  ta.  da  çrec  fkfwm 
(  rhéssô  ")  .rompre.. 

{Mm.)  Relâcbement  de  la peati 
du  scrotum  ou  des  bourses. 

RACIKE^  s.  f.  du  latin  radùr , 
radicis, 

(  Botan,  )  Partie  d'un  Yégétal  la 
{dus  tUférieuTé  ,  qui  ,  fixée  sur  ,  ou 
prolongée  dans  un  corps  •  en  tire 
particulièrement  sa  nourntutte  ,  et 
celle  des  autres  parties ,  en  sens  con- 
traire desquelles  elle  croit. 

(  i^gric,  )  Racine  se  dit  aussi  d^ 
rei'taine«  plantes  dont  on  ipe  mangç 
que  la  partie  qui  vient  en  teiTe  ;  les 
raves ,  les  navets ,  les  carotte ,  les 
betteraves  sont  de  ce  nombre. 

(  An€U.  )  Racine  se  dit  encorq 
des  parties  du  corps  qui  y  sont  fpr- 
tement  attachées  ,^  ou  qui  ont  UQ 
accroissement  continu^L  On  dit  U 
racine  d^s  dents ,  des  cheveux. 

(  MédA On  dit  d'un  cancer,  d'iw^ 
squirre ,  d'un  cors  au  piçd ,  que  c^ 
sont  des  maux  qui  prennent  raçinç  ^ 
qu'on  a  du  mai  à  les  guérir*  Qn  dit 
aussi  qu'une  saignée ,  unç  pui^tio^ 
guérit  un  mal  avant  qu'jil  Mt  prif 
racine. 

(  Grammaire)  Racine  se  dit  def 
mots  primitifs  qui  ont  des  coiHt 
posés  et  des  dérivés. 

{^sLron,  )  Racine  »igï»ifiç  VSm 

la  pi^mière  situation  d'une  plcoiète. 

ou  sa  longitude  pour  l'instant  duquw 

on  coniroence  a  compter  sfs  inour 

vemenfi.  C'est  ordinairement  Iç  c^iar 

mencement  du  siècle  :  par  exemple  » 

le  premier  janvier  1700,611  ajoutant 

ensuite  le  mouvement  pgur  up  an  ^ 

pour  deux  aps,  etc. ,  l'on  a  la  lo^^r 

gitude  pour  17QI  ,  17^^)  ^}X^%  i9 

suite.  Cette  longitude  primitivf^  ^ 

Jajquelle  on  part,  s'appelU? ^wçj  iffo- 

que  des  moyens* moiivemçns.       > 

(^Igèbie)  Racine  de  V équation  ; 

c'est  la  valeur  de  ia  quantité  incoanu^ 

j^e  l'équation. 

(  MalhJmai.)  Racine  d'um  nom» 

O  a  . 
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bre;  c'est  le  nombre  qui ,  étant  mul- 
tiplié pair  lui-même ,  rend  le  nombre 
dont  il  est  la  racine  ;  en*  général ,  le 
mot  racine  signifie  une  quantité , 
considérée  comme  la  base  et  le  fon- 
dement d'une  puissance  plus  élevée. 

Racine  carrée  ;  celle  dont  la  puis- 
sance est  un  carré.  Ainsi  la  racine 
carrée  de  4  est  2  ;  parce  que  2  mul- 
,  tipliéspar  2  donnant  4. 

Ràcmé  cubique;  celle  dont  la 
puissance  est  un  cube.  Si  un  nombre 
carré  comme  4  est  multiplié  par  la 
racine  2 ,  le  produit  8  est  appelé  le 
cube  9  ou  la  troisième  puissance  de 
deux  ;  et  le  nombre  2  ,  considéré  par 
rapport  au  nombre  8  ,  en  ^st  la 
racine  cubique. 

Racine  binôme  %  trinôme ,  etc.  ; 
c'est  une  racine  carrée ,  cubique ,  ou 
d'une  puissance  plus  élevée  ,  qui  est 
composée  de  deux  ,  de  trois  par- 
ties ,  etc. , comme  20  +  4 ,  ou  a  +  ^^ 

aoo  +  40  +  5. 

RACK ,  8^  m.  V,  ARACK. 

RADE,  s.  f«  du  gaulois  radis  ; 
d'où  provient  aussi  le  nom  de  l'ile 
de  Rhé.  ' 

(^Marine)  Espace  de  mer  à  l'abri 
«ntre  les  terres  et  les  contours  des 
côtes ,  où  les  vaisseaux  peuvent  jeter 
l'ancre  et  demeurer  en  sûreté  y  et  où 
ils  mouillent  en  arrivant ,  pour  at- . 
tendre  le  vent  ou  la  marée  propre 
pour  eiitier  dans  le  port ,  qui  est  plus 
a  l'abri  encore ,  et  plus  intérieur  que 
la  rade;  ou  bien ,  en  parlant  du  port, 
Tespace  où  les  vaisseaux  se  mettent  en 
racie  pour  attendre  le  vent  et  les  cir- 
constances favorables  pour  appa- 
reiller. 

Grande  rade;  on  appelle  ainsi 
dans  certains  endroits  ,  comme  à 
Toulon ,  la  partie  de  la  rade  qui  est 
là  plus  vaste  et  la  plus  voisine  de  la 
pleine  mer  ;  et  on  appelle  petite 
rade ,  celle  qui  se  présente  la  pre- 
mière en  sortant  du  port. 

Rade  foraine;  c'est  un  mouil- 
lage qui  n'est  pas  renfermé  entre  des 
caps ,  qui  n*est  pas  à  l'abri  des 
Vents ,  et  où  l'on  est  à  l'ancre  loin 
de  terre. 

RADEAU,  s.  ^m.  probablement 
de  ratis, 

^  (  Marine  )  Réunion  d©  plusieurs 
piëces  de  bois  placées  côte  à  côte  , 
fortement  liées  ensemble  ,  et  flottxat 
<ur  la  surface  de  l'eau. 
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Radeau ,  ras  de  carène,  on  pont 
flottant;  c'est  une  plate-forme    de 

Ïdancbes ,  de  la  forme  d'un  carré 
ong,  flottant  sur  l'eau  ,  qui  seit, 
dans  l'intérieur  des  ports  ,  à.  porter 
des  ouvriers  ou  matelots  qui  tra- 
vaillent aux  diverses  opéiatioos  de 
carëne  et  de  .radoub  en  dehors  des 
vaisseanx. 

Radeau  se  dit  encore  d'une  plate- 
forme flottante  que  l'on  fait ,  en  cas 
de  naufrage ,  avec  les  mâts  ,  vergues 
et  autres  débris  du  vaisseau,  pomr 
sauver  les  équipages.  On  y  adapte  y 
si  on  peut,. quelque  moyen  de  ^oa> 
verner  et  de  faire  voile. 

(^^rt  milité  y.  Radeau  esjt  aussi  un 
assemblage  de  piëces  de  bois  dont  on 
se  seit^^au  lieu  d.e  bateaux,  pour 
passer  des  fossés;  quelquefois  pour 
aller  attaquer  le  mineur  au  pied  d'une 
muraille. 

Annibal  fit, passer  le  Rliône  à  se& 
éléphans  sur  des  raâeaux ;  et,  selon 
Tite-Live ,  une  partie  de  son  infan.- 
terie  passa  le  même  fleuve  à  la  na^ 
sur  des  peaux  de  bouc  enflées. 

Alexandre  se  servit  du  même 
moyen  au  pas^c  de  l'Hydaspe  et 
de  l'Acesine. 

^  Charles  XII  ne  passa  jamais  les 
rivicrçs  que  sur  des  r«^ûUJ7 ,  et  ils 
étoient  construits  avec  un  tel  art, 
que  les  soldats  étoient  rangés  dessus^ 
en  bataille,  sur  dix  de  profondeur ^ 
et  même  avec  du  canon. 

R  ADIAIRE,  âdj .  du  latm  radius  y 
rayon. 

(Hist,  nat,  )  C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle les  animaux  sans  vertëbres, 
dont  le  corps  est  libre  ,  sans  tête  , 
sans  yeux ,  sans  pâtes  articulées ,  et 
disposées  en  étoile.  h*echinus  ou 
V oursin  de  mer,  V astérie  ou  V étoile 
de  mer ,  sont  des  invertébrés  de 
l'ordre  des  radiaires, 

RADIAL,  LE,  adj.  même  ori- 
gine que  RADIAIRÉ;. 

(  (Jéom,  )  Courbes  radiales  ; 
c'est  le  nom  que  quelques  auteurs 
donnent  aux  courbes  dont  tontes  les 
ordonnées  vont  se  terminer  en  un 
point ,  et  sont  comme  autant  de 
rayoï^s  partant  d'un  même  centre: 
telle  est  la  spirale ,  dont  les  ordon- 
nées partent  toutes  du  centre  du 
cercle  qui  la  renferme  ;  telle  estanssl 
la  quadrature  deDinostrate.  f^oye* 
SPIRALE,  QUADRATURE. 
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(  jlnat.  )  Radial  se  dit  anasi  de 
c«  qui  a  l'apport  au  RADIUS  (^»  ce 
mot)  :  le  radial  interne,  le  radial 
^jrleme  ,   le  netf  radial ,  V artère  ' 
êxuiiale» 

RADIANT,  TE,  adj.  du  latin 
rudio  y  envoyer  des  rayons,  fait  de 
raHius  y  rayon. 

(  Physique  )  Qui  envoie  des 
rayons  de  lumière  a  l'œil.  V,  RA- 
DIATION. 

RADIATION  ,  8.  f.  du  latin  m- 
derCj,  rado,  rayer ,  efiacer. 

(Pral,)  Action  de  rayer.  Il  se  dit 
de  la  rature  ou  de  la  suppression  pro- 
noncée en  justice. 

RADIATION  ,  s.  f.  du  latin  m- 
dius  ,  rayon ,  et  du  verbe  ago  ,  agir: 
l'action  d'envoyer  des  rayons. 

(Physique)  L'émission  des  rayons 
qui  partent  d'un  corps  lumineux 
comme  centre. 

RADICAL  ,  LE,  du  latin  radixj 
racine. 

(JDidacL  )  Qui  sert  de  base  ou 
de  fondement  j  qui  contient  en  soi 
le  principe  de  auelque  faculté ,  de 
quelque  qualité  pnysique. 

(  3otan,  )  Il  se  dit  de  ce  ({ui  nai t 
de  la  racine  ou  de  ce  qui  lui  appar- 
tient. 

(  ^nal,  )  Humeur  radicale; 
c'est-à-dire ,  humeur  innée.  On  dit 
qu'il  y  a  dans  tous  les  animaux  un 
hunude  radical  qui  est  le  principe 
de  la  vie  ,  dont  l'épuisement  cause 
la  mort.  * 

(  Alghbre^  Quantités  radicales  ,• 
on  appelle  ainsi  les  qaanHfés  qui  sont 
affectées  du  signe  radical,  composé 
d'un  trait  perpendiculaire  ,  et  a  un 
trait  oblique,  qui  se  joint  au  premier 
par  son  extrémité  inférieure. 

RADICANT,TE,adj.  du  latin 
radicor,  pousser  des  racines,  fait  de 
radix ,  racine. 

(  Bolan,  )  Qui  jette  des  racines 
distinctes  de  la  racine  principale  ,  ou 
qui  fait  fonction  de  racine. 

RADICATION,  s.  f.  dulat  mdi^ 
cor  y  pousser  des  racines ,  et  d^ago  , 
faire. 

(JSolan»)  L'action  par  laquelle 
les  plantes  poussent  leurs  racines. 
Observation  sur  la  radication  des 
plantes, 

RADICULE  ^  8.  f,  du  Ut.  rtidi- 
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euZa,  diminut.  de  radix  y  ncïnei 
petite  racine. 

(  Botan.  )  L'une  des  deux  extré-* 
mités  de  l'embr^^on,  ainsi  apneléa 
parce  qu'elle  est  le  principe  d'une 
racine  que  la  germination  peut  dé^ 
velopper. 

RADIÉ ,  ÉE ,  adj.  du  lat  radia- 
tus ,  fait  de  radius ,  rayon. 

(^Botan.  )  Qui  a  des  parties  rayon- 
nantes ou  divergentes  d'un  centre 
commun  sur  le  même  plan. 

RADIER,  s.  m.  du  lat.  radius  y 
rayon ,  construction  faite  en  forme 
de  rayons. 

(^ArchiL  hydraul,)  Grille  propre 
k  porter  les  planches  sur  lesquelles 
on  commence  dans  l'eau  les  ionda- 
tions  des  écluses ,  des  batardeaux,  etc. 

Radier  est  aussi  le  nom  d'une 
plate-forme ,  soit  eii  charjpehte ,  soit 
en  maçonnerie,  sur  laquelle  se  fuit 
le  mouvement  des  portes ,  à  l'entrée 
d'un  bassin ,  pour  la  construction  et 
le  radoub  des  vaisseaux. 

Radier  est  encore  l'ouverture  et 
l'espace  entre  les  piles  et  les  culéet 
d'un  pont ,  qu'on  appelle  autrement 
raies  ou  bas-radier, 

RADIEUX,  SE,  adj.  du  li^tin 
radius ,  rayon ,  rayonnant. 

(  Optique  )  Il  se  dit  du  point  d'un 
objet  visible,  d'où  il  part  des  rayons 
de  lumière.  K  POINTRADIEUX. 

R\DIOMÈTRE,  s.  m.  du  latin 
radius  ,  rayon ,  e^  du  grec  .  (uthpof 
{^métron)  j  mesure  :  meaure  dei 
rayons.  : 

(  Navîgat^  •)  Instrument .  astrono- 
mique qui  sert  sur  mer  à  prendre  des 
hauteurs.  K  ARBALETE. 

RADIUS,  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  rayon. 

(-/^/laf;  )Le8anâtomistes  ont  con-» 
serve  ce  mot  en  françois ,  pour  dési- 
gner un  des  deux  os  de  l'avant-bras. 

RADOUBER ,  s.  m.  d'origine'peu 
connue ,  peut-être  du  lat.  barb.  ros" 
tuppare ,  ou  de  l'italien  adobare» 

(  Marine  )  Réparer  ou  raccommo^ 
der  la  carcasse  et  charpente,  d'un 
vaisseau. 

Un  radoub  complet ,  où  presqn* 
toutes  les  pièces  sont  à  changer , 
s'appelle  REFONTE.  K  ce  mot. 

On  radoube  les  vaisseaux  à  flot , 
ou  dans  un  bassin.  La  meilleure 
manière  çst  4^  radoubeir  4wi  un^  Ijasr 
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tm  y  f  atre  ^à*on  évité  aux  tliîsscairt 
les  efforts  qu'il  subit  nécessarreitient 
en  PafcaHant.  K  ABATTRE. 

BAFALE ,  «.  f.  dç  l'italien  nfolo. 

(^Mtaine)  On  appelle  rafales , 
-cèHaines  boixffées  aubites  de  vent , 
avec  intermittences  de  calme  ou  de 
'petit  vent,  c«  qui  est  souvent  occa- 
sionné par  le  voisinage  de  terres  foit 
élevées  ,  où  le  y«nt  est  momentané- 
ment retenu  ,  pour  soulBer  ensuite 
avec  violence  ,  9ur>tout  entre  les 
gprges  des  montagnes^ 

RAÏflNAGE ,  s.  m.  de  la  parti- 
cule itérative  rp ,  et  du  lat.  affitigo , 
&çonner,  donner  le  tour,  f^,  AFFI- 
KAOE  :  manière  de  rendre  plus  fin. 

(  l^echnol.  )  Donner  le  rajjfinage 
au  salpêtre  9  au  aucre^  c'est  le  puri* 
fler. 

RAFLE,  s.  f.  du  lat.  barb.  nc- 
Jiare ,  enlever  de  force. 

(Èotaa,)  Rafle,  ou  ,  cdnfme 
qucdquea-uns  disent ,  rave ,  est  Paxe 
ou  support  commun  de  plusieurs 
Heurs  disposées  en  longqeur ,  et  par- 
ticulièrement «n  épi.    . 

RAFRAÎCHISSANT,  TE,  adj. 
de  rafraîchir ,  du  lat.  repigerate, 

(^Méd')  On  ap})elle  rafraîchis^ 
^atis ,  Ic^  remèdes  qui  calmerrt  Pa* 
gitâtlon  des  htuneurs ,  et  l'érétbisme 
des  fibres. 

(  Technol.)  Cruches  rafraîchis*- 
santés.  K  ALCARAZAS. 

RAFRAÎCfiqfSEMENS  ,  6.  m., 
anême  origine  que  RAFRAICHIS- 
SANT, ^ 

{jirtmiliL)  Quartiers  de  ra- 
fitâchissemens  ;  ce  sont  des  garni- 
sons où  Vcfix  cfnvoie  les  troupes  pour 
se  refaire  des  Catigues  d'une  cam- 
pa^e. 

(Marine')  A  la  mer,  on  entend 
par  rafraickissenieus  ,  les  vivres 
frais  <pie  l'on  prend  dans  le  port , 
^u  moment  du'départ^  ou  <^8  une 
xelâche. 

RAGE ,  s.  f.  du  lat.  rabies ,  dont 
«n  a  fait  ^bia,  r^hja^  et  enfin 
rage. 

[Méd,')  Délire  furieux  ,  souvent 
«ans  fièvre  ,  qnî  i^vient  ordinaire- 
^nent  par  accès,  dans  lesquels  le« 
malades  se  jettent  sur  toutes  sortes 
cte  personnes ,  leur  crachent  au  "vi- 
Fi^  ,  les  rafordent  ,  etc.  Ils  sont 
trktffi  «t^fu|«t»|  Ils  ««t^resip^ 
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téujonrs  une  aversion  f)onr  Jfean , 

Ïiour  tous  les  liquides  ,et  même  pour 
e  vent ,  les  ftnts  de  la  mer ,  \e  bruit 
des  rivières ,  les  glaces  de  miroii'  ,  les 
couleurs  blanches  ,  et  tout  cof  qui 
feut  leur  faire  naître  l*idée  de  l'eau. 

Cette  maladie  ne  s'engendre  point 
d'elle-même  dans  l'homme ,  cojviin» 
dans  les  chiens  ,  dans  les  loups  j  les 
renards ,  les  chats  ,  les  fouines  y  les 
belettes ,  et  autres  animaux  :  eUe  lai 
est  commiuiiquée  par  leur  morsure 
on  leur  salive  virulente.  C*est  la 
même  chos^  que  THYDROPHO- 
BIE.  K  ce  mot 

RAGOUT ,  s.  m.  du  lat.  r^^izs* 
lus ,  qui  remet  en  goût. 

(  Cuisine  )  Mets  apprêté  pour  î  rrî- 
tcr  le  goût ,  pour  exciter  l'appétit-^ 

(Peinture)  Hagouï,  eti  peinture, 
signifie  quelque  chose  de  piquant  • 
qui  flatte  la  vue;  Lorsqu'on  dit  qa'il 
ya  du  ragoul  dans  un  tableau ,  dans 
un  dessin ,  dans  la  couleur  d^n  pein* 
tre ,  on  veut  faire  entendre  par<4à 
qu'on  y  trou^te  un  agrément  qui  pi- 
que, qiri  réveille  l'attention  et  plaie 
à  la  vue. 

Le  ragoâl  s'applique  toujours  à 
l'es^écution  ;  c'est  une  qualité  do  la 
main:  c'^est pourquoi  l'on  dit  un  pin- 
ceau ragoûtant ,  un  crayon  ragou^ 
■^a7t£,  vme pointe  ragoûtante. 

Le  ragoût  est  une  sorte  de  badi- 
nage  ;  il  témoigne  la  facilita  de  Par*, 
tiste ,  qui  est  capable  de  se  jouer  avec 
l'outil  ,  de  badiner  avec  les  plu< 
grandes  difficultés*du  métier.  Cfette 
'  partie  de  la  manœuvre  ne  doit  pas 
être  méprisée  ,  mais  il  ne  faut  refr- 
timer  que  ce  qu'elle  vaut.  Raphaël 
ne  se  doùtoit  pas  que  l'on  peindroit 
un  jour  avec  ragoût,  et  il  n'en  e^ 
pas  moins  estimable  ;  les  Carrd.ches 
ont  peint  quelquefois  avec  ragoût , 
et  ils  en  sont  plus  aimables.  Le  rO" 
goût  est  uu  des  moyens  de  plaire, 
mais  il  ne  doit  être  rangé  qu'entre 
les  ressources  inférieures  de  l'art, 

RAISON  ,  s.  f.  du  latin  ratio  , 
puissance  de  l'ame  ,  bon  sens.   . 

(^  Conwicrce)  Raison  est  aussi 
un  terme  de  société  générale ,  et  si- 
gnifie les  noms  des  associés ,  rangés 
et  énoncés  de  la  maniëre  que  ia  so- 
ciété signe  les  lettres  missives,  bil^ 
letjj  et  Itttrès  de  change. 

Livre  de  raison;  c'est  un  livre  de 
coroyte.  K  LIVRÉ; 
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/  PrtUiUfue  )  Raisons  ^eàtetati  au 
paiais  y  des  titres  «t  prétentioiM  que 
i\iii  peut  «iToii:.  O  moteçt  principa- 
iemeWt  employé  dans  les  actes  é» 
cesaiou  9  où  Pou  stipule  que  le  ces* 
«ionnikire ,  e3t  8u}}rogé  en  tous  les 
droita,  Qoma^  misons  et  actions  de 
son  cédant. 

u4  tellejintjuê  de  mison;  façon 
de  parler  ,  qui  signifie  qu'on  l'ait 
«me  chose  oans  la  pensée  qfi'elle 
pourra  être  utile  y  sans  dire  préci- 
sément à  quoi. 

(^LtOgique)  On  appelle  être  de 
fcuson  y  ce  qui  n'eA  point  réel ,  ce 
jqui  n'existe  que  dans  Peœrit.  Jl<es 
universaux  sont  des  êtres  aïs  raison* 

(  Polili<jiue)  flaison  d'état]  c'est 
une  maxime  nonne  ou  mauvaise , 
qui  est  utile  h  l'état.  La  raison  /T^ 
lat  y  dit  Saint  Evremond .  tem^ 
"porte  non-seulement  sur  tintdrêt 
iHes  particuliers  y  mais  bien  sou- 
vent sur  la  justice  même. 

(  ^rithmét,  et  géonu  )  Raison  ^ 
en  termes  d'arithmétique  et  de  géo- 
métrie ,  est  le  résultat  de  la  com- 
paraison que  l'on  fait  entre  deux 
grandeurs  nomogënes  ,  Soit  en  dé- 
terminant l'excës  de  l'une  sur  l'autre, 
on  combien  de  fois  l'une  contient 
l'autre  ,  ou  y  est  contenue. 

Les  quantités  homogënes  ainsi 
romparées  y  ifappelleiit  les  termes 
■de  ta  raison  y  ou  du  rapport  ;  la 
T^ose  que  Ton  compare  te  nomnve 
antécédent  y  et  crîle  à  laquelle  on 
'la  compare  I  le  conséquent, 

Baison  arithmétique  :  c'est  la 
quantité  dont  deux  grandeurs  dif- 
went  entr'elles  ;  c'eit-àrdire  ,  le 
nombre  d'unités  dont  Fantécédent 
est  plus  grand  que  le  conséquent. 
Ainsi ,  en  comparant  5  et  7  ,  on 
trouve  que  leur  raison  arittiméU' 
que  est  3. 

Raison  géométrique  Cest  le 
nombre  de  fois  que  l'antécédent  con- 
fient ou  est  contenu  dans  le  consé- 
quent, ^or.  EXPOSANT ,  MUL- 
TIPLE ,  RATIONELLE ,  IRRA- 
TIONELLE,  DIRECTE,  INVER- 
SE ,  RAPPORT. 

RAISONNER  ,  \.  n.  du  lat.  ra- 

,  tiocinari,  formé  de  ratio  y  raison  y 

et  de  caao ,  dire ,  parler  ;  discourir , 

se  servir  de  raison, 

(  MariH^\    Rui^nuer  se  dit 


8«rtsî  de  VoUigstioa  oè  «ont  Je»  0»- 
pÂlSiiiies  ,  Ai  maîtres  des  vaissiBauix 
marchand^,  lorsqu'i  bentoeat  dans  1^1 
port.,  de  venir  ou  d'envoyer  montrer 
leurs  papiers  ou  leur  congé ,  ou  de 
rendre  compte  à  l'officier  qui  com- 
mande à  bord  du  vaisseau  amiral  , 
ou  de  la  patâche  de  ^rde  à  l'entrée 
du  port  ,  comme  aussi  en  pleine 
mer ,  lorsqu'Hs  rencontrent  un  vais- 
seau de  guerre  .  de  se  rendre  à  sou 
bord  ,  ou  de  s'approcher  pour  lui 
parler  y  lorsqu'il  lui  en  fait  le  si- 
^gnal. 

RAJAH  ,  s.  m.  Mot  mdieti. 

(  Écon,  polit,  )  C'est  ainsi  qiiie 
Ton  nomme  ^  dans  l'Indostan,  des 
princes  de  la  race  des  anciens  sou- 
verains du  pays ,  avant  que  les  Tar- 
tares  Monp;uls  ou  Mogols  en  émis- 
sent fait  la  conquête. 

RALE ,  ou  RaLEMENT  ,  s.  m. 
C'e^  une  onomatopie  ,  ou  iin  mot 
qui  imite  le  son  naturel  de  ce  qu'il 
signifie. 

(  Méd.  )  Bruit  qu'on  entend  dans 
la  gorge  des  moribonds  ,  causé  par 
la  collision  de  l'air ,  à  travers  una 
pituite  ou  des  flegmes  .  qui  se  ren- 
contrant dans  la  trachée  artëre  et 
dans  les  bronches  ,  s'opposent  à  sou 

Sassage  ,  et  rendent  la   respiration 
ilficile. 

RALLIEMENT ,  s,  m.  de  l'a«- 
cien  mot  françois  râler  y  pour  re^ 
tourner, 

{Art.  mUiL  )  Il  se  dît  de  l'ac- 
tion des  troupes  qui ,  après  avttir 
été  rompues  ou  dii^ersée^ ,  se  ras- 
semblent. 

Mot  de  mlliement  ;  c'est  le  mot 
que  le  général  donne  aux  troupes 
pour  se  rallier  ,  en  cas  de  déroute 
ou  de  opération. 

Point  de  ralliement,  ;  c'est  l'en- 
*  droit  marqué  aux  troupes  pour  «e 
rallier, 

(^Marine)  Ralliement  se  dît 
aus^ii  en  pailant  des  vaisseaux  d'une 
escadre ,  et  de  l'action  de  se  réunir  ^s 
uns  aux  autres. 

Sifflai  de  ralliement;  e^t  r,n 
signal  lait  par  le  commandant  d'uiie 
escadre ,  etc.  à  ses  vaisseaux  qui  se 
trouvent  dispersés  et  éloignai  do 
«e  rapprocher  et  de  jNceocUe  leurs 
jjosteiu 

liallifsr  iM  vent  ;  c'est  «errer  49 
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▼ent  5  'et  gouverner  au  plu»  prhê  , 
après  s'être  écaité  de  cette  route  ^ 
pour  quelque  cause  passagèrre. 

RAMAGE ,  's.  m.  du  lat.  rama- 
giânij  fait  de  ranius ,  rameau. 

(  HisL  nat.  )  Le  chant  des  oiseau:c , 
appelé  c^insi  à*  cause  des  rameaux 
eur  lesquels  les  oiseaux  chantent. 

RAMÀIRE ,  àdj.  du  lat.  ranuis , 
rameau. 

(^Botan,^  Atfaché  ou  apparte- 
nant au:^  rameaux. 

RAMAZAN  ,  ou  RAMADAN  , 
s.  jxki  Mot  turc. 

(^HisL  des , Mahomet,)  Rama- 
%an  est  le  nom  de  la  lune  ou  du 
mois  pendant  lequel  les  Turcs  font 
leur  carême  :  ce  jeûne  a  été  ainsi 
appelé  parce  que  Mahomet  disoit 

3ue  l'alcoran  lui  avoit  été  envoyé 
u  ciel  pendant  ce  tems-là. 

RAME ,  s.  f.  du  lat.  ramus. 
.  .  (^Marine)  Aviron,  longue  pièce 
•de  bois  dont  on  se  sert  pour  flaire 
voguer  un  bateau  ,  une  galère. 

(  Manufacture  )    Hanie  se  dit 
aussi  d'utf  châssis ,  ou  d'une  ma- 
chine (jui  sert  à  allonger  ou  élargir 
,les  d^aps,  ou  seulement  pour   les 
unir  bu  les  dresser  carrément. 

(  u4sricul,  )  Rame  est  encore  une 
branche  sëche  que  l'on  pique  en 
terre  ,N  pour  soptenir.  des  çlaptes 
flexibles î  delà  est  venue  l'expres- 
sion de  pôîs  rames, 

RAME  (  de  papier) ,  s.  f.  de  l'al- 
îemand  rienie,  dont  lés  Anglois  ont 
fait  reani^'li&s&e. 

'(  librairie  )  Vingt  mains  de  pçi- 
pier  mises  eujsemble.. 

Mettre  un  lîs/re  à  la  rame ,  c'est 
le  vendre  en  feuilles  aux  beutrjèrès, 
faute  de  débit. 

RAJ^AU ,  s.  m.  du  lat.  ramu- 
lui,  ^diminut.   de   ramus,  petite, 
branche. 

(^  Botan,  )    Division,  latérale  et 
consubsl^ntielle  de  la  tige. 
"(Jardin,  )' Hameau  est  aussi  une 
branche  coupée ,  en  été  ,  pour  en 
tirer  des  greflPes  et  des  écussons. 
•   •   {jéinat,'  )  li  fee  dit  encore  par  ana- 
logie des  ramifications  des  vaisàeaux 
.  dans  le  corps ,  à  cause  qu'ils Tessem- 
blent  à  des  branches  d'arbte». 

(^  Art.  milit,  )  Rameaux  de  la 
mine;  ce  sont  les  retours,  coa- 
liiuitf ,  ou  |çalççie«  de  k  Jûine, 
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RAMEtJX ,  SE ,  adj.  du  lat. 
nwsus  ,  fait  de  ramus ,  rameau.    * 

(  BoUtn,  )  Ayant  un  ou  pltisieiirs 
ramectux  ,  qui  jette  beaucoup  de 
branches. 

RAMILLES ,  8.  f.  du  lat.  m- 
muhis,  ranuinculus ,  petit  rameau» 

ÎBotan,  )  Division  du  rameau. 
Eaux  et  forêts  )'  Branches  d'ar- 
bres qui  restent  dans  les  bois,  apràt 
qu'on  en  a  tiré  le  bois  de  corde  ,  et 
qui  ne  sont  bonnes  qu'à  ^lettre  dan« 
les  fagots. 

RAMPANT ,  TE ,  adj.  du  lat. 
repens ,  reptans ,  participe  de  rie^ 
père  ,  ou  de  reptarc ,  se  traîner  sur 
le  ventre,  aller  en  pente  douce. 

(  Hist,  nat,  )  Il  se  dit  des  ani- 
maux qui  marchent  en  se  traînant 
siir  la  terre. 

{Botan^iï  se  dit  aussi  des  plantes 
étendues  ,  et  qui  s'enracinent  çà  et 
là  sur  la  terre. 

{ArchiL»)  Il  se  dit  encore  de  ce  qui 
est  en  pente ,  de  ce  qui  n'est  pas  de 
niveau. 

(  Chirurgie) Bandage  rampant; 
c'est  un  bandage  dont  les  circon- 
volutions entourent  la  paitie  en 
forme  de  spirale  ,  et  en  laissant 
entr'elles  des  espaces  découverts. 

RAMPE  ,  Sf  f.  même  origine  que 
BAMPANT. 

(  Archit,  ),  La  partie  d'un  escalier 
.À  plusieiULS noyaux,  qui  va  eu  mon- 
tant le  loBg.d'^n  mur. 

(  Art,  milit,  )  Rampe  est  au8«i 
une  pente  extrêmement  douce  qu'on 
fait  le,  lolig  des  talus  des  remparts. 

(  Jardin,  )  C'est  encore  un  plan 
incliné ,  qui  tient  lieu  d'escalier 
dans  les  jardins. 

(  Hydraul,  )  Qn  çippelle  encore 
'  rampe ,  dans  une  cascade  qui  des- 
cend en  pente  doiice  ,  une  suite  de 
chandeliers  qui  accompagnent  les 
cercles  de  U  Cascade. 

(  A  nat.  )  Rampes  est  encore  le 
nom  qu'on  a  donné  à  chacune  des 
moitiés  de  la  cavité  du  conduit  os- 
seux qui  enveloppe  le  noyau  du  li- 
maçon ,  et  qui  fait  autour  de  lui  dei^x 
tours  et  demi  de  épiiale. 

RANGE,  adj.  du  lat.  rançons  y 

puant ,  infecté ,  qui  sent  le  moisi ,  le 

•  pouni.  Ilsedltparticuliërerotnt  des 

caisses  et  des  substances  huileuses 

^tU  )  ^  la  lopçue  ^  c^ûtjt^ctent  w|i^ 


Ct>TTnptîoTi  désagréable  que  la  clia- 
ieuT  leur  communique. 

RANÇON,  8.  f.  de  l'allemand 
Tanziorî^  composé  de  ran  ,  rapine , 
pillage ,  et  de  silne,  racliat,  rédemp- 
tion. 

i^irt  de  la  guerre  )  Il  signifie  pro- 
prement le  rachat  du  pillage  ,  et  par 
extension  le  prix  qu'on  donne  pour 
la  cféliyrance  d'un  captif  ou  d'un 
prisonnier  de  guerre. 

{Marine)  Rançon  est  aussi  la 
composition  en  ai^gent ,  moyennant 
laquelle  un  corsaire  relâche  un  vais- 
seau marchand  ennemi  qu'il  a  pris  ; 
ces  rançons  se  paient  ordinairement 
en  lettres  de  change  sur  les  ai-mateurs 
du  vaisseaiu  et  ces  engagemens  sont 
fidèlement  acquittés. 

Un  vaisseau  ainsi  rançonné  ob- 
tient  de  son  preneur  un  passe-port 
ou  certificat ,  au  moyen  duquel  il 
peut  se  rendre  à  sa  destination  ,  sans 
courir  les  risques  d'être  pris  uue  se- 
conde l'ois, 

RAN^ ,  s.  m.  de  l'allemand 
ring^  ordre,  disposition  de  plusieurs 
choses  ou  de  plusieurs  personnes  sur 
«ne  même  liffnè. 

(  Art  milit.  )  Rang,  en  termes 
de  guerre ,  signifie  une  suite  de  sol- 
dats placés  à  côté  l'un  de  l'autre  . 
soit  qu'ils  marchent  ou  qu'ils  soient 
en  bataille. 

Mangy  se  dit  aiissi  de  l'ordre  éta- 
bli pour  la  marche  et  pour  le  com** 
mandement  de  différens  corps  de 
troupes ,  et  des  divers  officiers  qui 
sont  en  concurrence  les  uns  avec  les 
autres. 

(  Marine)  Rang  des  s^aisseaux ; 
c'est  une  dénomination  par' laquelle 
on  classe  ensemble  et  on  distingue 
les  uns  des  autres  ,  les  vaisseaux  de 
guerre  ,  isuivant  leur  grandeur  ,  le 
nombre  de  leurs  canons  et  de  leur 
câlîlîre.  Cette  dénomination  est  quel- 
quefois vague  et  sujette  à  variation  ; 
et  plusieurs  auteurs  ont  embrouillé 
la  matière  en  voulant  trop  subti- 
liser sur  ces  distinctions.  ' 

Cependant ,  on  entend  générale- 
ment par  vaisseaux  de  premier  rang, 
ceux  à  trois  ponts  ,  portant  trois 
batteiies  compleites  de  gros  canons , 
et  l'j  plus  souvent  encore  des  ca- 
nons de  moindre  calibré  ita  les  gail- 
-Jai-d^. 
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Les  vaisseaux  du  second  rangsont 
ceux  ayant  deux  ponts  et  deux  batte- 
ries complettes  de  fort  calibre ,  et 
aussi   quelques  canons  de  moindre 
calibre  sur  les  gaillards.  Ils  portent 
depuis  74  jusqu'à  8o  et  84  canons. 
Les  vaisseaux  du  troisième  rang 
sont  ceux  depuis  5o  jusqu'à  64  ca- 
nonSb  Ils  portent  du  canon  de  moin- 
dre calibre  que  les  vaisseaux  du  se-^ 
cond   rang  ^    mais  ils  ont  comme 
eux  deux  ponts  et  deux  batteries  com- 
plettes ,  et ,  le  plus  souvent  encore  , 
des  canons  sur  les  gaillards.  On  ne 
fait  plus  de  cas  de  ces  sortes  de  vais- 
seaux ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  assez 
forts  pour  résister  avec  succès  à  ceux 
des  rangs  supérieurs. 

Voilà  quelle  paroît  être  la  distinc- 
tion la  plus  généralement  reçue  en 
France  entre  les  ra/i^j  des  vaisseaux 
de  guerre  ou  de  ligne.  Chez  les  An- 
glois ,  c'est  autre  chose  ;  ils  ont  six 
rangs  de  bâti  mens  ,  dans  lesquels  il 
y  en  a  quatre  de  vaisseaux  de  ligne  ; 
les  frégates  formant  le  cinquième 
rang ,  et  les  corvettes  et  autres  bâ- 
timens  semblables ,  le  sixième  rang, 
É.ANGER  ,  V.  a.  même  origine 
que  rang  :  mettre  dans  un  certain 
ordre. 

{Marine)  Ranger,  en  termes 
de  marine,  c'est  passer  auprès  de 
quelque  ohose.  '  Ranger  la  lare  y 
ranger  la  côte ,  c'est  naviguer  très-' 
•près  de  la  terre ,  très  -  près  de  la 
càte. 

Ranger  le  vent  ^    c'est  naviguer 
au  plus  près  du  vent. 

Le  vent  se  range  de  V arrière ,  de 
r avant  j  au  nord;  c'est  lorsqu'il  de- 
vient favoiable  à  la  route  ;  lorsqu'il 
devient  contraire  à  la  route;  lorsqu'il 
change  et  qu'il  se  met  à  souffler  du 
cpté  du  nord. 

RANINE  ,  adj.  du  lat.  rana,  gre- 
nouille :  qui  ressemble  à  la  gre- 
nouille. 

(^Anat,)  L'artère mnirie  est  un 
raxnean  delà  carotide  externe  qui 
se  distribue  à  la  langue. 

'  La  veine  ranine  reprend  le  sang 
de  la  langue ,  et  le  porte  dans  la  ju- 
gulaire externe. 

RANULE,   s.  f.  du  lat.  mnula  , 
diminutif  de  rana ,  grenouille. 
(^  Çhihir^e  )  '  Tv.mGMv   œdéflaa- 
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teuse,  xoolle*  lâche ,  Tonàe»  sîttiée 
sous  la  langue  y  auprès  du  filet,  qui 
6te  la  liberté  de  la  parole,  et  qui 
fait  croasser  comme  des  grenouilles, 
d'où  vient  son  nom. 

RAPAC£,  adj.  et  subst,  du  latin 
rapax,  îormé  âe  ntpio  ^  enlever. 

(^Qtnythol.)  Oiseaux  rapnces ; 
c'est  le  nom  d'un  ordre  des  oiseaux 
qui  renferme  tous  les  oiseaux  de 
^oie ,  de  jour  et  de  nuit  :  le  vau- 
tour ,  le  faucon ,  i'aigle ,  sont  de 
l'ordre  des  rapaces, 

(Métallurgie)  On  appelle,  en 
métallurgie  ,  substattees  rapaces  , 
celles  qui  non-seulement  se  dissipent 
elles-mêmes  par  l'action  du  fen ,  mais 
encore  qui  contribuent  à  enlever  h» 
autres. 

RAPACE , ££,  adj.  du  lat.  mpa, 
rave  :  qui  tient  de  la  rave. 

(  Botan,  )  n  se  ait  des  racines 
q«i  Mivt  de  la  forme  et  à  peu  près  de 
la  nature  de  la  rave. 

RAPHE  ,  8.  m.  du  grec  pdt^é 
(  raphê  \  couture. 

(  AiiaL  )  Il  se  dit  de  certaines 
lignes  du  corps  qui  ressemblent  à 
«ne  couture.  Le  raphé  du  scrotum  , 
le  raphé  du  corps  calleux  du  cer- 
veau. 

RAPIDE^  adj.  du  latin  rapiduSf 
violent ,  impétueux ,  fait  de  rapio , 
enlever  avec  violence. 

(  Elocut,  )  Style  rapide;  c  est 
un  style  qui  entraine  les  lecteurs, 
les  auditeurs. 

(J!Vauigation)  Rapides  s'emploie 
aussi  au  substantif  pour  signifier  cer- 
tains ^eux  d'un  fleuve ,  comme  du 
fleuve  Saint-Laurent  où  l'eau  des- 
cend a^^c  une  telle  rapidité  qu'tSm 
est  obligé  de  faire  portage ,  c'est-à- 
dife  ,  de  tran^rter  |>ar  terre  les 
marciiandises  ,  et  souvent  ies  ba- 
teanx. 

Les  rapides  sont  ce  qu'on  appelle 
autrement  sauts  et  cascades, 

RAJPPEL ,  s.  m.  G>ntraction  de 
ré-^apoel ,  second  i^ipel  [voy,  AP- 
PEL ) :  action  par  laqurtle>pn  rap^ 
pelle. 

(  Art'aUlilA  Manière  de  bitttve  le 
tambour  pour  faire  rev^ik  lesMldatf 
aux  dn^eaux. 

(  Pratique  )  Rappel  à  la  sucées^ 
sivn  :  c'est  une  disposition  par  ia- 
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quelle  on  rappelle  k  n 
celui  qui  n'auroit  pu  hérîtsr  ,  p9ac^ 
qu'il  se  trouve  plus  éloigné  en  dogré- 
que  les  autres  pasens  habiles  à  suc^ 

,  céder. 

Rappel  de  han  ;  c'est  la  révocss* 
tion  que  fait  le  prince  d«'la  peiiia 
du  bannissement. 

(  Peinture  )  Rappel  de  la  îu^ 
mare  :  lorsque  dans  un  tabiwau  u» 
peintre  s'occupe  des  eflfets  de  la  lu* 
miëre  et  des  ombres ,  il  ne  se  foome 
pas  à  y  faire  voir  une  seule  aamsae 
lumineuse  ,    opposée  à  une   seule 
masse  ombrée;  il  use  du  priocipe 
indiqué  par  la  nature, en obaervanft 
une  grande  masse  lumineuse  princi- 
pale ,  sous  laquelle  se  placent  auseî 
les  figures  principales ,  Êa.  rappelait 
la  lumière  comme  par  échos ,  sur 
des  figures  ou  objets  épitodiques  on 
accessoires  ,    mais   d'une    manière 
moins  vive ,  moins  ku^  que  siur  la 
principale  masse.  Dans  une   vaste 
composition ,  ces  rappels  fiont  mul- 
tipliés et  toujours  placés   sur    les 
groupes  intéressans. 

(  Jardirim  )  Rappel  est  encore  un 
terme  employé  par  les  jardiniers  de 
Montreuil ,  à  l'égard  des  arbres ,  qui , 
après  avoir  été  quelque  tems  laissés 
à  eux-mêmes ,  à  cause  de  leur  tro|> 
de  vigueur ,  sont  par  la  suite  tenus 
un  peu  plus  de  court.  On  les  rap-» 
pelle  alors ,  c'est-à-dire ,  on  les  sou- 
lage à  la  taille  ,  en  le^  mettant  sur 
les  bons  bois  inférieurs ,  les  rabat- 
tant et  les  déchargeant. 

RAPPORT ,  s.  ui*  Ce  mot  a  un 
grand  nombre  d'acceptions  difi'éren- 
tes,  mais  qui  ont  toutes  pour  origine 
la  particule  itérative  /«  ,  et  le  verbe 
latm  poHo  ,  porter  ,  transporter  : 
revenu ,  produit,  récit ,  témoignage, 
convenance  ,  conformité  ,  liaison^ 
relation. 

{^Pratique  )  Rapport  se  dit  du 
récit  ou  détail  que  lait  un  juge  des 
pièces  et  de  l'état  d'un  procès  qu'il  a 
été  chargé  d'examiner. 

Rapport  d'experts  j  c'est  ceîqi 
que  iotkt  des  personnes  versées  dans 
m  connoiâsance  d'un  art ,  ou  d'une 
certaine  espèce  de  marchandises ,  e^ 
conséquence  des  ordres  ou  pouvoiiS 
qu'elles  ont  reçus. 

Ra^pport  enfuit  de  succession  ; 
c'est  ce  qui  est  rapporté  à  la  vmm 
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d^trae  «ocresrfon  par  te§  po-béritren 
en  ligne  directe  ^m  ont  reçtt  àa  défont 
^es  sommes  d'argent  <m  autrts  «►fifets. 
RappoH  se  dtt  ausii  du  droit  en 
^ertii  daquel  cette  remise  CRt  t'wte 
à  la  masae. 

Rapport  de  médecins ,  chhur* 
^.ns  ,  €?tc.  ;  c'est  le  témoignage  que 
rendent,  par  ordre  de  justice  ,  les 
médecins  et  chiriwgiens ,  de  Tétat 
d'un  n^alade  ,  d'un  blessé ,  d'une 
femme  grosse  ,  d'un  cadavre ,  etc. 

(  Méd,  )  Rapport  »  dit  aussi  des 

^mpeiws.ou  esbalaisons  q  li  s'élëvent 

de  l'estomac ,  pendant  la  digestion  , 

«t  reviennent  à  la  bourbe ,  à  cause 

de  quelque    mécbanle    qutiKté    des 

viandes,  ou  des  cboses  qu'on  a*nian- 

gées.    L'ail  et  Pognon  ïont  ée  m  u- 

nrais  rapports  à  la  boucbe  ;  les  viandes 

fiatueuses  sont  sujettes  à  causer  des 

vents ,  des  rapports, 

(  Chimie  )  Rapports.  V.  AFFI* 
KITÉS. 

(  Arithmét,  et  géom.  )  Rapport 
se  dit  encore  du  résultat  de  la  cuni^ 
naraison  de  deux  quantités  Tune  avec 
l'autre  ,  relativement  à  leur  gran- 
deur. On  dit  plus  communément  lai- 
iion.  ^.RAISON, 

(  PpifUure  )  Rapport  mutuel  des 
clairs  ,  des  demi-teinles  et  des 
QTtvbres  f  c'est  l'art  de  donner  du 
brillant  aux  couleurs  de  toutes  les 
jnasses  ;  et  cet  art  consiste  à  a^^ocier 
au  premier  ton  de  cbaque  objet  une 
nuance  de  demi-teinte  plus  con^idé- 
Ta'ole  ,  c'eàt-à-dire^  plus  étendue  que 
ce  premier  ton  ne  l'est  lui-même,  et 
à  celle-ci  une  masse  de  teintes  ini'é^ 
TÎeures  en  beauté  et  supérieures  en 
volume. 

(  Mosaïque)  Ouvrages  de  rap^ 
port;  ce  sont  des  ouyto^^^  faits  de 
plusieurs  pièces  de  pierre  ou  de  bois , 
«le  différentes  couleurs  dont  on  forme 
^ea  dessins  et  des  représentations 
d'oiseaux,  de  feuillages  et  même  de 
figures  bumaines.  La  mosaïque,  la 
marqueterie  sont  de»  ouvrages  de 
pièces  de  rapport, 

RAPPORTEUR  ,  s.  m.   même 
<»rigiue  que  RAPPORT. 

(  Pratique  )  Juge  ou  conseiller 
qui  est  cbargé  du  rapport  d'un  procès, 
(  Géom,)  Rapporteur  est  AiMsi  le 
nom  d'un  instrwnent  dont  les  ar- 
penteurs se  servent,  et  par  le  moyen 


R  A  P  «^ 

dnqnel  ife  rapportent  et  tracent  i&ur 
Je  papier  les  angles  qu'ils  oo*  pris  «nr 
le  terrein ,  avec  le  demi-cetcle  gea- 
phonaètce  ^  on  l'équcrre  d'ai^enteue» 
Cet  in8*rui»ent  consiste  en  wn  Hmb» 
demi-circnlaire,  de  cuivre  ^  d'argeût 
ou  de  corne,  divisé  en  i8o' degrés  , 
et  terminé  par  un  diamètre  au  nw- 
lieu  duquel  il  y  a  nne  petite  entaiUe 
ou  lèvre ,  appelée  le  centre  du  rap- 
porteur. 

RAPSOME  ,  on  plutôt  RHAP- 
SODIE ,  s.  f .  du  grec  fk'vl  m  {rhapto)j 
coudre^  et  à^ài'n  (odé)^  pièce  es 
vei-s  cbautée  :  cbants  cousus  en»- 
semble. 

(  Littérat.  )Le8  anciens  appeloieiA 
ainsi  des  espèces  de  poèmes  composés 
sui"  les  évènemens  remarquables, d 
que  des  rapsodes  alloient^banterde 
\ille   en  ville  pour    gagner  de  l'ar- 
gent. On  donna  ensuite  ne  nom  auk 
morceaux  détacbés  des  poèmes  d'Ho- 
mère ,  qite  les  rapsodes  chantoient  eu 
public,  sur  le  tbéâtre,  dans  les  fmrt^ 
et  les  places  publiques,  et  qoe  les 
Grec  s  pren oient  le  plus  grand  plaisir 
à  ententUe. 

Parmi  nous,  le  mot  de  rapsodie  ne 
se  prend  qu'en  mauvaise  part  et  ne  se 
■dit  que  d^m  mauvais  ramas,  soit  d» 
prtvse,  soit  de  vers, 

RAPSODOMANTIE,  s.  f.  du  grec 
fflt4»«r;A  {rhapsôdia  ),  assemblage 
i\e  vers ,  rapsodie  ,  et  de  p,Axr*U 
r  manh'iu  ),  divination  :  divination 
par  le  moyen  d'un  assemblage   de 

vers. 

(  Di\nnat*  )  Divination  qm  «e 
fai.soit  en  tirant  au  sort  dans  un 
poète ,  et  prenant  l'en^iroit  sur  lequel 
on  tomboit  pour  ime  iirédiction  de  ce 
qu'on  vouloit  savoir.  C'étoit  ordmai- 
reaient  Homère  ou  Virgile  qu'on 
choisifsoit  pour  cet  effet:  d  ou  l  on 
a  donné  h  rerte  sorte  de  divination  , 
le  nom  de  soHes  FifglUanœ. 

RAPT,  s.  m.  dulat.  «v?/iAf ,  pat^ 
ticipe  de  mpzo,  enlever. 

r  Pratique  )  Enlèvement.  Le 
te-  me  se  dit  principalement  des  voies 
^de  fait ,  ou  des  moyens  de  séduction 
dont  00  se  sert  pur  ravir  une  fille  à 
sespai-ens.  Anissm  distingue  le  rapt 
de  violence  du  rapt  de  séduction. 

RARE  ,  adj.  du  lat.  rarus  ,  q»i 
n'est  pas  rommwi.  qui  n'est  pas  or- 
dinaire, quisetouvedifficitement. 


SÈO  RAS 

(  Physique  )  Il  se  dit  d'un  corps 
^1 ,  pour  un  volume  déterminé  , 
contient  moins  de  matière  que  n'en 
contient  y  sous  le  même  volume ,  un 
autre  corps  auquel  on  le  compare. 
Ainsi  .  quand  un  rayon  de  lumière 
passe  de  l'air  dans  le  verre,  on  dit 
que  ce  rayon  passe  d'un  milieu  rare 
dans  un  dense  y  parce  qu'en  effet ,  à 
volume  égal,  l'air  contient  moins 
de  matière  que  le  verre, 

RARÉFACTION  ,  9.  f.  du  latin 
rarus  ,  et  de  facio ,  faire  :  faire 
rare ,  étendre  davantage,  éclaircir , 
dilater. 

{Physique^  Action  par  laquelle 
^n  corps  acquiert  un  plus  grand  vo- 
lume sans  augmenter  en  matière 
propre. 

La  principale  causs  de  la  rarefac- 
lion  des  corps,  est  la  chaleur;  mais 
les  fluides  élastiques  se  raréfient  sans 
s'échaulTer ,  et  cela ,  toutes  les  fois 
qu'on  leur  permet  d'occuper  un  plus 
grand  espace.  ^.  DILATATION. 

RARIFEUILLE,  ÉE  ,  adj.  du 
lat.  rarus ,  et  dejblium ,  feuilie. 

(Botan,)  Portant  peu  de  feuilles , 
et  éloignées  les  unes  des  autres. 

RARIFLORE, adj.  du  kt.  rarus, 
et  àeflos  yflorisy  fleur. 

(^Botan.)  Ayant  peu  de  fleurs, 
di^ersées. 

"RAS  ,  SE,  adj.  du  lat.  rasus ;  il 
est  de  même  que  rais,  le  participe  de 
raine,  qui  a  le  poil  tendu  jusqu'à  la 
peau. 

(u4rt  milit,^  Rase  campagne; 
c'est  une  campagne  fort  plate ,  fort 
unie,  et  qui  a'est  coupée  ni  d'émi- 
nences ,  ni  de  vallées ,  ni  de  bois ,  ni 
de  rivières.  Les  deux  armées  se  bat- 
tirent en  rase  campagne, 

{Marine)  f^aisseau  ras;  c'est 
celui  dont  l'encistjllage  est  peu  élevé. 

Bas  se  dit  aussi  d'une  sorte  d'écueil 
ou  danger.  C'esi  une  sorte  de  bancs 
de  rochers  sous  ïeau ,  à  fleur  d'eau , 
ou  ai;  ras  de  l'eiu ,  qui  occupe  en 
mer ,  au  voisinage  des  côtes ,  une 
certaine  étendue, ?t  qui  présente  des 
dangers  aux  vaisseaux  qui  naviguent 
dans  ces  parages;  tîl  est  le  ras  des 
saints ,  dans  la  côté  du  Finistère. 

Bas  de  courans  j  ou  ras  de  ma-' 
rée;  c'est  un  courant  rapide  des  eaux 
de  la  mer  ,  dans  un  passage  étroit , 
entre  des  terres  ou  dw  îles ,  dans  une 


RAT. 

passe  011  dans  un  chenal ,  et  en  pleine 
mer  même,  dans  certains  parages. 

Bas  de  marée  se  dit  aussi  d'une 
élévation  et  d'un  mouvement  su]>it 
et  extraordinaire ,  qui  arrive  passage- 
'  rement  aux  eaux  de  la  mer  ^  se  pro-> 
longeant  le  long  des  côtes,  et  y  faî- 
«ant  quelquefois  beaucoup  de   xava^ 
ges ,  ce  qui  est  occasionné  par  quel- 
que dérangement  dans  le  tems  ,   par 
les  sysigies  et  les  équinoxes,  ou  par 
des  tremblemens  de  terre. 

RASE ,  adj.  du  lat.  rasus. 

(^Marine)  Vaisseau  rasé;  c*est 
un  vaisseau  dont  on  a  retranché  la 
batterie  supérieure,  et  qui  n'a  plus 
que  sa  batterie  basse  de  gros  calibre  y 
et  des  canons  de  moindre  force,  sur 
ce  qui^étoit  ci-devant  son  second 
pont,  dont  on  a  fait  des  gaillards. 
Cette  opération  ne  se  fait  guère  qu'à 
de  vieux  vaisseaux  qui  ne  peuvent 
plus  porter  toute  leur  artillerie  ,  et 
qui  deviennent  ainsi  semblables  à 
des  frégates ,  mais  portant  du  canon 
de  36  ;  ils  ont  alors  plus  d'élévation 
de  batterie ,  sont  plus  légers  sur  l'eau, 
et  meilleurs  voiliers. 

RATAFIAt ,  s.  m.  Terme  in- 
dien. 

(^Chimie  y  pharmacie)  On  donne 
ce  nom  à  une  foule  de  liqueurs  alco- 
holisées  ,  sucrées  ,  et  chargées  des 
principes  odorans  ou  sapides  de  plu* 
sieurs  végétaux.  Les  fata^as  se  pré- 
parent de  trois  manières ,  ou  par  le 
mélange  de  sucs  avec  l'alcohol,  ou 
par  l'infusion  et  la  macération  des 
substances  dont  on  veut  extraire  les 
principes  solubles,  ou  par  la  distil- 
lation de  l'alcohol  sur  des  matières 
odorantes. 

RATE ,  s.  f.  d'une  origine  difli- 
cile;  suivant  Ménage  ,  àejeciis ,  je- 
coris  j  JHCorala  ,  et  suivant  d'au- 
tres ,  de  sa  ressemblan ce  avec  le  corps 
d'un  rat, 

(^Anat.)  Un  des  viscères  du  bas- 
ventre  ,  dont  l'usage  n'est  pas  encore 
bien  connu. 

RATIFICATION ,  s.  f.  du  latin 
ralus ,  approuvé  ,  et  A^ago ,  faire  : 
l'action  d'approuver  ,  approbation. 

{^Pratique  et  diuloniatie)  Con- 
formation ou  approbation  de  ce  qui 
a  été  fait ,  ou  de  ce  que  l'on  a  fait^a 
notre  nom  ,  ou  l'approbation  d'un 
traité.  Signer  la  rulijicaliqji  d'ui^ 
contrat ,  d'un  traité* 
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RATION ,  s.  f.  de  l'espagnol  ra^ 
^ian  y  fait  du  lat.  ratio, 

(^^rt  milit)  Portion  de  pain  ou 
de  fourrage  qui  ae  distribue  à  cha- 
que homme  de  guerre. 

(^IMarine)  Ration  de  mer,  ration 
de  bord;  c'est  la  portion  réglée  de 
vivres  et  de  boisson  qu'on  distribue 
laus  les  jours  à  chacun  des  matelots 
pour  leur  subsistance, 

JR.  ATIONAL ,  s.  m.  du  lat.  ratio, 
(^Hist,  juive)  Morceau  d'étoffe 
carré ,  de  la  grandeur  de  la  main  , 
que  le  grand  prêtre  des  Juifs  portoit 
»ur  la  poitrine.  Les  Hébreux  Pappe- 
loîent  hoséhen ,  et  les  Grecs  x6>ioy 
llogion), 

(  Hist,  du  bas-emp  ire  )  Rational 
est  encore  un  nom  d'office ,  qui  se 
trouve  dans  les  inscriptions  ancien- 
nes. C'est  la  même  chose  que  procu- 
reur. 

RATIONEL,  ELLE,  adj.  du  la- 
tin rationalis ,  fait  de  ratio, 

(  Mathénu  )  Terme  fort  en  usage 
dans  plusieurs  parties  des  mathéma- 
tiques, et  qu'on  emploie  en  plusieurs 
sens  différens. 

(^stron,)  Horizon  rationelou 
vrai  ;  c'est  celui  dont  le  plan  passe 
par  le  centre  de  la  terre ,  et  qui  divise 
par  conséquent  le  globe  en  deux  hé- 
misphères ou  portions  égales.  Il  est 
ainsi  appelé .  parce  qu'on  ne  le  con- 
çoit que  par  l'entendement ,  par  op- 
position a  V horizon  sensible  ou  ap- 
parent y  qui  est  sensible  à  la  vue. 

(^Arithniét,)  IVombrc  entiernt" 
iionel;  c'est  celui  dont  l'unité  est 
une  partie  aUquote.  K  NOMBRE  , 
ALIQUOTE. 

/Vonibre  mixte  rationel  ;  c'est 
celui  qui  est  composé  d'un  entier  «t 
4' une  fraction ,  ou  d'une  unité  et  d'un 
nombre  rompu. 

Quantité  huionelle  j  c'est  une 
quantité  commensurable  avec  son 
unité.  • 

Rapport  rationel  ;  c'est  celui  dont 
les  termes  sont  des  quantités  ralio^ 
neUes, 

RAUCITÉ ,  s.  f.  dnlat.  raucitasy 
fait  de  raucus ,  enroué ,  rauque. 

ÇMéd,)  Rudesse,  âprtté  de  la 
veix. 

f^oùr  nmque  ;  r^ett  un  son  dtf 
Toix  altéré  et  dé«ii^éabie. 
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RAVALEMENT  ,  s.  m,  de  la 
particule  réduplicative  rc ,  et  du  la- 
tin ad  vallarBy  pour  ad  vatlent 
duceie ;  conduire  dans  la  vallée,  Ib 
val ,  en  bas»  F',  AVAL. 

Ç/érchit.')  Ravalement  se  dit  de  la 
demiëre  façon  qu'on  fait  à  un  mur  , 
parce  qu'on  la  commence  par  eu 
naut ,  et  qu'on  la  finit  par  en  bas. 

Ravalement  est  encore ,  dans  des 
pilastres  et  corps  de  maçonnerie  çt 
menuiserie  ,  un  petit  renfoncement 
simple  ou  bordé  d'une  baguette  ou 
d'un  talon. 

(  Jardin,  ^  Il  se  dit  aussi  d'une 
opération  qui  se  pratique  en  recépant 
tout  le  vieux  bois  d'un  arbre ,  dans  le 
dessein  de  le  rajeunir ,  en  lui  faisant 
pousser  de  nouveaux  jets ,  ce  qui  les 
rend  plus  courts  et  plus  bas. 

(  Agricult,  )  Il  se  dit  encore  d'une 
opération  qui  consiste  à  abaisser  le 
cep  de  la  vigne,  et  le  coucher  dans 
une  fosse. 

(^Musique  instrument,  )  Les  fac- 
teurs d'orgue  et  de  clavecin  ont 
adopté  le  mot  de  ravalement  ^  pour 
déMgner  le  clavier  ou  système,  qui  , 
au  lieu  de  se  bornera  quatre  octaves , 
comme  le  clavier  ordinaire ,  s'étend 
à  cinq.  Ils  appellent  cvla  système  à 
ravalement, 

(^Marine)  Ravalement  se  dit,  en 
termeide  marine,  d'une  partie  du 
tillac  on  pont  supérieur,  qui  s'abaisse 
au  dessous  du  niveau  de  l'autre  par* 
tie  ,  afin  de  procurer  aux  chambres 
et  aux  lo^einens  des  officiers ,  ime 
hauteur  convenable ,  sans  êti^  obligé 
de  relever  autant  les  œuvres  mortes. 

RAVELIN ,  8.  m.  de  l'italien  n- 
vellino, 

(^j4rt  milit,)  Ouvrage  compris 
sous  deux  faces  qui  font  un  angle 
saillant.  Il  se  met  au  devant  d'une 
courtine ,  pour  couvrir  les  flancs  op- 
posés des  bastions  voisins.  Le  mot  de 
ravelin  n'est  en  usage  que  parmi  les 
ingénieurs.  Les  gens  de  guerre  l'àp- 

Çeîlent  demi-lune.    /^K.   DEMI- 
.UNE. 

RAVIN,  s.  m.  Corruption  de 
lavina,      -, 

{Art  milit,)  Interruption  de  terre," 
faite  par  la  chute  d'un  torrent. 

RAVINE  ,  i.  f . ,  même  «irigina 
que  RAVIN. 


:^a  IR.  A  V 

(  jért  miliL  )  Eiwïroit  cave  par  des 
iléj^ordemens  de  pluie ,  moins  pro« 
fio»d^  «(uexeiïx  que  l'on  déaigne  par 
wvina.  A^.  RAViN-      , 

RAVITAILLER ,  r.  a.  <fe  la  par- 
ticule itérative  re,  et  d'a\itaiiier^ 
dérivé  du  lat.  t/ictualia .  pour  vic- 
A»^,  necessana,  victuailles,  vivres. 

(  ^rl  miîit,  )  Remettre  des  vivres 
et  des  iTiuaitioDs  dausune  place. 

RAY-GRASS.  Mot  angloi»  qui 
signifie  littéralement,  plante  radiée. 

(  jégricuh.  )  C'est  le  nom  que  les 
Anglois  donntT(t  à  toutes  les  espèces 
«le  plantes  giaminées ,  qui  servent  à 
kl  nounituie  des  bestiaux ,  et  sur- 
ivjut  à  (elle»  qui  se  cultivent  pour  cet 


ptage. 


Les  agfficulteurs  françois  ont  res- 
treint l'usage  de  ce  mot  à  Pavoinfl 
éievée  et  à  l'ivraie  vivace. 

RAYON  ,  s.  m.  du  lat.  radio  ^ 
mdionisy  augmentatif  de  radius, 

(  Optique  )  Trait  de  luraibre ,  ou 
ligue  de  lumière  y  qu'on  imagine 
paitir  d'un  corps  lumineux. 

Newton  définit  les  rayons  ^  les 
çioindres  parties  de  la  lumière  ^  suit 
qu'elles  soient  successives  dans  la 
Vtème  ligue  ,  ou  contemporaines 
dans  plusieurs ,  c'est-à-dire  ,  que , 
selon  ce  philosophe  ,  un  r^ayonde 
lumière  est  uuô  suite  de  plusieurs 
çoipuscules  en  trbs-'graud  nombre, 
qui  s'échappent  des  corps  lumipeux  ^ 
«t  qui  ae  suivent ,  ppur  ain&ii  cUrç  ^  k 
]ft,  nie  tt  en  ligne  droite. 
.  Jiayon  direct;  c'est  celui  dont 
toutt'S  i^s  paities  coipprises  entrq 
l'œil  et  l'objet  lumineux,  sont  en 
ligne  dTO,il<p.  Ce  sont  Ipç  propriétés 
de  ceite  espëce  de  rayons  qui  fpï?.t 
le  sujet  de  l'optiqu»^  proprement 
dire. 

Rayon  rompu  ;  c'est  celui  qui 
8*écaite  de  cette  dirertion,  ou  qui 
àç  détourne  de  sa  roufë,  en  pas- 
sautd'un  milieu  dans  xxti  àuti-^.  y, 
KÉtRACTION. 

Raypii  réfléchi  /  c'est  ceïuî  qui , 
âpre  s  avoir  frappé  la  surface  a'<^a 
corps ,  retourne  eu  arrière»  ^.  RE- 
F1.EXION.  •'  V    . 

Rayçn  incident ,  cçluiqui  tombe 
sur  ïe  point  de  rétlexionou  de  réiracr 
tion.  y.  INCIDENCii. 
'   jt^yonsparailèlety-ceuxquï  par- 
tent de  divers  poiats  de  l^objet  >  lojH 
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sevT6»t  teii)oiirs  une  égaie  di«tatieft 
les  uns  des  autres. 

Rfiyous  coiwetjgens,  ceux  qui  9 
paît  au  t  de  divei&  pointa^  cozicou<^ 
reut  ou  tendent  vers  un  même  oèijfité, 

Rayons  divergcns  ,  ceux  qui  ^ 
|)artant  d'un  point  de  l'objet,  s'^ 
cartent  et  s'éloignent  les  uns  des 
autr€*s. 

Rayon  commun  ;  c'est  une  ligne 
droitd^  tirée  du  point  de  rencontre 
des  depx  axes  optiques,  par  le  mi- 
lieu cTcr  la  l'gne  di-oite  qui  joint  le 
centre  des  prunelles  des  deux  yeux. 

{Perspective)  Rayon  principal/ 
c'est  la  distance  do  l'œil  au  plan 
vertical. 

(  Oéonu  )  Rayon  se  d*t  aussi  du 
demi-diamétre  d  un  cercle ,  ou  la  li- 
gne tirée  du  ceutie  à  la  circoo£èrence« 
Ce  raymi  s'appelle  eu  trigoBoné^ 
trie  ^sinus  iolal  V.  SINUS, 

(3fécan,)  Rayon  se  dit  encore 
des  mij  ti'^ne  roue  .  parce  qu'ils  sor- 
tent du  mo)[eu  en  forme  de  rayons, 

(  (Jéom,  y  rat,  )  Rayon  visuel; 
c'est,  dans  l'art  de'lever  les  plans  . 
la  ligne  droite  suivant  laquelle  l'œil 
se  dirige  en  visant  sur  un  objet  quel- 
conque, au  ti  avers  deçpinnules  d'une 
alidade.  ï>à  ligne  de  loi  de  cet  ins- 
trument représente  la  direction  du 
rayon  sur  une  planchette  ou  sur  un 
demi- cercle. 

{^ivcltement)  Rayon  visuel 
se  dit,  dans  l'opération  d'un  nivel- 
lement ,  quand ,  vous  mettant  à  trois 
ou  quatre  pieds  de  distance  du  ni- 
veau ,  vous  posez  l'œil  et  vous  vous 
alignez  sur  la  surface  de  la  liqueur 
colorée  comprise  dans  les  trois  fioles , 
ce  qui  dirige  votre  rayon  visuel  y 
et  forme  une  ligne  de  mire,  pour 
poser  Un  jalon  ou  une  perche  à  quel- 
que distance.  ^ 

{Aslron,)  Rayon  astronomique  f 
c'e.  t  le  nom  d'un  instruixient  ancien  i 
nommé  aussi  ARBALETE,  y.  ce 
mot. 

Rayçn  vecteu^;  c'est  la  ligue 
droite  qui  va  du  foyer  d'une  ellip^ 
à  un  point  de  la  circonférence ,  oU 
du  centre  du  soleil  au  centre  de  lA 
planète  ;  on  Pappëlte  vecteur  parce 
qu'on  le  conçoit  comme  portant  Ift 
planète  à  une  de  ses  extrémités, 
tandis  qu'il  tourne  sur  l'autie  ex* 
trémité ,  en  décrivant  des  «ifes  éga* 
hs ,  en  teins  égaux.  .    * 
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{^Alu^iquc)  Syllabe  par  latfuelîe 
^D  solfie  la  seconde  note  de  la  gam- 
jne.  Cette  note ,  au  naturel ,  s'ei- 
prime  par  la  lettre  D. 

RÉACTIF ,  adj.  composé  de  la 
paxtirule  itérative  re,  et  de  ago  y 
agir  :  qui  a  de  la  réartiom.  y,  REAC* 
TION. 

(  Chimie  )  RéticUfs  se  dit  4w  ma- 
tië];ci8  que  l'on  emploie  dans  Panu- 
lyse,  pour  recoonoitie  lespviuripes 
du  corps  soumis  à  cette  opérai.' un. 

ïtÉ  ACTION  ,  1.  F.  de  la  particule 
itérative  ne,  et  du  lat.  ago ,  agir. 

(^Physique^  Action  d'un  corps 
fur  nn  atrhre  corps,  qui  le  (hoque  ou 
qui  le  comprime.  Cette  action  con- 
tomme  toujours  une  partie  de  la 
force  du  corps  qui  choque  ou  qui 
comprime, et  cette paitie  consommée 
est  égale  à  la  reaclion.  C'est  pour 
cela  que  l'on  dit  que  In  réaction 
est  égale  à  l'action  fu  à  la  com- 
pression, 

Oétoît  un  axiome  dans  les  écoles, 
qu'il  n'y  a  point  d'action  sans  tèac- 
Hon  ;  mais  on  ignoroit  que  la  réaC" 
tion  est  tonjonrs  égale  à  l'action. 
C'est  Newton  qui  a  fkit  le  piemiet 
cette  remarque ,  et  qui  nt>us  a  appris 
que  le»  actietts  de  doux  corps  qui  le 
nenrtexit  l'un  l'autre  j  «ont  exacte* 
iDent  égales^  mais  •'eacvcenten  êenê 
contraire,  ou,  ce  qui  est  la  mené 
chose,  que  l'action  etla/)^ac;iib/ide 
deux  corps  l'un  sur  l'autre,  produi- 
sent des  changemens  égaux  sur  tou^s 
les  deux,  et  que  ces  changenoens 
•ont  dirigés  en  sens  contraires. 

RÈA.TOURNEMENT  ,  s.  m.  dç 
la  paiticule  itérative  re,  et  d'A- 
JOURNEMENT.  K  ce  mot. 

Ç^Pnalique)  Second  ajo|Um#nient 
que  l'on  donne  à  ceux  qui  n'ont 
point  comparu  :>ur  le  premier. 

REAL  y  1^,  adj.  €t  I.  traprunté 

de  l'espagnoL  * 

(  Marine  )  Ce  terme  étoit  d'nsage 
anciennement  pour  désigner  la  prin- 
I ipale  des galëres  du  rûî.  La^ealèrù 
réale ,  ou  simplement  la  réate, 

(  Monnaie  )  Héal  ou  réale  se  dit 
aussi  d'une  monnoie  d^spagne.  Il  y 
a  le  réal  de  veill&n  ou  de  cuivre ,  et 
le  t^ai  de  la  plaUt  ou  d'argent. 
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RÊALGAR  ouRÉALGAL,  s.  m. 
Alot  arabe. 

(^Minéral,)  Mine  sulfureuse  d'ar- 
senic. On  l'appeloit  autie^ois  or  pi- 
ment. On  le  nomme  maititenant 
ojndc  d'arsenic  sulfuré  rouge, 

ïje  réals^ur est  rouge,  quelquefois 
orangé ,  tiUaslucide ,  électrique  par 
Sottement,  volatil  au  feu,  «si.  répan- 
dant une  odeur  d'ail  et  de  soufre.  Il 
seit  quelquefois  à  la  tciuttrre. 

RÉALISBR,  V.  a.  du  lat.  barb. 
reolilas  ^  txiMenre  tlTecti.e,  cliose 
réelle ,  par  opposition  à  apparence j 
rendre  réel ,  eiïectuer. 

{^Pratique)  Réaliser  des  offres 
en  justice }  c'tbt  faire  des  offres  à 
deniers  découverts ,  et  à  1  audience, 
partie  présente  ou  dûment  appelée  , 
ù  i'etfet  de  constater  le  refus  du  créan- 
cier, et  se  faire  adjuger  les  coucl»- 
iions  iju'on  a  pri^rs. 

RÉATTRACTION ,  s.  f.  de  la 

Çirlicule    itérative   re ,  et  d'AT- 
RACTION.  roy,  ce  mot. 

{Physique^  RéaUracdon  élcclrt- 
que;  c'est  r  action  d'un  rurps.  ac- 
tuellement électrique ,  par  laquelle 
il  attire  de  nouveau  un  corps  qu'il 
avoit  déjà  attiré ,.  mais  qu'il  atoit 
ensuite  repoussé. 

REATUS.  Mot  ktîn  formé  de 
reuSf  accusé,  coupable.  .< 

( Pratiqut)  Reatu^  in  realUy  em^ 
pressiou  latine  qui  a  passé  dans  no- 
tre langue ,  dans  cette  phrase  :  étrm- 
in  realu .  pour  dire  être  acculé  ^ 
prévenu  a'un*  crime. 

RÉBELLION ,  «•  f.  dn  latin 
rgkellium,  fait  de  rétro,  en  ami^i«*'y 
et  de  bfilh  ou  ^ei/or,  faire  la  gucrra^ 
se  révolter  :  révolte ,  aouUtv^fftent. 

(  Pratique  )  Rébellion  àJijLst^ctf 
c'est  une  opposition  fuite  fivec  forcé 
et  violence  a  l'exécution  des  maode^ 
mens  ,  jugemens  ,  et  «Lu  res  artet 
émanés  des  tribunaux  de  ia  justice^* 

REBRO^^SSEM^NT,  i.  m.  du 
latin  barbare  re&rofxa/t;  ou  ..  .«^ 
sare^  coiruption  de  revertere,  re- 
tourner. 

(  Oéoniétrie  )  Rebroussement 
des  courbes  ;  c'est  ia  même  i-iio^ 
que  l'on  appelle  en  latin,/2ârx/j  co/i" 
trarius  y  ^exion  contraire.  Lans  une 
ligne  combe ,  partie  concave^  par  rie 
conTsxe  ^  le  point  qui  sépare  lapai'- 
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tieronçBTed*  la  partie  ronveie,  OH  parce  qii'autrerojj  toiilei  le»  etxpf-. 

qui  tenniue  l'une  et  serl  de  romincu-  diliona  te  faicoient  eu  latin. 
rement  à  l'autre,  ost  appelé  le  pojHi         (Pratique')  Acte  bous  aeing  privé 

d'inJlexKii  ;  et  l'on  appelle  pttint  pav  lequel  un^roiureur  ,  un  avoué, 

de  rcbmusscinenl  rcUii  où  In  i^our-  reroanoil  afoir.  reçu  en  rommuni' 

be  letouruH  en  anifere.  I^ùy,  IN-  ration   les   tilrei    et  aolres    pîèc«> 

FLEXION.  *nonrée»dani8a  reconDoiaance. 

REBUS ,  s.  m. ,  ou  nbas  de  Pi-  ,  ^'^'T'"^  ^  ^<*  =""''  '^'^ne  sîm- 

«,rf,c,de  ce  qu'anoiennemeni  i^n  P'«  recunnow«n<.e  qu'un  trésorier 

Pioardie,  le»  clorrs  de   la  basoihe  ""  «caissier  donne  pour  le  moroent 

rsisoiput  tous  les  ans ,  au  raruaval ,  ^essoraraet  qu'il  reçoit, 
certain»  llhellnaqii'ilîappeloîenti/c  BECEPTACLE  ,  i.  m.  do  larlin 

REBl'S  ijuœ  gcruiilur,  libetles  de  receptaculum  ,  fait  de  recepio  ,  re- 

ce  qai  se  passe  dans  iaiiillç.  tirer,  dormiw  asjle  :  lieu  où  icTas- 

{LitUralure)  On  entend  mainte-  •emblent  pluueuri  cho»es  de  diver» 

nantpar  rehus  un  jeu  d'cspiit  qui  endroits. 

consiste  en  allusions,  en  équivoques,  (Hydraul.)  Récep'ade   ae    dit 

el  qui  exprime  quelque  clioac  par  d  un  bassin  où  plusieurs  canaui  d'a- 

des  mois  et  par  des  figutet  prises  en  quedufs  ou  tuyaux  deconduils  vten- 

.un  autre  sens  que  celui  qui  leur  est  "^"f   ^  rendre  ,  pour  être  ensuite 

jiatuiel.  diatiibuÉse 

RÉCAPITULATION ,  s.  f.  de  14  "°;T'^!™ 

parlicille  itérative  re,  el  de  capit: 

7u,p,     chapitre.    Répétition    son,.  .,-^^  ^^  j^j„„^  ,,^^,^j  j„  ^^„j 

i^aire  des  principaux  pomts,  clia-  /^  ^^,j^  ^;,  ^^  g^^  l'ovaire,  Éta- 

pure).,  etc.,  d'un  ouvrage.  ^.^^     ^^^u^  i^^,^  ^„  r^ceple- 

■RECEI£R,v.  a.dulafinre<rè^  de. 

Ml  amf-re,  et  de  ce/cracher.  "   RÉCEPTION,  S.  C.  du  Ulin  re- 

(Prahque)    Garder   une    çbote  ciuio,/K'cepium ,  rerevoir:  l'action 

!tBlée,  on  la  soustraire  ans  yenx  de  jg  rei'evoir,  et  qoelgùel'oi»  la  raa- 

'i'j"s*'ce.  '  pitre  de  recevoir.  . 

RECENSEMENT,  S.   m.  de  la  :.{Pratlqut)Bdccplioadecaa- 

pulicule  itérative  (ï,  et  de  ceiiJBC,  tioii;  adinisuon  faite  par  le  jujçe 

■«anslesenadï'coinptet,  supputor,  d'une   caution-. oidonnfe  en   juge- 

(Commerce)  Nouvelle  vérifica-  ment.         .  >  . 

^ionile  marrbandiseB ,  soit  de  leur        RÉCESSDS  ,  s.  tn.  f.  RECEZ. 

Qualité  ,  fnit  de  leur  quantité  ,  soit  ■    Tir^ifr'TTT     -ri    i  *: 
lelenrpoids.         ■          ■'■  ■    '--         RECETTE ,?./.  do.Utin  rr.e/i- 

y   c  .-  .-         1    17.  T     .1-       i  '"'  '■"'  ™  recipfo,    .recoïoir:  re 

;:,.(;^ta(wi^ap  }   Véiification    di-,  -„„!  ^st  reru en  argent  ou.autrement 

'"„I„''™rn^Ti±;^,,Wi.r''         (  Mnanc.s)P^ceUe  se  dit  i,.,^ 
puui  en  connaître  Japopuiaiion,  \  ^  Vîiil'ft  l'ni  ^Afrfrt-     ' 

,  y,  a.  dérivé  de  ei'p-  jg  recouvrer  ce  qui  est  dû  ,  soit  eu 

1-  ".        -  deniers,  soit  Cu'detir^i^. 

)  Tailla  une  .vigne         II  se  dit  aussi  Al  lien,  du  bmeau 

,  en  coupant  tous  It»  ijù  l'on  nfroit. 

Il  se  dit  encore  du  riiapître  ifnn 

itaussidrsI)oislj,il1is  CDmpte«Ht  contient  les'sontines le- 

r  le  pied  ,  afin  qu'ils  çucspar  le  rfimptalile. 

'..  .  (  Aled.  )  Jîcçci.fe  se  dit  aussi  de  la 

hydrauiJ)' liéedpcf  composition  de  «rlnincs  drogues, 

lespieux;  c'est Içs  c'ifonrçr  danjïâ  on  de  la  description  d'un  remide, 

ten-ê,  et  fes  irietli'e  de  niveao  tvec  avec  certaines  règles  pour  les  pii- 

Tâne  scie."  parer  selon  l'ai  t. 

VRÉOÉPISSÉ,  B.  m.   Mci^'pui-e-        RECEZ, s,i'ii.  Conupiiondnk- 

inent  latin  qui  sïgnilie  at'oirrccB,  \vx  ivcessus ,    ÏMi  iLc reLCdere ,   se 

«t  guiestdémeutidans la piatique.  retirer.  ...  : 
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(^HisU   de  Vempire  d'AUenu)  s'est  tïonné   beaucoup  de  peîne  à 

Hei-ueil  ou  cahier  des  délibémtions  trouver  de  belles  attitudes,    de  la 

d'une  diète.  A  la  fin  des  diètes,  et  grâce,  une  bonne  cofoleur ,  de  beaux 

aTant  que  de  ae  retirer ,  on  ramasse  tons ,  et  qu'il  n'a  que  médiocrement 

toutes   les  délibérations  qu'on  y  a  réussi. 

prises,  et  ou  les  rédige  par  écrit.  Cet         RECHUTE ,  s.  f.  de  la  paiiicule 
acte  qui  les  confient  est  ce  qui  s'ap-     r^x„_i.; —  _^     ^^  j      /...•^         1  .. 

pelle  recez  ou  recessus  ,  parce  qu'il 
se  fait  lorsqu'on  est  sur  le  point  de 
se  retirer. 

RECHANGE  ,  s.  m.  de  la  parti- 
cule itérative  re,  et  de  l'italien  canV' 


bio  ,  troc  y  mutation. 

(  Commerce  )  Rechange  est ,  en 
ternies  de  commerce ,  le  prix  d'un 
nouveau  change  dû  après  le  protêt 
d'une  lettre, 

(  Marine  )  Bechanges  se  dit  de 
toutes  les  inanœuvres ,  voiles  ,  ver- 
gues ,  cordages ,  poulies ,  et  autres 
effets  et  munitions  qu'on  met  en 
rései-ve  ,  et  qu'on  embarque  de  sur- 
plus pour  servir  à  remplacer  ,  en  cas 
d'accident ,  ceux  qui  sont  en  place. 


itérative  re ,  et  de  cheoir,  en  latin 
cadere ,  dont  on  a  fait  à'abord  caër 
et  choir  :  seconde  chute ,  nouvelle 
chute. 

(  Méd.  )  n  se  dit  au  figuré  du 
rntour  d'une  maladie  dont  on  n'étoit 
pas  bien  guéri. 

(  u4rt.  milit,  )  Rechute ,  se  dit 
anssi  d'une  élévation  de  rempart  plus 
haute  dans  les  endroits  où  i^se  trouve 
commandé. 

RECIPE ,  s,  m.  mot  lat.  qui  si-^ 
gnifie  prenez. 

(  DIéd.  )  Ordonnance  ou  formule 
qui  contient  le  remède  que  doit  pren- 
dre un  malade  ;  on  la  nomme  ainsi^ 
{)aiTe  qu'elle  commence  par  ce  mot 
atin  ,  que  les  médecins  abrègent  et 


RECHERCHE  ,  s.  f.  de  la  parti-  marquent  par  un  R  tranché  ainsi  iC. 

cule  itérative  re ,  et  du  latin  circare,  RECIPIANGLE  ,  s.  m.  du  latm 

aller  en   tournant  :  action  de  re-  recipianguluni ,  formé  de  recipio  y 

chercher,  perquisition.  recevoir  ,  retenir  ,  et  à^angulus  :  ce 

(  Musique  )  Esnèce  de  prélude  4"»  retient  les  angles. 

ou  de  fantaisie  sur  l'orgue  ou  sur  le  (  Qéonié  prat,^  Instrument  qui 

clavecin  ,  dans  laquelle  le  musicien  sert  à  prendre  des  angles ,  et  qui  est 

aflffecte  de  rechercher  et  de  lassem-  principalement  d'usage    pour  levée 

hier  les  principaux  traits  d'harmo-  des  plans.  . 

nie  et  de  chant  qui  viennent  d'Atre  .  Le  récwiangle  esf  fait  ordinaire-  - 

exécutés  ou  qui  vont  l'être  dans  un  ment  en  lornte  d'i^erce  et  de  beu- 

concert.  Cela  se  fait  ordinairement  veau  ,  et  compensé  de  deux  branches 

sur-le-champ  ,  sans  préparation  ,  et  qui  se  meuvent  autour  d'un  clou  qui 

demande,  par  conséquent^  beau-  les  assemble,            ^        ' 


coup  d'hanileté. 

Les  Italiens» appellent  encore  re- 
cherches ou  cadences  ces  'points 
digues  que  le  chanteur  se  donne  la 
libertéMe  faire  sur  certaines  notes 
de  «a  partie  ^  suspendant  la  n^ure, 
parcourant  les  diverses  cordes  du. 
rtkoée  ,  et  même  en  sorta'nt  îjuelqne- 
fois  selon  les  idées  de  son  génie  et 
les*  routes  de  son  gosier,  tandis  que 
tout  l'accompagnement  s'arrête,  jus- 
qu'à ce.iqu'il  l«i  plaise  dé  finir.  > 

RECHERCHÉ ,  part,  àerefùher- 


RECIPIENT  ,  s"  m.  flulat.  tvci- 
pio  ,  #ôceVoir. 

(  Chimie  )  Les  récipiens  sont  des 
vases  dont  on  se  sert  dans  les  distil-> 
lationsà  lacornueponr  en  recevoir  les . 
gaz  qui  s'échappent ,  «t  les  liquides  * 
qui  distillent. 

Ces  instnimenr  sont ,  ou  des  bal- 
lons ,  on  devdacons ,  ordinairement 
adaptés  an  coVou  au  bec  des  cornues^/ 
alambics  et  c^utv^  vaisseaux  distil^ 
latoires. 

Les  récipiens  sont  ordioairement 


cher, mèlâe Origine  que RJEOHEÏl-  de  verre ,  afin  que  l'on  puisse  voir  si' 

CHE.    -  .'V   .    .  la  distilreition  va  comme  elle  doit' 

•  (  Peinture  )  Ce  mot  se  prend  or-  aller ,  et  s'il  est  besoin  d'augmenter' 

dinairement  en  mauvaise  part;    et  onde  diminuer  le  feu  pour  accélérer 

quftnd  on  dit  qu'un  artiste  a  des  atti-*  ou  retarder  l'opération, 
tikies  ,  des  grâces  ,  une  couleur  ,  des         Récipient  florentin  ;  c'est  un  vase 

tpns  recJierchés  y   on  eixtejad  qu'il  employa;  dans  les   distillations  de 
Tome  ni.  1? 
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substances  qui  doivent  fournir  de 
l'huile  volatil  ;  teUes  sont  les  roses , 
la  menthe,  la  fleur  d*orange ,  etc. 
Ce  vase  est  fait  comme  une  poire  ,' 
du  bas  duquel  part  un  siphon  qui 
remonte  jusqu'à  son  ouverture  supé-  . 
lieure  ,  et  là  se  courbe  comme  le  cou 
d'un  cygne.  Quand  ce  vase  est  plein 
d'eau  distillée  fournie  par  l'alambic, 
l'huile  essentielle  se  laàsemble  à.  sa 
surface  ,  et  toute  l'eau  surabondante 
coule  par  le  siphon  dans  un  autre  réci- 
pient sans  entraîner  l'huile  avec  elle. 
(  Physique  )  On  appelle  récipient 
en  termes  de  physique ,  un  vase  de 
\  erre  fait  ^  forme  cfe  voûte  que  l'on 
met  sur  la  platine   d'une  machine 

Îmeumatique ,  afin  d'en  faire  sortir 
'air  qui  y  est  contenu  ,  et  de  faire 
par  -  là  ce  qu'on  appelle  ie  vide. 
On  donne  à  ces  vases  la  forme  de 
Toute  dans  leur  partie  supérieure  , 
et  celle  de  cylindre  dans  le  reste  de 
leur  longueur  ,  afin  de  les  mettre  à 
l'abri  d'être  écrasés  par  la  pression 
extérieure  de  l'air  ,  qui  vient  de  son 
poids. 

RÉCIPROCATION  ,  8.  f.  du  lat. 
reciprocoy  renvoyer ,  faire  retourner 
sur  ses  pas.  '-'' 

(  Physique  )  Réciprocaiion  de 
pendule  ;  on  appelle  ainsi  un  petit 
mouvement  presque  insensible  de 
Itbration  ou  d'oscillation  ,  que  doit 
'  avoir,  suivaût  quelques  philosophes, 
un  long  pendule  attaché  fixement  à 
un  plaiicher,  et  qu'on  y  laisse  en 
repos  f  ce  mouvement  n'a  pas  lieif 
suivant  M.  Bouguer. 

RÉCïPRQQufe  ,  adj.  nàêrne  ori- 
gine que  RECIPROCATION  , 
(r.  ce  mot)  :  MUTUEL. 
.  (  Grammaire  )  Verbes  récipro^. 

Îffies  f  ce  sont  ceux  qui  signifient 
'action  dp  deux  ou  plusieurs  sujets 
qui  agissent  l'un  sur  l'autre ,  soit 
directement ,  comme  ^and  on  dit , 
ils  se  JfaUenl  mutuellement ,  soit 
indirectement,  comme  quand  on 
dit,  ilsise  donnent  réciproquement 
des  éloges  peu  mérités, 

{  Logique  )  Propositiotis  réci- 
proques p  ce  «ont  celles  dana.  les- 
<|UieUes  le  sujet  de  la  première  de- 
vient l'attribut  de  la  seconde  j  et  ré- 
ciptoquemen  t.  Cei  deux  propositions^ 
V  nomme  est  un  animal  raisonna-' 
ble ,  V animal  raisonnable  est  un 
hatnme ,  son^  réciproques. 
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{  Géùni.  )  Figures  réeiprotfues  / 
ce  sont  les  figures  dont  les  cotés  5e 
peuvent  comparer  de  telle  manière 
que  l'antécécfent  d'utïe  raison,  et  le 
conséquent  de  l'autre  se  troiavi^Tît 
dans  la  même  figure.  Pafr  exemple  , 
si  la  base  d'un  rectangle"  est  a  la. 
base  d'un  antre  rectangle ,  comme 
la  hauteur  du  second  est  à  lâ  hauteur 
du  premier,  ces  rectangles  «ont  dï/« 
réciproques ,  d'où  il  -  suit  que  le» 
deux  rectangles  éont  égaux. 

(  jériihmét,  )  Proportion  réci- 
proque ;  c'est  celle  dont  le  qua- 
trième nombre  est  moindre  que  le 
second,  en  même  raison  que  le.troi- 
siëme  est  moindre  que  le  premier  , 
et  uice  versa,  La  proportion  rét^i- 
pro^ue  s^appelle  plu»  communément 
raison  immense,  y,  RAISON ,  IN- 
VERSE. C'est  là  le  fondement  de 
la  règle  de  trpis  inverse. 

RÉCIT  ,  s.  m.  dja  lat.  recitare  : 
relation ,  narration. 

(  Art  dramat.  )  Récit ,  se  dit  en 
parlant  d'une  pièce  de  théâtre ,  de  la 
naiTation  détaillée  d'un  évènemetit^ 
important  qui  vient  de  se  passer.  Cet 
acteur  est  bon  pour  les  récits. 

(  musique  )  Récit  Se  dit  en  géné- 
ral de  tout  ce  qui  se  chante  à  voix 
seule.  On  dit  un  récit  de  hdisse  ,.un 
récit  de  haute-contre  ;  ce  mot  s'ap- 
plique même  en  ce  sens  aux  instru- 
mens.  On  dit  un  récit  de  violon,  un 
reci7  de  flûte,  de  haut-bois;  en  un 
mot ,  réciter^  c'est  chanter  ou  jouer 
Sf ul  une  paitie  quelconque ,  par  op- 
position au  chœur  et  à  lasymphoDie 
en  général  ,^  où  plusieurs  chantent  et 
jouent  la  même  partie  à  l'unisson. 

Récit.p&.âit  encore  de  la  partie  où 
règne-  le  ^jet  principal^  lot  dont 
tout^eal^  auUes  &e  sont  que  l'accom** 
pagnement. 

C'est  4*^  .là  qu'on  appelle  pattic 
récitante  ,  celle  qui  se  chante  par^ 
une  seule  voix  ou  qui  se  jouepar  un* 
seul  instrument. 

RÉCITATIF)  s.  m.  in^e  orw 
gine.qi^  |C£CIT  ,,  mais  pris  iromé- 
difitem^  jde  l'italien^  necitatù/o. 

(  Musicjue  )  Discours  récité  d'un 
ton  knuaipai  à.harmoniedx>;  c^çst 
une  manière  de  chant  qui  -approche 
beaucoup»  de  la  parole,  une  déclama- 
tion en  musique,  dans  laquelle  te- 
musicien  .«toit  imiter ,  autant  qu'il 
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tfW   ï)D88ib1e,  les  inflexions  de  vok  est  setvi  en  Ffânce  que  vers  Paji 

au  déclamateuT.  Ce  chant  est  appelé  i52o, 

i^écitatif ,  parce  qu'il  s'applique  à  la         Les  féclames  datent  du  onziërtie 

nai'iatiun  ,   an  récit  ^  et  qu'on  s'eû  siîîcle  ,  dans  les  manuscrits.  L'usage 

sei-t  dans  le  dialogue  dtainatique.  en  est  aujourd'hui   assei  générale- 

fXécitatif  accompagné  $  c'est  ce-  ï"ent  réformé. 
lui  auquel,  outre  la  basse-continue,         (fauconnerie)  Héclanie est  aussi 

on   ajoute  un  accompagnement  de  Mh  signe  dont  on  se  sert  pour  faire 

violons.  Cet  accompagnement  est  or-  revenir  l'oiseau. 
dinairement  formé  de  longues  notes         BÉCLINAISON  ,  s.  m.  du  latia 

soutenues  sur  des  mesures  entières.  reclino    pencher. 

Fiécitalif  mesuré  ;  cette  exprès-        /  clomon.)  RécUnaison  d'un 

«ion  s'applique  au /)ea/*^///ordmaire>  ^j^n  ^    c'est  le  nombre  de   desçrés 

lorsqu'il  se  change   tout-à-coup  eu  ^^^^  j^  ^^^^  ^^^^  ^^^dran  s'éloigne 

chant  ,  et  prend  de  la  mesure  et  de  ^^^^  pi^n  exactement  vertical,  c'est- 

la mélodie;  ce  qui  se marqueeném-  ^.di.g   du  zénith.    Lsi  réclinaison 

yant  sur  les  parties  a  Icnipo  ou  a  g^t  j^  complément  de  l'inclinaison. 
battu  ta,          ,  Cadran  réclinanl;  c'est  un  ca- 

Récitadf  obligé  1^  c'est  celui  qui ,  idran   dont  le  plan  s'éloigne   de  la 

entremêlé  de  ritournelles  et  de  traits  ligne  verticale  perpendiculaire  ou  du 

de  symphonie,  oblige  pour  ainsi  dire  zénith. 


)pposé 

Ces  passages  alternatifs  de  récitatif  auxs  points  cardinaux  ,  ni  dans  la 
et  de  mélodie  ,  revêtus  de  tout  l'é-  direction  d'aucun  de  ces  points, 
clat  de  l'orchestre ,  sont  ce  q^u'il  y  Quand  la  réclinaison  est  égale  à 
a  de  plus  touchant,  de  plus  ravissant,  la  hauteur  du  pôle ,  et  que  le  cadran 
de  plus  énergique  dans  la  musique  ne  décline  point ,  le  cadran  se  nom- 
moderne,  me  équinoxial. 

RÉCLAMATION  ,  s.  f.  du  la-  RÉCLINÉ,  ÉE  ,  adj.  même  ori- 
tin  relro,  en  anifere  ,  à  rebours  ,  con-  •  gine  que  RÉCLINAISON. 
tre ,  et  de  clamq ,  crier  /  l'action  de  (  Bot.  )  Rameau  ou  tige  réclinée; 
crier  contre ,  de  remarquer ,  de  s'op-  ^i^st  un  rameau  ou  tige  dressé  et  ré- 
poser ,  de  réclamer.  fléchi  brusquement  et  roidement  du 


(  Pratique  )    Hécîamer  contre    haut, 
i  acte^  c^est  faire  des  protestations        t)£| 


un  acte/  c'est  laire  aes  proiestauons  RECOLEMENT  ,    s.    m.  de  la 

contre.                      ^       ,            .  .  particule  lat.  itérative    re  ,  et  âm 

RECLAME  ,  s.  f,  même  origine  colo  ,  cultiver  ,  examiner  ;  cultiver, 

que  RECLAMATION.  examiner  une  seconde  fois. 

(  Imprimerie  )  On  appelle  ainsi  ^  (  Pratique  )  Répétition  de  la  dé- 

en  termes  d'imprimerie ,  le  mot  qui  ppaition  d*un  témoin  yJ'aite  au  té- 

se  trouve  au  bas  de  la  page  -verso  ,  njoin  même  ,  pour  savoir  de  lui  et 

et  qui  est* le  même  que  celui  qui  par  sa  bouche ,  si ,  aprës  avoir  en* 

commence  la  page  suivante.  tendu  la  déposition  qu'il  a  faite  ,  il 

La  réclame  ne  se  place  ordinaire-  veut  y  pefsii>ter  ,  y  ajouter  ou  dimi' 

nient  qu'à  la  fin  de  chaque  cahier ,  nuer. 

qftand  la  feuille  est  partagée  en  plu-  Récolemcnt  dHnv^entaire  $  c'est 

sieurs  cahiers  j  mais  toujours  au  bas  la  vérification  qu'on  fait  desmeubled 

de  la  dernière  page  de  la  feuille.  ou  papiers  qui  sont  en  nature  ,  eur 

La  réclame  facilite  le  travail  du  l'original  de  l'inventaire  ,   qui    eu 

wdieur  ,  et  sert  à  rectifier  leà  erreuiis  avoit  été  fait  quelque  tems  aupara- 

qui  pounoient  se  trouver  par  hasard  vant. 

dans  les  SIGNATURES.  (  Foy.  ce  RECOMMANDARESSE,  s.  f.  de 

mot.  )  la  particule  itérative  rc  ^  et  du  latin 

La  réclame  a  été  en  usage  en  commendo ,  confier  ,  prier  d'avoir 

ItAlie  y  dès  146S  )  mais  on  me  s'en  «oin  ^  recommander. 

P  a 
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(  Économie  polit,  )  C'est  le  nom  particule  iténitiye  /«,  et  de  cognosc^^f 

ffue  l'on  a  donné  ,  à  Paris  ,  à  des  connoitre  :  connoitre  une  second^ 
femmes 
bureaux 
cher  des  ] 

RECOMMANDATION,    s.   f.  chose,  on  la  reconnoît  pour  ce  qu'elle 

même  origine  que  RECOMMAN-  «»*;  »     ^.       >   b 

DARESSE  :    action    d«    recom-  A  PraUque)  Reconnoissarwe  se 

mander  dit  en  générai  d'un  acte  par  lequel 

,    ^  *                 ^    D                  j  on  reconnoit  que  l'on  doit  quelque 

(   Commerce  )  Recommanda  chose  ou  que  ?on  en  ert  chaîné. 

bon  ,  en  termes  de  jurispi-udence  du  Reconwissance  d'écriluri;  c'est 

commerce,   signifie  la.  te  par  le-  ^  yériBcation  qui  se  fait  d'une  écri- 

quclun  nouveau  créancier  fait  con-  ^^      -^^      .^^  j^^j^^ 

noitre  qu'un  détenu  pour  dettes  est  /  \,  ,     .? .^  \  ^^  .      i 

aussi  son  débiteur.  La  recommanda^  (  ^rt^^litA  Faire  la  reconnois- 

iion  est  l'image  de  l'incarcération  :  ^^^^  ^'"««  P^<^^»  d'un  poste ,  d'un 

et  le   créancier   recommandalaiii  J^^P;  ^«»  environs,  etc.,  c'est  eB 

est  obligé  d'observer,  à  l'égard  du  \^^^^  le  tour ,  et  remî^quer  avec  soin 

débiteur  /^comm«/iJ«? ,  les  mômes  les  avantages  et  les  défauts  de  l'a^- 

formalités  que  celui  à  la  requête  du-  «ette  d'une  place ,  d'un  camp ,  et  de 

quel  il  a  été  emprisonné.  sa  iortification._ 


ticule 

égalt 

compense! 

ment  fait  en  compensation ,  en  pro-  ^^^^^  ^^^  ^^^  escadre' ou  imée 

portion  du  mente  d  une  action,  ^^^^^    j^  commandant  fait  signal  à 

(  Pratique  )  D  se  dit  du  dédom-  u^g  ^^  plusieurs  frégates  d'aller  re- 

magement  ou  de  l'indemnité  qui  est  connoitre  les  vaisseaux  inconnus  qui 

due  à  un  des  conjoints  communs  en  gç  trouvent  à  vue. 
biens  ,  par  celui  qui  a  profité  des         e»^,-^  /^  w>^v,.*«^;*^r.».y.-.  ^',.^m 

deniers  ^e  la  communauté.  ,  ^""'ZJ^  reconnoissanced  uru 

^  terre;  c'est  observer  sa  situation  et 

RECOMPOSER  ,   v.   ac.  de  la  ses  formes ,  afin  de  savoir  quelle  elle 

particule  itérative  re  ,  et  de  conv-  est  lorsqu'on  revient  de  voyage. 
porto  ,  composer  ;  composer  une  se-        Reconncissance  pris  absolument, 

condetois.  se  dit  d'un  objet  remarquable  à  terre 

(  Chmie  )  Recomposer;  c'est  j^  ^         ^^„  „çj  on  distingue  ou 

réunir   les  parties  d'un  corps  qui  reconnoît'facilement  le  lieu  où  l'on 

a;voient  été  séparées  par   quelques  ,^  ^^^^  ^^^  ^^  ^^te ,  lorsqu'on 

opérations  clnmiques.  ^j^^^  ^^  ^^  ^^^    p^  exempt,  la 

'    {Botan.)  Feuilles  recomposées  ;  ^^„,  ^  p^,^  d'Ouessant  est  une  belle 

on  appelle  ainsi  les  feuilles  qui  sont  ^onnoissance ,  lorsqu'on  vient  à , 

composées  deux  fois  ,  c  est-a-dire ,  3^55^ 

9"^°"^*  J°t  "?  P^t]?^^  "^^T'^IL'        Signaux    de    reconnoissance  ; 

ao  des  pétioles  immédiats  et  30.  d^  c'est  une  suite  de  signaux  recipro- 
pétiol^  propres  quand  elles  ne  sont  j^^,^^^  ^  ^^^3  ^^.^^^  4 

pas  rétrécies  en  pétioles.  Les  ieuilles  J^^^  {^  vaisseaux  d'une  nation  pour 

surcomposées  sont  encore  plus  di-  pouvoir ,  lorsqu'ils  se  rencontrent  en  . 

visées  :  elles  sont  composées  plus  de  ^^^     ^'  retonnoitre  pour  amis ,  et 

•*^~-     ^  ne  pas  se  compromettre   avec    ua  , 

•RECONDUCTION  ,  s.  f.  de  la  ennemi  de  force  supérieure, 
narticule  itérative  re ,  et  de  conduco,         /  ^^  dramal,  )  iîeconnowja/ice, 

louer;  prendre  à  louage.  jans  la  poésie  dramatique  ,  se  dit , 

(  Pratique  )  Continuation  ou  xe-  lorsque  par  quelqu'évfenement  im- 

nouvellement  d'un  louage  ou  d'un  prévu,  on  vient  à  reconnoitre  une 

*^^"'  personne   dont  on   avoit  jusques-là 

RJgCONNOISSANCE  y  t.  f.  d«  la  ignoré  le  nom  j^  ou  la  fortune  ^  ou  la 
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^alité.  La  plus  belle  de  toutes  lei  repris  ^r  les  ennemis.  Lorsque  la 

reconnoissances   est   celle   qui   se  r^rise  est  faite  dans  les  24  heures 

trouve  avec  la  péripétie ,  c'est-à-dîre ,  après  le  moment  de  la  prise ,  le  vais- 

qui  pr<Jduit  sur-le-champ   dans  les  seau   est   restitué    au  propriétaire  ^ 

principaux  personnages  le  change-  moyennant  un  certain  droit  de  nc- 

ment  de  fortune  qui  fait  le  dénoue-  dousse  ou  de  reprise ,  qui  est  ordi- 

ment  et  Pachëvement  do  la  pièce,  nairement  d'un  tiers  de  la  valeur. 

On  n'a  point  mis  sur  le  théâtre  de  S'il  s'est  écoulé  plus  de  24  heures  , 

plus  belle  reconnaissance  que  celle  le  bâtiment  appartient  aux  preneurs 

d 'Œdipe  dans  Sophocle.  comme  une  prise  faite  sur  l'ennemi* 

(   Commerce  )  Reconnaissance  RÉCRÉANCE ,  s.  f.  du  latin  re- 


afiaires  en  général.  ^  PraHque  )  Action  en  récréant 

RECONSTITUTION ,  s.  f.  de  la  ce  ;    c'est    une    action   potsessoire 

particule  itérative  re  ,  et  du  latin  par  laquelle  on  demande  que  cette 

constitua  ,  établir,  mettre,  poser.  jouissance  nous  soit   accordée  pro- 

(  Pratique)  Nouvelle  constitution  visionnellement. 

faite  à  prix  d^argent  avec  déclaration  /  Diplomatie  )   LeUns  de  ré- 

d'emploi  afleclé  par  le  même  acte,  créance }  ce  sont  des  lettres  qu'un 

RÉCONVENTION  ,  s.  f.  de  la  prince  envoie  à  son  ambassadeur, 

particule  itérative  ns  ,  et  de  con-  pour  les  présenter  au  prince  d'auprèi 

i^entio  ,  traité  ,  contrat  x  nouveau  duquel  il  le  rappelle  ;  ou  des  lettres 

contrat.  que  ce  priuce  doune  à  un  ambassa- 

(  Pratique)  Nouvelle  convention ,  deur ,  afin  qu'il  les  rende  à  son  retour 

nouveau  marché.  au  prince  qui  le  rappelle  ;  ou  encore 

Réconvention  se  dit  aussi  de  l'ac-  de  nouvelles  lettres  qu'un  prince  en- 

tion  par  lamielle  on  demande  à  celui  voie  à  son  ambassadeur ,  auprès  d'un 

qui  aemandoit.  autre  prince  ,  lorsque  des  circons- 

RECORDER ,  v.  a.  du  latin  re-  *?'^^«8   particulières  ,    comme   dei 

cordon,^  souvenir,  être  témoin,  changemens  dans  la  forme  du  gou- 

on  appelle  ainsi  les  exploits  dans  les- 

3uèls  l'huissier  doit  être  assisté  de  RECREMENT ,  s.  m.  du  latin 

eux  témoins.  Une  saisie  doit  être  recrementum  ,  proprement  les  or- 

précédée  d'un  comniandemeiU  re-  dures  qui  sortent  du  blé ,  lorsqu'on 

cordé.  le  nettoie. 

De  recorder  on  a  fait  recors  pour  (  Méd,  )  Par  récrémens  on  entend 

désigner  ceux  qui  assistent  les  ser-  des  sucs  qui  se  séparent  de  la  masse 

gens  pour  leur  servir  de  témoins ,  ou  du  sang  pour  être  employés  à  quel- 

Eour  leur  prêter  main-forte  en  cas  de  qu'usage ,  comme  la  bile,  la  semen- 

esoin.  ce  ,  etc. ,  en  quoi  ils  différent  des 

RECOURS,  a.  m.  de  itxounr^  excrémens  qui  s'en  séparent  pour 

formé  de  la  particule  itérative  re  ^  ^^^  expulsés, 

et  de  cutro ,  cpurir.  RÉCRÉPIR ,  v.  a.  de  la  particule 

(  Pratique  )    Droit  de  reprise  ,  itérative  ne,  et  du  latin  crispire , 

action  qu'on  peut  avoir  en  dédom^  enduire, 

magement  contre  quelqu'un.  (^Archît,)  Enduire   de  nouveau 

RECOUSSE ,  8.  f.  de  recourre  ,  ^^^  muraille  de  chaux  et  de  sable, 
anciennement  recourir ,  pour  recou-  RÉCRIMINATION ,  s.  f.  du  lat« 
vrer ,  délivrer  :  l'action  oe  recouvrer  rétro ,  contre  ,  à  rebours,  et  de  cri- 
quelque  chose ,  de  délivrer ,  de  re-  minor ,  accuser, 
prendre  des  choses  enlevées  ,  emme^  '     (^Pratique)  Accusation  intentée 
nées  de  force.  postérieurement  par  l'accusé  contre 

(  Marine  )  H  se  dit ,  en  termes  de  son  accusateur  ,  soit  sur  le  mène 

commerce  maritime,  d'un  vaisseau  fait,  soit  sur  un  autre. 
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RECRUTER,  v.  a.  Terme «n-  (  O4om.  )   Reclificatioit  d'une 

prunfé  lits  Hollandoi».              *  couiiie  ;  t'est  l'ail  de  ttouvec  une 

{jirtmiîU.)  Faire  de»  leïéei  de  lignedroîleégaleen  longueur  à  cette 

(oldats  pour  foitiËer  dei  troupes  qui  coufbe. 

RECTANGLE ,  i.  m.  et  adj.  du  vae  branche  de  la  j^mètiie  com- 

!at.    rectus  ,   droit,  et  A'angulus ,  po»ée,  dam   laquelle  on  appeiçoit 

(urIc  :  à  aogle  droit.  sensiblement  Tuiafie  du   rjcol  in- 

(  Gioni.  )  Un  TtclangU  que  l'on  <*gf^  ou  de  la  milbode  inverse  Ai» 

appelleentore  camf/o/ijfeloi/ong,  fluiious  ;  car,  puisqu'on   peut  te- 

est  une  Chiite  rectiligne  de  quatre  garder  une  ligue  loutbe  coroine  com- 

.oli!s,   dont  les  cétci  opposés  sont  poséed'une  infinilé  de  hunes  droite» 

*gaui  ,  et  dont  tous  les  angles  sont  infiniment  petites ,  en  trouvant    la 

droils;  "aleir  d'une    de  ces  lignes  par    le 

Ou  bien  nn  rtctaneîeeH.na  pa-  calcul  différentiel,  leur  somme  Itou- 

rallélogiamme  dont  le»  colés   sont  '*«  pat  ^  calcul  intégral  donnera  la 

inéeaui,  mais  qui  a  tous  sesangles  Jotfgueur  de  la  couibe. 

droits.                              _  (  Chimie)  Reclificalion,  en  tet- 

Rectaiigle  se  dit  aussi  adjective-  mes  de  chimie, est  une  <lislillatioa 

ment.  réitérée,  par  le  majea  de  laquelle 

Tria/igle  rectangle  j  c'est  celui  on  purifie  IcsJiqueuis  ipïritueuaes, 

li  a  un   angle  dioit  ou  égal  il  90  telles  que    l'eau   vulnéraire   ipiti- 

_  jgrés.Il  nepeuty  avoir  qu'un  angle  tueuse,  l'aloohol ,  etc. 

droit  dan»  un  triangle  i-ertiligne,  La  Rectijiculion  est  encore  em- 

ce  qui  fait  qu'un  IriangU  rectnngle  plojéc  dans  la  fabricaliun  des  diffé- 

ne  tauroit  être   équiraléral.  reni  étliers  ,  et  de  certaines  huiles 

.E,  adi.  même  légétalea  ,    pour   les   obtenir   plus 

NGLE.  purts. 

:  des  Ggores  et  RECTIFIER  ,  v.  a.  mèroe  ori- 

1  ou  pfusieurs  gine  que  RECTIFICATION  ;  te- 

ut  les.  carrés  ,  dresser. 

triangles  rec-  1  Astronomie  )  Rectifier  le globç 

.^uies  planes  ,  oùlasphhn;   c'est  ajWet  et  dis- 

..■   ,.j-           lipipfedes,  etc.  poser  le  globe  ou  la  sphère  pour  1« 

parmi  les  «lid;..  l,^„^.^^  5.„„       blême.        ^    , 

_Le»:ncwns  eotendoient  par  sec-  Xa  première  opération  consiste  i 

(ton  rectangulaire  du  cône ,  ce  que  ^j^verle  paie  au  Sesaus  de  l'hori.on 

noui.appelonsai.,ourdhu.;.arQWe,  aelaquantitéconvenable;  pat  eiem- 

parcequavant  AppoUonms,  on  ne  pie,  Se  49  degrés  à  Pari»  ;  on  cher- 

wnsidéroit  cette  K<lion  conique  que  ^^^  ç^jyj'tg  [^    ijg„  ^„  j^i^jj  j^, 

dans  nu  cona  ,  dont  la  sec^n  p»  j,^,  y  ,;                j^  „         j^  ^„1, 

J'aie  formait  un  triangle  rectangle  j,,  ^^^'^^^  !„»■  ,„,i^  ^,  ,;                j 

■  11     cnmmtl     dii    cnrbp.     Tiflb.    vi^nt  i-i                               -.     '^          ^. 


z 


u   sommtt    liu  cône.    Deli.  1 
ii'Areiin^ 


ir  l'horizon  ;  eniuile  ou  porte 
le  lieu  du  soleil  ainsi  houvésousle 


de  U  quadrature  de  la  parabole, -/<r  ^f.idjen  immobile   du   g.oue  ;   oq 

KCtangult  cont  secttoae.  ^^^  |,i„  j^,  j^,  heaitt  esa,  teraent 

RECTEUR,   adj.  et  ».  du  Ut.  Jur   midi,  on  dispoie  le  quart  <le 

FKlor,  toit  de  re^,f¥(;/urfi,  régir,  cercle  de  hauteur  ,  s'il   le  faut  ,  do 

gouverner.  manière  qu'une  de»  extrémités  de 

(Chimie)  Et^rit  recteur/  c'est  ce  quart  decercle  soit  fiià  au  »*nitli, 

ainsi  que  les  anciens  chiroisles  ap-  et  que  l'autre  parvienne  juiqu'M'ho- 

peloient  l'esprit  volatil  des  plantes  ;  fjion  ,  en  sone  qu'on  puisse  le  faire 

que  les  diimisles  modernes  appel-  tourner  par  une  de  set  exlrtmités  , 

lent  AROME,  r.'te  mot.  tandis  que  l'autre  demeure  filé  a» 

RECTIFICATION ,  s.  f.  du  lat.  »énlth, 

nclui,  droit ,  et  de  Jacio,  faiie,  Toutes  ces  opéRiliaqs  sont  com-- 

.rendre;  l'action  de  reudic  diaîtj  de  prisesdacslemut  n30'^r^ej^f<«j 

ledieiier.  qua(i4  rej4  est  f^jt ,  1$  gl^tK  Colette 
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ou  pour- toute  autre  neur^  ,  »t  -  ""      «,^w^-.--~ ^- — 

fait  tourner  le  globe  jusqu'à  ce  que  On  ^cuit  les  hme«  ,    les    bu- 

Pindex  soit  su?  Pheure  doauée.  rins,etc.  après  les ayoïr twmpés. 

RECTILIGNE  ,  adj.  du  lat.  ree^  On  recuit  le  fer  forgé,  pour  le 

xvivo  *  **^*y       '    ^     ,.  convertir  en  acier. 

lus  ,  droit ,  et  de  hnea , Jigne.  j^^^^^  ,  ,.  m.  de  F^culer ,  coin: 

(  Géom.  )  Il  se  dit  des  figures  dont  ^^^  ^^  j^  particule  re ,  en  arriéré  , 

le  périmëtî-e  est  composé  t.e  lignes  J^ebours,  et  de  ca/a/^,  fait  de  cu/i/^, 

droites.  ^uj .  Je  mouvement  d'une  cbose  qui 

RECTÎUSCULE ,    adj.  du  lat.  ^cule.- 

moderne  rec/zWciz/aJ,  diminutif  de  (^Artillerie)  Recul  du  canon; 

rectus ,  droit.              '  c'est    uu    mouvement    en   anière  y 

(  Botan.  )  Presque  droit.  causé  par  l'action  de  la  poudre ,  qui , 

RECTO  ,  s.  m.  Terme  emprunté  en  s'enflammant,  agit  d'abord  éga- 

du  latin.  leraent  sur  toutes  les  parties  întérieu- 

(  Imprimerie  )  Recto  se  dit  de  la  res  de  la  cbambre ,  ce  qu'elle  ne  peut 

première  page  d'un    feuillet ,  celle  faire  sans  donner  un  petit  mouv«- 

Li   se  présente  d'abord  ^  la  droite  "^^^^^^^^^S"^^^ 

du  lec  teur  :  recto  est  opposé  à  verso,  Kll.i^UKKliJN  i  ,  1 4>  »  &«»)' 


qui 

avoir  iuui*x«i  .^  »^««..—   — ~- '     ,     r  . 

minations  viennent  de  ce  qu'autre-  seconde  fois,  revenir  sur  ses  pas  en 

fois  chaque  feuillet  n'avoit   qu'un  courant. 

chiffi-e  à  îa  première  des  deux  pages  ;  (  Anat.  )  Arthres  recunenlcs  ; 

aussi  disoit-on  ,  après  avoir  cité  un  ce  sont  des  branches  de  la  t;ubiUle 

passage  de  quelqu'ouvrage  ,  qu'il  se  et  de  la  radiale ,  qui  se  rendent  de 

trouvoit  à   la   page    3e. ,  recto  ou  has  en  haut ,  autour  des  condyles  de 


verso 


l'humérus. 


RECTUM,  s.    m.  Ternie    em-  ^^''fi  '^«""«^  •   .^'^11^*^ 

p,„té  du  lat.Vi  .iguifie^^.-/.  pVit^cï^e^^^œ^s: 

(  Anatomie  )  Les  anatomistes  ont  Jemarquablé ,  dont  celui  qui  naît  du 

conservé  ce   mot  tn  françois  pour  ^^^^  droit ,  embrasse  l'artère  âoucla- 

désigner  le  dernier  d^  tous  les  m-  ^j^^.^   ^^  manière  d'anse  oud'échar- 

tesrins,  à  cause  de  sa  situation  ,  se-  rendant  que  celui  du  côtégau- 

Ion  laquelle  étant  vu  de  front   ou  ^j^^  j.^j^  j^  ^.^^  ^^^  ^  la  crosse  d« 

directement  en  devant ,  il  paroît  des-  Paorte. 

cendre  tout  droit  depuis  les  verte-  /  j\JaiUmat,  )  Récurrente;  r. 

bres  des  lombes ,  devant  la  face  m-  SERIE. 

terne  ou  antérieure  de  l'os  sacrum  ,  RÉCUSATION  ,  s.  f.  du  latin 

juscjues  vers  l'extrénjité  du  coccyx  ,  ^^^^^  ^  ^^^^^^    récuser, 

où  il   se  termine  et  forme  <e  qu  on  ,  Pratique  )  Exception  par  la- 

appelle^anus.  quelle  on  refuse  de  reconnoitre,  on 

RECUEIL,  s.  m.  de  la  particule  récuse    un    juge,   un   expert,  un 

réduplicative  re  ,    et  de   colligo  ,  témoin,  un  juré,   etc. 

cueillir.  RÉDACTION  ,    s.   f.   du  latin 

(  Littérat.  )  Amaâ,  assemblage  de  redieo ,  reductum  ,  réduire. 


,  laquelle  -^  , 

RECUIRE ,  V.  a.  de  la  particule  une  forme  plus  claire  et  plus  abrégée, 
itérative  re  .  et  de  coquo  ,  cuire:         RED  AN,  ou  REDENT,  s.  m. 

cuiie  une  seconde  fois.  contraction  du  latin  recedens,   de 

(  Technol.  )  11  se  dit  dans  un  grand  de  recedo ,  se  retirer ,  rentrer. 
Boînbfed'arts^dans  lesquels  on  remet         iArtmilit.)  Redans  ou  o«i^r^- 

l'ottvrage  au  feu ,  pou?  sa  perfection  g^s  à  scie  ;  te  sont  des  ^^^^^^  ^ 

«  sa  qSLerratiw ,  pour  y  doim«  Wt  qui  fondent  dei  angles  reu- 


a3a 


trans 
les  unes 
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et  soitaus,  pour  «e  flanquer 
es  les  autres.   D'ordinaire  le 

Sarapet  du  chemin  couvert  est  con- 
uit  par  reda/is  ;  l'on  fait  aussi  des 
redans  du  côté  d'une  place ,  qui  re- 
gai'dent  le  bord  d'un  marais  ou  d'une 
rivière. 

Les  lignes  de  circonvallation  et  de 
contjevallation ,  sont  aussi  flanquées 
de  redans, 

(  uirchit,  )  Redans  se  dit  aussi  , 
en  parlant  d'un  mur  ou  d'une  fon- 
dation, de  plusieurs  ressauts  qu'on 
fait  d'espace  en  espace,  lorsque  le 
terrein  est  en  pente ,  pour  conserver 
le  niveau. 

REDDITION,  s.  f.  du  latin  red-- 
do  y  redditum,  rendre  :  l'action  de 
rendre. 

{Financés)  Il  se  dit  en  parlant 
d'un  compte  qu'on  présente  pour 
être  arrêté.  La  reddition  d'un 
compte, 

(Art  milit,)  Reddition  d'une ^ 
place  ;  quand  l'assiégé  n'avoit  plus 
d'apparence  de  pouvoir  résister  dans 
les  retranchemens  qui  lui  restent,  il 
fait  battre  la  chamade  sur  toutes  les 
attaques  ,  pour  avertir  l'assiégeant 

Zu'il  veut  se  rendre,  y,  CAPlTU- 
ATION. 

REDEVANCE ,  s.  f.  de  la  parti- 
cule  re,  et  de  deheo ,  debituni,  de- 
voir. 

(  Pratique)  Dette ,  rente  ,  ou  au- 
tre chai^  que  l'on  doit  annuelle- 
ment. 

REDHIBITION ,  s.  f.  du  latin 
redhibitio.  formé  de  reddo ,  ren- 
dre ,  et  à^fiabilio  ,  état  de  posse»- 
siou  :  l'action  de  readre  ce  qu'on  a , 
restitution. 

(^Pratique)  Action  en  redhibi-- 
lion  ou  action  redhibiloire  ;  c'est 
celle  par  laquelle  l'acheteur  conclut 
rontre  le  vendeur  ,  à  la  résolution  et 
nullité  du  marché ,  et  qu'en  consé- 
quence le  prix  lui  en  soit  rendu. 

REDINGOTE  ,  s.  f.  Corruption 
de  l'anglois  riding  -  coat ,  habit , 
casaque  pour  monter  à  cheval. 

(  recnnoL  )  Espèce  de  casaque 
dont  on  se  sert  dans  les  tems  de  ge- 
lée ,  de  pluie,  et  sur-tout  à  chevaL 

REDONDANCE,  s.  f.  du  latin 
j-Çdundo  ,  déborder  ,  fait  de  rétro  , 
en  arrière  ,  à  rebours,  et  ^undoy 
iiioader,  débordée;  débprdemeAt. 


RED 

(^Didactique)  Six^vtLxàtk  de  pa- 
roles dans  un  discours.  II faut  tfuUer 
les  redondances  dans  ce  qu'on 
écrit, 

(^Méd,)  Il  se  dit  aussi  en  méde- 
cine pour  signifier  l'excès ,  la  super- 
fluité ,  la  trop  grande  abondance  des 
humeurs ,  etc. 

(  Géom,  )  Hyperboles  redon- 
dantes ;  c'est  le  nom  que  Newton  a 
donné  ,  dans  son  enumeratio  linca- 
runi  tertii  ordinis  ,  à  une  epëce  dé 
courbes  du  troisième  ordre,  qui  ^ 
ayant  trois  asymptotes  droites,  en 
ont  par  conséquent  une  de  plus  que 
l'hyperbole  conique  ouapollonienne* 

RÉDOTATION ,  s.  £.  de  la  par- 
ticule itérative  re,  et  de  dotatio,  y\ 
DOT  ,  DOTATION  :  nouveUedot , 
seconde  dot. 

(^Pratique)  Nouvelle  dot  qu'un 
père ,  en  pays  de  droit  écrit ,  est 
obligé  de  donner  à  sa  fille  en  la  rema- 
riant, lorsqu'il  la  lui  a  retirée  dans 
une  circonstance  de  veuvage  ,  ou  en 
vertu  de  quelque  cause  du  contrat 
de  mariage. 

REDOUBLEMENT ,  s.  m.  de  la 
particule  itérative  ne,  et  du  latin 
duplico  ,  doubler  :  accroissement , 
augmentation. 

{^Méd,  )  Il  se  dit  de  l'augmentation 
d'une  fièvre  continue  ,  des  accès  qui 
reviennent  périoHiquement  dans  ces 
sortes  de  fièvres, 

REDOUTE ,  8.  f.  de  l'italien  /i- 
.  dotto  ,  réduit ,  retraite ,  réunion  ^ 
assemblée. 

(  Art  milit,)  Petit  fort  d'un  très- 
giand  usage  dans  la  fortification ,  et 
que  l'on  destine  d'ordinaire  à  servir 
de  corps-de- garde.  Il  y  en  a  de  plu- 
sicin-s  façons. 

Redoutes  de  terre ,  celle?  qui  ser- 
vent aux  tranchées,  circonvallations, 
cotitrevallations ,  passages  de  riviè- 
res ,  hauteurs  dont  on  se  rend  maî- 
tre ,  etc. 

Redoutes  de  maçonnerie  ^  elles 
servent  à  garder  quelques  postes  dont 
l'ennemi  se  pourroit  prévaloir.  On 
en  place  de  même  sur  les  angles 
saillans  des  glacis. 

Redoutes  cascmatées  ;  ce  sont 
celles  qui  sont  voûtées,  à  l'épreuve 
de  la  bombe* 

Redoutes  à^machicoulis ;  ce, sont 
des  redoutes  de  ma^onneri?  qui  out 


RED 

plusieurs  âages ,  et  dont.Pétat  su- 
périeur déborde  le  mur  de  la  re- 
doute d'environ  un  pied.  On  prati- 
que dans  cette  saillie ,  des  ouvertu- 
res par  lesquelles  on  découvre  le 
Îied  de  la  redoute  j  ce  qui  en  faci- 
ite  la  défense. 

(^Déznse)  Redoute  est  aussi  le 
nom  d'un  lieu  public  où  l'on  s'as- 
semble pour  danser  y  joueiv,  etc. 

REDRESSER ,  v.  a.  de  la  parti- 

vcule  itérative  ne ,  et  de  l'italien  driz- 

%are ,  fait  du  latin  direcium ,  droit  : 

rendre  droite  une  chose  qui  Pavoit 

été  auparavant ,  ou  qui  devoit  l'être. 

(Botan,)  Redressé  se  dit  de  ce 
qui  déviant  d'abord  par  sa  partie 
inférieure ,  de  son  point  d'origine , 
se  relève  ensuite  par  une  courbure. 

RÉDUCTION ,  s.  f.  du  latin  n- 
eluco  ,  formé  de  rétro  ,  en  arrière , 
et  de.ctucOy  mener,  conduire,  en 
arrière ,  ramener  ,  reconduire  ,  ré- 
duire :  action  de  réduire. 

(.  Conmierve  )  Réduction  se  dit 
de  l'action  par  laquelle  on  évalue 
des  pièces  de  monnoie ,  les  grandes 
aux  petites ,  ou  les  petites  aux  gran- 
des \  les  espèces  du  pays  aux  étrangè- 
res ,  ou  les  étrangères  à  celles  du 
pays. 

(  Chimie^  Réduction  s'entend  de 
toutes  les  opérations  par  lesquelles 
on  rétablit  un  corps  dans  l'état  qui 
lui   est  naturel  ;  mais  il  est  adopté 
principalement  pour  les  substances 
métalliques ,  qui ,  de  l'état  d'oxide , 
«out  l'appelées  à  l'état  métallique. 
Le  cbarbon  ,  les  graisses ,  et  tou- 
tes les  substances  qui  ont  beaucoup 
d'affinité  avec   l'oxigène  ,  peuvent 
être  employées  à  la  réduction  des 
métaux.    Les   fondeurs  de  cuillers 
d'étain  ne  manquent  jamais  d'en- 
lever l'oxide  qui  se  forme  à  la  sur- 
face de  l'étain  fondu  ,  et  de  le  met- 
tre de  côté  comme  une  chose  inu- 
tile.  Lorsqu'ils  en  ont  une  grande 
quantité  ,    ils   le  fondent  dans  un 
«reuset  avec  du  suif,  et  ils  trouvent 
le  métal  pur  au  fond  du  creuset. 

(^Pratique)  Réduction  ^  en  ter- 
mes de  palais ,  se  dit  du  retranche- 
ment ou  diminution  qui  se  fait  d'une 
chose,  aux  termes  de  la  loi,  ou  de 
la  coutume  :  réduction  d'un  testa- 
ment ,  d'un  legs  ^  ou  autres  di^posi- 
tioos  de  deuiière  volo&té. 
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(  Chirurgie)  Réduction  est 'j^Bxiai 
les  chirurgiens ,  l'action  de  réduire , 
de  ramener ,  de  remettre  ,  de  faire 
rentrer  dans  leur  place  ,  les  parties 
qui  en  étoient  sorties.  On  se  sert  de 
ce  terme  dans  les  luxations  ,  les 
fractures,  les  hernies,  les  chutes  de 
l'anus ,  etc. 

{u^nthniét,  ^  Réduction  se  dît 
des  nombres,  des  poids,  mesures, 
monnoies,  lorsqu'on  veut  savoir  le 
rapport  qu'elles  ont  les  imes  aux  au- 
tres. 

Réduction  ascendante  ;  c'est 
celle  pur  laquelle  on  réduit  une  es- 
pèce de  moindre  valeur ,  en  une  au- 
tre de  valeur  plus  grande. 

Réduction  descendante  ;  ''elle 
par  laquelle  on  réduit  une  grande 
quantité  en  une  moindre. 

(^ analyse)  Réduction  des  ejc- 
pressions  analytiques;  c'est  une 
opération  dont  l'objet  est  de  simpli- 
fier ces  expressions  ,  soit  en  effaçant 
les  termes  qui  se  détruisent ,  soit  en 
supprimant  des  factems  communs , 
soit  en  effectuant  des  additions  nu- 
mériques. 

(^^rt  du  dessin)  La  réduction 
d'une  figuie  ,  d'un  dessin  ,  c'est  l'art 
d'en  faire  une  copie  plus  petite  que 
l'original ,  en  conseiTant  toujours  sa 
forme  et  sa  proportion* 

(^Géoni,)  Le  principal  usage  du 
compas  de  proportion ,  c'est  la  réduc- 
tion des  figures  :  c'est  ce  qui  lui  a  fait 
aussi  donner  le  nom  de  compas  de 
réduction.  On  se  sert  aussi  pour  cela 
du  pantographe,  f^ojr»  PANTO- 
GRAJPHE. 

Echelle  de  réduction;  c'est  un 
morceau  de  bois  large  et  mince  ,  sur 
lequel  sont  marquées  différentes  li- 
gnes ou  échelles  de  parties  égales , 
qui  servent  à  transformer  les  lon- 
gueurs mesurées^  en  parties  plus  pe- 
tites. 

Réduction  de  Vande  au  cen-^ 
ire  ;  c'est  l'opération  du  calcul  que 
l'on  emploie ,  lorsqa'après  avoir  ob- 
servé un  angle  d'un  point  pris  sur  la 
circonférence  d'une  tour  ,  on  veut 
connoître  quelle  auroit  été  l'ouver- 
ture de  cet  angle,  si  l'instrument 
qui  a  servi  à  la  mesurer  eût  été  placé 
au  centre  de  la  terre.  • 

(  Astron,  )  Réduction  à  Véclip' 
tique  ;  c'est  la  '  différence  eaUe  la 
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longitude  d'une  planète  dans  son  or- 
bite, et  sa  longitude  réduite  à  Té- 
cliptiqiie. 

H^ductioTi  à  un  grand  cercle j 
c'est  une  opération  qui  se  fait  conti- 
nuellement dans  l'astronomie  ,  et 
qui  consi&te,  par  exemple  ,  à  diviser 
un  petit  arc  de  longitude  par  le  co- 
sinus de  la  latitude  d'un  astre  9  pour 
avoir  l'effet  que  ce  petit  arc  produit 
quand  il  est  rapporté  sur  l'écliptique 
par  âeux  cercles  qui  partent  du  pôle 
de  l'écliptique,  et  embrassant  ce  petit 
arc ,  vont  marquer  la  différence  de 
longitude  qui  en  résulte.  On  fait  la 
même  chose  pour  les  ascensions  droi- 
tes ,  par  rapport  à  l'équateur  ;  on  le 
fait  encore  par  rapport  à  fliorizon  , 

2iiand  on  veut  avoir  une  différence 
'azimut  réduit  à  l'horizon ,  par  le 
moyen  d'une  petite  distance  hori- 
zon f  aie  ,  mesurée  dans  la  région  de 
l'étoile >  parallèlement  à  l'horizon. 

RÉDUIT,  s.  m.  Traduction  de 
l'itiilien  àe.tidotto ,  fait  du  latin  re- 
ducUitn,  retraite. 

(  ArchiL  )  Petit  lieu  retranché 
d'un  grand  ,  pour  le  proportionner , 
eu  pour  quelqu'autre  commodité. 

Réduit  est  aussi  un  lieu  où  s'as- 
semblent plusieurs  personnes  pour  se 
divertir  ou  converser  ensemble. 

(  Art  milit,  )  Réduit  se  dit  aussi 
d'une  espèce  de  bastion  fortifié  du 
côté  de  la  ville  ^  pour  en  contenir  les 
habitans. 

Réduit  se  dit  encore  d'une  petite 
demi-lune  formée  dans  la  grande  « 
sur  l'angle  rentrant  de  la  contres- 
carpe ,  et  dans  laquelle  la  garnison 
se  retire,  lorsque  la  ^nde  a  été 
emportée. 

RÉDUPLICATIF ,  VE  ,  adj.  de 
la  particule  itérative  re,  et  du  lat. 
duplfto  ,  doubler, 

(  Qrumin.  )  Il  ne  se  dit  guère  que 
des  mots  qui  marquent  la  réitération 
des  actious  :  paiticule  rcduplica^ 
tive  ;  on  dit  aussi  itérative. 

RÉIZL  ,  ELLE ,  adj.  du  lat.  res, 
reij  qui  est  véritablement. 

(  PraUque  )  Action  réelle  ;  c'est 
celle  par  Uquello  on  demande  la 
possession  d'une  chose  qui  nous  ap* 
partient ,  ou  la  jouissance  de  quel* 
que  droit  réel  sur  un  héritage. 

Çff'res  réelles  ;  ceUei  qui  se  font 
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en  argen|  comptant ,  et  à  deniers 

découverts. 

Saisie  réelle;  c'est  une  saisie  faite 
par  justice,  d'un  fonds,  d'un  héri- 
tage ,  d'un  immeuble. 

(  Algèbre  )  Quantité  réelle  ;  ce 
sont  les  quantités  qui  ne  contien- 
nent point  de  racines  paires  de 
quantités  négatives.  Elles  sont  op- 
posées aux  quantités  imaginain^  qui 
contiennent  de  pareilles  racines.  /^ 
IMAGINAIRE. 

REFEND  ,  s.  m.  de  la  particule 
itérative  re  ,  et  défendre ,  de  l'itaL 
fendere,  diviser. 

(^Archit,  )  Mur  de  refend  ;  c'est 
un  mur  qui  est  dans  œuvre ,  et  qui 
sépare  les  pièces  de  dedans  d'un  bâ- 
timent. 

Bois  de  refend;  ce  sont  les  bois 
qui  ont  été  sciés  de  long. 

RÉFÉRÉ,  s.  m.  du  latin  referty^ 
rapporter. 

^ Pratique^  Rapport  fait  devant 
un  magistrat ,  de  l'incident  survenu 
dans  le  cours  d'un  procès  ou  d'un 
acte  judiciaire  ,  ou  des  difficultés 
qu'un  officier  subalterne  a  rencon- 
trées dans  l'exécution  des  jugemens. 

REFENDRE,  v.  a.  même  ori- 
gine que  REFEND. 
,  (  TechnoL)  Machine  à  refendre 
les  pedux.  Les  divisions  des  peaux 
par  tranches ,  dans  leur  épaisseur , 
sont  des  opérations  qui  ont  été  ten- 
tées eu  Angleterre  et  en  France,  avec 
plus  ou  moins  de  succès.  Mais  de 
tous  les  artistesqui  s'en  sont  occupés, 
aucun  n'a  obtenu  plus  de  succès 
que  M.  Buscarlet  ,  tanneur  à 
Kantua ,  département  de  l'Ain ,  et 
M.  Choumert  de  Londres.  Ces  divi- 
sions sont  plus  ou  moins  multipliées, 
suivant  les  usages  qu'on  se  propose 
d'en  faire.  Les  deux  premières  tran- 
ches des  peaux  de  mouton ,  par 
exemple  ,  peuvent  être  employées 
pour  vélin  ou  pour  éventails,  er  les 
autres  peuvent  servir  à  la  ganterie. 

RÉFÉRENDAIRE,  s.  m.  même 
origine  que  RÉFÉRÉ ,  en  latin  re- 
feretidanus,  rapporteur. 

(Hist,  de  France)  Oe^  ainsi  qu'on 
appeloitle  chancelier  de  France  sous 
la  première  race. 

.    On  a  depuis  donné  ce  nom  à  un 
officier  créé  dans  les  petites  chance!- 
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leries ,  pour  faire  le  rapport  des  let-  La  lumibre  qui  vient  de   fi^pper 

très   à  sceller  devant  le   maître  des  un  corps  ,  ne  rejaillit  qu'après  s^^tle 

requêtes ,  qui  tenoit  le  sceau ,  qui  les  chargée  de  la  couleur  de  ce  corps  ,  et 

fai^oit  sceller  ou  qui  les  rebutoit.  elle  porte  y  en  réjaillissant ,  des  par- 

(  Chancellerie  romaine  )  Il  y  a  *>es  de   cette  couleur  sur  le   corps 

des  référendaires  dans  la  chancellerie  voisin.  Il  se  fait  alors  sur  ce  dernier 

romaine  :  ce  sont  les  douze  plus  an-  ^^^^P*  >  *>^  mélange  de   sa  couleur 

ciens  prélats ,  qui  ont  droit  de  rap-  propre  ,  avec  la  couleur  de  celui  dont 

porter  les  suppliques  des  parties.  ^1  reçoit  une  lumière  reflétée.  Ainsi 

RÉFLÉCHI,  lE,  adj.  du  verbe  "°^  ^'^^Pf'^  H""^  ^^^  ï°"««  P^î*^ 

réfléchir ,  fait  L  laî.  rèlro,  en  ar-  ^"«1^"^  ,*?"»  ^^*?  ^*»?^«^J  ?"'  ^^ 

Tière ,  àrebours ,  contre,  et  dejlecto,  ^^^'"  ^?^^^^  ^"""'HT  -^J  ^'"S'!'' 

replier,  rebrous^r ,  renvoyer  loin  de  T'  ^^^  Y^^'T  *^^^*^    ^'  "fîi^' 

y                              '           •'  n  Ignorent  pas  les  avantages  qu'elles 

(  Mécanique  )  Mouvement  ri-  "  Ç*.""»"*  ♦""'  «'  «"«*  f"'  »»■"  «^^ 

Tïe^A»,-   c'est  relui  d'un  corps  qui  choisir  pour  leur»  parures  les  couleur. 

•1 \ i.-*^_i^  ; A_Î4.„.i:i-  QUI  peuvent    le  mieux  s'associer  à 


i ,  après  avoir  tou-     î"'  P««vent  nuire  aux  carnations, 
quelon  l'a  lancée,         ^'e»*  V^  ^*  reflets  qu'un  objet 
i    qui    la    lance,     peut  être  arrondi ,  et  qu'il  prend  le 


halle  de  paume  qui 
ché  le  mur  vers  lequel 

rejaillit   vers  relui    qui    _-.    «.     .  i.-n    ,-        -a 

K,  MOUVEMENT.  F"*   parfait  relief.   Les  reflets  ne 


un 
un 

rencontre  d'un  obstacle  impénétra- 
ble pour  lui ,  lequel  l'a  obligé  à  r^  REFLEXIBILITE  ,  S.  f.  du  lat. 
jaillir  suivant  une  direction  diffé-  «//X),  en  arrière,  de 7fec/«/«,  replier, 
rente  de  celle  qu'elle  avoit  aupara-  «'  à^habUitas  ,  capacité  ,  Facilité  : 
vant.  propriété  d'un  corps  susceptible  de 

Vision  réfléchie;  c'est  celle  qui  réflexiou. 

se  fait  par  le  moyen  des  rayons  ré-  (  Pnysiaue  )  Fropiiété  ou  dîs^ 

fléchis  de  la  suriace  des  objets ,  et  position  qu^ont  certains  corps  à  re- 

qui  parviennent  à  l'œil.  La  vision  jaiUir  lorsqu'ils  rencontrent  un  obs- 

réfléchie  est  l'objet  de  la  catoptri-  tacle  impénétrable  pour  eux  ,et  qui 

que.  1^  empêche  de  passer  outre. 

(  Botan,  )  Réfléchi  se  dit  aussi  de  La  r<?yZej:f^i/i/t'n'apDartient qu'aux 
ce  qui  est  rabattu  en  dehors,  non  corps  élastiques:  sans  élasticité,  il  n'y 
'par  une  arcuation  simple  et  continue,  *  point  de  réflexiblité  ;  mais  commis 
mais  par  une  courbure  ou  flexion  l'élasticité  n'est  pas  au  même  degré 
fcttbite,  de  manière  à  faire  angle  avec  ^ans  tous  les  corps  ^  tous  aussi  ne  joui  fi- 
le support.  »©nt  pas  également  de   la  réflexi- 

(  ùramnp)  Réfléchi  se  dit  encore  bilité. 

de  certains  verbes  dont  l'action  a  Newton  a   découvert  le  premier 

pour  objet  ou  pour  terme  la  même  ^"®  ^^  rayonS  de  lumière  ,  qiïi  sont 

personne  ou  la  même  chose  qui  en  "©  différentes  couleurs ,  ont  différend 

est  le  sujet  :  ainsi,  le  me  cannois  defprés de  réfleofibiliié* 

estnn  vçrbe  réfléchi.  REFLEXJON,,  s.  f.  même  ori- 

REFLET,   s.  m.   de  RÉFLÉ-  gî^e  que  REFLÉCHL  V,  ce  mot. 

CHXR.  y,  ce  mot.  (  Mécan,  )  Retour  ou  mouve- 

(  

sur 

voisin 

mière 

^urde  que  celle  qu'il  recevroit  de  Les  anciens  philosophes  ne  sont 

1^  l^ifiicie  dir^ctt^.  pas  d'stccord  tor  les  causes  et  les  juîv 
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de  la  réflexion }  mais  les  auteurs 
modernes  les  plus  célèbres  regar- 
dent la  réflexion  comme  un  mou- 
vement propre  aux  corps  élastiques  y 
par  lequel  ,  après  en  avoir  frappé 
d'autres  qu'ils  n'ont  pu  mouvoir  de 
leur  place ,  ils  s'en  éloignent  en  re- 
tournant en  arrière  par  leur  force 
élastique. 

(  Catoptrique  )  Réflexion  se  dit, 
en  termes  de  catoptrique  y  du  retour 
d'un  rayon  de  lumière  de  la  surface 
polie  d'un  miroir  ,  d'où  il  est  re- 
poussé. roY.  MIROIR  ,  CATOP- 
TRIQUE. 

Rayon  de  réflexion  ,  ou  réflé- 
chi  ;  c'est  le  rayon  renvoyé  de  îa 
surface  polie  d'un  miroir. 

Point  de  réflexion  ;  c'est  le  point 
du  miroir  où  commence  le  retour  du 
rayon, 

Cathhle  de  réflexion  /  v,  CA- 
THÉTE. 

uinQÎe  de  réflexion  ;  v.  ANGLE. 

LiOis  générales  de  la  réflexion  ; 
lo.  Quand  un  rayon  de  lumière  est 
réfléchi  par  un  miroir  de  telle  forme 
que  ce  soit ,  l'angle  d'incidence  est 
toujours  égal  à  l'angle  de  réflexion, 

ao.  Chaque  point  d'un  miroir  ré- 
fléchit les  rayons  qui  tombent  sur 
lui  de  toutes  les  parties  d'un  objet. 
Delà  vient  que  les  rayons  réfléchis 
d'un  miroir  représentent  l'image  des 
objets  qui  sont  placés  vis-à-vis. 

oo.  Si  l'œil  et  le  point  lumineux 
changent  mutuellement  de  place , 
le  rayon  se  réfléchira  vers  l'œil ,  en 
prenant  le  même  chemin  qu'aupa- 
ravant ,  car  le  rayon  qui  étoit  aupa- 
ravant le  rayon  de  réflexion,  de- 
viendra celui  d'incidence  ,  et  réci- 
proquement. 

40.  Le  plan  de  réflexion,  c'est- 
à-dire  le  plan  où  se  trouvent  les 
rayons  incidens  et  réfléchis^  est  per- 
pendiculaire à  la  surface  du  miroir  ; 
et  dans  les  miroii-s  sphériques ,  il 
passe  par  le  centre.  Il  suit  de  là  que 
k  cathète  d'incidence  et  de  réflexion 
se  trouve  dans  le  plan  de  réflexion* 
Foy.  MIROIR. 

(  Aslron,  )  Réflexion  de  la  lune; 
voy,  VARIATION. 

REFLUX  ,  8.  m.  du  lat.  rétro  > 
en  arrière  ,  et  de  fluo  ,  fluxuni , 
couler. 

(^Physique)  Mouvement  ié|^lé 
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de  la  mer  qni  se  retire  et  qui  ^é- 
loigne.  Il  est  opposé  à  FLUX.  FZ 
ce  mot. 

RÉFONDÊR  ,  v.  a.  de  la  parti- 
cule itérative  re  y  et  de  Jundo  , 
verser,  répandre;  verser  une  secoode 
fois ,  rembourser. 

(  Pratique  )  Refonder  les  d^^ 
pens  ;  c'est  rembourser  les  frais  <i*uii 
défaut ,  faute  de  comparoir,  afio  d'y 
être  reçu  opposant. 

REFONPRE  ,  V.  a.  même  ori- 
gine que  REFONDER. 

{JnonnoieJ  Refondre  les  mon- 
noies.  V,  REFONTE. 

(  Gravure  J  Refondre  le  trait  /  , 
c'est  faire  récnauner  la  planche  &ur 
laquelle  on  a  calqué  le  dessin. 

(  Marine  )  Refondre  un  vais~ 
seau  ;  c'est  faire  entrer  un  vieux 
vaisseau  dans  un  bassin  ,  changer  la. 
presque  totalité  de  ses  pièces  ,  et  le 
refaire  à  neuf,  de  'manière  à  coa- 
server  sa  forme  primitive, 

REFONTE  ,  s.  f.  même  origine 
que  REFONDRE  et  RÉFONDER. 

(  Monnoie  )  Il  ne  s'emploie 
guère  qu'en  parlant  de  l'action  de 
refondre  les  monnoies  y  pour  en  fair« 
de  nouvelles  espèces. 

RÉFORME  ,  s.  f.  de  la  particule 
itérative  re  ,  et  du  lat.  fomio  ,  for- 
mer ,  figurer  ,  façonner:  rétablisse- 
ment dans  l'ordre  de  l'ancienne 
forme, 

(  Art  milit,  J  Réforme  se  dit  du 
licenciement  a'un  corps  entier  de 
gens  de  guerre ,  ou  de  quelques-unes 
de  ses  parties.  La  réforme  se  fait  en 
hommes  comme  en  chevaux. 

Réforme  se  dit  aussi  du  rang 
qu'obtiennent  les  officiers  ou  soldats 
réformés.  Ils  ont  eu ,  ils  ont  obtenu 
leur  léforme.  y 

(  Religion  chrét.  )  On  appelle 
aussi  réforme  le  changement  q»ie 
les  protestans  du  seizième  siècle  ont 
introduit  dans  la  doctrine  et  dans  la 
discipline  de  l'église.  Une  telle 
ville  embrassa  ta  réforme. 

Les  catholiques  romains  disent 
dans  ce  cas  la  prétendue  réforme, 

REFOULER  ,  v.  a.  de  la  parti- 
cule itérative  re  y  et  du  lat.  narb. 
fullarCy  fouler  ,  fait  defullay  fou- 
lon :  fouler  de  nouveau. 

(  HydrauL  )  Refouler  ,  se  dit  de» 
pompes  foulantes^  qui  foroent  FeM 
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&   manrer  Jans  des  luyiui  et  L  tôt-  qui  contiennout  l'eQet  <)e  la  rêf.ae- 

tir  arec  impétuosiré.  "'on  ,  suivant  l'oliliquilé  du  rayon  , 

(Ardllene  )  Refouler,  t'est  boiir-  ou  suivajit  la  hauteur  de  l'astre. 

ror  le  canon,   presser  la  boune  et  la  yariaCiaiu  de  la  rifractiai  ;  la 

poudre  avec  le  rçfoulmr.  densité  de  l'air  est  la  cause  immé- 

(  Marine  )  Refouler  la  marée  ;  diate  do  la  njmction  ;  il  étoit  donc 

c'Mt  avancer  et  {aire  route  contre  la  haliiiel  de  croire  que  U  réfrucdoa. 

direction  de  la  marée  ou  d'un  cou-  diminueroit   lorsque   la  densité   de 

rant.  Le  chemin  qu'on  fait  en  pareil  l'air  deïiendroit  moindre  ,  soit  par 

cas,  est  éçal  à  la  vitesse  apparente  ,  l'expansion  que  prodnit  k  chaleur  , 

moins   celle   du  courant  ou  de  )a  soit  par  l?s  causes  qui  en  dimiDiieat 

RÉFRACTAIRE,  adj.  .lu  latin 
refrasor  ,  s'opposer,  résister:  re- 
belle,  désobéissant. 

(  Chimie)  Il  se  dit  des  substances 
minérales  qui  ne  peuvent  point  se 
tondre ,  ou  qui  ne  se  fondent  ^ue 
trts-difticilementj  mine  réfmctaire, 
terre  réJr,Klaire,   creuset  réfrac- 

RÉFRACTION ,  s.  f.  du  latin 
mjringo  ,  refracbun  ,  briser ,  rom- 
pre ,  formé  de  relro  ,  en  arrière  ,  Il 
rebours  ,  et  de  frango  ,  rompre  , 
changer  de  direction. 


le  poids.  Les  ai 
reconnu  dans  les  réfracUons  rfeui 
soAes  de  variétés  très-sensibles,  dont 
l'une  dépend  de  la  chaleur  de  l'air  , 
et  l'autre  de  son  poids  ;  elles  sont 
indiquées  par  le  tfaermomtlre  et  la 

Effets  des  réfractions  ;  les  astres 
paroissant  plue  élevés  qu'ils  ne  sont 
réellement ,  et  cela  de  33  '  à  l'horiïon  , 
nous  ne  voyons  jamais  le  véritable 
lever  ou  coucher  du  soleil ,  et  nous 

l'image  ;  cet  astre  étant  encore  tout  ' 
au  dessous  de  l'iioiiion  quand  nous 
le  vovons  se  lever  :   la  diiTérniceest 


(  Mécanique  )  Déti 

lur,  cb 

lange- 

dei^ 

i6"de  ter 

ns  j>  Pari 

s  da 

nsl« 

ment  de  direction  qui 

solstici 

es.  La  ré/h 

oit  le» 

Bobileeiiand  II  tombe 

'  obliqO' 

distances  des  asir 

es  les  un 

spai 

rap- 

d'un   milieu  dans  un 

qu'ii 

port  ai 

«autres. 

et  l'on 

est   , 

Mi^é 

pénètre,  plus  ou  Taoini 

1  facile' 

ment, 

S'enta 

îdausl'ohsen 

ration 

ce  qui  est  cause  que  h 

■  «""•" 

enient 

des  loi 

Ig'tudr'"' 

de  ce  corps  devient  plus 

oblique  qu'il  n'éloit  auparavant  , 

et  s'éloigne  de  sa  rectitude. 

(  OpUqae  )  Réfraction  de  la  lu- 


■n  optiq. 


a  détou 


changement  de  direction 
à  un  rayon  quand  il  passe  o'un  nu- 
lieu  dans  un  autre  qui  le  reçoit  plui 

ou    moins    facilement,    ce  qui   eai      

cause  qu'il  se  détourne  de  sa  direc-  !«  di 

tion.  Pour  les  lois  de  la  réfraction  (  . 

dans  les  surfaces  planes  ,  conveses  terni 

oa    concaves  ,    consulte!  les  divers  ^aie 

ouvri^jes  de  physique  qui  ont  traité  char 

de  cette  matière.  nive 

(  Astroiu  )  Réfraction  aslrona-  réfn 


C'est  encore  larrf/inciion  qui  fait 
que  la  lune  paroit  quelquefois  éclipsés 
et  au  dessus  de  rhoriian ,  le  soleil 
étant  aussi  au  dessus  ,  quoiqu'ils 
soient  réellement  opposés  dans  le* 
éclipses.  La  réfraction  faitparoitre 
le  soleil  et  la  Urne  d'une  Corme  ovale, 
parce  que  le  diamètre  vertical  est 


corriger  I 


éjmction  des  astres  ; 
c'est  le  détour  ou  le  changement^ 
direction  qui  arrive  aui  rayons  de  sur  le  ïiai  m* 
ces  corps  luiaineui,  quand  ces  rayons  sidérahledans 
passent  dans  uotre  atmosphère,  i 
qui  failquelesBStres  paraissent  plu 
élevés  au  dessus  de  l'horizon  qu'i. 
ne  le  sont  en  etTet. 

Tables  de  réfraction  ou  table        . 
MiaclasUiHei ,-  ce  sont  des  tables    de  seûlencieux. 


1  qui  est  ai 


nppqran  t 


:umpte. 

REFRAIN  ,  s.  m.  de  Pespagnol  , 
rtfran,  fait  du  lat.  refcraneus  ,  et 
qui  signifie  proverbe  ,  adage,  parce 
ue  le  reCniio  doit  étie  iiuelqus  clos» 


i2s  ntp 

(  Poésie ,  ftmaique  )  On  appelle 
refrain  ,  un  ou  plusieurs  mots  qui 
s«r  lepètenl  à  chaque  couplet  d'uûe 
cbansoD  ,  d*uDe  ballade  ^  d'un  toli- 
<^eau,  etc. 

RÉFRANGIBIUTÉ ,  s.  f  dulat. 
rej'ringere  ,  rcbiousser  ,  retourner  ^ 
et  d^ habilitas  ,  capacité  ,  facilité  : 
disposition  à  la  réfraction, 

(  Physique  )  Propriété  ou  dispo- 
sition qu'ont  les  corps  à  se  détour- 
ner de  leur  première  direction,  lors- 
qu'ils passent  obliquement  d'un  ini- 
heu  dans  un  autre  ,  d'une  résistance 
dilîérente. 

Les  corps  solides  se  réfractent  or- 
dinairement en  s'éloignant  de  la 
perpendiculaire  au  plan  qui  sépare 
les  deux  milieux  y  lorsqu'ils  passent 
d'un  milieu  mre  dans  un  plus  dense  ; 
et  >  au  contraire  ,  ils  se  réfractent  en 
s'approchant  de  cette  perpendicu- 
laire^ lorsqu'ils  passent  d'un  milieu 
dense  dans  un  pins  rare. 

Les  tayons  de  lumière  font  ordi- 
nairement le  contraire  ;  ils  se  réfrac- 
tent en  s'approchant  de  la  perpendi- 
rulaire  ,  lorsqu'ils  passent  d'un  mi- 
lieu rare  dans  un  pins  dense  ;  et  en 
s^éloignant  de  cette  perpendiculaire 
lorsqu'ils  passent  d'un  m^ilieu  dense 
dans  un  plus  rare. 

'  L'expérience  a  appris  que  les  dif- 
f6rens  rayons  de  lumière  n'ont  pas 
t'wis  le  même  degré  de  réfrangibi- 
liiè  ;  que  les  rouges  ,  par  exemple , 
€bnt  moins  réfrangibles  que  les  oran- 
gés ,  les  jaunes  ,  Jès  -verts  ,  etc.  ;  et 
qoe  les  violets  sont  de  tous  les  plus 
réjra  nobles. 

Une  plus  grande  ou  moindre  re- 
frangibiUlé  y  est  une  disposition  à 
être  plus  ou  moins  rompu  en  passant 
sous  le  même  angle  d'incidence  dans 
le  même  milieu.  Toute  la  théorie 
de  Newton  sur  la  luroiëre  et  les  cou- 
leurs ,  est  fondée  sur  les  différentes 
t^frangibilités  des  rayons  de  lu- 
jrhière. 

La  différente  réfrangibilité  des 
rayons  de  lumière  ,  est  encore,  sui- 
vant la  remarque  du  même  auteur , 
Une  des  principales  causes  de  l'im- 
perfection des  lunettes,  car  ces  rayons 
étant  différemment  Tefrangihles  , 
8ont|d' abord  différemment  rompus 
parj^entille  ,  et  étant  ensuite  rap- 
p:qdws,  ils  forment  des  foyers  dif- 
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férens  par  leur  réunion.  C^est  ce  qui 
avoit  engagé  Newton  à  imaginer  son 
télescope,  où  il  substitua  la  réflexion 
à  la  réfmction  ^  parce  c{ue  tous  les 
rayons  de  luitiière  ,  réfléchis  par  un 
iniroir,  concourent  fous ,  au  moins 
sensibleHaent  au  même  foyer  ;  ce  qui 
n'arrive  pas  dans  les  lentilles,  f^oyez 
TELESCOPE. 

RÉFRIGÉRANT,  TE,  adj.  du 
lat.  rej'rigero  ,  rafraîchir  :  qui  a  la 
propriété  de  rafraîchir. 

(  Chimie  )  Le  réfrigérant  est  une 
des  pièces  qui  composent  l'alantbic  ; 
c'est  ordinairement  im  vaisseau  de 
<n3ivre    qui  entoute    le  chapiteau  , 
et  dans  lequel  on  met  de  l'eau  froide, 
pour  presser  la  condensation  des  va- 
peurs des  matières  que  l'on  a  mises  à 
distille^  dans  la  cUcurbire,    et  qui 
s'élèvent  dans  le  chapiteau.  Dans  la 
partie  inférieure  du  réfrigérant  est 
placé  un  robinet ,  par  lequel  on  fait 
écouler  l'eau  qui  est  devenue  trop 
chaude  j  pour  en  remetti-e  de  froide. 

Les  réfrigérans  commencent  à 
n'être  plus  guère  d'usage  ,  parce 
qu'on  a  remarqué  que  pour  q^e  la 
distillation  aille  bien  ,  il  faut  que 
le  chapiteau  de  l'alafmbic  soit  ptes" 
qu'aus,--!  chaud  que  la  cucurbite. 

RÉFRIGÉRATJÇF,  VE,  adjec. 
même  orig.  que  REFRIGEIRANT, 

(^Médec)  Il  se  dit  des  alimens 
et  médiccunens  ^  comme  tisannes  , 
lavemens ,  potions  ,  etc. ,  qui  ont 
la  propriété  de  rafraîchir  les  parties 
intérieures  du  corps. 

RÉFRINGENT ,  TE ,  adjec.  du 
lat.  rejringo ,  rebrousser. 

(^Physique)  Il  se  dit  des  subs- 
tances qui  occasionnent  la  réfrac» 
tîon  dés  corps.  Lorsqu'un  corps  passe 
obliquement  de  l'air  dans  Peau  ,  on 
dit  alors  que  l'eau  est  le  milieu  ré' 
fringenl,  {Voy,  MILIEU.)  S'il 
pass>e  de  l'eau  dans  l'air ,  on  dit  alors 
que  l'air  est  le  milieu  réfringente 
Toutes  les  substances  transparentes 
sont  capables  de  rél'racter  les  rayons 
de  lumière. 

REFUSER ,  v.  a.  dulat. refutart^' 
rejeter ,  ne  pas  accepter. 

(  Marine  )  Le  vent  refuse  )  cela 
signifie,  en  parlant  d'un  vài&seau 
courant  au  plus  près,  que  le  vent  se 
range  davantage  de  l'avant  y  ou  qu'il*" 


, 
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soufiQe  flans  une  direction  qni  fait  nn 
angle  plus  aigu  avec  la  proue ,  et  ne 
permet  pl|]s  de  suivre  la  même  route  ^ 
mais  oblige  de  s'en  écarter  de  la  mê- 
me quantité ,  ou  suivant  un  angle 
égal  à  celui  dont  le  vent  a  refusé  ; 
on  dit,  dans  ce  sens,  que  le  vent  ne- 
fiLse,  d'un,  de  deux  quarts,  etc. 

Refuser  de  virer;  c'est ,  en  par- 
lant d'un  vaisseau,  manquer  l'op^ 
ration  de  virer  de  bord  vent  devant , 
ou  de  tourner  par  le  côté  du  vent, 

Îour  changer  de  route,  y,  VIRER 
)E  BORD. 
Lorsqu'un  vaisseau  refuse  de  virer, 
sa  proue,  après  s'être  mise  presque 
dans  la  direction  du  vent,  revient 
SUT.  le  même  bord  où  elle  étoit  au- 
paravant. Cela  arrive  par  deux  cau- 
ses^ ou  par  la  faute  de  celui  qui  com- 
mande la  manœuvre,  ou  par  l'état  de 
la  mer,  dont  les  limes  ou  vagues  éle- 
vée» repoussent  la  proue  du  vaisseau 
en  sens  contraire  du  seus  de  l'évo- 
lution qu'on  veut  lui  faire  faire.  Les 
marins  préviennent  cet  effet,  en  vi- 
rant de  bord  vent  arrière  ,  c'est-à- 
dire  ,  en  faisant  le  tour  par  le  coté  , 
sous  le  vent* 

REGALE  ,  adj.  et  subst.  du  latin 
regalis ,  fait  de  rex  ,  régis ,  roi  : 
i-oyal ,  de  roi. 

(^Chimie)   Eau  régale;    yovez 

ACIDE  NITRO-MURIATIQÙE. 

(^Musique)  Régale^  s.  m.  ou 
jeu  de  régale;  c'est  un  jeu  dont  les 
tLiyaux Sont  fermés  par  le  haut,  et. 
qui  imitent  la  voix  humaine. 

(  Pratique)  Régale  étoit  aussi  le 
nom  d'un  droit  que  le  roi  avoit  de 
percevoiï  l^s  fruits  des  évêchés  va- 
raus,  des  abbayes  vacantes ,  et  de 
pourvoir  ^  pendant  ce  tems-là  ,  aux 
bénéfices  qui  étoient  à  la  collation 
de  l'évêqùe. 

RÉGALEMENT  ,  s.  m.  de  la 
particule  re,  «t  du  verbe  égaler, 
unir ,  applanir  :  l'action  d'unir ,  d'ap- 
planir,  de  dresser  de  nouveau. 

•  (  Finances  )  Répartition  d'une 
taxe,  d'une  somme  impos^'e ,  faite 
avec  égalité  ou  avec  proportion  ,  sut 
plusieurs  contribuables  ,  afin  que 
fîiacun  en  paie  I^'  part  qu'il  en  peut 
porter. 

J^Architect.)  Réduction  d'une 
aire  ,  ou  de  toute  autie  superficie  à 
uu  nWme  ûivéàb.'On  se  sert  de  ce 
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mot  ,  îorsqu'après  avoir  enlevé  des 
terres  ,  on  met  de  niveau  ,  ou  selon 
une  pente  réglée,  le  t#»rrein  qu'on 
veut  dresser. 

REGARD ,  s.  m,  de  regarder,  de 
l'italien  riguardare  :  action  de  la 
vue  ,  action  par  laquelle  on  regarde. 

{^rchil,)  Regard  se  dit  y  au  fi- 
guré ,  de  l'endroit  fait  pour  visiter 
un  aqueduc ,  pour  distribuer  les  jets 
d'eau ,  et  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  à 
faire  aux  tuyaux. 

(^Peinture  y  gravure)  Regard  se 
dit  de  deux  poitraits ,  de  deux  es- 
tampes de  même  grandeur,  ou  à 
peu  près,  et  dans  le  même  goût, 
qu'on  dispose  de  façon  que  les  deux 
figures  qui  y  sont  représentées  ,  se 
regardent  mutuellement.  Le  mari  et 
la  femme ,  l'amant  et  la  maîtresse 
se  sont  faits  peindre  en   regard, 

(^Littérature)  itégfani  se  dit  aussi 
de  ia  traduction  d'un  ouvrage  impri- 
mé à  côté  du  texte  ;  et  l'on  dit  ci'un 
pareil  ouvrage  que  le  texte  ebt  en 
regard  de  la  traduction.    • 

L'on  dit  la 'même  chose  d'un  ou- 
vrage polémique,  dont  les  répônsrs 
sont  imprimées  à  côté,  ou  en, regant 
des  objections. 

RÉGENCE  ,  s.  f.  du  lat.  rrgo , 
gouverner,   modérer. 

(  Econ,  polit.  )  Gouvernement 
d'un  état  pendant  la  minorité  oit, 
l'absence  du  roi. 

Régence  se  dit  aussi  en  parlant 
du  temsque  la  régence  dure. 

REGIE ,  8.  f.  du  lat,  rego  gouver- 
ner, modérer. 

(  Finances  )  Administration  de 
biens,  la  chaîne  d'en  rendre  compte. 
Il  se  dit  principalement  de  l'admi- 
nistration  de  ceux  à  qui  est  confié» 
la  perception  des  dioits,  des  impo- 
sitions. 

» 

REGIME , s.  m. du  lat.  regimeny, 
gouvernement  ,  conduite ,  fait  dm 
rego ,  gouverner  ^  modérer. 

(  Méd.  )  Manière  de  *  vivre  qui 
Consiste  dans  l'usage  sage  .et  modéré  f 
et  dans  le  choix  prudent  des  choses 
nécessaires  au  rétablissement  ou  à  ia 
conservation  de  la  santé. 

(Pratiqué)  Régime  signifie ,  en 
termes  du  palais,  gouvernement  ^ 
administration,  Ain$i^  ou  4it  qoç  i<r'. 
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commissaire  aux  saisies  réelles ,  e«t  supérieure  régnent  un  calme  ,  tme 

commis  au  régime  et  administra-  pureté  et  une  sérénité  perpétuelles, 

tion  des  biens  saisis,  pour  dire  qu'il  (  j€nat,  )  C'est  par  analogie  que 

est  chargé  de  gouverner  ,   dVdm^-  les  anatomistes  ont  appelé  régiotis 

nistrer  les  biens  saisi;».  certains    espaces  déterminés   de    la 

{Chimie)  Régime  s'entend ,  par-  surface  du  corps  et  des  os,  auxquelles 

in i  les  chimistes ,    de  la  manière  de  répondent, dîti'érenles  parties;  a.insi 

(;ondune  le  feu.  on  dif  la  région  ombilicale  ,  la  ré- 

RÉGIMENT,   s.   m.   Vieux  gion  des  hypochondres ,  etc.,  pour 

mot  iVançois,  qui  sign i6oit  gouvér-  dire,  le  nombril  et  les  parties   ad- 

nement ,   dérivé  du  lat.   rcgim^n  ,'  jaceutes  ,  les  hypochonmes  et     les 

gonvemeroeuty  administration  ,  dont  parties  adjacentes. 

les  Italiens  ont  fait  reggimento.^  REGISTRE,ou RÉGITRE,s.  m. 

{^Art  milit,)    Corps   de   troupes  dulat.  barb.  reg'z.y/mm  pour/t^/j/»^ 

composé  de  plusieurs  bataillons  ,   si  les  livreç  où  l'on  écrivoit  ce  qui  se 

c'est  infanterie ,  et  de  plusieurs  corn-  pasi>oit  dans  les  tribunaux, 

pagnies ,  si  c'est  cavalerie ,  comman-  (  Pratique^  commerce^Jinances  ) 

dé  par  un  colonel.  Livre  où  l'on  inscrit  en  entier  ou 

L'institution  des  régimens  fut  faite  par  extrait  les  actes   dont  on  veut 

en  France ,  sous  le  règne  de  Henri  II,  garder  la  nlémoire. 

veiïi SSd;  mais  ce  nom  ne  commen-  Registre  des  mariages  ,  baptê^ 

ça  à  devenir  commun  que  sous  Char-  mes  ,  sépultures  ,  etc. 

les  IX.   L'infanterie  a  été  mise  en  (  Marine  espagnole  )  f^aisseau 

corps  de  troupes  plutôt  que  la  cava-  de  registre  ;    c'est  ie  nom   qu'on 

lerie,  qui  ueMenregimenlée  qu'en  donne  en  Espagne  aux  vaisseaux  qui 

i63S.,  ont  permission  du  roi  d'Espagne  , 

REGION ,   8.  f.   du  lat.    regio  ,  ou  du  conseil  des  Indes ,  de  porter 

contrée,  pays,   situation.  des . marchandises  dans  les  ports  de 

(^yislWiU)    Région,  en  parlant  l'Amérique  espagnole,  et  d  en  rap- 

du  ciel ,    se  dit  des  quatre  parties  porter  de  l'argent  et  de  la  cochenille, 

cardinales  du  monde,  qu'on  appelle  Ces  vaisseaux  so*iit  ainsi  appelés  y 

aussi  PLAGES  (  ^.  ce  mot.^  Re-  narce  qu'avant  de  mettre  à  la  voile  , 

gions  septentrionales  y    meridio-  lapermissipn  qu'ils  ont  obtenue  doit 

naîes  ,   orientales  y  occidentales,  être  enregistrée.  ' 

(  Géo^^phie  )  A   l'égard  de  la  (  Chimie  )  Registres ,  en  latin 

lerre ,  ie   mot   région  signifie  une  regisk>res,  sont  des  ouvertures  pra- 

chi- 


aug. 

bouchant 

jferborécs.      ^          ^  ou  les  débouchant ,  selon  le  degié 

(^Physique)  Région  se  dit  aussi  de  chaleur  qu'ils  veolent' donner, 

de  trois  portions  qe   l'atmosphère  ,  (  Musique  instrum,  )    Registre 

placées  les  un  es  au  dessus  des  autres  ,  est  aussi  uù  barreau, que  l'organiste 

de  §orte  que  l'une  s'appelle  la  basse,  fait  mouvoir  pour 'fermer  ou  ouvrir 

région  ;  l'autre  la  moyenne  région  ;  un  passage  au  vent..  ' 

et  la  troisiènfte  la  région  supérieure.  Registre  est  encore  une  pièce  d'un 

Basse  région  ;  celle  oà  nons  res-  clavecin   qui  est  garnie   de  peaux 

pîrons  :  elle  se  termine  à  la  plus  pour  empêcher  le  cliquetis  des  sau- 

petite^hwiTQur  où    se  forment  les  tereai»x. 

nuages  et  ]e8  antres  météores. .  i^  Imprimerie)   Registre   signifie 

Moyenne flàgiQn;ctMt oh  lésiàeat  l'ordre  ou  la  rencontre  des  lignes  et 

les  nuages  et  où  se  forment  les  mé-  des  pages  qui  doivent  être  placées  et 

téores  \  elle  s'étend  depuis  l'extrémité  rangées  également  les  unes  sur  les 

de  la  basse  jusqu*au  sommet  des  plus  autres. 

hautes  montagnes.  Registre  étoit  autrefois  le    nom 

*^  Région  supiérieure  }  celle  qui  s'é-  que  l'on  donnoit  à  la  série  des  signa- 

tend  depuis  le  sommet  des  plus  hau-  tures  d'un  volume ,  et  on  le  plaçoit' 

fes  montagnes  jusqu'aux  limites  de  quelquefois  au  commencement ,  et 

.^{i'atœosphbre  xnéaie.  Dans  la  région  plus  souvcitt  à  la  JDa  du  volume  : 

'       ■  cela 
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colsL  ne  se  voit  que  dans  les  anciennes 
éditions. 

RÈGLE ,  s.  f.  du  latin  régula , 
fait  de  régule,  dérivé  de  rego ,  gou- 
verner ,  modérer. 

(  MuLhémct,  )  Instrument  fort 
aimplc,  ordinairement  fait  de  bois 
fort  dur,  et  qui  est  piince,  étroit  et 
droit.  On  s'en  sert  pom  tirer  des 
lignes  droites. 

(  Arithmél.  )  Règle  signifie ,  dans 
•' l'arithmétique  ,  une  opération  que 
l'on  fait  sur  des  nombres  donnés 
pour  trouver  des  sommes  ou  des 
nombres  inconnus.  Chaque  r^gle 
d'arithmétique  a  son  nom  particulier. 
P^OY.  ADDITION  ,  SOUSTRAC- 
TION ,  MULTIPLICATION ,  DI- 
VISION. 

Règle  de  trois ,  ou  rv^e  d*or  ; 
c'est  une  règle  par  laquelle  on  cher- 
che un  nombre  qui  soit  eu  pro- 
portion avec  trois  nombres  donnés» 
^oy.  PROPORTION. 

(  Sciences  et  arts  )  Règle ,  en 
parlant  des  sciences  et  des  arts,  se 
dit  des^ préceptes  qui  les  enseignent , 
des  principes  et  des  méthodes  qui  en 
rendent  la  connoissance  plus  facile 
et  la  pratique  plus  sûre* 

(  Méd,  )  Règles  se  dit  encore  d'un 
écoulement  périodique  de  sang  par 
les  parties  de  la  génération  auquel 
les  femmes  sont  sujettes  ordinaire- 
ment tous  les  mois.  On  a  donné  dif- 
férens  noms  à  cet  écoulement  :  on 
l'a  appelé  MENSTRUES  ,  Jlux 
nietislruel ,  flux  périodique  ,  les 
mois,  allribut  lunaire;  en  langage 
vulgaire ,  les  ordinaires, 

RÈGLEMENT ,  s.  m.  de  regulo , 
régler. 

(  Pratique  )  Ordre  publié  par  des 
supérieurs  pour  seivir  de  règle  sur 
quelque  matière. 

Règlement  de  juges  ;  demande 
qui  se  fait  au  tribunal  de  cassation , 
en  cas  de  conflit  de  juridiction  ,  à 
l'ellet  de  faire  ordonner  que  la  cause 
soit  renvoyée  aux  cours  ou  juges  qui 
en  doivent  connoitre.  / 

RÈGNE,  s.  m.  du  lat.  regnum^ 
dérivé  de  rego ,  gouverner , modérer: 
gouvernement ,  administration  d'un 
loyaume  par  un  roi. 

(  Physique  )  Règnes  de  la  na^ 
hire  j  c'est  une  ancieaxte  division 
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des  naturalistes ,  ^  qui  p&rtageoieut 
tous  les  corps  sublunaires  en  troif 
règnes  :  le*  règne  animal  ,  le 
règne  végétal  et  le  règne  miné' 
rai  ;  cette  classification  est  recon- 
nue défectueuse ,  parce  qu'il  est  im- 
possible aux  naturalistes  de  tracer 
une  ligne  de  démarcation  entre  cha- 
que règne  ;  en  effet ,  il  y  a  des  corps, 
tels  que  les  madrépores ,  les  polypel 
marins,  les  lythophités  qui  semblent 
appartenir  aux  trois  règnes.  D'ail- 
lej^rs  ,  aucun  naturaliste  n'a  encore 
classé  l'eau  ,  l'air  ,  la  lumière ,  qui 
sont  des  corps  comme  les  autres  corps 
de  la  nature.  La  division  des  corps 
en  substances  organiques  et  inorga- 
niques est  plus  exacte  et  plus  gé- 
néralement adoptée  par  les  savanst 

REGNICOLES  ,  s.  m.  du  latin 
regnum  ,  règne ,  royaume  ,  et  de 
colo  ,  dans  le  sens  de  demeurer  | 
habiter. 

(  Géogr,  )  Il  se  dit  des  habitans 
naturels  d'un  royaume,  pour  les  dis- 
tinguer des  étrangers. 

RÉGULATEUR ,  s.  m.  du  latin 
régula ,  règle ,  et  d^ago ,  agir  .*  celui 
qui  conduit ,  qui  modère. 

(  Mécan,  )  C'est  en  mécanique 
une  pièce  particulière  qui  sertàmo7 
dérer  le  mouvement  d'une  machine. 
Le  régulateur  d'une  montre  est  le 
ressort  spiral;  le  régulateurd'unk 
horloge  est  le  pendule» 

Les  chimistes  appellent  régula^ 
teur  du  Jeu ,  une  machine  qui  seit 
à  procurer  aux  objets  auxquels  on 
l'applique  un  degré  de  chaleur  dé- 
terminé ;  les  pompes  à  feu  ou  ma- 
chines à  vapeur  ont  leur  régula^ 
teur  y  etc. 

RÉGULE  ,  s.  m.  du  lat.  reguluSj 
diminut.  de  rex  ,  régis  ,  roi  .-  petit 

roi. 

(  Chimie  )  Mot  employé  par  les 
ancienschimistespoui  désigner  l'état 
métallique.  Ce  nom  vient  des  alchi- 
mistes qui  croyant  toujours  trouver 
de  l'or  dans  le  culot  métallique  qu'ils 
retiroient  de  la  fonte ,  l'appeloient 
régule,  petit  roi,  c'est-à-dire,  l'en-* 
faut  premier  né  du  sang  royal  mé- 
tallique', qui  n*étoit  pas  encore  vrai 
métal ,  mais  qui  pouvoit  le  devenir 
avec  le  tems  et  la  nourriture  con- 
venable ;  ce  mot  n'est  plus  d'usage* 

BÈGVU&Eiy  ÈRE,  adj.  de  reguhy 
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légler^  qui  est  suivant  une  certaine 
régularité. 

(  Arts  et  sciences  )  R^ulier  se 
dit  des  choses  qui  sont  faites  dans 
une  certaine  symétrie  ;  place  régu- 
lière ,  bddnient  régulier, 

(  Géoni,)  Figure  régulière;  c'est 
celle  dont  tous  les  côtés  et  tous  les 
angles  sont  égaux  entr'eux.  Le  trian- 
gle èqui  latéral  et  le  carré  sont  deux 
figures  régulières. 

Corps  régulier  ou  corps  plato- 
nique;  c'est  un  solide  terminé* de 
tous  côtés  par  des  plaus  réguliers  et 
égaux,  et  dont  tous  les  angles  solides 
sont  égaux.  U  n'y  a  que  cinq  corps 
réguliers: 

,Uexiihdre  ou  le  cube,  qui  est 
composé  de  six  carrés  égaux  ;  le  té- 
traèdre y  de  quatre  triangles  équi la- 
téraux ;  V octaèdre  y  de  huit  ;  le  rfo- 
4èiçaèdre  ,  de  douze  pentagones  ;  et 
Vicosaèdre,  de  vingt  triangles  équi- 
iatéraux.  P\  ces  mots. 

(  Oramm,  )  P^erbes  réguliers  ; 
ce  sont  ceux  qui  suivent ,  pour  la 
formation  de  leurs  modes,  tems,» 
nombies  et  personnes,  lesconjugai- 
lons  générales  ;  ils  sont  opposés  aux 
•verbes  irréguliers ,  qui  s'écai-tent  de 
Ces  règles  communes. 

REHABILITATION,  s.  f.  de  la 
particule  itérative  re ,  d^habilis,  ca- 
pable^ et  d^ago,  faire,  rendre  ,  ren- 
dît capable  une  seconde  fois  :  réta- 
blissement dans  le  premier  état. 

Ç  Pratiqué  )  Acte  par  lequel  celui 
^1  a  été  condamné  à  quelque  peine 
ou  qui  a  dérogé  ,    est  remis  dans 
l'état  où  il  étoit  avant  la  condam- 
nation ou  la  dérogeaucé.  Jugement 
'  qui  réhabilite  un  négociant  failli, 
REHAUSSER ,  v.  a.  de  la  parti- 
cule itérative  re  ,  et  du  lat.  altus  , 
haut  :   hausser  une   seconde  fois  , 
hausser  davantage,    augmenter  de 
valeur. 

{jyionnoic)  Rehausser  les  mon" 
noies  ;  c'est  en  augmenter  la  valeur. 

(  Finança  )  Rehausser  les  con- 
tributions ;  c'est  les  augmenter. 

(  Peinture  )  Rehausser  ;  c'est 
fiappcr  sur  des  parties  lumineuses , 
des  parties  plus  lumineuses  encore  ; 
ces  dernières  se  nomment  rehauts, 

(  Manufact.  )  Rehausser  d'or 
et  de  soie,  en  pariant  des  ouvrages 
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je  taplaieiie  ;  c'est  en  relever  k 
beauté  en  y  mêlant  de  l'or  et  d» 
la  soie. 

RÉIMPOSITION  ,  8.  f.  de  U 
particule  itérative  /»,  et  d'IMPO- 
SER,    /^  ce  mot. 

(  Impression  )  L'action  de  n?Ym- 
Ppser,  de  faire  une  nouvelle  impo^ 
sition  (/^.  ce  mot)  ;  soit  parce  qne 
ies  pages  de  la  feuille  ou  de  la  forme 
étoieut  mal  placées ,  soit  pour  chan- 
ger les  bois  de  garnitures,  afin  d'ob- 
tenir des  marges  plusgiandes  ou  plut 
régulières. 

RJÉIMPRESSION ,  s.  f.  de  la 
particule  itérative  re  ,  et  d'IM- 
PRESSION.   -^  ce  mot. 

(  Imprimerie  )  Nouvelle  impres- 
sion d'un  ouvrage. 


REIN  ,  s.  m.  du  lat.  ren ,  rems, 
(  Anat,  )  Les  reins  sont  deux 
i>iscères  ,  deux  corps  glanduleux  , 
un  peu  fermes  .  placés  dans  la  paitie 
postérieure  de  la  cavité  du  bas-ven- 
tre, leur  fonction  est  de  séparer 
l'urine  du  sang. 

(  Archil,  )  Rein  se  dit  aussi  des 
côtés  d'une  voûte  où  la  courbura 
commence.  . 

RÉINTÉGRER ,  v.  a.  de  la  par- 
ticule  Itérative /«,  et  du  latin  intem>. 
renouveler,  réparer,  rétablir. 

(Pratique)  Remettre,  rétablir 
quelqu'un  dans  la  possession  d'une 
chose  dont  il  avoit  été  dépouillé  ; 
l'action  par  laquelle  le  possesseur  ex- 
pulsé conclut  à  être  réintégra,  se 
nomme  réintégrajide, 

RÉIS-EFFENDI.  s.  m.  de  Para- 
be  reisy  qui  signifie  chef,  et  du  turc 
effendi ,  maître  :  chef  des  maîtres. 
V,  EFFENDI. 

(  Hist,  Turque  )  Officier  de  jus- 
tice de  la  cour  du  grandnseigneur  : 
c'est  le  chancelier  de  l'Empire  Otto- 
man ;  il  a  séance  au  divan  ,  et  est 
pour  l'ordinaire  secrétaire  d'état. 

REJET ,  s.  m.  du  lat.  rétro  ,  en 
arrière,  dehors,  et  de  j  ado  ,  jeter: 
l'action  de  jeter  dehors,  de  rejeter. 

(  Pratique)  Il  se  dit  d'une  pièce 
de  procès  que  Pon  rebute  ou  que  l'on 
écarte ,  lorsque  l'on  ne  doit  pas  y 
avoir  égard. 

(  Finances)  Rejet  s'entend  aussi 
du- renvoi  d'une  ijartie  d'un  compte , 
sur  uneautre  putie  du  même  compte. 
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REJETON  ,  s.  m.  même  origine 
que  REJET, 

(  Bolan.  )  Les  rejetons  oa  rejets 
sont  les  nouvelles  pousses  produites 
par  le  tronc  ou  la  tige  d'une  plante  , 
et  non  pswpar  la  racine  ;  c'est  par-là 
qu'elles  diflérent  des  drageons. 

RELACHE  ,  s.  f.  du  lat.  relaxo , 
étendre ,  donner  du  repos ,  relâcher  : 
interruption  ,  discontinuation  de 
quelque  travail ,  de  quelque  exer- 
cice. 

(  Jeux  scéniques  )  Relâche  au 
théâtre;  expression  employée  sur 
les  affiches  pour  signifier  que  tel 
jour  il  n'y  aura  pas  de  représenta- 
lion. 

(  Marine  )  Relâche  se  dit  aussi 
de  l'action  de  relâcher  dans  un  port , 
lorsqu'on  est  obligé  par  le  mauvais 
temps  de  chercher  un  abri  ,  ou  pour 
se  procurer  les  choses  dont  on  a  be- 
soin ,  ou  pour  l'aire  quelque  répara- 
tion au  vaisseau. 

On  appelle  ausçi  relâche  ,1e  tems 
pendant  lequel  on  séjourne  dans  un 
port.  Nous  avons  fait  une  relâche 
de  quinze  jours  dans  un  tel  port. 

Il  se  dit  aussi  du  port  lui-même  , 
où  il  est  question  de  relâcher  ;  le 
cap  de  Bonne-Espérance  est  une 
•  bonne  relâche, 

RELAIS ,  s.  m.  de  l'ancien  fran-' 
çais  reléer ,  fait  de  lée ,  chemin ,  es- 
pace pratiqué  dans  une  forêt,  et  qni 
signifie  poster  des  chiens  dans  les 
lées ,  et  en  changer.  • 

(Vénerie^  Chiens  de  relais ,  che- 
vaux de  relais  ;  ce  sont  des  cniens, 
des  chevaux ,  qu'on  poste  dans  des 
lieux  désignés  à  la  chasse  du  cerf  et 
du  sanglier ,  pour  relever  ceux  qui 
ont  couru  et  qui  sont  fatigués. 
Relais  se  dit  aussi  du  lieu  où  l'on 
met  les  relais, 

(  Fortijicat.  )  Relais  est  encore 
un  espace  de  quelques  pieds  de  lar- 
geur ,  que  l'on  réserve  entre  le  pied 
du  rempart  et  l'escarpe  dju   fossé , 

Îfour  recevoir  les  ten-esqui  s'ébou- 
ent. 

RELANCER,  v.  a.  de  la  parti- 
cule itérative  re ,  et  de  lancinare , 
fait  de  lança ,  lance  :  lancer  de  nou- 
veau. 

(  f^énene  )  Il  se  dit  des  bêtes  fau- 
Tes^quand ,  aprçs avoir  été  lancées ^ 
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elles  se  reposant ,  et  qu'ensuite  oa 
les  fait  paitir  une  seconde  fois  dU 
lieu  de  leur  repos. 

RELAPS ,  SE ,  adjectif  de  la  par- 
ticule itérative  ne,  et  de  lapsus ^ 
participe  de  labor,  tomber. 

(  Pratiqué  )  Celui  qui  est  retombé 
dans  un  crime  qui  lui  .avoit  M 
remis. 

{Hist,  ecclés,)  On  apneloit  relaps 
dans  l'ancienne  discipline  de  l'é- 
glise ,  les  pécheurs  qui  retomboient 
dans  le  même  péché  pour  lequel  ils 
avoient  déjà  fait  pénitence  pu- 
blique. 

RELATION,  8.  f.  du  latin  n?^ 
Jèro ,  relatum  ,  rapporter  :  rapport 
d'une  chose  à  une  autre. 

(Philosophie)  Rapport  qui  est 
entre  ^deux  personnes  ,  entre  deux 
choses  qui  ne  peuvent  être  conçues 
l'une  sansl'autre ,  et  dont  l'une  sup- 
pose l'autre.  La  relation  du  père 
aujils ,  et  dujils  au  père, 

(  Géoin,  )  Quand  on  connoît  une 
courbe  par  l'équation  entre  ces  co- 
ordonnées, on  dit  quelquefois  que 
la  relation  entre  ces  co-ordonuées , 
est  donnée.  On  peut  dire  encore  que 
l'équation  d'une  courbe  exprime  la 
relation  entre  ces  co-ordonnées. 

(  Commerce)  Relation  signifia 
encore  intelligtrice,correspondaace, 
commerce  qui  est  entre  dçux  ou  plu- 
sieurs négocians. 

{^Musique  )  Relation  se  dit  aussi 
du  rapport  qu'ont  entr'eux  les  deux 
sons  qui  forment  un  intervalle ,  con- 
sidéré par  le  genre  de  cet  intervalîfe. 

l^a  relation  est  juste  quand  l'in- 
tervalle i  st  jnste,  majeur  ou  mineur. 
La  relation  est  fausse  quand  il  est 
superflu  ou  diminué. 

Relation  en  harmonique;  c'est., 
entre  deux  cordes  qui  sont  à  un  ton 
d'intervalle  ,  le  rapport  qui  se  tiouve 
entre  le  dièse  de  l'inférieure,  et  le 
bémol  de  la  supérieure. 

RELAXATION  ,  s.  f.  même  ori- 
gine que  RELACHE  (  f^,  ce  mot)  ; 
action  de  relâcher ,  relâchement. 

(^Pratique)  Délivrance  d'un  pri- 
sonnier ,  du  consentement  de  cçlu^ 
qui  l'a  fait  écrouer. 

{^Méd.  )  Relâchement,  état  dans 
lequçi  une  paitie  n'a  pas  sa  tension 

Q  a 
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ordinaire,  ce  qui  arrive  lorsqu'il  s'est 
fait  une  extension  de  quelque  partie 
du  corps,  soit  par  safoiblesse  ou  par 
yiolence. 

RELÉGATION ,  s.  f.  du  latin 
relego ,  exiler ,  bannir. 

(pratique)  Exil  d'une  personne 
dans  un  lieu  ,  de  l'autorité  du 
prince. 

RELEVE ,  s.  m.  de  relever ,  fait 
du  latin  relevarCj  alléger,  remettre 
liebout. 

(JFïnances)  Relevé  d'un  compte  ; 
<?'est  l'extrait  de  tous  les  articles 
id'un  compte  qui  regardent  le  mêm« 
objet. 

(  P^énerie)  Relevé  d'une  bête 
fauve  ;  c'est  ïe  tems  où  la  bête  sort 
du  lieu  où  elle  a  passé  le  jour  pour 
aller  repaître. 

RELEVÉ? ,  s.  f.  même  origine 
que  RELEVE. 

(PTO/i^ue)  Terme  de  palais  qui 
•ignifie  le  tems  de  l'api ës-dî née. 
Cette  façon  de  parler  vient  de  la 
coutume  ancienne  de  se  coucher 
aprës  dîné ,  sur  un  lit  de  repos ,  d'où 
on  se  levoit  ensuite  pour  vaquer  à 
ïes  afiaires.  Audience  de  relevée. 

RELEVER  ,  V.  a.  même  origine 
•que  RELEVÉ ,  remettre  debout. 

(^Pratiqué)  Relc\^er,  en  termes  de 
Jurisdiction ,  c'est;,  ressortir  ,  être 
tians  le  ressort  d'un  tribunal. 

Relever  son  appel  ;  c'est  obtenir 
\m  jugement  pour  faire  intimer  une 
partie  sur  l'appel  interjeté  d'un  au- 
'tse  jugement. 

(^Marine)  Relever  une  terre , 
^ne  côte,  un  'vaisseau,  un  objet 
quelconque }  c'est  observer  à  quelle 
aire  de  vent  la  boussole  reste,  ou 
4|uelle  est  la  direction  du  rayon 
visuel  qui  s'y  porte.  Lorsqu'il  s'agit 
d'une  terre,  on  y  joint  quelquefois 
^in  dessin  ou  représentation  de  son 
aspect ,  et  des  formes  de  ses  monta- 
gnes ,  etc.  Relever  un  vaisseau 
échoué  ^  c'est  le  remettre  à  flot. 

Relever  une  ancre  ;  c'est  lever 
uneanae  qui  étoit  mal  placée,  et 
la  placer  eu  meilleur  parage ,  pour 
le  mouillage  du  vaisseau.  C'est  aussi 
lever  et  tirer  du  fond,  une  ancre 
qti'on  avoit  perdue  ou  abandonnée. 

Relever  (se)  d'une  côte  ;  c'est  se 
retirer  et  s^éloiguer  d'une  (ôte  sur 
laquelle  on  étoit  affalé ,  en  se  rap- 
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procîiatit  de  la  source  on  origine  dtt 
vent.  Il  faut  pour  cela  faire  Ibrrc 
de  voiles  au  plus  près  du  vent.  /^ 
AFFALÉ. 

(Peinture)  Relever  se  dît  de» 
parties  claires  et  lumineuses  d'en 
dessin  ou  d'un  tableau,  parce  que 
ce  sont  ces  parties  qui  donnent  sur- 
tout du  relief  aux  objets. 

Ainsi ,  l'on  dit  ces  jours ,  ces  lu- 
mières ont  besoin  d'être  relaies.  Il 
faut  relever  ces  masses  de  lumière. 
On  dit  aussi  un  dessin  relayé  de 
blancs.  Relever,  dans  ce  sens  ,  est 
opposé  à  éteindre,  assourdir^  ren- 
dre sourd. 

RELEVEUR,  *.  m.  et  adjectif. 
même  origine  que  RELEVÉ  ,  ijui 
relève,  qui  tire  en  haut. 

(  Anat,  )  Nom  que  l'on  donne  à 
dinérens  muscles  dont  l'action  con- 
siste à  relever  ou  porter  en  haut  le» 
parties  auxquelles  ils  sont  attachées. 
Le  releveur  du  voile  du  palais ,  le 
releveurde  la  paupière  supérieure^ 
le  releveurde  l'omoplate,  etc. 

RELIEF ,  s.  m.  du  latin  relevare 
hausser,  porter  en  haut. 

(^Féodal)  C'étoitun  droit  féodal 
qui  se  payoit  pour  relever  le  fief , 
pour  le  racheter  des  mains  du  sei- 
gneur. Ce  droit  avoit  été  substitué  à 
l'ancienne  reversion  des  fiefs',  lors- 
qu'ils n'étoient  possédés  qu'à  vie. 

(Sculpt,)  Relief  y  en  termes  dé 
sculpture,  se  dit  des  figures  en  saillie 
et  en  îîosse ,  ou  élevées ,  soit  qu'elles 
soient  taillées  au  ciseau ,  fondues  ou 
moulées.  ' 

Figure  de  relief  ou  de  ronde 
bosse  ;  c'est  celle  qui  est  isolée  et 
terminée  en  toutes  ses  vues. 

Haut  relief  on  plein  relief;  c'est 
la  figure  taillée  d'après  nature. 

Bas-relief;  c'est  im  ouvrage  de 
sculpture  qui  a  peu  de  saillie ,  et  qui 
est  attaché  sur  un  fond. 

Demi-bosses  ;  ce  sont  des  bas^ 
reliefs  dans  lesquels  il  y  a  des  parties 
saillantes  et  d«^fachées. 

Demi-relief;  c'est  une  représen- 
tation sortant  à  demi-corps  du  plaa 
■sur  lequel  ellejCst  posée. 

(Peinture  )  On  dit  aussi  en  pein- 
ture qu'une  figure  a  bien  du  relief, 
qu'elle  paroît  de  relief,  quand  ello 
est  si  bien  oml^rée  et  relevée  de  coi^ 
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lewr  ,  qu'il  semble  qu'elle  sort  da  ta- 
bleau. 

RELIEUR,  s.  m.  du  verbe  relier, 
formé  de  la  particule  itérative  re ,  et 
de  lier ,  du  latin  ligare. 

(  Blbliologie  )  Celui  dont  le  mé* 
tîer  est  de  relier  les  livres,  ou  de 
coudre  ensemble  les  feuillets  des  li- 
vres, et  y  mettre  une  couverture*. 
On  relie  çû  parchemin ,  en  vélin,  en 
basane,  en  veau  ,  en  maroquin,  en 
cuir  de  truie ,  en  cbagrin  ,  etc. 

Relier  à  la  corde  ;  c'est  se  servir 
<le  ficelle  qu'on  met  au  dos  du  livre  , 
de  distance  en  distance ,  pour  tenir 
les  cahiers  unis  ,  sans  pourtant  y 
aj  outer  de  couverture. 

Relier  en  nerfs;  c'est  relier  de 
itianière  que  les  nervures  paroissent , 
et  torraent  sur  le  dos  de  petites  élé- 
vations de  la  grosseur  de  la  ficelle. 

Relier  à  la  givcque;  c'est  faire  en 
sorte  que  les  nervures  ne  paroissent 
point ,  et  q^e  le  dos  soit  tout  uni. 

Relier  à  V allemande  ou  à  dos 
brisé  ;  c'est  disposer  tellement  la 
partie  de  la  couverture  qui  est  au 
dos  du  livre,  qu'elle  ne  soit  point 
collée  contre  les  nervures  ,  de  sorte 
qu'en  ouvrant  le  livre  relié  on 
aperçoive  un  espace  vide  entre  la  cou- 
verture et  le  livre  ,  dans  toute  la  lon- 
gueur du  dos. 

L'art  du  relieur  n'e«t  guëre  connu 
jue  depuis  l'invention  de  l'imprime- 
ili  :  auparavant  on  ne  faisoit  que 
rouler  le  parchemin  et  les  feuilles 
ou  écorces  sur  lesquelles  les  livres 
étorent  '  écrits.  Depuis  ce  tems,  cet 
art  s'est  bien  perfectionné  :  on  es- 
time sur-tout  le  travail  des  Desemble, 
des  Padeloux,  des  Derome,  des  Bo- 
zérian  de  Paris ,  etc.  Mais  tout  ce 
qu'ont  fait  ces  habiles  reliears  doit 
le  céder  au  travail  d'un  nommé 
Roger-Paper  de  Londres ,  qui  a  fait 
payer  au  lord  Spencer  quinze  guinées 
pour  la  reliure  d'un  Eschyle. 

A  la  Chine ,  on  couvre  les  livres 
ordinaires  d'un  carton  gris  assez  pro- 
pre ;  et  quand  on  veut  relier  avec 
«oin  ,  on  emploie  un  satin  fin  ,  ou 
une  espèce  de  petit  taffetas  à  fleurs, 
qui  est  de  grand  prix,  et  destiné 
seulement  à  cet  usage. 

RELIGION ,  s.  f.  du  kt.  religio^ 
de  religp  ,  lier  |  relier  ,  attacher  , 
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Cntyanreque  l'on  a  dans  la  divinité, 
et  le  culte  qu'on  lui  rend  en  consé- 
quence. 

Religion  réformée  ;  la  croyance 
des  Calvinistes. 

{^Econ,  polit.  )  Religion  se  dit 
absolument  de  l'ordre  de  Malte  ; 
ainsi  l'on  dît  le  pavillon  de  la  re- 
ligion ,  les  galères  de  la  religion  , 
pour  le  pavillon  de  Malte ,  les  ga- 
lères de  Malte. 

RELIQUAT  j  s.  m.  du  latin  n?//- 
^uiœ^  restes. 

(  Pratique,  commerce  )  Reste  da 
tompte  ou  débet  dont  le  tendant 
compte  se  trouve  redevable  par  la 
clôture  ou  l'arrêté  de  son  compte. 
On  appelle  reliqualaire  celui  qui 
doit  ce  reliquat, 

REMANIEMENT  ou  REMA- 
NIMENT  ,  s.  m.  de  la  particule  ité- 
rative n? ,  et  du  latin  manicare  , 
pour  manu  tractare  ,  manier. 

(Imprimerie)  Il  se  dit  du  ti-avail 
que  fait  le  compositeur ,  quand  les 
changemens  et  les  corrections  qu'un 
auteur  a  faits  sur  une  épreuve  obligent 
de  remanier  toutes  les  lignes  d'uoe 
page  ou  d'un  alinéa  ;  ce  qui  se  fait 
en  refilant  quelques  mots  d  une  ligne 
pour  les  taire  entrer  dans  la  suivante, 
et  ainsi  de  suite  ,  jusqu'à  l'alinéa. 

REMEDE  ,  s.  m.  du  latin  reme- 
dior,  fait  de  medicor^  guérir,  ap- 
porter remëde. 

(^Méd.)  Use  dit  de  tout  ce  qui 
sert  à  guérir  quelque  mal ,  quelque 
maladie  ;  à  ce  qui  est  capable  d'opérer 
un  changement  salutaire ,  et  de  ré- 
tablir une  constitution  dérangée. 

Remèdes  moraux,  remèdes  phy^ 
siques,  remèdes  alimenteux ,  etc. 
Remède  se  dit  particulièrement 
d'un  lavement. 

Grand  remède  /  c'est  le  ynercnre 
qui  se  donne  pour  la  guérison  df*' 
maux  vénériens. 

(  Monnoie  )  Remède  est  aussi 
un  terme  de  fabrique  des  mon  noies , 
et  il  signifie  premièrement  la  quaii* 
tité  de  grains  d'alliage  que  les  mon- 
noyeurs  peuvent  employer  dans  la 
fabrication  des  espèces  d'or  et  d'ar- 
gent ,  au-delà  de  ce  que  la  loi  a  ré- 
glé ;  et  secondement ,  la  quantité  de 
giains  de  poids  dont  les  monnoyeuis 
peuvent  faire  les  espèces  plus  légères 
que  la  loi  ne  V^  prescrit  ;  delà  deux 
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espèctes  Je  remède  :  le  rentède  d'alùi 
ou  de  loi ,  et  le  remède  de  poids. 
Le  remède  de  Ici  sur  l'argent  est 
^ç  trois  deniers ,  et  de  douze  trente^ 
deuxièmes  sur  l'or. 

Le  remède  de  poids  est  de  quinze 
grains  sur  l'or,  et  de  trente-six  grains 
sur  l'argent ,  par  marc. 

(  Orfèvrerie  )  L'or ,  dans  les  ou- 
vrages d'orfèvrerie ,  doit  être  à  vingl^ 
dbuxkarats,  au  remède  d'un  quart 
de  karat;  c'est-à-dire,  que  s'il  ne  s'y 
trouve  de  moins,  par  chaque  marc  , 
qu'un  quart  de  karat  de  fin,  l'ouvrage 
est  censé  être  au  titre  prescrit. 

L'or  est  permis  à  vingt  kaiats  dans 
les  ouvrages  de  bijouterie.  Il  se  fa- 
brique cependant  des  bijoux  à  un 
titre  plus  haut ,  sur-tout  pour  l'Espa- 
gne, où  les  bijoux  ne  plaisent  point  ^ 
e'ils  n'ont  l'œil  jaune. 

L'argenterie  doit  se  fabriquer  à 
onze  deniers  douze  grains  de  fin  ,  ç,u 
remède  de  deux  grains  ;  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  censée  être  au  titre  y 
ijuand  iliwiy  a  que  deux  grains  de  fin 
de  moins  par  chaque  marc. 

RÉMÉRÉ  ,  s.  m.  du  lat.  barb.- 
redimerare  ,  pour  redimere ,  ra^ 
cheter. 

(  Pratique  )  Réméré  ^faculté  de 
réméré ,  rachat ,  faculté  de  racheter 
l'héritage  qu'on  a  vendu.  Celui  qui 
vend  un  héritage  peut  se  réserver  la 
faculté  de  le  racheter.  Par  cette 
clause  ,  l'acheteur  contracte  l'obliga- 
tion de  rendre  au  vendeur  la  chose 
vendue ,  lorsqu'il  lui  plaira  de  la  ra- 
cheter ,  et  qu'il  aura  satisfait  aux 
conditions  du  rachat. 

REMISE,  s.  f.  du  lat.  remitto  , 
remis sum  ,  renvoyer  ,  remettie  j 
pardonner ,  accorder. 

(^Pratique)  Il  se  dit  de  la  dimi- 
nution ou  du  rabais  qu'un  créancier 
fait  à  son  débiteur  d'une  partie  de  la 
dette. 

(  Commerce  )  Remise  sigiiifie  la 
lettre  de  change  qu'un  négociant  ou 
banquier  envoie  à  son  correspon- 
dant ,  pour  qu'il  reçoive  la  somme 
portée  par  la  lettre. 

Dans  ce  sens ,  remise  est  opposé 
à  traite  ,  qui  est  une  lettre  de  change 
que  le  banquier  fait  tenir  à  son 
correspondant  ,  pour  qu'il  ait  à  la 
solder.  La  remise  est  nu  mandement 
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de  xetefQxt ,  et  la  traite  est  un  matf* 
dément  de  payer,  ^qy.  TRAITE. 

Remise  se  dit  encore  de  l'argent 
qu'on  fait  passer  d'une  place  à  tin 
autre  ,  soit  en  espèces  sonnanates  ^ 
soit  en  papiei-s. 

'Remise  se  prend  aussi  pour  !• 
droit  qu'on  accorde  au  banquier  j 
ainsi  que  pour  l'escompte  d'un  billet. 

(  Chasse  )  On  appelle  encore  re- 
mise l'endroit  oh.  une  perdrix  se 
remet  après  avoir  fait  son  vol. 

Remise  est  encore  un  taillis  de 
peu  d'étendue  ,  planté  dans  une 
campagne  ,  pour  servir  de  retraite 
aux  lièvres  ,  aux  perdrix  ,  etc. 

(  Architecture  )  Remise  est  aussi 
un  lieu  pratiqué  dans  une  maison  , 
pour  y  mettre  des  voitures  à  cou- 
vert. 

(  Marine  )  Remise  est  dans  un 
arsenal  de  marine ,  un  grand  hangar, 
dont  la  couverture  est  supportée  par 
des  rangs  de  piliers ,  où  l\>n  tient  à 
flot  séparément  les  vaisseaux  désar- 
més ,  à  l'abri  dés  injures  du  tems. 
Il  y  a  plusieurs  remises  de  cette  e»- 

Ï»èce  à  Brest ,  à  Rorhefort ,  etc.  On 
es  appelle  aussi  dans  ces  ports^br- 
mes  couvertes» 

(^Musique  )  Remise  se  dit  des 
SQns  qui  ont  peu  de  force ,  de  ceux 
qui  étant  fort  graves  ne  peuvent  être 
rendus  que  par  des  cordes  extrême- 
ment lâches  ,  ni  entendus  que,  4k 
fort    près. 

REMISSION  ,  8.  f.  du  lat.  n- 
mitto  ,  dans  le  sens  de  détendre  y 
pardonner ,  pardon. 

(  31  éd.  )  Modification  ,  relâche- 
ment d'une  "fièvre  continue  ,  qui 
arrive  entre  le  redoublement.  On 
dit  qu'il  v  a  rémission ,  lorsque  la 
maladie  aimii)ue  considérablement , 
mais  subsiste  toujours  ;  on  dit  qu'il 
y  a  intermission  ,  lorsqu'elle  cesse 
entièrement. 

(  Pratique  )  Rémission  se  dit 
aussi  de  la  grâce  accordée  à  un  cri- 
minel. 

REMONTE ,  8.  f .  de  REMON- 
TER, roy.  ce  mot. 

(Art  milit,  )  Remonte  d'un  ca- 
uaiier'y  c'est  le  secours  qu'on  lui 
donne  en  lui  fournissant  un  cheval, 
quand  il  est  démonté.  On  a  acheté 
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d^^  cheraux  pour  la  remonte  de  .  otjytai^e   .t  «  •        ^  ,  *^? 

ivalene.  '  ^"  V®6«  »  et  qui  porte  le  nnwit^*  j 

EMnVTiTD     _  .        ..       '^°ié,delacamp4^    '^P'^P*^*^^ 

L  cisage  du  rempaH  est  d'A«.*.â 

rherPenne^i  d'enfer  datk^^Çe" 
decouv^JavilleetlcsplafeT^^^^ 
^es ,  les  magasins  et  lei  loRemenT 
des  gens  de  cuerr*»  An  ^ï^  "î* 
1  ennemi  ;  de  commander  au  deW. 

iennem,.  Le  rempan  strt  encore  k 
«ettre  les  canons,  en  batterie   à  ,^« 

^r  les  troupes  pour  la  d&tr,:; 
de  brèche , à  faire  des  r,trapche^n? 
«outeiTains  ou  loffemen^Yl'l^  '^  ^ 
àe  la  bombe,      ^^'"^''*  ^  ^  ^Pfe"v« 

«•  de  la  particule 


la   cavalerie. 
aller    â™'    .       °^  """"'  "»<"»'«, 

t.  ma^r  "'*"""  '^°""  ^  l'aide  du 

Remonter  au  vent  :    c'e«t  ,î»„. 
le»   parage.  de.  vent,  'ali'Jf  T» 

-  fait  à  îit^^  ^*r^ve^-5.ft  d-e 

des  bâtimens  qui 
plus  près  du  vent. 

-écrier  ri^t-'  ^'"•^  »"f 
pouî':a*:u^•^r/^*T°''' 

»^er   0^'      ''".  '"'""«^  d'un 

I*»  freinte  «f^  ^  ~'™'"  '  ete- 
iea.1,  Jiîî     '«"JO/Vtte/j/   les  va!»- 

•  (  if/anne  )  Tournoiement  et  asi 


Faitlup^irtfdef^^^  îf'*'*^^'^'  et  d'emploi  ;faTdW 

s  bâtime^ns  qui  ti^^^^^^       "^ V     &'  ^"  ^V"  ^^^^^'^  ' ^ec^J 
us  près  du  vent    ^''^^  ^'^  ï^     ««P^ ,  remplacement. 

riw  •"  ^  /«/2  des  conjoints  par 

«t  donné  à  celui  auqucS  est  dû  te 
^mi^/oi,  ou  à  SCS  héritiers ,  des  biens 
ae  ia  communauté ,  ou  même  det 
Propres  de  l'autre  conjoint  pouu  ser- 
vw  de  remplacement.  :       .       . 

REMUNÉRATOIIIE ,  adj.  de  là 
particule  itérative  /v,  et  de  munerof^^ 
taire  préseùt  :  foire  un  présent  en 
retour  d'un  autre  présent  ,  récom- 
penser. '^, 

(  Pratique  )  Qui  tient  lieu  de  ré- 
compence  5  il  se  dit  det  contrats ,  det 
donations ,  des  legs ,  qui  ont  pout 
objet  de  récompenser,  de  Teconnoitré 
det  services  rendus  :  contrat ,  dona^ 
*^^  »  legs  rémwiératoire. 

RENAL,  LE,  adj.  dcREIN  ;  v. 
ce  mot.  ' 

.  i  ^nat.  )  Qui  a  dm  rapport  aux 
';eins  ,  qui  "aptjartient  aux  reins  :  le 
^e/f  rénal ,  les  artères  rénales. 

HENARD ,  t.  tn.  ae  rallemana 
'^in  ,  fin ,  roté  ;  animal  à  «quatre 
pieib ,  etc.  « 

(  Af0nn€)  On  ne  «ait  par  ^^^^ 
analogie  les  manns  appellent  de  ce 
»Lom  un  instrument  de  pilotage ,  on 
^n  morceau  de  plandie    coupé   cri 
ï^nd  ,  avec  iiii  petit    manche  ,j^ 

REMPART    «.m    A^\>^ lequel  on  figure  let  trente-deux  aire*- 

'^«n,,  Z^^ou deî'  t^î^^      ^venn^la  boussole  ^^^^^ 
P^j  qui  jgnifie  la  même  c  W*^       '^"-^^  -"*  ~-'^**  ^^*  '^^'^  *'''"' 

•«nepiace,ottlet©rre-pleiu  d'i* 


Aumb  sont  percés  Hwxt  petits  toous, 
pour  représenter  les  Huit  demi-beuiet 
que  durent  chaque  qtiart;  à  chaque 
demi-heure    le    timonier    met  une 
tiieviU»  dans  l'an  des  trou*  quitonï 
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percé»  sur  ïerhumb  où  il  a  gourerné. 
Ce  renard  serl  à  l'officier  de  quart 
à  écrire  sur  le  journal  la  route  que 
le  vaisseau  a  faite  ;  et  ensuite  tous  y 
prennent  les  rensei^emens  néces- 
saires pour  calculer  cette  route  ,  ou 
faire  leur  pioint ,  ayant  égard  à  la 
déïive,  à  la  variation  de  la  boussole, 
et  autres  circonstances. 

RENCONTRE  ,  s.  f.  pour  en- 
contre,  vieux  mot  François ,  fait  du 
\:^X,  cùntra  :  hasard,  aventiîre  par 
la(^elle  cm  tfouvé  fortuitement  une 
^hbse. 

(  ^H  milit.  )  On  donne  ce  nom  , 
\  en  termes  de  guerre ,  aii  combat  de 
-deux  corps  de  troupes  enn«misy  lors- 
iqne  n'ayant  pas  été  prévu  il.  se  fait 
tumultuairement ,  ou  du  moitis  sans 
^qu'oh  puisse  y  employer  toutes  les 
-fègles  militaires.>  ' 

(  Chimie  );  ,f^aisseàux  de.renr- 
-contre  ;  et  sont. deux  vaisseaux  ou 
ciK^urbites  joints  <ie  manière  que  le 
col  de  Tun  entre  dan»  le.  col  de  l'au-r 
Ire,;,  de  sorte  quej:les  vapeurs  qui 
.  montent  dans  la  distillation  sont  for- 
cées de  retomber  à  rl'endiroit  d'où 
elles  sont  pairies,, 

(  Horlogerie  ),  Bpue  4^  rencon- 
ire;  celle  dont  les  dents  engrènent 
dans  les  palettes  d'une  montre. 
.  RENDEZ- VOUS ,  s*  m.  du  verbe 
rendre  .(.se  )^\dà.us  la  seni  de  se 
transporter.:  lieu  où.  Vpn  doit  se 
trouver  à  certain  jour  et  heure  assi- 
gnée. 

(  Grammaire  )  Ce  mot  a  été 
trouvé  si  commode ,  que  là  plupart 
des  nations  l'ont  adopté  en  fr^n^çois , 
leur  langue  manquant  de  cette  ex- 
pression ;  les  Anglois  l'emploient 
comme  substantif  et  comme  verbe  ; 
io  rendez-vous  f  se  trouver  à  un 
Jieu  indiqué. 

'(  ^rt  milit,  )  Rendez-vous  ,  cjn 
termes  de  guerre,  se  dit  du, lieu  in- 
diqué pour  l'assemblée  des  trouves 
destinées  pour  quelqu'entreprise  con- 
certée. :,  ./  ..  .,  ,  ., 
.  (  I^Iarine  )  On  .donne  un  i:€(idez^. 
iwiis  aux  vaisseaux  d'une  flotte  ^ 
é'^t-à-dire  ,.  qu'on  .  convient  d'un 
lieu  où  ils  doivent  se  réunir  ^  eu  cas 
qu'ils  viennent  à  être  dispersés* 

RENDRE ,  V,  a.  ^u  latin  fvddo , 
reddere  ,  restituer  ,  représenter , 
traduira 
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(  IMtémt,  )  Rendre^  se  ^t  «il 
pailant  de  la  traduction  d'un  auteur 
ancien  ou  étranger  :  Ce  traducteur 
a  bien  rendu  son  auteur  ;  il  Faut 
tâcher  de  rendre  le  sens  plutôt  <jue 
les  paroles. 

(  Art  du  dessin  )  Rendre  se  à,kt 
quelquefois  dans  le  sens  de  repré- 
senter. Cet  objet  est  bien  rendit  / 
c'est-à-dire,  qu'il  est  représenté  aussi 
habilement,  aussi  parfaitement  qu'on 
l'e?tige. 

(Art  dramatique)  Cetacteurretui 
bieii  son  rçle;  cela  veut  dire  qu'il 
le  représente    tel  que   l'auteur  l'a. 
conçu. 

(  Alànéae  )  Rendre  la  bride  à 
un  cheval  ;  c'est  la  tenir  moins 
haute,  moins  ferme.  On  dit  aussi 
dans  le  même  cas ,  rendre  la  main, 

REIjrFLEMEN'l'  s,  m.  de  la  par- 
ticule itérative  re  ,  de  la  préposition 
in  ' ,  detians  ,  et  de  Jlo  ,  soufiler  ; 
souiBer  dedans  une  seconde  fois  , 
renfler. 

(Af^hit,  )  Petite  augmentation 
du  fut  d'une  colonne  qui  diminue 
insensiblement  jusqu'à  ses  extré- 
mités. 

Le  renflement  des  colonnes  est  un6 
mbnstruosité  qui  n*a  point  d'exemple 
dans  l'antique.  Néanmoins  cet  usage 
a  tellement  prévalu  chez  les  moder- 
nes qu'on  ne  voit  presque  point  de 
colonnes  qui  ne  soient  renflées.  C'est 
pourquoi  on  a  cherché  plusieurs  ma- 
nières de  rendre  ce  renflement  agréa- 
ble. Vignole  est  le  premiei*  qui  ait 
donné  des  règles  du  trait  du  renfle^ 
ment  des  colonnes. 

RÉNÏFORMË  ,  ad  j.  de  REIN  et 
de  FORME.  Fby,  ces  mots. 

{[  Botan,  )  Ayant  la  forme  d'un 
rcitu  Ce  mot  ne  s'applique  qu'aux 
solides. 

RENONCIATION ,  s.  f.  du  latis 
rétro ,  en  arrière ,  à  rebours  ,  contre , 
denon^'o,  faire  savoir,  et  d-a^^ 
agif  >:  L'aetion  de  se  dédire  de  ce 
qa'on>a  dit. 

(  Pratitjue  )  Acte  par  lequel  on 
renonce  à  un  droit  acquis.  On  re- 
nonce à .  une  conynunauté  ,  à  un 
legs ,  à  une  succession  échue.  On^ 
renonce  aussi  à  âes.  successioas  à 
échoir. 

RÉNOVATION ,  s.  f.  de  la  par^ 
^cule  itérative  np  ^  du  latia  00^9  » 
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ir^ndre  nouTcaji  ,  et  è!iigo  ,  agir  : 
l'.action  de  renouveler. 

(  Chimie  )  La  restitution  d'un 
corps  minéral ,  d'un  état  impar£ait 
où  il  est ,  dans  un  état  parfait. 

RENTE  ,  8.  f.  du  latin  rendila  , 
qui  a  été  dit  pour  rcddila ,  redddtus , 
sous-entendu  annuus  ;  revenu  an-r 
nuel. 

Rente  foncière;  c'est  une  rede- 
•vance  ijnposée  à  perpétui  é  sur  un 
héritage  ,  et  qui  le  suit  par-tout  en 
quelque  main  qu'il  passe. 

Rente  personnelle  ;  c'est  celle  qui 
«st  constituée  directement  et  prin- 
cipalement ^r  la  personne. 

Rente  constituée;  c'est  la  rente 
personnelle  constituée  à  prix  d'ar- 
gent, et  qui  peut  s'éteindre  à  la 
volonté  du  débiteur  ,  par  le  rem- 
boursement de  la  somme  principale, 
avec  les  arrérages  échus. 

Rente  viagère  ou  à  fonds  per- 
du  ;  c'est  celle  qui  s'éteint  par  la 
mort  de  celui  au  profit  de  qui  elle 
a  été  créée. 

RENTRÉE  ,  s.  f.  de  la  particule 
itérative  re  ,  et  du  latin  i/i/rarc,  en- 
trer; entrer  une  seconde  fois:  ac- 
tion de  rentrer. 

(  Commerce)  Rentrée  de  fonds; 
€*est  la  même  chose  que  recouvre- 
ment. 

(^Pratique)  Rentrée  en  posses- 
sion d'immeubles  ;  c'est  le  retour  de 
biens  immeubles  dans  la  main  de 
celui  qui  en  avoit  été  dépossédé. 

(  Musique  )  Rentrée  se  dit  aussi 
du  retour  du  sujet  ,  sur-tout  aprbs 
quelques  pauses  de  silence  ,  dans 
une  fugue ,  une  imitation  5  ou  dans 
quelqu'autre  dessein. 

{^Marine)  Rentrée  d'un  vais- 
seau; c'est  la  courbure  rentrante  ea 
dedans  de  la  partie  supérieure  des 
membres  et  côtés  du  vaisseau.  On 
prétend  que  la  rentrée  a  été  inven- 
tée par  les  Anglois,  pour  éviter  les 
abordages ,  qui ,  par  l'effet  de  l'im- 
pétuosité ft-ançoise,  leur  étoient  sou- 
vent défavorables ,  et  que  les  Fran- 
çois ont  été  assez  maladroits  pour 
les  imtfèr ,  et  même  renchérir  sur 
les  constructeurs  anglois. 

Cette  assertion  par  oit  hasardée.  Il 
est  bien  difficile  de  se  figurer  des 
TAÎsseaux  à  deux  et  trois  batteries , 
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sans  aucune  rentrée  ;  on  aborde  quel- 
quefois ,  et  on  peut  aborder  malgré 
la  rentrée. 

On  sait  que  la  manière  d'aborder 
la  plus  avantageuse  ,  est  d'engager 
dans  les  grands  haubans ,  le  beaupré 
du  vaisseau  ennemi ,  dont  la  batterie 
devient  alors  inutile  ,  tandi^^que 
celle  du  vaisseau  abordant  le  ranon- 
ne  et  le  balaie  de  long  en  long.  Les 
assaillans  entrent  par  le  beaupré  du 
vaisseau  attaqué,  lorsque  ses  gaillards 
ont  été  nettoyés  par  la  mousquet* 
terie. 

RENVERSANT ,  adj.  de  VER- 
SER (  y^»  ce  mot  ) ,  et  de  la  préposi- 
tion in,  dans  :  en  latin,  inverlere. 
K  RENVERSER. 

(  Algèbre)  Renuersanl ,  ou  plu- 
tôt e/z  reni^èrsanl;  c'est  une  expres- 
sion dont  on  se  sert  pour  marquer 
un  certain  changement  que  l'on  fait 
dans  la  disposition  des  termes  d'une 

Sroportion ,  en  mettant  les  antéré- 
ans  à  la  place  des  conséquens ,  et 
les  conséquens  à  la  place  des  anté^ 
cédens. 

RENVERSE  ,  adj.  ^.  REN- 
VERSER. 

(  Mathémat,  )  Raison  renversée; 
c'est  la  même  chose  que  RAISON 
RÉCIPROQUE.  K.  ce  mot. 

(  Musique  )  Intervalle  renversé  ; 
c'est  l'opposé  à^ intervalle  direct,  y^ 
INTERVALLE. 

Accord'  renversé  ;  c'est  l'opposé 
des  accords  fond- mentaux-  V,  FONr 
DAMENT  AL. 

(  Manne)  Ordre  renversé  ;  voy, 
ORDRE. 

Compas  renversé  ;  voy.  COM- 
PAS. 

(^Rotan,)  Renversé  se  dit  aussi 
en  botanique ,  de  ce  qui  est  dirigé 
eu  sens  contraire  du  corps  portant 
ou  rpnfermant. 

RENVERSEMENT,  s.  m.  PZ 
•  RENVERSER:  action  de  renverser. 

(  Musique  )  Changement  d'ordre 
dans  les  suns  qui  composent  les  ac- 
cords, et  dans  tes  parties  qui  compo-^ 
sent  l'harmonie. 

(  Astron.  )  Manière  de  vérifier  les 
quarts  de  cercle ,  en  mettant  en  bas 
la  partie  supérieure  pour  observer 
la  hauteur  du  même  objet  ^  dans  les 
deux  sens  dififérens. 

RENVOI,  s,  m.  de  la  |>articule 
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itérative  r^,  et  d'e/i(/oi ,  faîtdulatiil 
ifii^iare ,  pour  in  vioni  mittere ,  en- 
voi d'une  chose  déjà  envoyée  à  la 
même  personne,  au  même  lieu. 

{^Bibliographie)  Renvoi^  dant 
Un  livre ,  se  dit  d'une  certaine  mar- 
que qui  renvoie  le  lecteur  à  une 
Î pareille  marque  hors  du  texte ,  sous 
aquelle  il  doit  trouver  une  citation , 
une  remarque ,  une  explication. 

Renvoi  est  auàsi  un  avertissement 
qui  enseigne  qifon  trouvera  à  une 
autre  page  du  même  livre ,  la  suite 
de  ce  qui  est  interrompu.        , 

(  Pratiqué)  Renvoi  se  dit ,  en  ter- 
mes de  palais,  d'uq  jugement  par 
lequel  une  partie  est  renvoyée  de- 
vant un  autre  tribunal  que  celui  où 
elle  a  été  assignée. 

(  Musique  )  Renvoi  est  encore  un 
signe  figuré  à  volonté ,  placé  com- 
munément au  dessus  de  la  portée , 
lequel  correspondant  à  un  autre  si- 
gne semblable  ,  marque  qu'il  faut  , 
d'où  est  le  second,  retourner  où  est 
le  premier,  de  là  suivre  jusqu'à  ce 
qu'on  trouve  le  point  final. 

REPARTITION ,  s.  f.  du  latin 

Îjurtior,  diviser,  distribuer,  et  de 
a  particule  itérative  re  :  nouvelle 
division ,  distribution. 

{Finances^  pratique)  Faire  la 
répartition  des  imvâls  dans,  un  dé- 
partement ^Jaire  ta  repartition  des 
effets  d'une  succession, 

REPENTIR,  s.  m.  de  la  particule 
itérative  re  j'et  du  lat.  pœnileo ,  se 
repentir  ,  avoir  du  regret  d'avoir 
fait  ou  de  n'avoir  pas  fait  quelque 
chose. 

(  Peinture  )  L'usage  de  ce  terme 
dans  la  peinture  ,  est  d'exprimet 
quelque  changement  visible ,  qu'un 
auteur  a  fait  dans  son  tableau.  Il 
arrive  quelquefois  que  le  premier  ob- 
jet qu'il  a  peint ,  et  qu'il  s'est  repenti 
d'avoir  fait ,  n'étant  recouvert  qlie 
d'une  couleur  légère ,  pousse ,  au 
bout  d'un  certain  tems ,  ou ,  pour 
parler  en  d'autres  termes,  que  la 
première  couleur  qui  exprimoit  cet 
objet,  venant  à  percer  au  travers  de 
la  seconde  couleur  dont  elle  a  été  ' 
couverte,  se  laisse  apercevoir  par 
des  yeux  exercés  :  en  ce  cas-là ,  on 
dit ,  c^eit  un  repentir,  voici  un  re- 
pentir, 

RÉPBRCUSSIF,  IVE,  adj,  du 
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lat.  repercutio ,  pour  rétro  pewuliô  ^ 
frapper  ,  pousser  en  arrière  ,  réper- 
cuter. 

(  Méd.  )  Il  se  dit  des  remèdes  qui 
répercutent,  ciui  réfléchissent,  qui 
repoussent  les  tiumeurs  en  les  chas- 
sant d'une  partie,  pour  les  obliger  de 
se  porter  ailleurs.  On  doit  être  trës- 
circouspect  dans  l'emploi  de  ces 
remèdes. 

RÉPERCUSSION  ,  s.  f.  même 
origine  que  RÉPERCUSSIF. 

(  Mécan.  )  C'est  la  même  cbose 
que  REFLEXION.  ^.  ce  mot. 

(  Musique  )  Répercussion  se  dît 
aussi  de  la  répétition  fréquente  de» 
mômes  sons.  C'est  ce  qui  arrive  dan« 
toute  modulation  bien  déterminée, 
où  les  cordes  essentielles  du  mode  , 
celles  qui  compolent  la  triade  har- 
monique, doivent  être  rebattues  plni 
souvent  qu'aucunfe  des  autres.  Entre 
les  trois  cordes  de  cette  triade ,  le» 
deux  extrêmes ,  c'est-à-dire ,  la  finale 
et  la  dominante,  qui  sont  propre- 
ment la  répercussion  du  ton ,  doi- 
vent être  plus  souvent  rebattues  que 
celle  du  milieu ,  qui  n'est  que  la  ré- 
percussion du  mode. 

REPERE ,  s.  m.  du  lat.  reperire , 
trouver. 

(  Technologie)  Terme  commun 
à  beaucoup  d'arts  et  métiers;  trait  ou 
marque  que  l'oi^  fait  à  diverses  piè- 
ces d'assemblage, pour  lesreconnoî- 
tre.  Telles  sont  les  marquesdes tuyaux 
d'une  lunette. 

RÉPERTOIRE ,  s.  m.  du  latin 
reperio  ,  repertum ,  trouver  :  inven- 
taire ,  table,  recueil,  où  les  choses , 
les  matières,  sont  rangées  dans  un 
ordre  qui  fait  qu'on  les  trouve  faci- 
lement. 

^  (  Pratique  )  Il  se  dit  de  l'inven- 
taire sommaire  qa'un  notaire  est  tenu 
de  faire  de  tous  les  contrats  et  actes 

.qu'il  reçoit. 

(Art  dramatique)  Répertoire  se  <îit 
encore  de  la  liste  des  pièces  restées 
au  théâtre ,  et  de  la  liste  des  pièces 
que  les  comédiens  de  tel  théâtre  doi- 
vent donner  chaque  semaine. 

RÉPÉTITEUR ,  s.  ^.  du  latin 
repeto ,  fait  de  la  particule  itérative 
re  ,  et  de  peto  y  demander ,  dire ,  re- 
dire, répéter  :  celui  qui  répète. 

{^Instruct,  pubh)  Celui  qui  a« 
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S!X.*°  particulier  le»  leçon,  (lu 
Ôufîi^u    '^'*^**    °«  tin  bâtiment 

«e  phiase  ^.  ANaStoRE    ' 
On  appelle  ^pistrophe ,  ou  com- 

»-t    «iuia-Ciet^C"^ 
de  la  mùme  conjonction  q^Cfou, 

Et  la  fille  et  la  mère. 
To  ^-  •       V^^'^^  dans  Esther 

•ont  adaptée,  iT.      '  '^°''  *"*» 

ont  une  même  i„flr'*'°°"8^»  ^"' 
intér^ot^  •.*"*'•"  '  "»  même 

Î^M   C'!-  *°^'  ?«'■'*»  ''«  •»  même 

««une  de'pludeS."  femmef^C 
P«r  de,  démonstrationru«ff '  '^  ' 
tendent  à  I'exp~"/on  dW^°Zm^ 
«cntiment.  "  «  un    même 

(  Hoiiogene)  Pendule  à.  ^nJti 

«onnée,Vnd  on^"tU    u,,'^^  T.t 
LÏ^^°"^"'-^---n"peVtr 


ro^.;l    r  ^"'  P^"*"  'ï"^*^"^  grande 
cons^érahon,ou/^^ec^^     8 

nni  ll'*''''^"'' )  Surséance  ou  délai 

de  bonne  fo,,  pour  les  mettre  à  cou- 
ci^        Po^irsuifes  de  leurs  créan- 

,,  ^PI'IQÏ^,  ».  f.  du  lat.  ^plico, 
répliquer,  renvoyer.  '^        ' 

aS  .'^f^'f"^  )  tes  répliques  sont 
des  écritures  que  le  demandeur  fait 
8i«iiiier  pour  servir  de  réponses  aux 
défenses  îournies  à  sa  demande, 
mi  ^'^''}^^)^^pii^ue  ,  en  musî- 
que,  signifie  la  même  chose  qu'oc- 
tave. Quelquefois ,  en  composition, 
on  appelle  aossi  réplique  l'unisson    • 

d^fféremeT  """^"^  '**°'  ^""^  ^''^' 

RÉPONDRE ,  V.  a.  (  dans  le  seni 
«e  satisfaire  à  une  question),  du  latin 
reponere,  formé  de  la  particule  ité- 
rative re,etde  ponere ,  mettre  :  re- 
mettre, répaitir  à  quelqu'un  sur  ce 
qu  il  a  dit,  ou  demandé. 

REPONDRE .  V.  a.  (  dans  le  sent 
2/ w*^*^**°^  ).  du  lat.  respondere , 
dérivé  de  spontLere  ,  répondre  pour 
un  autre,  être  caution. 

»  ^  ^['^i^^  ^  Ç**'  re);o/M/  paie} 
c  est-à-dire,  que  la  caution  est  tenue 
de  Pmsolvabilité  du  cautionné. 

REPOS ,  s.  m.  du  lat.  reponere , 
P^^'^  <^e  nouveau  :  quitter,  laisser, 
abandonner ,  privation ,  cessation  du 
mouvement. 

C  ^^hysique  )  L'état  d'un  corps 
qjii  demeure  toujours  dans  la  même 
place ,  ou  son  application  continuelle, 
ou  sa  contiguité  avec  les  mêmes  par- 
ties de  l'espace  qui  l'environnent. 

Le  repos  est  absolu  ou  relatif,    de 
xnênae  que  le  lieu.  On  définit  encoxe 
^  f^pos ,  Pétat   d'une  chose    sans 
mouvement  ;  ainsi  le  repos  est  ab- 
solu,  ou  relatif,  de  même  que   W 
mouvement. 

(  ^rchit,  )  Repos  se  dit  des  mar- 
ches  d'un  escalier  plus  grandes  que  le« 
autres ,  qui  servent  comme  de  repos* 
(  Poésie  )  Repos  se  dit  aussi  de  IsL 
césure  <|ui  se  fait  dans  les  grands  ^ers 
à  la  sixième  syllabe,  et  dans  les  v^ec« 
de  dix  à  onze,  à  la  quatrième  8yllal>e. 
(  Musique)  Repos  yen  musicpie  j 
t  la  terminaison  de  la  phrase  , 
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laquelle  terminaison  le  chant  se  re- 
-  pose  plus  ou  moins  parfaitement.  Le 
wpos  ne  peut  s'éfablirquepar  une  ca- 
dence pleine  :  si  la  cadence  est  évitée, 
H  ne  peut  y  avoir  de  vrai  repos  ;  car 
il  est  impossible  à  l'oreille  de  Se 
reposer  sur  une  dissonnance. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  repos 
avec  le  silence.  K  SILENCE. 

{^Peinturé)  Repos ,  lorsqu'on  parle 
>  de  peinture  ,  désigne  certaine  partie 
de  la  composition  d'un  tableau  ,  qui 
semble  tranquilliser  la  vue.  Lorsque 
le  peintre  dispose ,  dans  sa  composi- 
tion ,  des  parties  sur  lesquelles  les 
ij^rds  et  l'attention  se  trouvent 
moins  occupés  ,  on  dit  qn'j/  a  mé- 
nagé des  repos.  On  donne  du  repos 
•  à  un  ouvrage  de  peinture,  en  éten- 
dant les  masses ,  en  éloignant  les  lu- 
mières trop  pétillantes,  en  salissant 
des  couleurs  qui  ont  trop  d'éclat. 
Quand  un  tableau  est  bien  d'accord , 
quand  il  est  barroonieui ,  il  a,  le 
repos  nécessaire, 

REPOUSSOIR,  s.  m.  du  latin 
repulso  ,  formé  de  la  particule  ité-» 
rative  re,  et  de  pulso ,  pousser  de 
nouveau ,  rejeter,  repousser. 

(  lechnoL  )  C'est  un  nom  em- 
ployé dans  un  grand  nombre  d'arts  et 
métiers ,  pour  désigner  plusieurs  de 
leiurs  outils. 

(  Pçinlure  )  Les  repoussoirs- ,  en 
]^einture,  étoient  des  masses  d'ombres 
obscures  que  les  peintres  affectoient 
de  placer  sur  le  premier  plan  ,  parce 
qu'ils  les  croyoient  nécessaires  pour 
repousser  les  objets  des  autres  plans. 
Cet  usage  est  passé  de  mode.  . 

REPRÉSAILLE,  s.  f.  de  l'italien 
represaglia^ioTiaé ,  comme  Panglois 
reprisai^  du  lah  barbare  repnçsalia , 
dérivé  du  lat.  repreheiido ,  reprendre 
C9  qui  a  été  pris. 

(  Droil  des  gens  )  On  entend  par 
ce  mot ,  employé  plus  ordinairement 
au  pji^rjer ,  ces  actes  d'hostilité  que 
les  souverains  exercent  le?  mi)8  contre 
les  autres ,  quand  ils  ne  sont  pas  en 
guerre  ouverte ,  en  reprenant  ce  qu'on 
leur  a  enlevé ,  ou  des  choses  éqiiiva- , 
lentes,  pour  s'indemniser  du  dom-  ^ 
mi^e  qu^ils  ont  reçu. 

LcUres  de  représailles  :  voyez. 
LETTRES  DE  MARQUE). 

(Art  milit.  )  En  termes  de  guerre, 
on  donne  encore  ce  nom  à«  tout  c« 
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qui  se  fait  contre  l*ennena|  ,  pour 
tirer  satisfaction  de  quelqii'injure  , 
ou  de  quelque  violence.  Les  Depré- 
sailles  s'exercent  ordinairero  ont"  cfans 
les  choses  de  même  nature.  On  forûle 
des  villages  en  représailles  ,  c'est— à- 
dire,  parce  que  l'ennemi  en  a  l>xi5ié* 

REPRÉSENTATION,  s.  f".  du 
lat.  repraiseniaiio,  pour  rei  ^nœ— 
scntatio  y  image,  peinture  de  quel- 
que chose. 

(  Pratiqué)  Représentation  se  cJît 
au  palais,  de  l'exhibition  de  quel<pie 
chose.    On   fait    la  représenta  £û>/z 
d'une  pièce  arguée  de  faux.  Représen-^ 
talion ,  en  matière  dé  succession  se 
dit  du  droit  en  vertu  duquel  les  en- 
fans  ou  petits-enfans  d'une  pei-sonne 
décédée ,  se  présentent  à  sa  place  pour 
recueillir  une  succession  échue  ,   de 
la  même  manière,  et  avec  les  mêmes 
privilèges  que  si  la  personne  repré- 
sentée étoit  encore  vivante, 

(  Opticfue)  On  dit,  en  optique, 
que  la  représentation  de  l'objet  se 
peint  sur  la  rétine  ,,pour  dire  l'image 
de  l'objet. 

(  Art  d'imitation  )  C'est  dans  le 
même  sens  qu'on  dît  qu'une  statue , 
un  tableau  ,  une  estampe ,  sont  des 
représentations, 

(  Art  dramat,  )  Représentation 
est  aussi  le  récit  d'un  poème  drama- 
tique sur  un  théâtre ,  avec  tous  ses 
accompagnemeus,  la  déclamation,^ 
le  geste ,  les  machines ,  le  chant ,  le» 
instrumens ,  etc.  ;  et  l'on  dit  qu'une 
tragédie ,  qu'un  opéra,  qu'une  comé- 
die a  eu  quinze,  vingt  représentai- 
lions, 

REPRISE,  a.  f.  dn  lat.  reprehen^ 
dere ,  prendre  une.seoonde  fois ,  re-' 
prendre. 

(  Pratiq^fi  )  Reprise  d'insfanee; 
c'est  l'acte  par  lequel  on  reprend  ua 
procès  contre  une  nouvelle  partie. 

Reprises,  de  Iq.  femme  ;  c'est  tout 
ce  que  la  femme  qui  a  renoncé  à  la 
communauté,  a  droit  de  reprendre  en 
vertu  de  son  contrat  de  mariage  ^  sur 
les  biens  communs,  ou  sur  les  biens 
de  son  mari  prédécédé. 

(  Musique  )  Reprise  se  dit  de 
toute  partie  d'un  air  ,  laquelle  se  ré- 
pète deux  fois,  sans  être  écrite  deux 
lois.  Quelquefois  aussi  l'on  n'entend 
pai-  reprise  quo  la  seconde  pai^tis 
d'un  air. 
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Dans  là  note ,  on  appelle  reprise 
xin  signe  qui  marque  que  l'on  doit 
répéter  la  partie  de  l'air  qui  le  pré- 
rëae,  ce  qui  évite  la  peine  de  la  noter 
deux  fois.  ^ 

(  Hydraul.  )  On  dit  que  l'eau  va 
par  reprise ,  lorsqu' élevée  dans  une 
machine  hydraulique,  elle  se  rend 
dans  un  puisard ,  ou  dans  une  bâche , 
«l'où  une  autre  pompe  l'élève  encore 
plus  haut.  C'est  aussi  dans  le  couis 
d'une  conduite,  l'eau  qui  sort  d'un 
l'égard  pour  reprendre  sa  route  dans 
une  autre  pierrée. 

REPROCHE ,  subst.  m.  du  latin 
reprobare, 

(  Pratique)  Reproches  contre  des 
témoins;  ce  sont  des  faits  allégués 
contre.des  témoins,  pour  empêcher 
qu'il  ne  soit  ajouté  foi  à  leur  dépo- 
sition. 

REPRODUCTION ,  s.  f.  de  la 
particule  itérative  lat.  re  ,  et  de 
produco,  conduire,  allonger.  . 

{Botan,^  On  comprend  en  gé- 
néral, sous  cette  dénomination,  tous 
les  moyens  que  la  nature  eX  l'art  em- 
ploient pour  perpétuer  les  espèces.  Les 
semences^  les  caieux,  les  drageons, 
les  boutures,  la  greffe,  sont  autant  de 
moyens  de  reproduction. 

REPTILE ,  adj.  et  subst.  du  lat. 
reptare  ,  se  traîner  en  rampant. 

(  Hist,  nat,  )  Les  naturalistes  sont 
convenus  d'imposer  ce  nom  aux  ani- 
maux pourvus  d'un  squelette,  d'un 
sang  rouge  et  froid ,  de  denx  systèmes 
nerveux,  qui  se  traînent  plutôt  qu'ils 
ne  marcnent.  Ces  animaux  sont  les 
quadrupèdes  ovipares  et  les  serpens. 
Le  nom  de  reptde  a  été  donné  aux 
premiers,  bien  qu'ils  aient  des  pieds* 
parce  qu'ils  s'en  aident  moins  pour 
marcher  que  pour  ramper. 

RÉPUBLIQUE  ,  s.  f.  du  latin 
respublicay  littéralement  la  chose 
publique. 

(  PoliL  )  Etat  gouverné  par  plu- 
sieurs. Il  se  prend  aussi  quelquefois 
pour  toute  sorte  d'état ,  de  gouverne- 
ment. 

RÉPUDIATION  ,  s.  m.  du  latin 
repudiare  ,  rejeter,  répudier  :  l'ac- 
tion de  répudier ,  de  refuser,  de  re- 
jeter. 

(  Pratique  )  En  droit ,  répudia- 
tion ,  est  synonyme  de  reaoucia- 
tivia* 
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(  Jurisprudence)  La  répudiation 
est  l'action  par  laquelle  on  congédie 
.une  femme,  on  fait  divorcç  avec 
elle. 

RÉPULSION ,  8.  f.  du  lat.  re* 
pulsio ,  fait  de  repulso ,  pour  rétro 
pulso ,  pousser  en  arrière. 

(  Physique  )  Puissance  par  la- 
quelle les  corps  se  repoussent  mu^ 
tuellement. 

La  répulsion ,  comme  fait ,  ne 
peut  être  contestée  de  personne  ;  à 
l'égard  de  la  cause  qui  peut  la  pro- 
duire ,  c'est  un  mystère  encore  ca- 
ché pour  les  philosophes. 

Répulsion  de  V aimant;  c'est  la 
propjiété  qu'a  l'aimant  de  repousser 
un  autre  aimant ,  lorsqu'on  les  pré- 
sente l'un  à  l'autre  par  les  pôles  de 
même  nom. 

Répulsion  électrique  ;  c'est  l'ac- 
tion d'un  corps  actuellement  élec- 
trisé  ,  ou  plutôt  du  fluide  qui  sort 
de  ce  corps  ,  sur  les  corps  légers 
qu'on  lui  présente  à  une  certaine 
distance. 

REQUÊTE,  s.  f.  du  lat.  requi- 
sita  ,  fait  de  requiro ,  chercher ,  de- 
mander. 

(  Pratique  )  Demande  que  l'on 
forme  en  justice  :  il  se  dit  aussi  de 
l'acte  qui  contient  la  demande.  II  y 
a  autant  de  sortes  de  requêtes  que  l'on 
peut  former  de  demandes  :  requête 
d'intervention  ,  requête  d'apuré^ 
ment ,  requête  civde,  etc. 

RÉQUISITION ,  s.  f.  du  lat.  z^- 
quirOf  rcquisiUim y  chercher,  de- 
mander. 

(^Pratique ,  administrai,)  Action 
de  requérir  ,  demande  faite  par  au-^ 
torité  publique.  Levée  d'hommes  ^ 
ceux  qui  la  composent. 

RÉQUISITOIRE,  s.  m.  même 
origine  que  RÉQUISITION. 

(  Pratique  )  Il  se  dit  de  la  réqui- 
sition que  font  les  commissaires , 
procureurs-généraux  ,  etc.  près  les 
tribunaux  ,  pour  l'intérêt  du  prince 
ou  pour  celui  du  public. 

RESCISION  ,  s.f.  du  lat.  r^scin- 
do  ,  f^ouh rétro  scindo  ,  retrancher^ 
casser,  annuUer. 

(  Pratique  )  Cassation  d'un  acte , 
d'une  obligation  :  rescision  de  par- 
tage; rescision  pour  lésion* 

DESCRIPTION,  s.  f.  du  lati» 
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rescribo ,  rescriptum ,  récrire ,  don- 
ner une  rescription  pour  recevoir  de 
l'argent. 

(  Pratique  )  Mandement  qu'on 
donne  à  un  débiteur ,  à  un  corres- 
pondant ,  pour  payer  une  certaine 
iomme  au  porteur  du  billet. 

RESCillT,  s.  m.  même  origine  que 
RESCRIPTION. 

(  Jurisprud,  )  C'est  en  général 
une  réponse  par  écrit  à  une  demande 
aussi  par  écrit.  On  donne  particu- 
ïii»rement  ce  nom  aux  lettres  ou  ré- 
ponses des  empereurs  Romains ,  con- 
sultés sur  quelques  difficultés  ou 
Suçstions  de  droit ,  pour  servir  de 
érision  et  de  loi. 

A  l'exemple  des  empereurs  Ro- 
mains ,  les  empereurs  d'Allemagne 
appellent  aussi  rescrits  leurs  déci- 
sions sur  les  matières  soumises  à  la 

diëte. 

{Chancellerie romaine)  On  don- 
ne à  Rome  le  nom  de  rescrits  à  des 
lortes  de  bulles  des  papes  qui  com- 
mencent par  ces  mots  ;  significavit 
nobis  dîiectus  Jilius ,  etc.  Les  res^ 
crits  ont  pour  objet  d'accorder  quel- 
que glace  ou  dispense. 

RÉSEAU  ,  s.  m.  du  lat.  retio- 
lum  ,  diminutif  de  rete.  On  a  dit 
longt-tems  réseid  ,  petits  rets  ;  ou- 
viage  de  fil  d'or  ou  d'argent ,  tissu 
de  manière  qu'il  y  a  des  mailles  et 
des  ouvertures  en  forme  de  rets. 

(Anut,  )  Il  se  dit  par  analogie  du 
lacis  de  quelques  vaisseaux  ,  ou  de 
quelques  fibres  qui  forment  une  es- 
pèce de  rets. 

RESECTE ,  s.  f.  du  lat.  rçseco  , 
pour  rétro  seco  ,  retrancher. 

(  Géoni.  )  Portion  de  l'axe  d'une 
courbe  entre  son  sommet  et  une 
tangente. 

RÉSERVE,  8.  f.  du  lat.  reseruo  , 
pour  rétro  sen^o,  garder  ,  conserver 
en  anière  ,  à  part ,  pour  un  autre 
tems  :  action  de  réserver. 

(Pratique)  Exception  ,  restric- 
tion au  moyen  de  laquelle  une  chose 
n'est  pas  comprise  dans  un  acte  , 
dans  un  jugement,  etc.  lise  dit 
aussi  des  choses  réservées. 

(  u4rt  milit,  )  Corps  de  réserve  ; 
^'est  un  corps  de  troupes  destiné  ou 
à  se  jeter  promptement  dans  le  camp 
€t  en  augmenter  la  garde  y  en  ca4  de 
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besoin,  ou  à  eropêcli^  Pennems 
d'approcher  ce  camp  par  les  der- 
rières. 

Un  corps  de  réserve  sert  encore 
à  venir  charger  en  flanc  l'armée 
ennemie  ^  en  se  déployant  subite- 
ment d'un  côté  ou  d'autre. 

On  doit  l'invention  àa  corps  de 
réserve ,  dit  Vege'^re  ,  aux  Lacédé- 
moniens  ;  les  Cai-thaginois  les  imi- 
tèrent ,  et  les  Romains  ensuite  ;  mais 
l'invention  en  est  plus  ancienne. 
Cyrus  avoit  une  réserve  composée 
de  chameaux  portant  chacun  des  ar- 
chers, et  dont  la  vue  et  l'odeur  com- 
mencèrent à  ébranler  les  cavaliers 
Lydiens. 

RÉSERVQIR ,  s.  m.  même  ori- 
gine que  RESERVE. 

(  Archit*  )  Lieux  où  l'on  réserve 
les  eaux  pour  les  faire  ^couler  ,  ou 
jaillir  en  quelque  lieu. 

(  Pêche  )  Il  se  dit  aussi  d'un  en- 
droit où  l'on  m«t  le  poisson  qu'on  a 
péché  j  pour  le  prendre  quand  on  en 
a  besoin. 

(PhysioL  )  II  se  dit  encore  d'une 
vessie  où  il  s'amasse  quelque  fluide  : 
le  réservoir  du  chyle ,  le  réservoir 
de  pecquet,  Voy.  CHYLE  ,  PEC- 
QUET. 

RÉSIDENT,  8.  m.  du  lat.  /«- 
sido  ,  se  rasseoir,  demeurer  ,  ré- 
sider. 

(  Diplomatie  )  Ministre  public , 
moins  cousidéi-able  en  dignité  que 
les  ambassadeurs  et  les  envoyés  ; 
mais  au  dessus  des  agens,  et,  comme 
les  uns  et  les  autres,  sous  la  protec- 
tion du  droit  des  gens. 

RESIDU  ,  s.  m.  du  lat.  residuus 
fait  de  resido ,  s'asseoir  ,  déposer  sa 
lie:  ce  qui  reste. 

f  Commerce  )  Reste  de  compte. 
Arithmét.  )  Le  reste  d'une  divi- 
sion arithmétique. 

(  Pratique  )  Il  s'entend  aussi  des 
pièces  inutiles  d'une  affaire. 

(  Chimie)  On  appelle  résidu  , 
ce  qui  reste  d'une  substance  qui  a 
passé  par  quelqu'opération. 

RÉSILIATION ,  s.  f.  'du  latin 
resilio ,  pour  rétro  salio ,  sauter  en 
arrière,  se  dédire. 

(  Pratique  )  Acte  par  lequel  , 
d'un  mutuel  consentement ,  on  an- 
nuUe  un  autre  acte  ,  pondant  que  . 
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choses  sont  encore  entîëres.  La 
résiliation  n'est  pas  la  même  chose 
«iue  la  RÉSOLUTION.  Kor-  ce 
mot, 

RÉSINE  ,  s.  m.  du  lat.  résina. 

(  Hist,  nat.  )  On  appelle  re- 
sine  en  général,  une  huile  volatile 
épaissie  à  l'air.  La  nature  oflre  une 
foule  de  substancesrésineuscs  qui  ont 
chacune  des  propriétés  parti  ru  lières. 
^.  BAUME  ,  MASTIC,  TERE- 
BENTHINE ,  GALIPOT ,  POIX  , 
BRAI,  GOUDRON. 

RESISTANCE ,  s.  f.  du  lat.  ré- 
siste ,  pour  rétro  sislo ,  demeurer 


^erriëre,  résister. 

{^Mécan,  )  Force  ou  puissance  qui 
Agit  contre  uue  autre ,  de  sorte  qu'elle 
détruit  ou  diminue  son  efFet. 

Il  y  a  deux  sortes  de  résistances  , 
celle  des  solides  et  celle  des  fluides. 

Résistance  des  solides  ;  c'est  la 
force  avec  laquelle  les  parties  des 
corps  solides ,  qui  sont  en  repos , 
s'opjDosent  au  mouvement  des  autres 
parties  qui  leur  sont  contigues. 

Résistance  des  fluides  ^  c'est  la 
force  par  laquelle  ïes  corps  qui  se 
meuvent  dans  des  milieux  fluides 
sont  retardés  dans  leursmouvemens. 
Pour  la  théorie  de  la  résistance 
des  fluides ,  consultez  le  traité  des 
fluides  de  d'Alembert. 

RJESOLUTIF  ,  VE  ,  adj.  du  lat. 
resolvo  ,  resolutum ,  délier ,  déta- 
cher ,  ouvrir. 

(  Méd.  )  On  donne  ce  nom  aux 
médicamensqui  divisent  etatténuent 
les  fluides  épaissis  et  arrêtés  ,  leur 
donnent  du  mouvement  ,  et  aug- 
Baentent  le  i-essort  des  solides. 

RÉSOLUTION  ,  s.  f.  même  ori- 
gine que  RÉSOLUTIF  :  cessation 
totale  de  consistance ,  solution  ,  dé- 
cision ,  fermeté,  courage,  parti  pris. 

(  Pratique  )  Résolution  est ,  en 
termes  de  palais,  un  jugement  qui 
casse  et  annulle  un  acte. 

Il  y  a  aussi  des  résolutions  volon- 
taires ou  conventionnelles  :  ce  sont 
celles  qui  font  cesser  àl'aveoîr ,  l'ef- 
fet d'une  convention  précédente  , 
de  la  cause  résolutoire,  pour  la 
cause  qui  emporté  la  résolution  d'un 

ftcte. 

(  Mathéniat,  )    Résolution   ou 

plu3  communément  solution  y   se 
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dit  de  Pexposé  et  du  développement 
des  procédés  qu'on  emploie  pour  ob- 
tenir ce  qu'on  demande  dans  un 
problème. 

(  Méd,)  Résolution ,  en  méde- 
cine signine  plusieurs  choses:  lo.  Il 
se  prend  pour  un  relâchement  des 
nerfs  et  de  muscles,  et  il  répond  à  la 
paralysie  ;  20.  pour  la  dissolution  des 
mixtes,  et  leur  réduction  en  princi- 
pes ,  ce  qui  revient  à  l'analyse  totala 
ou  partielle;  3o.  pour  l'atténuation 
et  la  dissipation  des  humeurs  oui  ^ 
par  leur  séjour  .  forment  quelque 
tumeur  ,  laquelle  di^arolt  et  se 
trouve  guérie  ,  quand,  sa  cause  con-  • 
jointe  s'est  fondue ,  qu'elle  est  dissi- 
pée par' la  transpii-ation  ,  ou  qu'elle 
est  rentrée  dans  les  veines. 

(  Polit,  )  Dans  certains  états  ,  on 
appelle  lésolutions ,  les  ordonnan- 
ces concernant  la  police  ,  ^  poli- 
tique et  le  commerce. 

(  Peinture  )  Résolution  ,  en  ter- 
mes de  peinture  et  de  dessin ,  signi- 
fie fermeté ,  parti  pris ,  ce  que  les 
Italiens  appellent  partito,  La  réso- 
lution s'applique  le  plus  ordinaire- 
ment aux  effets  du  clair-obscur  •  à 


l'expression  des  formes  ,  au  choix 
des  attitudes  ^  et  eufln  au  mécanis- 
me de  l'art. 

RÉSONNANCE ,  s.  f.  du  latin 
resono  pour  ilerum  sono ,  rendre  un 
son  ,  résonner, 

(  Musique  )  Prolongement  ou 
réflexion  du  son  ^  fait  par  les  vibra- 
tions continuées  des  cordes  d'un  ins- 
trument ,  soit  par  les  parois  d'un 
corps  sonore  ,  soit  par  la  collision  de 
l'air  ,  renfermé  dans  un  instiument 
à  vent. 

RESPIRATION,  s.  f.  du  lat. 
respiro  pour  iteruni  spiro  ,  respirer. 

(  Physiol,  )  Mouvement  de  la 

Ïtoitrine  par  lequel  l'air  entre  dans 
es  poumons  et  en  sort  alternative- 
ment, y,  ASPIRATION ,  EXPI- 
RATION. 

RESSEMBLANCE  ,  s.  f.  du  lat. 
barb.  siniulare  ,  fait  de  siniilis  , 
semblable  :  rapport ,  conformité. 

(  Peintuve  )  On  dit  d'un  peintre 
qu'il  attrape  bien  la  ressemblance  ; 
c'est  ordinairement  le  talent  des 
peintres  médiocres. 

RESSENTI,  lE  i  participe  de 
ressentir ,  de  la  particule  itérative 
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re  ,  et  de  senliœ  ,  sentir  de  nou- 
Teau',  sentir  vivement. 

(  ^rts  d'imitalion  )  On  dit ,  ce 
modèle  a  des  fonnes  ressenties  ; 
le  dessin  d'Annibal  Catrache  est 
re^jert/f,  etc.  La  nature  montre  par- 
tout des  formes,  mais  elles  ne  sont  pas 
\jo\i)si\xis  ressenties.  Parmi  lescheFs- 
d'œuvres  de  l'antiquité,  l'Heicule 
FarnèSe  ,  les  lutteurs  ont  des  foimes 
ressenties;  les  formes  de  P  Antinous , 
de  TApollon  du  Belvédère  sont  an  cor.- 
tiujre  douces  et  fines  ;  enfin ,'  celles 
de  la  Vénus  de  Médicis  et  de  l'her- 
maphrodite n'ofi'rent  que  des  transi- 
tions presque  ijtnperceptibles. 

RJESSIF  ou  RECIF  ,  s.  m.  de 
l'espagnol  amecife  ,  mot  tiré  de  l'a- 
rabe. 

(  Marine  )  On  appelle  ainsi  un 
banc  de  roches  dures  sous  Peau  ou  à 
fleur  d^u  ,  qui  se  prolonge  le  long 
d'une  cote ,  d'une  île  ,  etc. ,  et  où  la 
mer  brise  et  écume  sans  cesse. 

RESSORT  ,  s.  m.  du  vieux  mot 
François  souidre  ,  fait  du  latin  sur- 
gère ,  d'où  sont  dérivés  source  et 
ressource. 

On  a  dit  autrefois  resorl  et  resor- 
dement ;pour  l'action  de  s'élever  ,  de 
sortir  après  être  entré. 

(^Physique  )  Efforts  que  font  cer- 
tains corps  pour  se  rétablir  dans  leur 
état  naturel ,  lorsqu'ils  ont  été  con- 
traints d'en  sortir  par  une  puissance 
qui  les  a  comprimés  ou  tendus. 

(  Mécan,  )  Ressort  se  dit  aussi 
de  tout  ce  qui  est  la  cause  du  mou- 
vement dans  les  machines  et  sur- 
tout dans  les  automates. 

(  Peinture  )  Ressort ,  est  employé 
métaphoiiquement  ,  en  peinture  , 
pour  exprimer  l'action ,  le  mouve- 
ment d'une  composition  pittoresque. 
Ainsi,  l'on  dit  qu'une  composition 
a  du  ressort ,  pour  signifier  qu'elle 
a  de  l'action.  Si  elle  est  froide  et 
sans  vie  ,  on  dit  qu'elle  manque  de 
ressort. 

On  ne  pense  pas  que  Michel-Ange, 
Raphaël  ,  etc.  ,  aient  connu  le 
mot  de  ressort  comme  ferme  de 
leur  art ,  quoique  le  premier  eût  dans 
l'ame  un  terrible  ressort,  et  que 
tous  aient  traité  ce  qu'on  appelle 
des  sujets  de  grande  machine.  Cea 
expressions  sont  nées  avec  le»  mn- 
^hinli^les ,  les  peintres  de  machine. 
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les  Cortone ,  les  Solomëne ,  les  Cor-» 
lado ,  etc. 

(  Pratique  )  Ressort  est  aussi  un 
terme  de  palais,  qui  signifie  éten- 
due ou  district  d'une  juridiction  ,  et 
qui  a  pour  origine  l'usage  où  étoient 
les  Romains  de  partager  aux  soldats  , 
et  de  diviser  par  le  sort  les  terres  et 
les  champs  qu'ils  avoient  conquis  , 
et  d'appeler  ces  champs  sortes. 

RESSUAGE,  s.  m.  du  lat.  ex-* 
sudare  ,  pour  rétro  sudare  ,  ren- 
dre ou  faire  sortir  la  sueur ,  l'hu- 
midité intérieure. 

(  MétalluT^e  )  Le  ressuage  est 
une  opération  que  l'on  fait  subir 
dans  la  liquation  ,  à  la  masse  ré- 
sultante du  cuivre  et  de  l'argent 
allié  avec  le  plomb. 

RESSUI ,  s.  m.  même  origine 
que  RESSUAGE.        ' 

(  f^énerie  )  On  appelle  ainsi  le 
lieu  où  la  bête  se  réfugie  pour  se  re- 
poser et  sécher  sa  sueur  ou  la  rosée. 

RESTAUR,  s.  m.  du  lat.  restaura 
rétablir,  restituer. 

(  Commerce  )  Ressource  ou  dé- 
dommagement que  les  assiueurs  ort 
les  uns  contre  les  autres  ,  suivant  la 
date  de  leurs  assurances  ^  ou  contre 
le  maître  ,  si  l'avarie  provient  de 
son  fait. 

RESTAURATION,  s.  f.  du  lat 
restauiv ,  rétablir. 

(3Iéd.  )  Jl  se  dit  du  rétablisse-, 
ment  .des  forces  perdues  d'un  ma- 
lade ou  d'un  homme  fatigué. 

(Peinture  )  Restauration  des 
tableaux;  K,  ENLEVAGE. 

(  Bibliogr,  )  Restauration  des 
■  livres  imprimés  ;   voy.   BIBLKZ- 
GUIANCIE. 

RESTE  ,  s.  m.  du  lat.  restare, 
rester ,  qu'on  a  dit  foiii  pemianerc , 
demeurer  ;  ce  qui  demeure  de  quel- 
que chose. 

(  Mathémat,  )  C'est  la  différence 
que  l'on  trouve  entre  deux  gran-» 
deurs  ,  après  avoir  ôté  la  plus  pe- 
tite de  la  plus  grande. 

RESTER ,  V.  n.  du  Int.  restarô 
demeurer. 

(  Marine  )  On  dit  qu'une  terre 
ou  un  vaisseau  reste  à  tel  rhnmb ,  à 
tel  aire-de-vent ,  lorsqu'il  se  trouve 
dans  la  direction  de  cet  aire-de-vent, 
par  rapport  au  lieu  dont  on  parie. 

Ainii  4 
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Ainsi ,   Ton  dit  :   le  cap  Fîmstk« 

nous  resioU  au  sud-ouest  du  compas. 

RESTITUTION  ,  s.  f.  du  latin 

resdluere  ,  action  de  lestitoer  ,  de 

rétablir. 

(  Pratique  )  Besdtulion  en  en- 
tier; c'est  un  moyen  de  se  faire  ré- 
tablir contre  un  engagement  injuste. 
Besliiulion  Je  Traits;  c'est  celle 
qui  a  lieu  lorsque  le  possesseur  d'un 
Léritage  ou  autre  immeuble  produi- 
fant  des  fruits  ,  est  condamné  à  se 
désaisir  de  cet  immeuble. 

(  LiUéraL  )  Restitution  d'un 
texte ,  d'uti  passage;  c'est  le  réta- 
blissement d'un  texte  ,  d'ub  passage 
corrompu. 

(  IVuntismal.  )  Restitution  se  dit 
par  les  médaillistei  ,  pour  médaille 
restituée  y  et  les  médailles  resti- 
tuées sont  les  médailles  ,  soit  consu- 
laires, soit  impériales,  sur  lesquelles, 
©utre  le  type  et  la  K'^gendè  qu'elles  ont 
eus  dans  la  première  fabrication  , 
on  voit  de  plus  ,  le  nom  de  l'empe- 
Teur  qui  les  a  fait  frapper  une  seconde 
fois ,  suivi  du  mot  restituit ,  en  en- 
tier ,  ou  en  abrégé. 

(  Astron.  )  Restitution  se  dit  quel- 
quefois du  retour  d'une  planète  à  son 
apside  ;  c'est  la  révolution  anoma- 
listique. 

Restitution  se  dit  aussi  de  la  pé- 
riode qu'on  croyoit  ramener  tous  les 
évènemens  dans  le  même  ordre. 

RETARD ATION  ,  s.  f.  du  latin 
retarda,  pour/ie/w  tardo^  appor- 
ter du  délai ,  du  ralentissement. 

(  Physique  )  Retardation  se  dit 
du  ralentissement  du  mouvement 
d'un  corps  ,  en  tant  que  ce  ralentis- 
sement est  l'effet  d'une  cause  ou 
force  retardatrice  ;  il  est  peu  psité. 
F,  RÉSISTANCE ,  ACCELERA- 
TION ,  PROJECTION ,  PESAN- 
TEUR, GRAVITÉ. 

RETARDATRICE ,  adj.  même 
origine  que  RETARDATION. 

(Phj-s.)  Force  retardatrice;  c'est 
la  force  qui  retarde  le  mouvement 
d'un  corps.  Telle  est  la  nesanteur  d'un 
corps  que  l'on  jette  de  bas  en  haut  et 
dont  le  mouvement  est  continuelle- 
ment retardé  par  l'action  que  sa  pe- 
santeur exerce  sur  lui  dans  une  direc- 
tion contraire ,  c'èst-à-dire ,  de  haut 
en  bas. 

RETENTION,  s.  f.  du  lat.  /çl»- 

Tome  IIL 
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néO ,  l^nr  rétro  teneo  ^  tenir  en 
arrière  ,  retenir  :  action  de  retenir  , 
réserve ,  réservation. 

(^Pratique)  Droit  de  rétention  ; 
c'est  la  faculté  accordée  à  la  femme 
par  son  contrat  de  mariage  ,  de  rete-* 
nir  en  cas  qu'elle  survive,  la  jouis^ 
sauce  des  biens  de  son  mari,  jusqu'au 
remboursement  effectif  de  sa  dot ,  et 
de  toutes  ses  reprises  matrimoniales» 
Rétention  de  cause;  c'est  un 
jugement  par  lequel  les  juges  ex- 
traordinaires ou  commis  retiennent 
la  cause  devant  eux. 

Rétention  d''isufruit;  c'est  la 
clause  par  Inquelle  celui  qui  cède  un 
héritage  s'en  réserve  l'usufniit. 

(^JJIéd,)  Rétention  s'emploie  par- 
ticulièrement en  parlant  de  l'urine 
arrêtée  dans  la  vessie,  et  qui  n'en 
peut  pokit.  sortir. 

Il  se  dit  aussi  des  excréraens  ou 
mauvaises  humeurs  qui  ne  peuvent 
sortir  du  corps. 

RETENTUM>  s.  m.  participe  de 
retineo ,  retenir. 

f  Pratique  )  Terme  purement  la- 
tin ,  conservé  dans  le  lajigage  du  pa- 
lais ,  poijfr  signifier  une  réserve  que 
faisoit  une  cour  souveraine ,  et  qui 
portoit  ordinairement  modération  de 
la  peine  prononcée  contre  un  cri- 
minel ,  ou  quelqu'autre  intention  de 
juge. 

RETICENCE  ,  s.  f.  du  latîn  reU- 
ceo,  pour  retio  taceo,  retenir,  celer, 
taire  qiieîque  chose. 

(  Diction  )  Figure  de  rhétorique 

{►Topre  aux  passions ,  par  laquelle 
'orateur  s'interrompt  lui-même  au 
milieu  de  son  discours  ,  et  passe  su- 
bitement à  d'autres  choses  ;  en  sorte 
que  ce  qu'il  a  dit,  laisse  suffisam- 
ment entrevoir  ce  qu'il  affecte  de 
supprimer. 

BÉTICULAIRE,adj.  ,ponr  l'ori- 
gine ,  f^.  RETICULE,  qui  a  la  for- 
me d'un  rets ,  d'un  réseau. 

(  u4nalom,  )  Il  se  dit  de  plusieurs 
parties  qui  ont  la  forme  d'un  réseau. 
La  membrane  réticulaire,  le  tissu 
réticulaire.  K.  RESEAU. 

RÉTICULE  ,  s.  m.  du  lat.  reti- 
culuni ,  diminutif  de  rete,  rets,  pe- 
tit i-ets. 

(  Astron.  )  Les  astronomes  ap- 
peUent  ainsi  un  instrument  composé 
de  plusieurs  fils ,  et  qui  «e  place  au 
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foyer  d'une  lunette  pour  mesurer  îos 
diamètres  des  astres  ,  ou  pour  obser- 
ver les  différences  de  leurs  passages. 
11  y  en  a  de  deux  sortes  principales  : 
le  réticule  de  46  degrés,  et  le  réticule 
^rhomboïde.  Le  champ  d'une  lunette 
•impie  est  ordinairement  garni  d'un 
châssis  dans  lequel  il  y  a  quatre  fils 
tendus  ;  un  de  ces  fils  est  destiné  à 
représenter  le  parallële  à  Péquateur 
ou  la  direction  du  mouvement  diurne 
des  astres.  Le  fil  horaire  qui  lui  est 
perpendiculaire  ,  représente  un  mé- 
ridien ou  cercle  de  déclinaison,  et  les 
fils  obliques  font  des  angles  de  4S 
degrés  avec  les  deux  premiers. 

Le  réticule  rhomboïde  ,  aujour- 
d'hui le  plus  usité  parmi  les  astro- 
nomes ,  est  formé  d'un  rhomboïde 
^ans  lequel  une  des  diagonales  est 
double  de  l'autre. 

On  se  servoit  autrefois  pour  obser- 
ver les  éclipses  d'un  réticule  com- 
posé de  i3  fils  de  soie  très-fins  ,  pa- 
lallèles ,  également  éloignés  les  uns 
des  autres,  et  placés  au  foyer  du 
Yeme  objectif  ;  on  avoit  par  ce 
inuyen  le  diamètre  4u  soleil  ou  de 
la  lune ,  divisé  en  douze  parti* 
égales  ou  doigts  ;  de  sorte  que  pour 
trouver  ia  quantité  d'une  éclipse ,  ii 
»e  fallpit  que  compter  le  nombre 
lies  parties  ^uipinevises  et  des  p?ii^ties 
obscures ,  par  les  fils  du  réticule. 

RÉTICULÉ  ,  Ép,  adj.  de  RE- 
TICULE. /^.  ce  mot. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  parties  des 
{niantes  qui  spnt  marquées  de  qeivu- 
tps  anastomosées  en  réseau. 

(  ^rchit,  anc,  )  Réticulée  disoH 
aussi ,  dans  l'architecture  ancienne, 
d'un,e  espèce  de  maçonnerie  de  cail- 
^uta^eeo  carrés  longs. 

RETIFQRME ,  adj .  du  lat.  rete, 
rets ,  et  àe  forma ,  forme  :  qui  a  la 
forufie  d'up  rets  ou  d'un  réseau ,  c'est 
un  teripe  de  botanique  et  d'anato-^ 
mie  ,  qui  signi^e  la  même  chose  que 
réticutai'rç, 

RÉTINE  ,  s.  f.  du  latin  retina  , 
fprmé  de  rete ,  rets. 

(  Anat,  )  Membrane  formée  par 
l'expansion  du  nerf  optique ,  qui 
tapis^  la  surface  intérieure  de  l'œil, 
et  qui  est  le  siège  de  la  vision  ; 
elle  est  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
ressemble  en  quelque  soi  te  à  un  rets, 

RETIRATIQN ,  s.  f,  de  retirer  , 
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en  latin  retrahere  ,  pour  itcwnm 
Irahere  ,  tirer  une  seconcfe  t'ois  : 
l'action  de  tirer  une  seconde   fois. 

Ç Imprimerie)  C'est,  en  termeg 
d'imprimerie,  l'action  d'imprimer 
le  verso  ,  ou  le  côté  opposé  a  celui 
qui  vient  d'être  imprimé. 

RETORTE  ,  s.f.  du  latin  rclor- 

tuiu^  participe  de  retorqu^co  y   pour 
retw  torqueo ,  tourner  en  arri^re- 

(  Chimie  )  Vaisseau  de  verre  ou 
de    terre ,  qui  a  un    bec    reconrbé 
pour  se  joindre  au  récipient  ;    les 
François  disent  CORNUE.     /^,    c© 
mot. 

RETOUCHER,  v.  a.  de  la  par- 
ticule itérative  re ,  et  du  gothique 
tekan ,  dont  les  italiens  ont  mit 
toccare  ;  les  Espagnols  tqcézr  ;  et 
les  Anglois  touch  :  touchçr  une  se- 
conde ibis ,  de  nouveau. 

(  Peinture  )  Lorsqu'on  dit   qu'un 
maître  a  retouché  son  tableau  ,   o^ 
veut  faire  entendre  qu'il  y  a  donné 
des  forces ,  des  finesses ,  qu'il  y  a  mis 
la  dernière  main  ;  mais,  en  générai, 
on  entend  par  tablçau  retoy,ché f 
un  tableau  raccommodé;    c'est-à- 
dire  ,  qu'un  homme  dpnt  la  profeS" 
si  on  est  de  réparer  les  tableaux  en- 
dommagés ,   a  placé  de  la  couleur 
o\!i  il  en  roanqqoit,  et  quelquefois 
même  où  il  n'en  manquoit  pas. 

(  Ora</ure)  On  appelle  épreuve 
retouchée  une  épreuve  d'une  planche 
non  terminée,  et  qu'au  moyeu  au 
crayon  et  du  lavis,  on  a  conduit  ^ 
l'efret  que  doit  produire  la  planche 
finie.  Mais  on  entend  toujours  par 
planche  retouchée ,  une  planche  usé» 
dont  on  a  réveillé  les  travaux. 

RETOUR ,  s.  m.  de  la  particule 
itérative  re ,  et  de  l'hébreu  thor  ou 
tour,  rang,  ordre,  série:  tour  mul- 
tiplié et  contraire. 

(  Pratique  )  Droit  de  retour,  ou 
droit  de  réversion;  c'est  un  droit 
en  vertu  duquel  les  immeubles  don- 
nés par  les  père  et  mère  ou  autres 
ascendans,  retournent  aux  donateurs, 
loi-sqite  les  enfans  donataires  décè- 
dent sans  hoirs. 

Beiour  de  partage  ;  -  c^st  une 
somme  ou  rente  que  le  co-partageaot 
qui  a  le  plus  reçu  paie  à  celui  qui  & 
moins  reçu ,  pour  légaliser. 

(  Mathéni.  )  Retour  des  suites  î 
tenue  ea  usage  d^ns  ]^qnalyse  sU' 
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i^/mr ,  €*  «pli  consiste  en  cecî  ;  tm 
TX  J*expression  <*'une  quantité  comme 
,jr  ,  par  une  suite  composé©  de  cons- 
-/autes ,  et  d'une  autre  quantité  j^  il 
s'agit  de  tirer  de  cette  première  siiit^ 
"wnc  autre  suite  qui  eKprime  la  valeur 
de  )^  en  j:  et  en  constantes.  La  mé- 
thode pour  résoudre  ce  problême  est 
«expliquée  dans  le  7*.  livre  de  l'Ana- 
lyse démontrée  du  P.  Reyneau. 

RETOURNEMENT,  s.  m.  même 
origine  que  RETOUR. 

(^slnon,)  Opération  par  laquelle 
«m  vérifie  un  quaii  de  cercle,  en  ob- 
servant une  étoile  près  du  zénith ,  le 
limbe  tourné  vers  l'orient  et  vers 
l'occident  alternativement. 

RETRAIT.  8.  m.  du  latin  re/mAo, 
pour  rétro  Irano ,  tirer  à  soi,  en  ar- 
rière ,  retirer. 

(PraZi^ixe)  Exercice  du  droit  de 
retirer  ou  de  tvtraire  un  héiitafîfe 
aliéné ,  en  remboursant  k  l'acqué- 
reur tout  ce  qu'il  a  payé ,  et  en  le 
gai-antissant  de  toutes  les  obligations 
qu'il  avoit  contractées,  f^,  RA- 
CHAT. 

RETRAITE ,  s.  f.  même  origine 
que  RETRAIT  :  l'action  de  se  re- 
tirer. 

(  Archit,  )  Retraite  s«  dit  de  la 
fiimiuution  d'épaisseur  qu'on  donne 
à  un  mur ,  à  mesure  qu'on  l'élève. 

(  Poterie  )  Retraite  est  auisi  la 
diminution  de  volume  dans  un  coi-ps 
humide  desséché  au  l'eu.  En  owde^ 
tant  la  terre ,  il  faut  estimer  la  re- 
Iraite  quelle  Jeva  par  la  cuisson, 

(^Art  niilit.)  Retraite  y  en  terao^s 
de  gueiie ,  est  le  mouvemeiit  que 
fait  un  corps  qui  plie  devant  un  autre. 

Retraits  est  aussi  le  signal  qu'on 
donne  dans  les  villes  de  guecre  et  bien 
policées,  pou^ faire  retirer  chez  eux 
les  soldats  et  les  bourgeois. 

Retraite  est  encore  une  pension  , 
nne  place ,  une  récompense  que  l'on 
accorde  à  des  militaires,  après  un 
long  service.  Il  se  dit  par  extension 
de  la  pension  que  l'on  accorde ,  dans 
les  ad^ninistrations,  à  celui  qui  se 
fetire  d'un  emploi  qu'il  a  occupé 
pendant  un  certain  nombre  d'années. 

(^Marine)  Ordre  de  retraite  ;  c'est 
Pordre  ou  la  disposition  da,ns  laquelle 
les  vaisseaux  d'une  armée  navale  ou 
escadre  se  retirent  de  devant  un  cu-^ 
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netnî  lupérieur,  ou  après  on  com- 
bat. 

Canons  de  retraite  ;  ce  sont  les 
canons  qui  sont  placés  en  arrière  ou 
à  la  poupe  d'un  vaisseau  ,  et  qui  ser- 
vent ,  lorsqu'on  se  retire ,  à  se  battre 
en  retraite. 

Coup  de  canon  de  retraite;  c'est 
le  coup  de  canon  que  l'on  tire  tous 
les  soirs  ,  à  bord  du  vaisseau  com- 
mandant ,  dans  une  rade  ou  mouil- 
lage .  pour  annoncer  aux  marins  te 
moment  de  leur  retraite  à  bord, 

RETRANCHEMENT,  s.  m.  du 
latin  truncarey  trancher:  on  a  dit 
anciennement  tranchés. 

(  Art  milit.  )  Retranchemens ,  eti 
termes^e  fortification,  se  dit  de  toute 
sorte  de  travail  qui  foitifie  un  poste 
contre  l'attaque  de  l'ennemi.  Ainsi , 
on  dit  qu'une  armée  se  retranche  sous 
le  canon  d'une  place ,  quand  elle  est 
moins  forte  que  celle  de  l'ennemi. 
On  se  retranche  dans  son  can)p  , 
quand  on  attend  du  renfort  ;  on  se 
retranche  dans  un  poste  pour  s'y 
défendre ,  quand  on  craint  d'y  êti:e 
insulté  ou  attaqué. 

RÉTROACTION  ,  s.  f.  du  latîa 
retrd  ,  en  arrière ,  et  de  a  go ,  figir  : 
ce  qui  agir  sur  le  passé. 

(  Lé^islat.  )  II  ne  s'emploie  guère 
qu'avec  le  mot  effet ,  et  en  parlant 
des  Ioi«,  Les  Ioîn  ne  doivent  point 
avoir  d'effet  rétroactif. 

RÉTROCESSION,  s.  m.  du  lat. 
retrb ,  en  anière,  et  de  cedo ,  céder  , 
quitter  ,  laisser. 

(  Pratique)  Acte  par  lequel  le  ces- 
sionnaire  cède  à  son  cédant  ce  qii'fl 
en  avoit  reçu. 

RÉTROGRADATION,  s.  f.  du 
latin  retWj  en  arrière,  et  dv  gradiqr^ 
marcher  :  action  par  laquelle  un  corps 
50  meut  en  arrière. 

(  Astron.)  Rétro ^adation^e  dit, 
en  termes  d'astronomie ,  d'un  mou- 
vement apparent  des  planètes,  par 
lequel  elles  semblent  quelquefois  re- 
culer dans  l'écliptique  ,  et  se  mou- 
voir dans  un  sens  opposé  à  i'ordio 
ou  à  la  siu^cession  àe&  signes  ;  c'est- 
à-dire  ,  aller  vers  l*occident.  Ce  mou- 
vement n*est  qu'apparent  ;  car  ,  si  les 
planètes  étoient  vues  du  centre  du 
système,  c'est-à-dire,  du  soleil,  leurs 
mouveincns  paroîtroient  toujours 
réguliersj  c'eat-à  dh-e,  dirigés  d'occi- 
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dent  en  orient.  Les  inégalités  qu'on 
y  observe ,  en  les  voyant  de  la  teiTe , 
naissent  du  mouvement  et  de  la  po- 
sition de  la  terre.  K  STATION- 
NAIRE,  DIRECT. 

Rétrogradation  des  nœuds  de  la 
lune}  c'est  un  mouvement  de  la  ligne 
des  nœuds  de  l'orbite  lunaire,  par  le- 
quel cette  ligue  change  sans  cesse,  en 
se  mouvant  d'orient  en  occident,  con- 
tre l'ordre  des  signes  ;  elle  achève  son 
COUTS  rétrograde  en  dix-neuf  ans, 
après  quoi  cnacun  des  nœuds  revient 
au  même  point  d'où  il  étoit  parti. 
Ce  mouvement  est  commun  à  toutes 
ies  orbites  planétaires;  mais  il  est 
plus  sensible  pour  la  lune. 

RÉTROGRADE  ,    adj.    même 
©rîgine  que  RETROGRADATION. 

(  ÂrL  milU.  )  Mouvement  rétro^ 
'^ade  ;  c'est  une  expression  qu'on 
emploie  dans  certaines  circonstances, 
au  lieu  de  retraite  ,  fuite.  L'armée 
ennemie  est  en  pleine  retraite  ;  no^ 
ire  armée  fait  j  en  ce  moment  ^  un 
mouvement  té tro grade, 

RETUS,  SE,  aclj.  du  latin  re- 
iusus ,  participe  de  rctundo,  éraous- 
ser. 

(  Botan»  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  très- obtuses,  avec  sinus  ou 
dépression  plus  ou  moins  sensible. 

REVANCHE,  s.  f.  du  latin  revin- 
dir.are^  composé  de  la  particule  ité- 
rative /«  ,  et  de  vindico ,  venger  ^ 
■e  revancher  :  action  par  laquelle  on 
se  revanche  du  mal  qu'on  a  reçu. 

(  Jeux)  Revanche  se  dit  au  jeu  de 
la  seconde  partie  que  joue  le  perdant^ 
pour  se  racquitter  de  la  première. 

REVENDICATION ,  s.  f.  même 
origine  que  REVANCHE. 

(^Pratique  )  Action  réelle  par  la- 
quelle nous  demandons  une  chose  qui 
nous  appartient ,  et  qui  est  entre  les 
mains  d'autrui. 

REVEILLON ,  s.  m,  de  réveiller, 
pour  tirer  quelqu'un  d'un  assoupisse- 
ment, dérivé  du  lat.  vigilare,  veiller. 

(^Peinture)  On  appelle  ainsi  en 
peinture  des  moyens  m  écaniques  de 
ïéveiller  l'attention.  Il  y  a  cies  ré~ 
-veillons  de  lumière ,  des  réveillons 
de  couleur  y  des  réveillons  de  tou^ 
çhe. 

Les  réveillons  de  lumière  sont  des 
«fîets  ou  accidens  produits  ordinaire- 
meat^ar  l'éclat  qui  rejaillit  de«  corps 
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qui  ont  vme  certaine  dureté  ^  et  ^df 
sont  polis  comme  les  méfaox. 

Les  réveillons  de  coE^Zcitr  sont 
de#  effet»  de  couleurs  brilla.o tes  ^  pf- 
quantes,  qu'autorisent  des  disposi- 
tions bien  ménagées  dans  le  eiair- 
obscur. 

Les  réveillons  de  touche  sont  de 
légères  exagérations  qu'on  exeiise  par 
l'effet  qu'elles  produisent ,  en.  atta- 
chant ou  excitant  l'attention  sur  de* 
objets  intéressans. 

RÉVERBÉRATION ,  s.  f .  du  laf, 

reverbero  ,     pour  retrb    'vcrhero , 
frapper  en  arrière  ,  à  rebours* 

(^Physique)  Action  d'un  corps  qui 
en  repousse^  ou  en  réfléchit  un  autre  , 
après  en  avoir  été  /rappé.  C'est  la 
même  chose  que  REFLEXION.  /^ 
ce  mot. 

Les  lanternes  appelées  réverbères  ^ 
consistent  dans^  une  mèche  de  lampe 
placée  devant  un  miroir  de  fer-blanc 
étamé,  qui  réfléchit,  réverbère  slu 
loin  la  lumière. 

(Métallurgie)  Dans  les  fourneaux 
dits  à  réverbère  ,  la  flamme  est  ré- 
fléchie, téverbérée  sur  elle-même, 
de  façon  qu'elle  mine  toute  la  ma- 
tière d'alentour. 

RÉVISION  ,  s.  f.  de  la  particule 
itérative  /« ,  et  de  video ,  voir ,  con- 
sidérer :  l'action  par  laquelle  on  re- 
voit ,  on  examine  de  nouveau. 

{Pratique)  Révision  de  procès  / 
c'est ,  en  matière  criminelle ,  le  nou- 
vel examen  qui  se  fait  d'un  procèi 
jugé  en  dernier  ressort. 

RÉVOCATION ,  8.  f.  du  lat.  nf- 
voco ,  pour  retrb  voco ,  appeler  en 
arrière ,  rappeler  :  l'action  de  rap- 
peller  ,  de  révoquer. 

(  Pratique  )  Acte  par  lequel  on  en 
révoque  un  autre. 

Révocation  de  dmtation  ;  c'est 
un  acte  par  lequel  une  donation  est 
révoquée. 

Révocation  de  procureur;  c'est 
l'acte  par  lequel  un  procureur  est  ré- 
voqué par  la  partie  qui  l'avoit  char- 
gé d'occuper  pour  elle.. 

Révocation  de  testamens  ;  c'est 
im  acte  par  lequel  un  testament  est 
révoqué. 

REVOLUTÉ ,  ad j.  du  lat.  revol- 
vo  y  revolutum ,  formé  de  la  parti- 
cule itérative  iVj  et  de  volvQ' ,  roi»* 
1er,  tourner* 
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RE  T 
(Sotan,  )  Il  se  dit  des  parties  de» 
plantes  roulées  en  dehors ,  ou  sur  la 
face  extérieure. 

RÉVOLUTION ,  s.  f.  même  ori- 
gine que  le  précédent. 

(  Geo/Il.  )  Révolution ,  en  termes 
de  géométrie  ,  est  le  mouvement 
d'une  figuré  plane  qui  tourne  autour 
d'une  axe  immobile.  Un  triangle 
rectangle ,  tournant  autour  d'un  do 
ses  côtés ,  engendre  un  cône  par  sa 
réi^olution.  Un  demi -cercle,  qui 
tourne  sur  son  diamètre ,  engendre 
une  spbëre  par  sa  révolution» 

(  Astron,  )  Révolution  ,  en  as- 
tronomie,  se  dit  de  la  durée  du  tems 
qu'une  planète  emploie  à  faire  le 
tour  du  ciel  ;  ainsi  ,  l'on  dit  que  la 
révolution  du  soleil  est  d'un  an  ;  que 
celle  de  Saturne  est  de  trente  ans. 

Révolution  vraie  d'une  planète; 
c'est  son  vrai  retour  à  un  même  point 
du  ciel.  Cette  révolution  est  trop 
inégale  pour  qu'on  en  fasse  des 
tables.  Éa  révolution  moyenne ,  la 
seule  que  l'on  calcfale  ,  est  celle  que 
l'on  a  dégagée  de  l'effet  de  toutes  les 
inégalité!  de  la  planète ,  en  prenant 
le  milieu  entre lesplus  et  les  moins  , 

Ïiar  un  grand  nombre  de  révolutions 
ondues  en  une  somme  totale. 

Révolution  tropique  ;  c'est  celle 
qui  se  compte  par  le  retour  d'une  pla- 
nète au  point  équinoxial. 

Révolution  sydérale  ;  c'est  le  re- 
tour de  la  planète  à  uiie  même  étoile 
£xe. 

Révolution  anonialis tique  ;  c'est 
le  retour  à  l'apside ,  soit  apogée , 
soit  aphélie. 

Révolution  synodique  ;  c'est  le 
retour  à  la  conjonction  au  soleil  ^ 
vue  de  la  tene  ;  et  s'îl  s'agit  des  sa- 
tellites, c'est  le  retour  à  la  conjonc- 
tion ,  vu  de  la  planète  principale.  La 
révolution  synodique  de  la  lune  est 
de  29  jours  ,   i2  h.  44  m.  3  s.  :  elle 
diffère  de. la  révolution  ,  ou  du  mois 
périodique  ,    c'est-à-dire  ,     du  tems 
oue  la  lune  met  à  parcourir  le  zo- 
aiaqiie ,  ce  dernier  mois  étant  de  27 
jours  7  h.  43  m.  4  s.  La  raison  de 
cette  difféience  ,    est  que  pendant 
une  révolution  de  la  lune ,  le  soleil 
fait  environ  27  degrés  dans  le  même 
sens  ;  il  faut  donc ,  pour  que  la  lune 
«e  retrouve  en  conjonction  avec  le 
loleil ,  qu'elle  fÎEisse  encore  tout  ce 
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chemin  ,  et  elle  emploie  environ  X 
jours  à  parcourir  ces  27  degrés. 

La  révolution  des  étoiles  ,  ou  des 
points  équinoxiaux,  est  de  2S7S0 
ans. 

(  Méd.  )  On  appelle  révolutions 
d* humeurs ,  un  mouvement  extraor- 
dinaire dans  les  humeurs. 

(^  Polit,)  Révolution  j  pris  dans 
le  sens  figuré  ,  désigne  un  change- 
ment considérable  dans  le  gouver- 
nement d'un  état;  et  employé  ab- 
solument ,  il  désigne  la  révolution 
la  plus  considérable ,  celle  qui  a 
amené  un  autre  ordre  de  choses.  , 
Ainsi ,  en  parlant  de  l'Angleterre  , 
la  révolution  désigne  celle  de  1688  } 
en  parlant  de  la  Suède,  celle  de  1772  ; 
eu  paiiant  de  la  Fi'^ii<^e,  celle  d» 
1789. 

REVUE  ,  s.  f.  même  origine  quo 

Révision; 

(  Art  milit.  )  Revue  se  dit  de  l'as- 
semblée d'un  corps  ,  ou  de  plusieurs 
'Corps  de  troupes  sous  les  armes  ^ 
pour  voir  si  elles  sont  complettes  , 
ou  en  bon  état. 

RÉVULSION ,  s.  f.  du  lat.  «- 
vello ,  pour  retrb  vello ,  arracher  | 
faire  revenir ,  détourner. 

(  Méd,  )  Retour  d'humeurs ,  cours 
qu'on  leur  fait  prendre  vers  la  partie 
opposée  à  celle  sur  laquelle  elles  se 
jetoient. 

R£Z ,  préposition  du  lat.  rasum  j 
de  rado ,  tendre  ,  raser  ;  rez-terre  , 
rez-de-chaussée. 

RHABDOIDE,  ouRABDOÏDE, 

adj.  dugrecpot^cToff  (rhabdos)  ,  ver- 
ge ,  et  d'«/J^oç  (  éiaos  )  ,  forme ,  res- 
semblance :  qui  a  la  forme  d'une 
verge.  , 

(^Anat.)  Épithète  que  quelques 
anatomistes  ont  donné  à  la  suture  du 
crâne  ,  parce  Qu'elle  a  la  figure 
d'une  verge  ;  on  rappelle  autrement 
suture  sagittale, 

RHACHISAGRE,  s.  f.  ^.  RA- 
CHISAGRE. 

RHACHITIS,  subst.  masc.  FI 
RACHITIS. 

RHACHOSIS,  subst.  fém.  F". 
RACHOSIS. 

RHAGODES  ,  s.  f.  du  grec  pAyke 
(rhasas),  rupture. 

(^Médec)  On  appelle  ainsi  des 
fentes  oa    crevasses  ulcérées  qui  s» 
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font  aux  IhvrtB ,  aiix  maiss ,  «ti  fon« 
«]ement ,  etc. ,  accompagnées  sou- 
vent d'une  rugosité  et  d'une  con- 
traction de  la  peau  ,  qui  les  rend 
fort  douloureuses  et  fort  incommodes, 
RHAGOÏDE  ,  adj.  du  pc  ^k^ 
{rhax),  génit.  UyU  (rWo^), 
grain  de  raism ,  et  d'ftd^ot  {^eiiios)j 
l'orme,  ressemblance  :  qui  a  la  fi- 
gure d  un  grain  de  rai>io. 

.  (  AnaL  )  C'est  le  nom  d'une  tu- 
nique de  l'œil ,  qu'où  appelle  autre- 
ment uvée ,  du  lat.  uva ,  qui  signi- 
i&e  également  grain  de  raisin  ,  parce 
qu'elle  ressemble  à  un  grain  de  rai- 
sin ,  dont  on  a  ôté  la  petite  queue. 

RHAPHÉ ,  8.  m.  y,  RAPHÉ. 

RHAPSODIE  ,  s.  f .  V.  RAP- 
SODIE.   • 

RHÉTORIQUE  s.  £.  du  grec 
p»ropi«>i  {rhélorihé),  spiw-en tendu 
.T6%¥»>  (techné)j  art,  dérivé  de  fit» 
(  rhéo  )  ,  parler  :  l'art  de  parler. 

La  rhétorique  est  la  théorie  de  l'art 
de  persuader.  La  rhétorique  n'est 
pas  la  même  chose  que  l'éloquence. 
L'une  est  la  théorie ,  et  l'autre  est 
la  pratique  ;  l'une  trace  la  méthode  , 
et  l'autre  la  suit  ;  l'une  indique  les 
sources  ,  et  l'autre  y  va  puiser  ;  l'une 
enseigne  les  moyens^  et  Pautre  les 
emploie. 

Pour  découvrir  l'origine  de  la  rhé^ 
torique  y  il  faut  remonter  jusqu'au 
tems  où  les  peuples  policés  com- 
znencërent  à  cultiver  leur  langue , 
et  à  faire  cas  des  talens  de  l'esprit. 
Elle  subsistoit  certainement  chez  leS 
Grecs,  dans  la  guerre  de  Troye  ; 
car  Hésiode  assure  que ,  dës-lors ,  on 
avoit  établi  des  règles  et  une  mé- 
thode pour  bien  parier.  Ainsi ,  on 
ne  peut  douter  que  du  tems  d'Ho- 
mère, qui  vivoit  après  le  siège  de 
Troye,  la  rhétorique  n'eût  déjà  été 
réduite  en  art ,  et  même  que  cet  art 
n'eût  toute  son  étendue  et  sa  perfec- 
tion ,  parce  que  les  rhéteurs  ont  tiré 
de  ce  poète  plus  d^exemples  pour 
appuyer  leurs  préceptes ,  que  de  tous 
les  orateurs  ensemble ,  et  que  l'étude 
^  d'Homère  a  toujours  fait  la  base  de 
l'instruction  què  les  maîtres  don- 
noient  à  leurs  disciples. 

Le  talent  de  la  parole  fut ,  dans 
Athènes,  le  plus  puissant  moyen 
d'acquérir  du  crédit ,  do  la  c6nsi« 
dératioa  et  de$  honneur».  A  Romt , 
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en  ne  connut,    pendant  quatre    ou 
cinq  cents  ans ,  dit  Cicéron  ,  d'autre 
éloquence  que  celle  qui  vieni   de  la 
nature  et  d'un  génie  ncureux.    'Muis 
enfin  ,    lorsque  les  Romains  eurent 
vaincu  les  Grecs,  ceux-ci  y  portèrent 
les  sciences,    et  y  enseignèrent    la. 
thétorique  ,    dont  Cicéron   don^^a  , 
dans  la  suite,  des  préceptes.  Les  Ro- 
mains ,  de  leur  côté  ,  allèrent  enten- 
dje ,  dans  la  Grèce  ,   ce  qu'il  y    res- 
toit  d'orateurs ,    et  s'adonnèrent    à 
Tétude  de  l'éloquence  avec  une   ar- 
deur Incroyable.  Aristote ,    QuJntî- 
lien  ,  Cicéron  ont  écrit   exrellem— 
ï^ent  de  la  rhétorique.  La  prcm  îère 
rhétorique  françoise  qui  ait  paru  , 
est  intitulée  :  Le  grand  et  vrai  y4rt 
de. pleine  rhétorique ,   par  Piemg 
Fabri ,  natif  de  Rouen,     Année 

Figure  de  rhélérique  ;  on  appelle 
ainsi  un  certain  tour  de  pensée*  et 
de  paroles  qui  donne  de  la  force 
ou  de  la  grâce  au  discours,  f^,  FI- 
GURE. 

Fleurs  de  rhétorique;  ce  sont 
les  grâces ,  les  ornemenS ,  les  em- 
bellissemens  du  discours. 

RHINGRAVE  ,  s.  m.  composé 
du  latin  barb.  Rhenus,  Rhin,  et  de 
gra\^ius  ou  gniphius ,  comte,  juge  : 
juge  du  ÇHîin. 

(Ecôn,  polit,  )  C'étoit  ainsi  qu'on 
appeloit  les  juges  ,  lefc  gouverneur» 
dis  villes  siluéeil  le  long  du  Rhin. 

RHINÔPTE,  adj.  du  gi-ec  ph 
(  rhin  ) ,  le  nez  ou  les  narines ,  et 
de  oir^optdLi  (^optomat)y  toir:  qui 
toit  par  les  narine». 

(  Méd.  )  Il  se  dit  de  celui  qui , 
eu  conséquence  d'une  maladie  au 
grand  angle  de  l't»il ,  qui  a  ouvert 
un  passage  dans  le  nex ,  peut  voir  pat 
les  narines. 

On  appelle  fhinQptie,  l'état  de 
celui  qui  voit  par  les  narines. 

RHISAGRE  ,  s.  m.  du  grec  piÇ» 
(  rhiza  ) ,  racine ,  et  d'à-y^*  (  agm) , 
prise  ,  chasse. 

(  Chirurg.  )  Instrument  propi-e  à 
arracher  les  racines  des  dents. 

ÎIHI20PHAGE  ,  s.  m*  du  gre« 
^i^<t.  (  rhiza  )  ,  racine ,  et  de  ^étym 
^  phagô  ) ,  manger. 

(  Hist,  nat,  )  On  appelle  ainsi 
ceux  qui  ne  vivent  que  de  racines. 

HHODITfi,  ».  £.  du  grpc  ,  /flrf^af 
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{rhodon)  ,  rose,  et  de  xiSoç  (lithos)j 
pierre. 

(  Minéral  )  Pierre  qui  par  sa 
couleui  et  sa  forme  ressemble  à  une 

rose.  .  ,        ^ 

RHOGME,  i.  f.  àw  grec  ^ayfAn 
(  rhognié),  Tente ,  fêlure ,  de  fiicrirt»  , 
briser ,  rompre. 

(  Chirurgie  )  Fracture  du  crâne  , 
qui  consiste  dans  une  fente  superfi- 
cielle ,  étroite  et  longue. 

RHOMBE  ,  s.  m.  du  grec  pijuCoç 
(rhoinbos)y  de  pi^C«  (rhemho)^ 
entourer. 

(  Géom,  )  Parallélogramme  dont 
les  cotés  sont  égaux  ,  mais  dont  les 
angles  sont  inégaux  ,  deux  des  an- 
gles opposés  étant  obtus  et  les  deux 
autres  àigiis. 

Rhôtnbe  solide  ;  on  appelle  ainsi 
deux  cônes  égaux  et  droits  ,  joints 
ensemble  par  leurs  bases. 

RHOMBOlDAL,  LE ,  adj.  ^ojr. 
ÎIHOMBOÏDE. 

{Botan,  anal,  )  A  quatre  angles  j 
deux  opposés  plus  aigus. 

RHOMBOÏDE,  s.  m,  du  grec 
po/ÂCoç  (  rkombos  ),  rhombe  ,  et 
àUUoç  (  éidos  )  ,  forme  ,  ressem- 
blai! re. 

(  Géorti,  )  Parallélogramme  dont 
les  côtés  et  les  angles  sont  inégaux  , 
mais  dont  les  côtés  opposés  sont 
égaux  ,  ainsi  que  les  angles  op- 
posés. 

Autrement  le  rhomboïde  est  une 
figure  de  quatre  c  otés ,  dont  les  côtés 
Opposés  sont  égaux  ;  mais  qui  n'est 
ni  équilatérale,  ni  tquiaueïe. 
RHUM,  s.m.  r.  RUM. 
RHUMATISME  ,  s.  m.  depfvft* 
(  rheuma  )  ,  cours  ,  fluxion.  K. 
RHUME. 

(  Méd,  )  Douleur  (Ju'on  sent  dans 
les  muscles ,  daus  les  merribranes , 
et  souvent  dans  le  périoste  nàéme  , 
accombagné  de  pesanteur,  de  diffi- 
culté de  se  mouvoir  ,  et  Quelquefois 
d'une  fièvre  inégulière. 

RHUMB  ,  s.  m.  y.  RUMB. 

RHUME  ,  s.  m.  de  ptû/^*  (  rheu- 

ma) ,  cours ,  fluxion ,  de  pio) ,  couler* 

(  Méd,  )  Espèce  de  fluxion  sur  la 

gorge  ft  sur  la  trachée-artère  ,  qui 

fait  tousser  ,  moucber  et  craclier. 

RHYAS  ,    s.   m.  Mot  purement 

rec  lùetç  (  rhuas  )  ,  coinrs  ,  fluxion  , 

lit  de  iiiA  ou  de  pi»  {fheo) ,  couler. 
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(  3/erf.  )  Ecoulement  des  yeux 
occasionné  par  la  diminution  de  la 
chair  dans  le  grand  canthus  ou  lo 
grand  angle  de  l'œil. 

RHYPOGRAPHE,  s.  m.  du  grec 
fvntQç  (  rhupos  ),  ordure,  chose  basse, 
et  de  T^pÀ^a  (  graphe  ) ,  décrire  , 
tracer. 

(  Peinture  )  Quelques  écrivain* 
ont  ainsi  désigné  les  peinties  qui 
s'occupent  de  représenter  la  bass* 
nature;  ceux  qu'on  appelle  autre- 
rojent  peinties  de  BAMÈOCHA- 
DES.    r,  ce  mot. 

RHYPtiQUE  ,  adi.  du  gr.  p*tJ^1* 
(rhuplo) ,  nettoyer ,  dérivé  dé  ^u-ttoc 
f  rhupos  )  ,  ordure. 

(Jfléd.)  Epithëte  que  l'on  donné 
aux  rriédicamens  propres  à  détachet 
et  à  entraîner  leshunieurs  visqueuses 
et  corrompues ,  adhérentes  à  quelque 
partie  du  corps.  On  Ifes  appelle  autie- 
ment  DÉTERSIFS.  K.  ce  root. 

RHYTHME,  «.  m.  du  gr.  ftwe^wit 
(  ruthriws  )  ,  nombre ,  cadence  ♦ 
lùesure. 

(  Beaux  arts  )  Dans  son  acception 
la  plus  générale ,  le  rhflhme  est  la 
proportion  qu?out  éntr'^lles  les  par- 
ties d'un  même  tout.  Aristide  Quin- 
tilien  divise  le  rhyihine   en  troi* 
espèces  ;  savoir  :  le  rhytbme  des 
corps  immobiles ,  lequel  résulte  de  la 
juste  proportion   de    leurs  parties, 
comme  dans  une  statue  bien  faite  ; 
le  rhythnié  du   mouvement  local, 
comme  dans  la  danse  ,  la  démarche 
bien    composée,    lès  attitudes   des 
pantomimes  ;   et  le    rhythme   des 
thonvetnens  de  la  voix. 

Le  rhythme  appliqué  à  la  voix  , 
peut  s'entendre  de  la  parole  ou  du 
chant.  Datis  le  premier  feus  ,  c'est 
du  rhythme  que  naissent  le  nombre 
et  l'harmonie  dans  l'éloquence;  la 
mesure  et  la  cadence  dans  la  poésie; 
dans  le  second,  le  rhythme  s'appli- 
que à  la  valeur  des  notes,  et  s'appelle 
âujourd^iui  MESURE.  K  ce  mot. 

y^ossius ,  dans  son  livre  de  poé- 
malum  caniu,  et  viribus  rhyihmi , 
relève  beaucoup  le  rhythme  ancier, 
et  il  lui  attribue  toute  la  force  de 
l'ancienne  musique.  Il  dit  qu'un 
rhythme  détaché  comnfe  le  nôtre  , 
qui  ne  représente  aucune  image  des 
choses  ,  ne  peut  avoir  aucun  eflTet  , 
et  que  les  anciens  nombres  poétique* 
n'avoient  été  inventéfque  pour  icLte 
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fin  que  nous  négligeons.  Il  ajoute  simples,  des  toits  rustiques,  un  site 

que  le  laugage  et  la  poésie  moderne  sauvage,  peuvent  être  aussi  riches 

sont  peu  propres  pour  la  musique  ,  que  des  brocards ,  des  édifices  somp- 

et  que-nous  n'aurons  jamais  de  bonne  tueux, 

musique  vocale  jusqu'à  ce  que  nous  (Liléral.)  Langue  riche;  c'est 

fassions  des  vers  favorables  pour  le  celle  qui  abonde  en  mots  et  en  tours, 

chant;  c'est-à-dire,  jusqu'à  (e  que  Sujet  riche  ^  matière  riche;  c'est 

nous   réformions  notre  langage,  et  un  sujet  fécond  en   idées,  en  ima- 

,que  nous  lui  donnions,  à  l'exemple  ges  ,  etc. 

des"  anciens,  la  quantité  et  le^  pieds  Rimes  riches;  ce  sont  celles  qui 

mesurés,    en  proscrivant   pour  ja-  sont  les  plus  exactes,  et  qui  satis- 

maîfe  l'invention  barbare  de  la  rime,  font  davantage  l'oreille. 

(^Méd,^  Les  médecins  ont  cm-  Comparaison  riche ^ceWe (]m  est 

Î)ruuté  de  la  langue  des  beaux  arts,  heureusement  amenée  ,  et  qui  ap- 

e  mot  rhythme ,  pour  exprimer  la  porte  une  grande  clarté  dans  Iq^sujet. 

cadence  ou  l'harmonie  du  pouls ,  ou  RICOCHET ,  s.  m.  d'une  origine 

la  proportion  convenable  entre  une  inconnue;  mais  on appeloit autrefois 

pulsation  et  celles  qui  suivent.  ricochet,  un  petit  oiseau  qui  répète 

.     RHYTHMIQUE  ,    s.    f.    p^oy,  continuellement  son  ramage ,  d'où 

RHYTHME.  l'on  a  appelé  ricochet ,  la  répétition 

{Musi^ue)hsLrhythmijueéioit,  ^"  même  discours, 

chez  les  anciens,  la  partie  de  l'art  (^Mécanique)  Ricochet  est  une 

musical  qui  enseiguoit  à  pratiquer  espèce  de  mouvement  par  saut,  que 

les    règles    du    mouvement    et   du  ^^.it  un  corps  jeté  obliquement  sur 

rhylhme  ,   .selon    les    lois    do    la  la  surface  de  l'eau ,  et  dont  la  cause 

RHYTHMÔPÉE.  est  la  résistance  de  l'eau.    On  dit 

(Danse)  Rhythmique  est  aussi  î"!^^  ^^T>s  ^^}^  ^^^  ricochets,  lors- 

le  nom  que  les  auteura  donnent  à  ?"  aya^t  été  jeté  obliquement  sur 

l'ancienne  danse  des  Grecs ,  laquelle  ^  s"""^*^^  ,^^  ^^^^^  '^  ^  réfléchit 

répond  à  ce  qu'on  pratique  mainte-  ^"  ^\^^  ^^  ^^  pénétrer ,  et  y  retombe 

nant  dans  nos  airs  de  ballet.  ensuite  pour  se  réfléchir  de  nouveau. 

RHYTHMÔPÉE,  s.  f.  du  grec  ,  (-^''[^^l^rie)  Battre  en  ricochet  ; 

pvBuo^oiU  (  rhuthmopoiia  ).  ^>f  charger  des  pièces  d'une  quan- 

/  71  r     •        \  T»    i.-      1     1        •  tité  de  poudre  sumsante  pour  por- 

(Musique)  Partie  de  la  science  ^^^  ^^^J  ^^^,^^  ^^^^  les  ouvrages 

musicale    q^»    presçrivoit    à    1  «r/  ,^11^3  ^^^1^^^^    On  place  ordina:". 

rhythmique ,  les  lois  du  rhythme ,  ^^^^^^  ^^3  batteries   sur    la  ligne 

et  tout  ce  qm  lui  appartient.  ^,^^^^  f^^^  ^^  ^,^^  A^^^  ^  ^^^  ^^^ 

RICHESSE,  adi.  d'origine  teu-  le  boulet  enfile  et  nettoie  toute  la 

tonique  et  celtique.  Les  Angio-Saxons  longueur. 

onditoç^.  iic€,  dont  les  Anglois  Les  propriétés  des  batteries  à  «co- 

ont  fait  ncA,   [es  Suédois  ryk  ,  les  ^het,   sont  lo.  de  démonter  promp- 

Allemands  reich,  lesltaliensnc^o,  et  ^^^^^^  ^^^  batteries  et  toutes  les  a^ 

les  Espagnols  nco ,  tous  dans  la  signi-  ^^^^    •  «  ^^^  montées  le  long  des  faces 

fccation  d'homme  puissant,  opulent.  ^^3  bastions  c;t  demi-lunes;   2°.  de 

{31étallujgie)  Riche,  en  cariant  chasser  l'ennemi  des  défenses  de  la 

d'une  mine  d'or  ,  d'argent ,  de  cui-  place ,  qui  sont  opposées  aux  attaques ;^ 

vre,  etc.,  s'entend  d'une  mine  abonr  30.  de  plonger  les  fossés  ,  y  couper 

dante  en  métal.  les  communications  de  la  place  aux 

(  Peinture  )  Composition  riche  ;  demi-lunes  ;  40.  de  tourmenter  l'en- 

c'est  une  composition  dans  laquelle  nemi  dans  le  chemin  couvert,  au 

on  remarque  une  sage  abondance ,  point  de  le  forcer  de  l'abandonner  ; 

exempte  de  profusion.  5°.  de  prendre  le  derrière  des  flancs 

Tout  ce  qui  est  beau  est  toujours  et.des  courtines ,  et  rendre  leur  corn- 

r/c/te ,  dans  les  ouvrages  de  l'art.  Une  munication  inutile. 

composition  riche  n' 9.  souvent  rien  C'est  M.  le  maréchal  de  Vauban 

de  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot ,  dans  qui  est  l'inventeur  du  ricochet.  lï 

Je  langage  ordinaire.  Des  vêtemens  coxumçaça  à  eu  faire  usage  au  siège 
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d' Arti ,  en  1679.  «  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine ,  dit  l'auteur  de*  mémoires  sur 
ce  fii^^ge,  que  M.  de  Vauban  parvint 
àrédairerariillerie  abattre  à  rico^ 
chet ,  à  petites  charges,  dont  l'eiFet 
ne  peu-oissoit  point  aux  yeux  ;  mais 
enfin ,  à  force  de  se  donner  de  la 
peine,  il  en  vint  à  bout.  Le  grand 
éclat  ,  le  fracas  et  la  prompHtude  du 
«ervice,  avoient  fait  j  usqu^alors  tout 
le  mérite  dans  les  sièges;  on  chan- 
gea ici  de  manière ,  car  il  ne  s'en 
est  jamais  fait  où  il  7  ait  eu  si  peu 
de  bruit,  et  où  cependant  on,  ait 
tiré  si  bon  pai-ti  du  canon  que  l'on 
fit  dans  ce  siége-ci.  » 

RiD£  ,  8.  f.  du  grec puTiç,  pwT<«roç 
(  rhulis ,  rhuddos  ) ,  plis  qui  se  font 
sur  la  peau,  de  pt/M  ,  tirer. 

(  AnaL  )  Espèce  de  sillon  qui  se 
forme  sur  la  peau  des  animaux  ,  et 
particu  librement  sur  le  front  et  le  vi- 
sage des  hommes. 

RIDÉ  ,  ÉE  ,  adj.  de  RIDE.  K 
ce  mot. 

(^Bolan.)  On  appelle  ainsi  tout 
ce  qui  aune  surface  inégale,  et  remar- 
quable par  des  enloncemens  et  des 
élévations  alternatifs. 

RIDEAU ,  s.  m.  de  ride.  On  a  dit 
ridelluni ,  dans  la  liasse  latinité. 

(u4ri  milil.)  Rideau  se  dit,  en 
termes  de  giieiTe .  d'une  petite  émi- 
nence  qui  règne  en  longueur  sur  une 
plaine,  et  qui  ebt  quelquefois  comme 
parallèle  au  front  d'une  place.  On 
dit  se  cacher  ,  et  cacher  l'infanterie 
derrière  un  rideau. 

RIGOLE,  s.  f.  du  latin  nVo/a, 
diminutif  de  rivus ^  ruisseau,  cou- 
rant, petit  fossé  pour  faire  couler 
les  eaux. 

(  Jardin,  )  Petite  tranchée  fouillée 
en  terre  ,  pour  conduire  l'eau ,  ou 
pour  planter  des  bordures ,  des  ar- 
bustes ou  des  palissades. 

,  RIME ,  s.  f.  du  saxon  rima,  bord, 
terminaison,  ou  du  teutonique  nm, 
nonibi-e ,  mètre. 

(  Poésie  )  Uniformité  de  son  placé 
à  la  fin  des  mots  qui  terminent  les 
vers. 

On  a  beaucoup  discuté  si  la  rime 
est  une  source  de  beautés  ou  de  dé- 
fauts dans  les  vers;  les  unspréten- 
deut  que  c'est  une  pratique  barbare 
qui  entraîne  avec  elle  une  raono- 
touie  insoutenable  ^  les  autres  n'y 
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trouvent   qu'une   consonnance    qui 
charme  l'oreille. 

Voici  ce  qu'on  raconte  tur  l'origine 
de  la  rime  :  Les  orateurs  greri.  qui 
cherchoient  à  chatouiller  les  oreilles 
du  peuple,  affectoient  une  cettaine 
cadence  de  périodes  composées ,  qui 
finissoient  par  une  mMjptt  corson- 
nance  et  une  m^me  terminaison.  Ils 
les  appeloient  o'^-otol tXîVT't^opoio' 
leleuta).  Les  Latins,  oui  les  imi- 
tcrejt,  nommèrent  ces  phrases  ainsi 
mesurées,  simiîilerdesincnlia.  Otto 
affectation  augmenta  dans  le  déclin 
de  la  langue  latine ,  et  la  langue  gau- 
loise conserva  cette  cadence  de  rt- 
mes,  qui  parut  plus  douce  et  plus 
agréable  que  les  vci«  mesurés  des 
Grées  et  des  Romains.  Il  arriva  même 
que  les  poè'tes  qui  compose  lent  en 
latin  ,  ajoutèrent  la  rime  à  la  me- 
sure antienne  des  vers ,  qu'ils  appe- 
lèrent léonins ,  du  nom  d'un  certain 
Leonius  qui  excella  dans  ces  sortes 
de  vers. 

La  rime  fut  d'abord  la  seule  règle 
que  lespoè'tesobservassent.  Ils  ne  son- 
gèrent point  à  l'arrangement  des  ri- 
mes ,  et  bien  loin  de  les  di#rsifief  ,' 
c'étoit  une  espèce  de  beauté  que  de 
faire  un  grand  nombre  de  \ers  sur 
les  mêmes  rimes.  Ce  ne  fut  que  du 
tems  de  St.-Louis  ,  que  la  versifica- 
tion .  devenant  plus  exacte,  l'on  mêla 
régulièrement  les  rimes  mascidineai 
et  féminines. 

On  distingue  la  rime  masculine  et 
la  rime  féminine  : 

Rime  masculine  ;  celle  dont  la 
dernière  voyelle  est  autie  qu'un  e 
muet. 

Rime  féminine  ;  celle  dont  la 
dernière  voyelle  ties  mots  qui  la  com- 
posent est  un  e  muet. 

Les  rimes,  tant  masculines  que 
féminines, peuvent  être  ou  riches  ou 
suffisantes. 

Rime  riche  ou  heureuse;  celle 
qui  est  fbrmée  par  la  plus  grande 
uniformité  entre  les  sons. 

Rime  suffisante  ;  telle  qui  n'a 
rien  de  plus  que  les  sons  essentiels. 

1^8  nnics ,   soit  riches  ou  sufR-' 
sautes,  soit  masculines  ou  féminines, 
prennent  -quelquefois  des  nOoK  dif- 
férens  ,  selon  leur  arranajement. 

Rimes  saisies  ou  plaies;  celles 
de  deux  vers  de  suite .  terminés  de' 
même  ;  c'est-à-dire ,  de  deux  xiiaâcu-r 
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lia»  et  deux  féminias ,  tôujoum  con- 
tinués de  même.  On  s'en  sert  dans  la 
Haute  poésie. 

Rimes  croisées  ;  lorsqu'on  entre- 
lace les  vers  des  deux  espèces  j  un 
masculin  après  un  féminin  ^  ou  deux 
masculins  de  même  rinie  entre  deux 
féminins  piu^'me/ï^  ensemble,  telles 
qu'on  en  v*t  dans  l'ode,  le  ron- 
deau ,  fi'  sonnet ,  et^. 

Hhiies  mêlées  ;  lorsque ,  dans  le 
tnclange  des  vers,  on  ne  garde  d'au- 
tre règle  que  celle  de  ne  pas  mettre 
de  suite  plus  de  deux  vers  masculins 
ou  féminins  :  comme  dans  les  ma- 
drigaux ,  les  chantons ,  quelques  idil* 
les  ,  opéra  ,  cantates ,  etc. 

Le  bon  goût  a  banni  la  gène  et 
l'affectation  puérile  des  mêmes  sons 
répétés  plusieurs  fois  y  sans  autre  mé- 
rite que  la  difficulté.  Telles  étoient 
les  vieilles  rimes ,  qui  étoient  au- 
trefois en  usage ,  et  dont  les  plus 
connues  sont  :  la  kirielle ,  la  bate- 
lée      '     ' 


iquwoque 
ronnée.  On  trouve  des  exemples  de 
ces  rim^  dansMarot. 

RINCEAU ,  s.  m.  autrefois  nzm- 
seau  ,  et  plus  anciennement  rain  et 
rairiSy  du  latin  ramus  ,  rameau  , 
branche  d'arbre. 

(^Archit,  )  On  nomme  ainsi  des 
branches  feuillues  dont  on  charge 
les  frises,  et  dont  on  fait  d'autres 
dmemens. 

RIPUAIRE ,  adj.  du  latin  bar- 
bare ripuarii ,  ribuarii ,  ribuerii , 
tous  mots  corrompus  du  lat.  riparii , 
et  qui  servoient ,  clans  lo  moyen  âge, 
à  désigner  un  peuple  distingué  des 
Francs  ,  des  Bourguignons ,  des  Gau- 
lois, des  Allemands ,  des  Frisons,  des 
Saxons,  etc. ,  et  qui  vint  S'établir  en 
deçà  du  Rhin  et  sur  ses  bords. 

{Jurispr,)  Loi  ripuaire;  c*ètoit 
le  nom  d'une  fameuse  loi  donnée  par 
Clovis ,  et  qui  ordonne  ^ntre  autres 
choses,  que  1^  ripuaire  sera  traité 
comme  le  françois.  Cette,  loi  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  Ja  loi  Sa- 
lique. 

RIS,  8.  m.  Cormpti<Hi  de  l'anglois 

reef, 

( Marine)  hes  ris  dé^>yoiles  sont 
Une  partie  de  la  surface  des  voilei 
^ui  est  destinée  à  être  repliée,  quand 
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îe  vent  est  trop  fort.  A  cet  effet , 
y  pratique  un  rang  d'œillets  en  ligne 
droite ,  pour  former  chacun  de  ces 
ris.  On  passe  des  garcettes  ou  de  pe- 
tites cordes  dans  chacun  de  ces  œil- 
lets, où  elles  sont  arrêtées  par  un 
nœud  de  chaque  côté  de  l'œillet. 

Les  basses  voiles  n'ont  chacune 
qu'un  ris;  mais  les  huniers  en  ont 
troi§  ;  delà  ces  expressions  :  élre  au 
bas  ris ,  pour  avoir  tous  les  ris  pris 
lorsque  la  violence  du  vent  aug- 
mente. Larguer  les  ris  ,  pour  déta- 
cher les  garcettes  qui  tiennent  cette 
paitie  de  la  voile  repliée  sur  la  ver- 
gue ,  lorsque  le  Vent  devient  plut 
modéré. 

Ris  ou  RIRE  ,  s.  m.  du  lat,  risus* 

(  3Iédé  )  Mouvement  irrégulier  de 

la  poitrine  et  du  diaphragme ,  qui  se 

manifeste  aux  lèvres  et  aux  autréf 

parties  du  visage* 

Ris  sardonique ,  de  sardon^  nom 
d'une  herbe  venimeuse  qui  croît  en 
Sardaigne.  C*est  un  mouvement  coh- 
vulsif  du  diaphragme  et  des  muscles 
de  la  face ,  qui  ne  diffère  du  ris  sim- 
ple qu'en  ce  qu'il  est  accompagné  du 
délire,  de  la  cardîdlgie,  des  nausées, 
du  vomissement,  ©t  des  autres  symp- 
tômes qui  sont  les  suites  ordinaires 
d'un  poison  qui  corrode  le  ventricule. 
Ije  nom  de  cette  nlaladie  eSt  tiré 
d'une  plante  que  Pioscoride  nomme 
sardon,  fort  commune  en  Sardaigne  : 
ceux  qui  en  mangent  meurent  en 
riant.       -     , 

RITOURNELLE ,  s.  f.  de  l'ital. 
ritoriiello  ,  diminutif  de  ritorno , 
retour  ;  petit  retour. 

(Musique)  Trait  de  symphonie 
qui  s'emploie  en  manière  de  prélude 
à  la  tète  d'un  air ,  dont  ordinaire- 
ment il  annonce  le  chant  ;  ou  à  la  fin, 
pour  imiter  et  assurer  la  fin  du  même 
chant;  ou  dans  le  milieu,  pour  re- 
poser la  voix ,  pour  renforcer  Pexprés- 
sion  /  ou  simplement  pour  embellir 
la  pièce.  Aujourd'hui  que  la  sympho- 
nie a  pris  un  caractère  presqu'iudé- 
pendant  de  la  vocale,  on  ne  s'en  tient 
pins  guère  à  de  simples  répétitions  ; 
aussi  le  mot  ritournelle  a-t-il  vieilli. 

RIVIÈRE  ,  s.  f.  du  latin  barbare 
riparia  ou  rii^aria ,  augmentatif  de 
rii^us ,  ruisseau. 

(  Géosr,  )  Assemblage  d'eaux  qni 
coulent  dans  un  lit  d'une  largeui;  et 
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^nneéfendue  considérable.  Les  eaux 
^  pluie  font  les  sources,  les  sources 
font  les  fontaines ,  les  fontaines  font 
les  ruisseaux  ,  les  ruisseaux  forment 
les  rivières  ,  les  rivières  qui  ont  un- 
long  cours ,  qui  reçoivent  beaucoup 
d'eau  dans  leur  cours ,  et  qui  se 
rendent  à  la  mer  sans  perdre  leur 
nom ,  s'appellentT^afdJ.  f^,  ce  mot. 

(^Bolan,  )  De  rivière  lesbotanis-* 
tes  ont  fait  riveraines  »  pour  désigner 
Je»  plantes  ^ui  croissent  habituelle- 
ment au  bord  des  rivières  ou  des 
fleuves;  et  rivulaires ,  pour  celles 
qui  habitent  les  ruisseaux  d'eau  cou- 
rante. 

(^Pratiqu^)  Riveraine  et^.  encort 
ic  nom  que  les  téjçlemens  concernajot 
les  eaux  et  forêts  donnent  à  ceux 
qui  habitent  ou  qui  ont  des  terres 
siur  la  rive  d'un  fleuve,  d'une  rivière 
ou  d'une  forêt. 

RIZ ,  s.  m.  du  grec  i^u^dL  (orusà) , 
d'où  les  Italiens  ont  fait  rizo  ,  le 
{Premier  O  s'étant  perdu. 

(  Agricidl.  )  Plante  de  la  famille 
des  graminées. 

RIZIÈRE,  8.  f.  de  RIZ. 
(  Agticult.  )  Campagne  semée  de 
riz. 

ROB,  s.  m.  Mot  arabe. 

(  Pharmacie  )  Mot  arabe  qu'on  a 
retenu  en  latin  et  en  françois,  et  qui 
Signifie  proprement  le  sue  de  quel- 
que fruit  que  ce  soit ,  cuit  en  consis- 
tance de  miel  ou  de  syi'op. 

ROBE ,  s.  f.  du  lat.  barb.  raba 
«u  roba ,  d'où  l'on  a  fait  dérober^ 
pour  enlever  la  robe, 

(  Costume  )  Vêtement  long  à 
manches. 

(  Jardin,  )  Enveloppe  de  certains 
légumes  ou  de  certains  fruits. 

(  EquiL  )  JRobe ,  en  termes  de 
manège,  se  dit  pour  le  poil:  deux 
chevaux  de  même  rohe ,  poux  deux 
chevaux  de  môme  poil. 

ROBORATIF  ,  VE ,  adj.  du  lat. 
foborarej  fortifier. 

(^Med.  )  Epithète  que  l'on  donne 
*ux  remèdes  qui  fortifient  lé  corps  , 
qui  augmentent  les  forces. 

Corroborant  est  plus  en  usage. 

ROC  ,  8.  m.  du  grec  pàf  (  rhôx  ), 
iente ,  rocher  escarpé  ,  de  fltffvm  ^ 
(jrhéssô),  briser  ^  rompit. 
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(  Géologie  )  Plusieurs  naturalistes 
ont  spécialement  donné  ce  nom  aux 
grandes  masses  pierreuses  qui  ont  un 
coup-d'œil  vitreux,  et  qui  sont  dures^ 
aigres ,  et  vraiment  scintillantes  sous 
le  choc  de  l'acier  ;  telles  que  les  ro- 
ches quartzeuâes,  ou  à  base  de  pétro- 
silex. 

ROCAILLE  ,  8.  f.  diminutif  d« 
ROC. 

(  Archilect,  )  Assemblage  de  plu* 
sieurs  -coquillages  avec  des  pierres 
inégales  et  mal  polies ,  qui  se  trou- 
vent autour  des  rochers,  et  qui  1rs 
imitent.  C'est  une  espèce  d'archi- 
tecture rustique  qui  imite  les  ro- 
chers naturels,  et  qui  se  fait  de  pier- 
res trouées  ,  de  coquillages  et  de 
pétrifications  de  diverses  couleurs  , 
comme  on  en  Toit  aux  grottes  et 
bassins  de  fontaine. 

Colonne  de  rocaille  ;  c'est  un* 
colonne  dont  le  noyau  de  tuf ,  do 
pierre  ou  de  moellou  ,  est  revêtu  d« 
pétrifications  et  de  coquillages. 

ROCHE ,  8.  f.  même  origine ,  et 
même  signification  que  ROC 

(  Géologie  )  Les  géologues  fran- 
çois n'entendent  ordinairement  sous 
le  nom  de  roches ,  que  les  giandes 
masses  pierreuses  primitives ,  c'est- 
à-dire  ,  qui  sont  d'une  formation 
aussi  ancienne  que  la  terre  elle- 
même. 

ROCHER ,  8.  m*  même  origine 
que  ROC. 

(  Géologie  )  On  donne  ce  nom 
aux  grandes  masses  pierreuses  qui 
sont  saillantes  hors  du  sol,  quelle 
que  soit  leur  nature. 

ROCOU ,  ou  ROUCOU ,  s.  m. 

Corruption     de    l'indien    ourucu , 
qu'ils  prononcent  ouroucou. 

(  Peinture^  Matière  colorante  ex- 
traite des  graines  de  Vourucu,  arbre 
qui  croit  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ,  et  dont  on  fait  un  grand  usage 
dans  la  teinture  du  petit  teint. 

Pour  être  d'nne  bonne  qualité,  lé 
ourucu  doit  être  couleur  de  feu  , 
plus  vif  en  <ledaBs  Qu'en  dehors  ^ 
doux  au  toucher.  Celui  qui  a  été 
'séché  au  soleil  est  noir.  Celui  qui  , 
n'ayant  pas  été  blé»  desséché  ,  a 
moisi ,  et»t  d'un  rouge  pâle.  Celui 
qui  a  été  frelaté  se  se  dissout  nas 
complètement  dans  Peau. 
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ROGATOlRE/adj.  du  îat  rogo  , 
rogatum ,  demander ,  prier. 

(  Pratique  )  Terme  de  palais  , 
qui  se  dit  des  commissions  qu'uil 
juge  adresse  à  un  autre  j^ge,  son 
égal ,  pour  faire  quelqu'acte  de  pro- 
cédure ,  d'instruction  dans  l'étendue 
de  son  ressort ,  et  éviter  aux  parties 
les  fvaia  de  transport. 

ROI ,  s.  m.  du  Iat.  rex ,  formé  de 
regere ,  gouveraer, 

( Econ,  polit,  )  Monarque,  prince 
du  prpmier  ordre. 

Roi  des  Romains  ;  c'est  un  titre 
que  l'on  donne  dans  l'empire  à  celui 
qui  est  désigné  par  les  électeurs  pour 
succéder  à  la  dignité  de  l'empereur. 

(  Ecriture  sainte  )  Les  livres  des 
rois  ;  ce  sont  des  livres  qui  contien- 
nent l'histoire  du  peuple  de  Dieu', 
tlepuis  Samuel  jusqu'à  la  captivité 
de!  Babylone. 

RÔLE ,  ou  ROLLE  ,  s.  m.  du  Iat. 
roluturn ,  rouleau  ;  parce  qu'ancien- 
nement les  arrêts  du  parlement 
étoient  écrits  sur  des  peaux  de  par- 
chemin que  l'on  rouloit  ;  delà  enro-^ 
tularc,  dont  nous  avons  fait  enrôler, 
pour  inscrire  au  rôle. 

(  Pralicjue  )  Rôle  des  causes  ; 
c'est  ia  liite  sur  laquelle  on  met  les 
causses  susceptibles  d'audience  pour 
qu'elles  soient  plaidées  chacune  à 
son  tour. 

{  Diplonialique  )  Catalogue  des 
rôles  gascons,  normaniis  eifran- 
cois  déposés  à  la  tour  de  Londres  ; 
,  ce  sont  des  vo,lumes  de  charte  ,  qui 
concernent  les  parties  de  la  France  ^ 
autrelbis  occupées  par  les  Anglois. 

(  A  ri  dramat.  )  Rôle  se  dit ,  dans 
les  pièces  de  théâtre,  d'un  papier  ou 
cahier  roulé ^  contenant  une  certaine 
quantité  d'écriture  de  vers  ou  de 
prose  que  doit  réciter  un  acteur. 

Rôle  s'est  dit  ensuite  du  personnage 
mènje  qui  est  représenté  ;  delà  ces 
expressions  :  Le  rôle  de  Cinna ,  le 
ro  le  de  Pompée,  p  rem  iers  ou  gra  nds 
rôles  ;  seconds ,  troisièmes  rôles, 

ROMAIN  ,  KE  ,  adf.  du  latin 
ronianus,  fait  de  Roma,  Rome  : 
qui  appartient  à  Rome.  Le  peuple 
romain,  la  république  romaine, 

(  Cour  de  Rome  )  On  dit  pontife 
romain ,  courtrymaine,  pour  le  pape 
et  sa  couY;\B.pouryre  wmaine^  pour 
k  dignité  de  taidinal  5  la  foudre 
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romaine  ,  pour  les  condamnations 
que  fait  le  pape  des  erreurs  et  des 
hérésies  ;  V église  romaine  ,  pour 
l'église  catholique  ,  apostolique  et 
romaine ,  par  opposition  à  l'église 
réformée  ou  protestante/  bréviaire 
romain  ,  pour  le  bréviaire  à  l'usage 
de  Rome. 

(  Jurisprudence)  Droit  romain;^ 
c'estJè  droit  écrit  compilé  par  l'ordre 
de  Justinien.  F,  DROIT. 

(  Arilhmét,  )  Chiffre  romain  ; 
ce  sont  les  letbes  majuscules  de 
Falphabet  auxquelles  on  a  donné 
des  valeurs  déterminées ,  soit  qu'on 
les  prenne  séparément  ,  soit  qu'on 
les  considcpe  relativement  à  la  place 
qu'elles  occupent  avec  d'autres  let- 
ties.  Le  chiffre  romain  est  fort  en 
usage  dans  les  inscriptions,  sur  les 
cadrans,  etc. 

(Imprimerie)  Caractère  romain, 
Voy,  CARACTERE. 
ROMAINE  ,  s.  f.  r,  BALANCE. 
(  Econ,  polit.  )  Romaine  est  le 
nom  qu'on  donne  ,  dans  certaine» 
villes ,  au  bureau  qu'on  appelle  ,  à 
Paris,  la  Douane;  probablement  de 
la  balance  de  ce  nom ,  dont  on  s'est 
servi ,  dans  l'origine,  cour  peser  les 
marchandises. 

ROMAN  ,  s.  m.  ou  ROMANE , 
ou  ROMANCE ,  s.  f.  du  latin  ro- 
manus, 

(  Bibliologie  )  Roman  signifioit 
autrefois  le  beau  langage  ;  il  étoit 
opposé  à  wallon,  qui  étoit  le  vieux 
et  originaire  gaulois.  Ce  langage  étoit 
composé  de  la  langue  des.  conquérans, 
qui  étoit  la  romaine,  et  de  celle  du 
peuple  conquis.  C'étoit  une  conup- 
tion  de  la  langue  latine.  C'est  pour- 
quoi un  vieux  auteur  l'appelle  rusti- 
que roman. 

Le  roman,  ou  la  langue  romance , 
étoit  la  langue  dominante  en  France, 
avant  le  huitième  siècle  ;  et  tous  les 
ouvrages  en  prose  ou  en  vers  ,  le» 
histoires  feintes  ou  vraies,  étoient 
écrits  en  langue  romance  :  c'étoit 
la  langue  que  l'on  parloit  à  la  cour 
des  princes.  Les  François  et  les  Pro- 
vençaux ont  écrit  l'histoire  en  cette 
langue. 

Roman ,  aujourd'hui ,  signifie  les 
livres  qui  contiennent  des  histoires 
ou  des  aventures  d'amour  et  de  che- 
valerie ,  inventées  pour  amuser  e^ 
divertir  agréaj^lemeut  leslec^urs. 
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Ce  fut  sous  le  rëgne  dô  Gîiarle- 
magne  que  les  romatis  de  chevalerie 
*   prireDt  naissance.  C'est  à  Turpin , 
archevêque  de  Reims ,  qu'on  attri- 
bue ia  vie  romanesque  de  ce  prince. 

(  Musique)  Romance  se  dit  d'un 
air  sur  lequel  on  chante  un  petit 
poëme  du  même  nbm  ,  divisé  par 
couplets ,  duquel  le  sujet  est  pour 
Tord  inaire  quelqu'histoire  amorjeuse 
et  souvent  tragique. 

ROMANTIQUE  ,  adj.  de  RO- 
MANCE. 

(  Peinture  )  Terme  emprunté  de 
l'anglois ( roniantich), pour  signifier 
ce  qui  convient ,  ou  ce  qui  a  l'air 
d'appartenir  au  ronutn ,  dans  le  sens 
d'histoii-e  feinte;  d'agréables  bizap- 
Teries  dans  les  ajusteraens,  des  pa- 
rures fantasques ,  d'ingénieuses  sin- 
gularités dans  le  site  ,  dans  la  dispo- 
eition  de  la  scène  ,  ont  quelque  chose 
de  romantique, 

ROMPRE ,  V.  a.  du  lat.  rumpere, 
(  Peinture)  Rompre  les  couleurs p 
c'est  varier  les  couleurs  sur  le  ta- 
^  bleau.  Ainsi ,  des  couleurs  rompues^, 
ou  des  teintes  rompues  ,  sont  un 
changement  de  teintes  sur  un  môme 
objet. 

RONDE,  8.  f.  de  l'espagnol  ronda , 
pour  rotonaa* 

(  Ah  milit.  )  Ronde  est  chez  les 
Espagnols  im  espace  vide,  qui  est 
autour  des*  murailles  d'une  ville. 
Nous  appelons  ronde  ^  un  gnét  de 
nuit ,  qu^un  ofi&cier  va  faire  le  long 
du  rempart  d'une  place  de  guerre, 

Ï»ouf  observer  si  les  sentinelles  font 
eur  devoir  avec  vigilance  et  fidélité. 
(  Musique  )  Ronde  est  aussi  une 
note  blanche  et  ronde ,  sans  queue, 
laquelle  vaut  une  mesure  qptiëre  à 
quatre  tems  ,  c'est-à-dire  ,  deux 
blanches  ,  ou  quatre  noires. 

RONDEAU ,  s.  m.  de  rond.  En 
lat.   rotundus, 

(  Poésie  )  I^  rondeau  ,  ainsi 
nommé  à  cause  de  sa  forme ,  est 
une  pièce  de  vers  roulant  sur  deux 
rimes  seulement ,  et  ayant  un  re- 
frein dont  la  place  est  marquée.  Le 
tondeau  est  né  gaulois ,  et  ne  s'est 
^as  encore  assujéti  aux  règles  exactes 
de  la  versification  françoise.  Vil- 
lon ,  qui  débrouilla  Tart  confus  de 
Wfi*  vieux  nomançiers  ^  ^%X\q  pr«- 
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rnîer  qui  aît  imaginé  le*  refieins  ré- 
glés des  rondeaux, 

(  Musique  )  On  a  aussi  donné  Ie> 
nom  de  rondeau  à  une  sorte  d'air 
à  deux  ou  plusieurs  reprises,  et  dont 
la  forme  e.st  telle,  qu'après  avoir 
fini  la  seconde  reprise  ,  on  reprend 
la  première ,  et  amsi  de  suite  ,  i-e- 
venant  toujours  et  finissant  par  cette 
même  première  reprise  par  laquelle 
6n  a  commencé. 

ROSACE ,  s.  f.  de  ROSE.  Foy, 
ce  mot. 

(  Archit.  )  Ornement  d'architec- 
ture en  forme  de  rose  dont  on  rem- 
plit les  compartimens  des  voûtes. 

ROSACÉ,  ÉE,  adj.  de  ROSE. 
f^,  ce  mot. 

(  Botan,  )  Fleurs  rosacées  ;  on 
appelle  ainsi  les  fleurs  dont  les  pé- 
taif  s  sont  disposés  comme  ceux  d« 
la  rose. 

ROSAIRE ,  s.  m,  de  l'italien  , 
ou  de  l'espagnol  rosario  ,  fait  du  lat. 
rosa  ,  rose. 

(  Culte  catholique  )  Ce  mot  în- 
gnifie  proprement  une  guirlande  de 
roses ,  ou  un  chapeau  de  roses  : 
on  l'a  ensuite  employé  pour  signiïlf  r 
un  chc^cletj  ou  petit  chipeau  ,  à 
cause  de  sa  ressemblance  à  un  cha- 
peau de  roses. 

ROSAT ,  s.  m.  de  ROSE. 

(  Pharmacie  )  Il  se  dit  de  quel- 
ques compositions  dans  lesquelks  il 
entre  des  roses  :  onguent  rosaL  , 
miel  rosat  ^  etc. 

ROSBIF,  s.  m.  Corruption  de 
l'anglois  roasl  beef,  bœuf  rôti. 

Terme  emprunté  de  l'anglois  ,  et 
qui  signifie  originairement  bœuf 
rôti  ;  mais  que  les  cuisiniers  fran- 
çois  appliquent  également  à  ^  la 
partie  de  derrière  d'un  agneau,  d'un 
mouton  ,  d'un  chevreuil ,  etc.  qu'on 
sert  rôti. 

ROSE,  s.  f.  du  lat.  rosa  ,  la  plus 
belle  des  fleurs,  qui  croit  sur  un  ar- 
brisseau épineux ,  etc. 

(Cour  de  Rome)  Rosp  d'on; 
c'est  une  rose  aiiificielle  avec  des 
feuilles  d'or  que  le  pape  a  coutume  de 
bénir  à  la  messe  du  4e.  dimanche  de 
carême ,  qu'il  porte ,  après  la  naess? , 
en  procession  ,  et  qu^il  envoie  en- 
suite à  quelque  prince  ou  princesse. 
Cet  usage  date  du  la^.  siècle. 
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{HisL  d*AngleL  )  Rose  blanche 

et  wse  rouge;  c'est  aiasi  que  Poq 
ft  déjjgoé  les  maisons  d*Yorck  et  de 
X^aq castre ,  ou  plutôt  les  deux  fac 
tioos  qui  ont  diviâé  PAngletene  , 
depuis  le  r^gne  d'Henri  VI .  jusqu'à 
celui  d'Henri  VH ,  qui  réunit  ces 
deux  branches. 

(  Joaillerie  )  Rose  de  diamans; 
ce  sçnt  des  joyaux  romposés  de  plu- 
sieurs diamans  ou  d'autres  pierreries 
disposées  en  forme  de  rose* 

(  Archit,  )  Rose  de  comparii-' 
ment  ;  c'est  tout  compaitiment  for- 
mé en  rayons  par  des  plates-bandes 
en  guillochis,  entrelacs,  étoiles,  etc. 
et  renfermés  dans  upe  figurQ  cir- 
culaire. 

(Marine)  Rose  des  i^enis,  ou. 
de  compas  ;  c'est  un  cercle  s'or  1^ 
quel  on  trace  trente  -  deux  divisions 
pour  représenter  les  trente  -  deux 
rumbs ,  ou  aii-es  de  vents  ,  dans  les- 
quels les  marins  partagent  tout  l'ho- 
rizon. AV-  COMPAS,  BOUS- 
SOLE. 

ROSÉE  ,  s.  f.  du  lat.  ros ,  ronV. 
(  Physique)  On  appelle  ainsi  les 
|>etites  gouttes  d'eau  qu'on  remarque 
Je  matin ,  vers  le  lever  du  soleil ,  sur 
les  plantes ,  sur  les  toits  des  maisons, 
et  sur  tous  les  corps  qui  sont  exposés 
à  l'air ,  et  qui  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  se  laisser  pénétrer  par  l'eau. 
Ces  petites  aouttes  sont  produites  en 
partie  par  la  cluite  des  vapeurs  qui 
lormoient  le  serein .  et  qui  se  ramas- 
sent en  gouttes  sur  les  plantes  et  autres 
rorps  qui  sont  à  la  surface  de  la  terre. 
Lorsque  la  rosée  est  abondante  ,  et 
qu'elle  passe  de  -nouveau  dans  l'air 
en  assez  giande  quantité  ,  elle  trou- 
ble la  transparence  de  la  région 
basse  de  l'atmosphère,  et  y  produit 
ce  qu'on  appelle  BROUILLARD. 
/^.  ce  mot. 
ROSETTE  •  s.  f.  de  ROSE. 
(  Métallurgie)  Cuivre  de  ro- 
sette. Voy.  CUIVRE.  - 

ROST'rALE  ,  adj.  *i  lat.  ros^ 
Ârum  ,  bec  d'oiseau,  éperon  ,  à  cause 
de  sa  l'essemblance  à  un  bec  d'oi- 
Jeau.  ,  ' 

(  Antiquité  )  Epitbëte  que  les 
Romains  donnoient  à  des  couronnes 
relevées  de  proues  et  de  poupe» 
de  navires,  dont  on  honoroit  tm 
capitaine  o«  un  soldat  qui  le  pre- 
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mîeravoit  accroché  un  valsieau  eti- 
&emi,  ou  sauté  dedans.  On  les  appei- 
loit  couronnes  rostrales. 

(Architeci,)  Colonne  rostrale  ; 
c'est  une  colonne  ornée  de  poupes 
et  de  prends  ,  élevée  en  mémoire 
d'une  victoire  natale. 

ROT ,  s.  na.  du  lat  ructus, 

(  Méd,  )  Éruption  des  ventosîtéi 
de  Kîstomac,  avec  un  bruit  désa- 
gréable. 

ROTACÉ  ,  adj.  du  lat.  rolatus  , 
fait  de  roto ,  tourner  en  rond. 

(  Soian,  )  Il  se  dit  de  ce  qui  est 
étalé  eu  rond  sur  un  même  plan  et 
sans  tube. 

ROTATEUR ,  s.  m.  du  lat.  ro- 
tator ,  fait  de  roto ,  tourner  en 
*roud. 

(  Anat,  )  Quelques  anatomistes 
ont  donné  le  nom  de  rotateurs  aux 
muscles  obliques  de  l'œil,  qu'on  ap- 
pelle autrement  TROCHANTER. 
y.  ce  mot. 

ROTATION ,  s.  f.  du  lat.  ro- 
latio,ïii\t  àe  roto  ^  tourner  en  rond, 
et  à^ago ,  agir  :  Faction  de  tourner 
en  rond ,  mouvement  circulaire. 

(  G^éoni,  )  Révolution  d'une  sur- 
face autour  d'une  ligne  immobile, 
qu*on  appelle  Vaxe  de  rotation, 

I^s  surfaces  planes  engendrent  ou 
forment  des  ^lijes  par  leur  rO' 
lotion . 

(  Mécan,  )  Rotation  est  aussi  eu 
usage  dans  la  mécanique  |>our  ex- 
primer le  mouvement  d'un  coi'ps  qui 
roule  ou  qui  tourne. 

(Astron.)  Rotation  se  dit  du 
mouvement  d'une  planète  autour  dt 
son  axe.  Les  observations  ont  prouvé 
d'une  manière  incoxitestable,  que  i« 
Soleil ,  Vénus  ,  la  Terre  ,  la  Lune  , 
Mars  (ft  Jupiter  tournent  sur  leur 
axe  d'Occident  eu  Orient  ;  mais 
comme  ce  sont  les  taches  qu'on  a 
observées  sur  la  surface  du  soleil  et 
des  planètes,  qui  ,  en  changeant  do 
situation,  ont  fait  connoîti^  ce  mou- 
vement de  rotation,  ainsi  que  sa 
dui-ée,  il  ne  s'est  rien  trouvé  qui  ait 
donné  lieu  de  déterminer  ce  mou- 
vement, ni  dans  Mercure,  ni  dans 
Saturne,  ni  dans  Herschell,  parce 
que  le  premier  est  si  près  d\\  soleil  \ 
et  si  fortement  illuminé,  et  les  deux 
autres ,  au  contraire  ,  à  cause  de  leur 
grand  éloignement  du  soleil ,  sont 
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si  peu  éclairé»,  que  leurs  taches, 
»*ils  en  ont,  échappent  aux  obser- 
"vateurs  ,  ou  ne  se  montrent  point 
assez  pour  les  mettre  en  état  de  vé- 
TÎfier  leur  mouvement  de  rolalion. 
On  peut  cependant  conclure  ,  par 
analogie,  qu'ils  en  ont  un  comme 
les  autres  planètes. 

ROT-DE-BIF  ,  R  m.  r,  ROS- 
BIF, 

ROTE  ,  s.  f,  du  latin  wla  ,  roue. 
(  Cour  de  Rome  )  Trit)unal  de 
Rome  ,  composé  de  douae  docteurs 
ecclésiastiques  nommés  auditeurs 
de  rote  ,  et  pris  dans  les  quatre  na- 
tions d'Italie,  France,  Ej>pagne  et 
Allema^e.  Ce  tribunal  est  ainsi  ap- 
pelé, parce  que ,  sui  vant  Ducange, 
il  est  pavé  de  carreaux  dont  l'ordre 
représente  dçs  roues ,  et  ,  suivant 
Ménage ,  parce  que  ses  membres  ser- 
vent tour  à  tour.  Le  tribunal  de  la 
rote  fut  établi  vers  le  commence- 
ment du  14e.  siècle,  par  le  pape 
Jean  XXII ,  pour  connoitre  detôuh»s 
îes  causes  ecclésiastiques  et  civiles, 
tant  de  Rome  que  des  provinces  de 
l'Etat  ecclésiastique ,  en  cas  d'ap- 
pel ,  et  de  tous  les  procès  des  Etats 
«lu  pape ,  au  dessus  de  cinq  cents 
écus. 

ROTONDE,  subst.  f.  du  latin 
Fvlundutn  ,  fait  de  rotare ,  tourner 
en  rond. 

(  Archit,  )  On  donne  ce  nora  à 
tout  bâtiment  rond  par  dedans  et 
par  dehors  ,  d'api-ès  la  fameuse  ro- 
tonde de  Rome,  appelée  aujourd'hui 
JVoire-Dame  de  la  Rotonde,  autres 
fois  le  Panthéon  ,  dédié  à  Cyhèle , 
et  à  tous  les  dieux. 

ROTULE ,  s.  f.  du  lat.  rotula , 
diminutif  de  rota,  roue  :  petite  roue, 
roulette. 

(  Anat,  )  La  rotule  est  un  petit 
os  plat  et  rond,  situé  à  la  partie  an- 
térieure de  l'articif lation  du  genou , 
liinsi  appelé  parce  qu'il  ressemble  à 
une  roulette  ou  petite  roue. 

ROUAGE  ,  s*  m.  du  latin  rota , 
roue:  toutes  les  roues  d'une  machine, 
un  assemblage  de  roues. 

(  Mécan,  )  Ce  mot  signifie  en  gé- 
néral une  machine  composée  de 
plusieurs  roues  destinées  à  produire 
un  effet  quelconque ,  par  leur  com- 
biuaiiiau. 


R  O  U  57X 

ROl^BLE ,  «.  m.  Mot  russe. 

^  Monnoie  )  Monnoie  d'argent, 
qui  est  frappée  et  a  courj»  en  Russie; 
sa.  valeur  est  de  S  livres  4  sous ,  argent 
de  France. 

ROUCOU  ;  V.  ROCOU. 

ROUE ,  s.  f.  du  lat.  rota. 

(  Mécan.  )  Machine  simple  ,  con- 
sistant en  une  pièce  ronde  de  bois  , 
de  métal  ,  ou  d'autre  matière  qui 
tourne  autour  d'un  essieu ,  ou  axe. 

La  roue  est  une  des  principales 
puissances  employées  dans  la  méca- 
nique. On  distingue  deux  espèces  de 
roues  :  les  roues  simples  et  les 
roues  dentées. 

La  roue  simple ,  ou  la  roue  pro- 
prement dite ,  est  celle  dont  la  cir- 
conférence est  uniforme,  ainsi  que 
celle  de  son  essieu  ,  ou  arbre ,  et  qui 
n'est  point  combinée  avec  d'autres 
roues.  Telles  sont  les  roues  de  voi- 
ture* 

Les  roues  dentées  sont  celles  dont 
les  circonférences  ou  les  essieux  sont 
partagés  en  dents ,  afin  qu'elles  puis* 
sent  agir  les  unes  sur  les  antres,  et  s« 
combiner.  L'usage  de  ces  roues  est 
visible  dans  les  horloges ,  les  touri^e- 
broches ,  etc. 

On  donne  le  nom  de  pignon  aur 
petites  roues  qui  engrènent  dans  lc« 
grandes.  On  les  appelle  aussi  quelque- 
fois lanternes  ;  et  ces  petites  tx>ues 
servent  beaucoup  à  i|LCcéiéi'er  le  mou- 
vement. 

ROUGE ,  s.  et  adj.  du  lat.  rubiusy 
robus ,  ou  ruber, 

(  Physique)  L'une  des\ sept  cou- 
leurs primitives  dont  la  lumi<"re  est 
composée.  C'est  la  première  de  toutes, 
c'est-à-dire,  la  plus  forte  et  la  moins 
réfrangible.  C'est  pourquoi  lorsque 
l'air  est  chargé  de  brouillaids ,  le  so- 
leil et  la  lune  nous  paroissent  rouges  f 
car,  de  tous  les  rayons  de  lurai^r^ 
rui  nous  viennent  de  ces  deux  as'ves, 


nous.  Tous  les  autres 

ROI  GEOLE ,  subst.  f.  du  latin 

rubiale. 

(  iMéd.  )  Éruptions  de  petits  bou-. 
tous,  seuabiables  a  des  piqûres  de 
puces ,  rudes  au  toucher,  et  qui  tom- 
bent en  écailles  farineuses.  Cette  mc- 
Udie  e*t  ainsi  nommée,  parce  qu'eb* 
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cau^e  '\ev  routeurs  au  visage ,  et  par- 
tout le  rorps. 

RdUILLE ,  s.  f.  du  lat.  ruhigilla , 
diminutif  de  rubigo, 

(  Chimie  )  Oxide  qui  se  forme  à 
la  surfa-'c  des  métaux  qui  sont  sus- 
ceptibles d'être  attaqués  par  l'humi- 
dité de  l'air ,  comme  le  sont  sur-tout 
îe  fer  et  le  cuixie.  L'oxide  qui  s? 
forme  sur  le  fer  conserve  îe  nom  de 
rouille;  et  lui  du  cuivre  prend  le  nom 
de  vcrl  -  de  -gris,  La  rouille  de  fer 
n'est  nullement  contraire  à  Ja  santé  ; 
elle  a  même  d'excellentes  propriétés 
médicinales  :  le  vcrt-de-^is,  au  con- 
traire, est  un  poison  des  plus  fur 
^ei>tes. 

(Botan.)  Houille  est  aussi  le  nom 
d'une  maladie  qui  attaque  lestiges  et 
les  feuilles  de  pîusieurb  plautes  :  elle 
est  aint»i  appelée  à  cause  des  taches 
jousses  et  livides  de  couleur  de  icr 
rouillé  qui  couvrent  les  feuilles  et 
les  tiges.  Le  froment  et  les  autres 
plantes  graminées ,  le  lin ,  le  lupin  y 
sont  sujets.  On  en  attril^ue  la  cause 
aux  brouillards  et  aux  passages  ra- 
pides du  chaud  au  froid,  et  récipro- 
quement. 

ROUISS  \GE ,  sulxst.  m.  du  latin 
barbare  rohiare  ,  dérivé  de  rii^us  , 
rui:;«eau,  ou  de  ros ,  rosée. 

(  Manuf.  )  L'action  de  faire  rouir 
le  lin ,  c'est-à-dire  ,  de  l'exposer  dans 
un  ruisseau,  ou  à  la  rosée,  pour  le 
faire  maci'rer  :  c'est  une  opération 
que  l'on  fait  subir  au  chanvre  nfm 
de  le  réduire  en  Classe^  c'est-à-dire  , 
afin  de  :>éparer  le  liber  on  les  filets  de 
lapaitie  ligneuse.* 

ROULADE,  subst.  f.  de  rouler, 
contraction  du  latin  rotulare  :  action 
de  rouler. 

(^31usiquc)  Roulade  se  dit,  en 
parlant  du  chant  ,  du  passage  de 
plusieurs  notes  sur  une  même  syl- 
labe. 

La  roulade  est  une  invention  de 
la  musique  moderne.  Il  ne  paroit  pas 
que  les  anciens  en  aient  fait  usagft., 
ni  jamais  battu  plus  de  deux  notes 
sur  la  même  syllabe.  Cette  différence 
est  un  effet  de  celle  des  deux  mu- 
siques, dont  l'une  étoit  asservie  à  la 
langue ,  et  dont  l'autre  lui  donne  la 
loi. 

C'est  un  préjugé  populaire  de  pen- 
ser qa'uue  roulade  soit  toujours  hors 
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de  place  dans  un  chant  triste  et  psu- 
thétique.  Au  contraire  ,  quand  1« 
cœur  est  le  plus  vivement  ému  ,  la 
voix  trouve  plus  aisément  des  acrens 
que  l'esprit  ne  peut  trouver  des  pa- 
roles, et  delà  vient  l'usage  des  inter- 
jections dans  toutes  les  langues. 

ROULIS ,  s.  m.  de  ROULER.  ^- 

ce  mot. 

ÇJ^Iarine  )  C'est  le  balancement 
du  vaisseau  dans  le  sens  de  sa  largeur, 
c'est-à-  dire ,  lorsqu'il  penche  tantôt 
sur  baîiord ,  tantôt  sur  tribord  ,  mou- 
vement occnsit)nné  par  le  soulève- 
ment et  abaissement  alternatif  des 
lames,  ou  vagues  qui  le  prennent 
par  le  côté. 

ROUPIE,  s.  f.  Mot  indien  que  les 
Anglois  écrivent  rupee, 

(  Monnoie  )  Mou  noie  d'argent  de 
l'Inde,  qui  est  en  général  de  la  va- 
leur d'environ  48  à  5o  sous  tournois. 
Il  y  a  dans  chaque  royaume  et  éta- 
blissement de  l'Inde,  des  roupies  de 
différentes  valeurs.  Une  lack  de 
roupies  fait  i2,Soo  louis,  ou  i2^Soo 
livres  sterHngs,  h  peu  près. 

,  ROUTE  ,  s.  f.  du  lat.  rupia.  On  a 
dit  d'abord  ruptarii  ,  pour  désigner 
les  gens  de  guerre  levés  parmi  lei 
agriculteurs,  ceux  qui  rompoient, 
labouroient  la  terre.  Ensuite ,  on  a 
donné  le  nom  de  rota  aux  chemins 
fréquentée»  par  lo£  gens  de  guerre. 

(  trahit,  civile  )  Chemin  public  ^ 
connu  et  fréquenté. 

(  Art  miliL  )  Chemin  ou  logement 
qu'on  marque  aux  gens  de  guerre 
qu'on  fait  marcher  par  étape. 

(  Marine  )  Houle  se  dit,  en  tenues 
de  marine ,  de  la  direction  du  vais-» 
seau  ,  suivant  uii  certain  rumb  ; 
ainsi  *  faire  route  y  c'est  suivre  la  di- 
rediou  qui  doit  conduire  le  vaisseau 
à  sa  destination  ,  ou  qui  est  ordonné 
par  le  commandant  ;  porteren  route, 
c'est  gouverner  au  rumb  qui  mène 
en  droiture  au  lieu  de  sa  destination. 

Fausse  tx)ule ,  faire  fausse  roule; 
c'est  lorsqu'un  vaisseau  est  aperçU 
par  un  vaisseau  ennemi  supérieur  en 
force,  faii-e,  la  nuit. suivante,  une 
roue  différente  de  celle  qu'il  faisoit , 
afin  de  s'éloigner,  autant  qu'on  le 
peut,  du  point  de  la  mer  où  l'ennemi 
croit  qu'il  pouna  le  trouver. 

Compas  de  roule;  c'est  une  bous- 
sole ^  de  celles  qu'en  met  à  droite  et 
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à  gauclie  dans  Phabitaelè ,  pour  ser- 
vir au  timonier  à  diiiger  et  gouverner 
le  vaisseau. 

ROUTIER ,  8.  m.  de  muie. 

(^Marine)  On  appeUe  ainsi  cer- 
tains ouvrages  de  pilotage,  qui  con- 
tiennent des  cartes  marines ,  des  vues 
de  côtes ,  des  observations  sur  les 
lieiires  des  marées,  sur  les  routes  à 
suivre ,  sur  les  dangers  à  éviter ,  et 
nombre  d'autres  renseignemens  né- 
cessaires aux  marins  pour  naviguer 
dans  certains  parages. 

RUBANNE ,  EE ,  adj.  de  ruban , 
»  en  lat.  rubeus ,  parce  que  les  plus 
beaux  rubans   étoient   couleur   de 
feu. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  marquées  de  bandes  longitu- 
dinales de  diverses  couleurs. 

RUBIACÉES,  s.  f.  du  lat.  rubia , 
nom  donné  par  les  anciens  à  la  ga- 
rance ,  parce  qu'elle  fournit  une 
teinture  rougeâtre  :  qui  a  rapport  , 
qui  est  de  la  nature  de  la  garance. 

(  Botan.  )  C'est  dans  le  système 
naturel  de  Ju&sieu ,  le  nom  d'une  fa- 
mille de  plantes  dont  le  caractère 
consiste  en  un  calice  simple ,  mono- 
pbylle  ,  etc.  ,  qui  ont  des  propriétés 
analogues  à  celles  de  la  garance. 

RUBIS ,  s.  m.  du  lat,  rubius,  de 
couleur  rougé. 

(  Minéral.  )  Bubis  est  le  nom 
d'une  pierre  précieuse,  ti-ansparente, 
et  d'une  couleur  plus  ou  moins  rouge. 
On  en  distingue  de  quatre  sortes  :  le 
rubis  onenlal,  le  rubis  spinelle ,  le 
rubis  balais,  et  le  rubis  du  Brésil. 

Le  rubis  oriental  est  d'un  rouge  de 
cochenille,  ou  purpurin  ;  il  est  d'une 
dureté  à  peu  près  égale  à  celle  du 
saphir  oriental ,  et  assez  approchante 
de  celle  du  diamant.  Il  paroit  inalté- 
rable :  il  résiste  à  la  violence  du  feu 
san»se  fondre  ;  il  y  conserve  sa  cou- 
leur ,  son  poli ,  et  tout  son  poids  ;  c'est 
pourquoi  les  Grecs  l'avoient  nommé 

A'vvftnH  (  apurôtos  )  ,  qui  résiste  au 
leu.  '    ' 

Le  rubis  spinelle  est  d'un  rouge 

^"1  '  ^V.*H?^  "°  teitain  sens  ,  pa- 
roit  mêlé  d?une  légère  huance  d'o- 
rangé. Il  est  bien  moins  dur  que  le 
Inbis  orientaL 

"  Tome  JJJi' 
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Le  rubis  du  Brésil  est  d'un  rouge 
tirant  sur  le  jaune. 

Le  rubis  oriental ,  lorsqu'il  est 
^os ,  est  du  même  prix  que  le  dia- 
mant ;  il  est  même  plus  crier  y  lor:»- 
qu'il  est  beau  et  bien  taillé. 

Le  rubis  spinelle  ,  quand  il  pès» 
au  dessus  de  4  karats  ,  et  quand  il 
est  pariait,  vaut  la  moitié  du  prix 
du  diamant. 

RUBRIQUE ,  s.  m.  du  latin  m- 
ber,  rouge  :  ce  qui  est  écrit  en  rouge. 

(  Jurisprudence  )  Buhricjue  ser- 
voit  autrefois  à  désigner  les  titres  des 
livres  du  corps  de  droit  :  ainsi  ,  on 
disoit ,  cette  loi  est  sous  telle  rubri' 
<jue^  au  lieu  de  sous  tel  titre.  Ca 
mot  vient  de  ce  que  les  copistes 
avoient  pris  l'habitude  d'écrire  les 
titres  du  code  en  lettres  rouges. 

(  lÀthurgie  )  C'est  par  la  mêma 
raison  qu'on  a  appelé  rubriques^  l'or- 
dre et  4es  règles  contenus  dans  la 
Îréface  du  bréviaire ,  pour  bien  cé- 
ébrer  l'office  divin  ,  et  certaines  pe- 
tites  règles  imprimées  ordinairement 
en  rouge  dans  le  corps  du  bréviaire  , 
et  qui  marquent  ce  qu'il  faut  dire 
dans  les  divers  tems  de  l'année ,  à 
chacune  des  heures  canoniales. 

RUDE ,  adj.  du  lat.  rudis ,  âpre 
au  toucher* 

(  Botan.)l\  sedit^es parties  de» 
plantes  dont  la  surface  a  sous  le  tact 
une  aspérité  qui,  insensible  en  quel- 
que sorte  à  la  vue  ,  est  due  a  de  trè*. 
petits  poils  courts  ,  roides  ,  et  or<u- 
nairenfent   inclinés     ou    ^^^o^^f^^; 
Lorsque  cette  recourbure  de  pous  s. 
lait  du  coté  de  la  base  de  la  par ue  , 
celle-ci   est  dite  ohrudc ,  ohaspeu 

C  ^rcAi/.  )  Espace  de  bâton    ao^^^ 

la^anneluri  ^'^\^Tv^ll^^ 
lastre   est  remplie   p»^  **  r 

fériem-e.  ...  du  latiu 

RUDERAL  ,  ^^j  »fj;  ^» ,  pia- 
rudus  ,  ruderis  ,  décombres ,  V 

tiras      masures.  ^^^^ 

(    Botan.)    11   se    °**^   .v^ROuau- 
qul  habitent  sar  les  naasuies  o 

touf  des  maisures.  „/.'Viaf«* 
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RUGOSn  É ,  8.  f.  du  lat.  ru^ , 
lide. 

(  Physiijue  )  H  se  dit  de  Tespbce 
de  rides  qu'on  voit  sur  une  smface 
raboteuse. 

RUGISSEMENT  ,  s.  m.  dû  lat. 
ruslo  ,  rugir. 

;   (  HisL  IVaL  )  Cri  du  lion  ,   du 
iîgrf». 

RUINE  ,  s.  f.  du  lat.  ruina ,  fait 
de  ruo  ,  tomber  en  ruine  :  dépéris- 
•ement ,  destruction  d'un  bâtiment. 

(  Art  milit,  )  Battre  en  ruine  ; 
cVsten  parlant  d'une  place  de  gueire, 
la  batti-e  à  coups  de  canon ,  la  dé- 
truire. 

(  Minéral,  )  Pierre  de  ruines  ; 
on  appelle  ainsi  une  espèce  de  mar- 
bre de  Florence  ,  parce  qu'il  paroit 
offrir  des  dessins  de  ruines  d'édifices. 
On  en  emploie  beaucoup  dans  la 
jnosaïque  de  If  lorence. 

(  Peinture  )  Ruine  se  dit  de  la 
représentation  d'un  palais,  d'un  édi- 
fice ruiné.  Cette  ruine  est  un  des 
aneilleurs  tableaux  de  ce  peintre. 

RUM  ou  RHUM,  s.  m.  d'une  ori- 
gine inconnue. 

(  Chimie  )  Nom  donné  par  le» 
Anglois  à  Peau  de  vie  qu'ils  retirent 
du  sucre ,  et  que  les  babitans  des  co- 
lonies françoises  appellent  tci/ia. 

L'esprit  ardent,  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  rum  ,  ne 
difibre  du  tajia  de  nos  colonies  que 
par  les  circonstances  qui  accom- 
pagnent la  fermentation  et  la  dis- 
tillation. 

Les  tafias  ont  un  goût  eropyreu- 
matique  qui  répugne  au  goût  du  con*« 
«ommateuruu  peu  délicat;  et  l'objet 
principal  des  distillatem's  angleis  est 
de-  débarrasse»  cette  liqueur  spiri»- 
tneus^  des  parties  huileuses  ,  âcies 
et    désagréables    qui  déprécient  sa 

RUMB  ou  RHUMB ,  s.  m.  da 

grec  poAiC^f  (  rhombos  ). 

(  Marine  )  On  appelle  rumhs , 

les  trente-deux  pointes  ou  divisions 

qui  sont  marquées  sur  la  rose  de  la 

boussole  ,   pour  indiquer  les  dififé- 

«^ns  points  de  l'horizon,  et  la  direc- 

ou  des  routes,  des  vents  ,  etc.  F*, 

.  OUSSOLE ,  ROSE  DES  VENTS. 

lUMINANT ,  adj.  et  s.  du  lat. 

.inarc ,  ruminer ,  fait  de  rumùn^ 

.  que  les  anatomiites  doaaisttt  au 
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pt^emier  esfdlîiac  des  ammaux  m* 
ffiinans, 

(HisL  /Vat,)  On  a  donné  ce  nom 
à  une  famille  de  ^adrupèdes  vivi- 

5 ares ,  qui  ont  un  estpmac  conformé 
'une  manière  particulière  ,  et  qui 
font  remonter  les  alimene  qui  y  sont 
descendus ,  pour  les  mâcher  une  se- 
conde fois* 

Les  chameaux ,  les  dromadaires  y 
les  vigognes ,  les  cerfs ,  les  daims , 
les  bœufs ,  les  buffles ,  etc.  sont  des 
animaux  ruminans,  > 

.  RUNCINÉ,  ÉE,  adj.  du  lat.  m/i- 
cinatuni ,  fait  de  runco^  arracher  ^ 
âter,  découper. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  feuillet 
découpées  en  bbes  profonds  et  lai- 
^ ,  comme  celles  du  pissenlit. 

RUNES ,  s.  f.  dii  teutonique  run  , 
rune  ou  runa  ,  qui  signifie  secret , 
mystère  ,  et  selon  d'autres  de  rennm 
ou  rinna  ,  qui ,  dans  tous  les  idio- 
mes du  nord,  signifie  courir,  cou^ 
1er  rapidement ,  abréger. 

(  Philologie  )  Les  runes ,  eu  ca- 
ractères runiques  ,  sont  des  espèces 
d'hiéroglyphes  dont  on  se  servoit 
dans  le  Nord  ,  et  qui  ont  précédé 
l'inventipn  des  lettres  giecques. 

Quelques-uns  prétendent  que  Pé* 
vêque  Ulphilas,  qui  vivoit  vers 
Pan  370,  de  l'ère  chrétienne,  fui 
l'inventeur  des  ktties  runiaues  ; 
mais  Wormius  ,  Eric ,  Schroaerus , 
Rudbeck,  Verelius,  etc.,  ont  dé- 
montré fort  au  long  que  cette  opi- 
nion étoit  mal  fpndée  ,  et  qu'Ulpni- 
las ,  ne  fit  qu'ajouter  à  l'alphabet 
runique  quelques  caractères  grecs  , 
pour  suppléer  à  ce  qui  manquoit  à 
sa  langue  naturelle^  et  forma  un 
nouvel  alphabet  composé  de  vingt- 
six  lettres  qu'il  classa  dans  un  nou- 
vel ordre.  Verelius  attribue  l'inven- 
tion des  runes  aux  scaldes  et^aux 
spehinges  j  nom  que  Pon  donnoil 
aux  conseillers  des  rois.  Odin ,  qui 
vivoit  à  ce  que  Pon  croit ,  au  com- 
mencement de  Père  chrétienne,  ap- 
prit la  magie  aux  Scandinaves  et  ni 
usage  dés  runes  ^  pour  en  exprimer 
les  mystères. 

Ce  fut  vers  Pàn  lOOO ,  que  ce# 
caractères  cessèrent  d'être  en  usag# 
chez  les  .peuples  du  Nord  :  Olaiis  *, 
roi  de  Suède  attribuant  aux  Yunts  • 
la  difficulté  qu'^souvoit  la  religitMà 
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ebrétîenne  ^«'éHiblir  dam  set  Bhiêy 
leur  substitua  les  lettres  romaines  > 
et  fit  brûler  tous  h»  livres  relatifs  à 
l'idolâtrie.  L'usage  desrurte^  se.per-i 
«lit  donc  insensUilement ,  et  ce  ne 
^ut  qu'en  1S98,  que  J«an  Burée  y' 
çéifebre  antiquaire  suédois ,  les  re- 
trouva dans  divers  monumens  d'as-* 
tronomie  et  d'architecture,  eu  Suède, 
•n  Dannemaiic  et  en  Norwège.  Sam 
ses  innombrables  reclierch«s,  le» 
rufies  sei'oient  eucc^-e  une  écriture 
aussi  oljscure  et  aussi  mystérieuse 
que  les  hiéroglyphes  d'Egyptç.  On 
trouvera  l'histoire  complète  dtsru'iex 
dans  les  ouvrages  de  Buree^  de  KerO' 
tius  ,  et  de  l'islandois  Siiorro^ 

RUPERSTRAL ,  LE ,  ou  rupes- 
irai  y  adj.  iiu^  latin  rupes  ^  rocher, 
et  de  sterno  ,  slratuni ,  être  couché» 

(  Boldn*  )  Il  8?  dit  des  plaintes 
qui  croissent  sur  les  rochers. 

RUPTILE  .  adj.  du  îat.  rumpo , 
ruptuni ,  rompre  ,  s'ouvrir. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  partie^  des 
plantes  qui  s'ouvrent  par  une  rup-i 
ture  spontanée,  et  non  par  une  su- 
ture déterminée.  La  stipule  vagi-: 
nante  des  polygonies  est  ruptile  par 
la  gemmation.  ' 

RUPTOIRE,  s.  m.  du  Iat.  rumpo^ 
ruptum,  rompre. 

•  (  Chirurgie  ^  Nom  donné  à  un 
cautère  potentiel ,  parce  qu'il  cor- 
rode ,  brûle  et  fait  escav-re. 

RUPTURE  ,  s.  f.  du  Iat.  rumpo  , 
ruptuin  ,  rompre  :  fracture ,  action 
par  laquelle  une  cho^  est  rompue. 

(  Chirurgie  )  Il  se  dit  particuliè- 
rement d'une  descente,  ou  hernie. 

RURAL  ,  LE  ,  adj.  du  latin  rus  . 
ruris  ,  campagne  ,  les  champs  :  qui 
appartient  aux  champs  ,  qui  con- 
cerne les  clianips. 

(  Pratique  )  On  dit  hétitages  et 
hiens  ruraux ,  pour  les  héritages  et 
biens  situés  à  la  campagne  ;  écono- 
mie rurale ,  pour  la  science  de  l'a- 
griculture ;  code  rural  j  pour  le  re- 
cueil des  lois  qui  concernent  la  cul- 
ture des  champs. 

RUSTIQUE ,  adj.  même  origine 
que  RURAL,  qui  appartient  à  la 
campagne. 

(  AgricuU,  )  La  maison  rusti" 
^ue  ;  c'est  le  titre  d'ua  livre  qui 
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tmite  du  ménage,  de  la  campagne , 
ou  de  l'économie  rurale, 

(  Arc  fût,  )  Ouurages  rustiques  / 
on  apjp^lle  ainsi ,  les  ouvrages  com<* 
posés  de  pierres  brutes  ,  ou  de  pierres 
taillées  à  1  imitation  des  pierres 
brutes. 

..  Ordre  rustique;  c'est  nn  ordre 
d'architecture  le  plus  simple  de  tous^ 
et  le  plus  démié  à'ornemens. 

RUT  ,  s.  m.  du  Iat.  rugitus ,  fait 
d£  rugio  ,  rugir. 

r  (  Vénerie  )  Il  se  dit  du  tems  où 
les  cerfs  et  autres  bêtes  fauves  sont 
en  amour»  Ce  mot  se  dit  par  allu- 
sion au^cri  du  lion  ^  lorsqu'il  est  en 
chaleur.' 

RUTACÉES  ,  adj.  du  Iat.  ruta  , 
tue  I  qui  ont  j-apport  à  In  rue. 
t  (Botan,)  C'est  le  nom  d'rme  famille 
de  fiantes  qui  ont  quelque  ressera- 
<blan(  e  avec  celle  appelée  rue.  Telles 
sont  la  herse ,  la  fraxinelle ,  la  mé- 
fiante, e^e. 
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ABAISME  ou  SABEISME ,  s. 

m.  de  l'hébreu  tzaha ,  milice  ,  ar- 
mée ,  armée  des  astres. 

'  (Culte  religieuxj'Hom  d'une  an- 
l^icnne  secte  qui  anoroit  les  astres , 
^  qui  étoit  répandue  en  Orient. 

SABBAT  ,  s.  m.  Mot  d'origine 
hébraïque  ,  qui  signifie  jour  de 
repos, 

(  Culte  judaïque  )  Nom  que 
portoit  chez  les  Juifs  le  dernier  jour 
de  la  semaine  :  il  étoit  consacré  au 
Seigneur  ,  et  toute  œuvre  servi  le  y 
étoit  interdite  par  la  loi. 

(^Magie)  Les  chrétiens  qui  avoient 
en  horreur  tout  ce  qui  appaitenoit 
aux  Juifs,  ont  donné  le  nom  de 
sahbal  à  ces  prétendues  assemblées 
nocturnes  de  sorciers  ;  non  -^seule- 
ment  parce  qu'ils  cro^oient  qu'elles 
avoient  lieu  le  samedi  ,  ou  jour  du 
sabbat  ,  mais  encore  parce  qu'ils 
s'imaginoient  qu'elles  dévoient  è^re 
aussi  tumultueuses  que  celles  des 
Juifs  ,  qui ,  dans  leurs  synagogues , 
chantent  les  psaumes  tous  ensem- 
ble ,  à  voix  haute  ,  et  sans  aucun 
chaLt^  réglé.  C'est  delà  encore  qu'on 
a  appelé  sabbatj  un  bruit  qui  se  fait 
avec  désordre ,  avec  confusion. 

Sa 
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SABBATIQUE ,  adj.  de  sabbat. 

C  ChronoL  )  On  appeloit  année 
sabbatique ,  chez  les  Juifs  ,  chaque 
•eptifeme  année  ,  pendant  laquelle 
ils  étoient  obligés  de  donner  la  li- 
bellé à  leurs  esclaves,  et  de  laisser 
reposer  la  terre.  VsLunée  sabbati- 
que commençoit  et  fiuissoit  au  mois 
de  septembre. 

SABLE  ,  s.  m.  du  lat,  sabluni , 
Contraction  de  sabulunu 

(^Hist,  nat,y  Les  naturalistes  don- 
,  nent  ce  nom  à  un  amas  de  molécules 
pien-euses  d'un  si  petit  volume  , 
qu'elles  peuvent  être  facilement 
transportées  par  les  eaux  et  par  les 
vents. 

(Minéral.  )  On  donne  le  nom  de 
sable  à  toute  matière  minérale,  en 

Ï)etites  parcelles  détachées.  Ainsi, 
'on  nomme  sable  ferrugineux ,  la 
uureUe  ,  qui  est  un  amas  de  petits 
^ains  de  ferspéculaire ,  détachés  des 
matières  vQlcaniquesTjalotées  par  les 
eaux. 

Sables  i*olcàniques ;  ce  sont  les 
inves  scorifiées  arénacées,  comme  les 
pouzzojanes ,  la  thermantide  pulvé- 
rulente. 

{  Chimie)  Bain  de  sable;  voyez 
BAIN. 

(^rchiL)  Le  sable  quaHseux 
ordinaire ,  mêlé  avec  la  chaux  vive  , 
forme  le  mortier  qu'on  emploie  dans 
les  constructions  auxquelles  on  veut 
donner  une  solidité  supérieure  à 
celle  du  mortier  déplâtre. 

(^Paierie)  Le  sable  quartzeux 
entre  aussi  dans  la  fabrication  des 
poteries ,  mêlé  avec  uue  certaine 
quantité  d'argile. 

(^f^errerie)  Le  sable  quatizeux 
est  encore  une  des  matières  premiè- 
res qu'où  emploie  dans  les  verreries  ; 
et  quand  il  est  bien  pur,  il  forme  la 
base  des  plus  beaux  verres,  et  notam- 
ment de  celui  qu'on  nomme  crystaL 

(  Fondeur)  Sable  des  fondeurs  ; 
c'est  un  mélange  d'argile  et  de  sable 
quartzeux,  que  la  nature  prend  quel- 
quefois plaisir  à  opérer  ;  tel  est  le 
sable  argileux  de  Foutenay-aux- 
Hoscs ,  près  Paris ,  appelé  sable 
des  fondeurs ,  parce  qu'il  a  la  pro- 
pri<^té  de  former  d'excellens  moules 
à  jeter  en  fonte  les  métaux. 

SABLIER  ,  s.  m, ,  ou  SABLE. 

{^Marine)  C'est  une  horloge  de 


SAC 

véh'e ,  composée  de  deux  fioles ,  où  le 
sajble^  en  tombant  de  l'une  dans 
l'autre ,  mesure  un  certain  espace  de 
tems. 

Il  y  a  des  sabliers  qui  mesurent  le 
tems  depuis  une  heure  jusqu'à  une 
minuté  ,  et  même  une  demi-minute. 
Les  plus  gros  sont  placés  dans  l'ha- 
bitacle ,  pour  régler  les  quarts ,  etc. 
Les  plus  petits  servent  à  mesurer  la 
ligne  de  loc.  P^,  LOC. 

SABLON  ,  s.  m. ,  diminutif  de 
SABLE. 

(  Hist,  nat.  )  Espèce  de  sa- 
ble très-menu ,  qu'on  emploie  ordi- 
nairement pour  donner  du  lustre  aux 
vases  de  métal  ,  et  pour  polir  le 
marbre. 

SABRE  ,  s.  m.  de  l'allemand 
saebel,  épée  courte. 

(  ^rt  milit,  )  Longue  et  pesante 
épée  que  les  cavaliers ,  dragons  et 
grenadiers,  portent  au  côté. 

Il  y  en  a  de  droits  et  de  cjourbes: 
ceux  des  cavaliers  et  dragons  sont 
droils ,  ceux  des  grenadiers  d'infan- 
terie sont  courbes. 

SABURES ,  s.  f.  du  latin  sabur- 
ra  ,  augmentatif  de  sabuluni ,  gros 
sable. 

(JVIéd.)  Saburres  se  dit ,  par  ana- 
logie^ des  ordures  renfermées  dans 
les  premières  voies. 

SABORD  ,  s.  m.  de  l'espagnol 
saboido. 

(  Marine)  Les  sabords  sont  dts 
trous  ou  embrasures ,  qu'on  pratique 
dans  les-  côtés  d'un  vaisseau  ,  pour 
y  faire  passer  la  volée  d'un  canon. 

SAC ,  s.  m.  du  lat.  saccus ,  fait 
de  l'hébreu  sah  ,  d'où  il  a  passé 
dans  toutes  les  autres  langues  :  sorte 
de  poche.        ^ 

(Pratique)  Sac  se  dit  4'une  po- 
che où  Pon  met  les,  pièces  d'un 
procès. 

(^Anat.  )  Sac  lacrymal;  c'est  une 
poche  située  du  coté  du  grand  aiigle 
de  l'oeil ,  dans  une  petite  fosse  creu- 
sée au  bord  de  l'orbite ,  et  dont  l'u- 
sage est  de  recevoir  la  lymphe  répan- 
due sur  le  globe  de  l'œil  par  la  glsinde 
lacrymale ,  et  de  la  faire  passer  en- 
suite de  là  dans  le  nez. 

(  ^rt  milit,  )  Sac  de  ville;  sac , 
en  ce  sens ,  vient ,  suivant  quelques 
éfymologistes  du  teudesque  sax,  qui 
signifie  poiguaxd  y  d'où  saxman  f 
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pour  meurtrier ,  et  joxofi ,  pour  clé-  c'cit  le  collège  des  Cardinanx.    V, 

signer  un  peuple  habile  à   se  servir  CARDINAL ,  COLLÈGE. 

du  poigpard.    he  sac  d* une  ville         (^ Méd,)  Feu  s€icré ;  v.  ÉRÉSI- 

a  donc  lieu  lorsqu'elle  est  prise  d'as-  PELE. 

saut ,  et  que  la  garnison  est  passée  au         Mal  sacré  ;  v.  ÉPILEPSIE* 

fil  del'épée.  (Anat,^  Sacré  se  dit  de  ce  miî  a 

SACCHOLACTIQUE ,  adj.  du  1.  rapport  à  Vos  sacrum  :  les  nerfs  sa- 

saccharum ,  sucre ,  et  de  lac,  lac-  crés ,  les  artères  sacrées ,  etc. 
lis  y  lait:  sucre  de  lait.  (  Chorégraphie  )  Danse  sacrée  ; 

(  Chimie  )   décide  saccholaC"  on  a  donné  ce  nom  à  toutes  les  danses 

tique  /  c'est  un  acide  formé  avec  qui ,  dans  les  différentes  religions  , 

le    sucre    du    lait.   Sa  terminaison  faisoient  partie  du   culte  reçu  ,  et 

en    ique ,    indique  le   second   état  qu'on  exécutoit  dans  les  temples, 
des  acides ,  celui  où  ils  sont  com-         SACRIFICE ,  s.  m.  du  latin  sa- 

plétement  saturés  d'oxigëne.  crijiciuni  ,  fait  de  sacfifico  ,  pour 

SACCHOLATES ,  même  origine  sacrum facio^  faire  une  ctiose  sainte, 
que  SaccholacUque*  (  Culte  relig.  )  Action  par  laquelle 

(  Chimie  )  Sels  formés  par  la  com-  ©n  offre  quelque  chose  à  Dieu ,  avec 

binaison  de  l'acide  saccholactique  certaines  cérémonies ,  pour   rendre 

avec  di£Férentes  bases.  Leur  termi-  hommage  à   une   souveraine  puis- 

naison  en  ates  indique  qu'ils  appar-  sance. 
tiennent  à  la  classe  des  acides  com-         (Peinture)  Sacrijice  sipiiûe  aussi 

Elétement  saturés  d'oxigëne  ,  et  dont  abandon ,  renoncement  que  l'on  fait 
i  terminaison  est  en  ique.  Ce  genre  de  quelque  chose  de  considérable  , 
de  sel  n'avoit  point  été  nommé  dans  d'agréable  ,  pour  l'amour  de  quel- 
l'ancienne  nomenclature  :  il  est  très-  qu'un  ,  ou  par  d'autres  motifs  puis- 
peu  connu.  sans.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  appelle 

SACERDOCE  ,  s.  m.  du  lat.  sa-,  sacrifice  en  peinture  certaines  neau- 

cerdotium ,  de  sacerdos ,  sacetido-  tés  partielles  que  l'artiste  sacrifie  k 

lisp  prêtre.  la  beauté  ^  à  la  perfection  du  tout 

(Culle  religieux)  Ordre  et  carac-  ensemble, 
tëi-e  de  prêtrise.  Il  y  a  des  sacrifices  de  coraposî- 

(^  Hist»)  Le siicerdoce  a.'ppsatenoit  tion  et  des  sacrifices  d'effet  :   le» 

anciennement  aux  chefs  de  famille  ^  premiers  consistent  à  supprimer  des 

d'où  il  a  passé  aux  chefs  des  peuples ,  figures  ou  des  accessoires  qui  nui- 

aux  souverains^    qui  s'en  sont  dé-  roient    à   l'impression    que  doivent 

chargés  en  tout  ou  en  partie  sur  des  faire  les  objets  capitaux  :  les  autres 

ministres  inférieurs.  consistent  à  éteinare  l'éclat  des  ob- 

SACRE,  s.  m.  du  lat.  sacrv,  con-  j«^»  ?">   doivent  céder  à  d'autres  , 

sacrer ,  dédier ,  vouer.  et  ne  pas  arrjèter  et  distraire  la  vue. 
^  \Culu  religieux)  Cérémonie  xeli-         SACRILEGE ,  s.  m.  du  latin  sa^ 

gieuse  et  solennelle  qui  se  pratique  crilegium ,  fait  de  sacrilego ,  pour 

à  l'égard  de  quelques  souverains.  Cet  sacrum   legp ,   dérober    une   chose 

usage  en  lui-même  est  trës-ancien  :  sacrée. 

Saiil  et  David  furent  sacrés  par  Sa-  (  Pratique  )  SacrUéme   signifie 

muel.  Les  rois  de  Juda  furent  aussi  proprement  vol  ou  larcin  d'une  chose 

sacrés  par  des  prophètes  ou  par  le  sacrée;  il  se  dit  néanmoins ,  par  ex- 

grand^rétrr.  tension  ,  de  toute  profanation    des 

Sous  la  loi  nouvelle ,  les  princes  choses  consacrées  à  Dieu  et  à  son 

chrétiens  ont  suivi  cet  exemple.  culte. 

SACRÉ ,  ÉE ,  adj.  même  origine         SACRUM ,  s.  m.  Mot  latin    qui 

que  SACRE  :  qui  a  reçu  l'onction  signifie  sacré. 

sainte, respectable,  inviolable^  l'op-         (  AnaL )   Mot  latin  que  les  ana- 

posé  de  profane.  tomisles  ont  retenu  en  françois  pour 

(Bibliolog,)  Livres  sacrés;   on  désigner  l'os  qui  termine  l'épine  du 

appelle  ainsi  l'Écriture  sainte ,  Tan-  dos.  Il  est  ainsi  appelé  parce  que  les 

cien  et  le  nouveau  Testament.  anciens  Pofifroient  en  sacrifice  aiwc 

(  HisL  eccles.  )  S  acné  collée  ;  dieux,  ou  parce  que  les  parties  de  la 


«78  S  A  I 

génération  de  la  femme  s'appuient 
sur  cet  o». 

SADDER  ,  8.  m.  Mot  persan. 

(  Bibliologie  )  Livre  sacré  des 
Fat  sis  ou  Guèbres. 

SAFRE  ,  8.  m.  de  saphir ,  ce, 
qui  erX.  de  la  couleur  du  saphir, 

(  Minéral,  )  On  donne  ce  nom  à 
Poxide  de  cobalt,  après  que  la  mine 
a  été  grillée  dans  les  fourneaux  de 
tevcrbëre  .  pour  la  dépouiller  de  l'ar- 
senic qu'elle  contient.  Cet  oxide  mé- 
tallique a  la  propriété  de  se  conver- 
tir au  feu  en  un  verre  bleu ,  dont 
la  couleur  est  telle,  qu'ion  s'en  est 
servi  à  contrefaire  les  saphirs^  d'où 
lui  vient  son  nom. 

SAGITTAIRE  ,  s.  m.  du  latin 
SagiUarius ,  fait  de  sagiUa ,  flèche. 

{^Astron,^  Nom  du  neuvième  si- 
gne du  zodiaque ,  de  même  que  de 
la  neuvième  partie  de  Pécliptique , 
dans  laquelle  le  soleil  nous  parott 
çntrer  le  22  novembre  (2  frimaire  ). 
tiorsque  le  soleil  nous paroit  anivor 
au  dernier  point  de  ce  signe ,  l'au- 
tomne finit  pour  les  habitans  de  l'hé- 
misphère septentrional.  Les  astro- 
nomes caractérisent  le  sagittaire  par 
la*  figure  d'une  flèche. 

SAGITTALE,adji  du  lat.  sagitta, 
flèche,  qui  a  du  rapport  à  une  flèche. 

<  (  j^nat*  )  On  désigne  ainsi  la  se- 
conde des  sutures  vraies  du  crâne, 
qui  s'étend  le  long  de  la  tête ,  et  joint 
les  deux  pariétaux.  Elle  est  ainsi 
nommée,  parce  qu'elle  est  droite 
oommc  une  flèche» 

SAGITTÉE,  ÉE,  adj.  du  latin 
sagitUi  y  flèche. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  parties  des' 
plantes  qui  ont  la  figufe  d*fin  fer  de 
flèche. 

SAIGNÉE ,  s.  f.  du  lat.  sangui- 
nare  ,  saigner  ,    fait  du  sartguis , 

(  Chirurgie  )  Saignée  se  dit  de 
l'opération  qui  consiste  à  ouvrir  la 
T.eme.  pour  en  tirer  du  sang,  et  de 
l'écoulement  du  sang,  qui  est  la  suite 
de  cette  opération.  Il  y  a  deux  sortes 
de  vaisseaux  qu'on  peut  ouvrir  :  les 
artères  et  les  veines.  L'ouverture  des 
attères  s'appelle  ariériotonûe ,  celle 
des  veines  j  phléhotoniis, 

Pline  prétend  que  nous  sommes 
ifcd^viffoles  de  la  suignév  à  lln^tinct' 
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de  rhjppopotame,  ou  cheVal  artirîn  ^ 
qui  se  frotte  las  jambes  contre  les 
joncs  du  Nil)  pour  en  faire  sortir  le 
snng.  Le  premier  exemple  que  nous 
ayons  de  la  saignée ,  remonte  à  la 
guerre  de  Troie.  Podalire ,  frère  de 
Machaon ,  fut  jeté ,  en  revenant ,  sur 
les  côtes  de  Carie,  où  il  guérit  Syroa, 
fille  du  roi  Damathus,  tombée  dû 
haut  d'une  maison  ^  en  la  saigi^ant 
des  deux  bras.  Le  roi,  par  reconnois-* 
sance,  lui  douna  cette  princesse  en 
mariage,  et  laChersonnèse.poiu:  dot» 

Hippocrate,  qui  vivok  sept  siècles 
après  le  siège  de  l'roie  ,  en  parle 
comme  d'une  ancienne  pratique ,  et 
il  la  prescrit  dans  un  grand  nombre 
de  circonstances.  Gallien  répétoit 
souvent  la  saignée  ^  et  il  est  le  pre- 
mier qui  ait  déterminé  la  quantité 
de  sang  qu'il  avoit  tiré. 

Il  est  peu  de  remède  dont  on  fasse 
un  plu&grand  usage  que  àe]&saignéef 
il  en  est  peu  sur  lesquels  les  méclecins 
»ient  autant  varié. 

'  (  j^gricult.)  Saignée  est  an»!  dd9 
rigolle  y  un  petit  fossé  qu'on  fait  dans 
un  pré ,  pour  y  amener  de  l'eau  ,  et  y 
entretenir  .de  la  fraîcheur. 

(  Art  milit,  )  Saignée  du  fossé  ^ 
c'est  l'écoulement  des  eaux  qui  le 
remplissent. 

SAIN ,  àdj.  du  latin  sano  j  guérir  : 
de  bonne  constitution ,  salnbre. 

(  Méd,  )  Il  se  dit  de  celui  qui  a  le 
corps  bien  constitué',  qui  fait  bien 
èes  fonctions ,  de  celui  dont  les  hu- 
meurs sont  dans  un  juste  tempéra- 
ments L'homme  sain^  dit  Bberrhave, 
est  celui  qui  peut  faire  les  fonctions 
propres  à  l'homme  ,  constamment  f 
avec  facilité  et  plaisir  :  l'état  où  il  se 
trouve  alors*  s'appelle  santé. 

Sain  se  dît  aussi  de  ce  qui  contri- 
bue à  la  santé.  La  promenade  est 
saine  après  le  tepas.  H  y  à  dtes  pays 
où  l'air  est  tnùlsain. 

(Marine  )  Sain  se  dit  dés  côtes  el 
endroits  de  la  mer  qui  sont  sûrs. 

Côte  saiHe;  cest  celle  où  les 
▼aisseaux  peuvent  approcher  pap-tout 
nns  crainte  de  dangers,  d'ëcneils^ 
de  rochers ,  ni  de  bancs  de  8£^le« 

SAINT,  TE,  adj.  du  lat.  sanc^ 
tus  :  essentiellement  pm',  souverai- 
nement parfait. 

(  Culte  cathol,)daint  se  dit  aussi 
de&  choses  ^  appartiennent  à  la  re- 
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lîgîon  :  V^nilure  sainte  ^  les  saints 
canons,  le  saint  père,  le  saint  siéfçe, 

SAINT-AUGUSTIN,  s.  m, 

(  Imprimerie  )  Sorte  de  caractfer^ 
*  d'imçTimerie ,  ainsi  appelé  du  livre 
àe  saint  Augustin ,  intitulé  :  de  la 
Cité  de  Dieu  ,  imprimé  à  Rome  ^ 
en  ce  caractëre-là ,  sous  le  pontificat 
de  Paul  n,  en  1467.  ^.  CARAC^ 
TJÉRE. 

?^Ç^^^  ?^^,^?  *  ,^«          *  1  crui  se  trouvent  en  la  possession  da 

(;^/«n«^)  Endroit  où  ronmet  la  ^  débiteur ,  etc.         ^ 

ï)oudro  dans  les  vaisseaux  :  elle  est  Saisie-sasene  ;  c'est  une  saisie 

ainsi  nommée ,  parce  mie  les  canon-  ^^  ^^^^^  J^  meubles  sans  déplacer 
Xiiers    regardent    et    fêtent    sainte 
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les  nains  de  ceux  sur  qui  la  saisie 
est  faite  ,  ce  qu'ils  doivent^  so» 
débiteur. 

Saisie-brandon  ;  c'est  une  saisît 
de  fruits  pendans  par  les  racines  j 
elle  est  ainsi  appelée  à  cause  du 
flambeau  de  paille  ou  brandon  que 
Ton  met  pour  marque  de  la  saisie. 

Saisie -exécution;  c'est  un  ex- 

Îdoit  par  lequel  un  sergent  saisit ,  à 
a  requête  du  créancier,  les  meubles 


Barbe,  comme  leurpatrone. 

SAINTETÉ,  s.  f.  môme  origine 
que  SAINT. 

{Econ, polit,)  Titre  d'honneur  et 
de  respect  que  Pon  donne  au  pape. 
Jjçs  papes ,  dans  les  premiers  siècles, 
l'ont  donné  à  des  évêques,  ou  à  des 
archevêques  ;  il  y  a  eu  même  des 
abbés,  jusqu'au  tems  de  saint  Ber- 
nard ,  à  qui  l'on  a  attribué  le  titré 
de  sainteté.  On  a  au^i  donné  ce 
titre  aux  rois.  L'empereur  Louis-le- 
Débonnaire,  et  Bêla ,  roi  de  Hongrie, 
fm*ent  traités  de  votre  sainteté  :  le 
premier  f  par  le  prêtre  Attola ,  et  le 
^second ,  par  Etienne  de  Tournai  ; 
mais  depuis  environ  quatre  siècles  , 
les  papes  jouissent  seuls  de  ce  titre. 

SAÏQUE ,  s.  f.  du  turc  saïca. 

(  Marine)  Sorte  de  bâtiment  grec 
im  turc ,  dont  le  corps  est  fort  chargé 
<le  bois ,  qui  porte ,  à  peu  près ,  la  mâ- 
ture et  le  gréement  d'un  ketch.  Les 
Turcs  s'en  servent  dans  leurs  navi- 
gations ,  dans  l'archipel  du  Levant , 
et  aux  côtes  d'Afrique ,  sui  la  Médi- 
terranée. 

SAISIE  ,  a.  f .  du  latin  saccire  , 
suspendre  une  enseigne ,  un  bran- 
don ;  action  de  saisir  ^  prendre  tout 
d'un  coup  et  avec  effort. 

(  Pratique  )  Acte  de  justi^ ,  ou 
un  exploit  de  sergent ,  par  lequel 
les  meubles ,  immeubles  et  autres 
effets  d'un  psuticuHer ,  sont  mis  sous 
la  main  de  la  justice. 

Saisie-annotation  ;  c'est  celle 
qui  se  fait  des  biens  de  personnes 
décrétées  de  prise-de-corps  ,  lorsque , 
perquisition  £iite  de  leur  personne , 
il  n'a  pas  été  possible  de  les  arrêter. 

Saisie-arrêt;  c^est  un  exploit  par 
leqi^el  uu  ciéanciei  &itaxiêter  enti» 


ment  ni  transport. 

Saisie-réelle  ;  c'est  un  exploit  de 
sergent  par  lequel  les  biens  immeu^ 
blés  d'un  débiteur  sont,  à  la  requête 
de  son  créancier  mis ,  sous  la  ipai;i 
de  là  justice  pour  être  vendus,  etc. 

SAISINE ,  s.  f.  de  SAISIR. 

(  Pratique  )  Possession  actuelle 
dans  laquelle  le  vendeur  d'un  héri- 
tage met  l'acquéreur  par  une  ti-adi- 
tion  réelle. 

SAISON ,  s.  f.  du  latin  statio , 
dont  les  Italiens  ont  fait  stagione  , 
les  Latins  tempestatés  anni ,  pour 
lemporis  stationes. 

(   Cosmographie  )    On    entend 
communément   par  saisons  >   cer- 
taines portions  de  l'année  qui  sont 
distinguées  par  la  chaleur  et  le  froid, 
et  désignées  par  les  signes  dans  les- 
quels entre  le  soleil.  Les  noms  des 
quatre  saisons  sont  :  le  printems  , 
rété  ,  l'automne  et  l'hiver.  Pour  la 
différence  et  l'inégalité  des  saisons , 
dans  les  différens  lieux  dé  la  terre  , 
consultez  la  géographie  de  Varénius. 
SALAIRE ,  s.  m.  du  latin  sala- 
fium,  dérivé  de  sel  :  prix  ou  récom- 
pense d'un  travail  ou  service  rendu. 
.    SALAISONS  ,  s.  f.  du  laHn  sal , 

**  (  Manne)  On  appeUe  ainsi  toutes 
les  viandes  et  poissons  qui  ^nt  salés 
pour  pouvoir  être  gardés  et  conseryôs 
pour  la  nourriture  des  niarinV 

Les  salaisons  les  plus  estiméei 
sont  celle»  d'Irlande. 

SÂLIFIABLE  ,  adj.  du  latin  soi, 
sel,  et  defacerç^Jacio ,  faire  :  fane. 

^^  Ckimie)  Il  se  dit  des  substsaire» 
qui  peuvent  ôtreaisémeut  convertie» 
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SAIilNES  ,  8.  f.  du  latîtï  Sût,  sel. 

(  Minéral.  )  On  donne  ce  nom 
eux  usine*  établies  près  des  fon- 
taines salées ,  et  où  Pon  retire ,  par 
évaporation ,  le  sel  marin  que  con- 
tiennent les  eaux  de  ces  fontaines. 

Quand  ces  eaux  sont  à  lo  ou  i5 
«îegrés  de  l'ar^omëtre  des  salines  , 
c'est-à-dire ,  qu'elles  contiennent  de 
zo  à  i5  livres  de  sel  par  cent  livres 
d'eau  ,  on  les  fait  immédiatement 
évaporer  par  )e  feu  dans  de  grandes 
chaudières  où  elles  déposent  la  sé- 
ïénite  qu'elles  tiennent  en  dissolu- 
tion ,  et  l'on  en  retire  le  sel  marin  , 
à  mesure  qu'il  se  précipite,  en  se 
cristallisant  par  l'effet  de  l'évapoa- 
tion.  Mais  quand  les  eaux  sont  au 
dessous  de  lO  degrés  (  quelquefois 
elles  ne  sont  qu'à  2  ou  à  3  ),  on  a 
trouvé  le  moyen  de  les  concentrer 
par  le  seul  contact  de  l'air ,  multi- 
plié ,  pour  ainfi  dire  ,  à  l'infini. 
/".  GRADUATION ,  BATIMENT 
DE  GRADUATION. 

SALIQUE ,  adj.  Il  y  a  diversité 
•d'opinions  sur  l'origine  de  ce  mot  ; 
4a  plus  probable  est  que  cette  loi  a 
^é  ainsi  appelée  des  François  nom- 
més Salieiis, 

(^Jurisprudence)  On  donne  cette 
épithëte  à  ufle  ancienne  loi  fonda- 
mentale de  la  France  ,  qu'on  pré- 
tend avoir  été  faite  par  Pnaramond 
ou  par  Clovis.  Elle  ordonnoit ,  en- 
tr'autres  dispositions ,  qu'en  la  terre 
salique ,  aucune  portion  d'héritage 
rei^ient  à  la  femelle ,  ainsi  que  le 
sexe  viril  acquiert  la  possession. 
Ainsi ,  c'est  une  erreur  de  crodre 
que  la  loi  salique  fut  établie  par- 
ticulièrement pour  la  succession 
royale  ,  car  elle  étoit  faite  également 
pour  tous  les  particuliers. 

SALIVE  ,  s.  f.  du  lat.  saliva  ,  de 
sal ,  sel ,  parce  que  la  salive  con- 
tient un  sel  \T>latil. 

(  Médecine  )  Humeur  aqueuse  , 
claire ,  limpide ,  savoneuse  ,  et  dé- 
tersive,  qui  coule  dans  la  bouche 
par  les  conduits  salivaires ,  etc. 

SALPÊTRE,  s.  m.  Corruption 
du  latin  sal  petrœ,  sel  de  pierre. 

(  Chimie^  Nitrate  de  potasse  na- 
turel ou  artificiel ,  ainsi  appelé ,  par- 
ce qu'il  se  trouve  quelquefois  en 
cflBorescence  sur  les  pierres  calcaires 
des  vieux  bâtimensj  il  détonnie  avec 
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un  corps  combustible.  FI  J^YTJXE  , 
NITRIÈRE. 

SALPINGO  -  PHARYNGEEN  , 

adject.  du  grec  nixirry^  (  salpiga:  )  , 
trompe ,  et  de  ^kfuy%  (  pharu§a:  )  , 
le  pharynx  :  qui  a  du  rapport  à  la 
trompe  et  au  pharynx. 

(  Anat.)  Nom  d'un  muscle  de  la 
luette  ,  dont'  une  des  origines  est 
située  à  la  partie  osseuse  de  lâ 
trompe  d'Eustache. 

SALPINGO-STAPHYUN ,  adj. 

du  grec  a-éïK^ty^  (^salpigx  )  ,  trom- 

{►e,    et  de  ç-at^ux»  (stavhulé)  ^  la, 
nette  :  qui  a  rapport  à  la  trompe  et 
à  la  luette. 

(  Anat,  )  Nom  d'un  muscle  de  la 
luette  9  dont  une  des  origines  est  sr- 
tuée  à  la  partie  osseuse  de  la  trompe 
d'Eustache. 

SALSE  ,  s.  f.  terme  italien  dérivé 
du  lat.  sal ,  sel. 

(  Hist.  J\at,  )  Espèce  de  petit 
volcan  qui  ne  vomit  que  de  la  vase 
et  du  gaz  hydrogêne ,  et  ainsi  nom- 
mé à  cause  de  la  quantité  de  sel 
marin  qu'il  contient. 

Les  salses  ont ,  comme  les  grands 
volcans ,  leurs  paroxysme^  ;  ils  oc- 
casionnent même  des  tremblement 
de  terre.  Spallanzani  a  décrit  les 
salses  du  Modénois  ;  Dolomieu  j 
celles  du  Macalouba  ^  en  Sicile  ^  et 
Fallas ,  celle  de  la  Crimée. 

SALTATION  ,  s.  f.  du  latin  saU 
tatio ,  fait  de  salto ,  danser  :  l'action 
de  danser  ,  ou  l'art  de  la  danse. 

(  Antiquités  )  La  saltation  chez 
les  Romains ,  comprenoit  non-seu- 
lement l'art  de  notre  danse  ,  mais 
elle  apprenoit  encore  à  régler  les 
gestes  tant  des  actions  de  théâtre  que 
des  orateui'S  et  même  des  panto- 
mimes. 

SALUBRE  ,  adj.  du  lat.  saluber. 

(  Méd,  )  Sain  ,  qui  contribue  à 
la  santé. 

SALURE  ,  s.  f.  du  lat.  soi,  sel. 

(  Physique  )  Qualité  que  le  sel 
communique. 

Salure  de  la  nier  :  les  physiciens 
s'exercent  depuis  long-tems  sur  la 
cause  la  plus  probable  de  la  salure 
de  lOcéan ,  et  sur  la  manière  de  dé- 
saler l'eau  de  la  mer.  Halley  croit 
avoir  résolu  la  première  question  ; 
Hook  a  inventé  un  instrument  pour 
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<îécouvTÎr  quelle  est  la  salure  de  la 
mer ,  à  quelque  profondeur  que  ce 
soit  ;  et  Hanton  est  le  premier  qui 
ait  trouvé  le  secret  de  rendre  douce 
l'eau,  de  la  mer. 

SALUT  ,  8.  m.  du  lat.  salus ,  sa- 
lutis  ,  santé ,  salut. 

(  Polit,  )  Salut  s'entend  en  poli- 
tique ,  de  la  conservation  du  réta- 
blissement dans  un  état  heureux  et 
convenable.  Le  sidut  du  peuple  ; 
le  salut  public. 

(  Hist,  eccles,  )  Sàlul  signifie, 
chez  les  chrétiens  ,  la  félicité  éter- 
nelle. 

(  Usages  civils  )  Salut  est  en- 
core l'action  de  saluer  ceux  qu'on 
rencontre. 

(  u4ti  milit,  )  Le  salut  militaire 
est  un  témoignage  de  soumission  et 
de  respect ,  ou  une  honneur  que  les 
troupes  rendent  au  souverain ,  aux 
princes  et  généraux.  On  salue  du 
drapeau ,  de  l'épée ,  de  la  mousque* 
terie  ,  du  canon  ,  etc. 

(  Marine  )  Le  salut ,  en  termes 
de  marine  ,  est  un  honneur  que  l'on 
rend  au  pavillon  d'une  nation  ,  ar- 
boré et  déployé  sur  ses  vaisseaux  ou 
sur  ses  forteresses. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  saluer 
à  la  mer  ;  la  plus  fréquente  est  celle 
du  canon  :  elle  consiste  à  tirer  un 
certain  nombre  de  coups  de  canon  , 
à  distances  égales ,  suivant  le  rang  de 
celui  qui  donne  le  salut  ^  et  de  celui 
qui  le  reçoit. 

Salut  de  la  voix  ;  il  consiste  en 
un  certain  nombre  de  cris  adoptés 
par  chaque  nation ,  et  qui  se  font 
par  une  quantité  de  gens  de  l'équi- 
page ,  que  l'on  fait  monter  sur  les 
naubans  à  cet  effet ,  en  agitant  leurs 
chapeaux  ou  leurs  bonnets. 

Salut  des  voiles  ;  il  se  fait  en 
amenant  les  perroquets ,  s'ils  sont 
bordés,  ou  les  huniers,  s'il  n'y  a  pas 
de  pen'oquets ,  jusques  sur  le  ton  du 
mât,  pendant  quelques  minutes.  Ce 
sàlut  est  plus  humble  que  celui  du 
canon  ;  il  marque  une  déférence  de 
l'inférieur  au  supérieur ,  qui  ne  rend 
pas  cette  espèce  de  salut. 

Salut  du  pavillon  ;  le  salut  du 
pavillon  se  fait  en  amenant  le  pa- 
villon de  poupe;  il  e^t  de  la  plus 
grande  humilité  «  et  ne  se  rend  pas 
non  plu»  par  le  supérieur. 
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SALVAGE ,  s.  m.  ou  SAUVE- 
TAGE  ,  du  lat.  salvo ,  sauver. 

(  Jurisprud,  marit,  )  Action  de 
sauver  d'un  naufrage  les  knarchan- 
dises  ou  effets  quelconques.  Ce  terme 
s'entend  plus  ordinairement  de  la 
récompense  ou  .du  droit  dû  à  ceux 
qui  ont  contribué  à  sauver  quelque 
effet  du  naufrage  ;  on  leur  accorde 
ordinairement  le  dixième  de  la  va- 
leur. 

SALVATELLE  ,  s.  m.  du  lat. 
salvatella ,  diminut.  de  salvator  j 
fait  de  salvo  ,  sauver. 

(  Anat,  )  Nom  d'une  veine  située 
sur  le  dos  de  14  main  y  entre  le  doigt 
auriculaire  et  le  doigt  du  milieu. 
Quelques  médecins  onrt  cru  qu'il 
étoit  très-salutaire  d'ouvrir  cette 
veine  dans  la  mélancolie  ^  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte. 

SALVATION ,  s.  f.  du  lat.  soIvq^ 
sauver. 

(  Pratique  )  Écritures  que  l'on 
signifie  dans  un  procès  ,  pour  servir 
de  réponse  aux  contredits  et  objec- 
tions de  la  partie  adverse. 

SALVE  ,  s.  f.  de  l'italien  salva  , 
contraction  du  latin  salutatio ,  salut. 

(  Art  milit,  )  On  appelle  ainsi 
une  décharge  de  la  mousqueterie  et 
de  l'artillerie  ,  qui  se  fait ,  ou  com- 
me un  témoignage  d'honneur  qu'on 
défère  à  quelque  personne  d'une  qua- 
lité extraordinaire ,  ou  comme  une 
marque  de  la  joie  de  quelque  grande 
occasion. 

llrer  en  salve  ;  c'est  tirer  en 
même  tems  plusieurs  pièces  de 
canon. 

SAMEDI  ',  s.  m.  du  lat.  sabbati 
dies, 

(  Chronol.  )  Nom  du  septième  ou 
dernier  jour  de  la  semaine.  On  l'a/7- 
peloit  chez  les  juifs ,  sabbat ,  et 
chez  les  anciens  le  jour  de  Saturne , 
d'où  les  Anglois  disent  encore  sa» 
turday^ 

SAN-BENITO ,  s.  m.  contraction 
de  sacco  benito ,  sac  béni. 

(  Hist,  de  V inquisition  )  C'est  le 
nom  qu'on  donne  vulgairement  en 
Espagne  et  en  Portuji^^  à  l'habit 
dont  on  revêt  les  hérétiques  con- 
damnés par  l'inquisition ,  à  l'exem- 
ple de  la  primitive  église  ,  où  l'on 
revêtoit  les  criminels  d'un  sac  qu'on 
appeloit  bénit* 
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SANCIR  ,  V.  n.  d'une  origine  in- 
connue :  couler   bas. 

(  Marine  )  Un  vaisseau  sancit , 
lorsqu'envrronné  de  fortes  lames , 
par  un  très-raauvais  tems ,  il  en  est 
eûveloppé,  couvert  et  submergé,  jus- 
qu'à fe  faire  couler  au  fond.  Le 
▼aisseau  peut  sancirk  l'ancre  comme 
•ou s  voiles. 

La  diiférence  de  sattcir  à  chavi- 
rer, sombrer,  ou  faire  capot,  est 
?[ue  le  vaisseau  qui  sancit  coule  au 
ond  l'eau ,  pour  s'être  rempli ,  sans 
se  renverser  ,  comme  dans  les  autres 
cas ,  par  la  force  du  vent, 

SANCTION ,  8.  f.  du  lat.  sanc* 
iio  ,  décret ,  ordonnance ,  fait  de 
saiLcio,  sancliuni ,  ou  sanctuni, 
décréter,  ordonner. 

(  Hist  ecclés,  )  Pragmatique 
sanction.  Voy.  PRAGMATIQUE. 

.  SANCTUAlRE,s.m.dulat.jii/2C- 
luarluni ,  peut-être  une  contraction 
de  sanctus  ,  sanctorum. 

(  Hist,  Juis^e  )  Le  lieu  le  plus 
reculé  ,  le  plu»  saint  du  temple  de 
Jérusalem  ,  où  l'on  conservoit  l'ar- 
che d'alliance  ,  et  où  il  ji'étoit  per- 
jnis  d'enti-er  qu'au  grand  prètHî.   ; 

(  Hist,  ecclés,  )  Sanctuaire  se  dit 
aussi  du  lieu  du  choeur  fermé  par 
le  cancel,  où  est  le  tabernacle,  et 
«ù  repose  le  saint  sacrement. 

SANDALE ,  s.  f.  du  lat,  sanda- 
iiunu 

(  Costume.)  C'éfoit  une  espèce 
cle  pantoufle  fort  riche ,  que  porto ient 
les  dames  grecques  et  romaines ,  et 
ijui  eonsi^oit  en  une  «emelle  dont 
l'extrémité  postérieiu-e  étoit  creusée 
ikiur  recevoir  la  cheville  du  pied , 
la  partie  supérieure  du  pied  restant 
découvèite. 

Ou  appelle  aussi  sandales  les  pan- 
toufles «Jue  mettent  le  pape  et  les 
autres  prélats ,  quand  ils  officient , 
et  qui  sont,  à  ce  quc^  Pon  croit , 
semblables  à  la  chaussure  de  saint 
Barthélemi. 

SANG  ,8.   m.  du  lat.  sanguisi 

(  Physiol,  )  Humeur  sdimentai^e, 
rouge  ,  grasse  ,  visqueuse  ,  douce  , 
d'une  odeur  un  peu  urinense ,  d'une 
consistance  médiocre  ,  renfermée 
dans  les  ventricules  et  les  oreillettes 
du  cœiu* ,  dans  les  artëi-es  et  dans  "les 
♦eines ,  continuellement  agitée  peYi- 
ili^ut  la  vie,  et  pous&ée  du  cgxui  aitf 
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artères ,  de  celles-ci  aux  reines ,  et 
des  veines  au  cœur  ,  produite  et  re- 
nouveJéé  immédiatement  par  le 
chyle  ,  qui  est  la  source  de  toutes 
les  autres  humeui;?  9  et  le  principal 
instrument  de  l'économie  animale. 

SANGIAC ,  s.  m.  Mot  turc  qui  si" 
,gniâe  étendard. 

,  {Hist,  Lurqué)  Les  sangiacs  ou 
sangiaks  ,  sont  les  gouverneurs  pcw- 
ticulierS  sous  le  begiiesbey ,  qui  est 
le  gouverneur-général  de  ia  province* 
J*es  sangiacs  ne  peuvent  faire  porter 
devant  eux  qu'une  queue  de  cheval. 

SANGUIFICATION ,  s.  f.  du  lat. 
sanguis ,  et  de  Jàcio  ,  faire  :  l'ac- 
tiou  de  faire  du  sang. 

(  Physiol,  )  Action  ou  fonction 
naturelle  par  laquelle  Je  chyle  se 
convertit  en  sang,  f^oy,  HÉMA- 
TOSE. 

SANGUIN ,  NE  ,  adj.  de  san- 
guis, 

(  Ji^Iéd,  )  Plein  de  sang  rouge. 

SANGUINE ,  s.  f.  du  lar.  san- 
guis  ,  couleur  de  sang. 

(  Minéral,  )  On  appelle  ainsi  le 
fer  hématite  de  couleur  rougeâtre. 
Cette  substance  sert  à  polir  certains 
corps ,  et  particuliërement  les  mé- 
taux. 

SANHÉDRIN ,  s.  m.  Mot  hébreu, 
mais  corrompu  du  grec  wviJ'^tQi  (su^ 
nédrion)  ,  formé  de  ffvv  (sun  ) ,  en- 
semble ,  et  de  ?J^p«t  (  héara  )  siège  : 
conseil ,  assemblée. 

(  Hist,  juive  )  Grand  conseil  des 
Juifs,  dans  lequel  se  décidoient  les 
affaires  d'Etat  et  de  religion. 

SANIE ,  s.  f.  du  lat.  sunies^  sang 
corrompu, 

(  Méd,  )  Pus  séreux  qui  sort  des 
ulcères  ,  particulièrement  de  ceux 
des  jomtures  ,  parce  qu'elles  sont 
abreuvées  d'une  synovie  qui  se  con- 
vertit facilement  en  sérosité  puru- 
lente et  acre. 

SANTAL ,  s.  m.  Mot  arabe  dont 
les  Lat.  ont  fait  santalum,    v 

(  Botan,  )  Bois  de  teinture.  On 
en  distinguede  trois  sortes,  leblanr, 
le  citrin  et  le  rouge.  On  apporte  lé 
blanc  des  îles  de  Timor  et  ae  Solor  ; 
le  citrin  vient  de  la  Chine  et  df 
Siam ,  il  est  d'un  goût  aromatique , 
un.  peu  amer,  d'une  odeur  douce  > 
qui  iK3  rapprodie  d'un  mélange  dt 
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mnîc,  êe  citron  et  de  rose  ;  le  tougé  profoîideTiT  ,  sut  autant  de  largeur  , 

croît  danv^les  lode^  Oriai^tales  ,  eu  que  les  travailleurs  viennent  ensuite 

^à  du  Gange.                 -  agrandir. 

SANTÉ ,  s.  f.  du  lat.  sanitas  ,  fait  ^  ^  La'  demi-sape  consiste  à  poser  à 

de  sano  ,  guérir.  découvert  une  certaine  quantité  de 

/  Tt.r'j\    -D            j*       itri A^  ffabious    sur  un  alignement  donné  , 

{Med.)    Bonne    disposition   de  |  f^^^^,  i^s  entre-d^ux  avec  des  sac^ 

toutes  les  parties  du  corps  qui  le  met  ^  ^^^  ^.^^  j.^  ^^^^j^^^ 

en  état  de  bien  faire  ses  fonctions.  ^       '              ,      /        „  .          , 

/^  SAIN  L^  sape  volante  se  tait  en  tra- 

'/  TL't     •*    N  c     #'        ï.   ..^^..^^^  çant  tout  Pouvrage  avec  des  gabions  y    ^ 

(i>/an«e)  J«/.te  oa  bureau^  de  \^  ^^  j^^^^^^  i|  ,,^„,,,éej  sans  y 

dans  les  ports ,  sur-tout  de  la  Medi-  , .                       ^^          ^ 

terranée  ,  pour  empêcher  le  débar-  P  ^^'^^^    ra^^i^xe  ne  peut  guëre  se 

quement  et  la  communication    soit  ^^^^          ^^^  i^  ^^it^  ^t  l^squ'on 

cîes  hommes ,  soit  des  marchandises  ,  ^^^  encore  loin  de  la  pkce. 

venant  par  n^er ,  du  pays  du  Levant  ^^  ^^^^j^           J^.^^.          j^ 

et  autres ,  sujets  à  la  peste ,  pour  les  ,^^  ^^^  ^^^.   .  ^^  ^^  *g^^^-^ 

soumettre  à  une  quarantaine  c  est-à-  J^^  ^^^^  ^^^^       ^^^  ^^.^^^  ^,gt^^  ^^ 

dl.^e ,  à  un  séjour  de  quarante  jours  ^^^  ennemis. 

qu'on  abrège  ou  q^  on  augmente  se-  j^^            coui^erte  est  un  chemin 

Ion  les  circonstances  ,  dans  un  heu  ,^^  j.  J^  ^^^^^  ^^^^^      ^^^  ^^^^^^  1^3 

isolé  ,  nommé  lazaret,  sans  pou-  H^^^^^^  ^  ^^^^^^  '^^  gisnades,  à 

voir    communiquer  avec   le  pays  p^^,^,,he  des  ouvrages  qu'on  veat 

.qu'a^'ec    certaines    précmitions  ,   et  att^er.  Cette  ^a;7e,  qu'on  ne  met 

aprësdes  Himigations,  ou  paHums  H    ^^      .^^j     /    '^^^  être  trb*. 

CLrt'%^?7^«TtSt  aÎkiT*  ^"  utile  dans  certaines  occasions  ,  où  il 

ZARET  ,  QUARANfAlNL.  ^^^  nécessaire  de  cacher  son  dessein 

SAP2  ,    8.   f.    du  latin    sapa  |  aux  euneniis.'       ' 

dans  le  sens  de  ligo ,  hoyaiu  SAPHÈNE,  s.  f.  du  grec  tntfnvïtt 

{^Ah   milit.)    Autrefois   le  mot  (saphénés),  déiivé  de  <ni<piiç  (^sa^ 

iape  signifioit  un  trou  qu'on  faisoit.  phes)  ,  manifeste, 

sous  lin  édifice  pour  le  déraolir  ;  au-  {Anat.  )  Nom  d'une  veine  cuta- 

jourd'hui,  c'eçt  un  enfoncement  ou  née  de  l'extrémité  inf/'rieuve,  qui  ser 

descente  que  l'on  fait  sous  les  terres  porte  le  long  de  la  malléole  interne 

en  les  taillant  par  échelles  de  haut  de  la  jambe  et  de  la  cuisse.  Elle  est 

en  bas ,  en  sorte  qu'on  y  est  à  coti-^  ainsi  appelée ,  parce  qu'elle  est  à  nu  , 

tert  de  côté.  et  qn'elle  se  manifeste  à  la  vue  et  au 

On  distingue  cinq  sortes  de  sapes;  touchei*. 

h,  sape  entière  ,  la  demi-sape  ,  la  SAPHIQUE ,  adj.  de  Sapho ,  nom 

sape  uolante  ,  la  double  sape ,  et  propre. 

h.  sape  couverte»  (Poésie)  f^ers  sapkiqnes ;  c^^st 

La  sape  entière  se  faisoît  autrefois  tine  espî^ce  de  vers ,  inventée  ,  à  ce 

par  un  seul  homme  qui ,  après  avoiï;  qu'on  prétend  ,  par  Sapho  ,  et  dont 

£iit  un  trou  de  trois  pieds  de  profon-  *es  Gi-ecs  et  les  Latins  bnt  fait  un 

deiirsurti'oisdelargeur,oùilsetrouT  grand  nsc^.  Ces  vers  sont  de  onte 

toit  à  couvert,  contirtuoit  ainsi,  sur  s^Uabea  ou  de  cinq  pieds,  dont  le 

l'aligoemeût  qu'on  lui  prescrivoit ,  premiet ,   le  quatrième  et  le  cin- 

e\\  jetant  toujours  les  terres  du  côté  quiéme ,  sont  tiocliée^ ,  le  second  im 

de  la  place.  Ce  travail  étoit  extïè-  spondée,  et  le  troisième  un  dactyle, 

meraent  long ,  et  quand  on  vouloit  Û  y  a  dans  Hoiace  des  odes  en  vers 

s'en  Servir  ,    on  empioyoit  des  au-«  saphiques  :                     "      . 

Bées  entières  pour  un  sit'ge.  Fivitipr  parvo  benectu  pater^ 

Aujourd'hui,  la  snpe  entière  se  /m/7i>  etc. 

fait  par  dessàpenrs  qui  nosent  à  cou-  SAPHIR ,  s.  m.  du  grec  ûûir^ttf^t 

vert  les  gabions,  dont  its  forment  les  (sapphéiros)  ,  dont  les  Latins  ont 

eètre-deux  avec  des  sacsà  terre,  fai-  fait  ^^ï/^/^^M^^-yy^lérivés  l'un  et  l'autre 

«nt  nue  tranchée  et  troi3  pieiU  de  df»  Thé^Mew  du  d«  chaldéea  sappér^. 
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qui  signifie  couleur  d'azur ,  ou  quel-^ 
que  chose  de  brillant. 

(  Minéral,)  On  entend  commu- 
nément sous  le  nom  de  saphir,  une 
pierre  précieuse,  d'une  belle  couleur 
bleue  veloutée  ;  mais  les  naturalistes 
reconnoissent  des  saphirs  de  toutes 
les  couleurs ,  et  même  des  saphirs 
sans  couleur. 

Ires  couleurs  les  plus  ordinaires  du 
saphir^  sont  le  bleu ,  le  rouge  ou 
rubisd'orient,etlejaune  ou  topaze 
orientale.  On  en  trouve  aussi  de  verts 
et  de  pourpres  :  ce  sont  ceux  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  d'émcraude  et 
d'améthyste  orientales.  Quand  le  sa- 
phir est  parfaitement  blanc  et  lim- 
pide ,  il  a  presque  autant  de  l'eu  que, 
le  diamant ,  et  on  l'a  quelquefois  fait 
passer  pour  tel.  On  trouve ,  mais  fort 
raiement,  des  saphirs  qui  réunissent 
deux  o*u  trois  couleurs  bien  distinc- 
tes ;  on  les  regarde  comme  des  mor- 
ceaux fort  pi-écieux. 

La  pesanteur  spécifique  du  saphir^ 
est  d'environ  4000.  Quoique  cette 

Îâerre  soit ,  ^prës  le  diamant,  le  corps 
e  plus  dur  que  l'on  connoisse,  il 
n'est  essentiellement  composé  que 
d'alumine. 

he^saphir  se  trouve  dans  le  sable 
des  torrens  ,  et  on  ne  l'a  jamais 
rencontré  dans  son  gîte  même. 

SAPONACÉ  ,  ÉE ,  adj.  du  latin 
sapo^  savon:  qui  participe  de  la  na- 
ture du  savon. 

(BoLanA  C'est  le  nom  d'une  fa- 
mille de  plantes,  parmi  lesquelles 
le  savonnier,  la  paulinie^  etc. 

SAPONAIRE ,  adj.  même  origine 
que  SAPONACÉ. 

{AnaL  )  Nom  d'un  genre  de  plan* 
tes\ui  ont  la  propriété  d'enlever  les 
tacnes  comme  le  savon. 

SAPONIFICATION ,  s.  f.  du  lat. 
sapo  ^  savon,  et  àefacio ,  faire. 

(  2  echnoL  )  Formation  du  savon. 

SAPORIFIQUE ,  adj.  du  latin 
sapor,  saveur,  goût,  etàefacio, 
iaire. 

(Méd,)  Il  se  dit  des  substances 
qui  ont  la  fo^ce  d'agir  sur  la  langue , 
et  d'y  produire  la  sensation  que  nous 
appelons  goût  ou  saueur, 

SARANGOUSTI ,  s.  m.  Mot  in- 
dien, 

{^Marine)  C'est  le  nom  d'une  es- 
pèce de  mastic^  pratiqué  aux  Iodes ^ 
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pour  recôurrir  les  coutures  des  cor- 
dages des  vaisseaux  ;  on  regarde  ce 
mastic  comme  supérieur  à  tous  le» 
autres  connus  :  c'est  un  composé  de 
chaux  vive,  nouvellement  éteinte, 
sèche  et  tamisée,  pétiie  avec  du 
brai  gras  fondu  avec  un  peu  d'huile. 
Les  vaisseaux  de  Suratte ,  et  la  plu- 
part de  ceux  que  Pon  construit  aux 
Indes  orientales,  sont  enduits^  savoir: 
les  coutures,  les  tètes  de  clous ,  che- 
villes, etc.,  de  sarangousti ^  qui  se 
lie  tellement  avec  le  bois ,  qu'il  fait 
presquexorps  avec  lui;  aussi  ces  vais- 
seaux naviguent  presque  toujours 
sans  faire  d'eau  ,  et  durent  des  tems 
infinis.  On  en  a  connu  de  plus  de  loo 
ans ,  sans  refonte. 

SARCASME,  s.  m.  du  grectfttpxAc- 
fÂoç(sarkasmos),  dérive  de  tfwpxatÇsi? 
(  sarkazein  ) ,  décharner ,  et ,  par  ex- 
tension ,  montrer  les  dents ,  rire  au 
nez  de  quelqu'un.  ' 

{Diction)  îronie  amère  et  pi- 
quante ,  par  laquelle  un  orateur 
raille  ou  insulte  son  adversaire.  Dé- 
mosthène  emploie  souvent  le  sar- 
casme,  pour  reprocher  aux  Athé- 
niebs  leur  paresse. 

SARCITE  ,  '  s.  f.  du  grec  <rà/)f 
{sarx),  chair,  et  de  xiQoç  (Ulhos), 
pierre  :  pierre  couleur  de  chair. 

'^  Minéral,  )  Pierre  figurée  qui 
imite  la  chair  du  bœuf,  et  dont  la 
couleur  tire  sur  le  noir. 

S ARCOCl^LE  „s.  m.  du  grec  «ràpf 
(sarx  )',  gen.  ff'ctûKOs  (sarkos)  chair , 
et  de  XMXN  {héle)  ,  tuipeur. 

(  Chirurgie  )  Tumeur  charnue , 
dure ,  ordinairement  indolente ,  atta- 
chée aux  testicules  ou  aux  vaisseaux 
spermatiques ,  ou  à  la  surface  interne 
du  dartos ,  et  qui  croit  peu  à  peu.. 
C'est  une  fausse  hernie. 

SARCOCOLLE,  s.  f.  dugrec(7àpf 
{^arx)y  gen.  ffttpKoç  ^  chair,  et^de 
Koxxet  {holla),  colle  :  colle-chair. 

{Boian,)  Sorte  de  gomme  qui 
transsude  des  rameaux  du  sarco  col- 
lier ;  elle  étoit  autrefois  d'un  grand 
usage  en  médecine  ,  parce  qu'elle  est; 
astringente  ,  digestive  ,  détersive  » 
aglutinante  et  consolidante.  On  s'en 
sert  aujourd'hui  pour  consolider  et 
déterger  les  plaies. 

SARCO-EPIPLOCELE ,  s.  m. 

dugrecràf»^  (^anr),  cixiûr^  et  d'I^i^ 
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-jTXoo»  (épiploon) ,  l'épiploon ,  et  de 
xjiXm  (Jiele)y  tumeur. 

(  Chirurgie  )  Hernie  complète , 
causée  par  la  chute  de  l'épiploon 
dans  le  scrotum,  accompagnée  d'ad- 
hérence et  d'excroissance  charnue. 

SARCO-ÉPIPLOMPHALE  ,  s. 
m.  du  grec  ^pf  ( ^«rr)  ,  chair, 
à*M'rrxooy  (  épiploon) ,  l'épiploon , 
et  d'ôyM^atXoc  (  omphalos),  le  nom- 
bril. 

(  Chirurgie  )  C'est  au  nombril  la 
même  hernie  que  le  sarco~épiplo~ 
cèle,  au  scrotum. 

3ARCOHYDROCÈLE  ,  s.  m. 
du  giec  ottpf  (^sarx)^  chair  ,  d't/iTflip 
(  hudôr) ,  eau ,  et  de  xnXh  (kélê) , 
tumeur. 

(^Chirurgie)  C'est  un  sarcocële 
accompagné  de  l'hydrocële  ,  ce  qui 
arrive  souvent  par  la  compression  et 
la  rupture  des  vaisseaux  lympha- 
tiques. ^ 

SARCOLOGIE  ,  s.  f.  du  grec 
ckfj^  (^sarx)  ,  chair ^  et  de  KhyQi 
(  logos  )  ,  discours. 

LAnai,)  Partie  de  Panatomie  qui 
traite  des  chairs  ou  des  paities 
molles. 

SARCOME ,  8.  m.  du  grec  ^«p- 
Kfli/tMt  (sarkônia  )  y  dérivé  de  aàp| 
( sarx) ,  chair. 

(  Chirurgie)  Tumeur  charnue  , 
dure ,  ronde ,  indolente ,  qui  a  sa 
base  large  ,  et  qui  se  forme  au  bas  de 
la  cav^é  des  narines,  quelquefois  au 
fondement ,  aux  parties  naturelles 
des  femmes,  ou  en  d'autres  particsl 
Quand  le  sarcome  devient  doulou- 
reux et  livide ,  il  se  change  facile- 
ment en  cancer. 

De  sarcome  on  a  fait  sarcomU" 
ieux ,  pour  désigner  ce  qui  est  de  la 
nature  du  sarcome, 

SARCOMPHALE  ,  s.  m.  du  grec 
^àpf  (sarx)j  chair,  ft  d^opt^ctxoç 
(  omphalos) ,  le  nombril. 

{Chirurg,)  Excroissance  charnue 
({ui  se  forme  au  nombril. 

SARCOPHAGE  ,  s.  m.  du  grec 
cskp^  (  sarx  ) ,  chair ,  et  de  «^àQ^» 
(^pnogo),  manger,  qiii  mange  la 
chair. 

(  Antiquit,  )  Oh  appeloit  ainsi 
chez  les  anciens  un  tombeau  où  l'on 
mettoit  les  morts  qu'on  ne  vouloit 
pat  brûler  ;  parce  que  l'on  y  mettoit 
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une  sorte  de  pieire  caustique  qui 
avoit  la  propriété  de  brûler  les  coi-ps 
dans  l'espace  de  quarante  jours. 

(  Hist,  niod»)  On  appelle  aujour- 
d'hui sarcophage  le  cercueil ,  ou  sa 
représentation  ,  dans  les  grandes  cé- 
rémonies funèbres. 

(  Méd,  )  Ce  mot  se  prend  quel- 
qviefois  en  médecine  pour  cathéré-^ 
lique  ,  c'est-à-dire ,  médicament  qui 
brille  les  chaii-s. 

SARCOTIQUE,  adj.  du  grec 
0«tpxofl»  (  sarkoô  ),  rendre  charnu. 

(  Chirurg  )  Il  se  dit  des  médica- 
mens  qui  facilitent  la  régénération 
des  chairs ,  dan?  une  plaie ,  un  ul- 
cère ;  c'est  la  même  chose  qu'IN- 
CARNATIF.   K  ce  mot. 

SARDINE  ,  s.  f.  du  latin  sardi- 
na  ,  du  syriaque  sar^  sorte  de  petit 

Soisson  qui  adonné  sonnom  àlavill« 
e  Sareu  Syrie,  aujourd'hui  Tyr. 
{Pêche  )  Poisson  plus  petit  que  le 
hareng,  mais  qui  a  les  plus  grand/i 
rapports  de  forme ,  de  mœui's  et  de 
qualités  avef  lui. 

On  ne  |)eut  se  faire  une  idée  de 
l'énorme  quantité  de  sardines  que 
l'on  prend  sur  toutes  les  côtes  des 
merfi  de  l'Europe  ,  principalement 
sur  celles  de  France  et  d'Angleterre. 
Le  mode  de  cette  pêche  est  le 
même  que  celni  du  HARENG.  /^. 
ce  mot. 

On  prépare  les  sardines  de  la  mê- 
me manière  que  le  hareng;  mais 
leur  chair  e^t  beaucoup  plus  agréa- 
ble, 

SARDOINE  ,  s.  f.  du  grec  j8tp<ro- 
vi;^  {sardonux)j  composé  de  a-âfS'toc 
(  sardios  ) ,  sarde ,  et  d'o»uf  {pnux)y 
ongle  ,  onyx  :  onyx  de  Sardaigne. 

(  Minéral,  )  La  sardoine  est  un 
caillou  demi-tiansparent ,  ou  espbct 
d'agathe  de  couleur  oiangée ,  plus  ou 
moins  foncée  :  elle  est  ondulée  com- 
me la  cHIoédoine. 

SARDONIEN  ,  ou  SARDONI- 
QIJE ,  adj.  du  lat.  sardonia,  nom 
d'une  plante. 

(  méd.  )  Ris  sardonien  ou  sardo- 
nique  ;  "C  est  une  espèce  de  convul- 
sion ou  spasme  convulsif ,  causé  par 
une  contraction  des  muscles  du  vi- 
sage ,  qui  arrive  h  ceux  qui  ont  man- 
gé d'une  herbe  abondante^  eu  Saf  dai- 
gne ,  appelée  sardon  ou  sardonia  : 
c'est  de  là  que  vieat  l'expression  pio- 
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verbiale   fis    sutxionieti  ^  pour  ris 
J'orcé, 

SARRASIN,  8.  m.  du  lat.  baxb. 
Sarrecenus  ,  nom  de  peuple. 

(  Botan,  )  Le  sarrasin  est  la  se- 
mence d'une  plante  originaire  d'A-- 
sie  ,  transportée  en  Afrique ,  et  in- 
troviuite  en  Europe  par  les  Maures 
«l'iîspagne  ou  Sarrasins ,  d'où  '  lui 
vient  son  nom.  On  l'appelle  autres 
ment  blé  noir. 

SATELLITE ,  ».  m.  du  latin  sa^ 
telles j  satelliUs  :  garde  d'un  prince. 

^Hist,)  Un  satellite  étoit  origi- 
nairement celui  qui  en  acrompa- 
gnoit  un  autre  pour  sa  sûreté,  ou 
pour  exécuter  ses  commandemens. 

Chez  les  empereurs  d'orient ,  c'é- 
tort  une  dignité  ou  charge  d'un  capi- 
taine des  ^irdes  du  corps.  On  a  don- 
né ensuite  ce  nom  à  des  vassaux  ,  et 
enfin  à  ceux  qui  tenoi^t  des  fiefs 
qu'on  appel  oit  sergenlenes.  On  ne 
le  dit  plus  qu'en  mauvaise  part,  pour 
désigner  un  honune  qui  est  aux  gages- 
d'un  autre,  .     . 

.  i^Astrhn,  )  Satellites  ,  en  termes 
d'astronomie ,  se  dit  des  planètes  se- 
condaires qui  se  meuvent  autour 
d'une  planète  première  ,  comme  la 
lUne  fait  par  rapport  k  la  terre.  On 
les  appelle  ainsi ,  parce  qu'elles  ac- 
fompaguent  toujours  leur  planète 
pi%nûère ,  et  font  avec  elle  fenr  ré- 
volution autour  du  soleil. 

Les  satellites  ont  été  inconnus 
jusqa'à  ces  derniers  siècles  ,  parce 
qu'on  avoit  besoin  du  secours  des  lu- 
nettes pour  les  apercevoir. 

Les  satellites  de  Jupiter,  au  nom-  ' 
bre  de  quatre  ,  furent  découverts  par 
Galilée,  le  i6  janvier  1610,  peu  après 
]a  découverte  des  lunettes. 

Les  satellites  de  Saturne  sont 
au  nombre  de  sept  ;  les  cinq  pre- 
miers sont  nommés  suivant  i'ordie 
de  leur  distance  à  Saturne.  Le  6«.  et 
le  7*^.,  quoique  les  deux  plus  proches, 
ont  été  ainsi  désignés  par  les  astro- 
nomes ,  pour  ne  pus  déranger  leurs 
tables  ;  ils  ost^té  découverts  en  1 789, 
par  Herschell,  au  moyen  de  son 
grand  télescope  ;  le  quatriènàe  a  été 
découvert  par  Huyghens ,  en  l'année 
x655  ,  et  les  quatre  autres  par  Cas- 
«ini  I  savoir  :  le  troisième  en  1671  , 
le  cinquième  en  1672  ,   et  les  deux 
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Les  salf/llites  d'Heischell  sont  a<i 
nombre  de  huit. 

Eclipses  des  satellites  de  Jupiter. 
r.  ECLIPSE ,  JUPITER. 

(  PhysioL  )  Satellites  braclda- 
les  ^  satellites  tibiales;  on  appelle 
ainsi  les  veines  du  bras  et  de  la  jam- 
be qui  accompaguent  les  artère*  , 
qui  communiquent  entr'elles  par  de 
fréquentes  anastomoses,  et  embras- 
sent pour  ainsi  dire  Tarière. 

SATÏÉIÊ,  s.  f.  du  lat.  salietas , 
fait  de  stUio  »  rassasier  ,  soûler. 

(  D'Jéd,  )  Réplétion  d'aiiment  qoi 
v^  jusqu'au  dégoûf. 

SAI  IRE  ,  s.  f.  F.  SATYRE. 

SATRAPE ,  s.  m.  Mot  persan. 

(  Econ,  polit,  )  Ce  mot ,  persan 
d'origine  ,  a  d'abord  signifié  amiral , 
général  d'armée  navale  ;  ensuife,  il 
fut  étendu  à  tous  les  gouverneurs  (fc 
province,  et  même  aux  principaui 
ministres  des  rois  de  Perse. 

Des  Persans ,  il  passa  chez  les 
Grecs ,  qui  dirent  mLt^oLirMÇ  (  satra- 
pes^ dans  la  même  signification.  Les 
Latms. l'employèrent  aussi  dans  le 
même  sens;  û  se  trouve  même  de?» 
chartes  d'Angleterre  ,  sous  le  rôi 
Ethelrede  ,  où  lef  seigneurs  qui  si- 
gnent après  les  ducs  prennent  Je  titre 
de  satrapes  du  roi. 

SAl  URATION  ,  s.  f.  du  lat.  sa- 
tura ,  soûler ,  rassasier ,  remplir* 

(  Chimie  )  On  appelle  saturation 
l'union  complète  de  deux  matière», 
de  manière  que  l'ime  des  deux  sub- 
^anœs  ne  domine  paiï  sur  l'autre. 
Ainsi ,  dans  l'union  d'un  acide  avec 
une  hase  ,  il  faut,  pour  qu'il  y  ait 
Saturation,  que  l'acide  ne  donriee 
pas  sur  la  base,  ni  la  base  sm-  l'acide. 
Alors ,  ce  sel  est  véritablement  neu- 
tre ,  et  il  n'altère  pas  la  couleur  d« 
sirop  de  violette.  Quaiid  im  acide 
refuse  de  difsoudre  une  terre  ou  un 
métal ,  on  dit  qu'il  en  est  sature', 

SATURNE  ,  s.  m.  du  lat.  salor^ 
semeur ,  planteur  •  ou  du  ce^tiqi» 
sadoin ,  vaillant,  oelUqueux. 

Saturne  avoit  enseigné  le  premier 
l'agriculture  aux  Européens;  il  avoit 
été  aussi  le  plus  puissant  et  le  plus 
belliqueux  des  Titans.  Saturne  étoit 
une  des  divinités  du  paganisme. 

(  ^stron,  )  Saturne  y  en  asIrcH 
noDoie,  est  le  nom  d'uii^  des  legt 


s  AT 

planëfes  premières ,  qui  tomme  en 
apvans  { ,  et  qui  est  éloignée  du  soleil 
de  328  millions  de  lieues. 

Les  phases  de  Saturne  sont  fort 
variées  et  fort  singulières ,  à  cause 
de  son  anneau.  f\  ANNEAU  DE 
SATURNE. 

(  Chimie  )  Les  alclfimistes  ont 
donné  le  nom  de  satunie  au  plomb; 
ils  ont  appelé  sucre  de  satunie , 
l'acétate  de  plomb  ;  blanc  de  sa^ 
turne  ,  le  carbonate  de  ploraJî ,  etc. 

SATYRE  ,  s.  m.  (  pièce  de  poé- 
sie )  du  giec  a-àrv^ot  (  saluroi  ) ,  les 
Satyres  ,  compagnons  de  Bacchus  , 
lesquels  attaquoient  par  des  raille- 
ries et  des. paroles  piquantes  tous 
ceux  qu^ils  rencontroient, 

(  Poésie  )  La  satyre  n'a  pas  tou- 
Joms  eu  le  môme  fonds  ni  la  mêraç 
forme  dans  tous  les  tems.  Chez  les 
Grecs  ,  dans  sa  première  origine ,  la 
satyre  consistoit  en  des  jeux  cham- 
pêtres ,  des  railleries  grossières  j  des 
Ï^ostures  grotesques,  des  vers  faits  à 
a  hâte  et  récités  en  dansant. 

Comme  ces  spectacles  étoient  con- 
sacrés à  Bacchus  ,  on  crut  qu'il  étoit 
convenable  d'y  introduire  des  saty^ 
res  ,  ses  compagnons  de  déJ)auche , 
et  de  leur  faire  jouer  un  rôle  égale- 
ment comiqi>e  ,  par  leur  équipage  j 
par  leurs  actions  et  par  leurs  dis- 
cours. 

Si  dans  les  commencemens  les 
pièces  satyrlques  n'avoient  pour 
acteurs  que  des  Satyres  ou  des  Si- 
lènes ,  les  choses  changèrent  ensuite. 
Les  Cycîopes  d'Eurypide ,  les  titres 
4les  anciennes  pièces  satyriques  et 
plnsiems  auteurs  nous  apprennent 
que  les  dieux  ou  demi-dieux  ,  et  des 
Jiéroïnes,  comme  Omphale,  y  trou- 
voient  place  ,  et  en  faisoient  le 
principal  sujet. 

Chez  les  Romains ,  la  satyre ,  in- 
troduite par  les  Toscans .  ne  fut  d'a- 
hord  qu'une  espèce  de  cnanson  dia*- 
loguée ,  dont  la  forcô  et  la  vivacité 
iles  reparties  faisoient  tout  le  mérite. 

livius  Andronicus,  qui  étoit  Giec 
4'origine ,  ayant  donné  à  Rome  des 
spectacles  en  règle  ,  la  satyre  chan- 
ta de  forme  ei  de  nom,  et  parut  sur 
le  théâtre,  soit  avant,  soit  après  la 
grande  pièce  ,  quelquefois  niême  au 
.milieu.  Peu  de  tems  après,  elle  reprit 
sen  nom  sous  iiûniM*  «t  P^pn-ius, 
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Tarentîi»  Varron  fit  ime  satyte , 
qu'il  intitula  Menippée ,  à  cau^o  de 
sa  ressemblance  avec  celle  de  Me- 
iiipi)e,  cynique  grec.  Enfin  arriva 
Lucilius,  qui  fixa  l'état  de  la  sa^re, 
et  la  présenta  telle  que  nous  l'ont 
donnée  Horace  ,  Perse  ,  Juvénai ,  ^ 
telle  que  nous  la  connoissons  au- 
jourd'hui. 

Régnier  fut  le  premier  en  Franc* 
qui  écrivit  des  satyres.  Son  carao- 
tère  est  aisé,  coulant,  vigoureux; 
mais  il  est  quelquefois  long  et  diffus; 
il  n'a  point  attaqué  de  gens  en  place. 

Boileau  fieurit  environ  60  ans 
après  Régnier,  etfcit  plus  retenu  que 
lui  ;  il  a  plus  d'art,  plus  d'élégance , 
plus  de  coloris,  mais  moins  de  verve, 
de  naturel  et  de  mordant. 

Un  jeune  poète  moderne,  Gil- 
hert  /  s'est  essayé  dans  le  genre  de 
la  satyre.  Il  eu  a  fait  une  contre  le 
luxe ,  et  il  a  fak  voir  de  quel  style 
hrûlant  un  homme  profondément 
blessé  des  vices  de  son  siècle 
sait  les  peindre  et  les  attaquer  ; 
il  a  montré  qu'on  pouvoit  avoir  la 
vigueur  d'ArisIpphane ,  sans  nnpu- 
dence  et  sans  noirceur  ;  la  véhémence 
de  Juvénàl ,  sans  déclamation  ;  l'a- 
grément ,  la  gaieté  d'Horace  .  avec 
plus  d'éloquence  ,  de  force  ^  d'éner- 
gie ;  et  une  tournure  de  Vers  aussi 
correcte  que  Boileau  ,  avec  plus  de 
chaleur, 

SATYRIASIS ,  s.  du  grec  (tat^ 
ftetçtç  (  saturiasis  ) ,  dérivé  de 
a-krvfiM  (satunii)y  les  satyres  qui  y 
selon  la  fable ,  étoient  fort  lubriques. 

(  Méd,  )  Erection  continuelle  de 
la  verge  ,  accompagnée  d'un  désir 
irsatiable  pour  les  femmes  ;  il  ne 
diffère  du  priapisme  que  peur  cet 
aiguillon  de  volupté. 

SAUCÉE,  adj.  f.  du  lat.  sallo ^ 
salsum ,  saler  ,  donner  un  tour  , 
uue  coiueur  agréable,  fine,  spiri- 
tuelle. 

(  IVumismat,  )  Médailles  sau- 
cées ;  ce  sont  des  médailles  battu^ 
sur  le  seul  cuivre  ,  et  ensuite  cou<- 
v^prtes  d'une  feuille  d'étain. 

SAUCISSE  ,  s.  £.  du  lat.  s/tlclsio^ 
dit  jpouT  salcisiufti  :  boyau  de  porc 
ou  d'autre  animal ,  rempli  de  viande- 
crue  ,  hachée  et  assaisonnée. 

(^  u^rt  uiilit.  )  La  saucisse  ,  en 
termes  de  guerre  «   est  une  loiigm»  f 
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charge  de  poudre  mise  en  rouleau 
dans  de  la  toile  goudronnée  ,  arron- 
die et  cousue  en  longueur ,  qui  règne 
depuis  le  fourneau  ou  chambre  de  la 
.mme^  jusqu'à  l'endroit  où  se  tient 
l'ingénieur  pour  y  mettre  le  feu  ,  et 
faire  jouer  le  fourneau. 

SAUCISSON,  8.  m.  diminut.  de 
SAUCISSE. 

(  ^rt  milit,  )  Les  saucissons  sont 
des  fagots  faits  de  troncs  d'arbris- 
seaux y  OU  de  grosses  branches  d'ar- 
bres ,  qui  servent  à  se  couvrir  ^  et  à 
faire  des  épàuleraens. 

SAUF-CONDUIT ,  s.  m.  de  l'ita- 
lien salvo  condoUo, 

(  Pratique  )  Espèce  d'assurance 
ou  desauve-^arde  donnée  par  le  prince 
ou  l'autorité  publique  à  quelqu'un  : 

Sour  la  sûreté  de  sa  personne,  pen- 
ant  un  tems. 

Des  créanciers  nui  ont  une  con- 
trainte par  corps  contie  leur  débi- 
teur y  hii  accordent  quelquefois  une 
sui-séance  ou  délai ,  par  un  acte  qui 
lui  tient  lieu  de  saut-coiiduit. 

(  Art  niiliL  )  Sauf-conduit  se 
d|t  aussi  de  la  permission  qu'un  gé- 
néral accorde  à  un  des  ennemis 
qui ,  pour  affaire  ,  ou  pour  sa  santé , 
demande  à  passer  sur  le  terrein  qu'il 
occupe.  ^ 

SAUVAGE ,  adjJ  et  s.  du  lat.  baib. 
salvaticus ,  pour  silvalicus ,  fait  de 
silva  ,  forêt  ;  qui  est  dans  les  bois. 
(  Hist,  I\at,)  Il  se  dit  des  ani- 
maux qui  ne  sont  pas  apprivoisés , 
et  des  végétaux  qui  croissent  natu- 
rellement dans  les  champs  ,  par  op- 
position à  ceux  que  l'on  cultive. 

SAUVE-GARDE ,  s.  f.  de  l'italien 
salira  guardia, 

(  Art  de  la  guerre  )  Protection 
que  le  prînce  ou  le  général  d^  l'armée 
accorde  à  quelques  terres  ennemies  , 
qu'il  veut  garantir  des  insultes  et  des 
logemens  de  ses  troupes.  Les  sauver- 
gardes  appailiennent  au  général  j 
s'il  est  intéiessé ,  il  peut  les  étendre 
autant  qu'il  veut, 

SAUVETAGE,  s.  m.  v.  de  sau- 
ver. . 

(  Marine  )  Terme  de  jurispru- 
dence maritime  ,  ^nonyme  de  sal- 
vage. 

Bouée  de  sauî^etage  ;  v.  BOUEE. 

SAVANNE,  8.  f.  de  l'espagnol 
pavana,  prairies. 
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(  Agricult,  )  On  donne  ce  nom  , 
dans  les  îles  françoises  et  espagnoles 
de  l'Amérique  ,  à  de  grandes  prai- 
ries ,  entretenues  avec  soin  ,  et  en- 
tourées de  haies  ,  où  l'on  mène  paî- 
tre les  bestiaux. 

SAVEUR  ,  s.  f.  du  lat.  sapor. 

(  Physicfue-Chimie  )  Sensation 
produite  sur  l'organe  du  goût ,  par 
les  différentes  substances. 

Le^  physiciens  et  les  chimistes  ont 
long-tems  cru  que  les  corps  salins 
étoient  les  seules  qui  eussent  de  la 
saveur  :  delà  une  foule  d'erreursdans 
lesquelles  ils  sont  tombés  ;  car,  quoi- 
qu'on ne  connoisse  qu'un  petit  nom- 
bre de  sels  différens  ,  la  vaiiété  de» 
saveurs  est  prodigieuse. 

La  saveur  sert  sux  chimistes  à 
distinguer  beaucoup  de  substances  ; 
mais  ce  caractère  n^est  jamais  suffi- 
sant pour  prononcer. 

SAVON  ,  s,  m.  du  lat.  sapo , 
saponis. 

(  Chimie  )  Combinaison  d'une 
huile  grasse  avec  un  alkali  caustique. 

M.  Pelletier  a  pid)lié  sur  la  fa- 
brication du  savon  ,  un  mémoire 
très-détaillé  ,  imprimé  dans  les  an- 
nales de  chimie ,  tome  XIX  ;  et 
M.  Chaptal  a  donné  un  moyen  pour 
préparer  en  tous  tems,  par-tout ,  et 
à  peu  des  frais  ,  des  liqueurs  savo^ 
neuses  ,  propres  à  blanchir.  Le 
voici  : 

On  prend  des  cendres  provenant 
de  la  combustion  de  bois  non  flottés. 
On  fait  une  lessive  par  les  procédés 
ordinaires  ,  en  mêlant  aux  cendres 
une  ou  deux  poignées  de  chaux  vive , 
bien  pilée,  ou  récemment  éteinte 
à  l'eau  ;  on  laisse  reposer  ou  puri- 
fier l'eau  de  la  lessive ,  pour  que  tous 
les  corps  étrangers  se  précipitent  ou 
surnagent  ^  on  la  verse  alors  dans  un 
autre  vase  ,  et  on  l'y  conserve  pour 
s'en  servir  au  besoin. 

SAXATILË ,  adj.  du  lat.  saxum^ 
rocher  :  qui  habite  les  rocheis. 

(  HisL  nat,  )  On  donne  géndra- 
lement  ce  nom  à  tous  les  aniinaux, 
et  à  toutes  les  plantes  qui  habiteiU 
de  préférence  parmi  les  rochers , 
dans  les  lieux  pierreux  ;  mais  on 
l'applique  plus  particulièrement  aux 
poissons  de  mer  qu'on  prend  rare- 
«nçAt  «lU  i^et  f  paice  qu'ils  ^e  tien- 
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lient  constamment  cachés  dans  les 
trous  dés  rochers ,  sur  des  pienes ,  etc. 

SAXIFRAGE  ,  adj.  du  latin 
saxunij  pierre  ,  et  àejrango  ,frac-' 
luin  y  rompre  :  brise-pierre. 

(  Méd,  )  Les  médecins  ont  donné 
ce  non»  aux  médicamens  qu'ib 
croient  capables  de  briser  la  pien'e 
dans  les  reins  et  la  vessie.  F",  LI- 
THONTRIPTIQUE. 

SBIRRE ,  s,  m.  de  l'italien  sbirro , 
archer ,  sergent  de  justice. 

{Pratique)  C'est  le  nom  qu'on 
donne  aux  archers  et  scrgens ,  en 
Italie  y  et  principalement  à  Rome. 

SCABELLON,  s.  m.  du  latin 
scabellum,  banc,  escabeau. 

^  ArchiL  )  Espëce  de  piécîestal 
ordinairement  '  carré  ,  ou  à  pans  , 
haut  et  menu ,  le  plus  souvent  en 
gaine  de  thefrae  ,  ou  profilé  en  ma- 
nière de  balustre ,  pour  porter  un 
buste  ,  une  pendule  ,  etc. 

Gaine  ae  scabellon  ;  c'est  la 
partie  rallongée ,  qui  est  entre  la  l)ase 
et  le  chapiteau  iu  scabellon ,  qui  va 
ordinairement  du  haut  en  bas,  et  qui 
a  la  forme  d'une  gaine.  Les  statues 
n]ont  souvent  qu'une  gaine  pour  tout 
piédestal. 

SCABIEUX  ,  SE  ,  adj.  du  latin 
scabies ,  gale  :  qui  ressemble  à  la 
gale. 

(  Méd.  )  Eruptions  scabieuses  ; 
on  appelle  ainsi  des  éruptions  qui 
sont  de  la  nature  ,  ou  qui  ont  l'ap- 
parence de"^  la  gale. 

,  SCALE  ,  s.  f.  ou  ESCALE ,  ou 
JICHELLE,  du  lat.  scala^  échelle. 
(  Commerce  )  Port  ou  lieu  de 
trafic.  On  appelle  seules  ou  échelles 
du  Levant  ,  les  villes  maritimes  de 
l'Empire  ottoman  ,  où  les  Euro- 
péens font  le  commerce ,  ont  des 
commissaires  de  commerce  ou  con- 
suls^ des  facteurs  et  des' comoris» 
sionuaires, 

SCALENE,  s.  m.  du  grec  rxAXnihi 
(  skalénos  )  ,  boiteux  ,  dérivé  de 
rjttfÇa»  (  shazô  )  .boiter. 

(  Géom.  )  'J.  riarigle  scalbne  se 
dit ,  en  géométrie ,  d'un  triangle 
dont  tous  les  cotés  et  les  angles  sont 
inégaux. 

Scalène  se  dit  aussi  d'un  cylindre 
ou  d'un  cône  ,  dont  l'axe  est  mcliné 
sur  la  base. 

'fome  III, 
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(  Anat,  )  Scalkne  se  dît  encore 
par  comparaison  de  quelques  muscles 
qui  concourent  à  la  flexion  et  à  l'ex- 
tension du  cou. 

SCALME ,  s.  m,  du  grec  ««x^dioç 
(  skalmos  )  ,  saut. 

(Marine  )  S  calme  ,  ou  ,  comme 
on  le  prononce  dans  la  Méditerranée  . 
escaumc  ,  est  un  terme  tiré  de  la 
marine  des  anciens,  qui  signifie  une 
espèce  de  cheville  qui  sert  d'appui 
aux  rames ,  pour  se  mouvoir  sur  le 
plat-bord  d'un  bâtiment  à  rames. 
On  l'appelle  aussi  tollet, 

SCALPEL,  s.  m.  du  latin  scaU 
pellum ,  diminutif  (de  scalper^  cou- 
teau. 

(  C/iiru7g^  )\  Instrument  tran- 
chant dont  on  se  sert  principale- 
i^nt  pour  les  dissections  anato* 
roiques. 

SCANDALE  ,  s.  m.  du  grec 
«rxAy«r«tXoy  (^skanaalon  ) ,  qui  signi- 
fie piège  ,  chose  qu'on  rencontre  en 
son  chemin  ,  et  qui  peut  faire  tom- 
ber ,  pierre  d'achoppement,  dérivé 
de  oxétÇc»  (  skazô  )  ,  boiter  :  ce  qui 
estoccasion  de  tomber  dans  l'erreur. 

(  Commerce  )  Pierre  de  scan- 
dale ;  c'étoit  une  pierre  élevée  de- 
vant le  portail  du  Capitole  de  l'an- 
cienne Rome ,  sur  laquelle  étoit 
gravée  la  ligure  d'un  lion  ,  et  où  al- 
loient  s'asseoir  à  nu  ceux  qui  fa;- 
soient  banqueroute  ,  et  qui  cédoient 
leurs  biens  à  leurs  créanciers  j 
ils  étoient  obligés  de  crier  à  haute 
voix  :  cedo  bona ,  j'abandonne  mes 
biens  ,  et  de  frapper  ensuite  avec 
leur  derrière ,  trois  foii  sur  la 
pierre.  Cette  forme  de  cession  fut  . 
dit-on  ,  substituée  par  .Tules-César  , 
à  l'article  de  la  loi  des  douze  tables» 
qui  autorisoit  les  créanciers  à  tuec 
ou  à  faire  esclaves  leurs  débiteurs. 

SCANDER ,  V.  a.  du  lat.  scanda  ^ 
contraction  d^ascendo  y  monter  ^ 
s'élever. 

(  Poésie  gr.  et  lai.  )  Terme  t?e 
poésie  grecque  et  latine ,  qui  signifie 
mesurer  un  vers ,  voir  S'il  a  le  nom- 
bre de  syllabe  qu'il  doit  avoir , 
avec  l'obseivation  des  longues  et  des 
brèves. 

SCAPHA ,   s.  m.  du  grec  a-AÂ^n 
(  shaphé  )  ,  esquif ,  vase  oUlong. 
(  AnaL)  On  donne  ce  nom  à  Ifh 
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rir  conférence  de  l'oreille,  opposée  à 
riiélix  ou  au  bord. 

SCAPHANDRE  ,  s.  m.  du  grec 
ffKai<pn  (  skaphé)  ,  esquif ,  bateau  , 
et  d'àviT^o^  (aiufros  ),  génitif  d'àvîlp 
(^a/iér) ,  homme  :  bateau  de  l'homme. 

(  Mécan.  )  Espèce  de  vêtement 
qui  sert  à  se  soutenir  à  la  surface  de 
l'eau. 

Depuis  long-tems  on  s'est  occupé 
eu  France  ,  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre ,  de  trouver  un  appareil  qui 
pût ,  non-seulement  sauver  des  nau- 
fragés ,  mais  encore  faciliter  aux 
soldats  le  passage  des  riviî?res  les 
plus  larges  ,  sans  les  exposer  au  daur- 
ger  de  se  noyer. 

Le  cjievalier  de  Lanqiier  est  le 
premier  qjui  paroit  avoir  imaginé  le 
scaphandre,  he  sien  étoit  compos^ 
à  ce  qu'on  présume  ,  d'espèces  ai 
vessies  remplies  d'air,,  puistju'il  a  pu 
liiett^j-e  son  appareil  dans  sa  poche, 
Louis  XIV  récompensa  le  chevalier 
do  son  invention. 

Le  docteur  Bachstrom  ,  grand- 
chancelier  de  liithuanie ,  imprima  , 
en  1641  ,  ta  description  d'une  cui- 
rasse en  liège,  propre  à  faciliter  aux 
soldats  le  passage  d'une  rivière  ;  ces 
Cuirasses  ,  composées  de  quatre  pla- 
ques de  liégc  ,  appliquées  sur  le  dos 
et  sur  la  poitrine  ,  ne  pcsoiént  que 
dix  livres. 

Après  M.  Bachstrom  ,  M.  Boral 
de  Digne  imagina  une  soubreveste  de 
liège  ,  dont  on  fit  l'essai  vers  l'an 
i6Sg, 

En  lySi  ,  M.  Gelaci  proposa  une 
^pèce  de  gilet  composé  de  plusieurs 
morceaux  de  liège  ,  placés  comme 
des  écailles  de  poissons. 

,  M.  Wilkinson ,  en  Angleterre  , 
fit  construire  des  gilets  garnis  de 
liège  ,  dont  le  célèbre  navigateur 
Çirou  s'est  servi  dans  quelques  cir- 
constances ,  pendant  son  voyage  au- 
tour du  monde  ,  en  1765. 

M,  le  cotete  de  Puységur  imagina , 
en  1^56 ,  une  ceinture  de  liège,  avec 
laquelle  il  fit  des  expériences  dans 
la  rade  de  Granville ,  où  il  se  jeta  à 
la  mer ,  et  se  laissa  ramener  par  les 
fiots  au  rivage  sans  peine  et  sans 
fafiguç.. 

M.  Ozanam  ,  professeur  de  phy- 
«î(jue ,  a  décrit,  dans  ses  récréerions. 
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ii]lie  machine  à  nager ,  sans  employer 
de  liège  ;  mais  qui  estpeu  comniode 
et  d'une  exécution  difficile. 

M.  Pabbé  de  la  Chapelle  a  renou- 
velé le  premier  scaphandre  de  M, 
Bachstrom  ,  qu'il  a  beaucoup  per- 
fectionné. 

M.  Knight  Spencer  ,  de  Londres  , 
a  imaginé  ,  en  1802 ,  une  espèce  de? 
ceinture  ,  composée  de  800  bou- 
chons de  liège  ,  enfilés  ',  réunis  en- 
semble et  recouverts  d'une  enveloppe 
de  toile  cirée.  Cette  invention  ,  pro- 

Ï>re  k  sauver  ht  vie  des  naufragés  , 
ui/i  valu  la  médaille  d'argent  de  la 
société  philantropique  de  Londres  , 
pour  les  secours  aux  noyés. 

L'été  4emier  (  an  12  ),  M.  Man- 
gin  a  fait  une  expérience  sur  la  Seine 
avec  des  scaphandres  de  liège  ,  et  a 
obtenu  un  succès  1res -brillant,  40 
scaphandriers  ont  passé  et  repassé 
plusieurs  fois,  de  l'une  à  l'autre  rive  , 
40  hommes,  avec  armes  et  bagages , 
les  entraînant  derrière  eux.  Après 
avoir  déposé  ces  hommes  à  teiTe  , 
les  scaphandriers  ont  exécuté  sur 
l'eau  l'exercice  à  feu  ,  tant  du  mous- 
queton que  des  pistolets ,  ont  fait  des 
évolutions  militaires  ,  et  sont  reve- 
nus à  bord  en  bon  ordre  ,  sans  lo 
moindre  accident. 

SCAPHE ,  s.  m.  du  grec  exA^n 
(  shaphê  )  ,  esquif ,  bateau  ,  auge. 

(  Astron,  )  C'étoit  le  nom  d'un 
des  premiers  instrumens  dont  les  an- 
ciens se  sonf  servi  pour  les  obser- 
vations solaires.  C'étoit  pfobable- 
.  ment  nn  petit  gnomon  ,  dont  le 
sommet  atteignoit  iau  centre  d'un 
segment  sphèsique.  Erastotène  s'en 
servit  ,  dit-on  ,  pour  mesurer  la 
grandeur  de  la  ten-e  ,  et  l'inclinai- 
son de  l'écliptique  à  l'équateur. 

SÇ APHOÏDE .  ad j .  du  grec  (mk^n 

Î  skaphé),  esquif,  nacelle  et  d'iî/»c 
éiaos  )  ,   forme  ,  ressemblance  : 
qui  ressemble  à  une  nacelle. 

(  Anat.  )   L'os  scaphoïde   du 
carpe ,  qu'on  appelle  aussi  nuvicu" 
laire  ,  est  un  os  de  la  première  ran-«  ' 
gée  du  carpe  .  qui  répond  au  pouce. 

Uos  scaphoïde  du  tarse  ,  égale- 
ment appelé  naviculaire  ,  est  placé 
devant  l'astragale. 

SCAPULAIRE ,  s.  m.  et  adjectif 
du  lat»  scapula,  épaule  :  qui  con- 
cerne l'épaule. 
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"  (  Cost.  relig.  )  Partio  <lù  vêlement 
de  plusieurs  religieux ,  qui  se  met 
par  dessus  la  robe  ,  autrefois  sur  les 
épaules  ,  et  qui  étoit  destiné  à  con- 
server les  habits  pendant  le  travail 
des  mains. 

(  ^nalonu  )  Scapulaire  se  dit  de 
deux  artères  ef  de  deux  veines  :  la 
^scapulaire  inlenie  et  la  scapulaire 
externe, 

(  Clilrurgie)  Scapulaire  est  aussi 
le  nom  d'une  espbce  de  bandage  dont 
oiî  se  sert  pour  soutenir  la  serviette 
ou  les  bandages  du  bas-ventre. 

SCARIFICATION  ,  s.  f.  du  grec 
OTctt^^viiy  (  skaripiteuein  )  ,  dé- 
couper,  rayer:  i'attion  de  découper. 

(  Chirur^.  )  Scarifier  signifie  pro- 
prement rayer ,  comme  fai soient  au- 
trefois les  anciens ,  en  écrivant  sur 
des  tablettes  de  çirç. 

Les  chirurgiens  l'emploient  main- 
tenant pour  en  primer  l'incision  qu'ilâ 
font  à  la  peau  avec  une  lancette  ou 
un  bistouri  ,  ponr  en  faire  sortir  le 
«ang  .  ou  queltia'autre  humeur. 

(^Jardin.)  Les  jardiniers  se  ser- 
vent aussi  de  ce  root ,  pour  désigner 
une  opération  par  laquelle  ils  font 
du  haut  verf*  le  bas ,  plusieurs  inci- 
sions à  l'écorce  des  arbres ,  jusqu'à 
leur  p  irtie  ligneuse ,  afin  d'attirer  la 
sève  par  ces  différentes  plaies  ,  et 
l'empêcher  de  s'emporter  en  pure 
perte  par-tout  où  el  e  est  lancée  im- 
pétueusement. 

SCARLATINE,  adj.  d'ÉCAR- 
LATE.  P^,  ce  mot. 

(  Médeo.  )  11  se  dit  d'une  fiëvre 
continue  ,  accompagnée  de  taches 
rouges  comme  de  Vecariale ,  d'où 
lui  vient  son  nom. 

SCAZON  j  s.  m,  du  grec  a^â^ot 
(  skazâ  )  ,  boiter. 

(^Poésie  lutine^  Espëce  de.  vers 
latin,  qui  ne  diffère  de  Tiambique 
qu'en  ce  que  son  cinquième  pied 
est  un  ïambe,  et  le  sixième  un 
spondée  ,  ce  qui  l'avoit  fait  nommer 
ïambe  boiteux. 

SCEAU  ,  s.  m.  du  lat.  sigellum  , 

ÏjouT  sigilluni ,  et  dont  on  a  d'abord 
ait  scel  y   par  contuaction  :  grand 

ca<:het. 

r 

(Econom,  polit,)  Lame  de  métal, 
€|ui  a  une  face  plate ,  ortlinairement 
(le  figure  rqnde  ou  ovale ,  dans  la- 
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quelle  sont  gravées  en  creux  la  fi- 
gui«,  les  armoiries,  la  devise  d'un 
roi ,  d'un  prince  d'un  état  ,  d'ua 
corps ,  d'un  seigneur  particulier ,  et 
dont  on  fait  des  empreintes  avec  d«  . 
la  cire ,  sur  des  lettres  en  papier  ou 
en  parchemin  ,  pour  les  rendre  au- 
thentiques. 

L'usage  àes  sceaux  est  très-ancien. 
Jl  en  est  fait  mention  dans  la  Genè- 
se ;  il  est  dit ,  en  Daniel ,  chap.  14 , 
que  Darius  fit  mettre  son  sceau  sur 
le  temple  de  Bel.  Les  sceaux  des 
Egyptiens  étoient  d'ordinaire  gravés 
sur  des  pierres  précieuses.  Souvent 
la  figure  du  prince  y  étoit  représentée, 
quelquefois  des  symboles.  Pline  dit 
que  ,  de  son  tems ,  on  n'usoit  point 
de  sceaux  dans  le  reste  du  monde  , 
et  hors  de  Pempire  :  cependant  il  ne 
paroit  pas  que  les  Romains  eussent 
.des  sceaux  publics;  le»  empereurs 
signoient  seulement  les  rescrits  avec 
une  encre  particulière ,  dont  leuM 
sujets  ne  po^voieurt  se  servir,  sans 
encourir  la  peine  du  crime  de  lèze- 
majesté  ,  au  second  chef. 

Les  rois  de  France  de  la  première 
race,  à  l'exception  de  Chïldéric  I , 
et  de  Chïldéric  III ,  avoient  pour 
sceaux  .dçs  anneaux  orbiculaires  : 
Charlemagne  n'en  avoit  point  d'au- 
tres que  le  pommeau  de  son  épée,  où 
son  sceau  étoit  giavé. 

Le  sceau ,  sous  Phi  lippe- Auguste , 
tenoit  encore  lieu  de  signature ,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  que  les  clercs  qui 
sussent  écrire. 

On  n'a  commencé  à  mettre  les 
armes  sur  les  sceaux ,  que  vers  l'an 
i366.  Les  empereurs  commencèrent 
au  dixième  siècle  à  marquer  sur  leurs 
sceaux  le  nombre  qui  distingue  les 
princes  du  même  nom.  François  X 
est  le  premier  roi  de  France  qui  ait 
suivi  cet  usage. 

Les  empereurs  ont  scellé  d'un  sceau 
d'or  les  actes  d'importance:  ainsi, 
la  bulle  d'bv  de  Charles  IV  i  pour 
l'élection  de  l'empereur,  a  pris  son  , 
nom  du  sceau  d'or  qui  y  pend ,  et 
-  qu'on  appelait  BULLE.   P',  ce  mot. 

Le  pape  a  deux  sorte»  de  sceaux  : 
le  premier  dont  il  se  se»*  pour  les  bref» 
apostoliques  ,  les  lettres  secrètes  , 
s'appelle  Vanneau  du  pécheur  / 
c'est  un  gros  anneau  où  1  on  voit  la 
figiTre  à%  saint  Pierre  qui  tire  ses  fi- 
lets pleine  de  poissons  :  l'autre ,  dont 
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il  se  sert  pour  les  bulles ,  a  la  tète  de  ils  furent  fort  peu  de  chose  dans  les 

de  saint  Pierre  à  droite ,  et  celle  de  conomeucemens.  On  fit  venir  des  co- 

saint  Paul  à  gauche,  avec  une  croix  médiens d'Etiurie ,  qni ,  sansrien  ré- 

«ntre  dfeux  ;  et ,  de  l'autre  côté  ,   le  citer ,  dansoient  seulement  au   sou 

lïiom  du  pape,  quelquefois  avec  ses  des  instrumens;  ensuite  on  y  ajouta 

armes,  mais  rarement.  Le ^ccûM  des  des  récits  de  vers;  peu  à  peu  ils  se 

brefs  s'imprime  sur  de  la  cire  rouge ,  perfectionnèrent ,  et  la  représenta- 

et  celui  des  bulles,  sur  du  plomb,  tion  s'en  fit  avec  une  dépense  e^t  une 

SCHÉDULE,  s.  f.  du  laf.  schc-  magnificence  extraordinaire.    Voy.  ' 

dula ,  diminut\  de  scheda ,  feuille  :  THEATRE, 

petite  feuille ,  billet.  K  CEDULE.  SCÈNITE  ,     s.  m.  de  SCÈNE. 

SCELLÉ ,   s.  m.  de  sceau  ,   en  P^^ce  mot. 

l^X.  sigUlunu  (Géographie)  Il  se  dit  de  ceTtsLÎns 

( Pratique)  Scellé  se  dit  de  l'ap-  peuples  qui  n'orit  point  de  demeures 


meubles  et  effets  d»un  défunt ,  d'un        SCENOGRAPHIE  ,  s.  f.  du  grec 

débiteur  en  faillite ,  ou  d'un  homme  wmvm  (  shéné  )  ,  scène ,  et  de  ^p*^» 

prévenu  d'un  crime.  (  ^ra/^/to' ),  décrire  :  description  de 

SCÉLITE,    s.  f.  du  grec  tntixoç  ^^^/'^'  r     \  c    '  l- 

(  skélos  ) ,  jambe ,  et  dexiBoç  (  li^  ^  (  P^''^F^<^^^^^  )  Scénographie,  en 

Ihos  )  ,  pierre.  *«^^^,!  ^«  perspective  ,  est  la  repré- 

r  7i/   y    I  \  XT       j»  ^       •        c  seiitation  d'un  corps  en  perspective 

{Minéral.  )  Nom  d  une  pierre  fi-  g^,  ,„,    j^^     c'est-à-dire  ,  la  repié- 

gurée  qm  représente  la  jambe  hu-  sentation  de  ce  corps  dans  toutes  ses 

"^^*^^*  dimensions,  tel  au'il  paroît  à  l'œil. 

SCÈNE  ,   subst.  f.  du  grec  «tkmvm        La  scénographie  diffère  de  Vich- 

(shéné)  y  tente,   cabane,  berceau  nographie  et  de  l'orthographie.  S'il 

de  feuillage.  est  question  de  la  représenta  tion  d'un 

(Art  dramatique)  v^cè/ie  signi-  bâtiment,  Vichnographie  de  ce  hêi' 

fioit ,  dans  l'origine  ,  le  lieu  où  Pou  timent  est  le  plan  ou  sa  coupe  par 

représentoit  les  pièces  dramatiques  ;  en  bas  ;  VorthograpKie  est  la  repré- 

et  ce  lieu  étoit  ordinairement  une  sentation  de  la  façade  du  bâtiment 

tente  ,  un  berceau ,  une  ramée ,  etc.  Pu  d'une  de  ses  faces;  enfin ,  la  scé- 

Scène  se  prend  plus  particulière-  noffnphie  est  la  représentation  du 

ment  aujourd'hui  pour  décoration  ,  bâtiment  en  son  entier  ,  c'est-à-dire, 

tout  ce  qui  sert  au,£Uéâtre.  de  ses  faces  ,  de*  sa  hauteur  ,  et  de 

Scène  se  dit  aussi  de  la  représen-  toutes  ses  dimensions, 
tation  du  lieu  où  l'on  feint  que  s'est        (  Peinture  )  Les  peintres  décora- 

passée  l'action  qu'on  expose  sur  le  tenrs  appellent  particulièrement  scé- 

théàtre.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  nographie ,  l'art  de  peindre  les  théâ- 

que  la.  scène  est  à  Rome ,  à  Londres ,  très  ,  et  de  faire  des  décorations, 
etc.  (  Art,  milit,  )  Les  ingénieurs  en- 

Scbne  se  dit  encore  de  chaque  tendent  par  ce  mot  l'aspect  d'une 
partie  d'un  acte  du  poë'me  drama-  place  de  guerre,  ou  sa  représentation 
tique,  où  l'entretien  des  acteurs  n'est  naturelle,  telle  que  la  place  se  re- 
interrompu ,  ni  par  l'arrivée  d'un  présente  à  l'œil ,  quand  on  regarde 
nouvel  acteur ,  ni  par  la  retraite  d'un  par  dehors  quelqu'une  de  ses  faces  , 
de  ceux  qui  sont  sur  le  théâtre.  et  que  l'on  considère  son  assiette  ,  la 

S  C  É  NI  Q  U  E ,  adj .  de  SCÈNE,  forme  de  sou  enceinte ,  le  nombre  et 

(V,  ce  mot)  :  qui  appartient  à  la  lafiguredesesclochers,etlesommet 

scène,         *  de  ses  bâtimens. 

(  AH  dramatique  )  Jeux  scétii-        SCÉNOPÉGIE ,  s.  f.  du  grec  tncny^ 

ques;  on  a  beaucoup  vanlé  les  re-  (  skêné  )  ,  tente  ,    et   de  arytyxùt» 

présentations  st^niqucs  des  anciens.  (  pêgnuo  )  ,  fixer,  établir  :  l'action 

Les  Romains  ont  passé  quatre  cents  de  dresser  des  tentes,  des  tabernacles* 
ans  sans  aucunsyeua?  scéiiiques  ,  et        (  Hist,  juii^e  )  Nom  que  les  Grecs 
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âonnoîctjt  k  la  ffete  des  tabernacles 

?ue  lei  juifs  célébroienttaus  les  ans. 
^ette  fête  dùroit  sept  jours ,  pendant 
lesquels  ils  habitoient  des  tentes  et 
des  berceaux  de  feuillage  >  en  mé- 
moire de  ce  que  leurs  pères  avoient 
demeuré  long-teras  sous  des  tentes  , 
ydans  le  désert. 

SCEPTICISME.  8.  m.  du  grec 
oxl'jrTOfCAf  (  skeptomai  )  ,  considé- 
rer ,  contempler» 

(  Philos,  anc.  )  On  appelle  ainsi 
la  doctrine  ou  te  sentiment  d'une 
secte  de  philosophes  anciens  ,  dis- 
ciples de  Pyrrhon ,  qui  faisoient  pro- 
fession de  douter  de  tout  ,  c'est-à- 
dire  ,  qui  examinoient  tout ,  «ans  rien 
décider.  On  dit  aussi  la  philosophie 
sceptique  y  pour  la  philosophie  qui 
consiste  à  doutrr  de  tout  ;  et  philo- 
sophe sceptique  ,  ou  simplement 
sceptique  ,  pour  celui  qui  fait  pro- 
fession de  douter  de  tout. 

SCEPTRE ,  s.  m.  du  gi'cc  ffxî»7r7/>of 

Îskêptmn),  bâton , dérivé  de  miii'jrTf» 
shéptà  )  ,  s'appuyer:  bâton  d'appui. 

(  Hist,  )  Le  sceptre  ne  fut  d'abord 
qu'une  canne  ou  bâton  dont  les  rois 
et  les  généraux  se  servoient  pour 
marcher  ;  ou  plutôt  c'étoit  une  pi- 
que sans  fer  ,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  par  d'anciennc'S  médail- 
les représentant  des  souverains  et 
des  dieux ,  et  pa§  le  passage  de  Jus- 
tin ,  qui  donne  le  nom  de  lance  ou 
sceptre  ,  hasta  pura  ,  à  une  piqué 
sans  fer ,  qu'on  voit  à  la  main  des 
divinités  et  des  rois.  Dans  la  suite  , 
le  8cepti«  devint  le  symbole  du  pou- 
voir. Agamemnon ,  Ulisse,  Achille 
avoient  des  sceptres  d'or.  Rome  vit 
pour  la  prelnière  fois  Tarquiu  l'an- 
cien ajouter  cet  ornement  à  la 
royauté.  Le  sceptre  releva  la  pourpre 
des  consuls  ,  sous  le  nom  de  bâton 
de  commandement.  Les  empereurs 
l'ont  conservé  ju^ue  dans  les  der- 
nioi'S  tems  y  et  les  rois  le  portent 
dans  les  grandes  cérémonies. 

Sous  la  première  race  des  rois  de 
France  ,  le  sceptre  ou  bâton  royal , 
étoit  une  verge  d'or  y  recourbée  par 
le  bout  en  forme  de  crosse  ,  et  pres- 
que toujours  de  la  hauteur  du  roi, 

SCHACH  ou  SCHAH  ,  s.    m. 

Mot  persan  qui  signifie  roi ,  seigneur. 

{HisL  Persane)  Les  rois  de  Perse 

prenACut  toL\jour8^c«  titre ,  qui  est 
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an  dessus  de  celui  de  kan.  Ainsi , 
dans  l'histoire,  Schah-Abbas  , 
si^ifîe  le  roi  Abbas ,  SchahrHus^ 
sein  j  le  roi  Hussein. 

SCHEIK  ou  CHEIK  ,  mot  arabe 
qui  signifie  vieillard. 

(  HisL  turque  )  C'est  le  nom  que 
les  Turcs  donnent  à  leurs  prélats  , 
dans  la  religion  mahoméfaue.  Les 
schciks  se  distinguent  des  autres 
musulmans  par  un  turban  vert.  Le 
muphti  est  qualifié  de  scheik-ulis* 
mani ,  ce  qui  signifie  prélat  des 
élus.  Il  ya  des  scheiks  à  qui  on  donne 
le  titre  de  sehérify  c'est-à-dire  de 
saint;  ce  titre  se  donne  sur-tout  aux 
prélats  des  jamis  ou  grandes  mos- 
quées. 

SCHELLING* ,  s.  m.  du  saxon 
sylliilg ,  dont  les  Anglois  ont  fait 
sheUingy  1rs  allemands  schelliiig. 

(  Monnaie  )  Monnoie  d'argent , 
qui  a  cours  en  Angleterre  ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Hollande  ,  en  Flan- 
dre ,  et  dont  la  valeur  est  difTèrcnte 
selon  les  différens  pays, 

SCHEMA  ou  SCHÈME  ,  s.  m^ 

du  giec  a^p-et  Ç  schéma  ) ,  forme, 
figure. 

(  Oéom.  )  Vieux  mot  qui  signifie 
la  même  chose  que  figure  ou  plan. 
C'est  la  représentation  que  l'on  fait 
de  quelque  chose  dans  l'astronoraiô 
et  dans  la  géométrie  ,  par  des  ligues 
sensibles  à  l'œil.  En  astronomie  , 
c'est  la  représentation  des  planètes 
chacune  en  son  lieu ,  pour  un  instant 
donné. 

SCHENOBATE  ,  s.  m,  du  grec 
fl%oîvof  Çschoinos  )  ,  corde  de  jonc, 
et  de  Cat-ht»  (  bainà  ),  marché  :  dan- 
seur de  corde. 

(  Jeux  scén,  )   Esph.ce   de   dan- 
seurs de  corde  qui  voltigeoient  au- 
tour d'une  corde  ,  comme  une  roue 
autour  de  son  essieu  ,  et  qui  se  sus^ 
pendoient  par  les  pieds  et  par  le  cou-^ 

De  schénobaies  ,  les  modernes 
ont  fait  schénobaLée  ,  pour  l'art  de 
danser  sur  la  corde, 

SCHISME  ,  s.  m»  du  grec  <r^tçptM. 
(  schisma  J  ,  coupure  ,  dérivé  de 
0%/^ai  (  schizo  )  couper ,  diviser  :  di- 
vision ySépaiatiou. 

(  Culle  relig,  )  Ce  mot  n'est 
guère  d'usage  qu'en  parlant  de  la 
sépai-atiou  qui  airive  a  cause  île  la 
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diversité  «['opinions  enfre  gens  de  la 
mérae  religion ,  d'une  même  créan- 
ce. Le  schisme  des  dix  tribus  d'Is- 
raël ,  d'avec  la  tribu  de  Juda  et  de 
Benjamin.  Le  schisme  des  Persans 
d'avec  les  autres  maliométans.  Le." 
grand  schisme  d'Occident .  qui  ar- 
riva entre  Clément  VII  et  Urbain  VI; 
Le  schisme  des  Grecs ,  commencé 
par  Photius  ,  l'an  868,  et  consommé 
dans  le  onzième  siècle  par  Michel 
Cérularius  ;  le  schisme  d'Angleterre, 
formé  sous  Henri  VIII ,  et  consom- 
mé fcous  Elisabeth. 

SCHISTE ,  s.  m.  du  grec  axim 
(  schisà  )  ,  fendre  ,  diviser  ,  et  de 
X/9of  (  lilhos  )  ,  pierre  :  pierre  divi- 
«i*e  ,  pierre  feuilletée. 

(  31inéral.  )  Oâ  donne  ce  nom 
aux  roches  qui  se  divisent  en  grands 
feuillets  parallèles  entr'eux  ,  et  au 
plan  des  couches  principales.  Les 
schistes  se  trouvent  parmi  les  ro- 
ches primitives ,  et  on  leur  donne 
le  nom  général  de  roches  feiiiUelées. 

SCHOLASTIQT'E  ,  ou  comme 
l'écrit  l'acadéniie  SCOLASTIQUE, 
adj.  et  s.  du  grec  o^ox»  (  sçholê  )  , 
loisir  ou  école  ;  Fétude  exig'^ant  que 
pour  s'y  appliquer  on  soit  libre  de 
tout  soin  :  appartenant  à  l'école. 

(  Hist,  anc,  )  Le  titre  de  scho- 
lastique  a  été  long-tems  un  titre 
d'honneur  ;  dès  le  siècle  d'Auguste, 
on  le  donna  à  ceux  qui  se  distin- 
guoîent  par  l'éloquence  et  la  décla- 
mation. Sous  Néron  ,  on  l'appliqua 
à  ceux  qui  ètudioîent  le  droit  et  se 
disposoient  à  la  plaidoirie  ;  de  là  il 
passa  aux  avocats  qui  plaidoientdans 
le  ban-^u. 

Dan™  moyen  âge ,  lorsque  Char- 
'  lo'magne  eut  conçu  le  dessein  de  faire 
lofleurir  les  études  ecclésiastiques  , 
oiî  nomma  scholas tiques  les  pre- 
n)iers  maîtres  des  écoles  o^  l'on  en- 
scignoit  aux  clercs  les  lettres ,  la 
lliéologie  et  la  philosophie. 

(  Didacl.  )  Théologie  scholas- 
tiqae^  ou  simplement  scholastique; 
€*e&t  Part  de  traiter  les  matières  dé 
tlkéologie,  selon  la  méthode  schch- 
luslique. 

C'est  dans  le  deuxième  siwle  que 

commença  cette  manière  d'enseigner 

la  théologie;  c'est-à-dire,  à  l'époque 

^     où  la  philosophie  d'AristDtes'intio- 

duisit  dans  iùs  éi*oIe6 ,  sous  la  furtne 
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skche  et  décharnée  que  lui  avoîent 
donnée  les  Arabes ,  et  que  les  théo- 
logiens adoptèrent.  Roscelin  et  An- 
selme, auxquels  succédèrent  Ahai- 
lard  et  Gilbert  de  la  Poirée,  l'intro- 
duisirent dans  les  écoles  de  Paris. 

Dans  le  quinzième  siècle,  la  mé- 
thode scholastique  commença  à 
perdre  de  son  crétiit  :  les  bons  au- 
teurs s'en  délirent  peu  à  peu  ,  et  au- 
jourd'hui  elle  est  entièrement  ban- 
nie des  écoles. 

SCHOLIASTE  ou  SCOLIASTE, 
s.  m.  de  SCHOLIE ,  (  ^.  ce  mot  )  : 
commentateur, 

(  Bihliogr,  )  Il  se  dit  particuliè- 
rement de  ceux  qui  ont  fait  des  com- 
mentaires ,  des  notes  ou  des  obser- 
vations sur  les- poètes  et  auteurs  g  ces. 

SCflOLIE  ,  s.  f.  du  grec  ^^^y^tov 
(  schojiony ,  noie,  observation  <  ourte 
sur  difli^rens  passages  d'un  auteur, 
pour  en  faciliter  l'intelligence. 

(  (Jramm,  )  Note  grammaticale  , 
ou  critique  pour  servir  à  l'explica^ 
tion  ,  à  l'intelligence  des  auteurs 
classiques. 

(  ]\J a  thématiques  )  Ce  mot ,  em- 
ployé au  masculin  ,  est  foit-en  usagt 
dans  la  géométiie  et  les  autres  par- 
ties des  mathématiques.  Souvent  , 
après  avoir  démontré  une  proposi- 
tion ,  on  enseigne  dans  une  scholie 
une  autre  manière  He  la  démontrer  ; 
ou  bien  on  donne  qaelqu'avis  néces- 
saire pour  tenir  le  lecteur  en  gard« 
contre  les  méprises;  ou  enfin,  on  fait 
voir  quelque  usage  oi\  application  de 
la  proposition  qu'on  Tient  de  démon- 
trer. M.  Wolt'  a  donné ,  par  forme 
de  scholie ,  dans  se's  éléraens  de  ma- 
théfnatiques ,  beaucoup  de  méthodei 
utiles,  de  discussions  historiques^ 
des  descriptions  d'instrumens,  etc. 

SCHORL  ,  s.  m.  Corruption  dtt 
suédois  scoerl  :  on  prononce  cheurî, 

(  Minéral,  )  Ce  nom  a  été  donné 
anx  cristaux  noirs  qui  se  trouvent 
fréquemment  dans  les  granits  et  au- 
tres roches  primitives. 

Divers  auteurs  ont  donné  le  nom 
de  schorl  à  plusieurs  substances  qui 
portent  aujourd'hui  des  noms  difi'é- 
redS ,  tels  que  la  ccylaïUtc ,  l' axi^ 
ttile ,  Ist  tourtnaliiic  ,  Vamphihole  j 
\e  pyroxcjie',  la  stauwtilCj  1«  thnl- 
lile,  Voistinite  ^  \a  sommité,  lar^-a- 
nite^  h.  ihémoUlhe ,  le  titane^ 
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SCTACnAPHIE  ou  SCIOGRA- 
PHIE,  s.  f.  dn  grec  <nt/i  (skia),  ombre, 
et  de  ypétf»  (graphô),  décrire,  tracer. 

'  (Astwn.)  Quelques  auteurs  ont 
fait  usage  de  ce  terme  pour  exprimer 
Vart  de  trouver  l'heure  du  jour  ou 
de  la  nuit ,  par  l'ombre  du  soleil,  de 
la  lune  ou  des  étoiles* 

(yérchii.)  Ce  mot  sert  aussi  eu 
--arrnitecture  à  désigner  la  représen- 
tation de  l'intérieur  ou  la  coupe  d'un 
bâtiment,  et  alors  il  signifie  litté^ 
ralement  description  avec  les  ont' 
brcs, 

(  Peinture)  Les  Grecs  employoient 
le  mot  scim graphie,  ou  peinture  des 
ombres ,  dans  le  même  sens  que  noué 
donnons  au  mot  clair-obscur,  que 
nous  avons  emprunté  de  l'italien 
schiaro'scuro.  Appollodore  fut  le 
premier  des  peintres  grecs  qui  sut 
rompre  les  couleurs^  et  exprimer  la 
privation  de  toute  couleur  dans  les 
ombres.  Le^  succès  d' Appollodore 
lui  méritërent  de. la  part  des  Gi-ecs 
le  surnom  de  sciagraphe ,  peintre 
des  ombtvs,  ^ 

SCIAMOCHIE ,  s.  f.  du  grec  <rx/à 
(  skia  )  ombre,  et  de  /«dc;^o^ât/  ( ma- 
thoniai  )  ,  combattre  :  combat  avec 
sdn  ombre. 

(  Médec,  préservadve  )  Espèce 
«l'exercice  pratiqué  par  les  anciens ,  et 
mis  au  rang  des  gyranastiq\}es  médi- 
cinaux, qui  coBsiste  à  lutter,  à  se 
^  battre  contre  son  ombre,  ou  à  faire  les 
>nêmes  mouvemens  qu'on  fait  dans 
un  combat  réel.  Quelquefois,  au  lieu 
d'une  ombre  simple ,  on  s'exerçoit 
contre  un  poteau. 

SCIAMANCIE ,  ou  SCIOMAN- 

CIE ,  s.f.  du  grec  «tià  (^skia)  ,  om- 
bre, et  de  ujtiriidL  (  manteia  ),  di- 
vination :  divination  par  le  moyen 
des  ombres. 

(Diuinat*  )  Cette  divination  con- 
Mstoit  à  évoquer  les  âmes  des  morts 
pour  en  apprendre  l'avenir.  Ce  fut 
par  la  sciamancie  que  la  Pytho- 
nisse  d'Endor  évoqua  l'ombre  de 
Samuel ,  lorsque  Saiil  vint  la  con- 
sulter sur  l'événement  de  la  bataille 
qu'il  alloît  livrer  aux  Philistins. 

SCIATÉRIQUE  ,  s.  f.  du  grec 
r.tiàt  (  skia  J ,  ombre  ^  et  de  TJipaiv 
(  té  le  In  )  ,  OD  server. 

(  u4stron,  )  Quelques  auteurs  ont 
iionnii  ce  nom  à  la -science  des  £a- 
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drans  solaires.  V,  GNOMONIQUE. 

SciaLérique  ou  sciotérique ,  pris 
adjectivement ,  est  aussi  répilh«?te 
queMolineux  a  donnée  à  une  espèce 
de  télescope ,  ou  cadran  horizontal^ 
garni  d'une  lunette  pour  observer  le 
tems  vrai  ,  soit  pendant  le  jour,  soit 
pendant  la  nuit ,  et  pour  régler  les 
horloges. 

SCIATIQUE ,  adj.  et  s.  f.  du  grec 
î^iov  (ischion) ,  la  hanche  ,  le  haut 
de  la  cuisse. 

(  Méd.  )  Espëce  de  goutte  qui  q. 
principalement  son  siège  dans  l'arti- 
culation du  fémur  avec  l'os  ischion  : 
elle  est  trës-douloureuse.  La  douleur 
occupe  nor-jeulement  la  jôinturç  , 
mais  aussi  la  hanche  ,  les  lombes , 
l'os  sacrum  ,  la  cuisse  ,  le  jarret ,  la 
jambe  ,  et  s'étend  quelquefois  jus- 
qu'à l'extrémité  du  pied.  Quand  elle 
est  invétérée ,  elle  rend  ordinaire- 
ment boiteux  ceux  qui  en  sont  atta-* 
3  nés,  parce  que  la  tête  dui'émur  sort 
e  sa  cavité,  par  le  relâchement  de 
son  ligament. 

(^Anat.)  On  dit  aussi  le  nerf  sciai 
tiqme  ,  les  artères  sciatiques ,  pour 
le  nerf  ou  les  artëres  qui  appartien- 
nent à  la  hanche. 

SCINTILLATION ,  s.  f.  du  lat. 
scintillo  ,  étinceler. 

(  Astron,)  Mouvement  de  Inmiëre 
qu'on  aperçoit  dans  les  étoiles  de  la 

Î»remière  giandeur ,  comme  si  elles 
ançoieut  à  chaque  instant  des  rayons 
qui  fussent  remplacés  par  d'autres  , 
avec  une  espèce  de  vibration.  Les 

Î>lanètes,  quoique  souvent  plus  bril- 
antes ,  n'ont  point  ce  mouvement  de 
scintillation  ,  excepté  peut-être  Vé- 
nus dans  certains  t^ms  :  cela  sert 
mcme  à  distinguer  les  étoiles  des 
planî'tes. 

SCION ,  s.  m.  du  lat.  scind  ,  sds- 
suni  .  retranché  ,  coupé  ,  séparé. 

(  Agrindt.  )  Petit  rejeton  d'un 
arbre  ou  (l'un  arbrisseau. 

SCIOPTIQUE ,  adj.  du  gTec  <nttii, 
(  skia),  ombre  ,  et  d' oVt o^*i  (  op- 
lomai),  voir:  comme  qui  diroit  ^ 
qui  fait  voir  dans  lojnbre, 

(  Optique  )  Il  se  cfit  d'une  sphër» 
ou  d'un  globe  de  bois,  dans  lequel 
il  y  a  un  trou  circulaire  où  est  pa^s*'-© 
une  lentille.  Cet  instrument  est  tel , 
qu'il  peut  wtve  tourné  et  placé  daiw 
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tous  les  sens  y  comirie  Pœil  d'un  ani- 
teal.  On  s'en  sert  dans  les  expérien- 
ces de  )a  chambre  obscure. 

SCIOTÉRIQUE  ;  v.  SCIATÉ- 
RIQUE. 

SCISSION  ,  s.  f.  du  lat.  scissio , 
fait  àescindo  ,  fendre,  diviser. 

(^Polil,)  Sépaiation,  division  dans 
un  £tat,  dans  une  assemblée  poli* 
lique.    • 

SCISSURE  ,  s.  f .  mêrae  origine 
que  SCISSION. 

(  u4naL  )  On  nomme  ainsi  tout 
enfoncement  des  os  ,  qui  loge  des 
%  aisseaux  sanguins  et  des  nerfs  .  com- 
me on  l'observe  aux  côtes. 

ÇHisL  nat,)  Scissure  se  dit  aussi, 
parmi  les  minéralogistes,  de  la  fente 
des  rochers,  des  montagnes,  occa- 
sionnée par  des  tremblemens  de  teiTe 
ou  auties  accidens. 

SCLERIASIS ,  s.  f.  du  gi*ec  9xxh- 
fittçtç  (  shlériasis  )^  dureté ,  callosité. 

(  Méd,  )  Callosité  des  cartilages, 
tarses  des  paupières. 

SCLÉROME,  s.  m.  du  grec  <nL\ii' 
f»fML  (  shlérôma  )  ,  dureté, 

(  JSÎéiL  )  Tumeur  renitente  qu%  se 
forme  dans  quelque  partie  de  l'u- 
térus. 

SCLÉROPTHALMIE ,  s.  f.  du 
grec  ffxxwpoc  (  skléros  )  ,  dur  ,  et 
d'o^ôâtxuôc  Q  ophlhalmos  )  ,  œil  : 
dureté  Je  l'œil. 

(  Méd.  )  Maladie  des  yeux  ac- 
compagnée de  dureté  et  de  difficulté 
de  mouvement  ,  dé   douleur  et  de 
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SCLEROSARCOME  ,  s.  m.  du 
grec  ^xXwpÀc  (  skléros  )  ,  dur  ,  et 
de  ffk^P  (  sarx  )  ,  chair. 

(^Jjiéa,  )  Tumeur  dure  et  char- 
nue qui  airecté* les  gencives,  et  qui 
ressemble  quelquefois  à  une  crctede 
coq  ,  et  quelquefois  à  la  chair  d'un 
animal  à  coquille. 

SCLÉROTIQUE  ,  adj.  du  gi^c 
pxxnfoç  (  skléros  ) ,  dur. 

(  ^nai,  )  C'est  le  nom  qu'on  a 
donné  à  l'une  des  tuniques  de  l'œil , 

Îarce   qu'elle  est  la  plus  dure.  On 
'appelle  aussi  cornée  opaque.    ' 

SCOBIFORJVfE  ,  adi.  du  latin 
scoùs  ,  scobis  ,  limaille  ,  sciure  , 
et  defonna  ,  forme  :  qui  ressemble 
k  de  la  limaille  ,  ou  à  de  la  sciure 
de  bois. 


SCO 

(  Bolan,  )  Grailles  sc^hiformes; 
on  appelle  ainsi  les  graines  qui  i-es- 
semblent  au  premier  coup-d'œil  à 
de  la  sciure  de  bois  :  telles  sont  celles 
de  plusieurs  orchidéeâ. 

SCOLASTIQUE  ;  v.  SCHO- 
LASTIQUE. 

SCOLUSTE:  vav.  SCHO- 
UASTE. 

SCOLIE  ;  voy.  SCHOLIE. 

SCORBUT,  s.  m.  Mot  emprunté 
des  HoUandois ,  qui  l'ont  eux-mê- 
mes pris  du  danois  crobuth  ,  ventre 
rompu. 

(  j}Iéd,  )  Maladie  fainiJiëre  sur 
mer  etdans  les  p4]^s  septentrionaux. 
Ses  symptômes  les  plus  ordinaires  , 
sont  le  relâchement ,  le  goliflement, 
la  lividité  et  le  saignement  des  gen- 
cives ;  la  noirceur  ,  l'ébranlement 
et  la  chute  des  dents  ;  les  ulcères  et 
la  puanteur  de  la  bouche  ;  les  taches 
et  les  vergetures  rouges  ,  livides , 
quelquefois  jaunes ,  sur  la  peau,  tic, 

SCORIE  ,  s.  f.  du  lat.  scona , 
écume ,  crasse. 

(  Méttûlurf^ie  )  On  appelle  sco- 
.  lies  y  dans  les  fontes  métalliques  ^ 
les  substances  salino-terreuses  qui 
viennent  uager  à  la  surface  du  mé- 
tal ,  et  former  une  espèce  d'écume 
ou  de  ipatière  vitreuse.  Ces  matières 
varient  suivant  les  différentes  mines 
ou  les  diy<érens  métaux  que  l'on  fait 
passer  à  la  fonte  ;  elles  sont  pro- 
duites pai-  les  pierres  qui  forment  la 
gangue  ,  le  soufre  ,  l'arsenic  conte- 
nus dans  la  mine. 

Les  scories  contiennent  sou^nt 
une  partie  du  inétal  ;  de  là  vient  le 
nom  de  scories  pures  et  scories  ifH' 
pures.  Lorsqu»  les  scories  sont  bien 
vitrifiées  ,  elles  fournissent  un  ex- 
cellent fondant  pour  le  traitement 
des  mines  :  elles  font  la  fonction  du 
verre ,  et  facilitent  la  fusion. 

De  scorie  ,  on  a  fait  scoridcation 
pour  l'art  de  séparer  des  métaux  en 
fusion  les  substances  qui  leur  sont 
étiangères.  Les  matières  employées 

Ïtour  cela  sont  le  borax  ,  la  litharge , 
es  flux ,  etc. 
\Minénil,)  Scories  volcaniques; 

on  donne  ce  nom  en  général  à  tou- 
tes les  matières  volcaniques  qui  sont 
bouVsoufflées ,  àVpeu  près  comme  le 
mâchefer:  telles  sont  les  masses 
ibolées  lancées  par  le  volcan  dans 
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«es  explosions  ,  et  qu'on  voit  rouler 
sur  les  flancs  des  montagnes. 

SCORPION  ,  s.  m.  du  grec  mtùf 
nttoç  {skorpios  ). 

(  Hist.  naL  )  Insecte  venimeux 
qui  a  la  f  gare  d'une  écrevisse. 

(  Astron.  )Scorpwnon  la  grande» 
héte  est  le  nom  du  liuitiëme  signe 
du  zodiaque  et  d'une  constellation. 
Il  est  appelé  dans  Cicéron  ,  nepa  ; 
dans  Manilius ,  niartis  sidus  ;  dans 
Aratus ,  fera  magna  ,  parce  qu'il 
occupoit  deux  signes  entiers. 

SCOTIE  ,  s.  t*.  du  grec  cA.htoi 
(  skotos  )  ,  ténèbres ,  obscurité. 

(  Atvhit.  )  Moulure  ronde  et 
creuse  ,  qui  se  place  entre  les  tirets 
de  la  base  d'une  colonne  ;  elle  est 
ainsi  appelée  à  cause  de  l'ombre 
qu'elle  reçoit  dans  son  creux,  " 

SCOTOMIE,  s.  f.  du  grec  <neô- 
TnfÂSL  (  skotôina  )  ,  vertij^e  avec  ol- 
luscation  de  la  vue ,  dérivé  de  ^^toToc 
(  skotos  )  y  obscurité ,  ténèbres. 

(  Dléil,  )  C'est  le  nom  d'une  ma- 
ladie qui  cause  des  éblouis&emens , 
qui  proviennent  de  ce  que  les  yeux 
sont  couverts  de  nuages.  On  nomme 
aussi  cette  maladie  vertige  téné- 
breux ,  parce  que  c'est  un  vertige 
qui  procède  de  l'obscurité  de  la  vue  ^ 
dans  lequel  les  ob jets  extérieurs  pa- 
roiésent  tourner  comme  en  rond. 

iSCRIBE  ,  s.  m.  du  latin  scriba  , 
fait  jde  scribo  ,  écrire  :  celui  qui 
écrit. 

(  Hist,  anc.  )  Scribe ,  dans  la  loi 
des  juifs  ,  étoit  un  principal  officier 
qui  écrivoit  ou  qui  interprctoit  l'é- 
criture. 

>  Il  est  parlé  souvent  dans  la  bible 
des  scribes  ,  des  pharisiens  ;  il  n'en 
est  point  parlé  avant  Esdras  ,  c'est 
pourquoi  quelques  savans  conjec- 
turent que  le  nom  et  la  fonction  sont 
venus  de  Chaldée  et  d'Asspie ,  et 
qu'ils  s'établirent  chez  les  juifs-,  au 
retour  de  la  captivité  de  Babylone. 
Ils  acquirent  une  giande  réputation 
parmi  les  juifs;  ils  étoient  au  des- 
sus des  sacrificateurs. 

Le  titre  de  scribe  étoit  également 
un  nom  de  magistrature  chez  les 
^recs,  qui  les  appeloient  scribes  du, 
peuple*  Les  Romains  donnoieut 
aussi  le  nom  de  scribes  à  des  offi- 
ciers subalternes  de  justice. 


S  C  R  397 

Aujourd'hui  on  n'entend  plus  par 
le  mot  de  scribe,  qu'un  homme  qui 
gagne  sa  vie  à  écrire  ;  et  dans  ee  cas  j 
c'est  un  terme  de  mépris. 

SCRIPTEUR  ,  s.  m.  du  latin 
scribo  ,  scriplum,  écrire  :  celui  qui 
écrit. 

(  Chancellerie  ronu  )  C'est  a. 
Rome ,  un  officier  du  premier  banc , 
qui  écrit  les  bulles  qui  s'expédient 
en  original  gothique  :  ils  sont  au 
nombre  de  cent. 

SCROBICULEUX  ,  SE  ,  adj,  du 
lat.  scrobicula  ,  diminutif  de  scro^ 
bis  ,  scivbis  ,  fosse  parsemée  de  pe- 
tits trous  concaves. 

(  Botan,)  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  dont  la  surface  est  parsemée 
de  petits  trous  concaves  ,  creusés 
dans  la  subslance  même  du  corps. 
Le  réceptacle  commun  de  quelques 
composées ,  le  placenta  de  plusîems  , 
anagaUidées ,  etc. ,  sont  scrobicu^ 
leux, 

SCROFULES  ,  s.  f.  du  lat.  scro- 
phulœ ,  écrouelles ,  formé  de  scro^ 
pha,  truie. 

(3Iéd,)  Les  scrofules,  dont  on 
a  fait,  par  corruption  ,  ECROUEL- 
LES (  K,  ce  mot.  )  ,  sont  des  tftmeurs 
froides  qui  se  forment  dans  les  glan- 
des conglobées  du  cou  ,  etc.  Elles 
sont  ainsi  appelées  du  latin  scrO" 
pha,  truie,  parce  que  cet  animal 

Ï tasse  pour  être  sujet  à  la  même  ma- 
adie. 

SCROTOCÈLE ,  s.  m.  du  latin 
scrotum ,  le  scrotum ,  les  bourses  , 
et  du  giec  Klixn  (  kélé  )  ,  tumeur , 
hernie  :  hernie  du  scrotum, 

( Méd.)  Hernie  complète  qui  des- 
cend jusqu'au  scrotum, 

SCROTUM ,  s.  m.  du  latin  soro- 
tum,  ou  scortum,  sac  de  cuir  ou  de 
peau.  ^  j 

{Anat,  )  Enveloppe  cutanée  qui 
renferme  les  testicules ,  et  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  bourse.  Elle  a 
été  ainsi  nommée  par  les  ancien)» , 
parce  qu'elle  ressemble  à  un  sac  ou 
bourse  de  cuir,  qu'ils  appeloient 
scortea  ,  bourse  de  cuir  ou  de  peau. 

SCRUPULE ,  s.  m.  du  latin  scru- 
pulus  ,  dimjnut.  de  scrupus  ,  gra- 
vier, petite  pierre  qui  entre  dans  le 
soulier,  quand  on  m^^rche  dessus. 

{MélroL  )  Le  plus  petit  des  poid» 
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dont  se  servoieht  les  anciens ,  et , 
paimi  les  médecins  modernes ,  un 
poids  égal  à  20  grains. 

(^Aslmn»)  Scrupules,  en  termes 
d'astronomie ,  signifient  des  parties , 
des  minutes. 

Scrupules  éclipsés  ;  c'est  la  partie' 
du  diumëtre  de  la  lune  qui  entre 
dans  l'ombre. 

Scrupules  de  la  demi-durée  ; 
c'est  un  arc  dé  l'oibite  de  la  lune  , 
que  le  centre  de  cette  planète  décrit 
depuis  le  commencement  de  l'éclipsé 
jusqu'à  son  milieu, 

SCRUTIN ,  s.  m.  du  l.at.  scrutor, 
rechercher. 

(^Polit,)  Manière  dont  les  assem- 
blées politiques, ou  les  compagnies, 
procèdent  dans  les  élections  qui  se 
font  par  suffrages  secrets ,  que  l'on 
donne  par  billets  plies  ou  par  petites 
boules,  qu'on  appelle  ballotes  (  /^ 
BALLOT  AGE  ).  Il  y  a  plusieurs 
sortes  de  scrutin  : 

Scrutin  individuelj  c'est  celui 
auquel  on  procède  en  faisant ,  par 
chaque  votant,  un  bulletin  particu- 
lier pour  chaque  sujet  à  élire,  et  sur 
lequel  on  n'écrit  qu'un  seul  nom. 

Scrutin  de  liste}  c'est  celui  par 
lequel  on  vote  à  la  fois  sur  tous  les 
sujets  à  élire,  en  écrivant  dans  le 
même  billet  autant  de  noms  qu'il  y 
a  de  nominations  à  faire. 

Scrutin  de  liste  double  ;  c'est 
celui  par  lequel ,  non-ssulement  cha- 
que électem-  vote  à  la  fois  sur  tous 
les  sujets  à  élire ,  mais  encore  dési- 
gne un  nombre  de  sujets ,  double  de 
celui  des  places  à  remplir ,  en  écri- 
Irant  dans  le  même  billet  un  nom- 
bre de  noms,  double  de  celui  des  no- 
minations à  faire. 

Au  premier  tour  du  scrutin ,  on 
obtient  la  pluralité  relative  des  suF- 
frages ,  mais  il  faut  quelquefois  trois 
tours  pour  obtenir  la  pluralité  ab- 
solue. 

De  scrutin  ou  scruter ,  on  a  fait 
scrutateurs ,  pour  désigner  ceux  qui 
sont  appelés  à  assister  à  la  vérifica- 
tion du  scrutin.  Dans  l'élection  des 
papes ,  il  y  a  toujours  trois  cardi- 
naux scrutateurs. 

SCULPTURE  ,  s.  f.  du  Irtju 
sculpo  y  sculptuniy  graver^  tailler 
Jfeu  ciseau. 
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L*art  de  peindre  et  de  sculpter  , 
est  né  par-tout  ;  che«  l'homme  encoio 
sauvage,  par-tout  il  a  voulu  imiter 
la  forme  humaine  :  on  n'a  donc  tacrdé* 
nulle  part  h  paîtrir  de  la  ten-e  ,  à 
tailler  du  bois ,  et  l'on  n'a  pas  tardé 
par-tout  à  vouloir  représentera  peu 
près  la  mcme figure  humaine  par  ded 
traits  giossiers  de  couleur.  Telle  a 
été  l'origine  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture ,  et  ces  deux  arts  se  sont  ar- 
rêtés à  ces  premiers  rudiraens,  sur 
une  giande  partie  de  la  terre.  Moïse. 
nous  montre  des  ouvrages  de  sculp- 
ture dausdes  siècles  bien  antérieur» 
à  ceux  où  il  écrivoit. 

Dans  la  Genèse  ,  lorsque  Jacob  se 
disposoit  à  quitter  en  secret  Laban  - 
et  à  retourner  dans  le  pays  où  il 
avoit  pris  naissance ,  Rachel  parvint 
à  dérober  les  idoles  de  son  beau-père. 
On  voit  encore  que  l'art  de  jeter 
en  fonte  les  métaux  ,  et  de  les  faire 
servir  à  des  imitations  de  la  nature , 
fut  connu  des  Israélites,  dans  des 
trms  fort  reculés  ,  puisqu'ils  fon- 
dirent un  veau  d'or  dans  le  dé- 
sert. 

Les  Egyptiens  inventèrent  d© 
bonne  heure  la  sculpture ^  mais  deux 
obstacles  s'opposèrent  à  ce  qu'ils  pus- 
sent la  porter  à  la  perfection  ;  le  pre- 
mier étoit  invincible  ;  c'est  qu'ils 
n'étoient  pas  beaux  eux-mém«8; 
le  second,  c'est  que  les  lois  leur 
prescri  voient  une  continuité  de  prin- 
cipes et  de  pratique,  qui  nepermet-- 
toit  pas  aux  artistes  de  rien  ajouter 
à  ce  qu'avoient  fait  leurs  prédéces- 
seurs. Les  Egyptiens  ne  pouvoient 
d'ailleurs  connoitre  l'anatomie,  piiisr- 
que  celui  même  qui  ouvroit  les 
(orps  pour  les  embaumer  ,  étoit 
obligé  de  se  soustraire  par  la  fuite ,  à 
la  fureur  du  peuple. 

Les  grands  ouvrages  des  Phéni- 
ciensoutété  détruits;  mais  Homère 
rend  hommage  à  leur  habileté  dans 
les  arts ,  en  parlant  du  cratère  de  Pe- 
lée ,  qui  l'emportoit  ,  dit-il  ,  en 
beauté ,  sur  tous  les  ouvra|;es  de  la 
terre  entière ,  car  c'étoit  les  ^ido- 
niens ,  ces  hommes  habiles  ,  qui 
l'avoient  travaillé. 

Les  conjectures  que  l'on  peut  faire 
sur  l'habileté  des  Perses,  dans  lesaits 
qui  tiennent  au  dessin  ,  ne  sont  pas 
favorables  à  ce  peuple.   Comme  la" 
décence  ne  leur  permette it  pas  de  w 
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montrer  nus ,  ils  ne  purent  faire  de 
grands  progrès  dans  le  dessin  de  la 
figure ,  puisqu'ils  n'en  ronnoissoient 
pas  les  formes ,  et  ne  durent  guëre 
connoitre  d'autre  beauté  que  relie 
des  têtes  ,  et  la  liauteur  majestueuse 
de  la  taille. 

Pline  et  Winkelman  ,  regardent 
eomme  probable ,  que  les  Etrtïsques 
avoient  conduit  avant  les  Grecs  ,^ 
l'art  de  la  sculpture  à  une  certaine 
perfection  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est 
qup ,  long-tems  avant  le  siège  de 
Ti  oie ,  un  artiste ,  nommé  Dédale , 
lu  vaut  la  colère  de  Minos,  se  réfu- 
gia en  Sicile,  où  il  travailla,  et 
d'où  il  passa  en  Italie,  on  il  laissa 
(les  monumens  de  son  art.  Pausa- 
iiias  et  Dîodore  de  Sicile  ,  assurent 
que  l'on  voyoit  encore,  de  leur  tems , 
des  ouvrages  attribués  à  cet  artiste 
célèbre  ,  et  qui  étoient  imposans  par 
la  grandeur  de  leur  caractère. 

Si  les  Grec»  entrèrent  plus  tard 
que  d'autres  peuples ,  dan  s  la  carrière 
des  arts,  ils  surent,  en  les  devan- 
çant, faire  servir  ce  désavantage  à 
leur  gloire.  Dès  qu'ils  eurent  fait 
les  premiers  pas ,  les  eucouragemens , 
les  récompenses,  la  gloire  ,  les  exci- 
tèrent à  en  faire  de  nouveaux ,  et  au 
moment  où  ils  s'arrctèreut  enfin  ,  s'il 
leur  restoit  quelques  découvertes  à 
faire,  m  n'étoit  du  moins  que  dans 
quelques  parties  inférieures  de  l'art , 
qui  nuisent  souvent  à  l'étude  des 
parties  capitales.  D'ailleurs,  jamais 
les  statuaires  n'eurent  d'aussi  fré- 
quentes occasions  que  dans  la  Grèce, 
de  développer  leurs  talens  ,  et  d'en 
recueillir  la  récompense.  Tout  hom- 
me qui  méritoit  la  reconnoissance  de 
ses  concitoyens  ,  tout  homme  qui 
parvenoit  à  se  distinguer,  avoit  les 
îionneurs  d'une  statue.  Quelquefois, 
dit  Winkelman ,  on  s^en  érigëoit  à 
soi-même  ;  on  avoit  la  permission 
de  placer  dans  les  temples  les  statues 
de  ses  enfans. 

On  c^)nnoît  l'amour  deJ  Grecs 
pour  la  beauté;  on  sait  que  leurs 
L'uvrages  sont  remplis  des  éloges  de 
cette  qualité  extérieure;  fhez  un  pa- 
reil peuple ,  les  artistes  dévoient  se  la 
proposer  pour  premier  objet  de  leur 
i;it:  ils  dévoient  surpasser,  en  sui- 
vant cet  objet ,  tous  les  peuples  qui 
avoient  cultivé  la  sculf/lurv ,  et  leur» 
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ouvrages  dévoient  être  les  modèles  de 
tous  les  peuples  à  venir. 

Comme  les  honneurs  des  statues 
furent  principalement  accordés  aux. 
hommesquiexcellf*rent  dans  les  jeux 
publics,  les  artistes  durent  avoir  de 
beaux  modèles  ,  car  dès  athlètes , 
vainqueurs  h  la  course,  au  pugi- 
lat ,  etc. ,  dévoient  être  des  hommes 
bien  conformés,  et  offrir,  par  le 
genre  de  leurs  exercices,  différentes 
espèces  de  beauté. 
Jusqu'au  règne  d'Alexandre,  les  arts 
s'avancèrent  dans  la  Grèce  de  plus  eu 
lui,  vers  la  perfection  ;  mais ,  après 
a  morf  de  ce  prince  ,  quoique  la 
peinture  et 'la  ^t:a//;/ure  fussent  tou- 
jours plus  cultivées,  elles  ne  tirent 
plus  de  progrès  dan  s  les  parties  capi- 
tales. Après  la  chute  des  républiques 
g^-ecques,  lesbeau;(  arts  furent  trans- 
portés de  la  Grèce  à  Rome  ;  mais  ils 
ne  paroi.ssent  pas  avoir  eu  beauroup 
d'éclat  a^ant  le  règne  de  Néron;  il 
est  même  probable  que  les  beaux 
ouvrages  faits  du  tems  de  ce  prince , 
ainsi  que  sous  les  règnes  de  Trajan  et 
d'Adrien,  ont  été  exécutés  par  des 
Grecs. 

Lorsque  la  Grèce  fut  tombée  sous 
l.i  domination  de  Rome  ,  les  artistes, 
rivés  de  l'espérance  de  s'attirer  de 
.1  considération  de  la  part  d'ungou- 
vurnement  qui  n'estimoit  que  les 
g^ns  de  guerre ,  tombèrent  dans  le 
d  ico^^ragement;  dès  lors  ils  renoncè- 
rent à  l'étude  de  l'art,  qui  devint 
lîiie  sorte  de  métier,  et  qui  fut  enfin 
plongé  dans  un  abandon  total. 

L'art  ne  faisant  plus  de  progrès  , 
déchut  rapidement;  s'il  se  releva 
quelque  tems  sous  les  princes  qui 
l'aimoient ,  les  révolulionsde  l  e«n- 
piv  • ,  les  guerres  successives,  le  chau- 
gcuient  de  religion  ,  l'abolition  des 
images  ,  l'invasion  des  baibares  , 
portèrent  les  derniers  coups  au  bon 
goût ,  en  détruisant  ce  qui  restoit  en- 
core des  chefs -d'œuvres  des  anciens. 

C'e'st  diins  lequinzième  siècle  que 
la  sculpture  est  sortie' du  néant, 
soutenue  par  Michel-Ange,  l'andis 
qu'elle  florissoit  en  Italie ,  Jean  Gou- 
jon lui  préparoiten  France  une  nou- 
velle gloire  ;  mais  cette  gloire  se  per- 
dit dans  les  guerres  civiles  qui  déso- 
lèrent le  royaume.  Le  siècle  de 
Louis  XIV  ,  si  fécond  en  mer- 
veilles ,  vit  naître  Pugcf ,  Girardon, 
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Coustou  y  etc.  Ces  hommes  de  génie 
en  ont  créé  d'autres  y  parmi  lesquels 
on  est  obligé  de  citer  Bouchaidon  , 
oui  a  rassemblé  toutes  les  perfections 
de  Part ,  et  les  beautés  de  llantique, 
dans  ses  nombreux  ouvrages.  ' 

Pour  Phistoire  de  la  sculpture,  la 
critique  des  monumeus  anciens  ,  etc. 
consultez  l'histoire  de  Part ,  de  ff^iii- 
kelmann ,  les  ouvrages  de  Mengs , 
Keynolds,  Falcouuet,  etc. 

SCUTIFORME,  adj.  dulat.  sou- 
tuin ,  écu  ,  bouclier ,  et  de  forma  , 
forme ,  ressemblance  :  qui  a  la  forme 
d'un  bouclier. 

(  Anat,  )  Il  se  dit  d'un  des  carti- 
lages du  larynx ,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  a  la  forme  d'un  bouclier. 

SCYTALE  ,  s.  f.  du  groc  ncwrkxn 
(jhuLalé)  ,  fouet  de  cuir. 

(S tégaiio graphie)  Ce  terme  désigne 
une  invention  dont  se  servoient  les 
Lacédémoniens  pourécrired'une  ma- 
nière secrète.  Les  deux  correspon- 
dans  avoient  chacun  un  rouleau  de 
même  dimension  et  de  même  lon- 
gueur; celui  qui  écrivoit  tournoit  au- 
tour du  rouleau  une  bande  de  par- 
chemin ,  et  ensuite  il  traçoit  ses  ca- 
ractères sur  ce  parchemin  ainsi  rouie. 
Cette  bande  déroulée  présentoit  des 
lettres  sans  suite ,  et  indéchiffrables 
pour  celui  qui  n'étoit  point  au  fait 
ue  cette  manière  d'écrire.  Le  corres- 
pondant ,  à  qui  l'on  adressoit  la  bande 
de  parchenrin  ,  la  rouloit  à  son  tour 
8ur  le  rouleau  pareil,  à  celui  dont  s'é- 
toit  servi  la  personne  qui  avoit  écrit, 
et  le  contenu  de  la  missive  se  pré- 
sentoit d'une  manière  facile  à  lire. 
Cette  invention ,  assez  grossière  ,  est 
la  première  dont  parle  Porta  ,  dans 
son  livre  de  Ciferis. 

SÉBACÉ  ,  ÉE ,  adj.  du  lat.  seba- 
eeus  ,  fait  de  sebuin ,  suit*  :  qui  res- 
semble à  du  suif. 

(  Allai,  )  Il  se  dit  de  certaines 
glandes  qui  séparent  une  humeur  sem- 
blable à  du  suif.  Ces  glandes  sont  ré- 
pandues par  toute  la  peau;  elles  sont 
remarquables  sur -tout  aux  envi- 
rons du  nez  y  aux  aines  et  aux  aià- 
seiles. 

SE  BATES ,  s.  m.  même  origine 
que  SÉBACÉ. 

(CAmijc)  Sels  formés  par  la  com- 
binaison de  l'acide  sébac  ique  ,  ou  de 
1«4  gi-tiis23  ;  avec  diifC'reates  bases. 
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Leur  terminaison  en  aie ,  indIiqiM 
qu'ils  appartiennent  à  la  clas^  des 
arides  qui  sont  complètement  saturé» 
d- oxigène  ,  et  dont  la  terminaison  est 
en  ique» 

SEC ,  SÈCHE ,  adj .  du  lat.  siccus , 
l'opposé  de  l'humide  ,  et  au  figuré  , 
dépourvu  d'agrément. 

(  Archilect,  )  En  maçonnerie ,  oa 
dit  un  mur  de  pierres  sèches ,  pour 
*un  mur  fait  de  pierres  arrangées  sim- 
plement ,  sans  plâ-tre  ni  mortier. 

(  Fortijicat,  )  On  dit  un  fossé 
sèc ,  pour  un  fossé  où  il  n'y  a  point 
d'eau. 

(  3Ielallutgie  )  Sec  se  dit  aussi  des 
métaux  qui  sont  cassans  et  difficiles 
à  mettie  en  iEUvre.  On  dit  plus  com- 
munément aigre. 

(  Diction  )  On  dit  d'un  auteur', 
d'un  orateur  ,  d'un  poète ,  qu'il  est 
sec  lorsqu'il  n'est  ni  abondant  ea 
pensées,  ni  riche  en  expressions. 

Uji  style  sec  est  un  style  dépourvu 
d'agi'émens  ,  d'omemens  ,  etc. 

ÇAtts  du  dessin)  Un  dessin  sec 
est  un  dessin  fait  avec  un  trait  amai- 
gri ,  qui  n'a  point  de  moelleux,  dont 
les  contours  ne  sont  point  préparés  y 
la  touche  épargnée. 

Un  peintre  sec  est  celui  dont  les 
teintes  sont  sans  passages,  et  mal 
fondues. 

Un  ouvrage  sec ,  en  sculpture ,  est 
celui  dont  les  contours  sont  durs  , 

?[ui   n'a  pas  cette  tendresse  qui  se 
ait  sentir  dans  le  marbre  bien  tra* 
vaille. 

(  Marine  )  Courir  à  sec  ;  c'est  ^ 
dans  un  gios  coup  de  vent,  avoir 
toutes  ses  voiles  serrées ,  afin  de  pré- 
senter moins  de  surface  au  vent. 

Un  vaisseau  met  aussi  à  sccj  dans 
certains  cas ,  en  tems  de  gueiTe  ,  lors- 
qu'on est  à  portée  de  quelques  vais- 
seaux ennemis ,  en  force  supérieure  , 
pour  éviter  d'en  être  apperçu. 

SÉCABLE  ,  adjec.  du  lat  seco  , 
couper. 
(  Oiifact,  )  Qui  peut  être  coupé. 

SECANTE ,  s.  f.  même  origine  que 
SÉCABLE. 

(Géom,)  Ligne  qui  en  coupe  une 
autre  ,  ou  qui  la  divi^  en  deux  par- 
tics. 

(  Trigononiéirie  )  Sécante  ,  e» 
tenues  de  trigouomélriej  signifie  uue 
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ligne  droite ,  tirée  du  centre  d'un 
cercle,  laquelle  coupant  lacirconfé^ 
rence ,  est  prolongée  jusqu'à  ce  qu'elle 
se  rencontre  avec  une  tangente  au 
même  cercle. 

SÈCHE ,  ou  SEICHE  ,  ou  SEP- 
PIE,  du  lat,  seppia. 

(Ichtyologie)  Genre  (?e  vers  mol- 
lusques nus ,  ayant  le  corps  charnu  , 
contenu  dans  un  sac  également  char- 
,  nu ,  terminé  en  "haut  par  deux  ten- 
tacules et  huit  bras  verruqueux. 

La  baleine  se  nourrit  beaucoup  de 
cette  sorte  de  poisson. 

L'ambre  gris  (  ^.  AMBRE  ) ,  pa- 
roît  être  le  résultat  de  sa  digestion» 

(  Peinture  )  L'encre  de  la  Chine  , 
dont  les  dessinateurs  font  un  grand 
usage  ,  paroît  aussi  fournie  par  une 
€spëce  de  sèche  ,  et  les  habitans  de 
l'Inde  recueillent  également  d'une 
autre  espace  de  sèche  ,  une  liqueur 
brune ,  donton  se  sert  à  Paris  pouf 
la  peinture  en  déti-empe  ,  dite  à  la 
^épia, 

SÈCHES ,  s.  f.  du  lat-*  siccus , 
sec. 

^  (  Marine  )  Les  marins  appellent 
ainsi  des  sables  que  la  mer  couvre 
quand  elle  est  haute  ,  et  qu'elle  laisse 
a  découvert  et  à  sec  quand  elle  est 
basse  ;  ils  donnent  aussi  quelquefois 
le  nom  de  sèches  à  des  bancs  de  ro- 
chers ,  ou  écueils  prbs  des  côtes,  que 
la  mer  découvre  en  tout  ou  en  partie , 
comme  les  sèches  de  Barbarie ,  etc. 
SECOND ,  DE  ,  adj.  du  lat.  se- 
cundus  ,  fait  de  secondo  ,  aider  , 
favoriser  :  deuxième ,  qui  est  immé- 
diatement après  le  premier. 

(^Algèbre)  Second  terme;  c'ee* 
celui  où  la  quantité  inconnue  monte 
A  un  degré  ou  une  puissance  plus 
petite  d'une  unité  que  celle  du 
terme  où  elle  est  élevée  au  plus  haut 
degié. 

L'art  de  chasser  les  seconds  ter- 
mes d'une  équation  ,  c'est-à-dire ,  de 
former  une  nouvelle  équation  ,  où. 
les  jeco«rCy  termes  n'aient  pas  lieu , 
est  une  des  inventions  les  plus  ingé- 
nieuses ,  et  dont  on  fait  le  plus  grand 
'    usage  en  algèbre. 

(  Chimie)  Eau  seconde;  c'est 
l'eau  forte  étendue  d'eau, 

{Ah  dramatique)  Seconds  rô- 
les; ce  sont  c#uxq[«i.«onl  subordon-. 
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nés  aux  rôles  principaux  :  cet  acteur 
ne  joue  que  les  seconds  rôles, 

SECONDAIRE,  adj.  même  ori- 
gine que  SECOND  :  accessoire ,  qui 
ne  vient  qu'en  second, 

(  Astron.  )  Cercles  secondaires 
de  r  éclip  tique  ;  ce  sont,  dans  les 
livides  anglois  ,les  cercles  de  latitudes  , 
ou  les  cercles  qui ,  passant  par  les 
pôles  de  l'éclip  tique ,  coupent  Péclip- 
tique  à  angles  droits ,  et  servent  à 
marquer  la  distance  des  étoiles  ou 
des  planètes  à  l'éclip  tique  ,  et  le 
point  de  l'écliptique  où  elles  ré- 
pondent. 

En  général ,  on  peut  appeler  cer- 
cles secondaires ,  tous  les  cercle* 
qui  coupent  à  angles  droits  un  des  six 
grands  cercles  :  tels  sont  les  cercles 
azymutaux  ou  verticaux  ,  par  rap- 
port à  l'horizon ,  etc.  ;  les  méridiens , 
par  rapport  à  l'équateur. 

Planètes  secondaires  ;  on  ap- 
pelle ainsi  les  planètes  qui  tournent 
autour  d'autres  planètes  ,  comme 
centres  de  leur  mouvement ,  et  avec 
lesquelles  elles  sont  emportées  au- 
tour du  soleil. 

Cadrans  secondaires  ou  ca-^ 
drans  de  la  seconde  espèce  ;  ce  sont 
les  cadrans  irréguliers  ou  déclinans  , 
c'est-à-dire  ,  qui  ne  sont  ni  horizon- 
taux ,  ni  équinoxiaux*,  ni  septen- 
trionaux ,  ni  orientaux  ,  ni  occi- 
dentaux. 
♦  SECONDE  ,  s.  f.  même  origine 
que  les  précédens. 

(  Géonu  oêtrort.  )  La  soixan- 
tième partie  d'une  minute  ou  d'une 
prime  ,  soit  dans  la  division  des  ctv- 
cle?,  soit  dans  la  mesure  du  tem s. 

Une  seconde  de   teujs  ,   dans  le 
mouvement   diurne    de    la  terre 
équivaut  à  i5  secondes  de  degré. 

SECONDINES  ,  s.  f.  du  latin  ^-e- 
cundinœ  ,  fait  de  secundo  ,  aider. 

(  Anat,  )  Il  se  dit  du  placenta  et 
des  membranes  qui  enveloppent  le 
fœtus  dans  le  ventre  de  la  mère 
parce  que  ces  parties  sortent  les  der- 
nières  dans  raccouchement.  Les  ma- 
trones disent  Varrièrc-J'aia:, 

SECRET  adj.  et  s.  dwl^tinsecre- 
tuni ,  fait  de  secerno ,  pour  seciis 
cerno  ,  distinguer ,  mettre  à  pa't  : 
lieu  à  l'écart ,  lieu  secret  ,  chose 
secrète. 

(  Economie  polit,  )  Conseil  se- 
cret; on  appelle  ainsi   dans  tjuel- 
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Î[ues  états  ,  le  conseil  où  l'on  agite 
es  afiTaires  importantes. 

(  Diplomatie  )  Articles  secrets  ; 
il  se  tait  peu  de  traités  où  il  n'y  ait 
quelques  articles  secrets  y  c'est-à- 
dire,  des  articles  dont  la  publication 
est  retardée  jusqu'au  moment  de 
leur  exécution  ;  ils  sont  ainsi  appe- 
lés par  opposition  aux  articles  pa- 
ïens ou  publiés  dans  le  traité. 

(  Technol.  )  On  appelle  secrets  , 
dans  quelques  arts  mécaniques,  cer- 
tains ressorts  particuliers  qui'  ser- 
vent à  divers  usages» 

SÉCRÉTAGE  ,  s.  m.  dn  lat.  se- 
cemo  y  secretuniy  mettre  à  paît. 

(  l^echiol.  )  C'est  le  nom  d'une 
opération  par  laquelle  on  rend  pro- 
pres au  lieutrage  les  poils  de  lièvre  , 
de  lapin  et  de  casto<\  Cette  opéra- 
tion consi.ste  à  frptter  ces  poiJs  avant 
le  dépouillement  .  avec  une  brosse 
imprégnée  d'une  dissolution  de  mer- 
cure dans  l'acide  nitrique. 

SECRÉTAIRE,  s.  m.  même  ori- 
gine que  SECRKl  :  celui  qui  écrit 
les  lettres,  qui  l'étlige  les  actes  pour 
celui  ou'  ceux  dont  il  dépend. 

9 

(  Econ,  polit.  )  Secrétaire  d*état; 
au  commencement  de  la  troisième 
race  des  rois  de  France  ,  le  clian- 
<elier  réuni&soit  toutes  les  fonctions 
elles  secîétaircs  et  des  notaires.  Frère 
Guerin  ,  évèque  de  Senlis  ,  étant 
devenu  chancelier  de  France  ,  et 
ayant  ÎB^niment  relevé  cette  char- 
ge ,  le  secrétariat  Tut  abandonné 
aux  notaires  et  secrétaires  du  roi. 
JuCB  secrétaires  quj  approchoient  du 
roi ,  s' étant  à  leur  tour  rendus  plus 
considérables  ,  il  y  en  eut  quelques- 
uns  que  le  roi  distingua  des  autres  , 
et  qui  furent  nommé  clercs  du  se- 
cret ;  c'est  la  première  origine  des 
se(  rétaires  d'état  :  mais  ce  n'est  que 
depuis  Charles  IX  que  les  secrétai- 
res d'état  ont  signé  pour  le  roi.  Ce 
prince  étoit  fort  vif  dans  ses  pas- 
sions ;  et  Villeroi  lui  ayant  présenté 
plusieurs  fois  des  dépêches  à  signer, 
dans  le tems  qu'il  vouloit  aller  jouer 
à  la  paume  :  signez ,  mon  père  , 
Itii  dit-il  ,  signez  pour  moi,  Kh 
bien  mon  maitre  !  reprit  V  illeroi , 
puiscfue  vous  mêle  commandez  y 
je  signerai,. 

SÉCRÉTEUR  ,    ou  SÉCRÉ- 
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TOIRE,  s.  m.  du  lat.  seeerno  ^ 
secretutn,  mettre  à  part,  distin;- 
guer ,  séparer. 

i^PIiysioL  )  On  donne  ce  nom  à 
de  petits  vaisseau*  qui  séparent' 
quelque  humeur  de  la  masse  du 
Siing  ,  .comme  la  salive,  la  bile,  la 
semence ,  l'arine  ,  et  plusieurs  au- 
tres. 

SECRETION,  s.  f.  même  ori- 
gine que  SÉCRÉTEUR. 

(^Physiologie)  La  sécrétion  est 
la  séparation  de  quelque  liqueur  mê- 
lée a\  ec  le  sang. 

Sécrétion  se  dit  aussi  des/humeurs 
même  séparées  de  la  masse  du  sang. 

Il  y  a  diverses  opinions  sur  la  ma- 
nière dont  la  riature  opère  les  sécré- 
tions. Tous  les  physiologistes  con- 
viennent qu'il  y  a  desfiltrationsdans 
toute  l'habitude  du  corps;  tous  ont 
remarqué  que  la  nature  eu  opëie 
beaucoup  pai"  les  extrémités  des  vais- 
seaux seulement  ;  mais  comme  il  y 
en  a  d'autres  qu'elle  n'exécute  qu'a- 
vec un  appareil  plus  composé ,  on  a 
cru  de  là  qu'elle  empioyoit  difl^rena 
moyens;  on  lui  en  a  même  supposés , 
et  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  di- 
verses opinion  s.  ' 

SECTE  ,  s,  f.  du  lat.  secia,  fait 
du  verbe  sector  y  employé  par  Cicé- 
ron  dans  le  sens  de  suivre,  accom- 
pagner, imiter. 

{^^ Didactique)  Il  se  dit  de  plu-* 
sieurs  personnes  qui  suivent  les  mê- 
mes opinions,  qui  font  profession 
d'une  même  doctrine.  De  là  ,  sec- 
taire y  J)our  désigner  celui  qui  est 
d'une  secte  quelconque ,  ou  qui 
adopte  une  opinion  condamnée  par 
l'église  :  sectateur  y  pour  celui  qui 
fait  profession  de  suivre  l'opinion 
de  quelque  philosophe ,  de  quelque 
docteur,  de  quelque  chef  de  secte 
religieuse. 

SECTEUR  ,  s.  m.  du  lat.  sector, 
fait  de  séco  ,  sectum  ,  couper ,  tran^ 
cher. 

(  Qéom,  )  Partie  d'un  cercle  com- 
prise eutfe  aeux  rayons ,  et  l'arc  ren- 
fermé entre  ces  r.iyons. 

Les  Anglois  donnent  aussi  le  nom 
de  secteur  y  à  ce  qu'on  appelle  en 
France  compas  de  proportion, 

(  Astron,  )  Secteur  est ,  en  tenres 
d'a{.tronomie ,  le  nom  d'un  instnr- 
meut  qui  sert  à  metuver  la  diatauc» 
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<f ira  astre  eu  zénith,  aînsî  que  le 
quart  de  cercle  ;  mais  le  secteur  a 
moins  de  degrés  ,  et  nn  rayon  de 
plus. 

Secteur  astronomique  ou  équa^ 
tonal;  c'est  le  nom  qu'a  donné  le  ce- 
lëbre  Graham ,  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  à  un  instrument  de  sa 
composition ,  qui  sert  à  prendre  avec 
facilité  les  différences  d'ascension 
droite  et  de  déclinaison  de  deux  as- 
tres ,  quand  elles  sont  trpp  grandes 
pour  être  observées  par  une  lunette 
immobile.  Cet  instrument  est  une 
perfection  de  la  machine  parallac- 
tique. 

SECTION ,  s.  f.  du  lat.  seco  , 
jec/MWi,  couper,  trancher,  diviser: 
division. 

(  Bibliol.  )  Une  des  divisions  dam 
lesquelles  se  partage  un  ouvrage ,  un 
livre ,  un  traité  ,  etc. 

(  Gc'om.  )  L'endroit  où  des  lignes 
des  plans  s'entrecoupent. 

On  appelle  aussi  section  la  ligne 
ou  la  surface  formée  par  la  ren<;on- 
tre  de  deux  lignes ,  ou  de  deux  sur- 
faces, ou  d'une  ligne  et  d'une  sur- 
face, ou  d'une  surface  et  d'un  so- 
lide ,  etc. 

Sections  coniques  ;  on  appelle 
ainsi  les  différentes  figures  qui  nais- 
sent des  différentes  coupes  d'un  cône. 
Elles  sont  au  nomljre  de  cinq  :  le 
TRIANGLE  ,  le  CERCLE ,  la  PA- 
RABOLE ,  l'ELLIPSE  et  l'HY- 
PERBOLE.  r.  ces  mots.  K  CO- 
NIQUE.*     • 

(  Astron,  )  Section  automnale  y 
c'est  le  point  de  l'écHptique  où  ce 
cercle  est  coupé  par  l'équateur,  et 
où  le  soleil  se  trouve  au  commence- 
ment de  l'automne. 

'  SÉCULAIRE ,  adj.  du  lat.  secu- 
laris ,  fait  de  seculuhi,  siècle:  de 
siècle ,  séculaire,  qui  se  lait  de  siècle 
en  siècle. 

(  Hist,  anc,  )  Jeux  séculaires  ; 
c'étoient  des  jeux  qui  se  célébroient 
une  fois  en  loo  ans  ou  en  jio  ans: 
ils  duroient  trois  jours  et  trois  nuits. 
Le  premier  qui  les  célébra  à  Rome 
fut  Valerius  Publicola ,  le  premier 
consul  créé  après  qu'on  eut  chassé 
les  rois ,  l'an  246  de  la  fondation  de 
Rome.  Quelques  auteurs  prétendent 
ini'un  «è^/e.étoit  composé  décent 
dix  uiis^  d'autres^  décent  ans 3  mais 
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il  est  cèiiain  que  plusieurs  ôtn^iereurs 
n'ont  pas  attendu  ni  lacent  dixième^ 
ni  la  centième  année.  Auguste  avoit 
fait, célébrer  les  jeux  séculaires  l'aa 
4e  Rome  736  ;  Caligula  en  fit  re- 
présenter 04  ans  après,  el  moins  de 
tems  encore  après  ;  Domitien  en  fit 
faire,  auxquels  Tacite  assista  en  qua- 
lité de  ^uindéccnwir,  Septime  Sé- 
vère fut  le  dernier  qui  les  célébra. 

Poênie  séculaire  ;  c'est  une  pièce 
de  vers  qui  se  chantoit  ou  se  réci- 
toit  aux  jeux  séculaires, 
.  L'ode  saphique  d'Horace,  qui  est 
à  la  fin  du  livre  des  Epodes ,  çst  un 
fort  beau  poè'me  séculaire.  Plusieui-s 
éditions  donnent  encore  le  titve  de 
poëmQ  séculaire  à  la  vingt-uuième 
ode  du  premier. 

Année  séculaire  ;  c'est  l'année 
qui  termine  chaque  siècle. 

SÉCULIER ,  ÈRE ,  adj.  du  latin 
secularis ,  {îixX.  deseculuni,  siècle, 
pris  dans  le  sens  de  vie  temporelle  , 
vie  profane ,  vie  mondaine  :  profane , 
qui  vit  dans  le  monde ,  qui  appar- 
tient au  monde. 

(^Hist,  ecclés.  )  Séculier  s'^t  dit 
d'abord  de  tout  ce  qui  est  tempoiel , 

Ïiar  opposition  à  ecclésiastique.  De 
kles puissances  séculières  compa- 
rées aux  puissances  ecclésiastiques. 
Ce  mot  s'est  ensuite  étendu  aux  ou- 
vrages profanes,  par  opposition  aux 
ouvrages  sacrés ,  ou  qyi  avoient  rap- 
port à  la  religion.  La  Légeude  sacrée 
rapporte  que  saint  Jérôme  ayant  été 
sévèrement  repris  pour  avoir  lu  avec 
trop  de  plaisir  et  d'attachement  Ci- 
céron  et  Platon  ,  fut  obligé  ,  pour 
faire  cesser  les  coups  qq'il  recevoità 
ce  sujet,  de  promettre  à  Dieu  qu'il 
ne  liroit  plus  de  livres  séculiers, 

SÉDATIF,  IVE,  adj.  du  latin 
sedoj  sedatum,  appaiser,  calmer. 

(  ifléd,  )  Epithète  que  l'on  donne 
aux  remèaes  qui  calment  les  dou- 
leurs :  c'est  la  même  chose  qu' ANO- 
DIN, r,  ce  mot. 

SÉDENTAIRE ,  adj.  du  lat.  se- 
deo  ,  s'asseoir  :  qui  demeure  ordi- 
nairement assis. 

r 

■  (  Econ,  polit,  )  Partemens  sé^ 
dentaires  :  cette  expressipn  a  été 
mise  en  usage  lorsque  le  paileinent 
de  Paris ,  déambulatoire  .qu'il  étoit, 
fut  rendu  sédentaire  sous  Philippe 
de  Valois.  Dopuis^  ce  mot  a  été  ap- 
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pliqué  à  tous  les  emplois  qui  s'exer- 
cent dans  un  même  lieu  .  et  par  ex- 
tension ,  aux  personnes  qui  se  tien- 
nent presque  toujours  chez  elles. 

SÉDIMENT ,  s.  m.  du  latin  se- 
dimen  ou  sedinienlum  ^  H^pot  d'une 
liqueur ,  lait  de  scdco  ,  s'asseoir. 

(  Chimie)  Il  se  dit  du  dépôt,  de 
la  lie  ou  des  frres  des  surs  et  des  au- 
tres liquides  qui  tombent  au  fond  du 
f    Taisseau  par  leur  pesanteur. 

(  AJéa.  )  SédinietU  des  urines  ; 
on  appelle  ainsi  cette  matière  tan- 
tôt blanche  .  tantôt  jaunâtre ,  rou- 
geâtre  ou  briquetée  ,  tantôt  brune , 
et  que  les  urines  d'un  malade  dépo- 
tent au  fond  du  vase  dans  lequel  on 
les  laisse  reposer.  Ce  sédiment^  dans 
les  maladies  aiguës  «  joint  aux  autres 
signes  propres,  fourait  aux  médecins 
les  moyens  de  prédire  l'événement 
de  la  maladie. 

SÉDUCTION,  s.  f.  du  lat.  seducby 
pour  seciis  duco  ,  conduire  à  part , 
liorsdu  chemin. 

(  Pratique  )  On  qualifie  ainsi  le 
crime  de  celui  qui  abuse  de  la  sim- 
plicité d'une  jeune  fille,  pour  usurper 
ce  qu'elle  ne  doit  pas  accorder.  F", 
RAPT. 

SÉGÉTAL,  adj.  du  lat.  seges  y 
segetis  ,  grains  sur  pied  ,  moisson  : 
qui  appartient ,  qui  a  rapport  à  la 
moisson. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  de  ce  qui  croît 
dans  les  champs ,  parmi  les  plantes 
cultivées,  pour  moisson. 

SEGMENT ,  s.  m.  du  latin  seg- 
inen  ou  segmentum  ;  retaille ,  mor- 
ceau coupé. 

(  Oéom.  ^'Segment  d*un  cercle  ; 
c'est  la  partie  du  cercle  comprise  en- 
tre un  arc  et  sa  corde;  ou  bien, 
c'est  une  partie  d'un  cercle  comprise 
entre  une  ligne  droite  plus  petite  que 
le  diamètre,  et  une  partie  de  sa  cir- 
conférence.. 

Segment  d'une  sphère  ;  c'est  une 
paitie  d'une  sphère  terminée  par  un© 

Î portion  de  sa  surface ,  et  un  plan  qui 
e  coupe  par  un  endroit  quelconque. 
Segment   se  dit  aussi  par  exten- 
sion des  parties  de  l'ellipse,  ou  d'au- 
tres figures  cui-vi ligues. 

SÉGRÉGATION,  s.  f.  dulatîn ^e- 
gregntioy  fait  de  ^e^re^.pour  secus 
grego,  dont  la  racine  estgrpx.  grcgiSy 
txoupeau  :  littéralement  l'action  de 
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désattrouper ,  de  séparer  ce  qui  étoit 
en  troupeau. 

(  Didacl,  )  Action  par   laquelle 
oh  met  quelqu'un  ou  quelque  chose 
,  à  part  t  séparation* 

SEIGLE  ,  s.  m.  du  lat.  secate  y 
dont  on  a  fait  d'abord  sigele ,  et  en- 
suife  seigle, 

{^gnçult,) Genre  de  plante  gra- 
minée  dont  la  fleur  ressemble  à  celle 
du  froment. 

Les  anciens  faisoient  peu  de  cas 
de  ce  grain  ;  car  ,  excepté  Pline  , 
aucun  auteur  n'en  a  parlé  avec  quel- 
que détail  ;  mais  il  est  cultivé  au- 
jourd'hui dans  toute  l'Europe  ,  sur- 
tout dans  les  pays  froids  et  élevés. 

Le  seigle  est  exposé  à  une  maladie 
particulière  appelée  ergot  y  et  les 
personnes  qui  mangent  du  pain  de 
sei^e  ergoté  sont  attaquées  d'une 
gangrène  sèche  qui  leur  fait  quel- 
quefois tomber  toutes  les  extrémités, 
presque  sans  douleur  et  sans  hémor- 
ragie. ^ 

Si  les  anciens  faisoient  peu  de  cas 
du  seigle  comme  grain  ,  ils  era- 
ployoient  beaucoup  de  terre  à  le  cul- 
tiver comme  fourrage  ;  ils  l'em- 
ployoient  même  à  fumer  les  terres. 
Pline  parle  d'une  espèce  de  seigle 
que  l'on  enterroît  à  l'époque  de  la 
floraison,  pour  servir  d'engrais.  Cette 
pratique  mériteroit  d'ètie  adoptée. 

SEIGNEUR,  s.  m.  Corruption  du 
latin  senior ,  anciçn ,  plus  ancien. 

(  Hist.  rom,  )  Chez  les  Romains , 
le  sénat  fut  ainsi  nommé  ,  parce 
qu'il  étoit  composé  de  vieillards. 

(  Hist,  de  Fr.  )  Grégoire  de  Tours, 
et  quelques  auteurs  anciens  ,  appel- 
lent seniores,  les  gentilshommes  et 
les  hommes  puissans.  ^hilippe-le<- 
Bel  a  porté  le  premier  le  titre  de 
seigneur  très-redouté. 

(  Hist.  d'An^eterre)  On  appelle 
en  Angleterre  la  chambre  haute  ,  la 
chambre  des  seigneurs  ,  the  house 
of  lords, 

(  Hist,  Turque  )  On  donne  k 
l'empereur  turc  la  qualité  de  grand 
seigneur, 

SEIN ,  s.  m.  du  lat.  sinus, 

(  Anat,  )  Sein ,  se  dit  particuliè- 
rement à  l'égard  des  femmes,  de 
leur^  mamelles. 

(  (Jéographie  )  Sein ,  se  dit  quel- 
quefois a'uiie  ouvertuie  de  la  teire. 

qui 


SEINE  ou  SENNE  ,  s.  f.  du  latîn     nmnn  ,    classent  les  sels  pat  leurs 
s&sena  ,  rets  à  pêcher  ,  fait  du  grec     bases  ;  ainsi,  ils  disent  :  chaux  suU 


«tvévj»  (sasêitê) ,  mot  lacédémonien     /t^/^'e ,  baryte  cat-honatée,  ] 
de  même  signiûcation.  «aist^s  >    ^^^  rontraue  ,  torr 


(  Pèche  )  Sorte  de  filet  à  petites 
mailles.  On  regarde  ce  filet  comme 
nuisible  ,  parce  que  pour  s'en  sei-vir 
on  le  rharf^  de  plomo  ,  et  qu'on  le 
traîne  le  long  de  la  côte  ,  ce  qui 
donne  lieu  à  la  destruction  du  frai. 

S£JING  ,  8.  m.  du  lat.  signuni. 

(  hiploniatiijue  )  Le  seing  étoit 
anciennement  un  signe^  une  marque 
que  Pon  faisoit  au  bas  d'im  acte ,  et 
ce    signe   étoit   ordinairement   une 
croix  ,   symbole  du  serment  qu'on 
faisoit  d'observer  ce  k  quoi  l'on  s'en- 
gagpoit.  Depuis  ,    on  a  substitué  au 
signe  de  la  croix,  des  monograrnmes 
qui  sei-voient  tout  ensemble  de  signa- 
ture et  de  sceau.  Aujourd'hui  ,  c'est 
encore  pour  ceux  qui  ne  savent  pas 
écrire ,  une  simple  croix  ,  et  pour  les 
autres  ,  leur  nom  écrit,  au  bas  d'une 
lettre,  d'un  acte  ,  d'une  promesse  , 
pour  le  certifier  ,  pour  le  confirmer, 
et  pour  le  rendre  valable. 


Seing  privé  ;  c'est  une  signature 
qui  n'a  point  été  faite  devant  un  of- 
ficier public. 

Blanc  seing;  c'est  un  papier  signé 
que  l'on  donne  à  quelqu'un  pour  le 
remplir  à  sa  volonté. 

S^ÉJOUR  ,  8.  m.  du  lat.  subdiur- 
nare  ,  dont  les  Italiens  ont  fait  soS- 
giornare  ,  pour  séjourner  :  on  a  ait 
anciennement  sejornum  régis,  pour 
le  lieu  où  l'on  noniTissoit  les  chevaux 
du  roi  :  le  tems  pendant  lequel  on 
demeure  dans  un  même  lieu. 

(  Art.  niilit.  )  Séjour  e,st  un  jour 
de  repos  que  les  troupes  ont  quand 
elles  sont  en  marche. 

(^Maiine  )  Séjour,  en  termes  de 
marine ,  est  le  tems  qu'un  vaisseau 
reste  dans  un  port  ou  dans  une  rade 
étrangère.  On  dit  aussi  RELACHE. 
/^  ce  mot, 
SEL  ,  s.  m.  du  lat.  sal ,  salis. 
(  Minerai,  )  On  entend  ordinaire- 
ment par  sel ,  une  substance  qui  a 
de  la  saveur  et  qui  est  soUible  dans 
J'eau. 

2'onie  UL 


Les  chi- 
ment  leiJ 
genres  de  sels  par   les 
disent  :  suif  al  •  de  chaux  ^  carbonate 
de  baryte  ,  nitrate  de  potasse ,  etc. 

Sel  marin  ou  sel  commun  ,  ou 
sel  de  cuisine,  ou  muriate  de  soude; 
c'est  un  sel  neutre  patfait ,  qui  no 
contieut  ni  excès  de  base,  ni  excès 
d'acide.  Il  est  composé  d'environ 
moitié  de  son  poids  de  soude  ou 
alcali  miuérâl ,  de  0,33  d'aride  ma- 
rin ou  muriatîque  ,  et  de  0,17  d'eau 
de  cristallisation. 

La  nature  offre  le  sel  marin. dans 
les  eaux  de  la  mer  ;  à  la  surface  du 
sol  dans  les  climats  chauds  ;  dans  des 
lacs  peu  profonds;  dans  les  sources 
ou  fontaines  •  dans  le  sein  de  la  teire, 
en  très- grandes  masses  et  en  coucheS 
compacteset  solides  comme  deç  bancs 
de  pierre  j  celui-ci  s'appelle  selfos-' 
sile. 

(  Chimie  )  Les  chimistes,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut ,  forment  les 
genres  de  suis  par  les  acides.  Les 
acides  dont  les  noms  se  terminent 
en  ique  f  forment  des  sels  dont  la 
terminaison  est  en  aie  ;  ceux  qui 
se  terminent  en  euQp ,  forment  les 
selsenite.  K  ACIDE,  NOMEN- 
CLATURE CHIMIQUE. 

On  compte  environ  cent  trente- 
quatre  sels  connus. 

Pour  reconnoître  un  sel ,  il  faut 
examiner  ses  propriétés  et  détermi- 
ner d'abord  son  acide  ,  ensuite  sa 
base. 

Un  chimiste  auquel  on  remettra 
une  substance  saline  incqnnuè ,  ob- 
servera d'abord  sa  forme,  sa  saveur,  sa 
pesanteur;  si  ces  propriété»  ne  lui 
donnent  pas  im  caractère  assez  tran^- 
chànt ,  il  examinera  si  le  sel  est  dé- 
liquescent ,  Gtflorescent  ou  inaibérai- 
ble  à  l'air. 

Si  lorsqu'on  le  chauffe  avec  dn 
charbon ,  il  donne  du  soufre ,  c'est 
Vin  sulfate  }  si  au  goût  il  présente  la 
saveur  sulfureuse  ,  et  qu'en  contact 
avec  un  aride  ,  il  dégage  l'odeur  du 
»oitfrej  c'est  ua  fM//î/e  ;  si,  jeté  sur 
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les  charbons  ,  il  bnîle  avec  iihç 
flamme  blanclie ,  vive  et  rapide ,  en 
le  décomposant ,  et  en  mettant  à  nu 
sa  base ,  c'est  un  nitrate  ;  si ,  mis 
en  contact  avec  un  acide ,  il  laisse 
exhaler  une  vapeur  rouge  nitreuse  , 
c'est  un  nitrite  ;  s'il  décrépite  sur  les 
charbons  ,  si  l'acide  sultuiique  en 
dégage  une  vapeur  blanche,  suffo- 
cante ,  épaisse ,  et  ayant  l'odeur  de 
pomme  ae  reinette ,  c'est  un  mu- 
riate  ;  s'il  allume  les  corps  combus- 
tibles à  une  température^moindre 
que  les  nitrates  ,  et  qu'après  la  com- 
bustion ,  il  reste  dans  l'état  de 
inuriate  ,  c'est  un  muriate  suroxi- 
géné ,  etc.  r.  DÉCREPITATION, 
CRISTALLISATION ,  VOLATI- 
LISATION ,  EFFLORESCENCE , 
DELIQUESCENCE. 

Sel  essentiel  des  plantes;  parmi 
les  matériaux  immédiats  des  plan- 
tes ,  on  trouve'le  sel  essentiel  :  on 
l'obtient  en  faisant  m^acérer  les 
plantes  dans  l'eau ,  et  en  faisant  éva- 
porer et  refroidir  les  sucs  qui  les 
tiennent  en  dissolution. 

Lés  sels  des  plantes  sont  d'un 
erand  usage  dans  les  arts  et  en  mé' 
decine.  • 

(Littéral,)  S elattique;  les  anciens 
appeloient  selattique^  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vif  et  de  plus  piouant  dans  un 
Duvrage ,  ou  un  trait  de  raillerie  in- 
génieux. Le  sel  attiqwe  étoit  le  plus 
estimé  ;  et  par  sel  altique ,  on  en- 
tend la  finesse ,  la  délicatesse  et  la 
manière  fine  de  penser  et  de  s'expri- 
mer ^es  Athéniens. 

SELECTION,  s.  f.  du  latin  jc/i- 
^o ,  trier,  séparer. 

(^I^idact.)  Terme  nouveau  dont 
<m  se  sert  quelquefois  pour  exprimer 
tm triage^  un  choix  fait  avec  exa- 
men. 

,  SÊLENIQUE,  adj.  du  grec  <n^hn 
iséléné)y  lune  :  qui  concerne  là 
lune. 

(  Astron,  )  On  donne  cette  épî- 
thete  aux  discours  que  fait  un  physi- 
cien ou  un  astronome ,  sur  les  mou- 
▼emens  de  4a  lune.  M.  de  Cassini  a 
fait  un  ouvrage  intitulé  Instruc^ 
■fions  selénimies, 

SÉLËNITË,  s.  f.  dngrec  ^x4vi» 
(sétênê)  4  lune ,  et  dé  xi0«ç  (lilhos), 
|>ierre  :  pierre  de  lune. 

(^Minéral.)  La  séUnite  est  une 
variété  de  la  chaux  tulfatét;  c'«6t 
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autrement  le  gypse' cristallisa  (  P^ 
GYPSE  )  :  eue  est  aînsi  appelée  , 
parce  que  les  lames  brillantes   de 
ses   cristaux    réfléchissent   l'iinag« 
de  la  lune. 

Les  anciens  avoient  donné  le  nom. 
de  sélénite ,  à  une  soile  de  gomine  , 
sur  laquelle  la  superstition  a  voit 
peint  une  image  de  la  lune ,  qui 
croissoit  et  décroissoit,  en  suivant 
les  phases  de  cet  astre. 

SÉLÉNITEUX ,  SE ,  adj.  même 
origine  que  SÉLÉNITE  :  qui  a  rap- 
port à  la  sélénite, 

(  Chimie  )  Les  chimistes  donnent 
cette  épithète  aux  matières,  aux 
sels  ,  aux  eaux  qui  ont  quelque  rap* 
port  avec  la  sélénite ,  ou  qui  con- 
tiennent de  la  sélénite»     *. 

SÉLÉNOGR  APHIE ,  s.  f.  du  grec 
«xi»»;»  (  séléne) ,  lune ,  et  de  ypâ^m 
{graphô)^décnTe  :  description  de 
la  lune. 

(Astron,  )  La  sélénographie  est 
la  description  de  la  lune ,  et  des  ta- 
ches ou  points  remarquables  qu'on  y 
distingue. 

Aussitôt  que  Galilée  eut  fait  dos 
lunettes  d'approche  ,  en  1609,  il  vit 

2ue  la  lune  avoit  des  montagnes  et 
es  cavités,  dont  l'aspect  n' étoit  pas 
toujours  le  même,  par  rapport  à 
nous>  et  qui  lui  firent  apercevoir  sa 
libration.  Dès  lors  les  astron  om  es  ou% 
fait  une  étude  particulière  de  la  des- 
cription des  taches  de  la  lune ,  et  He- 
velius  en  a  fait  le  sujet  d'un  grand 
ouvrage,  intitulé  Selenograpkia , 
imprimé  en  1647 ,  où  la  lune  est  re- 
présentée dans  toutes  ses  phases,  et 
sous  tous  les  points  de  vue.  Cassini , 
Lahire,  Mayer,  Lambert,  et  plu- 
sieurs autres  astronomes ,  ont  aussi 
Ï>ublié  des  figures  de  la  lune  ;  mais 
a  carte  de  la  lune ,  qui  passe  pour  la 
plus  exacte  ,  est  celle  publiée  à  Got- 
tingue  en  1776  ^  dans  le  premier  vo- 
lume des  œuvres  de  Mayer. 

SÉLÉNOSTATE,  s.  m.  du  grec 
«xi»vj»  {sélêné)y  lune,  et  de  çknt 
(  stasis) ,  station  ,  l'action  de  s'arrê- 
ter ,  fait  d^tçTi/xt  (  hislêmi) ,  s'arrê- 
ter :  qui  arrête ,  qui  fixe  la  lune. 

(Astron,  )  C'est  le  nom  que  l'on 
a  donné  à  un  instrument  dont  se  ser- 
vent les  astronomes,  pour  faire  cer- 
taines observations  sur  la  lune. 
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SÈLEUCIDE ,  s.  m,  de  SeleucuSj 
.l'un  deat généraux  d'Alexandre. 

(  Chronol.  )  L'ère  des  Séleuci- 
fies }  c'est  une  ère  ou  conlïîut  et 
calcul  chronologique,  qui  commence 
à  l'établissement  des  Séleucides  y 
c'est-à-dire ,  des  rois  qui  ont  régné  en 
Syrie  après  Seleucus  IS^icator,  l'un 
dos  principaux  généraux  d'Alexan- 
dre ,  et  qui  commença  le  royaume  de 
Syrie  ,  douze  ans  après  la  mort 
d'Alexandre. 

La  première  année  de  cette  ère 
commence  l'an  3ii  avant  J,  C.  ^ 
au  giois  de  septembre. 

S£LL£  ,  s.  f.  dn  lat.  sella ,  petit 
iiége. 

{^EquiiatA  Sorte  de  siège  qu'on 
met  sur  le  dos  d'un  cheval  ,  d'une 
mule  ,  pour  la  commodité  de  la  per- 
sonne qui  monte  dessus. 

L'invention  des  selles  est  assez 
moderne  ;  les  anciens  Romains  n'en 
ronnoissoient  point  l'usage  ;  ils  se 
yervoient  simplement  de  giands  pan- 
neaux carrés,  comme  on  en  v#it  à  la 
statue  d'Antonin ,  au  Capitole.  La 
première  fois  qu'il  fut  parlé  de 
selle  dans  l'histoire,  c'est  en  l'année 
340  :  il  y  est  dit  que  Constance ,  qui 
combattoit  contre  son  frère  Constan- 
tin ,  pour  lui  ôter  l'empire ,  pépétra 
jusqu'à  Pescadron  oh  il  étoit  en  per- 
sonne ,  et  le  renversa  de  dessus  isa 
selle* 

Etre  bien  en  selle  ;  c'est  êti«  bien 
à  cheval. 

(^AnaL)  On  appelle  selles,  les 
apophyses  de  l'os  sphénoïde  j  parce 
qu'elles  forment  comme  une  selle  k 
cheval. 

(Méd.)  Selle  se  dit  d'un  «iége 
propre  à  mettre  un  bassin  de  cham- 
bre ,  où  l'on  se  décharge  le  ventre  , 
et,  par  extension,  de  la  décharge 
elle-même.  Les  médecins  jugent  des 
maladies  par  les  selles, 

SEMAILLES ,  «.  f.  du  lat.  senien, 
•emence. 

{AgriculL)  Ce  mot  se  dit  égale- 
ment de  l'opération  de  semer  les 
grains,  et  de  ia  saison  de  les  semer  ; 
il  signifie  aussi  les  grains  semés. 

SEMAINE,  s.  f.  du  latin  sepU- 
ma /la,  durée  composée  de  sept  jours. 

(^ChronoL)  Sept  jours  naturels 
ou  astronomiques  composent  une 
Semaine» 
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Suivant  le  rapport  de  Moïse ,  les 
semaines  doivent  leur  origine  à  la 
création  du  monde ,  parce  que  Dieu 
l'a  achevée  en  six  jours ,  et  s'es|t  re« 
posé  le  septième. 

Dion  Cassi  us  prétend  que  les  Égyp- 
tiens ont  été  les  prejniers  qui  aient 
divisé  le  tems  en  semaines,  que  les 
sept  planètes  leur  avoient  fourni 
cette  idée  ,  et  qu'ils  en  avoiént  tiré 
les  noms  dessept  joursdela  jema/nc. 

On  ne  voitnullepartque  les  Grecs 
et  les  Romains  aient  fait  usage  d^ 
cetre  manière  de  mesurer  le  tems. 
Les  Grecs  comptoient  leurs  jours  par 
décades,  et  les  Romains  par  neu- 
vaines. 

L'usage  de  diviser  le  tems  en  je- 
niaines ,  ne  s'est  établi  en  Occident 
qu'avec  le  christianisme,  à  l'imita- 
tion des  juifs.  K,  pour  les  noms  des 
joui-s  de  la  semaine ,  LUNDI  ^ 
MARDI ,  etc. 

SEMALE  ou  SEMAQUE  ,  s.  m. 
Corruption  de  l'anglois  smack» 

(Marine)  Sorte  de  bâtiment  d« 
pêche  et  de  cabotage  ,  des  mers 
d'Ecosse  et  d'Angleterre,  dont  le 
gréement  est  semblable  à  celui  des 
sloops ,  ou  bateaux  bermudiens ,  mais 
dont  UL  construction  est  plus  ren- 
forcée. 

SEMBLABLE ,  adj.  du  lat.  «- 
milis ,  fait  du  latin  barbare  sinui" 
lare ,  ou  similare ,  qu'on  a  dit  pour 
sembler  :  de  même  nature,  pareil. 

(  Créom.  )  Semblables  se  dit  des 
figures  et  des  angles  entre  lesquels 
il  y  a  similitude. 

Les  angles  semblables  sont  des 
angles  égaux.  Dans  les  angles  soli- 
des ,  lorsque  les  plans  sous  lesquels, 
ils  sont  contenus  sont  égaux  en  nom- 
bre et  en  grandeur ,  et  sont  arrangés 
dans  le  même  ordre ,  les  angles  so- 
lides sont  semblables  ,  et  par  consé- 
quent égaux. 

Rectangles  semblables  ;  ce  sont 
ceux  dont  les  côtés  qui  forment  des 
angles  égaux  sont  proportionnels. 

Triangles  semblables  ;  ce  sont 
ceux  qui  ont  trois  angles  respectif  <  f 
ment  égaux  ,  chacun  à  chacun. 

Polygones  semblables  ;  ce  sont 
ceux  (wntles  anglessont  égaux ,  chr- 
cun  à  chacun  ,  et  dont  les  cotés  an- 
tour  des  apgles  égau^  sont  propor- 
tionnels. 

Va 
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Il  -en  est  de  même  de  toutes  les 
figures  rectilignea  semblables. 

Arcs  semhlables  ;  ce  sont  cexix 
qui  contiennent  des  parties  semplu" 
blés ,  ou  égales  de  leurs  circonfé- 
rences respectives. 

SesniQns  semblables;  ce  sont 
ceux  qui  contiennent  des  angles 
égaux. 

Sections  coniques  semblables  ; 
ce  sont  celles  dont  les  ordonnées  à 
un  diamètre  ,  dans  l'une ,  sont  pro- 
portionnelles aux  ordonnées  corres- 
pondantes à  un  diamëtre  semblable 
Sius  l'autre ,  et  dont  les  parties  de 
didnihtrei  semblables,  qui  santentre 
le  sommet  et  les  ordonnées  dans 
"  chaqu«  section ,  sont  semblables. 

Polyèdres  semblables  ;  ce  sont 
ceux  qui  sont  composés  d'un  même 
nombre  de  pyramides  semblables  et 
semblablement  disposées. 

{Arithmét.)IVombres^  plans  sem- 
hlables ;  ce  sontceux  qu'on  peut  dis- 
poser en  rectsJï^lessemblabies;  c'est- 
à-dire ,  en  rectangles  dont  les  côtés 
sont  proportionnels  j  comme  6  mul- 
tiplié par  a ,  et  1 2  par  4  ;  le  produit 
de  l'un ,  qui  est  1 2 ,  et  celui  de  l'autre, 
qui  est  48 ,  sont  des  nombres  sem- 
blables. 

(  Algèbre  )  Quantités  sembla- 
bles ;  ce  sont  celles  qui  contiennent 
lès  mêmes  lettres ,  et  précisément  le 
même  nombre  de  lettres. 

Signes  semblables  ;  on  dit.,  en 
algèbre ,  que  deux  quantités  ont  des 
signes  semblables,  quand  elles  sont 
toutes  deux  affirmatives,  ou  toutes 
deux  négatives. 

SÉMEÏOLOGIE ,  s.  f.  du  grec 
rM^fiov  (  sêmeion  ) ,  signe ,  et  de  xô- 
7-0 ç  (  logos  ),  discours  ;  discours, 
traité  des  signes.  Foy*  SEMlÉO- 
TIQUE. 

SÉMiïOTIQUE  ,  s.  f.  du  grec 
nf/u«7oT/îcoç  (  sémeiotikos  )  ,  fait  de 
tt./xtioi  (  sêméion  )  .  signe. 

(Méd,  )  Partie  de  la  médecine  qui 
traite  des  signes  et  des  indices ,  tant 
de  la  santé  que  des  maladies,  de  l'u- 
lage  qu'on  en  doit  faire. 

SEMELLE ,  s.  f.  du  lat.  barbare 
sapelluy  diminutif  de  sapa,  cuir; 
pièce  de  cuir  qui  fait  le  dessous  du 
soulier. 

(  Archit,)  Espèce  de  tirant  fait 
d'uae  pïat9-forifii« ,  où  sont  s^9sefQl>ié» 
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les  pieds  de  la  forme  d'un  comble  ^ 
pour  en  empêcher  l'écarteraent. 

(MétroL)  Semelle  est  une  me- 
sure de  la  grandeur  du  pied ,  conaixie 
palme  ,  à  l'égard  de  la  main. 

(  Monnoie  )  Semelle  ,  en  terixies 
de  monnoyeur ,  est  une  portion  du 
lingot  d'or  ou  d'argent ,  pesée  au  poids 
d'essai ,  et  que  l'essayeur  bat,  sur  le 
sas,  plat  et  mince  comme  une  se- 
melle, 

(^Artillerie  )  Semelle  est  aussi  une 
planche  de  bois  un  peu  épaisse  <|ui  se 
place  entre  les  deux  flasques  d'un  af- 
fût ,  et  sur  laquelle  la  pièce  de  canon 
repose. 

(Marine^  Semelles  de  dérit/e,  ou 

îles  de  dériue;  on  appelle  ainsi  va». 


ai 


assemblage  de  planches  mises  à  plat 
l'une  contre  l'autre,  de  la  forme  d'une 
ovale  renflée  par  un  bout ,  et  dont 
quelques  bâtimens  hoUandois  font 
usage  pour  aller  à  la  bouline.  Ils  ont 
à  cet  effet  une  semelle  de  chaque  coté 
du  bâtiment ,  où  elle  est  mobile  au- 
tour d*flne  cheville ,  qui  est  fixée  dans 
la  partie  la  plus  étroite  de  l'ovale.  lU 
font  enfoncer  dans  l'eau  la  semelle 
de  dessous  le  vent ,  afin  de  soutenir 
par  son  moyen  le  bâtiment  contre  la 
dérive  ,  et  pour  faire  porter  la  voile. 
Le  but  de  cette  pratique  est  de  sou- 
tenir contre  l'effort  de  la  voile  les 
bâtimens  tels  que  ceux  des  HoUan- 
dois ,  qui ,  étant  dans  le  cas  d'entrer 
dans  tous  leurs  ports  ,  et  dans  les 
passes  où  il  y  a  peu  d'eau ,  sont  cons- 
truits arec  très-peu  de  creux ,  et  sont 
en  même  tems  faits  pour  porter  beau- 
coup de  marchandises  ,  et  mal  calcu- 
lés par  conséquent,  pour  séutenir  l'ef- 
fort de  la  voile. 

SEMENCE  ,  s.  f.  du  lat.  barbar» 
sementia,  fait  de  semen,  graine. 

(  Agricult.  )  Semence ,  en  termes 
d'agriculture ,  se  dit  des  grains  qu'on 
répand  dans  une  terre  préparée  , 
afin  de  les  faire  produire  et  multi- 
plier; 

(Jardin,)  Les  jardiniers  entendent 
par  ce  mot ,  la  graine  que  la  plante 
contient,  et  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  plantuie  que  la  rencontre 
d'une  matrice  convenable  fait  déve- 
lopper. 

(physiologie)  Semence  se  dit  de 
cette  humeur  blanche  ,  destinée  par 
la  nature  à  la  réproduction  de  Va't^ 
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^^ce.  Elle  est  située  entre  leatesti-  semi,  pour  semis ^  moitié,  et  de 

cules  ;  de  là ,  portée  par  les  vaisseaux  hneuis ,  court  :  moitié  d'une  brëve. 

déi'érens  aux  vési ailes  séminales,  où  (Musique  )  Senii-hrhve  est  dans 

elle  est  réservée ,  jusqu'à  ce  qu'elle  nos  anciennes  musiques^  une  valeuf 

aille  consommer  le  grand  ouvrage  de  de  note  ou  une  mesure  de  tems  qui 

la  génération  ,  ou  bien ,  jusqu'à  ce  comprend   l'espace  de  deux  mini- 

qu'elle  soit  repompée,  et  retourne  mes  ou  blancbes.   La  seini-hrhve 

dans  la  masse  du  sang.  Les  femmes  s'appelle  maintenant  ronde  ,  parce 

ont-elles  une  vraie  semence  proli-  qu'elle  a  cette  figure  ;  mais  autre- 

fi<iue  ?  La  semence  de  l'bomme  en-  fois  elle  étoit  en  losange, 

tre-t-elle  dans  la  matrice  par  son  ori-  SEMI-CUBlQUE  ,  adj.  du  lati» 

fice ,  ou  bien  entre-t-elle  smiplement  semi  ,  moitié ,  et  de  cubus ,  carré  , 

dans  le  tissu  de  ce  viscère  :  cesques-  solide. 

lions,  et  bien  d'autres ,  occupent  de-  (  Géom,  )  Parabole  semi-culî- 

puis  long-tems ,  et  occuperont  long-  que ,   ou  seconde  parabole  ;  c'est 

tems  encore  les  physiologis'es.  une  courbe  du  second  ordre,  dam 

(^Joaillier^  Semence  de  perles;  laquelle    les    cubes  de3    ordonnées 

on  appelle  ainsi  de  très-petites  per-  sont  comme  les  carrés  des  abscisses. 

les,  dont  ordinairement  quatre  ou  SEMI -DIURNE,  adj.  du  latïn 

<?iDq  ne  pèsent  qu'un  grain.  ^emi ,  moitié  ,  et  de  diurnus ,  d'un 

Semences  se  dit  aussi  de  très-pe-  jour, 

tites  parcelles  de  diamans  dont  on  LAslron,  )  Arc  semi^diume,  V* , 

orne  un  bijou  pour  lui   donner  de  AAC. 

l'éclat.  SSMI-PREUVE  ,  s.  f.  du  latin 

{Pharmacie)  Semences  Jroides;  semi,  moitié,  et  de  proba^  pour 

ce  sont  des  graines  dépouillées  de  probalio ,  preute. 

leur  écorce  ,  qu'on  epaploie  pour  an-  (  Pratique)  Preuve  imparfaite  , 

j)aiser  les  coliques ,  les  douleurs  de  appelée  autrement  présomption  sim- 

reins,  etc.  On  distingue  \cs semences  pi©,  y,  PRÉSOMPTION. 

froides  majeures, ^t  les  semences  SEMI-QUADRAT ,  adj.  du  lat.^ 

/mi^^mi«e£//ie^;les  premières  sont  ^^^,.^    moitié,  et  de  quadnitus  . 

les  giaines  des  melons ,  des  courges ,  f,^^^^  .  ^^  f^         ^^rrée. 

des  pastèques  et  des  concombres:  les  /   v  ,         \  0       •         j     » 

^.*        ^*i^        •         ji-*'  (  Astron,  ]  oemi-quadrat  ou  se^ 

autres    sont   les  erames  de  laitue  ,  „>   -       »•!   '^    »    *  i/         *  j        1 

de    rfcicorée     d'endive  et  de  nouri  ""-7"^'*^"«  >  «^  est  l'aspect  des  pla- 

de^  cfcicorée  ,  d endive  et  de  pour-  ^ètes  ,,  lorsqu'elles    sont    distantes 

***^'*  VviV§  de  l*autre  de  la  moitié  de  la 

SEMESTRE,   adj.  et  s.  du  latin  quatrième  partie  ou  de  la  huitième 

semesLris,  composé  de  sex  ,  six  ,  et  partie  du  zodiaqulp;  c'est-à-dire ,  de 

de  mensis  ,  mois:  durée  de  six  mois;  quarante-cinq  degrés, 

ou  de  jemi,  moitié  , et  de  mensis  /  Semi-quintiU,  lorsqu'elles  sont 

mois  :  la  moitié  d'un  mois  ,  qumzç  distantes  de  la  dixième  partie  , 


ou 


leurs  ;  on  a  àïl  semés  tris  luna ,  pour  j^  trente-six  degrés  :  et  semi-sextilè 

la  lune  au  milieu  de  son  cours.  lorsqu'elles  sont  distantes  de  H  dou- 

(  Econ,  polit,  )  Durée  de  six  mois,  zièibe  partie  ,  on  de  treiite  degrés. 

Il  se  dit  des  compagnies  qui  ne  ser-  SEMI-TON  ,  s.  m.  du  lat.  semi  ^ 

vent  qu'une  demi-année ,  et  des  of-  moitié ,  et  de  tonus ,  ton. 

ficiers  qui  ne  servent  que  six  mois  (Musique  )  Lé  moindre  de.  tous 

dans  une  compagnie.  les  intervalles  admis  dans  U  musique 

{  Art milit.)  Semestre  se  dit  aussi  moderne  ;  il  équivaut  à  peu  J)rës  à 

d'un  congé  de  six  mois  accordé  aux  la  moitié  d'un  ton.  . 

militaires,  et  par  extension,  d'un  •   'On  distingue  dans  la  pratique  c^eux 

congé  de  cpiatre ,  trois  ,  et  même  de  ç^p^jees  de  semi-tons  .   le  semi-fon 


deux  m«is.  ^  ^  majeuretlesemi'tonmineur.'X^Qis 


mi 
SjEMI  -  BRKVE  ,  s.  f.  du  l^tin        SfiMl-Tgj^ÛÇIlAPaïiS 3^^^^ 
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lat.  senti  j  moitié  ,  et  du  grec  t^/trec  modes  de  reproduction  dégradent  et 

(lopos),   lieu  ,  et  de  7pflé<^»  iê'^"  modifient  les  végétaux.  Il  imporfe 

pÂo), décrire:  description  ijnparlaite  donc  beaucoup  de  multiplier  les  vé- 

d'un  lieu.  gétaux  par  semences,  et  sur-tout  par 

(  Gmuure)  On  appelle  ainsi ,  en  celles  provenues  de  plantes  et  a!i'bres 

ternies  de  graveur ,  une  gravure  qui  adultes  et  vigoureux, 

n'offre   que    quelques   détails  d'un  SEMQNCE  ,  s.   f.  du  latin  barb. 

lieu  ,  d'un  pa^  subnionilia,  fsiït  de  submoneo,  com- 

SÉMINAIRE ,  s.  m.  du  lat.  semi-  posé  de  sub  ,  sous-entendu  manu  , 

nariuniy   fait  de  semen  ,  graine^  main  ,  et  de  mo/ido,  avertir:  aver- 

pepin.  tif  sèment  secret. 

{uigriculL  )  Séminaire  est  un  an-  (  Pratique  )  Ce  mot  se  disoit  au- 

cien  terme  d'agriculture  qu'on  a  dit  treibis  de  toutes  sortes  de  convoca- 

pour  semis,  c'est-à-dire  un  endroit  tions  de  personnes  et  d'assemblées  , 

où  l'on  sème  des  graines  de  diiïérens  qui  se  faisoient  à  cri  public, 

arbres ,  soit  pour  les  lever,  soit  pour  H  se  dit  maintenant  d'un  avertis- 

foimer  des  pépinières.^    ^      ^  sèment  fait  par  quelqu'un  qui  a  quel- 

(  Culte  cathoL  )  Séminaire  s'em-  que  autorité.    ^ 

ploie  aussi ,  au  figuré ,  pour  désigner  /  Marine  )  Cotcp  de  canon  de  se- 

un  heu  propre  à  élever  ,  instruire  ,  rnonce;  c'est ,  en  termes  de  police  de 

former  les  jeunes  gens  qui  se  desti-  ^^^^    ^^^           ^^  ^^^^^      ,„^  ^^^j^^ 

nent  à  l'état  ecclésiastique ,  et  où  ils  ^^^^  ^^    ^^^^^  ^j^^  ^    ^^^^^  ^  j^  ^^^ 

se  préparent  à  recevoir  les  ordres.  ju  navire  qu'il  rencontre,  {wur  lui 

SÉMINAL ,  LE,  adj.  du  lat.  se-  faire  amener  ses  voiles,  et  justifier 

men ,  graine ,  semence  :  qui  a  rap-  de  sa  neutralité  et  de  la  nature  de 

port  à  la  graine,  à  la  semence.  son  chargement  et  de  sa  destination. 

(  Physiol.  )  Séminales  se  dit  de  SÉNAT  ,  s.  m.  du  latin  senatus, 

deux  vésicules  ou  ré^ivoirs  mem-  f^j^  ^^  ^^^^^^    vieillard  :  con9eil  des 

braneux  et  cellulaires ,   situés  der-  vieillards ,  assemblée  des  plu3  nota- 

riere  la  vessie ,  entre  le  rectum  et  la  j^j^g  ^,^^g  république ,  qui  ont  part 

partie  intérieure  de   ce  viscère  ,  et  ^„  gouvernement, 

dont  l'usasçe  est  de  recevoir  la  se-  /'rr.  .             \  r         »     . 

même  que  le.  vaisseaux  délétens  y  ,  (  ^"f'-  ">"'■  )  ^  /««f  ">""""f 

défhaig^nt ,  et  de  l'y  couseiTer  jus-  5"*  "^t  l"  Romulus ,  et  composé 

qu'au  ten,»  du  roït.   '  de  cent  sénateurs  ,  dont  .1  la.s|»  1  é- 

(  Botan.  )  Réceptacle  sénwwl.  ^^'^\°P  »"  Peuple ,  à  U  réserve  du 

r/'  PLACENTA                         •  président.  Ce  nombre  tut  doublé  de- 

or-n/TTiu  A  rrirM^T         f  j    1  *  P^^*  l'alliauce  faite  entre  Romulus 

SEMINATION  ,  8.  f.  du  lat.  :fe-  ^^  Xati^^3    ^^j  ^^3  gabins.  Quand 

mmo,  semer,  et  de  <7^i;,  taire:  lac  ^Albe  fut  démolie  sous  le  règne  de 

tion  de  semer^^  Tullius  Hostilius  ,  six  familles  de 

(^o/««.)  Dispersion  des  semences  ^^^te  ville  furent  inscrites  dans  le 

ou  des  giames  des  plantes.  ^^^^^^  p^^^  y  remplir  les  places  va- 

.    SEMNIFERE.  adj .  du  lat.  semen,  rautes.  Tarquin  l'ancien  crjit  devoir 

semence ,  et  defero,  porter  ;  porte-  ajouter    au    sénat   cent   nouveaux 

«emence.  membres  tirés  des  plébéiens,  et  cette 

'    {Phx^ioi.)  Il  se  dit  d'un  vai«-  augmentation  fut  la    dernière    du 

seau  qui  fait  partie  des  testicules,  et  tems  des  rois, 

qui  est  destiné  à  porter  la  semence.  \^  sénat ,   sous  la  république  et 


les  mettre  en*  pépinière  au  bout  de     des  affaires  de  la  guerre  ,  nommoit 
trois  ou  quatre  an s^  ceux   qui   devoieut  commander  les 

*      '  ?s  gouverneurs 
manioit  les  fi- 
el t*  revenuido^ 
4êi  espèces' ,  tandis  t^e  les  antres    PjËropire. 
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lue  sénat  y  avili  par  César,  tomba, 
»ous  Tibëre ,  dans  un  état  de  bas- 
sesse dont  il  ne  lui  tut  plus  possible 
de  se  relever. 

(  HisL  niod.  ")  On  a  depuis  donné 
le  nom  de  sénat  à  des  assemblées 
revêtues  d'une  autorité  à  peu  prës 
pareille  à  celle  du  sénat  de  Rome  , 
comme  le  sénat  de  Venise ,  le  sénat 
de  Gènes,  le  sénat  de  Pologne,  etc. 

Sénat  conservateur,  I^s  la  cons- 
titution de  l'an  8  de  larépnblique 
fi*ançoise ,  on  appelle  ainsi  un  coips 
politique  composé  de  membres  ina- 
movibles et  à  vie ,  qui  élit  dans  la 
liste  nationale  les  législateurs ,  les 
ti'ibuns  ,  etc. ,  et  qui:est  aussi  chargé 
d'annuller  tous  les  actes  qui  lui  sont 
dél'éiés  comme  inconstitutionnels 
par  le  tribunat ,  etc. 

SENATUS- CONSULTE,  s.  m. 
du  latin  senatus  ,  et  de  consulta  , 
orum  ,  ordonnance  ,  anêt ,  résolu- 
tion :  décret ,  résolution  du  sénat. 

(  Hist,  roni,  )  Décret  par  lequel 
le  sénat  romain  ordonnoit  ou  éta- 
bli ssoit  quelque  chose  :  c'est  la  dé- 
finition qu'en  donne  Justinien. 

(  Hist,  de  Fr,  )  Sénatus-^onsulte 
est  employé  ,  en  France  ,  depuis  la 
constitution  de  l'an  8,  pour  signi- 
fier une  décision  du  corpa  politi- 
que ,  appelé  sénat  conservateur  ; 
c'est  par  un  sénatus-consulte  que 
Napoléon  a  été  déclaré  empereur 
héréditaire  de  la  république  fran- 
coise» 

SEN  AU,  s.  m.  Corruption  de  l'ai*-  ' 
glois  snow, 

(Clarine)  Sorte  de  bâtiment  dont 
le  giéement  consiste  en  un  grand 
mât, ou  mât  de  misaine ,  et  un  beau- 
pré ,  gréés  comme  ceux  des  vaisseaux, 
et  eu  un  mâtereau  placé  un  peu 
aniëre  du  grand  mât^  qui  tient 
lieu  d'ai'timon ,  et  qui  porte  une 
voile  à  corne ,  qu'on  appelle  la  voile 
de  senau* 

SÉNÉCHAL  ,  s.  m.  du  lat.  barb. 
seniscalcus ,  pour  prœfecLus  ser-- 
vorum  ,  chei  j  intendamt  de  la 
maison. 

{Hist,  de  France)  Sénéchal  est 
un  officier  dont  les  fonctions  ont  été 
diftérentes  selon  les  teras;  il  paroit 
que  dans  l'origine  c'étoit  le  plus, 
ancien  officier  d'une  maison*  XI  y 


SEN 


tu 


«n  avoit  non-teulement  chcs  les  rois 
et  les  grands ,  mais  même  chez  les 
particuliers. 

Sous  la  première  race  des  rois  de 
France  ,  les  sénéchaux  étoient  du 
nombre  des  grands  du  royaume  ;  \H 
assistoient  aux  plaids  du  roi ,  et  sous- 
crivoient  les  chartes  qu'il  donnoîf. 
Il  y  eii  avoit  aussi  sous  la  seconde  cft 
la  troisième  race  ;  ils  sont  nomméi 
dans  les  actes  après  le  comte  ou 
maire  du  palais,  et  avant  tous  les 
autres  grands  officiers. 

La  dignité  de  maire  du  palais 
ayant  été  éteinte ,  celle  de  grand 
sénéchal  prit  la  place  ;  le  dernier 
qui  remplit  la  place  de  grand  séné^ 
chai ,  fut  Thibaut,  dit  le  Bon,  comte 
de  Blois  et  de  Chartres  ,  sous 
Louis  VU.  Celle  de  grand  maître  de 
la  maison  paroit  lui  avoir  succédé. 

L'une  des  principales  fonctions 
du  graïul  sénéchal  étoit  celle  da 
renciie  la  justice  ;  les  -souverains  qui 
possédoient  les  provinces  de  droit 
écrit,  avoient  chacun  leur  sénéchalj 
et  lorsque  ces  provinces  furent  réu- 
nies à  la  couronne  ,  leur  premier 
officier  de  justice  a  conservé  le  titre 
de  sénéchal, 

SENESTRE ,  adj.  et  s.  du  latin 
sinister^  gauche. 

(.  Blason  )  En  termes  de  blason  , 
on  dit  sénestre ,  pour  la  gauche ,  par 
opposition  k  dextre ,  qui  signifie  s^ 
droite. 

On  dit  d'une  pièce  de  l'écu  qu'elle 
est  sénés trée ,  c'est-à-dire,  accompa- 
gnée à  gauche  ou  à  sénestre  y  d'une 
autre  pièce. 

SENESTROCHÈRE ,  s.  m.  du 
latin  sinister,  gauche  ;  et  du  grec 
^ùf  (  cheir)  main  :  main  gauche. 

(  Blason  )  Il  se  dit ,  en  termes  de 
blason .  de  la  figure  d'un  bras  gau- 
che qu'on  représente  sur  J'écu.  Il  e&t 
opposé  à  DEXTROCHERE ,  qui 
signifie  le  bras  droit. 

SENNE,  s.  f.  f^.  SEINE. 

SENS ,  s.  m.  du  lat.  sensus, 

(  PhysioL  )  Faculté  de  l'animal , 
par  laquelle  il  reçoit  l'impression  de» 
objets  extérieurs  et  corporels. 

On  distingue  communément  cinq 
sortes  de  sens  ;  savoir  :  le  toucfier , 
l'ouie  ,  le  goût,  V  odorat  et  ja  vue^ 
Chacun  de  ce&sens  a  son  siège  paw 
tkulier  plate  dans  quelque  paitié  du 
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corps  iquî ,  à  cet  égard  ,  le  nomm«  Un  feu  gui  brille ,  la  lamîhre  ifuî 

son  organe,  s^ obscurcit  ;  .  ces   expressions     sont 

(  Diction  )  Sens  se  prend  aussi  employées  dan?  le  sens  propre 
pour  kl  signification  d'un  discours  ,         v^e/z^/^^re/c'estlorsqu'oncLiangie 

d'un   éciit.    On    distingue  diverses  la  sighitication  d'un  mot,  pour   lui 

sortes  de  sens*  en  donner  une  qui  est  empruatée  î 

Sens  absolu  ;  c'est  celui  qui  est  Une  imagination  qui  brille ,  Ves^ 

IjlLevé  ,  complet;  qui  a  toutes  ses  prit  qui  s  obscurcit^ce&mois  briller^ 

p'feirties.  La  tene  est  opaque  :  cette  s'obscurcit  ,  sont  ici  dans  le   sens 

phrase  est  dans  le  sens  absolu.  fi§^^^  ?  parce  qu'on  semble  donne» 

.    Sens  relatif  ou  respectif  ;  c'est  aux  facultés  invisibles  de  l'ame  ,  la 

relui  qui  a  rapport ,  relation  à  quel-  propriété  physique  du  feu  et  de    la 

qîie  chose  ;  dans  cette  phrase  :  Tesprit  lumière. 

est  piélVrable  à  la  beauté;  le  sens         ^^^^  ^^^  extension  :  outre    le 

est  relatif  on  respectif  parce  qu'on  ^^^^  pi-opre  et  le  sens  figuré ,  d'A- 

considcre  l'esprit  relativement  à  la  lembert,  dans  des  écluircissemens 

beauté.  ^i^^  /^^  élémens  de  philosophie   , 

Sens  abstrait  :  considérer  une  admet  un  autre  sens  qu'il  appelle 

chose  dans  le  sens  abstrait;  c'est  ^^^^^  ^^^  extension  ,  et  qui  tient  en 

l'examiner   sans   songer  à  ses  pro-  quelque  sorte  le  mib'eu  entre    ces 

priétés  ,   sans   s'occuper   m    de   la  jeux-là.  Voici  un  exemple  simple  , 

<  hose  en  elle-même  ni  de  ses  autres  ^^i  ^  ^^^ns  trois  différentes  p.hrases  , 

propriétés.  montrera  d'une  manière  bien  claire 

Sens  concret  :  considérer   une  ^es  trois   différens  sens  :  marcher 
chose  dans  le  sens  concret ^  c'est 


la  considérer  avec  une  ou  plusieurs 

de  ses  qualités.  _     _ 

Sens  adapté;  c'est  une  applica-  g^n  Je/z/ prô;;re^,  qui  est  celui  de 
tion  plus  ou  moins  précise  d'un  texte  suj^^g  ^^  ^orps  en  mouvement  ;  en- 
connu  à  une  circonstance  particu-  g^j^e  dans  son  sens  par  extension  , 
*^^^»                                                  ,  parce  que  l'on  regarde  le  teras  com- 

Sens  compose  ;  c'est  celui  qui  me  marchant  et  fuyant  ,  pour  ainsi 
résulte  de  tous  les  termes  d'une  pro-  ^^.^  devant  nous  :  enfin  dans  le  sens 
position ,  pris  selon  la  liaison  qu'ils  /y^„;^'  courir  après  les  hon- 
ont  ensemble;  paire  qu'alors  tous  newry  ;  parce  qu'on  regarde  aussi  les 
ces  termes  Conservent  leur  signifi-  honneurs,  qui  sont  un  être  abstrait , 
cation  propre  dans  toute  l'étendue  de  comme  un  être  physique  furant  de- 
la  proposition.  vant  celui  qui  le  désire ,  et  cherchant 

oens  dn^ise  ;  c'est  le  sens  d'une  ^  lui  échapper, 
proposition   dont  on  prend  séparé-         c        cvidtuel  •  c'est  celuî  cruiest 

ment  les  termes.  •  '^J^^^  spintuei ,  ""^^^  l^J^\%^}^{' 

c^       '   j>,^      •    /    -1     T      1  caché  sous  recorce  du  j^/w  «/«ra/. 

oens  indéterminé  ;  n?i\\evi  ior^'-  ^.  ,.   .  7/'^^„-^„« 

1  1         1       1  •    tf   »    ^  Il  se  divise  en  sens  ailéfforique , 

crue  dans  une  phrase  le  subjectif  ne^t  j       .  ^^^  „  L^^ 

J  .   .  •  \  A        ♦       1  «1  sens  moral ,  et  en  setu  ana^o* 

point  exprime  nommément  ;  alors       .  '  '-' 

Je  sens  de  cette  phrase  est  vague ,  o*^"  •  ,,         .  i  •     • 

indéfini ,  indéterminé  ;  comme  ici  :         ^e  sens  allégortqur  est  celui  qni 

Quia  beaucoup  d'ambition  goûte  résulte  des  termes  qoi  ,    pris  à  la 

peu  la  vie  tranquille,  lettre  ,  signifient  toute  autre  chose 

Sens  déterminé;  c'est  lorsqu'il  y  q««  ^  qu'on  veut  leur  faire  signi- 

a  dans  la  phrase   un  subjectif  dé-  ^^^*  ^'  ALLEGORIE. 
nommé  ;  comme  si  l'on   dit  :  La        Le  j€/wmora/ est  celui  qui  a  pour 

honne  compagnie  est  une   école  «>l>jet  quelque  vérité  qui  intéi«sse 

4jiui  instruit  micu^  que  le  collège,  les  mœurt  et  la  conduite. 

Sens  littéral;  c'est  celui  qui  ré-         Le  setis  anagogique  a  pour  th]t\ 

«ulte  de  la  force  naturelle  des  termes  ;  les  choses  célestes  et  la  vie  éternelle. 

il  se  divise  en  sens  propre  et  en  f^oy,  ANAGOGIE. 
sens  figuré,  ou  métaphorique,  SENSATION  ,  s.  f.  du  lat.  seii' 

Sens  propre;  le  sens  propre  du  salio  ,  fait  de    sentio ^    sensum  , 

mot  est  «t  jpremiëre  &i^iiicatM)n*  sçntir. 
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(Métaphysique)  Impression  que  cuîté  de  sentir,  sensation  ,  pcrcep* 

î'ame  revoit  des  objets  par  les  sens.  tion  ,  sensibilité  ,  affection. 

SENSIBILITÉ,  s.   f.  au  latin  { Métaphysique) Sentiment , en 

barbare  sensibilitas  ,  fait  de  sentio ,  métaphysique  ,  signifie  tantôt  la  fa- 

sensum  *^^*^  ^^^^  Pâme  a  de  recevoir  l'im- 

(  Physique  )  Ônalité  pat  laquelle  Ff f  ««  ^^s  objets  par  les  sens ,  tan- 

nn^suj^est   fusible  aux  impres-  ^^J-i^  ï^^^tJ^^^'^ '"T  "^    'ii^f  H^ 

Bionsdes  objets:  ilestd^une gmnde  ob^etspar  le  moyen  des  organes  de. 

sensibilité  à  toutes  les  impressions  ^^n^'              /•   ,•    «    ^^^  h.  r^r. 

de  Vain  La  sensibilité  Ane  ba^  ^Sentiment  intime-  ^^^J^^^J 

lance ,  d'un  thermomètre.  noissance  qi>e  nous  ^^ons  de  tout  ce 

,  ^r     .        vc        Lit'      2*.   «  que  nous  éprouvons  en  nous-mêmes, 

(  Musique  )  Sensibilité  se  dit  en  ^^  persuasion  q«e  nous  sentons  in- 

termes  de  musique  ,  de  la   disposi-  téifeurement ,  sans  pouvoir  en  ren- 

tion  de  l'âme  qui  inspire  au  compo-  ^.^  ^^.^^  ^^  ^^^^^    ^j  ^^  ^^  ^^^_ 

siteur  les  idées  vives  dont  il  a  be-  ^_  •   ^„- 

soin  ,  à  l'exécutant  la   vive  exprès-  ,    m      -        \    c     z.*^  ..   *  -^  j:* 

sion  de  ces  mêmes  idées  ,  et  àl'au-  (  Phr^^que  )  .f  f '^  f  *^'^  .««/^^ 

di  f eur  la  vive  impression  des  beautés  *«^»  ^<le    la  ^nsibilité  physique 

etdesdéfautsdekmusiçtuequ'onlui  c'est-à-dire,  de  1^  fonction  des  es- 

fait  entendre.  nrits  animaux  qui  portent  avec  eux 

ct:.%TOTnT  T7      j-   j    1  *          .7  •  la  chaleur  et  la  vie.  Ainsi  ,  I  on  dit 

SENSIBLE, adj. du lat.  sensihy^  ,^^  j^^^^^  ^     ^^^^  la  vie  et  la 

/w  ,  lait  de  sentio  ,  ^e/wa/7i ,  sentir,  ^^^^^iment ,  qu'il  n'y  a  plus  de  sen- 

(  Physique  )  Sensible  se  dit  de  Hment  dans  une  T)artie  du  corps , 

ce  qui  se  fait  sentir ,  qui  fait  impres-  j^ns  un  bras ,  dans  une  jambe. 

sion  sur  les  sens.  Un  ^)^-{^\'^^J'l^  »  /  Vénerie  )  Sentiment ,  en  terme* 

l'horizon  sensible,  V,  HORIZON.  ^^Vhasse  ,  est  synonyme  d'odorat  ; 

(  Music^ue  )  Accord  sensible;  ^insi  l'on  dit  qu'un  chien  a  le  sen- 

c'est  celui  rru'on  aunelle  autrement      t:^, *  ««     ..iivf;i    TTr.    r>liitf>n   n  Av% 


en  iha- 


11  se  pratique  uniquement  sur  la  de  la  voie  ;  il  n'a  plus  ae  st 
dominante  du  ton  ;  de  là  lui  vient  le  lorsqu'il  est  en  défaut, 
nom  à^ accord  dominant  ,  et  il  (Diction)  Sentiment^  en  ma- 
porte  toujours  la  note  sensible  pour  ticre  d'éloquence ,  s'entend  des  mou- 
tierce  de  cette  dominante,  d'où  lui  vemens p&thétiques ,  de  ces  pensées 
vient  le  nom  à^  accord  sensible,  vivesetaniméef,  suivies  et  poussées 

SENSORIUM ,  mot  latin.  par  une  sorte  de  transport ,  et  pro- 

(  £)iViiic/.  )  Terme  emprunté  du  noncées  avec  un  accent  plus  appuyé, 
latin ,  pour  signifier  le  siège  de  l'ame,  plus  vif  et  plus  véhément, 
du  sentiment.  Le  sensorium  est  une  (  Beaux-Arts  )  Sentiment ,  dans 
partie  du  corps  qui  reçoit  les  impres-  le  langage  des  artistes  ,  a  une  signi- 
fions des  objets  sensibles,  que  lui  fication  particulière ,  et  qui  s'appli- 
^pportent  les  nerfs  de  chaque  organe  que  à  une  partie  de  l'art ,  qui  tient  à 
des  sens,  et  qui  est  par  conséquent  l'exécution.  On  dit  d'un  "  contour , 
la  cause  immédiate  de  la  percep-  qu'il  y  a  du  sentiment ,  ou  de  quel- 
tion.  Wiliis  attribue  cette  fonction  que  partie  d'une  figure  ,  qu'elle  est 
au  corps  canelé  du  cerveau ,  et  Dfes-  faite  avec  sentiment,  etc.  pour  dire 
cartes  à  la  glande  pinéale,  que  l'artiste  a  employé  les  moyens 

SENTENCE  ,  s.  f.  dn  latin  sen-  de  son  art  pour  appuyer  ,  on  quelque 

tentia  ,  fait  de  sentio  ,>f)^nser ,  ju-  Rorte ,  davantage ,  pour  accuser  avec 

ger  :   avis,  sentiment,  jugement,  plus  de  force,  pour  rendre  d'une  m  a- 

ditmémorable,apophthegme,  maxi-  niëre  plus  frappante  ,  les  traits  qui 

me  qui  a  un  grand  sens.  caractérisent  principalement  Pobjet 

(  Pratique  )    Jugement  sujet  à  de  la  nature  qu'il  a  vouhi   imiter, 

l'appel,  rendu  sur  les  contestations  L'indécision,  la  mollesse  ,  sont  lé 

portées  eh  justice.  contraire  de  ce  que  dans  l'art  on  ex- 

SËNTIMENT,  s.  m.  du  latin  prime  par  le  mot  ^e/iftmert/. 

ssnUo ,  sentir  ,  pwiser  ^  JHger  :  fa^  *  SENTINELLE ,  s.  f.  de  l'it«lien 
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senlinella  y  fait  de  setUire ,  sentir , 
entendre  ^  crier. 

(  Ah  milit,  )  Tenne  emprunté  de 
Vitdlien ,  et  qui  signifie  un  soldat 
tiré  du  corps  de  garde ,  posé  sur  quel- 
que terrein  ,  pour  rassurer  pai"  sa  vi- 
gilance et  par  sa  fidélité  ,  un  corps 
Je  troupes  ou  un  poste  ,  contre  les 
surprises  de  l'ennemi. 

i$entinelle  perdue  ;  on  appelle 
ainsi  un  soldat  placé  en  sentinelle  ^ 
dans  un  lieu  fort  près  de  l'ennemi  , 
c'est-à-dire  y  dans  une  situation  fort 
hasardée. 

SÉPARATION ,  s.  f.  du  lat.  se- 
patx>  y  pour  seciis  paro  ,  disposer  , 
mettre  à  part ,  et  de  ago  ,  agir  :  l'ac- 
tion de  mettre  à  part  y  disposer  au- 
trement, séparer. 

(  Pratique) Séparation  de  biens; 
c'est  un  jugement  qui  rompt  la  com- 
munauté de  biens ,  entre  mari  et 
femme. 

(  Chimie  )  Séparation  des  mé^ 
taux  ;  c'est  une  opération  par  la- 
quelle on  sépare  des  métaux  qui 
étoient  mêlés  ensemble. 

SÉP ARATOIRE ,  s.  m.  même 
origine  que  SÉPARATION. 

{  Chimie  )  Sorte  de  vaisseau  in- 
venté pour  séparer  les  liqueurs. 

(  Chirurgie)  C'est  aussi  le  nom 
d'un  instrument  qui  sert  à  séparer  le 
péricrâne. 

SEPTANTE  ,  adj.  et  s.  du  latin 
septuaginla  ,  sept  dixaines  ou 
soixante-dix. 

(  Hist*  sacrée  )  On  appelle  ainsi 
les  auteurs  d'une  fameuse  version 
grecque  de  l'écriture ,  que  Ptoléraée 
Philadelphe,  roi  d'Egypte,  fit  faire 
par  soixante-dix  juifs  que  lui  avoit 
envoyés  le  grand-prêtre  Eléazar , 
2^/  aus  avant  J.  C. 

SEPTEMBRE ,  s.  m.  du  latin 
september ,  fait  de  septeni ,  sept. 

(  Calendrier)  Nom  du  neuvième 
mois  de  l'année ,  ainsi  nommé  par- 
ce  qu'il  étoit  le  septième  de  l'année 
romaine  ,  qui  commençoit  par  le 
mois  de  mars.  C'est  dans  ce  mois  que 
l^ôté  finit  et  que  Pautomne  com- 
mence^ le  soleil  enti-ant  dans  le 
signe  de  la  balance ,  le  22  ou  le  23 
(  Te  ler.  ou  2  vendémiaire  ).  Le  mo- 
ment où  cela  arrive  s'appelle  l'équi- 
Boxe  d'automne. 

SEPTENAIRE,   adj.  du  latin 


SEP 

septen^rius ,  fait  de  septem ,  sepf  ^ 
et  d^annus ,  année  :  de  sept  années. 

SEPTENNAL,   adj.   même  ori- 
gine que  SEPTENAIRE  y   de   sepC  - 
années. 

(  HisL  d'Angleterre  )  Les  as- 
semblées du  pailement  d'Angleterre 
sont  maintenant  septennales  ;  elles 
étoient  aupaiavant  triennales  y  et 
plus  anciennement  annuelles, 

SEPTENTRION ,  s.  m.  du  latîn 
septem  y  sept  y  et  de  triones ,  pour 
terram  arentes ,  labourant  la  terre. 

(Astron,  )  Les  anciens  laboureurs 
romains  donnèrent  ce  nom  aux  sept 
étoiles  qui  composent  la  grande  et  la 
petite  Ourse ,  parce  qu'ils  regardoient 
l'une  et  l'autre  de  ces  constellations, 
comme  sept  bœufs  attelés  à  une 
cbarrue.  C^est  l'un  des  quatre  points 
cardinaux  qui  divisent  l'borizon  en 
quatie  parties  égales  ;  ou  le  poin^ 
de  l'horizon  qui  est  coupé  par  le  mé- 
ridien du  côté  du  pôle  nord  ;  e'est 
pourquoi  l'on  donne  encore  à  ce  point 
le  nom  de  IVord.  F,  NORD  ,  BO- 
REAL. 

SEPTICIDE  ,  adj.  du  lat.  septi- 
cidum  y  fait  de  septum  ,  cloison ,  et 
de  cœdo  y  tailler  couper. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  d'un  péricarpe 
qui  s'ouvre  par  des  sutures  correspon- 
dantes aux  cloisons. 

SEPTIÈME  ,  adj.  et  s.  du  latin 
septimus  y  fait  de  septem ,  sept. 

(^Arithmét*  )  Nombre  ordinal,  qui 
suit  immédiatement  le  sixième. 

(  Musique  )  Septième,  au  subs- 
tantif y  se  dit  d'un  intervalle  disson- 
nant ,  renversé  de  la  seconde ,  et 
appelé  par  les  Grecs  heptacordon , 
parce  qu'il  est  formé  de  sept  sons 
ou  de  six  degrés  diatoniques.  Il  y 
en  a  do  quatre  sortes.  FI  le  Diction- 
naire de  musique  de  J.  J.  Rousseaiu 

SEPTIER ,  8.  m.  K  SETIER. 

SEPTIFÈRE  ,  adj.  du  lat.  sep- 
tum y  cloison  y  et  de  fero  y  porter  : 
porte-cloison. 

(^  Botan,  )  Columelle  septijhre  / 
c'est  une  columelle  à  laquetle  les 
cloisons  restent  attachées ,  après  la 
déhiscence  et  l'écartement ,  ou  la 
chute  des  valves. 

SSPTIQU!E,  adj .  du  grec  m'^^tith 
(  séptikos  ) ,  dérivé  de  o^-jr»  (  sépo  ), 
iaire  pourrir  :  putréfiant. 

(  Méd,  }  Il  se  dit  des  lemèdts 
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topîqnes ,  qui  corrodent  les  chairs  , 
en  les  fondant  et  les  faisant  pourrir , 
sans  causer  beaucoup  de  douleur, 

SEPTON  ,  s.  m,  même  origine 
que  SEPTIQUE. 

(  Chimie  )  C'est  le  nom  que  quel- 
ques chimistes  étrangers  ont  proposé 
(le  donner  à.  l'azote ,  parce  qu'il 
rappelle  sa  principale  propriété,  celle' 
(le  déterminer  les  premiers  phéuo- 
mcnes  de  la  putréfaction. 

SEPTUM,  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  cloison  ,  fait  de  sepio ,  sey- 
luni  y  enclore. 

Ç^nat,  )  Les  anatomistes  donnent 
ce  nom  à  quelques  parties  du  corps  , 
qui  en  séparent  d'autres  les  unes 
d'avec  les  autres. 

Le  sçpluni  luciduni  est  la  mem- 
brane qui  sépare  l'un  de  l'autre  les 
deux  ventricules  antérieurs  du  cer- 
veau ,  ainsi  appelée  ,  parce  qu'elle 
est  transpiirente. 

Le  septuin  médium  est  la  cloi- 
son qui  sépare  les  deux  ventricules 
du  cœur. 

Le  septum  naricum  est  la  cloi- 
son qui  sépare  les  narines. 

Le  sepLuin  transuersum  est  le 
diaphragme,  parce  qu'il  sépare  trans- 
veridlement  la  capacité  de  lapoi- 
tii ne  d'avec  celle  du  bas-ventre. 

SÉQUENCE ,  s.  f.  du  latin  se- 
quenlia ,  fait  de  je^uor,  suivre. 

(  Jeux  )  C'est ,  en  termes  de  cer- 
tains jeux  de  cartes,  une  suite  de 
plusieurs  cartes  de  même  couleur, 
dans  le  rang  quç  le  jeu  leur  donne. 

SEQUESTRE ,  s.  m.  du  lat.  se- 
questrum  ,  dépôt. 

(  Pratique  )  Séquestre  se  dit  du 
dépôt  d'une  chose  litigieuse  j  et  de 
celai  qui  est  commis  par  autorité  de 
justice ,  à  la  régie  ou  administration 
de  îct  chose  litigieuse. 

SEQUlk,  s.  m.  de  ritalîen  zec- 
chino ,  fait  de  zeccha ,  le  lieu  où 
l'on  fait  la  raonnoie^ 

(  Monnoie  )  Monnoie  d'or.  Il  se 
fabrique  des  sequins  à  Venise  et 
diuis  les  Etats  du  grand-seigneur , 
à  Constantiuoplo ,  Salon ique  ,  Alep 
et  dans  toute  la  Syrie.  A  1  unis ,  erf 
Egypte  et  à  Candie,  le  scquin  est 
estimé  trois  piastres  et  trente-huit 
.  paras  :  on  \qs  év  alue  à  la  Mecque  ,  à 
cinq  piastre!»  Uirqiieâ. 
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SERAIL  5  corruption  du  turc  , 
sera!  ou  SERAY,  maison  ,  palais. 

(  Hist.  Turque  J  C'est  le  nom 
du  palais  du  giand-seigncur  ;  les 
palais  des  souvei-ains  orientaux ,  des 
hachas  ,  et  des  autres  grands  de  la 
Porte  .  portent  aussi  le  nom  de  seraïy 
que  nous  appelons  improprement 
sérail.  Les  hôtelleries  publiques  où 
vont  loj^er  les  caravanes ,  sont  ap- 
pelées caravan-seraï  , palais,  mai- 
son des  caravanes. 

SÉRAPHIN  ,  s.  m.  Mot  hébreu  , 
qui  signifie  ardent,  enflammé d^ a^ 
mour, 

(  Hiérarchie  céleste  )  Ange  de  la 
première  hiérarchie  des  chœurs  ou 
des  esprits  célestes, 

SÉRASQUIER  ou  SERASKIER, 
8.  m.  Mot  turc  composé  du  persan 
ser^  qui  signifie  chel ,  et  de  l'arabe 
asfiier,  armée  :  chef  d'armée. 

(  Hist.  turque  )  C'eit  le  nom  que 
les  Turcs  donnent  à  leurs  généraux 
ou  à  ceux  qui  commandent  en  chef 
leur  armée. 

SEREIN,  s.  m.  de  l'italien  scro- 
lino  ,  fciit  du  latin  seitddnus ,  sous^ 
entendu  aer:  l'air  du  soir. 

(^Physique)  On  appelle  ainsi  unf 
humidité  qui'se  manifeste  dans  l'at- 
mosphère pendant  les  soirées  d'été , 
une  heure  ou  deux  après  le  couchf  r 
du  soleil.  Cette  humidité  provient 
des  vapeurs  qui  s'étoient  élevées  par 
l'effet  de  la  chaleur ,  et  qui  se  trou- 
vant c(mdensées  par  le  refroidisse- 
ment de  l'air,  retombent  sur  la  terre 
en  goutelettes  imperceptibles  ,  mais 
quelquefois  assez  abondantes  pour 
humecter  les  vêtemens. 

A  Rome,  où ,  pendant  les  grandes 
chaleurs,  l'atmosphère  est  remplie* 
des  exhalaisons  empestées  qui  s'élè- 
vent des  marais  Puntins ,  il  est  ex- 
trêmement dangereux  de  s'exposer 
aji  serein, 

SEREIN ,  adj,  du  latin  sercnus , 
beau ,  clair ,  doux  et  calme. 

(  Physique  )  Epithète  (fue  l'on 
donne  au  ciel,  lorsqu'il  n'est  couvert 
d'aucun  nuage. 

(  Méd,  )  Ooutte^sereine  ;  voy. 
GOUTTE ,  AMAUROSE. 

SÉRÉNADE,  s.  t  de  l'italien  se- 
renata .  feiif  du  latin  scnini,  le  soit: 
concert  de  nuit. 

{3Iusique)  On  appelle  ainM,  à 
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rimitatîon  des  Italiens ,  un  concert 

3ui  se  donne  la  nuit  sous  les  fenêtres 
e  quelqu'un.  Il  n'est  ordinairement 
composé  que  de  musique  instrumen- 
tale; quelquefois  cependant  on  y 
ajoute  des  voix.  Quand  le  concert 
se  fait  le  matin  ,  ou  à  Vaube  du 
jour  ,  il  s'appelle  AUBADE,  f^.  ce 
mot. 

Sérénades  se  dit  aussi  des  piëces 

Sue  Ton  compose  ou  que  l'on  exécute 
ans  ces  occasions. 

SÉRENISSIME,  adj.  du  lat.  sere- 
nissimus,  superl.  de  serenus,  serein, 
pur ,  sans  nuages. 

(  Econ.  polit,  )  Sérénissime ,  sé- 
rénité ;  c'est  im  titre  d'honneur  pris' 
autrefois  par  les  rois  même  et  par 
les  évêques  ;  mais  depuis  que  le  titre 
de  majesté  est  devenu  commun  aux 
têtes  couronnées,  celui  de  sérénis^ 
sinie  est  resté  aux  souverains  qui  ne 
sont  pas  rois. 

Les  princes  allemands  étoient  au- 
trefois tri  s- jaloux  de  ce  titre ,  et  le 
mettoient  au  dessus  de  celui  J'aZ- 
lesse  ;  mais  l'usage  contraire  a  pré- 
valu, et  l'on  dit  aujourd'hui,  sur- 
tout aux  électeuis,  votre  altesse  élec- 
torale. 

SEREUX  ,  adj,  du  lat.  sérum  , 
lait  clair ,  petit  lait  aqueux, 

(  3Iéd,  )  Il  se  dit  du  sang ,  des 
humeurs ,  du  pus  liquide  et  sanieux. 
^.  SEROSnÉ. 

SERF  ^  s.  m,  du  latin  sennis , 
esclave, 

(  Féodalité  )  On  entend  par  scffy 
un  homme  de  condition  servi  le,  sou- 
mis à  certaines  redevances  et  à  cer- 
tains droits  envers  son  seigneur.  Jus- 
qu'au commencement  de  la  troi- 
sième race ,  tout  le  bas  peuple  en 
France  étoit  serf.  Louis  le  Gros, 
aidé  des  conseils  de  l'abbé  Suger  ,  et 
dans  le  dessein  d'abaisser  les  sei- 
gneurs, prit  le  parti  d'affranchir  les 
serfs.  Louis  VIII ,  suivit  les  mêmes 
maximes'  et  signala  le  commence- 
ment de  son  règne  par  l'affranchisse- 
ment des  serfs,  dont  il  y  avoit  encore 
grand  nombre  en  France.  S,  Louis  et 
ses  successeurs,  abolirent  aussi  le  plijs 
qu'ils  purent , 'toutes  les  servitudes 
personnelles  ;  cependant  il  y  avoit 
encore  quel(|ues  serfs  en  France  sur 
la  fin  du  treizième  siècle  ;  mais  les 
seigneurs  ayant  bientôt  suivi  l'exem- 
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pie  du  monarque ,  la  servitude  fat 
eufin  abolie.  S'il  restoit   des  traces 
de  cette  servitude  dans  la  province 
de  Bourgogne  ,  la  révolution  les   a 
fait  entièrement  disparoître, 

SERGENT,  s.  m.  du  lat.  scruicns^ 
serviteur ,  par  le  changement  du  1/ 
en  g;  on  a  dit  autrefois  sergicnt. 

(^Pratique)  Officier  établi  pour 
faire  toutes  sortes  d'exploits  judi- 
ciaires et  extrajudiciaires  ,  et  pour 
mettre  à  exécution  les  jugement  et 
man démens  de  justice. 

Le  titre  de  sergent  étoit  ancien- 
nement celui  de  tous  les  nobles  qui 
servoient  à  la  guerre  sous  les  cheva- 
liers. Il  y  avoit  aussi  des  ser^ens  de 
Vépee  et  du  plaid  de  Vépée  ,  qui 
étoient  singulièrement  établis  pour 
exécuter ,  par  les  armes,  les  man  dé- 
mens de  justice. 

On  appelle  encore  en:  Angleterre 
sergent  es-lois ,  sergeant  al  lau^  ^ 
un  jurisconsulte  du  premier  ordre, 
qui  est  attaché  au  principal  juge  ,  et 
qui  l'assiste  pour  le  droit  commun, 
comme  un  docteur  ès-lois  Passist* 
pour  le  droit  civil.  • 

(  j4n,  m  il  il.  )  Sergent,  est  un 
officier  d'une  compagnie  d'infante- 
rie ;  il  commande  souvent  de  petits 
détachemens  ,  et ,  entr'autres  fonc- 
tions ,  il  fait  garder  les  distances  et 
*  dresser  les  files  et  les  rangs. 

Sergent  de  bataille  ;  cette  charge 
étoit  très-considérable  dans  les  ar- 
mées de  France  ;  mais  dans  la  suite 
on  a  mis  au  dessus  de  lui  un  officier 
à  qui  on  a  donné  le  ritre  de  mare' 
çhal  de  bataille.  Il  y  a  eu  du  tems 
de  François  1er,  ^  des  sergens  géné- 
raux de  bataille ,  dont  l'emploi 
étoit  le  même  que  celui  de  majora 
général  d'aujourd'hui, 

SERIE  ,    s,   f.   du ,  latin  séries  , 
suite  ,  train ,  continuité. 

(  Algèbre  )  Séries  se  dit  d'un  or- 
dre ou  d'une  progression  de  quantités 
qui  croissent  ou  décroissent  suivant 
quelque  loi. 

La  théorie  et  l'usage  des  séries  ou 
suites  infinies  ,  a  été  cultivée  dans 
le  siècle  dernier  avec  beaucoup  de 
succès  ;  on  en  attribue  commuué- 
raent  l'invention  à  Mercator  de 
Holstein ,  qui  paroît  néanmoins  en 
avoir  pris  la  première  idée  de  l'aritk-» 
métique  des  infiuis  de  Wallis* 
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tes  j^ne^   ou   suites   sont  d'un  par  la  déesse  à  laquelle  elles  étoient 

grand  usage  ,    principalement  pour  consacrées;  les  femmes  mariées,  par 

la  quadrature  des  courbes,  parce  que  Junon ,  qui  présidoit  à  la  paix  et  au 

cette  quadrature  dépend  souvent  de  bonheur  des  ménages  ;  les  labou* 

Pexpression  de   certaines  quantités  reurs,  par  Cérès;  les  vendangeurs , 

qui  ne  peuvent  être  représentées  par  par  Bacchus  ;    les  chasseurs  ,  par 

aucun  nombre  précis  et  déterminé  ;  Diane  ;   les  amans  ,  par  Vénus  et 

tel  est  le  rapport  du  diamètre  d'un  par  son  fils  ,  etc. 

cercle  à  sa  circonférence  ;  et  c'est  un         Les  François  juroient  commune-* 

très-grand  avantage  de  pouvoir  expri-  ment  sur  l'évangile  ,  sur  la  croix  ou 

mer  ces  quantités  par  une  suite,  la-  sur  les  reliques  des  saints. 

quelle,  étant  continuée  à  l'infini,         Sermenlcie^tlélité;c^est une ^ro- 

exprime  la  valeur  de  la  quantité  re-  messe  soleuuelle  qu  '  fait  le  sujet  à 

quise.  son  prince,  d'être  toute  sa  vie  son 

SERINGUE  ,  s.  f.  du  grec  trôpiy^  ^^^^f  «"jet  et  serviteur. 

(surisx),    flûte,    ou  corps  cy  lin-         L  établissement  des  fiefs,  sous  la 

drique  seconde  race,  fit  naitie  les  sermens 

(Physique)    Petite  pompe  qui  ^^^.^a^x,  dont  aucun  ordre  de  l'état 

leiUattirer  et  1  repousser  l'aiï et  les  «^fut  exempt;  mais  ce qu,  multiplia 

limieurs  senncns  de  fidélité,  tut  le  besoin 

/  r^L-        '  L  '  \    r  qu'eurent  Clovis   et   Charlemaime 

(  Chirurgie,    pharmacie)    Ins-  je  s'assurer  de  la  fidélité  de  leurs 

trument  dont  se  servent  les  ^othi-  nouveaux  sujets;  besoin  qui  donna 

can^s  et  les  chiriugiens  poiir  donner  y,^^  ^  ^^nt  de  lois  ,  de  canons,  de 

des  lavemens    ou  pour  injecter  quel-  formules,   etc.,  qu'on  voit  répan- 

que  liqueur  dans  les  plaies  ,  les  ulcë-  j^j  ^^^^  ,^3  ca^itulaires  de  Charle- 

res  ,  les  fistules ,  1  urètre ,  la  vessie ,  ^^gne ,  ou  danï  les  conciles  tenus 

la  poitrine ,  etc.  8ou3  ^^n  règne. 

SERINGUER ,  v.  a.  même  ori-        (  Pratique)  Serment  judiciaire  ; 

gine  que  SERINGUE.  c'est  celui  qui  est  prêté  par  autorité 

(  Chirurgie)  Pousser  une  liqueur  de  justice.  L'on  distingue  le  serment 

&vec  une  seringue.  détérépar  le  juge  même,  d'avec  le 

(Marine)  Seringuer  un  vais-  serment  qu'une  des  parties  exige  de 

seau  ;  c'est  le  battre  à  coups  de  ca-  Tautre.  De  ces  deux  sermens,  il  n'y 

non  par  son  arrière  ,  de  manière  que  a  que  le  dernier  qui  soit  décisif  ou 

les  boulets  l'enfilent  dans  toute  sa     r/ecwozw,  parce  que  c'est  une  espèce 

longueur.  (le  transaction  entre  les  parties ,  qui 

SERMENT  ,  8.  m. ,  contraction     a  plus  de  force  qu'un  simple  juge- 

de  sacrament ,  comme  on  disoit  an-     ment ,  et  qui  éteint  totalement  l'ar- 

cienpement ,  tait  du  latin  sacru-  tien. 

menluni,  affirmation  d'une  chose.  Serment  de  calomnie;  on  a  donné 
en  prenant  à  témoin  Dieu ,  ou  ce  que  ce  nom  au  serment  que  les  plaideurs 
l'on  regarde  comme  saint,  comme  prêtoient  chez  les  Romains,  pour 
divin.  attester  à  la  justice  qu'ils  étoient  de 

(Hist,)  Les ^en7ie/w prirent  nais-     bonne  foi ,  et  qu'ils  croyoient  être 

sance  au  tems  où  les  hommes  com-  bien  fondés ,  l'un  dans  sa  demande, 

mencèrent  à  tromper  ;  c'est  dire  as-  l'autre  dans  sa  défense.  Celui  q«ii 
sez  qn'ib  sont  fort  anciens.  Abraham  refusoit  de  prête*-  ce  serment  perdoit 
jura  par  le    Dieu  véritable.    Les     sa  cause.  « 

Perses  ,  les  Grecs  et  les  Romains  ,         Ce  serment  vt.  étéreçu  parle  droit 


plus  souvent  par  Minerve,  déesse  II  n'en  reste  qu'une  seule  trace;  c'est 
tutélaire de  cette  ville;  à  Lacédé-  le  serment  que  les  avocat*  et  les 
mone ,  par  les  fils  de  Jupiter,  Castor    avoués   prêtent   à   leur  réception  , 


et  Poilu 
mère,  de 
par  Pro«erpice.  Les  vestales  juioieut    commencement  de  chaque  cause  j 


'ollux  ,  desrendus  ,   par    leur     et  qu'ils  réitèrent  chaque  année  ;  on 
mère,  des  rois  du  pays;  en  Sicile  ,     le  leur  faisoit  prêter    autrefois  au 
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inais,  comme  cela  prcuoit  trop  de     miableauboutdel^ir  queue;  ce «5nf 
teins    on  .'est  confenlé  de  l'exiger  à     àes  amieaux  coniques  ,   emboîtés  et 
WiécepioD,  etachaquerentiée     adbérens  ,   qui  sont  formés    dW 
**"  Vi'^ÎJ**^  «membrane  sèche  et  dure  comme  le 

SERMONNAIRES ,  adj.  et  s.  du  purcliemin  ,  et  qui  fait  du  bruit  lorj- 
latm  sennonarius ,  fait  de  senno  ,  qu'ils  rampent.  Celte  sorte  de  cli- 
•iJscouïs,  sermon.  quetis  décèle  leur   approche,    gue 

(i.'/i»iïog^r.)  Il  se  dit  d'un  recueil  l'bomme  redoute  beaucoup  ,  patce 
de  sermons.  Il  y  a  des  sennonnaires  qu'ils  sont  armés  d'un  venia  exf  rê- 
pour  l'avent ,  pour  le  carême  ,  etc.       mement  dangereux. 

On  donpe  quelquefois  ce  nom  à  {Musique)  Serpent  est  aussi  le 
celui  qui  a  fuit  imprimer  ses  ser-,  ^^^  d'un  instrument  de  musique  à 
ruons.  Flét  hier^  Massillon ,  Bour-  ^^^^  >  dont  on  se  sert  dans  les  ch  œori 
tlalouc,  sont  de  grands  sermon^  de  musique  d'église,  p«ur  soutenir 
naires.  les  voix ,  et  qui  est  fait  à  peu  près 

SÉROSITÉ,  s.  f.  dulatin^emw,     en  forme  d'un.gros  serpent. 
lait  clair.  (  ^stron,  )  Serpent  est  encore  le 

(  Physiol,  )  La  partie  la  plus     IT.  ^'"^^^/^P^^^^a^ion  boréale  , 
aqieu4  ia  plis  claire  et   la  plus     ^^«•^^«"/i^nt  f>;^ante^quatreétoi les, 
transparente  de  la  ma^^e  du  sang  et        *J*°*  *®  catalogue  britannique. 
,       du  lait ,  dont  elle  fait  la  plus  grande        SERPENTEMENT ,  s.  m.  de  ser- 
partie.  pent;  l'action  de  serpenter  ou  d'imi- 

La^erojjVc  sesépare  du  sangetde     *®''  ^^'^^^^^  ou  les  mouvemens  du 
la  lymphe  dans  les  reins ,  à  la  peau     ^^??°V 

et  en  plusieurs  autres  endroits  du         (  ^^O'»»  )  Partie  d'une  courbe  qui 
^  coips  ,  pour    faire  la    matière   de     ^^  ^^  serpentant.  Le  caractère  du 

Tuiii.e,  de  la  sueur,  de  la  transpi-  ^^^^P internent  e^  que  la  courbe  peut 
xa  ion  ,  de  la  salive  .  et  d'autres  Lu-  ^*^®  coupée  en  quatre  points ,  par 
meurs  exi  rémentielles  séreuses.  ^^^  même  ligne  droite  ;  ainsi ,  les 

SERPEIST  ,  s.  m.  du  lat.  serpens.  ZTTjTf^?^  P^""?"*  "^  ^'^'^^^ 

(  Hisl.    ndt.  )  Tout  le  nîoiide  5"a,ef  °             ^^^'          quatrième 

conKoit  la  forme  extéiieure  des  ser-  cctî-dt?    't 

pens.  Leur  squelette  est  formé  d'un  SERPENTIN,  s.  m.  de  serpent  y 

très  grand  nombre  de  vertèbres  très-  ^\  J^."  rapjport  avec  le  serpcjU, 

mobiles,  et  de  côtes.  Leur  gueule  t  st  (  MméraL)  Serpentin  ou  ophile , 

grande  ,  et  leur  mâchoire  inférieuie  ^^P^^P'^y^'Vcrt  antique  •,éehX\xxiQ 

est  susceptible  de  soitir  de  son  arti-  ^*î^"®  cornéenne  dure,  ©oire,  ver- 

culation  ,  peur  donner  plus  d'am-  /*% , .     . 

pleur  à  l'œsophage,  lorsqu'il  euglou-  ,    ^  Chimie) 

:itdegrGS  animaux.  Les  dents  dns  l®."?'"  ^'"ï* 

am , 

Liis  le 
chapi 

nom 
,  as- 

-- penéesau  bout,  mobiles  à     ■'"'' "•'''^"•f  ?  miueiee  ae  ainerentes 

volonté,  et  posées  sur  une  vésicule    ^^^^^^^  >  »  peu  près  comme  la  peau 

pleiii^  de  veuin.  Lorsque  l'animal     "Un^er/^e/z^ 

irrite  mord  sa  victime ,  ces  crochets^       SERRAIL,  s.  m.  y,  SERAI. 

venimeux  se  redressent,  pénètrent"       SERRE,  s.f.  du  latin  serra  re , 

dans  la  chair,  et  y  déposent  le  poi-    serrer  ,  que  les  Italiens  ont  conservé 

sou  fatal.  L'animal  ,   atteint  d'un    en  entier. 

trait  mpitel,  se  débat  en  vain  dans        (Jardin,)  Lieu  couvert  où  l'on 

i?s  angoisses  de  la  douleur,  il  poite    remerme,  pendautPhiver,  les  arbres 

d  ms  son  sein  le  germe  de  sa  desti  uc-    et  les  plantes  élevés  dans  des  cai^ 

*'°°'  -;  ses,  et  qui  ciai2;nent  le  froid. 

Lcsserpens  a  sonneLles  ont  en         Seirc  chaude;  c'est   un  édifice 
particulier  un  organe  assci  remar-    dettiné  à  élever  dcspIantesexoUquej^ 
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^8ûr  le  Maoyen  d'une  chaleur  artifi- 
cielle. L'invention  des  serres  chaii" 
des  est  due  aux  Anglois  et  aux  Hol- 
landois ,  à  qui  la  température  ingrate 
de  leur  climat  en  a  donné  Pid^. 

On  entretient  constamment  dans 
les  serres  chaudes  une  cLaleur  su- 
périeure à  celle  de  dix  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur.  Pour  la  cons- 
truction et  l'économie  des  serres 
chaudes  y  consultez  le  nouveau  la 
Guinlinie, 

SERRES,  s.  f.  du  latm  barbare 
serro,  qui  signifie  crochu  ,  ou  du 
lat.  serrare ,  serrer, 

(  Oniytologie  )  Ce  sont  les  ongles 
acérés  ,  ou  les  grilTes  des  oiseaux  de 
proie ,  arme  puissante  et  souvent  ter- 
rible, qui  sert  également  à  l'atta- 
que et  à  la  défense. 

SERRE-FILE  ,  s.  m.  de  serrer , 
et  de  FILE.  ^ojr.  ce  mot. 

(  u4rl  milU,  )  Dernier  rang  d'un 
bataillon  qui  en  teimine  la  hauteur , 
et  en  forme  la  queue. 

(  Marine  )  6  erre -file  est ,  en 
termes  d'évolutions  navales,  le  der- 
nier vaisseau  de  la  ligne. 

SERRfi  ,  adi.  du  lat.  serrare, 
{^BoLan.  )  Serré  se  dit  de  ce  qui 
dans  les  plantes  est  rapproché  jus- 
qu'à contact. 

SERRER,  v.  a.  du  lat.  serrare  , 
étlneindre,  presser. 

çMarine)  Serrer  les  uoiles ;  c'est 
les  plier  contre  les  vergues  ,  lors- 
qu'elles ne  doivent  plus  ,  de  quel- 
que tems,  être  déployées  auvent. 

Serrer  le  vent  ;  c'est  la  même 
chose  que  pincer  le  vent  ,^  allei-  au 
plus  près  du  vent.  /^.  PRES. 

Semer  la  terre  ou  lu  côte  ;  c'est, 
en  navigant ,  se  tenir  près  de  la  côte  j 
et  ne  pas  s'en  écarter. 

Serrer  la  ligne  ;  c'est ,  dans  une 
escadre  ,  ou  armée  navale ,  formée 
en  ligne,  rapprocher  les  vaisseaux 
les  un»  des  autres ,  et  les  tenir  à  une 
distance   bornée  et  réglée  ,  au  lieu 
qu'ils  se  trouyoient  trop  écartés. 
SERRETÉ,  adj.  du  lat.  se^ratus. 
^  Botan,  )  Denté  en  scie. 
SERRUTÉ,  adj.    diminutif   de 
SERRETE. 

(^Bolan,  )  Il  s'emploie  lorsque  les 
jdents  sont  très-petites,  relativement 
k  la  partie  qui  les  a. 

SENTIR  >  V.  a.  du  latin  inssr- 
doue. 


S  E  R  ti<) 

(  Joaillerie  )  Enchâsser  une  pierre^ 
précieuse  dans    un  chatou  :  de  là 
sertie  y  et  sertissure ,  pour  une  piertd 
enchâssée  ,  ou  pour  l'action  d'eu- 
chasser. 

SERTULE,s.  f.  du  lat.  sertw 
lunij  diminutif  de  sertum ,  bouquet , 
petit  bouquet, 

(  Botan,  )  Assemblage  de  plu* 
sieurs  pédicelles  uniflores ,  naissans 
tous  d'un  même  point ,  à  peu  près 
comme  dans  l'ombellule.  Les  fleurs 
de  la  primevère  officinale  sont  dispo- 
sées en  sertule, 

SERUM  ,  s.  m.  Mot  emprunté  clu 
latin  ,  et  qui  signifie  petit  lait,  hu- 
meur aqueuse:  r  est  la  même  chose 
que  SÉROSITÉ.  K  ce  mot. 

SERVAGE,  s.  m.  du  lat.  servus , 
esclave. 

» 

(  Econ,  polit.  )  Etat  de  celui  qui 
est  serf  ou  esclave. 

SERVICE  ,  s.  m.  du  lat.  servio  y 
servir  ,  être  esclave. 
'  (  Culte  cathol.  )  Service  se  dit 
du  culte  ext/rieur  qu'on  rend  à  Dieu. 
Il  se  dit  aus^i  des  prières  publiques 
que  l'on  dit  pour  un  mort. 

Se  consacrer  au  service  divin  ; 
c'est  embrasser  la  proi'ession  ecclé- 
siastique. 

{j^rt  mil it.)  Service  y  pris  dans  un. 
sens  absolu,  s'entend  du  service  mi- 
litaire. 

Faire  son  service  ,  ou  être  de 
service;  c'est,  dans  le  langage  des 
gens  de  guerre,  ou  monter  la  garde  ^ 
ou  être  commandé  d'un  détache- 
ment ,  ou  pour  la  tranchée ,  etc.  : 
service  des  places  j  service  de  cam^ 
pagne, 

SERVITUDE  ,  s.  f.  du  lat.  ser- 
vio  ^servir ,  être  esclave. 

(  Féodal,  )  Condition  de  celui  qui 
demeure  dans  la  dépendanced'autrui. 
r.  SERF. 

(^Pratique)  Servitudes  se  dit  aussi 
des  souffrances  ou  sujétions  imposées 
sur  un  héritage  pour  la  commodité  tt 
l'utilité  d'un  autre  héritage. 

On  distingue  les  servitudes  runt" 
les,  les  servitudes  urbaines ,  les  j-dr- 
vitudes  contractuelles  ,  et  les  ^er- 
vitudes  légales* 

Servitudes  rurales  ;  ce  sont  les 
droits  de  passage  sur  l'héritage  sei-, 
vant ,  d'y  puiser  de  l'eau  ,  d'y  fair^ 
abreuver  le»  bciti^iux  ;  «te. 
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Servitudes  urbaines  ;  ee  sont 
relies  étal)lies  sur  un  bâtiment  pour 
la  commodité  d'un  autre  bâtiment 
voisin  ,  comme  le  droit  d'appuyer 
ses  poutres  contre  le  mur  du  voisin  ^ 
d'avancer  un  toit  sur  son  fonds ,  etc. 
Servitudes  conlracLuelles  ;  c« 
sont  celles  qui  dépendent  de  là.  con- 
vention des  parties. 
.  Servitudes  légales  ;  ce  sont  celles 
quiont  lieu  sans  titre,  et  qui  sont 
fondées  sur  des  réglemens. 

SÉSAMOÏDE  ,  adj.  du  grec  <n.- 
ckfxvi  (  sésame)  ,  sésame  ,  sorte  de 
plante  ,  et  àUli'oç  (  éidos  )  ,  form«  , 
ressemblance  :  qui  ressemble  à  la 
graine  de  sésame* 

(^Anat,  )  On  ^onne  ce  nom  à  des 
os  en  général  fort  petits,  qui  se  trou- 
tent  ordinairemélit  aux  jointures  des 
orteils  et  des  doigts.  On  les  a  ainsi 
nommés  parce  qu'ils  ont  de  la  res- 
semblance avec  la  graine  de  la  sé- 
same, 

SESQUI-ALTERE ,  adj.  du  lat. 
sesqui-alterus  ,  une  fois  et  demi 

(  Qéom,  arith.)  Il  se  dit  d'un 
rapport  entre  deux  lignes ,  deux  nom- 
bres ,  etc.  ,  dans  lequel  une  de  ces 
grandeurs  contient  l'autre  une  fois 
et  une  demi-fois;  ainsi,  les  nombres 
9  et  6  ,  sont  entr'eux  en  raison  ses- 
éfui'altère ,  ear  9  contient  6  ^  une 
rois  et  une  demi-fois. 

SESQUI'DOUBLE  ,  adj.  du  lat. 
sesqui-duplex  ,  deux  fois  et  demi. 

(  Alaihémai.  )  On  dit  qu'une  rai- 
son est  sesqui-double ,  quand  le  plus 
grand  de  ses  deux  termes  contient  le 
plus  petit  deux  fois  ,  et  une  demi- 
fois.  Telle  est  la  raison  de  i5  à  6^  de 
Aq  w  20 

SESQUÏ-QUADRAT ,  du  lat. 
sesqui-quad ratas  ,  quatre  fois  et 
demi. 

(  jistFon.  )  Aspect  sesqui-qua- 
drat;  c'est  l'aspect  de  deux  planètes 
<£ui  sont  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
quatre  signes  et  demi^  ou  i3â  de- 
grés. 

SESQUI-TIERCE ,  adj.  du  lat* 
Sèiqui'lerlius ,  une  fois  et  un  tiers. 
•  (  Oéom,  )  Oiv  dit  qu'une  quanti  l  à 
«st  en  raison  sesqui-Cierce  d'ime  au- 
tre quantité,  quand  la  pr>?mifere  con- 
tient la  deuxîcttie  nnie  fois  et  un  tiers 
de  fois  ;  telle  est  la  raison  de  8  à  6 , 
«u  de  4  ù  3. 
SESSILE,  adj.  du  lat.  sessilis  ^ 


SET 

fait  de  sedeo ,   sessum ,  s'asseoir  ? 
qui  est  assis ,  qui  n'a  pas  de  pied. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  sont  privées  d'un  support 
propre  ,  ou  immédiatement  assises  , 
ou  fixées  sur  là  ptrtic  donnant  nais- 
sance. Ainsi ,  une  feuille  dénuée  de 
pétioles  ,  une  fleur  sans  pédoncules  , 
une  anthère  sans  filet ,  un  stygmate 
sans  style  ,  sont  sessiles, 

SESSION,  s.  f.  du  lat.  sessio , 
fait  de  sedeo  ,  sessum ,  être  assis  : 
l'action  d'être  assis. 

(^Econ.  polit.^  Tems  pendant  le- 
quel un  corps  délibérantes*  assemblé. 

En  parlant  des  conciles ,  session 
se  dit  de  chaque  séanco  ou  assemblée 
d'un  concile ,  et  même  de  l'article 
qui  renferme  les  décisions  publiées 
dans  la  séance  du  concile  ;  quand   il 
s'agit  des  corps  politiques,  session 
s'entend  du  tems  pendant  lequel  ils 
sont  assemblés  :  ainsi ,  la  session 
d'un  corps  délibérant  se  compose  de 
toutes  les  séances  qui  ont  lieu  depuis 
l'instant  où  il  est  convoqué  et  réu- 
ni ,  jusqu'à  celui  où  il  est  prorogé  , 
ou  dissous. 

SESTERCE ,  s.  m.  du  lat.  ses- 
lertius,  qui  signifioit  deux  as  et  demi. 

{Monnaie^  Monnoie  de  Rome 
ancienne.  Mille  petits  sesterces  va- 
loient  200  livres  de  France  d'aujour- 
d'hui ;  et  ces  mille  petits  sesterces 
fai soient  le  grand  sesterce  ,  qui  n'é- 
toit  qu'une  monnoie  de  compte. 

SÉTACÉE ,  adj.  du  latin  seta- 
ceus,  fait  de  selum ,  long  poil. 

(  Satan,  )  Il  se  dît  des  parties  des 
plantes  qui  sont  menues,  roides  et 
anguleuses,  comme  les  soies  de  co^ 
chon. 

SÉTEUX,  SE,  adj.  du  lat.  jc- 
tosus ,  fait  de  selum  ^  long  poil. 

(  Botan,  )  On  appelle  réceptacle 
commun  séLeux^  celui  qui  est  garn^i 
de  petites  paillettes  sèches  et  rigi- 
dules,  ou  sétacéçs, 

SETIER  ou  SEPTHSR  ,  s.  m.  du 
lat.  scxtarium  ,  mesure  romaine. 

(  MéVrol,  )  Mesure  de  giains ,  de 
liqueur ,  de  terre. 

Dans  le  systt^me  des  nouvelles  me- 
sures, setier  est  la- traduction  vul- 
gaire d'une  mesure  de  continence , 
poiw  les  matières  sëches,  cmpeléa 
HECTOLITRE  (F.  ce  mot),  égalé 
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à  èlx  âécahlres  ou  boisseaux,  et  ett 
hiesures  anciennes ,  77  boisseaux  de 
Paris. 

SETON, 8.  m. dulat  selum,  long 
{K)il  ou  mêçhe. 

(  Chirurgie  )  Espace  de  cautère  à 
deux  émissaires ,  qu'on  fait  à  la  peau 
avec  une  aiguille  suivie  d'une  mè- 
che de  coton  ou  d'une  bandelette  ^ 
qui  passe  d'une  ouverture  à  l'autre  , 
et  qui  reste  dans  l'ulcère,  pour  servir 
d'égoût  aux  mauvaises  humeurs ,  et 
détourner  l^es  fluxions.  Ce  mot  se  dit 
aussi  de  la  mèche  même. 

SEUIL,  s.  m.  du  lat.  soliumj  pour 
iimen ,  fait  de  solum  y  sol  >  terre. 

(  Archit,  )  Pièce  de  bois  ou  de 
pierre ,  qui  est  au  bas  de  l'ouverture 
de  la  porte. 

SÈVE  >  s.  f.  du  lat.  sapa, 
(  Botaii,  )  On  comprend  assei  or- 
dinairement sous  cette  dénomination 
toutes  les  liqueurs  nécessaires  à  l'ac- 
croissement et  à  l'entretien  des  plan- 
tes ;  mais  on  ne  doit  pas  confondre  la 
sève  avec  le  suc  propre  ,  ni  avec 
cette  liqueur  huileuse ,  gomraeuse 
ou  résineuse ,  qui  est  filtrée  par  des 
glandes  destinées  à  cet  usage. 

La  shve^  dont  les  fonctions  peu- 
Tent  être  comparées  à  celles  que 
remplit  le  sang  dans  les  animaux,  est 
une  liqueur  limpide  >  sans  couleur  , 
tans  saveur  et  sans  odeur ,  qui  ne  sert 
uniquement  qu'à  l'accroissement  du 
▼égétal.  et  qui  n'influe  en  rien  sur 
•es  qualités. 

SEVICES ,  s.  m.  du  lat  sœvides  y 
cruauté,  rigueur. 

(^Pratique  )  Outrages  et  mauvais 
traitement  dont  un  supérieur ,  ou 
celui  qui  a  autorité  sur  un  autre ,  use 
envers  lui. 

SEVRER ,  V.  a.  du  lat.  separare. 
En  vieux  langage ,  sevrer  signifioit 
seulement  séparer, 

(  Méd,  )  Empêcher  un  enfant  de 
tei^ï"  )  lui  ôter  l'usage  du  lait ,  pour 
le  faire  passer  à  une  nourriture  plus 
solide. 

(  Jardin,  )  Sevrer  ^  en  termes  de 
jardinage  ,  c'est  priver  une  plante 
d'un  rameau  qui  en  émane. 

Scffrer  une  branche  greffée  en 
approche  ;  c'est  la  séparer  de  l'arbre 
fLuanel  elle  tenoit. 

Sevrer  une  marcotte  ;  c'est  la  sé- 
narer  de  la  plante  jnère^  a^rès  qu'elle 
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est  enracinée ,  pour  1&  replanter  ail- 
leurs. 

SEXAGÉNAIRE,  adj.  et  s.  du 
latin  sexagcnariusj  de  soixante  :  ce- 
lui qui  a  soixante  ans. 

SEXAGÉSIMAL, LE^adj. du  lat. 
sexagesimus  ,  soixantième  ;  qui 
appartient,  qui  a  rapport  au  nombr* 
soixante. 

{Astron.  )  Ce  mot  n'est  guère  em- 
ployé qu'en  astronomie ,  pour  expri- 
mer des  fractions  dont  le  dénomina- 
teur c&t  soixante ,  ou  pour  désigner 
un  ouvrage  de  Tailor,  intitulé  Sexa^ 
gésimal  labte ,  ou  Table  sexagési* 
maie, 

SEXE  ,  s.  f .  du  lat.  sexus. 

(  Hist,  nat,  )  Différence  physîqnt 
et  constitutive  du  mâle  et  de  la  fe- 
melle. ^.HERMAPHRODITE. 

(  Botan,  )  Comme  les  animaux  , 
les  végétaux  ont  des  organes  sexuels , 
par  l'action  réciproque  desquels  ils  se 
reproduisent  ;  ces  organes  sont  l'éta- 
mine  et  le  pistil. 

La  plupart  des  plantes  réunissent 
les  deux  sexes  dans  toutes  leuis 
fleurs ,  et  sont ,  par  cette  raison  y  ap- 
pelées hermaphrodites» 

Celles  dont  toutes  les  fleurs  n'ont 

3ue  des  étamines  sans  pistil ,  sont 
ites  mâles  ;  et  celles  qui ,  au  con- 
traire, n'ont  que  des  fleurs  à  pistil^ 
prennent  le  nom  de  femelles.  Une 
plante  qui  porte  tout  à  la  fois  des 
fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  j 
est  nommée  ANDROGYNE  ou  MO- 
NOÏQUE, r.  ces  mots. 

Une  plante  qui  a  toutes  fleurs  ma* 
les  sur  un  individu ,  et  toutes  fleurs 
femelles  sur  un  autre  individu ,  est 
appelée  DIOÏQUE.  /^.  ce  mot. 

Celle  qui  a  des-  fleurs  bisexées  et 
unisexéesy  soit  sur  le  même  indivi- 
du, soit  sur  divers  individus,  est  dite 
POLYGAME.  F.  ce  mot. 

SEXTANT,  s.  m.  du  lat.  sextans, 
la  sixième  partie  d'un  tout. 

(  Aslron,  )  Sextant  signifie  ,  en 
général,  la  sixième  partie  d'un  cer- 
cle ,  ou  un  arc  de  soixante  degrés  ; 
mais  on  s'en  sert  plus  j>articulière- 
ment  pour  signifier  un  instrument 
d'astronomie  qui  ressemble  à  un 
quart  de  cercle,  excepté  que  son  éten- 
due ne  comprend  que  60  degrés,  y, 
QUART  BR  CERCLE. 
\  Marine  )  Sextant  est  aussi  1# 
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nom  du  quartier  de  réflexion ,  ou 
de  Voctant  d'Hadley  ,  ^and  au 
lieu  de  contenir  4S  degrés,  il  en  ren- 
ferme 60, 

SEXTE ,  8.  f.  du  l*t.  sextus  , 
•ixiëme. 

(  lÂthurgié)  Sexte  est  la  troisième 
des  petites  neures  canoniales. 

On  divisoit  anciennement  le  jour 
artificiel  en  quatre  parties,  qu'on 
mppeloit  prirtie  ,  tierce  ,  sexte  et 
none,  Sexte  alloit  depuis  midi  Jus" 

2u*à  trois  heures  ;  et  la  partie  de  l'of- 
ce  qui  se  récitoit  à  l'heiue  de  sexte 
fut  appelée  sexte, 

(^Droit  canon)  Sexte  ,  au  mascu- 
lin ,  est  aussi  le  nom  de  la  collec- 
tion dès  décrétales ,  faites  sous  les 
«rdres  du  pape  Boniface  VUI ,  pour 
lervir  de  continuation  aux  décrétales 
publiées  par  Grégoire  XI  ;  et  comme 
les  décrétales  de  Grégoire  XI  étoient 
divisées  en  cinq  livres,  ce  nouveau 
recueil  fut  nommé  le  Sexte,  quoi- 
qu'il soit  lui-même  divisé  en  cinq. 

SEXTIL ,  LE ,  adj,  du  latin  sex^ 
iilis ,  sixième. 

(  jkstron,  )  Sextile  se  dit  de  la  po- 
sition ou  l'aspect  de  deux  planètes , 
lorsqu'elles  sont  éloignées  l'une  de 
J'aftitre  de  la  sixième  partie  du  zo- 
diaque ;  c'est-à-dire ,  de  soixante  de- 
grés, ou  de  la  distance  de  deux 
signes. 

SEXTUPLE ,  du  lat.  sextuplas , 
pour  sexies  dupïicatus,  qui  contient 
six  fois. 

(  Musique  )  Nom  donné  anx  me- 
sures à  deux  temps ,  coinposées  de 
six  notes  égales  >  trois  pour  chaque 
tems. 

SEXUEL ,  ELLE  ,  adj.  du  latin 
sexus  ;  qui  caractérise  le  sexe  y  qui 
tient  au  sexe. 

-(  Botan,  )  Système  sexuel;  c'est 
le  titre  d'un  ouvrage  de  Linnée ,  ap- 
pelé ainsi  parce  qu'il  est  fond^  sur  le 
sexe  des  planjes,  K  SYSTEME  , 
LINNÉE  ,  METTIODE. 

SPUMATO ,  adject.  italien  pris 
«ubstantivement ,  et  qui  signifie  e/i- 
Jwné. 

(  Peinture  )  Peindre  sfumato  ; 
c'est  une  manière  de  peindre  extrê- 
mement moë'lleuse,  qui  laisse  une 
certaine  incertitude  sur  la  terminajl- 
fton  du  contour  ,  et  sur  les  détails 
éiià  formes ,  quand  on  regarde  l'ou- 


vrage  de  près,  mais  qui  n*ocrasiotin0 
aucune  indécision ,  quand  on  se  plae« 
à  une  juste  distance. 

Cependant ,  quoique  le  mot  sfu^ 
mato  signifie  proprement  enfiimé  , 
il  ne  faut  pas  croire  que  ,  pour  at- 
teindre à  la  qualité  agréable  de  pciri" 
dre  sfumato ,  il  faille  représenter  les 
objets  comme  si  on  ne  les  apercevoit 
qu'au  travers  d'une  fumée;  c'est  alors 
l'excès  de  cette  qualité,  et  elle   de- 
vient vicieuse.   Le  Guerchin  a  hien 
saisi  le  point  juste  de  sjunwlo  ;  Grî— 
moux   a   quelquefois   approché    de 
l'excès.  Le  sfumato  exclu  la  qua- 
lité exprimée  par  ce  qu'on  appelle 
le  SENTIMENT.   F.  ce  mot. 

SGRAFITTO .  adj.  et  s.  Tenn« 
empninté  de  l'italien,  et  qui  signifié 
égrarigné. 

f  Peinaire)  Peinture  algraJiUo  ; 
•c'est  une  manière  de  peindre  intro- 
duite par  le  Polidore  ,  et  qui  a  été 
abandonnée  après  lui  :  le  procédé 
en  tenoit  plutôt  de  la  gravure  que 
de  la  peinture.    K,  ÉGRATIGNÉ, 

SHERIF,  s.  m.  Mot  anglois  com- 
posé de  shire,  comté,  province  ,  et 
de  neèce,  gouverneur  :  gouverneur 
'  d'un  comté. 

{Hist,  d*Atiglet,)  Officier  chargé , 
dans  chaque  comté ,  de  faire  exé- 
cuter les  ordres  du  roi.  Il  y  en  a  deux 
pour  le  comté  de  Middelessex ,  qui 
sont  nommés  par  les  habitans  de 
Londres  :  pour  les  autres  comtés , 
le  roi  choisit  sur  trois  candidats  qui 
lui  sont  présentés  par  les  habitans  du 
comté. 

SI,  conjonction,  du  lat.  Ji,  qui 
signifie  en  cas  que. 

(  Musique)  Si ,  s.  m.  ;  c'est ui^e 
des  sept  syllabes  dont  on  se  sert  en 
France  pour  solfier  les  notes.  Gny 
Aretin  ,  en  composant  sa  gamme , 
n'inventa  que  six  de  ces  syllabes*, 

Earce  qu'il  ne   fit  que  change^  en 
exacordes  les  tétracordes  des  Grecs, 
quoiqu'au  fond  sa  gamme  fût,  ain^i 

Î;ue  la  nôtre,  composée  de  sept  nota. 
^    i  arriva  delà  que»  pour  nommer  Is 
septième ,  il  f  alloit  à  chaque  instant 
,  changer  les  noms  des  autres  et  léi 
.  nommer  de  diverses  manières;  em- 
bantis  que  l'on  n'a  plus  depuis  Pin* 
vention  du  si, 

Brossard,  et  ceux  qui  l'ont  suiv|, 
attribuent  l'invention  du  j»,  à  UB 
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iai>mmé  Jjeniaire ,  enttô  le  siSlîieu 
jet  la,  fin  du  dix-aeptiëiue  jùbcle  ; 
jd'autres  en  font  honneur  à  un  cer- 
tain yan^r  PuUen  ;  d'auti-es  re- 
montent jusqu'à  Jean  de  Murris, 
■vers  l'an  i3iîo  ;  et  le  cardinal  Bonà 
dit  que.  dès  le  onzième  siëcje^  qui 
jétoit  celui  de  l'Aretin  ,  £ricius  Du- 
puisajouta  njofi  note  aux  six  de  Guy, 
pour  éviter  les  difficultés  des  ^uah- 
ces ,  et  facilita  J'étude  du  chant.  Ce 
^u'il  y  a  de  certain,  c'eçt  xjue  1a 
plupsurt  des  auteur^  qui  ont  écrit  «ur 
la  musique,  comme  le  père  Mer- 
/Benne ,  Banchiëre^  etc.,  ont  reconnu 
la  nécessité  de  cette  septième  syl- 
labe, pour  éviter  les  muances  ;  que  > 
les  uns  ont  nommé  cette  syllabe  ci , 
«l'autrçs  di ,  d'autre^  /« ,  d'autres  si, 
d'autres  za  ,  etc.  Du  reste ,  l'usage' 
«lu  si  n'est  connu  qu'en  France. 

SIAGONAGRJE,  s.  f.  du  grec 
#îi«>'àv  (^sia^on)y  mâchoire,  et  de 
àyfn  {asra)y  prise,  capture. 

(Médefiinfi)  JLa  goutte  aux  mâ- 
jchoires. 

^  SIALAGOGUE  ,  ou  SIALOGO- 

GVE ,  adj.  du  grec  ^«xov  (  sialon  ) , 


.^live ,  et  d'ây»  (  €ieo  )  ,  chaaser. 

(^Médec,  )  ïl  se  dit  des  remèdes 
qui  provoquent  l'évacuation  de  U 


{Médec.)  il  se 

Il  provoquent  Vi 
«alive. 

SIALISME ,  8.  m.  du  giec  «a^p» 
(5«Vi/o«),  salive.  / 

(  Méaec.  )  Evacuation  aboadante 
de  salive  par  la  bouche.  ^.  SALI«- 
VATiON ,  PTYALISME. 

SIALOLOGIE ,  subst.  f.  du  yec 
meOsoy  {sialon)^  salive,  etde?^^- 
^tc  {logos)  y  discours,  traité. 

{Anat,)  Partie  de  l'anafomie qui 
Iraite  de  la  salive. 

SIBÉRITE  ^  s,  f.  du  lat.  sibenaj 
pom  d'uQ  fort  grand  pays  de  la  1  ar- 
tarie  Moscovite,  et  du  grec  xî^pj 
(  lilhos)  pierre  :  pierre  de  Sibérie. 
{Minerai.)  Substance  appelée 
autrement  schori  rouge  de  Sibérie , 
qui  se  trouve  dans  les  monts  Oural, 
-fit  occupe  les  fissures  d'un  sillon  , 
composé  de  feld^spath  rougeâtre ,  de 
•4|uartz  ,  de  schori  noir ,  et  de  mica^ 
^ui  coupe  les  bancs  d'une  roche 
■|;faDitique. 

Les  échantillons  de  sibe'rile  qu'o» 
vx)it  à  Paiis ,  sont  d'une  belle  cou- 
leur rose  foncée  ,  et  quelquefois  rous- 
.ge  piirpurine,  à  peu  près  comme  le 
•î;re^  »/iie»,  Q»  vpit  êa  Mua^u^ 
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national  du  jardin  deiS  plantes  à$ 
Paris,  un  magnifique  morceau  dé 
iibérile ,  qui  est  presque  de  la  gros- 
seur du  poing.  Cette  substance  est , 
jusqu'à  présent  /  d'upe  extrême  ra- 
reté. 

SIBYLLE  ,  8.  f.  du  grec  oiÇvXKA 
Ç  sibulla  )  ,  que  quelques-uns  croient 
iin  nom  propre,  que  d'autres  pré- 
tendent être  un  composé  de  nhi 
Çsios),  employé  pour  Bio((l/ieos)^ 
dieu ,  et  de  Cow^^  (  boulé)  ,  conseil  i 
comme  ^ui  diroit  conseil  divin. 

{Antiquités)  Prophètesse.  Le  nom 
de  Sibylle  fut  d'abord  donné ,  à  c# 

Îu'on  croit  ,•  à  la  prophètesse  de 
>elphes,  qui  vivoit  très  -  long-  temt 
jïvant  le  siège  de  Troie  ;  mais  il  es^ 
devenu  commun  à  toutes  les  filief 
qui  rendoient  des  oracles. 

SIBYLLIN  ,  adj.  de  sibylle  r 
qui  appartient  aux  sibylles,   Voy^ 

Sibylle. 

• 

{Bibliogr,)  Livres  on  ver  s  sibylt 
lins  ;  on  appelle  ainsi  les  livres  qui 
contenoient  les  prédictions  desx.st'- 
bylles.  Ces  livres  avoient  une  grande 
autorité  parmi  lesRomains;  ils  furent 
brûlés  avec  la  capitale ,  en  l'an  67Q 
de  Rome. 

Les  lif^res  sibyllins  d'aujourd'hui 
!K>nt  au  nombre  de  huit ,  qui  conj» 
tiennent  plusieurs  vers  grecs  prophé- 
tiques; mais  tous  les  savans  con-r 
viennent  que  c'est  un  ouvrage  sup-f 
posé ,  qui  fut  fabriqué  sous  l'empire 
d'Antonin ,  ou  au  commencement 
d^i  règne  de^arc-Aurèle. 

SICAIR.E,  s.  m.  du  lat.  sicariuSf 
fait  de  sica,  poignard. 

(  Histoire  juive  )  Les  sicaire^ 
^toieut  f  avant  ie  siège  de  Jérusalem  , 
des  voleui-8  de  Palestine  ,  répand^» 
dans  le  pays^  qui  excitoient  le  peu- 
ple à  la  révolte  .  et  pilioient  les  mai- 

.  sons  de  ceux  qui  testoîeut  dans  l'o- 
béissance deo  RonidiiiS.  Ces  voleurs 
étoient  arm1ê.>  tie  petits  poignards  ^ 
courbés  ronnie  ies  rimeterres  de* 
Perses  ;  et  comme  ic<>  Romaios  ap- 

'  peloient  si.ca  tin  poignard ,  ils  uom-r 
mèrent  ces  aâoa§.^iQS  sicarii, 

SICCITÉ  ,   ».  1'.  du  lat.  siccitas  , 
fjait  de  sicco  ,  de&sécher. 

(  Chim^)   Qualité  de  ce  qui  est 
p^ç  :  faiijB  év^orer  jusqu'à  siccilét 

^ïbÉRAJ^;  J.E  ,  adj.  an  l»t-^» 
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élis-,  siderisy  astre:  qui  a  rapport  Siècle  d'argent;  c'étoît  celui  àm 

aux  astres.  Jupiter. 

^  (  Aslronom.^  On  a  appelé  année  Siècles  d'airain  et  de  fer;  ce  sont 

sidérale  ,^  ou  sidérialc ,  le  tems  de  ^®®  siècles  qui  ont  succédé  à  ces  hea- 

la  révolution  de  la  terre ,  d'un  point  '«^^x  tems. 

de  son  Orbite  au  même  point;  elle  est  Les  modernes  ont  appelé  siècles 

plus  lopçuede^o  minutes  que  l'an-  dejeret  de  plomb  ^  les  loc.  et  ii», 

née  iropwue ,  ou  Icretour  des  saisons ,  siècles ,  parce  que  c'étoient  des  sié~ 

à  cause  de  la  précession  des  équi-  <^^^J  d'ignorance  et  de  grossièreté. 

Uoxes.  Siècle  se  di  t  encore  d'un  tçm  s  ce— 

(Médecine)  Obsen^ations  sidé-  ^^¥^  P"  ^®  ^^&^^  ^^  quelque  grand 

hiïes  ;  ce  sonHes  Arabes,  dit  Guy-  Ç^^^^e  %  par  les  actions,  les  ouvrages 

Patin ,  qui  ont  fourré  dans  la  méde-  **®  quelque  giand  bomme,  ou   par 

fine  les  scrupuleuses  et  superstitieuses  *î"elqu'autre  chose  de  très-remar-' 

observations ,  tant  lunaires  et  sidé-  ^"^/®%  ^J  -^'^^/^  d'Aumiste  ,     le 

raies ,  que  d'autre  nattire.  ^iffr^      Louis-le- Grand,  le  siècle 

SIDÉRATION,  s.  f.  du  lat.  si^  ^^''"'^''^  ^  'f  ^'^^^«  ^«  ^i'B'^e  et 

4eraLio,   fait  de  sidus ,  astre,  et  QT^rw^'/^*^   t      ^     ^ 

tpii ,  selon  Pline ,  signifie  une  ma-  «„^  r  >    '  j*.™'  ^">t-/5^«^  .  dont 

ladiedesarbres,causéeparunemau.  Vi?'^"'^^''' '  P>"iJ^tw  •* 

Vaise  influence.  ,  ^  ^^^"-  ^"»-  )  ^«"^^6  ^^it  pour 

„i^*"?'^^^  Ce  terme  signifie,  ou  (  Pratique)  La  place  où  le  iu»> 

«ne  apoçexie  et  paralysie  subite ,  s'assied  pour  .rendre  la  justice  ,    et 

xommesil'onétoitfraçpétoutàcoup  par  extension:,    le  coips  et  la  iu- 


(  HisL  ecclés,)  Siégé 

^^^^iJorrrr.         r  ^'"°  ^""^^^^  '  ^^  sa  juridiction  ;  ainsi 

SipERUE ,  8.  f.  du  grec  ««Tupoc  on  dit  le  saint-siége  ,  un  si^e  pa-^ 

{sidêros)y  fer.  triatvhal,  un  siège  épiscopal, 

(Minéral  )  On  a  donné  ce  nom  à  (  Géographie  )  S%e  se  dit  en- 
Une  substance  qui  se  trouve  combi-  <^oïe  de  la  ville  capitale  d'un  em- 
née  avec  certaines  espèces  de  fer  ,  et  pire.  JRome  étoit  le  siège  de  VErtv- 
^ui  rend  ce  métal  aigre  et  cassant.  PJ^  romain,  Paris  est  le  siège  de 
Meyer  a  reconnu  que  c'étoit  un  phos-  VEmpirefrancois, 
pbate  de  fer  ;  c'est-à-dire,  du  fer  com-  {Méd,  )  Siige ,  en  termes  de  mé- 
t)iné  avec  l'acide  pboa|borique.  deène  ,  est  la  partie  du  corps  bu- 
Pline  a  donné  le  nom  de  sidénle  "*^^?  '"'  laquelle  on  s'assied  ,  et 
à  l'une  dés  six  espèces  de  diamans ,  particulièrement  le  fondement ,  l'a- 
connues  de   sou  tems  ,   mais   que  ^^^'  ^ 

-quelques  minéralogistes    modernes  (  -^^  ^Hit»  )  Siège  est  le  campe^ 

croient  n'être  autre    chose  que  la  '^ent  d'une  armée  autour  d'une  place 

^narcassiie  blanche.  qu'elle  veut  attaquer; 

SIDÉROMANTIE,  s.  f.  du  wec  I^s  François  sous  la  première  et 

wi<tfifoç  (sidéros  ) ,  fer ,  et  de  iM,mim  «f^^^^^^^'ace ,  suivoient  dans  plu- 

t  manûia  ) ,  divination.  *'^1''''  ^^?^5  '  »^>*  P^"'^  l'attaque  , 

(./>/.«aO  Divination  qui  se  ^re^Z  rS.' ''^"^^'"*- 

uXnrmauva^^^Tu^td^^^^^^^^  ^^^  ff,--  !^  -^-  -f- 

*iî»«»*1««>  ln«  T.^:iW«    v.^1  •     *  *"°**®  *<*"^  ***  premiers  rois  de  la 

S  d^rft  1  J«  if-  P%"^**'  bniloient ,  troisième  race  ;  mais  Part  militais 

^Trlv  ^^'°^^"«^«^.»°rt°»^?*-  tomba  en  décadence ,  depuis  Loui^ 

oiJt.Ll.li ,  s.  m.  du  latin  ^ecM/ttm.  le  -  Débonnaire  jusqu'à   Philippe- 

(  Chronol.  )  Durée  de  cent  ans.  Auguste ,  qui  en  fut  le  restaurateur. 

l.es  anciens  ont  divisé  les  tems  en  Le^  premiers  François ,  à  l'exem- 

^c^T^i;           ,^.  .    ,                ,  ple  <^e8  Romains  ,  pour  emporter 

àiècJe  d  or;  c'éteit  le  règne  ^e  brusquement  une  place ,  ne  farsoient 

Jwtuin».  point  de  circonvallation ,  piai»  pac- 


tageoîent  leur  armée  en  troî«  Corps  si^es  répétés  indiquent  le  nombre 

qui  forraoient  chacun  un  cercle  tout  des  personnes  CCESS.  AUGG.  Ca?- 

à  Pentour ,  et  investissoient  la  ville,  sares  ,  Augusli  duo  ;  AAA.  tmis: 

En  se  préparant  à  un  assaut ,  ou  se  Auguste,  Les  styles  renversés  dé- 

présentant  '  à    une    escalade  ,     ils  signent  le  féminin  'y^  «Q  '1  Maria 

étoient  soutenus  par  leurs  archers  et  con  liberta* 

frondeurs  ,   qui  tiroient  contre  les  L'écriture  par  sîgles  a   été  en 

soldats  des  remparts,  et  montant  à  usage  chez  les  Hébreux,   chez  les 

l'escalade  ,  ils  se  couvroient  de  leurs  Grecs  ,  qui  les  tiroient  des  Phéni- 

Jsoucliers.  ciens  ;  chez  les  Romains  ,  avant  les^ 


Il  n'est  point'  fait  mention  dans  notes  de  Tyron ,  etc.  ;  mais  la  con- 

l'histoirequeles  François  aient  avant  fusion  que  la  multiplicité  des  signe» 

Philippe-Auguste ,    mis   en   usage  occasionna ,   les  fit    proscrire    des 

les  lignes  de  circonvallation,  On  se  actes  publics.  Ils  furent  bannis  des 

servoit  de  tours  de  bois ,  et  de  forts  livres  de  droit  par  une  loi  de  Jnsti- 

construits  de  distance  en  distance  ,  nien  ;  l'empereur  Basile  rendit  un 

dans  les  lignes,    et    ces  redoutes  pareil  édit.  Malgré  cela ,  on  s'en  sert 

se    nommoient    bastides  ;    et   sous  encore  de  nos  jours,  sur-tout  dans 

Charles  VII ,  on  disoit  assiéger  par  les  noms  propres.  Les  lettres  de  l'ai- 

bastides.  C'est  aussi  sous  le  règne  de  phabet  grec  et  latin  ,  qui  servent 

ce  prince  que  les  François  ont aban-  de  chiffres,  sont  des  sîgles  numé-» 

donné  l'usage  des  anciennes    ma-  riques. 

chines  de  guerre»,  et  que  l'on  corn-         SIGMOÏDE   ou  SIGMOÏDAL  ^ 

mença  à  voir  distinctement  l'usage  adj.  du  grec  (ny/xA  (  sigma  )  ,  nom 

^^lîSPJ*^^^      ..    ^     ,       /„     :.  ^e  la  dix-huitième  lettre  de  l'al- 

SIENITE  ,  ad),  de  la  ville  de  pbabet  des  Grecs  ç ,  et  d'iTcToç  (  éi^ 

oienne,  dans  la  Haute-Egypte.  J^^  x  ^^^^^  ressemblance  ;  qui  a  la 

(   Minéral,   )  Roche   primitive  forme  de  la  lettre  c 
composée  de  feld-spath  et  de  horn-         ,  ^         .  ç,^^^   le  nom    qu'on 

blende  ,    dont  le  premier  est  ordi-  ^^       ^  certaines  parties  du  corps 
nairement  blanc  ,  et  la  seconde  de  -    - 

couleur  noire  ,   ce  qui  forme  une 

roche  grisâtre  ;  elle  a  été  ainsi  ap-  . ,     ijalvules  siff 

pelée  par  Werner,  parce  qu'il  reste  pL.fesiffnoïde. 

beaucoup  de    monumens   antiques  f^  :£,^^tF»  --    j.,  lo»   cî^nutn» 

fonnés  Je  cette  pierre ,  qu'on  tiroit      .  SIGNAL  ,  s^  m.  /"J^^-^^f  ^^^^al 

de  Sienne,  dans  la  Haut^Egypte.  "8^?  q"«^'«^  ^^^^^  P°^^  "^^ 

SIGILLAIRE  ,  s.  f.  ou  terie  si-  vertisseraent.  • 

.»..     ,    ,  .     .1.,,         {  ^rt  de  la  guerre  )  l^\^^^^^^^ 

au  défaut  de  couriers ,  employment 

les  signaux  ,  pour  ^^^Vpa^oitaa 
tems  de»  avis  de  ce  q^*^'^'^^^  ^^tes , 


gillée  ,  du  lat.  sigillare ,  sceller. 

(  Méd,  )  C'est  le  nom  d'une  terre 
boiaire  qu''on  employoit  autrefois  en 
médecine  ,  et  qu*on  tiroit  de  Pile 
de  Lemnosou  Stalimëne ,  dans  l'Ar- 
chipel. Cette  terre  est  en  pastilles  ou 
Îfetites  tablettes ,  sur  laquelle  est 
'empreinte  d'un  cachet  ,  qui  lui 
donne  des  vertus  imaginaires*,  et  d'où 
elle  tire  son  nom.    roy,  ARGILE. 

SIGLË  ,  s.  m.  du  grec  nyxeti  (  si" 
gl^i) ,  chiffre  ,  note  abréçée. 

(  Sténographie  )  Les  sîgles  sont 
des  lettres  unique^,  isolées  ,  desti- 
nées à  exprimer  un  mot,  ou  du  moins 
une  syllabe  ,  sans  le  secours  d'au- 
tres lettres.  Ainsi  N  P  signifie  no- 
bilissimus  puer;  quelquefois  les 
si^es  sont  composés  de  plusieurs  let- 
tres, NAT,  ECC.  ROM.  natarius 
êccUsicf  Roniaiiœ;  d'autres  fois  les 


loin.  Ils  en  avoient  ^f  ^^^''^'î^uespar 
les  uns  par  des  feux,  et  1  ^^^  ^^^ 

aes  flambeaux.  On  P^î;  j^stanceeu 

hauteurs  ces  5%»ia"f?  5'!^  e  v       ^<"» 
distance  ,  et  K  portée  d  c  ^^^^  ^^^^^ 
uns  des  autres.   Cet  aT     ^^  ensuite 
trës^loin  cbeï  les  O^!;*.'   ^e  Po\ybo 
«Kez  IcsRomains,  P^^^  ^elleoii 
parle  a' une  méthode  p^^^^^ 

Un   nommé  Cleo^^°«^/^étbode. 

L'art  des  stg^^tf^  int  i  «sqae  da^« 
les  flambeaux  ,  '»«'  Von  fit  ttsaS®  ^^ 
le  moyen  âge,  où  lo» 


^ots  -  en  élevant  >  drou   ^j^^^beavut. 


«î6  ^ta 

son  ou  an  bruit ,  qai  fut  lui«inèlti6 
abandonné  à  Pépoqne  de  l'inventioii 
de  la  poudre  à  canon. 

Cependant  il  manquoit  toujours  à 
ces  efforts  de  l'esprit  humain  ,  c(uel* 
que  moyen  de  se  faire  entendre  de 
proche  en  proche ,  avec  une  prompti- 
tude dans  l'action  ,  et  un  mystère 
dans  la  méthode.  C'est  ce  qu'on  a 
obtenu  par  le  moyen  du  TÉLÉGRA- 
PHE. K  ce  mot. 

{Marine)  On  entend  ^9ix  signaux  y 
en  termes  de  marine ,  àe%  pavillons^ 
des  flammes ,  ou  autres  objets  remar- 
^[uables  et  visibles  de  loin  j  que  Vah 
bisse  à  la  tête  d'un  mât  y  au  bout 
d'une  vergue,  etc. ,  pour  êfre  aper- 
çus à  une  grande  distancé ,  et  com- 
muniquer quelque  ordre  ou  intelli- 
gence :  ce  howtXes signaux  dejour^ 

Les  signaux  de  nuit  se  font  avec 
des  coups  de  canon  >  des  fusées  et  des 
fanaux ,  hissés  à  la  tête  des  mâts^  en 
bombre  et  distance  variés,  mais  qui 
offrent  des  combinaisons  moihèéten^ 
dues  que  les  signaux  de  jour. 

Dans  les  tems  de  brume  oïl  de 
brouillard  ,  on  n'a  pour  ressource 
que  les  coups  d^  canon ,  le  bruit  du 
tambouf  et  le  Son  des  cloches. 

L'industrie  dés  signaux  est  d'une 
grande  utilité ,  sur-tout  dans  les  esca- 
dres et  armées  navales,  pour  commu- 
niquer à  tous  les  vaisseaux ,  en  même 
tems ,  les  ordres  du  général ,  relatifs 
ÉOix  évolutions ,  mouvemens  et  opé- 
rations qu'ils  doivent  exécuter  en- 
èemble  et  de  cortrert. 

Oo  a  imaginé  et  employé  diverses 
)néthodes  et  combinaisons  pour  ob- 
tenir le  plus  grand  nombre  possible 
de  signaux ,  avec  un  nombre  limité 
«le  pavillons.  La  méthode  la  plus  fé- 
tonde ,  avec  une  très-grande  simpli- 
cité dans  les  moyens ,  est  celle  cwns 
laquelle  ou  donne  à  chaque  pavillon 
le  caractère  d'un  chifTi-e  ;  et  de  la 
jréunion  de  deux  ou  de  trois  pavillons 
^ui  figurent ,  l'un  comme  unité,  un 
autre  comme  dixaine,  et  un  troisième 
comme  centaine ,  on  peut  composer 
tous  les  nombres  possibles,  depuis  x 
jusqu'à  95)9. 

Chacun  de  tèânoinbresà  ayant  une 
|)hrase  ou  une  idée  qui  lui  corre»^ 
pond>  est  inscrit  en  conséquence  sur 
une  table  de  signaux ^  au  moyen  de 
quoi  on  a  un  langage  assez  étendii ,  et 
tout  aussi  étendu  que  les  besoins  dU 


aér^iee  des  années  navaJelf  péti^eBl 
l'exiger. 

SIGNATLTBUE  ,  s.  f.  du  lat.  sifoia- 
tura ,  fsiit  de  signuni ,  sceau  y  cacnef  i 
Apposition  du  sceau  ,  du  cachet. 

(^Pratique)  Anciennement  on  né 
signoit  point  les  actes;  le  sceau  ou 
èachet  tenoit  lieu  de  sif^ature  ;  \ak 
forme  a  change  ^  mais  l'ancien  nom 
est  resté.  On  entend  maintenant  par' 
signature  ^  la.  souscription  •  l'apposi^ 
iion  de  son  nom  au  bas  d'un  acte  y 
mise  de  sa  propre  main. 

Il  y  a  deux  sortes  de  signatures  j 
les  signatures  authentiques  y  et  leà 
signatures  prii^ées  /  ceUes-ci  se  font 
par  les  particuliers',  au  basdesenga- 
gemens  qu'ils  prennent  ensemble; 
les  autres  sont  celles  que  donnent  le* 
cfficiers  publics ,  et  ayant  caractère 
à  cet  effet. 

(  Coufdé  Rorhe)  On  atppelle  si' 
gnature  en  cour  de  Rome  ,  la  mi- 
nute originale  d'un  acte  par  lequel  le 
pape  accorde  uû  bénéfice  y  ou  quel- 
qu 'autre  grâce. 

On  appelle  aiisÀ  à  Rjome .  signa- 
ture de  justice ,  sigriature  de  grâce ^^ 
deux  tribunaux  où  l'on  décide  diffé- 
rentes sortes  d'affaires  conten tieuse*. 

(Imprimerie)  Signatures  y  en  ter^ 
ines  d'imprimerie ,  se  dit  des  lettres 
de  l'alphabet  qu'on  met  au  bas  des 
^Si^es  recto,  c'est-à-dire,  qui  sont  à 
droite ,  au  dessous  de  la  derrière  li- 
gne ,  pour  faire  coiinoître  l'ordre  dei 
cahiers  et  des  pages  qui  les  compo- 
sent, et  par  conséquent  faciliter  le 
travail  du  relieur.  S'il  y  a  plus  ^e  ca^ 
biers  que  de  lettres,   on  multiplia 
l'alphabet  par  minuscules  ensuite 
de  la  majuscule^  autant  de  fois  qu'il 
est  nécessaire.  Pour  indiquer  l'ordre 
des  feuillets  qui  composent  chaque 
cahier ,  on  ajoute  à  la  lettre  initiale , 
quelques  chiffres  qui  ne  passent  pas 
le  milieu  du  cahier,  et^ùi ,  par  leu*" 
nombre,  marquent  le  format  de  l'édi- 
tion. 

-  Quelques  imprimeuri  einploieni 
maintenant  pour  signatures)  de» 
chiffres  au  lieu  de  lettres;  et  quant 
jiux  chiffres  qui  indiquent  l'ordre  de* 
feuillets  dans  chaque  cahier,  ii»  *•* 
placent  près  de  la  marge  ipterirt* 
Au  reste  y  le  ihode  des  sigaaturts  vae 
tie  bcauctitij^  depuîfi  ^delqiiei  *^ 
nàeii 
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SIGNE.,  s.  m.  du  latin  signuin  » 
{ndicG  :  ce  qui  Sst  la  marqne  d'une 
ehoie,  signal,  piéaage, prodige, en- 
lefgne  ,  drapeau  ,  sceau  ,  cachet, etc. 

(MMec.  sémeloliqu'e  )  Signe  se 
dit ,  en  termes  de  midedne  ,  de  tout 
cfl^t  apparent  par  le  moyen  duquel 
o<n  parvieut  à  la  coUDoiisaiice  à>an 
effet  plus  rarhé,  dérobé  au  témoi- 
gnage «les  sens. 

Le  sigoe  d'une  malidie  est  te  qui 
fait  distinguer  le«  causes  de  sou  ap- 
proche ,  la  nature,  sa  durée  et  sua 

Oa  distingue  en  géuéral  Irais  es- 

Etces  de  signei  :  les  commeinoralUi, 
»  diagnostics  et  les  progitoslics, 
Voï.'ces  mots. 

C'est  à  Hjrpporrate  mie  la  science 
des  signes'iL  le  plus  d'obligalioa.  Le 

Kfinier  sém^oticien  (  vor.  SÉ- 
EÏOTIQUE  )  a  été  le  plu.  gtard. 
Aucnin  médecin,  depuis  lui ,  ne  l'a 
surpassé  ni   même  égalé  ,   c'est-à- 

Hsage   tous   les    signes   qu'il  avoit 

C  Musitfue  )  l*s  s^es  ,  en 
If  usique ,  sont  en  général  tous  les 
divers  caractères  dont  on  se  sert  pour 
noter  la  musique  ;  mais  ce  mt*  s^en- 
tend  plus  parti  ru  liËi-ementdesditses, 
Ipémols  ,  Iiéquarres',  points, reprises, 
pauses,  guiiions  et  autres  petits  ca- 
ractferei  détachés ,  qui ,  sans  ctre  de 
véritables  notes  ,  sont  des  modjfica- 
lioDS  des  notes  ,  et  de  la  manltie  de 

{Algibr^)  Signes,  eu  Blgtbre, 

et  mains  ,  qu'on  met  au  devant  das 
quantités  algébriques, 

Si^s  semblables  ;  te  sont  ceux     , 
qui   indiquent    des  quantités  toutes 
deux  négatives  au  toutes  deux  alSr-     ' 

S^rie  radical  f  c'est  le  signe  A'  1 
qu'où  met  au  devant  d'une  quantité  ' 
radicale. 

(Aslnm.)  Signe,  en  astronomie, 
ért  la  douzième  partie  de  l'éctiplique 
ou  du  lodiaque,  ou  une  portion  qui 
Contient  3o  degiés  de  ce  cercle. 
Fox-  ZODIAQUE. 

La  division  des  signes  commence 
par  le  point  équinoiial ,  ou  inter- 
section de  Pécliptiqne  avec  l'équa- 
(eur.  Ces  signes  fuient  désignés  par 
les   ioaie  consteUatigiu  qui  occu- 


s  I G  ««r, 

poiect  les  douze  portions  dn.fodiaqus 

il  j  a  deux  mille  ans.  Mais ,  depuii 

lêment  changé  de  place,  parla  pré- 
cession de  l'équinoie,  que  la  can»- 
tellalioD  du  bélier  est  maintenant 
dans  le  signe  du  taureau  ,  la  cons- 
tellatton  du  taureau  dans  le  siguo 
des  gémeaux.  K.  PRÉCESSION. 

Voici  les  nomsde  ces  douze  JÎg'H«. " 
he  bélier,  is  taureau ,  leteifmeauXj 

vierge ,  la  balance ,  le  scorpion ,  le 
saguiaire,le  vcrseau ,  \etpoitsom, 
V.  ZODIAQUE. 

.   On    distingua    encore  tel   sigiiet 

ei  rapport  à  la  saison  de  l'année  où 
soleil  y  séjourae  ,  en  signes  de 
printems  ,  d'été  ,  diatitomue  et  d'bi- 
fer.  Les  signes  du  printems  et  ceux 
d'été  sont  aussi  nommés  signes  .sep- 
tenlrioaaux  ;  et  ceux  d'automne  et 
d'hiver  sont  appelés' «ignej   mdri- 

Ou  dit  aussi  les  signes  ascendant 
et  descendons  (  les  premiers  sont 
ceux  de  l'hiver  et  du  printems,  et 
les  autres  ceux  de  l'été  et  de  l'au- 

(  Astrologie  )    Le*    artTo]<^e> 

connoiMeot  des  signes  chauds  et 
£roids  ,  gras  et  maigres  ,  mascnlios 
et  féminins ,  féconds  et  stériles  ,  des 
signes  vicieui,  des  signes  d'infir- 
mité ,   de  beauté,  etc.   Consultes 

Ocanarn, 

'  SIGNIPICATEUR,  s.  m.  dulat. 
sirnificalor.  Tait  àe  sienifico  ,  pour 
S^Jm  fado  ,  signitfer  ,  £it« 
te  voir. 

'  {  Àslmh  )  îl  sé  dit  de  l'un  de» 
points  de  l'édiptique  dont  se  serrent 
les  astrologues  ,  pour  signifier  quel- 
aues  éï^nemen»  nar  TBnPort  au  pro- 
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(  Pratique  )  IVotiJjcalion  ^nne 

rocé^re,  d'un  exploit  ou  d'un  acte 
une  paitie  adverse ,  ou  à  un  pro- 
cureun 

SILENCE ,  s.  m.  du  lat.  silen- 
iium  ,  fait  de  sileo  ,  se  taire  ;  état 
d'une  personne  qui  se  tait. 

(^1  Musique^  Silences  se  dit  en 
musique  aes  signes  répondans  aux 
diverses  valeurs  des  notes,  lesquels,' 
mis  à  la  place  de  ces  notes,  mar« 
ouent  que  tout  le  tems  de  leur  valeur 
aoit  être  passé  en  silence* 

(Peinture)  On  dit  en  parlant  d'un 
tableau  qu'il  y  a  un  grand  silence, 
un  beau  silence  ,  pour  exprimer  que 
la  composition  e^  sage,  ainsi  que 
l'effet;  que  le  tout  ensemble  met 
l'arae  du  specta'eur  dans  un  état  de 
calme  dont  il  se  plaît  à  jouir.  Silence 
est  opposé  à  tapage  :  l'on  dit  qu'il  y 
a  du  tapage  dans  un  tableau ,  pour 
exprimer  qu'il  y  a  beaucoup  demou^ 
vement. 

^  SILEX,  8.  m.  Mot  purement  la» 
tin  ,  oui  signifie  caillou. 

(  Minéral,  )  Le  silex ,  on  pierre 
à  fusil  X  ou  pierre  à  briquet.  Cette 
pierre  a  la  demi-transparence  de  la 
corne  ;  elle  en  a  au^i  les  différentes 
teintes;  ce  qui  lui  a  fait  donner, par 
les  allemands»  le  nom  de  hom-sleiny 
pieire  de  corne. 

La  France  est  la  contrée  de  l'Eu- 
rope qui  possède  le  plus  grand  nom- 
bre de  carrières  à  silex.  Quand  on 
tire  les  pierres  à  silex  de  leur  gite , 
elles  sont  pénétrées  d'une  sorte  d'hu- 
midité à  laquelle  on  donne  le  nom 
d'ean  de  carrière.  Il  faut  profiter  du 
tems  où  cette  humidité  subsiste,  pour 
pouvoir  tailler  ces  silex  ,  et  les  fa- 
çonner en  pierre  à  fusil;  une  fois 
dissipée,  la  pierre  ne  peut  plus  se 
casser  d'une  manière  convenable. 

SILICE,  s.  f.  du  latin  silex j  cail- 
lou. 

(^MinéraL)  La  silice  y  ou  terre 
silicée ,  ou  siliceuse,  ou  terre  quarts 


considère  comme  des  substances  sim*< 
pies. 

La  silice  est  la  terre  la  plus  abon- 
dante qu'il  y  ait  dans  la  nature.  Elle 
entre  pour  les  trois  quarts  dans  la 
imposition  du  granit  et  de  plusieurs 
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autres  roches  primitives  ;  elle  estîn* 
fusible  et  apyre  y  indissoluble  dan9 
l'eau  et  dans  la  plupart  des  acides; 
elle  est  soluble  pour  les  alkalis  à  un 
grand  feu ,  et  elle  forme  le  verre  avec 
ces  sels.  Elle  n'a  pu  être  ni  décom- 

Îiosée ,  ni  imitée  par  la  synthèse.  On 
'a  regardée  comme  la  terre  la  plus 
simple,  l'élément  terreux  ,  l'origine 
de  toutes  les  autres  terres  ;  mais  rien 
de  tout  cela  n'a  été  démontré  par 
l'expérience.  Elle  sert  à  une  foule 
d'usages,  etsur«-tout  au  moulage,  à 
Is^  verrerie  ,  aux  cimens,  aux  pote- 
ries, etc. 

De  silice  les  naturalistes  ont  fait 
siliceux  y  pour  désigner  ce  qui  est 
de  la  nature  du  sileo:» 

SILICULE ,  s.  f.  du  laf.  siliculaf 
diminutif  de  siliqua  y  gousse  :  petite 
gousse. 

(Botan,)  La  silicuîe  ne  diflf^re 
pas  essentiellement  de  la  siliqucy 
dont  on  la  distingue  particulièrement 
par  sa  forme  courte  et  même  raccour- 
cie. Elle  a  cependant  quelquefois  des 
caractères  que  celle-ci  ne  présente 
point  ;  tels  que  la  forte  compression 
en  sens  contraire  de  la  cloison  ,  l'é- 
chancfure  du  sommet  ,  l'unité  àe 
graine ,  etc. 

SILIQUE ,  s.  f.  du  lat.  siliqua , 
gousse. 

(  Bptan,)  Fruit  solitaire ,  simple , 
sec ,  alongé ,  équilatère ,  marqué  de 
deux  sutures  longitudinales  opposées^ 
plus  ou  moins  exprimées ,  auxquelles 
ou  vers  lesquelles  les  graines  sont 
attachées. 

SILLAGE ,  s.  m.  de  SILLON.  T. 
ce  mot. 

(Marine)  Trace  que  le  vaisseau 
laisse  denière  lui  sur  la  surface  des 
eaux ,  à  mesure  qu'elles  se  sont  sé- 
parées à  droite  et  a  gauche ,  pour  lui 
laisser  passage  ,  et  se  rejoignent  en- 
suite en  tourbillonnant.  Cette  trace 
est  ainsi   nommée  parce  qu'elle   à 
quelque  analogie  avec  le  sillon  quQ 
lait  dans  la  terre  une  charrue. 

Comme  le  sillage  indique  la  vraie 
ligne  qu'a  suivie  le  vaisseau,  on  s'en 
«ért  utilement  pouij  déterminer  la 
dérive  du  vaisseau.  Pour  cela,  oA 
établit  sur  la  galerie  du  vaisseau,  ou 
sur  tel  autre  endtoit  de  l'arrière  »  "Q 
demi-cerrlc  dont  la  ligne  du  mij'C'* 
reprébeate  1a  diiectioa  de  la  quille. 
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I^s  divisions  qui  sont  pratiquées  sur 
tout  le  demi-cercle  servent  à  indi- 

3uer  l'angle  que  fait  la  route  réelle 
u  vaisseau ,  ou  son  sillage ,  avec  la 
quille  ;  et  par  conséquent  l'angle  de 
Jd  dérive. 

Sillage  se  dit  aussi ,  mais  impro- 
prement, de  la  vitesse  du  vaisseau. 
De  là,  /aire  un  bon  sillage  ,  ou 
grand  sillage, -^^out  marcher  avec 
vitesse. 

SILLE,  8.  m.  du  grec  mKhog 
{sillos  ). 

(Poésie  grecque)  Poème  mordant 
en  usage  chez  les  Grecs. 

SILLOMÈTRE,  s.  m.  de  sillage, 
sillon ,  et  du  grec  /jiirfoy  (  mélron  ), 
mesiu-e. 

(  Marine  )  Instrument  propre  à 
mesurer  le  sillage  d'un  vaisseau. 
r.  SILLAGTE. 

SILLON  ,  s.  m.  du  lat.  sulcus  , 
ou  peut-être  du  saxon  sjrlh,  qui 
signifie  charruje. 

(  Agricult,  )  Longue  trace  que  le 
soc ,  le  contre  de  la  charrue  fait  dans 
la  terre  qu'on  laboure. 

(  Anat,  )  Sillon  se  dit  aussi  par 
analogie  de  différentes  traces  des  os 
et  des  parties  molles. 

SIMARRE,  autrefois  CIMARRE, 
de  l'italien  ziniarra,  emprunté  de 
l'espagnol  c amarra, 

(  Costume  )  Habillement  long  et 
traînant,  dont  les  femmes  se  servoient 
autrefois. 

Il  se  dit  présentement  d'une  robe 
que  les  chefs  de  la  magistrature  por- 
tent en  public  ou  dans  les  joms  de 
cérémonie. 

SIMILAIRE,  adj.  du  lat.  simi- 
laris ,  semblable ,  de  même  nature, 
homogène. 

(  Physique  )  Corps  siniilaihes  ; 
on  appelle  ainsi  les  corps  qui ,  com- 
parés l'un  à  l'autre,  ont  ou  sont 
censés  avoir  des  particules  de  même 
espèce ,  de  même  nature. 

Similaire  se  dit  aussi  en  par- 
lant d'un  même  corps  dont  les  par- 
ties sont  aussi  toutes  de  la  même 
nature. 
^  Lumière  similaire  ;  c'est  suivant 
Newton ,  celle  dont  les  rayons  sont 
paiement  réfrangibles.  Il  l'appelle 
encore  lumière  simple  et  homo- 
êène.  TeWe  est,  par  exemple,  la 
lumière  rou^^e  primitive  j  qui  est  un 
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faisceau  de  rayous  tous  également 
réfrangibles  ;  au  contraire ,  la  lu- 
mière blanche  est  un  composé  de 
rayons  de  diverses  couleurs ,  dont  les 
rétrangibilités  sont  différentes. 

(  ArilhmcL)  IVombre  similaire  ; 
c'est  la  même  chose  que  le  nombre 
proportionnel, 

Af ombres  plans  similaires  ;  ce 
sont  ceux  qui  font  des  rectangles  pro^ 
portionnels.  Par  exemple ,  6  multi- 
plié par  2  ,  et  12  multiplié  par  4  , 
dont  l'un  produit  12  et  l'autre  48  , 
sont  des  nombres  similaires. 

Nombres  solides  similaires  ;  ce 
sont  ceux  qui  font  des  parallélipipèdes 
rectangles  similaires, 

(Anat,  )  Les  anciens  anatomistes 
regardoient  comme  parties  similai- 
res ,  c'est-à-dire ,  homogènes  ,  de 
même  nature  ,  les  os ,  les  cartilages, 
les  ligamens ,  les  tendons  ,  les  nerfs, 
les  artères,  les  veines ,  les  vaisseaux, 
etc. ,  parce  qu'à  la  vue  ,  elles  parois.- 
sent  chacune  en  particulier  de  même 
nature  ;  mais  pour  parler  exacte- 
ment ,  il  n'y  a  que  la  fibre  simple 
qui  puisse  porter  le  nom  de  patiie 
similaire  ,  parce  que"  toutes  le^  au- 
tres sont  organiques  et  le  résultat 
d'un  tissu  de  fibres. 

SIMILITUDE ,  s.  f.  du  lat.  simi- 
litudo  ,  ressemblance ,  comparaison. 
(Diction  )  La  similitude  est  un 
des  lieux  communs  de  la  ihétoiique 
propre  à  la  preuve.  On  entend  pai*  ce 
terme  la  convenance  que  deux  ou 
plusieurs  choses  ont  ensemble. 

SIMILOR ,  s.  m.  du  fr.  or,  et  du 
latin  similis  :  semblable  à  l'or. 

(  Métallurgie  )  Alliage  du  zinc  et 
du  fuivre. 

SIMONIE  ,  s.  f.  de  Simon  le 
it\agicien,  qui  voulut  acheter  de 
S^^icrrc ,  le  don  de  faire  des  mi- 
racles. 

(  HisL  ecclés,  )  Crime  qu'on  com- 
met ,  quand  on  trafique  des  choses 
saintes. 

SIMPLE ,  adj.  et  s.  du  lat.  sim- 
,  plcx ,  nom  composé  ,  seul ,  unique  ,^ 
facile  à  faire ,  à  comprendre. 

(  Botan.  )  Simple  se  dit  en  boffe- 
njque  ,  de  ce  qui  ne  se  rartîîfie  point 
ou  n'est  pas  formé  de  diverses  pièces 
distinctes. 

Calice  simple;  c'est  celuj  qui 
n'est  point   calculé   ou    env/ronné 
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comme  par  un  second  calice  exté- 
rieur. 

Simple  ,  employé  au  substantif 
est  un  nota  générique  sous  lequel 
sont  comprises  toutes  les  herbes  et 
toutes  lesplantes  dont  on  fait  usage  en 

inédecine;  elles  sont  ainsi  nommées, 
parce  qu'elles  ont  chacune  leur  vertu 
particulière  pour  former  un  remède 
simple. 

iAritknUu  )  Multiplication  et 
division  simples  ;  ce  sont  des  opéra- 
tions où  il  n'entre  point  de  diflférente 
espèce  ;  on  les  appelle  ainsi  ,  pour 
les  distinguer  de  la  multiplication 
et  de  la  division  composées  où  il  s'a- 
git de  calculer  des  grandeurs  de  dif- 
férentes espèces. 

,  (  Algèbre  )  Equation  simple  ; 
c  est  celle  où  la  quantité  inconnue  n'a 

^'une  dimension,  comme  ^  ^!^ 

2 

(Diction)  Simple  est  encore 
1  un  des  trois  genres  d'éloquence  que 
les  rhéteurs  ont  distingué  :  le  sini^ 
pie  y  le  sublime ,  et  le  tempéré. 

Le  simple  désigne  une  manière  de 
8'exprimer  pure,  facile,  sans  orneî- 
inent,  où  l'art  ne  paroît  point. 

(  Musique)  Simple  se  dit,  dans 
les  doubles  et  dans  les  variations,  du 
premier  couplet  ou  air  original  tel 
qu'il  est  d'abord  noté. 

(  Peinture  )  Stjrle  simple  est  op- 
posé,  en  peinture ,  au  style  d'appa- 
rat ;  il  exclut  ce  qui  est  brillant ,  ri- 
che, et  fastueux.  Lç  grand  style  sup- 
pose la  simplicité  dams  touteslea  par- 
ties,dan8le  sujet,  danslesformes,  dans 
^Bs attitudes ,  dans  les  ajustemens,' 
dans  la  composition,  dans  l'ordon- 
nance, dans  les  accessoires ,  dans  les 
effets,  dans  la  couleur* 

A  Rome,  dit  Mengs,  où  l'on  a 
conservé  le  goût  antique ,  on  Aé- 
prise  cette  variété  d'objets  qui  font, 
par  leurs  différentes  couleurs,  le  char- 
Jne  des  tableaux  du  Titien ,  et  l'on 
cherche  au  contraire  à  rendre  les 
compositions  aussi  simples  qu'il  est 
possible. 

SIMULATION,  s.  f.  du  lat.  si- 
ï^w/o ,  pour  sUnilem  facio,  rendre 
semblable  :  l'action  de  rendre  sem- 
blable ,  feindre. 

(  Pratique  )  Dèguisetaent  intro^ 
duit  dans  un  acte.  Il  y  a  de  la  simu- 
^tioi^  dana  un  contrat ,  dans  un« 


v^nte^  etc.  lorsqu'on  veut  frastrer 
les  créanciers  légitimes. 

SINAPISME  ,  s.  m.  du  grée  #,',*», 
[^  sinapi  ) ,  sénevé  ou  moutarde. 

((Pharmacie  )  Cataplasme  de 
grame  de  moutarde  pulvérisée  ,  in- 
corporée avec  la  pulpe  de  figues ,  du 
levain  ott  autres  choses  semblables , 
appliqué  pour  exciter  la  dialeur  et 
de  la  rougeur  à  la  peau. 

SINCIPUT ,  s,  m.  Terme  lat.  qui 
Signifie  le  devant  dé  la  tôte. 

(  Anat,  )  La  partie  antérieute  de 
la  tête  au  dessus  du  front  /^r. 
BREGMA.  *^ 

De  sinàiput,  les  anatomisles  ont 
fait  sincipital ,  pour  désigner  ce  qui 
a  rapport  au  àincipuL 

SINDON,  s.  m.  du  grec  «Vif. 
(  sindôn  ) ,  drap ,  linge. 

(  Culte  catholA  On  nomme  quel* 
quefois  sindon  le  linceul  dans  lequel 
Jésus-Christ  fut  enseveli. 
.  (  Chiiuïïj^e)  Sindon  se  ait  aussi, 
par  analogie  ,  d'un  petit  morceau  de 
toile ,  coupé  en  rond ,  ou  un  petit 
plumasseau  de  charpie  ,  applati  et 
arrondi ,  pour  mettre  dans  le  trou  du 
trépan  ^and  on  le  panse. 

SINE  CURE ,  s.  m.  Corruption  du 
latin  sine  cura  ,  sans  soin  ,  sani 
charge. 


qu'on  appelle  autrement  un  bénéfice 
simple. 

SiNGtER ,  ou  CIKGLER  ,  v.  n* 
de  l'allemand  serein  ,  naviguer  à 
pleines  voiles. 

(  Marine  )  Sinçler  'vers  le  nordf 
c'est  naviguer  >  faire  route  au  Nord. 

SINGULIER  ,  ERE ,  adj*  du  latin 
singularis ,  unique,  particulier. 

ÇGramm»  )  lYontàre  siitgulier  ^ 
c'est  une  unité  de  personnes  ou  de 
choses  :  il  est  opposé  à  nombre 
plurieL 
•  (^Jurisprudence)  Loi  singulière  f 
c'est  une  loi  qui  est  seule  dans  un 
titre  ,  ou  en  un  chapitre  à  part. 

Combat  singulier  f  c'est  un  corn-* 
bat  d'homme  à  homme*  Ancienne* 
nient  on  permettoit  les  combats  Ji/i** 
guliers  pour  découvrir  la  vérité. 

SINOPLÉ ,  s*  m.  de  îa  villtf  4i 
Sinope  en  Asie*  s 


iSiuson  )  C'est  aksi  <|ii»oô  flp- 
]Arlk  le  veri  y  ou  la  couleur  prasine , 
dans  les  armoiries. 

Lés  anciens  hérauts  Tâppeloietit 
é^ii^si ,  quoique  ,  suivant  Pline  et 
Strabon ,  la  terre  apportée  de  S^oopâ 
e^t  d'uil  rouge  brun. 

La  x;ouIeur  verte  ^  ou  le  sinople  y 
signifie  jeunesse ,  amour  ^  beauté  ^ 
jouissance  i  et  sur-tout  Ubeite  y  , 
d'où  vient  qu'on  scelle  en  cire  verte 
\e&  lettres  de  rémission  ,  d'abolitioa 
^t  de  légitimation. 

Les  villes  franches  et  les  univef'- 
dites  ont  la  plupart  des  sceaux  de 
même  couleur.  Les  évèdues  ont  pris 
la  coulent  verte  à  leur  cnapeau  pour 
marque  de  leur  eiiemption ,  et  l'od, 
fait  porter  le  bonnet  '^eit  aux 
banqueroutiers  cessionnaires ,  parce 
Qu'ils  sont  libérés  de  toutes  leius 
dettes. 

(  MinéraL  )  On  donne  le  nom 
de  sinople ,  dans  les  mines  de  Hon- 
grie ,  à  une  mine  d'or  s  ordinairement 
înélée  degalëne  et  de  blende,  qui  a 
pour  gangue  un  jaspe  rouge  très- 
îemigin^îux., 

SINUE,  EE,  adj.  du  latin  siniiSy 
pli. 

(  Bolan»  )  Qui  a  un  sinus  ou 
écnancrure  arrondie  ,  ou  bien  uii 
iiombre  déterminé  de  sinus, 

SINUEUX ,  SE>  du  lat.  sinus  j 
plis. 

{Botan,)  Dont  le  bord  a  des 
érhancrures  et  des  saillies  également 
arrondies  ;  par  une  courbure  ou 
flexuosité  continue  ;  c'est-à-dire  i 
hon-intenompu^  par  des  angles. 

SmuOLE»  EE,  adj.  diminutif 
de  sinueux, 

(  Botan,  )  Qui  a  les  bords  légè- 
rement flexuei^. 

SINUOSITE ,  8.  f.  du  latin  sinusy 
pli ,  cavité  :  qualité  d'une  chose 
sinueuse. 

(  Chirurgie  )  Il  se  dit  des  tours 
et  détours  que  fait  un  ulcère  dans 
les  chairs. 

(  Jénat,  )  Sinuosité  se  dit ,  en 
général  ,  des  enfoncemens  des  os 
qui  donnent  passage  à  des  tendons , 
tomme  au  haut  de  l'humérusi 
.  SINUS  y  s.  m.  Mot  purement  la- 
tin ,  qui  signifie  cavité ,  plî ,  golfe  ^ 
détour. 

{AnàL)  Espëcè  dfe  càvîté  dont 
rftntiée  ert  plus  éttoitô  et  le  fond  f  lus 


évasé.  Les  sinus  maxillaires^  les 
sinus  frontaux ,  etc. 

Sinus  se  dit  aussi  des  endroits  où 
plusieurs  vaisseaux  viennent  aboutir. 
Le  sinus  de  la  veine  coronaire  ;  lo 
sinus  de  la  veine-porte. 

(^Chirurgie)  Sinus  se  dit  aussi  y 
en  termes  de  chirurgie,  d'un  sac,  d'un 
clapier ,  d'une  cavité  détournée  qui 
se  torme  dans  le  fond  d'un  ulcère ,  et 
où  il  $e  ramasse  du  pus ,  qu'on  a  bien 
de  la  peine  à  faire  sortir  sans  incision^ 

(  Géônu)  Sintis  d'uû  arc  ou  d'un 
angle  ;  op  appelle  ainsi  une  perpen- 
diculaire abaissée  de  l'extrémité  d'un 
aie  sur  le  rayon  ou  le  diamètre  qui 
passe  par  l'autre  extrémité  de  cet 
ârc. 

Sinu^  total  J  c*est  le  sinus  d'un 
arc  ou  d'un  angle  de  90  degrés.  Ce 
sinus  est  égal  au  rayon ,  ou ,  pour 
ni  i  eux  dire ,  c'est  le  rayon  lui-même  i 
il  est  appelé  sinus  total ,  parce  qu'il 
est  le  plus  grand  de  tous  les  sinus, 

Sinus-verse  :  c'est  la  partie  du 
î'ayon  interceptée  entre  le  Ji««j  droit 
et  l'extrémité  de  l'arc. 

SIPHILIS>  s.  f.  Mot  latin  dont 
l'origine  est  incertaine,  mais  qui  sert 
à  désigner  la  grosse  vérole.  Suivant 
le  Lexicon  medic,  cas  tell.  Brun, 
Siphilis  pourroit  venir/iugrec  «^xàf 
(siphlos)  y  contraction  de  «^atxètf 
\siphalos  )  ,  vilain  ,  sale,  difforme^ 
honteux  ;  comme  qui  diroit  maladie 
honteuse,  f^oy,  VÉROLE  (grosse)* 

SIPHON ,  s.  m.  du  grec  <n<t»y 
^siphon) i  tuyau. 

(^Physique)    Tuyau    courbé    de 
verre  ou   de  métal  «    et   dont   un« 
branche  est  plus  courte  que  l'autre* 
On  se  sert  du  siphon  poiir  vider  Ia 
liqueur  d'un  vase,  sans  incliner  le 
vase  ;  pour  cela ,  on  place  l'extrémité 
de  la  courte  branche  dans  le  vase  qui 
contient  la  liqueur ,  on  ôte  l'air  du 
siphon  y   en  suçant  par  l'extrémité 
de  la  longue  brauche  ;    alors  l'écour» 
lement  commence   et  ne  finit  qui^ 
lorsque  la  courte  branche  ne  plon^ 
plus  du  tout  dans  la  liqueur. 

Le  jeu  du  siphon  dépend  de  Ut 

Îiression  de  l'air  sur  la  surface  de  lu 
iqueur  dans  le  vaâe,  car  tous  les 
points  de  cette  ëurface  sont  également 
pressés  par  kl  colonne  d'air;  si  k 
quelf^ué  endroit  de  cette  surface  ,  ort 
éuppiime  cette  pression,  la  liqueur 
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doit  s^écouler  par-là ,  puisqu'elle  y 
trouve  moins  de  résistance.  C'est 
pourquoi  le  siphon  se  remplit  en 
entier,  lorsqu'on  suce  l'air  pai-  l'ex- 
trémité de  la  longue  branche.  Pour 
le  surplus  de  la  théorie  du  siphon  , 
consultez  le  dictionnaire  de  phy si" 
que  de  Basson, 

Siphon  double^  ou  de  labora- 
toire  ;  c'est  un  siphon  qui  ;ie  difi^re 
du  précédent ,  qu'en  ce  qu'on  adapte 
à  sa  longue  branche,  un  tube  qui 
sert  à  sucer  les  liqueurs  qu'il  seroit 
dangereux  défaire  venir  à  la  bouche. 
On  fait  usage  de  ce  siphon  dans  les 
laboratoires  de  chimie ,  par  sûreté , 
et  dans  les  offices ,  par  propreté. 

Le  siphon ,  dit  de  Tf^irtembe/g ^ 
fut  inventé  en  i683 ,  par  Jean  Jor- 
dan ,  natif  de  Stutgard ,  et  présenté 
au  prince  Frédéric  Charles,  duc  de 
Wirtemberg ,  qui  le  donna  à  Salo- 
mon  Reisel ,  son  médecin,  pour  en 
éprouver  les  effets.  Ces  efiets  ayant 
été  rendus  publics,  le  fameux  navi- 
gateur Jean  Davis  imagina  la  ma- 
chine qui  les  avoit  produits,  et  en 
donna  la  description  dans  les  tran- 
sactions philosophiques  de  i685.  M, 
Denis  Papin  fit  aussi  la  même  an- 
née, un  ^z/?Ao/ï  dont  les  propriétés 
ne  le  cédoient  point  à  celles  du  si- 
phon de  Wirtemberg.  Reisel  recon- 
nut alors  que  ce  seroit  en  vain  qu'il 
garderoit  plus  long-tems  le  mystère 
^r  l'invention  de  Jordan ,  et  il  le 
publia. 

SIPPAGE ,  8.  m.  du  saxon  sip  , 
abreuver,  saturer. 

(  Tannage  des  cuirs)  C'est  le  nom 
que  les  Danois  donnent  à  un  procédé 
particulier ,  pour  tanner  les  peaux  en 
deux  mois  de  tems. 

SIRE,  s.  m.  Lesétymologistesne 
sont  pas  d'accord  sur  l'origine  de  ce 
mot.  Les  uns  le  font  venir  du  latin 
herus ,  dont  les  Allemands  ont  fait 
her;  les  autres,  du  latin  senior  ^  dont 
on  auroit  fait  par  contraction  siore , 
et  ensuite  sire;  d'autres,  enfin ,  le 
dérivent  du  grec  moderne  Kvfoc 
(huros), 

(  Hist,  )  Le  titre  de  sire  fut  donné 

Ï)ar  les  Grecs  à  leurs  empereurs  ;  dans 
a  suite ,  ce  titre  fut  usurpé  par  tous 
les  seigneurs,  soit  justiciers ,  soit 
féodaux.  Dans  le  treizième  siècle , 
il  fut  donné  à  Dieu  môme,  et  depuis 
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le  seizième ,  il  est  réservé  aux  roif 
seuls,  en  leur  parlant  ou  en  leur 
écrivant. 

SIRIASE,  s.  f.  du  grec  attfiAott 
(^seiriasis)  ,  inflammation  causée 
par  l'ardeur  du  soleil. 

{Méd»)  luflammatioii  du  cerveav 
et  de  ses  membvanes^  oceasionnée 
par  une  violente  ardeur  du  soleil 
C'est  une  maladie  à  laquelle  les  en- 
fans  sont  sujets. 

^  SIRIUS ,  s.  m.  au  grec  nipioç  (  sei- 
nes) ,  fait  de  ott^oœ  (^seêroô  ) ,  dessé- 
cher. 

{Astron,)  C'est  le'  nom  d'une 
étoile  de  la  constellation  du  grand 
chien.  Les  Latins  l'appeloient  cam- 
cula, 

SIROC ,  s.  m.  de  l'italien  sirocco  y 
qui  vient  lui-même  de  l'arabe  scho- 
rouk ,  qui  signifie  le  lever  du  soleil , 
l'orient  :  qui  vient  de  l'orient. 

(  MéléoroL  )  C'est  le  nom  qu'on 
donne  sur  la  Méditerranée ,  au  vent 
que  l'on  nomme  sud-est  sur  l'océan. 

Ce  vent  est  tellement  brûlant  dan» 


espace 

demi-heure.  Les  îles  de  Malte  et  de 
Sicile,  sont  aussi  tourmentées  par 
ce  terriblç  vent,  qui ,  malgré  qu'il 
ait  traversé  la  mer ,  conserve  encore 
assez  de  chaleur  pour  faire  monter  le 
thermomètre  jusqu'à  40  degrés  Tde 
Réavunur).  A  Naplea,  et  dans  plu- 
sieurs autres  endroits  d'Italie ,  où 
il  est  beaucoup  moins  violent  qu'en 
Sicile,  mais  oit  il  dure  plusieurs 
jours ,  et  même  plusieurs  semaines , 
il  produit  un  abattement  total  dans 
la  machine,  et  cause  souvent  des  ma- 
ladies putrides. 

SIROP,  s.  m.  du  latin  barbare 
syruppus ,  fait  de  l'arabe  schorah  , 
qui  signifie  potion ,  breuvage. 

(  Matière  mdd,  )  Médicament  li- 
quide ,  doux  et  agréable,  dont  la 
consistance  est  telle ,  que  si  l'on  en 
fait  tomber  une  goutte  sur  un  maï*- 
bre ,  elle  ne  s'étendra  point;  fait  de 
sucs ,  d'infusions,  de  décoctions ,  de 
teintures ,  ou  d'eaux  distillées  avec 
du  sucre ,  quelquefois  avec  du  miel. 

Les  sirops  n'étoient  point  en  usag» 
du  tems  d'Hippocrate  ;  ils  éteien* 
inconnus  aux  Grecs.  Ce  sont  le^  Aï** 
bes  qui  les  ont  inventés. 


Sm  VENTE ,  s.  m . ,  ou  SERVAN- 
TESE ,  ou  SERVANTOISE  ,  s.  f. 
que  Ménage  fait  dériver  de  silya  , 
qui  signifie  une  sorte  de  poésie. 

(Poésie)  Sorte  de  poésie  ancienne, 
en  langue  françoise  ou  provençale, 
ordinairement  consacrée  à  la  satyre, 
et  quelquefois  à  l'amour  et  à  la 
louange.  Le  sirvenle  étoit  aussi  une 
sorte  de  poésie  lyrique^  connue  chez 
les  Italiens. 

SISTRE  ,  s.  m.  du  grec  atiffrfoj 
(  seistron  ) ,  fait  de  nin  (  seiô  )  , 
fiapper ,  agiter. 

(  Musique  instrum,  )  Instrument 
de  musique  ancien,  de  métal,  à 
jour,  et  à  peu  près  aemblable  à  une 
de  nos  raquettes.  Ses  branches ,  per- 
cées de  trous  à  égales  distances ,  re- 
cevoient  trois  ou  quatre  petites  ba- 
guettes mobiles  de  même  métal,  qui 
passoient  au  travers  ,  et  qui  étant 
agitées ,  rendoient  un  son  foit  aigu. 

Cet  instrument  fut  inventé  en 
Egypte  ,  et  y  servoit  dans  les  cérémo- 
nies religieuses.  Les  Hébreux  en  fai- 
soient  également  usage  dans  leurs 
fêtes ,  et  les  Grecs  Temployoient  pour 
marquer  la  mesure  dans  l'exécution 
de  divers  morceaux  de  musique. 

SITE ,  s.  m.  de  l'italien  sito,  fait 
du  latin  siUis ,  assiette  ,  position  ^ 
situation. 

,  (Peinture)  Site  ,  en  termes  de 
peinture ,  signifie  la  même  chose 
que  situation  d'un  lieu  ^  dansie  lan- 
gage ordinaire.  Ce  mot  appartient 
particulièrement  à  la  peinture  du 
paysage ,  et  l'on  dit  un  site  pittores^ 
^ue  y  piquant,  romantique ,  etc.  F", 
ces  mots. 

SITIOLOGIE ,  s.  f.  du  grec  nr'm 
(  sition) ,  aliment,  et  de  x6yoc  (  /o- 
gos  )  ,  discours  ,  traité. 

(Méd,  )  Partie  de  la  médecine  , 
^ui  ti-aite  des  alimens. 

SITUATION ,  8.  f.  du  latin  situSy 
assiette ,  position. 

(ArchiL)  Belle  situation ,  situa- 
tion avantageuse  ;  cette  expression 
s'applique  à  un  bâtiment  élevé  sur 
un  espace  de  terrein ,  dont  le  fonds 
est  bon,  l'exposition  hem'euse,  et  les 
vues  belles. 

(  Gramm.)  Situation  se  dit  aussi 
de  l'arrangement  des  parties  d'un  dis- 
cours., le  -premier  vk«  opposé  à  la 
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netteté  du  style ,  c'est  la  mauvais* 
situation  des  mots.  ^ 

(  Oéom,  alg,  )  Situation ,  en  ter- 
mes de  géométrie  et  d'algèbre ,  signi- 
fie la  position  respective  des  lignes, 
surfaces ,  etc. 

Leibnitz  parle ,  dans  les  actes  d« 
Leipsick,  d'une  espèce  particulière 
d'analyse ,  qu'il  appelle  analyse  de 
situation ,  sur  laquelle  on  pourroit 
établir  une  sorte  de  calcul. 

Dans  le  tome  VII  des  mémoires  de 
l'académie  de  Pétcrsbourg ,  on  trouve 
un  mémoire  de  M.  Euler,  oui  a  pour 
titre  :  Solution  d*un  problème  qui 
a  rapport  à  la  géométrie  des  situa-^ 
tions, 

SIX ,  adj.  du  latin  sex* 
(Arithmét.^  Nombre  pair ,  com- 
posé de  deux  foistrois  ;  le  chiâire  6. 

SIXIÈME,  adj.  de  5 w. 
(Arithmét,)  La  partie  d'un  tout 
divisé  en  six  parties  égales. 

SIXTE,s.f.  de  jix. 

(  Musique  )  La  seconde  des  deux 
consonnances  imparfaites,  appelées 
par  les  Grecs  hexacorde ,  parce  que 
son  intervalle  est  formé  de  six  sons 
ou  de  cinq  degrés  diatoniques. 

SLOOP  ,  ou  SLOUPfi ,  s.  m. 

pris  de  l'anglois  sloop» 

(  Marine  )  Le  sloop  est  un  bâti*- 
ment  fort  usité  parmi  les  Anglois  et 
les  Américains ,  et  dans  les  colonies 
des  Antilles. 

Sa  construction  est  fort  arrondie  , 
sa  largeur  considérable,  et  son  avant 
renflé  et  sans  rentrée.  Les  sloops 
portent  depuis  vingt  jusqu'à  cent 
tonneaux.  Il  y  en  a  cependant  de  plus 
forts ,  et  qui  portent  quelques  ca- 
nons. 

Le  gréement  des  sloops  consiste, 
en  un  seul  mât  portant  une  grande 
voile  à  gui,  un  beaupré  fort  alongô 
et  peu  relevé ,  sur  lequel  on  amare 
trois  ou  quatre  focs. 

Cette  sorte  de  voilure  très-simple , 
rend  ces  bâtimens  propres  à  courir 
au  plus  près  du  vent  :  auSsi  potent* 
ils  a  quatre  aires  de  vent,  et  même 
encore  plus  près  ;  ils  virent  aussi  de 
bord  fort  lestement. 

(Marine  angloise)  Sloops  of 
war,  ou  sloops  de  gfwcrre;  c'est  le 
nom  que  les  Anglois  donnent  aux 
frégates  au  dessous  de  vingt  canons , 
çt^uedaas  la  oaariae  françoise  on 
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Appelle  corvettes.  Ce  nom  leur  vteiit 
Àe  ce jpie  dans  l'origine  on  se  servoit 
ide  sLoop^,  ou  bâtimens  à  un  seuï 
mât ,  pour  porter  dejs  avis^  aller  à  I4 
idécouverte ,  et  faire  le  service  que 
font  aujourd'hui  les  petites  frégates 
on  corvettes.  Les  mots  ofwar  (  4e 
guerre  ) ,  servent  à  leji  distinguer  des 
filoops  de  commerce. 

Dans  la  suite  ,  ces  bâtimens  a^nt 
paru  peu  propres  aux  usages  auxquels 
ils  étoîent  destinés  ^  on  a  c^ngé 
leur  construction  et  leur  gréement, 
mais  on  aoubliéde  changer  leur  nom. 
V.  CORVETTE. 

SMALT ,  snb^t  masc.  du  teuton 
schnialpe, 

(Minéml.  )  Verre  bl^u  fait  avec 
Toxide  de  cobalt  fondu ,  jusqu'à  par- 
faite vitrification ,  avec  une  fritte  de 
verre  ou  de  crifital.  Le  sntalt ,  lors- 
i^u'il  est  broyé ,  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle azur^  ou  bleti  d'émail. 

SMARAGDITE  ,  s.  f.  du  grec 
jgfA.kfAyS'oç  (smaraedos),  émer8,ude, 
jet  de  \iBoç  {lithosj,  pierre. 

(  Minéral,  )  Substance  pierreuse , 
jainsi  appelée  parce  que  sa  couleur  est 
le  plus  souvent  d'un  beau  yert  d'éme- 
iratide. 

La  smaragdite  paroît  être  la  subsi^ 
tance  généralement  désignée  soi»  le 
fiom  de  prime  d'émeraude;  et  c'est 
|>robablement  un  morceau  de  sma" 
fragdUe  qu'on  montroit  comme  une 
lêraeraude  prodigieuse  du  poids  de 
vingt-neuf  livres ,  dan»  le  ixé^ot  du 
souvent  de  Reichena^  ,  près  de 
Constance. 

SMECTITE  ,  s.  f.  du  grec  «^ju/»;^» 
I^Sntêckô  ) ,  nettoyer.    . 

(^  Minéral,^  Terre  argileuse  qui 
fnousse  et  se  dissout  dans  l'eau  corn- 
ue le  savon  ;  ainsi  appelée  parce 
-qu'elle  a  la  propriété  de  dégraisser  les 
4îtofiës  de  l^-ine.  C'e^t  la  terre  à  fou- 
lon. 

SMOGLEUR.s.m.  Corruption  de 
i'anglois  sniug^er^  contrebandier. 

/ Commerce)  Il  .se  dit  de  ceux 
qui  y  au  méprisas  lois,  introduisent 
X)u  exportent  des  marcnandises  sans 
feLyer  les  droits  ;  on  l'applique  aussi , 
par  extension  ,  aux  petits  bâtimens, 
^.omme  sloops  et  cutters^  qui  servent 
•il  la  contrebande. 


SOC 

fait  de  l'allemand  sc^e.  frai  tiffmfif 
couteau.  t>  ?  't        »«^ 

{^grhuil,  )  Grosse  pièce  de  fer 
pointue ,  qui  fait  la  principale  partie 
de  la  chan-ue ,  qui  «ert  k  ouvpr  et  i 
fendre  la  terre  quand  on  laboure. 

SOCIETE ,  «.  f.  du  iat.  socieUsi 
ta.}t  de  sodo  ,  allier ,  joindre  ,  unir  : 
alliance ,  confédération,  asaociatioii, 
union. 

(  Commence  )  Acte ,  coptrat  ou 
traité  par  lequel  plusieurs  personnel 
conviennent  de  mettre  certaines  cho- 
ses en  commun ,  pour  en  partager  k 
profit  ou  la  perte. 

Il  y  a  deux  sortes  de  sociétés  entre 
marchands,  né^pcians  ou  banquiers: 
la  société  générale  et  la  société  fi^ 
commanmte. 

La  société  générale  est  telle  qm 
contractent  plusieurs  personnes  pow 
agir  également ,  et  faire  le  commereB 
sous  leiu-snoms  collectifs.  Souvent 
celui  qui  est  le  principal  agent  met 
non  nom  le  premier  :  les  autïes  sont 
compris  sous  le  nom  de  compagnifi. 
La  société  en  commandite  est 
celle  où  l'un  des  as^sociés  ne  fait  qn» 
mettre  son  argent  dans  la  société, 
«ans  faire  aucune  fonction  d'associé, 
ni  être  nommé  dans   la   raison  du 
commerce  ;  et  l'amtre  donne  quel- 
^efois  son  argent ,  mais  fonrifittoii- 
jours  son  industrie  et  son  nom.  Le 
jpremier  est  appelé  croupier  j  le  se- 
cond ,  le  çf^mpUmcn^ire  de  la  so- 
ciété. 

Le  croupier  n'étant  point  dénom- 
mé dans  la  raison  ou  signature  ds 
cette  société  <^  n'est  engagé  solidai- 
rement avec  les  autres  intéressésque 
jusqu'à  concurrence  de    la  somme 
portée  dans  l'acte.  C'est  cette  restric- 
tion quî  forme  la  commandite ,'  c'e#t 
ce  qui  la  distingue  de  toute  autre  sO' 
ciétéoii  il  pourroit  y  avoir  également 
communauté  de  pertes  ou  de  profits, 
sans  que  les  nom 9  de  tous  les  co-afr- 
sociés  paru;psent.  Cette  société  a  pris 
le  nom  de  commandite,  de  l'ancien 
terme  de  coutume  commande  qui 
désigne  celui  qui  a  donné  chaige-4 
un  autre  d'acquérir  pom*  lui. 

Société  anonyme  f  c'est  cei^^,^ 
tous  les  associés  tra\  aillent  sous  leur^ 
noms  particuliers  5  salis  que  ie^^bUc 
soit  informé  de  iem-  société,  Coinm# 
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d^autres  abus   pernicieux  au  com- 
merce ,  elle  est  proscrite  par  les  lois. 

Société  léonine;  c'est  celle  où 
l'on  convient  qu'on  fera  deux  masses 
aéparées,  l'une  du  gain,  l'autre  des 
frais  ou  pertes  ,  et  qu'un  des  associés 
aura  telie  part  au  gain  sans  en  avoir 
à  la  perte.  Une  pareille  société  est 
rejetée  par  les  lois  \  elle  a  été  appe- 
lée j>ar  les  jurisconsultes  romains 
societas  léonina  ,  pat  allusion  à 
l'apologue  de  Phèdre  qui  commence 
par  ce  vers  remarcniable  : 
JVunquam  estfiaelis  ^  cumpotenie 
societas, 

(Littérature)  Société  littéraire  ; 
c'est  l'association  de  plusieurs  per- 
jionnes  qui  se  réunissent  pour  pultivei 
les  arts.  A^.  LYCÉE ,  ATHÉNÉE. 

Société  de  gens  de  lettres.  On  dit 
quelquefois  d^n  ouvrage  qu'il  a  été 
composé ,  exécuté  par  une  société  de 
gens  delekres;  on  entend  par-là  que 
plusieurs  gens  de  lettres  ont  formé 
entr'eux  une  association  passagère 
pour  l'exécution  d'un  ouvrage. 

Société  royale  de  Londres;  c'^st 
une  association  de  savans  établie  à 
Londres ,  pour  la  culture  des  arts  et 
des  sciences.  Elle  doit  son  origine  k 
quelques  philosophes  anglois  qui , 
sous  la  sombre  administration  de 
Cromwel  y  s'assembloient  une  fois 
par  semaine  chez  le  docteur  Wil- 
kins ,  à  Oxford ,  pour  chercher  en 
paix  des  vérités,  tandis  que  le  fana- 
tisme opprimoit  toute  vérité.  Le  roi 
Charles  II  confirma  cet  établisse- 
ment en  i663.  Le  nombre  des  mem- 
bres qui  composent  cette  société  n'est 
pas  fixé  ;  il  y  a  un  président  qui  con- 
voque les  assemblées ,  et  propose  les 
ouestions ,  un  trésorier  qui  reçoit  et 
débourse  l'argent ,  et  deui  secrétaires 
qui  tiennent  des  registres  des  expé- 
riences ,  des  découvertes,  et  de. tout 
ce  qui  se  passe  de  plus  remarquable. 
C'est  d'ordinaire  l'un  des  deux  se- 
crétaires qui  a  la  direction  et  le  soin 
des  Transactions  philosophiques 
qui  se  publient  tous  les  mois ,  par 
ordre  de  la  société. 

SOCLE  ,  s.  m.  de  l'ital.  zoccola. 

(  /irchit.)  Membre  carré  plus  large 
/que  haut ,  et  qui  sert  de  base  à  tou- 
tes décoration»  d'archjtectiue  et  d'é* 
4ifice. 

Jl  se  dit  aussi  d'une  sorte  de  petit 
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piédestal  sur  lequel  on  pose  dervases, 
des  bustes. 

SODA,  s.  m.  Mot  arabe  qui  sîgni^ 
fie  douleur  de  tête. 

(J^Iéd.)  Ce  mot  signifie  mal  de 
tête  ou  céphalalgie*  Quelques-uns 
entendent  encore  par  ce  t«-me  un 
sentiment  de  chaleur  et  d'érosion 
dans  la  gorge ,  auquel  les  bilieux  et 
les  hypocondriaques  sont  sujets.  Sui- 
vant Blancard ,  soda  est  une  ardeu? 
d'estomac. 

SOFFITE ,  8.  f.  de  l'ital.  soj/ito , 
plafond ,  lambris, 

(  Archit.  )  Ce  mot  se  dit  particn- 
liërei^ent  de  tout  plafond  ou  lambris 
de  menuiserie,  formé  par  des  poutres 
croisées  ou  des  corniches  votantes , 
dont  les  compartimens  par  renfon- 
cement carrés  sont  enrichis  de  sculp» 
ture  ,  de  peinture  et  de  dorure, 

SOFI  ou  SOPHI ,  s.  m.  Mot  per« 
san  qui  signifie  prudent,  sage  ou  phi- 
losophe. 

(  Hist*  des  Perses  )  Titre  qu'on 
donnoît  anciennement  au  roi  de 
Perse ,  mais  qu'où  ne  lui  donne  plus, 

SOIE ,  s.  f.  du  latin  sericuni,  fait 
de  ser ,  nom  "d'une  araignée  ,  corn» 
mune  chez  les  Seres  «  peuples  de 
Scythie,  et  dont  les  anciens  croyoient 
que  la  soie  étoit  l'ouvrage. 

(  Hist.  nat.  J  La  soie  est  un  fil 
mou ,  fin  f  délicat  et  léger ,  qui  est 
l'ouvrage  d'une  espëce  de  chenille 
qu'on  nomme  ver-a-soie ,  bombyx^ 

Les  anciens  ne  connoissoient  ni  les 
usages  de  la  soie  ,  ni  la  manière  de 
la  travailler.  Pamphilie ,  habitante 
de  l'île  de  Cos  fut  ta  première ,  sui- 
vant Aristote  et  Pline,  qui  inventa 
l'art  de  la  façonner.  Cette  découvert© 
passa  bientôt  chez  les  Romains ,  qui 
n'en  retirèrent  des  avantages  certains 

Sue  bien  long-tems  après.  Les  étoffes 
e  soie  furent  si  rares  chez  eux  pen^ 
dant  plusieurs  siècles  ,  qu'on  les  ven- 
doit  au  poids  de  l'or  ;-  ce  qui  déter-» 
mina  l'empereur  Aurélien  à  refusep 
à  sa  femme  une  robe  de  soie  qu'elle 
lui  de'mandoit  avec  beaucoup  d'ins- 
tance. 

En  555  ,  deux  moines  revenant 
des  Indes  à  Constant  inople  ,  apport 
tèrent  avec  eux  des  œufs  de  ver-à-» 
soie,  avec  les  instructions  nécessaires 
pour  les  faire  éclore,  élever  et  nom- 
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rir  le«  rers ,  en  tirer  la  soiâj  la  filer  les  sujets  traités  par  les  maîtres  bol-» 

et  la  travailler.  landois  ;  quand  on  reconnoît  que  les 

Ces  instructions  donnèrent  nais-  soins  de  l'artiste  ont  donné  du  prix 

«ance  à  rétablissement  de  plusieurs  à  ce  sujet  trivial ,  on  peut  dire  qu0 

manufactures  à  AtliÇ^eSy  à  Thèbes  c'est  un  ouvrage  soigne;  tels  sont  les 

et  à  Corintlie*                   ^  ouvrages  des  Gérard  ^  Dow   y      dci 

En  1 1 3o,  Roger,  roi  de  Sicile,  ayant  Mieris ,  des  Vander  WerF ,  etc# 

pillé  Athènes  et  Corintlie  ,  trans-  sOIR ,  s.  m.  du  lat  sertint  ,  ce 

|K>rta  à  Palerme  et  en  Calabre  plu-  qui  vient  taid. 

sieurs  ouvriers  en  soie ,  au  moyen  ^  Chronol.  )  Demiëre  partie   du 

desquels  il  établit  des  manufactures,  jour,  tems  composé  de  la  fin  du  jour 

L'Italie  et  rEsj)agne  profitèrent  çt  du  commencement  de  la  nuit, 

bientôt  de  l'industrie  des  Calabrois  ;  SOIXANTE ,  adi.  du  latin  sea:a-^ 

mais  les  François  ne  commencèrent  «j'^^ 

à  les  imiter  que  peu  de  tems  avant  le  «  (  ArithméL  )  Nombre  pajr  corn- 

règne  de  François I  ;  et  ce    ne  fut  \^  j^  ^^  dixâines. 

que  sous  Henri  IVçiue  furent  établies  ";  T^  soixante  on  ^ÎB.iUùixarUaine, 

les  premières  pépinières  de  mûriers.  ^  ^^^^^^  ^^  soixanU  ou  eni 

-    Aujourd'hui  Part  de  noumr,éever  ^^^^      ^^    soixantième    poux    li 

les  vers-à-soie  ,  de  filer  ^  mouliner  soixantième  partie  d'un  tout, 

et  apprêter  les  soies ,  lorme ,  une  des  «^-.              j    i  x-        i 

plus  fiches,  branches  de  notre  corn-  -  ^f  ^'  \'^'  ^"^  l*tin  jo/um,  terre, 

inerce  tonds  de  terre. 

(  Agricult.  et  architecU  )  L'aire , 


et  la  flexibilité  de  ses  fibres  ,  ressem-  ^^n^  3^  «^^uté.  Les  plantes  varient 

bîe  assez  bien  à  de  la  soie.  ^^^^^^  ^  ^^^  j^  sJl^ 

sons  ,  s.  f.  (  poil  )  du  latin  seta.        (  Minéral  )  Sol  se  prend ,  parmi 

(Hist,  natwvlle)  Il  se  dit  des  poils  beaucoup  de  minéralogistes,  pour  le 

durs  etroides  qui  croissent  sur  le  corps  teirein  relativement  à  sa  nature*  Un 


qui  forment  les  moustaches  de  plu-  peuvent  à   la  seule   inspection  du 

sieurs  espèces  de  quadrupèdes.  sol ,  jointe  à  la  disposition  du  local^ 

(  Botan.  )  Soie  se  dit  en  général  juger  de  la  nature  des  bubstauces  mi- 

d'un  filament  quelconque ,  ressem-  nérales  qu'on  peut  rencontrer  à  quel- 

blant  à  une  soie  de  cochon  ;  mais  ^"^  profondeur.  ^ 

c'est  particulièrement  le  nom  donné  {Prat,)  Sol  se  dît  du  tonds  sur  lequel 

au  pédoncule  de  la  capsule  ou  pyxi-  ^^  édifice  est  élevé.  Il  est  de  règle 

dule  des  mousses.  9"®  l'édifîcec  ède  au  fonds  dont  il  n'est 

SOIGNÉ,  participe  de  soigner,  ««quelque  sorre  que  l'accesoire. 

fait  de  soinJévM  du  lat.  sefiium,  ,  (.^l''Son)Sol  se  dit  quelquefois 

soin ,  chagrin  ;  traité  avec  beaucoup  ^"  '^'"«"P  ^^  V*f  "  ^"'  ^1?'  '*'  P'**** 

j«  „^:«  honorables  et  les  meubles, 
de  soin. 


ouvrage 
curieux 

(  Monnoie)  Pièce  de  menue mon« 


^/i^  emporte  avec  elle  celle  de  la  pe- 
titesse de  l'ouvrage,  et  de  la  médio- 


noie  qui  vaut  douze  deniers. 


crité  dans  l'esprit  de  l'ouvrier,  et  On  s'est  servi  en  France,  sous  la 

par  conséquent,  elle  exclut  celle  du  prenaière  face  ,  de  sols,  de  dem'i-sols 

grand.  et  de  tiers  de  sols  d'or.  Les  soh  pe- 

Quand  on  voit  un  petit  tableau  soient  85  grains  un  tiers,  poids  de 

dont  le  sujet  est  indifférent  par  lui-  -marc  ,  et  valoient  40  deniers 

lîiôme,  tels  que  sont,  en  général ,  Outre  ce  sol  d'or,  semblable  à 
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Ic^ili  des  empereurs  roriïkîni ,  îî  ^ 
Avoit  un  sol  d'argent  valant  douze 
deniers. 

Avant  la  TéEofMô  dé  tons  les  soh 
en  France,  il  s'énfrooVoit  plusieurs 
qu'on  distiùguoît  J>at  \ès  rois  sou» 
lesquels  ils^voierit  été  ft-appés  :  com- 
me les  douzains  dé  Ctenrl  li.  leisols 
<le  Charles  IX ,  et  ceux  dé  Henri  IV; 
d*atufrèé  avoiént  les  noms  des  pro- 
"^im-esoii  ils  avoient  été  faliriqués, 
cfomme  ]e8^sùls  de  Dauplriné. 

Il*  sci  est  prfeentenient  une  moti- 
ttore  dé  cohifrfe  dafts  plusieiïrsr  Etats. 

SOL,s'.  lii. 

{ IVdte  de  tnksidiie)  La  cmquiëmë 

des  six  syllabes  inventées  par  l'Aré- 

tin  p'ôur  pVonrfnVer  les  notes  de  la 

->^mrtie^  et  tirées  dé  l'hyrané  dé  SL 

Jéaçi-Bà;ptîsté: 

Ùt  tpieant  Iaxis  rcsonaféjibris 
Miva  testohim ,  etc. 

SOtÀlRE,  adj.  du  lat.  soîaris , 
fait  de  solj  solis  ,  soleil  :  qui  appar- 
tient au  soleil. 

(  Astron,^  Solaire  se  dit  en  as- 
tronomie de  ce  qui  a*  rapport  an  so* 
leil.        , 

Syslénie  solaire  ;  c'est  Tordre  et 
la.  disposition  des  difi'érens  corps  cé- 
lestes qui  font  leurs  révolutions  aur 
tour  du  soleil ,  comme  ceiitre  de  leur 
mouvement. 

jétni\ée  solaire j  elle  est  composée 
de  365  jours  S  heures  49  minutes  , 
et  elle  se  dit  par  opposition  à  année 
lunaire  ^  qui  n'est  que  de  364  jours. 

Cxcle  solaire  ;  voy.  CYCLE.     , 

]\licroscope  solaire;  v.  MICROSh- 
COP£.  .... 

Cadran  solaire  ;v,  CADRAîî. 

(jiotan.)  Fleurs  solaires  ;  Linnée 
appelle  aiusi  les  fleurs  qui  s^épa- 
nouissent  et  se  ferment  pendant  que 
le  soleil  est'  sur  l'horizon.  Il  lés  dis^ 
tingue  en  équinoxialcs ,  en  tropi- 
ques et  en  météoriques.  Les  premières 
sont  celles  qm  ont  une  heiire  fixé 
pour  s'ouvrir  ;  les  secondes ,  celles 
qui  s'ouvrent  le  matin  et  se  térmeiit 
I9  soir  ;  et  lès  troisièmes,  celles  dont 
le  moment  de  l'épanouissement  est 
déran^  par  la  teitipérature  de  l'at- 
xfio^l^ère ,  et  qui  peuvent  nous  indi* 
quer  le  tems  qu'il  feira, 

(  Chin^r^)  Bandage  solaire  ; 
c'est  ahisî  qu'on  appelle  une  sùrté 
cle  bandage  noor  la  saignée  d«  Taitëfo* 

Uonie  UL 


fèTnporàlé,  parce  que  ses  circonvolu- 
sions  font  des  rayons  siir  la  tête. 

SOLDAK  ou  SOUDAN ,  ou  SUL- 
TAN^ S.  m.  Mot  arab'é  qui  sî^iOe 
Toi ,  empei  eur. 

(  Hist,  Uircjue  )  Ç'étoit  le  nom 
qu'on/ donnoit  autrefois  aux  Keute- 
nans  des  califes  ,  dans  leuts  pi  ovin- 
Ces  et  dans  leurs  armées  ;  mais  la  - 
puissance  des  califes  étant  déchue , 
ces  lientenans  s'érigèrent  en  souve- 
rains. Saladîn ,  général  des  troupes 
dé  Noradin ,  prit  ce  titre ,  et  fut  le 
premier  soudan  d'Egypte.  Les  jou- 
aà.ns  fondèrent  plusieurs  dynasties 
dans  l'Asie  mineure  ,  maïs  elles  fu- 
rent détruites  par  les  Empereurs 
Turcs  :  celle  d*Égypté  le  fut  en  1576', 
/^.SULTAN. 

(  Chancellerie  roni.  )  Sotdan  ou 
Soudan  e&t  ausîlî  lé  nom  d'un  officier 
die  là  cour  de  Rome ,  qu*on  appelle 
autrement yogie  de  la  lourde  ivoue^ 
où  tnaréchaide  Rome  à  la  cour  de , 
Saillies;  c'est  une  espèce  de  prévôt 
(Jtki  a;  la  garde  des  prisons.  Pendant 
la  vacance  du  saint  siège,  on  lui  con- 
fié quelquefois  là  garde  au  conclaVe. 

SOLDAT,  s.  m.  de  l'italien  soU 
âalh ,  fait  du  lât.  soliaaLus ,  dérivé 


dé  solidum  ,  solide  (  monnoiO  : 
comme  go i'  diroit  paye  avec  un  SO- 
LHÎ)Ê  oî  SOL.  (  r,  ces  mots  ). . 

,  (  Art/nilit,  )  Ce  mot  est  nouveau 
dans  notre  langue  ;  on  «disoit  autre- 
fois soudar^  qui ,  au  reste ,  avoit  la. 
même  origiiiç ,  étant,  fait  de  solida" 
rius  y  dérivé  de  solidum  ,  solide  ^ 
sol ,  sou. 

Soldat  signifie  géûéralement  un 
homme  de  guerre  ;  mais  on  le  donnç 
particulièrement  à  l'homme  dé  pied. 

SOLDE ,  s.  f.  de  solidum,  solide, 
(raonnoie).  ^.  SOL. 

(  ArtihiUt,)  Lapaye  qu'on  donné 
à  ceux  qui  pôitent  les  arn^es  pour  le 
service  d'un  prince ,  d'un  Ëtat. 

(  Finances  y  commercé)  Solde  st 
gnifie  aussi  le  paiement  qui  se  fait 
pour  demeurer  quitté  d'un  réstfe  dé 
compte.  En  ce  sens ,  il  est  maséutiiî  ; 
de*là,  solder  un  coHijïi&y  pdur'dîtô 
dore  un  compte,  en  payerie  reli^ht. 

30LE,  «.  f.  {terme  d'a^cultxire)^ 
dô  latin\ft)/eb ,  avoir  coutume  :  cou- 
tume, sttisdni  , 

Il  8é  dit  d'urie  étendue  de^telro 
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destinée  'à  une  certaine  culture. 
y.  DESSOLER. 

SOLE  ,  8.  f.  de  solea ,  semelle. 

{^Hist,  naL)  Le  dessous  du  pied 
d'un  cheval ,  d'un  mulet ,  d'un  âne, 
d'un  cerf. 

{Archit,  )  Sole  se  dit  par  analo- 
gie des  pièces  de  bois  qui  se  cou- 
chent à  terre  ,  et  posées  de  plat , 
dans  les  constructions  et  dans  les 
machines. 

SOLE  AIRE ,  adj.  du  latin  solea- 
ris,  fait  de  solea  ,  semelle  ;  qui 
concerne  les  semelles. 

(  Anat.  )  Il  se  dit  d'un  muscle  de 
la  jambe  ^  fort  charnu  ,  d'une  figure 

Sresque  ovale  y  applati  ,  plus  épais 
ans  le  milieu  que  vers  les  bords ,  et 
Ressemblant  à  une  semelle  ,  d'où  lui 
vient  son  nom. 

SOLÉCISME  ,  s.  m.  du  grec 
#oxoi«itfîuoc  (  soloikismàs  )  ,  formé 
de  ffixotKoi  {.  soloikoi  )  ,  nom  des 
habitans  de  la  ville  de  Soles  .  et  de 
la  terminaison  la-fAos  (  Urnos  )  ,  qui 
marque  imitation  :  littéralement  la 
manière  des  habitans  de  Soles. 

(  Grammaire)  Les  Grecs  appeloient 
solécisme  ,  les  fautes  que  les  habi- 
tans de  Soles  faisoient  contre  la  pu- 
reté de  la  langue.  Ces  habitans  étoient 
des  peuples  de  l'Attique,  qui,  étant 
venus  s'établir  à  Soles ,  villt  de  Ci- 
licie,  perdirent  la  pureté  de  la  langue 
grecque,  dans  leur  commerce  avec  lei 
ancienshabitansde  cette  ville.  Parmi 
nous,  ce  mot  désigne  particulière- 
ment une  faute  contre  la  langue,  dans 
les  nombres,  les  conjugaisons,  la 
construction  ou  la  syntaxe. 

Le  mot  solécisme  a  aussi  une  si- 
gnification plus  étendue ,  il  désigne 
en  général  une  faute  quelconque. 
Un  acteur  ayant  fait  un  faux  geste 
lur  le  théâtre ,  on  lui  cria  qu'il  avoit 
fait  un  solécisme  de  la  main. 

SOLEIL ,  s^  f.  du  lat.  sol ,  solisi 
(  Physique  )  Lie  grand  astre  qui 
éclaire  le  monde. 

Il  y  a  eu  différentes  opinions  sur  la 
nature  du  soleil.  Les  anciens  tels  que 
Platon  ,  Zenon  ,  Pythagore  ,  etc. 
ont  cru  que  c'étoit  un  globe  de  feu.- 
Parmi  les  modernes ,  Kepler  ,  -  Kir- 
cher,  Reita ,  Scheiner  et  Riccioli  ont 
été  du  même  sentiment  ;  mais  Des- 
cartes et  quelques  autres  après  lui  , 
•ut  peAsé  qu'il  étoit  composé  d'vuie 
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matière  extrêmement  subtile  ,  capa- 
ble d'exciter  eu  nous  la  sensation  de 
lumière  et  de  chaleur.  Ce  demies 
sentiment  n'a  pas  été  adopté  pai-  le» 
physiciens  modernes,  qui  pensent 
que  le  soleil  est  composé  de  la  ma- 
tière du  feu  e|de  la  lumière,  qu'ils  re- 
gardent comme  la  même,  mais  diflTé* 
remment  modifiée. 

Néanmoins  ,  Herschell  a  fait  un 
grand  nombre  d'obs&rvations  qui- 
semblent  se  réunir  pour  di^uter 
à  cet  astre  le  privilège  de  la  lucidité. 
Herschell  pense  que  le  soleil  est; 
opaque  comme  les  planètes ,  et  qu'il 
peut  être  habité  ;  il  y  a  vu  ce  qu^il 
appelle  des  ouvertures  ,  des  oas" 
fçnds ,  des  chaînes ,  des  nodules  , 
des  corrugalions ,  des  dentelures  et 
des  pures.  Mais  ces  différentes  dé- 
couvertes ne  doivent  être  regardées 
que  comme  des  conjectures  oui  mé- 
ritent d'être  appuyées  par  de  nou- 
velles observations. 

(Astron.  )  On  met  ordinaii-ement 
le  soleil  au  nombre  des  planètes , 
mais  on  devroit  plutôt  le  mettre  au 
nombre  des  étoiles  fixes. 

Suivant  le  système  de  Copernic  , 
qui  est  à  présent  généralement  reçu, 
et  même  démontré ,  le  soleil  est  le. 
centre  du  système  des  planètes  et  des 
comètes ,  autour  duquel  toutes  les 
planètes  et  les  comètes,  et  entr'autres 
notre  terre,  font  leurs  révolutions  , 
en  des  tems  différens ,  suivant  leurs 
différentes  distances  au  soleil  ;  il  est 
au  foyer  de  toutes  les  orbites  ellipti- 
ques des  planètes  et  des  comètes. 

Le  soleil  étant  l'objet  le  plus  frap- 
pant de  la  nature ,  son  mouvement 
sert  à  mesurer  tous  les  autres  ;  les 
années,  les  jours,  les  heures,  les 
minutes  se  comptent  par  les  révo- 
lutions annuelles  ou  diurnes  du  so- 
IciL  Les  points  équinoxiaux  que  le 
soleil  marque  dans  le  ciel ,  en  tr&-' 
versant  l'équateur,  servent  à  compter 
les  longitudes  et  les  ascensions  droites. 
La  trace  qu'il  nous  marque  par  sa 
révolution ,  est  Técliptique ,  à  la- 
quelle on  rapporte  toutes  les  autres 
orbites  planétaires. 
'  Les  astronomes  observent  sans  cesse 
les  hauteurs  correspondantes  du  ^oZe(7 
pour  avoir  l'heure  de  leurs  observa-, 
tions,;  ils  se  servent  de  son  diamètre 
pour  évaluer,  les  parties  de  leurs  mi- 
cromètres f  ks  éclipsM  du^soUil  leur- 
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•èrvent  à  trouYer  les  longitudes  géo- 
graphiques ,  et  les  lieux  de  la  lune 
6m  tems  de  ses  éclipses.  Les  passages 
de  Vénufr  sur  le  soleil  servent  à  trou- 
ver la  parallaxe  du  soleil  ;  et  de  là  , 
toutes  les  parallaxes  des  planètes.  On 
rapporte  au  centre  du  ^o/ei7,  toutes 
les  observations  faitessur  les  planètes 
et  les  comètes.  Sa  distance  sert  d'é- 
chelle pour  mesurer  toutes  les  autres 
distances  ,  leur  rapport  étant  donné 

Sar  la  loi  de  Kepler.  Pour  le  surplus 
e  la  théorie  du  soleil ,  f^,  les  ouvra- 
ges d'astronomie  de  M.  Lalande. 

*  (  Alchimie^  Soleil  est  le  nom  de 
l'or,  dans  le  langage  dés  alchimistes. 

SOLJÈNNEL ,  adj.  du  latin  so- 
leninis  y  conhposé  de  soliim  ,  une 
fois  ,  et  à^unnus ,  année  ;  comme 
qui  diroit  une  fois  chaque  année. 

(  Cuit,  relig.  el polit.)  Ce  mot 
s'pmploie  pour  signifier  tout  ce  qui 
est  extraordinaire  par  sa  majesté ,  sa 
magnificence  ,  ses  formalités  ,  etc.  , 
mais  plus  particulièrement  pour  ce 
qui  est  accompagné  de  cérémonies 
publiques  et  extraordinaires  de  reli- 
|;ion  :  processions  solennelles,  fête 
solennelle ,  obsèques  solennelles  , 
acte  solennel  y  testament  solennel  y 
entrée  solennelle, . 

SOLFATARE ,  s.  f.  de  l'italien 
solfatara  ,  qui  signifie  soufrière, 

(  Minéral,  )  Ce  mot  veut  dire  en 
général  une  soufrière  ;  mais  on  dé- 
signe particulièrement  sous  ce  nom 
un  ancien  cratère  de  volcan  ,  voisin 
de  Pouzzole  ,  près  de  Naples  ,  qui 
jouit  encore  d^un  reste  d'activité , 
et  d'où  il  s'élève  des  vapeurs  char- 
gées de  soufre ,  qui  s'attachent  aux 
laves  à  travers  lesquelles  passent  ces 
vapeurs.  Pline  nous  append  que 
déjà  de  son  tems ,  on  faisoit  l'extrac- 
tion du  soufre  à  la  solfatare, 

SOLFÈGE ,  s.  m.  de  l'italien 
solfe^, 

(  Musique  )  Assemblage  des  notes 
de  musique  ,  étude  de  cet  ass^m-r 
blage ,  composition  musicale  pour  y 
exercer.  Léo  a  composé  un  solfège 
pour  l'usage  des  commençans  ,  qui 
est  très-^stimé. 

SOLFIER  ,  V.  a.  de  sol.  note  de 
musique ,  et  Aefacere  y  faire. 

(  Musique  ) Solfier,  c'est ,  en  en- 
tonnant  dei  SORS  ,    proxloncer  en 
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même  tems  les  syllables  de  la  gamme 
qui  leur  correspondent. 

Aristide  Quintilien  nous  apprend 
que  les  Grecs  avoient  pour  solfier , 
quatre  syllables  ou  dénominations  de 
notes  qu'ils  répétoient  à  chaque  té- 
tracorde,  comme  nous  en  répétons 
sept  à  chaque  octave. 

Guy  d'Arezzo  ayant  substitué  soa 
héxacorde  au  téti-acorde ancien,  subs- 
titua aussi  pour  le  solfier,  six  autres 
syllables  ,  aux  quatre  que  les  Grecs 
employoient  autrefois.  Ces  syllables 
sont  ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  ti- 
rés de  l'hymne  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. '^ 

Il  parott  que  l'usage  des  six  syl- 
lables de  Guy  4'Arètin  ne  s'étendit 
Ï>as  bien  promptement  hors  de  l'Ita- 
ie  ,  mais  enfin  ses  notes  l'empor^ 
tèrent  sur  celles  des  autres  nations  , 
et  elles  furent  admi^s  généralement 
en  France ,  comme  dans  le  reste  de 
l'Europe. 

Il  y  a  diverses  manières  de  sol" 
fier;  savoir .-  par  muances ,  par  trans- 
position ,  et  au  naturel.  La  première 
méthode  es%  la  plus  «a^ncieune  ,  la 
seconde  est  la  meilleure ,  la.  troisiè- 
me est  la  plus  commune  en  France*. 

Plusieurs  nations  ont  gardé  dant 
les  muances  ,  les  six  syllabes  de 
l'Arétin  ,  d'autres  en  ont  encore  xe-^ 
tranché ,  comme  les  Anglois ,  qui 
folfient  sur  ces  quatre  syllables  seu- 
lement ,  mi ,  fa ,  sol ,  la.  Les  Fran- 
çois, au  contraire  ,  ont  ajouta  une 
syllabe  ^  pour  renfermer  sous  des 
noms  dififérenstous  les  sept  tons  dia- 
toniques de  l'octave. 

SOLIDAIRE ,  adj.  du  lat.  solido^, 
dans  le  sens  de  rendre  «ntier>,  par- 
fait, i 

(  Pratique  )  Action  solidaire  ; 
c'est  «elle  par  laquelle  nous  agissons 
contre  un  seul  coobligé  pour'  la  to-^ 
talité  de  ce  qui  nt>u^est  du  ;  elle- est 
appelée  «tn  droit' ac/io  soUdi  per^ 
secutoria. 

Obligation  solidaire H  c'est  cdle 
en  vertu  de  laquelle  déSJVoobligés' 
peuvent,  êére  pcwr»uiyis*j'un'  d'eux 
seuls  pour  tous. 

SOLIDARITÉ,  ».  f:  même  ori- 
gine'^le  SOL,IDAIRE. 

(  ^Pratique ,  "commette  )  Qua- 
lité d'une  obligation  où  plusieurs  dé-' 
biteurS    s'engagent  de  payer    unté 

y  a 


S4^ 


doivent ,  en  sojte  (^  la  sotniô»  tio^ 
falç  spit  e»ig?^le  co»t*e  chacun 
d'etw; ,  sa,ns  qqe  cel.w  au  pvoât  du-« 
GueJLPobJig^tion  est  f%i^ ,  sojt  oWig^ 
J^'  tl^cuter  les  «utwft^  çt  It'uij,  pMat 
^ij^  l'aati*». 

SOLIDE ,  8..  m,  etra4j*  du  lai.  som 
lidus* 

(  Pk^sique^)  "Som  que  l'on  doane 
à  un  corp^  dont  )e&  parties  ont  en- 
ftr^«llc&  une  adlbéren^e  telles,  qu'ellei» 
ne  peuvent  pas  se  nn^uroir  iD4épen* 
dainnafint  lea  une^  des  autres.  St)lUh 
•^opposé-  kfluidOy  parce  que  les 
parties  d'un  fluide  ont  une  mobilité 
y^s]^ff¥V«« 

(  Gécmt.  )  Solide  ^  dit  d'une  por- 
tion dVtendue  qui  a  le»  troiadimen-: 
lions  9  oPest-à-dh-e ,  longueur  ^  lar- 
geui'  et  profondeur. 

Soliihs  rentiers  ;  ce  sont  ceux 
qui  sont  terminés  par  des  surfacf^s 
régulières  et  égales.  Sous  cette  cl<^sse 
•ont  compris  le  tétrakhdre  ,  Vhexa,' 
hèdne  on.  cube,  Voclahhdre'j  Ip  </o-. 
flécahèdre,  et  Vicosahhdre, 

Solidès^  ii*rvgulitr^;  ce  sont  ceux 
«uxquela^on  ne  peut  pas  appliquer  la 
«^fitoition  â^solùies  routiers;  tels 
•<AA\e€^lilidfie,lec6ne',  \e prisme, 
ht   pymmid^  ,    \e  patalMipiph- 

An^e  solide  ;  c'est  celui  qui  est 
composé  de  tjois  angles  plans  du  da- 
vtfDta^  ,  qui  se^reucontrent  en  un 
poînt. 

(  AHthrtfét,  )  JVènibrw  solides  ; 
ce  sontxeux<iuf  naiss^t  de  la  nnul- 
tiplication  d'un  nombre  plan  par  un 
vitYB  noAibrè  quelconque  ;  ainsi  i8 
•at  un  ndm^e  solide  ,  form4  du 
nombre  plan  6 ,  multiplié  par  3  ,  ou 
4©  9;  ij^ultk)liié  par  -â. 
^(  4igkkm,  )  PrQbUmç  solide  ; 
c!flpt  uft  piK^iènae  9ià  l'équation 
W<»i^t».i^u  tipisièp^  de^é  ;  il  est 
«(ft»i  %)p^«>Jlé  K  PVC©  qu€  l'incoauufi 
y  est  élevée  à  la  troisième  pjuiw3jice4 
te<|VpU^«ïBçi:éwnte^«u  p«9duit  cW^ois 
aWÀ«nsionaw  .        ,        . 

■  (JWqwipiV,)  *&AVfe  Vpj.  SOL , 
SOU.  * 

.  (^^mL  méd.  )  f^infkf  soMifs  y 

ou  solides  ;  ce  sont  toutes  Jefi:|^Ktiêt 
du  corps  ,  tant  sim^^les  qu'oKgajiiqucs 
qm  ont  une  c^rtaitW  consistance, 
Wtte  fi|^  penpa»entç ,  et  u^.  ci^^ 


C0i»»crîpf  ion ,  comme,  liw.  fibre» ,  ic$ 
os,,  les  cartilage» t.  lea  muscler,  Ic^ 
tendons  y  les  nerf&^  l^yaisseaux.,  Ic^ 
mei»bi-4n«9 ,  l^s-liganje^s,  etc. 

SC«.lDIFtBlt  ^  V.  a.  dm  lai/jo/*, 
<W,  etdç Jiwict^  faire;  i^i^dfe spjtid» 

(  Chinûe  )  Terme  cré^p^r  Buf^ 
fon  ,  povr  exprinjyer  l%tion,  de  ren?. 
^.solides.  1^8  matière» qui  sont  dûn» 
u»  état  dç  fluidité  y  cf^mm»  Peaw ,  1« 

iwçrcure ,  çtr. 

BOlMiUJk,  ^  l  ^^l^Usoliditas, 
qualité  de  ce  qxu'est  solidjeu 

(  04Qm*  )  JUi  solidité,  en  géoî^ 
métrie ,  est  ïa  quantité  d'e^spçce  t\jnl 
tçnue  spus, un  corps  solide. 

On  ^  la  solidité  d'un,  cufce ,  d'un 
prisme  ,  d'un  cylindre ,  ou  dfun.par 
ralléiipipëiljB,  en  multipliant  la  ias# 
par  la  hauteur. 

La  solidit,é  d'une  pjptmide  ou 
âHm  cône.,  se  détermine  en  multi- 
pliant ou  la  base  entîèrç  par  la  troi- 
Sîëme  partite  die  la  hauteur,  ou  la  hau- 
teur entière  par  la  tioisième  partie 
de  la  hase. 

Pour  trourer  la  solidité  de  tout 
corps  irrégulier,  mettez  le  corps  dans 
un  vase  prismatique,  droit;  ver^a 
àp  l'eau  dans  1©  vase ,  j^isqu'à  ce  que 
.  lecorpfrsoit'entièrenjent  couvert ,  et 
observez  la  hauteur  de  Peau  dans  lé 
vase;  6tfi>le  corps,  et  observez  de 
nouveau  la.  hauteur  de^eaii ,  le  corps 
fpra.égal  en,^o/M/J/^à, un  prisme  dont 
1%  hftuteuT'  se^oit  la  diS^eace  de 
ces  h^t«urft et  labaiise  ^  ceÛe même 
du  vn^e, 

(  Pkr^ique>.)  hez  physideos  en- 
tendent  pai*  solidité  la  quantité  dé 
paxties^mat^rieUfis  qui  sont  liéesen* 
semble,  sous  le  vo]uq)«>  d'un  con>s  • 
ainsi  ^ /a  ^/û/f^' d'un  coips,  piiso 
dans  ce  sens-lô.,  n'est  autife  cibose 
que  la  quantité  de  matière  liée  en- 
semble sous.levoUmae  de  ce  corp*. 
laqi^elle  quantiJté  de  matière  est  tou- 
jours propo^îonnelle   au    pids  du 
corps.  11  suit  de  cette  définition ,  bien 
difiërente  de  cçlle  des  géomètres^ 
q"'*ln'y  a  point  de  corps  qui  ne  scit 
splida  ,    puisqu*il  n'y    a  point  cfe 
corps  qui  ne  soit  composé  de  p«rtie< 
matérielles  ;  h.  solidité  est  donc  une 
propriété  essentielle  à  tous  les  corps. 

SOLriXX^OE,  s.  ni.  du  lat.  ji5/. 
mmum^  fait  de  solus ,  seul ,  et  dé 
iq^u^r,  parJer:  pavltr seul. 
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^1  8'»Dtrciti«nt>ftYec  Hii-^wlfim;.  fJM 
soliloques  de  S.  Augustin.  V.  MO- 
ÎPOLOGUE. 

SOLiPËIDE^  la^.  4Ï»  U«.  Sôlûs  s 
seul ,  et  de  pes ,  pedL  ,  pied  :  ^igt , 
sstbot  tmiqae, 

(  HiH*  iMt,  ^  On  ftp^Ue  aln%i  im 

seiil  sabot  et  un  doigt  unique,  Isê 
rbeval ,  le  Wraf  et ,  sont  des  9o*/«- 

SOLITAIRE ,  a^j.  du  lat.  jofi- 
téïrias,  faft  de  ïofûj  ,  seul  :  qtii  vit 
seul ,  qui  aime  à  vivre  seul. 

(  hiéd,  )  f^er  solitaire  ;  on  donne 
ce  nom  à  un  ver  plar ,  fott  loflg , 
bianc,  aiHculè  ou  àùnelé  ,  <ïui  s'cn- 
fteudre  seul  de  son  espëce  aatis  les 
intestins.  On  Pappèfîlè  en  lat.  tœnia^ 
qui  signifie  nfbah  ,  tôrtloû  plat  et 
hiii% ,  parce  qu'il  «u  a  la  figure.  x 

(  Anat,  )  Solitaire^  est  aussi  le 
fiom  que  l'on  donne  à  des  glaudeft 
des  intestins. 

(  Botaiu  )  Soîitaïre  se  dît  en  bo* 
tanique ,  de  ce  qui  n'est  associe  à 
aucun  autre  semblable  par  son  point 
d'origine. 

(  Archit.  )  Colonne  solikiive  ; 
on  appelle  ainsi  luie  colonne  qu{  est 
seule  dans  quelque  place  publique , 
Comme  la  coloiipfr  trajanne. 

(  Joaillerie  )  Diamant  sofilaii^ 
c'est  un  diamant  détacbé ,  monté 
seul-,  gàx\&  entûUjrage»  sans  accomn 
pagnement  d'autres  pierre?  fines  ;  il 
a  acheU  un  beau  solitaire, 

SOLIVE  ,  H.  f.  du  lat.  WjVa,Tait 
def  solum ,  sol, 

(  Archit,  )  Sorte  de  cbarpente  qoi 
sert  à  f^ormer  et  k  souVetiir  le  pkm** 
cher  d'une  cbambre ,  etc. 

SOLO ,  Si  ro.  Teimé  etnpfUBlté  de 
l'italien. 

<(  J^Iusiqtte  )  Ce  nrot  tialien  s'est 
fititvcisé  dansia  musique  et  s'applique 
à  nne  pièce  ou  à  nn  morceau  tfai  se 
ekante  à  voix  s«ul« ,  du  qiti  se  fmie 
siw  un  seul  instrument  avec  un  sim« 
^  ^ié  arrotnpagnénientdë  basse  on  de 
clavecin  \  et  -c'est  ce  qui  distingue 
le  solo  du  réci* ,  -qoi  peut  être  ao-f 
eom^gn^de  tout  l'orchesfre.  Dans 
Ibs  mtfces  appelées  xonrerto,  on  écrit 
tihijônn  le  inot.fo^sor'la  partie  prin^ 
tipale  quand  elle  récite. 

SOLSTICE,  «  m.  dki  làt.  s^Uli^ 
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tktih ,  é/tMi  ta  ^d4e  ^ftnn? .-  Soleil 
<tfttioiiMi<tTe. 

(  Astwn,  >  45fe  tWfts  «a  \è  'siîî^fl 
è«t  dan*  un  des  poinfs  sblsHHêtu»  ^ 
c^ë^>à*dè<e>  aix  ii>A  àla  pKis  ^vand% 
distattce  de  l'é<f«a<^ur ,  qtii-^t  a'*n<» 
viroia  irhfgt-%ois  degrés  et  d^Adi;  6ft 
l'appelle  «itm  9  ys«sçt  ^e  tè'soleîl , 
qiiand  il  e«t  'procbe  «^  soisHtè ,  pa* 
t*o$t ,  ^ofsMft  queues  jnbrs ,  avoi^ 
à^^  f^ï  là  vnêtne  batiteM  meri* 
diënute  ;  ^  que  les  jeut%  avafit  «t 
à^t^s  le  sditide  ,  se^  si?nsdb)e0tent 
de  la  même  grandeur  ,  cdminite  *i  U^ 
9oléil  iestoit  «dans  le  Vnëite  pekallële 
à  l'éqiiaieur.  Gela  vient  de  ice  «^e  la 
povtion  de  i'écHptt^pw  que lesoleià 
décrit  aioirsjpeiiâant  qu61(^ùes  jours  ^ 
est  presque  parallèle  à  VéqwDleiiiTi 
.  II  y  a  deux  sotstùpes  clà^qn^  année, 
le  sqlsiice  d'été,  et  le  splfitioe  dri- 
ver. Le  premier  arrive  quaoKl  le  soleil 
est  dans  le  tropique  du^  cancer  >  au- 
quel tems  les  joun  sont  les  plu|' 
longs  de  l'année  >.  dans  nos  régians 
septentrionales.  Le  second  ar)iv% 
quand  le  soleil  ^^re  dans  le  premier 
degré  4u  capricorne  ;  il  commence 
alors  à  revenir  vers  nous ,  e1  les  jour» 
sont  les  pî«s  courts  de  l'atiuée. 

.  SOLUBLË ,  a4j.  d»  lat.  solubilis 
fait  de  svlt^o ,  solulum  ^  dans  le  sent 
âe  dissoudre ,  fondre  y  refendre  :  qui 
peut  '4t\re  résolu. 

(Chimie)  Il  se,  dit  des  sui>filaucef 
qui  ont  la  piopri^té  de  se  joindre  et 
de  s'unir  à  un  liouide  '^  les  sds  sont 
soluhles  ^ans  l  eau, 

^otart.)  Il  signifie  en  belaniqnè 
ce  ^i  est  eonaofeé  de  plusieurs  piè«» 
oes  articulées  bout  à  biout  et  suscep- 
tibles de  se  détacher  cpobtanéinent. 
PiuaieiiiS'CéaBses  ^  qu^Mies  siliqueè 
sont  soluhles  en  articles  mono»* 
peniiea. 

SOMJTiF,  VE,  adj.  dii  îatlA 
soivû ,  sàhaum  ^  dissoudre ,  fbtidvéi 

>{'J^iéd,  )  Spitiiètê  qne  l'on  donné 
anx  remèdeè  mA  iâcbetft  le  ventre; 
^.LAXATIFi 

.  SOLUTION, Skf.dnkt.'*t)fol?ttj 
fait  dé  sti^tn^  ,  -solutum  ^  délier .  té- 
àôhdrte  ,  dîssoiïdrè*,  fotkdrè  î  déf^e- 
Hient  -d'iMafe  «Bfilt?*Ué* 

(  Maûiémat,  )  'Siylution  en  ttea*- 
theinatit{ui^  ^  «^  la  tè|»nnèë  à  una 
qneailion  ^  ou  la  Tésolutitm  de  ^el* 
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(  Chimie)  Les  chimisfefl  etifen-*' 
dent  par  soiulion ,  uoe  opération 
en  quelque  sorte  mécanique ,  dans 
laquelle  un  corps  solide  disparoît 
daos  un  fluide  et  partage  sa  fluidité» 
£  ne  faut  pas  confondre  la  solution 
avec  la  dissolution  ;  dans  celle-ci  ^ 
les  cprps  sont  décomposés ,  au  lieu 
que  dans  celle-là  ,  ils  sont  toujours 
entiers  :  du  sucre  ou  du  sel  fondu 
dans  l'eau ,  focme  une  solution  ^ 
|>arce  qu'en  distillant  Peau  on  re- 
trouve le  sel  ou  le  sucre  y  tel  qu'il 
^toit  avant. 

••  (  Méd,)  Solution,  en  médecine, 
lignifie  la  terminaison  d'une  mala- 
iâie^'par  exemple  ^  d'une  inflamma- 
tion par  résolution.  Il  signifie  encore 
relârlieme^t  du  ventre. 

•  (  Chirurgie  )  Solutioii  de  conti- 
nuité  ;c*est  en  chirurgie,  la  divi- 
sion ,  la  désunio^  ,  la  séparation  des 
parties  continues,  c'est-à-dire,  des 
parties  solides  du  corps  ,  comme  il 
arrive  dans  les  plaies,  les  ulcères ,  les 
fractures  et  Itt  fortes  contusions.    . 

SOMATOLOGIE  ,  s.  f.  du  grec 
etùfjiA  (  sôma  )  ,    génit.     im/uiAroç 
'  sômalos  )  ,    corps  ,  et  de  Xo-yoç 
logos  )  j  discours ,  traité. 
{  i>/^,  ^  Partie  de  la  médecine 
qui  traite  des  parties  solides  du  coips. 

SOMBRER,  V.  n.  de  l'italien 
sossopra,  ou  de  l'espagnbTzoàofehzr/ 
tourner  sens  dessus  dessous. 

(  'jy/arine  )  On  dit  qu*ùn  vaîsseàif 
ft  sombré  sens  voile  ,  lorsqu'il  a  été 
renversé  par  un  effort  inattennn  et- 
frfes-violent  der  vent  qui  l'a  fait  i^- 
clînerau  point  de  tourner  sens  de»-' 
sus  dessous,  les  nîâts  sous  l'eau-,  4a» 
<tircasse  et  la  quille  du  bâtiment  en* 
haut ,  et  d'être  par  conséqirent  aub^* 
mergé «ans ressource.  '      ....>..     . 

Sombrer,  est  5ynonyme  de  .^ue 
Gfip^t  ;  cet  accident  n'arrivé  ^a'à  un 
^aaauvais  bâtiment  qui  n'estpas^le^té 
ou  dont  l'arrimage  s'est  dérangé  ,'et 
]par  une  grande  inattention.  t,n 

SOMMAIRE  ,  8.  m.  du  lat.  juwh 
rnarium  ^Alji'é^é  ,  fait  dje  suimnu  , 
somme  :  le  pcinci^al,  l,'e$î!sentiel.;  ,^ 
-  (JLUtéraC^  Sommaire  d^un  Uyrci 
c'est  l'extrait ,  .l's4)régi&  d?Mn  Uvr^. , 
d'un  discours<y  etc.        . 

(  Pratique)  Sommaire  y  emplâyié 
adjectivement ,  s»  dit  d^me  cause  -, 
d'une  affaire  qui  cioit  être  jugée  pro-i 
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visoirement  et  avec  pèn    de    foi^ 
malités. 

SOMMATION,  8.  f.  du  latftt 
sub  monitio ,  fait  de  sub  moneo  ^ 
sommer. 

(  Pratique  )  Acte  ou  commande^ 
ment  par  lequel  pn  somme  et  infer— 
pelle  quelqu'un  de  faire  quelque 
chose. 

Les  sommations  sont  souvent  né- 
cessaires pour  constituer  en  demeure 
des  personnes  obligées ,  et  faire  pro- 
noncer contr^elles  des  condamna- 
tions. 

SOMIVIATION  ,  s.  f.  du  latin 
summa  ,  somme  ,  principal. 

(  analyse  )  Sommation  est  le 
nom  d'une  opération  par  laquelle  on 
cherche  la  somme  de  plusieurs  ter- 
mes dont  la  loi  est  donnée. 

.  SOMME ,  8.  f.  du  lat.  summa. 
(  Mathémat.  )  La  quantité  qui 
résulte  de  deuji  ou  plusieurs  gran- 
deurs ,  nombres  ou  quantités  jointot 
ensemble.  On  l'appelle  quelquefois 
total ,  et  en  algèbre  ,  on  l'exprime 
quelquefois  par  la  lettre  iS" ,  qui  si- 
gnifie somme  ;  de  là  sommer ,  pour 
preijdre  lasomme  de  plusieurs  termes, 

SOMMEIL ,  s.  m.  diminutif  de 
iomnie  ,'fait  du  lat.  somnus. 
'  (Physiol.)  ReMs  de  l'animal, 
causé  pat  l'assdup^fement  de  tous 
les  sec  à  ;  dinlinution  ou  suspension 
des  actes  de  la  vie  extérieure,  dans 
les  éorp s  organisés.  Sommeil  est  op- 
posé à  veille. 

Sommeil  se  dit  aussi  pour  l'envie 
de  dormir,  et  pour  le  dormir  même. 
Sommeil  tranquille  .doux ,  paisible, 
sommeil  inquiet ,  ^ fâcheux  ,  inter- 
rompu;/^i  SONGE. 

SOMMET  ,  8.  m. 'du  lat.  summi* 
làs  '^  le  haut ,  la.  partie  la  plus  élevée  ; 
le  sommet  d'une  montagne- 
.  [' Créométrie)  Sommet  se  dit ,  en 
général  y  en  gépraétrie ,  du  point  le 
plus  41e vé  d'un  corps  ou  d'une  figure, 
comme  d'im  triajigle,  d'une  pyia^ 
Biide.  >     >   /.,     . 

"  Sommet  d'un  angle;  c'est  le  point  * 
où  tiennent  se  réun>r  les  deux  lignes 
qui  forment  cet-anglew 

.  Oa  dit  que  deux  angles  sont  oppoi 

tés  au  .fo/nme/,  ^and|l'un  est  iWnâ 

pari  le  prglongemenr  des  cotés 'de 

l'autre.  , 

.^SX-nmii  d'iine^gurej  c'est  h 
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jomm^ct  l'angle  opposé  à  la  baie. 
Sommet  d'une  courbe  ;  c'est  l'ex- 
trémité de  l'axe  d'une  courbe  qui  a 
deux  parties  égales  et  semblables  éga- 
lement ,  et  sembiablement  situées 
par  rapport  à  son  axe.  Sofiimei^  en 
général ,  est  le  point  où  une  courbe 
est  coupée  par  son  axe  ou  son  dia- 
mètre. Ainsi  y  une  courbe  a  autant 
de  sommets  sur  le  même  axe  ou  le 
même  diamfetre ,  qu'il  y  a  de  points 
où  elle  est  coupée  par  cet  axe  ou  ce 
diamètre. 


étant  dans  le  méridien. 

(^Botan,)  Sommet  se  dit ,  en  gé- 
Béral ,  de  l'extiémité  d'une  tige  , 
d'une  feuille  ,  ou  de  tout  autre  organe 
du  végétal  ;  mais  on  donne  particu- 
lièrement ce  nom  aux  anthères. 

(  Minéral.  )  On  dit  aussi  le  som-^ 
met  d'un  cristal ,  quand  il  est  ter- 
miné en  forme  de  coin. 

(  j4nat*  )  Sommet  est ,  en  termes 
d'anatomie,  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  tète .  celle  qui  est  entre  le  sin- 
ciput  et  l'occiput. 

SOMMITE ,  s.  f.  du  mont  Som- 
ma ,  ^m  fait  partie  du  Vésuve ,  et  du 
grec  xiSoç  {lithos)  ,  piene. 

{Minéral.^  On  appelle  sinsi  un 
cristal  volcanique  qui  se  trouve  dans 
les  laves  du  mont  6'o//ima.Ce  cristal 
est  d'une  c'ouleur  blanche  grisâtre  ; 
il  est  éclatant,  un  peu  translucide, 
et  d'une  dureté  peu  considérable. 

SOMMITÉ  ,  s.  f.  du  latin  sum- 
mitas ,  le  petit  bout ,  la  pointe. 

(^Botan.)  Les  botanistes  désignent 
par  ce  mot  la  pointe  des  herbes ,  et 
plus  communément  les  extrémités 
des  tiges  fleuries  de  quelques  plantes, 
dont  les  fleurs  sont  trop  petites  pour 
être  conservées  séparémeut;  ainsi  , 
on  dit  sommités  d'absynllie ,  de 
lavande ,  de  centaurée,  etc. 

SOMNAMBULE ,  s.  m.  et  f.  du 
lat.  somnus ,  sommeil ,  et  à^ambu- 
lare ,  se  promener  :  qui  se  promène 
en  dormant. 

(  Méd.  )  Les  somnambules  sont 
des  gens  dont  les  organesne  s'assou- 
pissent pas  complètement  :  leurs  sens 
dorment ,  mais  leurs  muscles  ,  leur 
cerveau. ,  retiennent  encore  une  por- 
tion de  vitalité.  Ù^iviesse ,  la  bonne 
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chère,  les  alimens  venteux  et  durs  j 
sont  les  causes  ordinaires  du  som» 
nambulisme.  Un  régime  de  vie  so« 
bre  et  fnigtd ,  des  alimens  de  facile 
digestion ,  l'abstinence  de  vin  ,  un 
exercice  modéré  en  sont  le  remède. 

SOMNIFÈRE ,  adj.  du  lat.  som- 
nus ,  sommeil,  et  àefero  ,  porter  : 
qui  provoque  le  sommeil. 

{Méd,)  Epithète  que  l'on  donne 
aux  remèdes  qui  assoupissent ,  qui 
font  dormir  ;  tels  que  l'opium  ,  le 
laudanum ,  le  sirop  de  dîacode ,  etc.  , 

SOMPTUAIRE,  adj.  du  latin 
somptuarius ,  fait  de  sumptus ,  dé- 
pense :  qui  concerne  la  dépense. 

{Ecôn,  polit,  )  Lois  somptuaircs; 
ce  sont  les  lois  qui  réforment  le  luxe, 
qui  règlent  la  dépensé  dans  les  fes- 
tins ,  dans  les  habits ,  dans  les  bâti- 
mens,  etc. 

SON,  (  farine  )  s.  m.  du  lat.  sum- 
ma  y  sous-enienàujhrinay  la  grosse 
farine,  dont  les  Espagnols  ont  fait 
soma  ,  dans  la  même  signification., 
ÇBotan,)  On  appelle  ainsi  l'écorre 
des  graines  céréales,  lorsqu'elle  a 
été  brisée  et  séparée  de  la  farine 
qu'elle  renfermoit ,  pour  la  mouture 
et  le  blutagew 

SON ,  (bmit)  s.  m.  du  lat.  sonus, 
(  Physique  )  Mouvement  de  vi- 
bration imprimé  à  un  corps,  com- 
muniqué par  re  corps  au  fluide  qui 
l'environne,  et  transmis  par  ce  fluide 
jusqu'à  l'oreille,  qui  est  l'organe  des- 
tiné à  en  recevoir  l'impression. 

Pour  produire  le  son  ,  il  faut  ,  • 
lO.  qu'il  y  ait  nécessairement  du 
mouvement  dans  le  corps  sonore  \ 
que  ce  mouvement  se  communique 
à  l'air  ,  et  de  là  aux  parties  qui  sont 
les  instrumens  propres  et  immédiats 

de  l'ouie. 

Plusieurs  physiciens  ont  cherché 
à  connoître  la  vitesse  avec  laquelle 
le  son  se  propage.  Les  expériences 
faites  avec  le  jilus  d'exactitude  ont 
prouvé  que  le  son  fort  ou  foible  par- 
court 173  toises  (  337  mètres  )  par 
seconde  de  tems  ,  et  que  sa  vitesse 
est  uniforme. 

'  Quand  le  son  rencontre  des  obs- 
tacles ,  il  change  de  direction  et  se 
réfléchit,  et  son  angle  de  véflexion 
est  parfaitement  égal  à  celui  de  son 
incidence.  C'est  là  ce  qui  forme  les 
éihos. 


344  S  O  Jî 

Son  -^/iffWrff  <^fWdlç  aiovîji. 
>roix  Hunaaine  ,pu  taij^  qu*|Bl}e  pfO" 
doit  àe^  paroles. 

(  dlusique  )  "^ç  soi^  absoUi  p^ 


audttii'.  appartient  au  physicien  ;  le 


musicien  n^iexaminecpie  le  ^o»  rela- 
tif, ovi  le  bruit  résçnnant  et  appré- 
ciable, et  il  l'examine   seulement 
par  ses  modifications  sensibles. 
Ilr  y  a  trois  objets  pvincipaux  à 

•  <-onsTrtérer  dans  le  son  :  le  ton,  la 
force  «t  le  tirobr^. 

Sur  chacun  de  ces  Tapporta,  le  son 
te  conçoit  comme  modmable  :  lO.  du 
grave  à  l'aigu;  20.  du  fort  au  ^ible  ; 
'à^,  de  l'aigre  au  doux ,  ou  du  sourd 
^  l'éclatant,  et  réciproquement. 

10.  Xheon  de  Smyrne ,  dit  que 
X>a'Us  d'Hermione  ,  de  même  que  le 
pytlxagoricieu  Çyppase  ,  de  Méta- 
po^t ,  sjétoient  servi ,  po.\ir  calculez- 
les  ra^ppovts  4?s  cpusçfnï^auces  ,'  dé 
dçux  vases  serab]al?,lee\  et  r^s^nnanst 
àl'unis&on;  que  laissantyifie  l'un  djes 
4eux  ,et  remplissantl'a,utre  jusqu'au 
(uiarl; ,  la  ppi^cussion  de  l'un  et  de 

,  1  auti;ç  ayoit  fieiit  e^itÇftdf e  ia'conson- 
nance  de  la  quarte  ;  que  reropliâsant 
ensuite  Iç  secoiïfJ, jusqu'au  tiers,  puis 
jusqu'à  la  moitié ,  la  percussion  des 
deux  avoit  produit  la  consoi^i^u]^e  de 
la  quai'tç  ,  puis  de  l'octave. 

Pytha^re ,  au  rapport  de  Niconi%- 
^ue  etde  Çensorin ,  s'y  étoitprisd'une 
autre  manière  pour  calculçf  les  mê- 

.  mesrappurts.  Il  suspendit  aux  mandes 
cordes  SQUores  difl'érens  po^jd^ ,  et 
détermina  les  rapports  d^  dî,vera 
sons  sur  ceux  qu'il  trouva  entre,  l^s 
ppitïs  tendans.  Mais  les  c^-ljculi  de 
Pythagore  sont  trop  justes  poi;ir  avoir 
été  faits  de  cette  manière ,  puisque. 

<   chacun  sait  aujourd'hui  ,  sur  l^s  e^- 

Î^ériences  de  Vincent  (raljilièe ,  que, 
^s  sons  sont  enta''e.ux,  9p|i  comme 
l^s  poids  tjendans ,  mais,  en,  r^^'OA. 
des  spus-<buble  d^  ce&  marnes,  pQÎd^ 
Ênfii^ ,  Ifon  inventa  1q  monocorde  9 
appelé  par  les  anciens  canon  har- 
nionicus  ,  parce  au'il  «àonxtoit  ^  rè- 
gle des  divisipns  nafmoniqMes.Deux 
cordes  de  même  m^^talyégalef  et  éga- 
lement tendues  forment  un  unisson 
parfait  en  tous  sçns.  Sj,lesloQgq^urs 
sjnt  inégales,  la  plus  courte  dif^pq^ra 
jm  soiL  plus  aigu ,  et  fera  aussi.p lu:;. 


de  i^barfttî^f  ^an»  tia  Hm$  4obi»^  > 
4'pgSi  Pon  poQclut  q^e  U  diftérence  des 
40jf$,  4a  h^V^  k  l'aigu  ,  n^  procéder 
que  de  çje}^  d^s-vibratioiis  faites  dans 
V9  ipèmç  espace  (le  tems  par  les  cor^ 
qes  ou  cqrpç  sQQore^  qui  les  fofit  en- 
tçn4re  ;  ainsi  i'pn  exprime  les  rs^p- 
ports  4e3  sons,  par  le  aofnbre  dea  yi-* 
5ratiop%  qui  îçç,<^pn^At. 

Qn  sa^tçi^core ,  par  des  expértimces 
ijon  mpin^  certaji^eç ,  que  ie»  vibra- 
tions d^s  co^qcf ,  t  pûtes  choses  éga«- 
les  d'ailleurs,  sont  toujours  vécipra- 
quesau^longKeurs*  AiQSi ,  une  cord« 
double  d'ui^e  avitrf  Qp  feia ,  daus  le. 
mêmetems,  que  la  moitié  du  00m-' 
bre  des  vibrat^pQS  de  celle-ci ,  et  le' 
rapport  dçs  sons  qu'elles  feront  en- 
tendrp  s'appellç  OtCiave^  C'est  ^ur  ce* 
principes  qi:^'est  fondée  la  construc- 
tion des  instrument  à  CQi:d^s ,  tels 
que  1q  clayecip  ,  I«  tympanon  ,  et  le 
jeu  dçs  violons  et  basses  ,  qui,  par 
leç  di^rens  accrois^meos  de&  cordes. 
sous  les  doigts  ou  chevalets  mobiles ^ 
produit  la  diversité  des  sojis  qu'on 
\  tire  de  c^'S  instrumens. 

2p,  La  fpvce  dM  son  dépend  de  celle- 
des  vibration?  du  corps  sonore  ;  plt^ 
ces  vibiatiops  sont;  grandes  et  fortes  9 
plus  le  son  est  fort  et  vigoureux  ,  et 
s^entend  de  loin. 

Z^é  Quant  à  la  différence  qQÎ  se 
trouve  ei^trç  les  sons  par  la  qualité 
<^  timbf  Q  ,  il  est  éludent  qu'elle  i|e. 
tient  ni  îtu,  degré  d'élévation ,  wi, 
même  à,  celui  de  la,  force.  Un  hayt- 
boi&  a,wa  beau  s^  i^xettrç  à  l'uni/M»* 
d'une  âûte ,  il.  aura  beau  radoucir  le 
jo/i  au  même  d^gré,  \^  son  de  Jft. 
flûte  aura  toujours  quelque  cl^osede 
inoëlléux  et  dç  doux ,  celui  du  haut- 
bois,  quelque  chose  de  rude  et  d'aiçre 
qui  empêcher,a  que,  l'oreille  ne  les 
confonde;  cependknt  on  est;  encore  à 
trouver  la  cause  de  cette  troisième 
qualité  du  son  et  ses  différences. 

'Sons  hannoniques  ou  sons flâ" 
Us;  ce  sont  des  espèces  de  soiu  qu'on 
thré  de  certains  instruraens,  telsque 
le  violon  et  le  violoncelle  par  un. 
moùvem^Dt-  particulier  de  Parchet 
qu'on  approche  davantage  du  che- 
valet,  et  en  poaâjat  légèrement  le 
doigt  sur  certaine»  divisions  di^  ia; 
^  corde  :  engliAsaBt  légqrement  le  doigt< 
'de. l'aigu,  au  grajre  depuis  le  milieU' 
d'unç  corde  qu'on  touche  en  Boème^ 
tenu»  de  L'ofchet,  en  ht  mam^msaV' 


diU,  on  eattttd  dittitietemeét  une 
•ui cession  de  sons  harmoniques  an 
fçmve  à  Paigu ,  c[»i  étoonent  {oii  ceux 
uoi  n'en  coanoissent  nat  la  théoriCé 
L«e  piiiicipe  sar  iequel  cette  tbéoria 
est  fondée,  ett  qu'un*  corde  étant 
divisée  en  deu^  parties  CMnnensu- 
Tables  cntH^lles ,  «t  par  eonsé^ient 
a'rec  la  corde  entière ,  m  Pobstacl? 
qu'on  met  au  peiat  dedificîon  n*era- 
pèdbe  qu^impArfaitenient  la  coramu- 
ni ration  des  vibrations  d'une  partie  h^ 
l'^utre,toute8le9l«is  <fU*Qn  fera  sonner 
^  corde  dans  cet  état,  elle  rendra  bob 
le  ^9«  de  la  corde  entière ,  ni  celui 
4e  sagrsuode  partie,  mais  celui  de  i^ 
plus  petite  partie ,  si  elle  mesure  exac- 
tement l'autre;  ou,  si  elle  ne  la  me- 
sure pas,  le  son  de  la  plus  grande 
2^i(}UQte  commune  à  ces  deux  partîtes. 

SONATE  ,  s.  f.  de  l'italien  so^ 
natu* 

(Musique)Vikce  de  musique  ins- 
trumentale, composée  de  trois  on 
(]^iiatre  morceaux  consécutifs  de  fft- 
r^ctères  diiféreps. 

La  sonate  esjt  k  peu  près ,  pour  let 
instrumens,  ce  qu'$st  laca/i/a/epouc 
les  voix. 

SONDE, s.  f.  Corruption  de^un-» 
da ,  fait  àejîfndtts,  fond. 

(  Marine^  Sonde  se  dit ,  en  ter- 
mes de  marine  ,  de  l'action  4e  son- 
disr,  et  du  nkimb  a^ec  Wq^ieloa  foiuitf , 
a^^pelé  vlomh  de  soude^ 

Le  plomb  de  sonde  esk  un  gros 
plomb  oblong ,  çn  forme  de  psi  sine 
ou  de  pyramide  tronquée ,  auq^uel  on 
a^ltarlie  nn^  Ijpogwtr  corde  appelée 
ligne  4c,soa4ki  ^eiçfixeV  on  jette  dwi^ 
la  mer  pqur  ç^  conuoitre  li  pro£oiv^ 
deur.  Là  base  du  nlomb  est  cave , 
pour  rerevoir  une  Boulette  de  si^if , 
afin  qu'il  8*y  attache  quelque  pailie 
du  fond  pour  en  connoitre  la  (*ouleur 
el  U  ^^uaiSté.;  8?il  ne  s'y  attackerîen , 
]m  mH  reiste  net  et  n^intiUé^,  et  almà 
oikCQnnoitMittJeândest  de  roche;, 
le  nombre  des  brasses  du  fond  et'st^ 
qua^lît^  servant  pour  dé^ermia»eK  le 
pamge  où  oi^  se.trouvi& 
•  ^tifità-l^sotuk^  ;  c'^st  naviguer 
CCI  mondant  de,  tftms  ent  tems ,  pi>ur< 
connoitca  le»  6)n/d ,  et  se.  guiden  par 
cette  coi»Qii»aiM»i 

Sondes  ^  au^  pluriel ,  s»  dit  des 
pntiendeMvsdufoDdde  Ihjner,  qui 
ont  é4é  ùbowvéïe^y  et  ^ui  sontnuur- 
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qnées  sur  les  cftites  marines ,  ordinai' 
rement  par  brasses;  et  être  sur  les 
sondes  y  c'est  être  dans  les  p&rages 
dont  les  sondes  sont  connues  par  les 
cartes. 

(  Chirurgie)  Sonde  est  aussi  le 
nom  d'un  instrument  de  chirurgie  de 
pliasieurs  formes  et  figures,  suivant 
ses  différens  usages.  On  introduit  la 
fonde  daus  la  verge ,  pour  savoir  s'il 
y  a  une  pierre  dans  la  vessie;  oa 
l'introduit  dans  les  plaies  pour  les 
examiner  et  en  connoltre  la  profoa* 
deur. 

{Art  milit,)  Sonde  du  mineur  f 
c'est  un  instrument  propre  à  enfoncer 
dans  les  teires ,  et  decottvrir^les  gale- 
ries de  l'assiégé*  , 

SONNA ,  s.  m.  Mot  arabe  qui  si- 
gnifie seconde  loi. 

(Culte m^homélan)  C*est  le  nota  / 
c^oe  les  Mahométans  donnent  à  un 
recueil  de  traditions  contenant  les 
faits  et  les  paroles  remarquables  de 
Mahomet,  (yest ,  après  le  Koran  ,  le 
livre  qui  a  le  plus  d'autorité  parmi 
eux  :  le  sonna  est ,  pour  sÊasi  dire , 
un  supplément  à  cet  ouvrage  ;  il  con- 
tient, outre  les  traditions,  lesrégle- 
mens  et  les  décisions  des  premiers 
califes  ou  successeurs-de  Mahomet  , 
ce^i  constitue  un  cotpa  de  théologie 
dont  il  n'est  pointperntis  de  sPécartev. 

SONNER ,  v«  a.  du  hit.  sona,  so- 
nare  y  rendre  un*  Son^  faire  leadie 
un  son. 

{Musique)  C^  dit.  es  ooapeei- 
tion ,  qu'une  note  sonne  t»xx  la  basses 
lorsqu'elle  entre  dan  si'acceid ,  et  fait 
harfideuie  ;.  à  1a  différence  des  notes 
qui  ne  sont  que  de  goût  ,.etne  servent 
qu'à  figuKer  lorsqu'ellea  ne  somtent 
point. 

O»  dit  aessi  sonner  une  note ,  mr  ' 
accocd ,  pour  dire ,  frapper  ou  fktre 
eaftendreWson,  l^iannonie  de- cette 
ikote  ou  de  cet  accord, 

SONNET ,  s.  mr  du  lat.  sonetlus^ 
^minut.  de  sonus ,  dans  la  sigpifi-». 
cation  de  chanson  :  chansonette. 

ÇPoési^)  te  sonneè e^un  poëme 
de- quatorze  vers,  divisés  en  deux 
quatrains  qui  marchent  sur  deux,  ri- 
mes ,  et  en  deux  tercets.  Les  deux 
rimes ,  l'uije  masculine  et  l'autre  fé- 
mminé  ,  qui  templisseut  les  deux 
quatmibs^.  doivent  garder,  dans  lé 
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second  qualtrain ,  le  même  orâifi  que 
dans  le  premier. 

On  demande  que  l'arrangement 
des  rimes  dans  le  sixain  ,  ne  soit  pas, 
s*îl  est  possible ,  le  même  que  dans 
lei  quatrains.  Il  nç  faut  pas  que  dans 
tout  le  sonnet  uil  même  mut  soit 
répété. 

Tous  les  vers  d'un  sonnet  doivent 
avoir  la  même  étendue;  les  pensées 
y  doivent  être  nobles,  les'expressions 
vives,  et  l'on  n'y  souffre  riei;i  qui 
n'ait  un  rapport  essentiel  à  ce  qui 
en  fait  le  sujet.  ' 

Le  sonnet  doit  6nir  par  une  t>en- 
çée  ingénieuse ,  et  il  faut  que  la  chute  . 
en  soit  belle  et  heureuse. 

Il  est  pobable  que  cette  piëce  de 
poéeie  a  été  inventée  par  les  trouba- 
doitrs;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'elle  étoit  connue  du  teras  de  saint 
Louis.  Pétrarque  la  mit  en  vogue  en 
Italie  vers  l'an  i325,  et  Jean  Du 
Bellay  l'a  fait  revivre  parmi  nous,  au 
milieu  du.  seizième  siècle. 

Les  plus  beaux  sonnets  que  nous 
ayons,  sont  le  sonnet  de.^nscrade 
sur  l'in|pndie  de  Londres;  celui  de 
Desbarreaux , 

(Jrand  Dieu ,  tes  jugemens ,  etc. 
et  celui  de  Hennauit  sur  l'avoiton. 

SONOMÈTRE  ,  s.  m.  du  latin 
sonus ,  son  ,  et  du  grec  /«ît/jot  (  mé-^ 
tfxxn^,  mesure.  '-' 

.(^Physique^  Instrument  propre  à^ 
mesurer  <t  à  comparer  les  sons. 

SONORE ,  adj.  du  latin  jonon/^, 
f jtit  de  sonoTySon  éclatant ,  retentis- 
sant.. 

{Physique)  Epithëte  que  l'on 
donne  aux  corps  capables  de  rendre 
des  sons  ;  corps  sonores* 
'  Les  corps  ne  peuvent  ètre'(»pables 
de  rendre  des  sons,  qu'autant  qu'il* 
^ont  élastiques;  car  il  n'y  fi  qû'^n 
corps  élastique  qui  puisse  se  "prêter 
au  m  ou.vement  de  Vibration  qui  con»-» 
titue  le  son.  Il  faut  doncqu'un>corps 
soit  élastique  pour  éXve  sonore  i  et 
cette  propriété  est  en  lui  relative  à 
son  degré  de  ressoit. 

(D'iusique)  Sonore  y,en  musique , 
se  dit  particulièrement  de  tout  cei.qui, 
rend  des  sons  moelleux ,  forts ,  nipts  , 
justes  et  bien  timbrés  :  une  cloche, 
sonore ,  une  voix  sonore, 

SOPHISME,  8.  m.  dugïJBc  oâ- 
^tr/xA  (  sophisma  ) ,  ce  qui  est  >£^it 


S  OR 

avec  sagesse^  fait  de  m^*  (sophia)^ 
sagesse. 

(  DidacL  )  Ce  mot ,  dansl'originey 
emportoit  une  idée  honnête:  il  si- 
gnifiôit  ua  chef-d'œuvre  de  sagesse 
ou  de  science;  maintenant  il  signifie 
un  raisonnement  captieux ,  qui  in* 
duit  en  erreur ,  qui  n'a  que  l'appa* 
rencé ,  ,et  point  de  solidité.  Il  en  est 
de  même  d&  ses  désivés. 

SOPHISTE ,  s*  m.  même  origine 
que  SOPHISME. 

(Didact.)  Ce  mot  signifioit,  du 
tems  même  de  saint  Augustin  ,  un 
philosophe  ou  un  professeur  d'élo- 
quence ;  maintenant  ce  n'est  plus 
qu'un  homme  captieux  ,  un  décla- 
ra ateur  ,  qui  ne  cherche  que  de  vaines 
subtilités. 

SOPHISTIQUER,  v.  a.  du  grec 
av^iÇe»  {sophizô),  rendre  sage,  et 
dans  la  suite ,  tromper. 

(  Commerce  )  Sophistiquer;  c'est 
faire  un  mélange  de  différentes  dro- 
gues simples  de  mauvaise  qualité  , 
que  l'on  mêle  avec  des  drogues  choi- 
sies ,  pour  augmenter  leur  poids  et 
diminuer  leur  prix. 

(Diction)  Sophistiquer  siffiiùe 
aussi  subtiliser  avec  excès. 

SOPOR4TIF ,  SOPORIFIQUE, 
SOPORIFERE  ,  du  latin  sopor^ 
sommeil ,  et  defero ,  porter. 

(  Méd,  )  11  se  dit  des  remèdes  as- 
soupissans,  qui  endorment ,  qni  caur 
sent  le  sommeil* 

SOPOREUX,  SE  ,  adj.  du  latin 
sopor,  sommeil. 

(^Méd,)  affection  soporeuse ; 
c'est  une  maladie  léthargique ,  qui 
cause  un  sommeil  dangereux. 

SORA  ,  s.  m.  F,  ESSERE. 

SORBET ,  s.  TU.  Mot  arabe  qui . 

signifie  boire.      ^  .    ,  ; 

{Econ,  donu)  Sorte  de  breuvage 
feit  de  citron',  de  sucre  ,  d'am- 
bre ,  etc. ,  trës-^commiu»  en  Tur- 
quie. 

SORBONÎ^E,  s.  î,  èe  Sorbone  y 
confesseur  de  SMntHoûisi, 

(  Th^oli  y  Maison 'OU  coliége^^e 
théologie.  Cette "cèJèbre  école  de* 
théologie  fut  fondée  en  12S0,  par* 
Robert  Sorbone  ,^  natif  du  village  de 
S orbonne  y  à^och^  de  Reims  ^  dont 
il  avoit  pris  le  nom  ^  suivanjt'  l'usag» 
des  gen$  à»  lettres  de^e  tema-l&> 
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.  SORCIER  ,  8.  m,  du  latin  barbare 
sortiarius,  fait  de  sortior,  jeter  le 
aort,  tirer  au.sort;  jetteur  de  sort.  f^. 
MAGIE. 

SORISSAGE ,  8,  m.  de  l'italien 
^aurq ,  couleur  roussâtre. 

(  Pèche)  Le  sorissa^e  ou  sauris- 
tagie  9  est  l'art  de  faire  sécher  les  ha- 
rengs à  la  fumée,  r.  HARENG. 
.  SORQRIAJ^T,  TE,  adj.  du  latin 
sororio ,  s'enfler  à  l'euvi. 

(PhysioL)  Ôo  dit  des, mamel- 
les des  tilles ,  qu'elles  sont  sororian/* 
tes ,  lorsqu'elles  sont  à  l'âge  où  on 
leur  voit  grossir  la  gorge, 

SORT ,  s.  m.  du  latin  s^ors ,  sortis, 
(JplyÎJUil.)  Ce  mot,  dans  le  sens 
des  anciens,  signifie  la  destinée.  Il 
est  maintenant  communément  em- 
ployé comme  synonyme  de  hasard  , 
ou  la  maniée  de  décider  quelque 
chose  par  le  hasard. 
'  SORTIE  ,  s.  f.  du  lat.  barb.  sor- 
Lire  ,  fait  de  sorclus  ,  pour  surrec- 
kiï  ,  levé  ,  droit  ;  ce  mot  s'est  dft  de 
ceux  qui  étant  assis  ,  se  Ifevent  pour 
soi'tir  :  action  de  sortir. 
-  (  Art  milit.  )  Sortie  ,  en  termes 
de -guerre ,  est  la  marche  de  quelques 
troupes  assiégées  ,  qui  viennent  in- 
sulter le  travail  des  afesiégans  ,  et 
quelquefois  un  quartier   du  camp  ,  . 
lorsque  les  lignes  de  circonvallation 
ne  sont  pas  en  défense.'  Tenter  une 
sortie  ,  i^pousser  une  sortie ,  cou- 
per une  sortie  ,  en  prenant  à  dos  les 
tjoupes  qui  l'ont  faîte. 

Les ^orZi'e^  ont  pour  objet  d'abattre 
la  tranchée  en  tout  ou  en  partie  ,  de 
raser  quelque  bout  considérable  et 
mal  protégé  de  ses  logemens  ;  de  re- 
tarder le  progrès  des  attaques  ;  d'at- 
tirer l'assiégeant  sous  le  feu  de  la 
place  ,  pour  lors  bien  préparé  j  de 
reprendre  quelque  partie  du  chemin 
couvert ,  où  l'assiégeant  n'est  pas 
encore  établi  ;  de  le?  chasser  d'une* 
bpèche  ,  où  il  e,st  mal  âU'ermi  ;  de 
chicaner  le  passage  4"  fossé  ,  et  enfin!» 
de  tuer  ou  lie  chasser  le  ipiiieur  del 

son  trou,  »  ^ 

.  (.Hydraiil.  )  Sortie ,  en  hydrau- 
lique ,  est  Torifice  d'iùn  ajustage  par 
où  l'eau  fi'^lan,<?e  çm^iiàj  j  et  forme 
un  jet  d'eau.  .,  v      . 

(  Ja/ï/i/i.  )  Le»  jardiniersappeilent 
sorties  ,  les  boutons  à  bois  ou  à  fruit, 
<jui  énianent  du  bas  de  la  tige  des  ar-, 
feresof^ins, • 
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SORTIR ,  V.  n.  même  orîgirte 
que  SORTIE  ,  passer  du  dedans  au 
c^hors. 

SORTIR,  V.  a.  du  lat,  soHior,  ob- 
tenir ,  avoir  par  le  sort. 

(  Pratique  )  Ce  terme  est  employé 
dans  la  pratique  pout  at^oir.  Les  ju- 
geraens  qui  en  confirment  tm  autre , 
disent  que  celui-ci  sortira ,  aura  son 
plein  et  entier  effet. 

En  style  de  notaire ,  on  dit  qu'une 
somme  de  denier  sortira  nature  de 
propre,  pour' sera  réputée  propre. 

SOTHIAQUE  ou  SOtHIA- 
CALE  ,  adj.  de  sothis ,  nom  que, 
les  Egyptiens  donnoient  ancienne- 
ment à  la  constellation  du  grand' 
chien  ,  appelé  autrement  tSynW. 

(  ChronoL  )  SotJiiacjue  se  dît' 
d'une  période  de  1460  ans,  autre- 
mont  appelée  période  caniculaire^ 
qui,  suivant'les  ancieiis  ,  rSlmenoit 
les  saisons  aux  mêmes  jours  de  l'an- 
née civile  des  Egyptiens ,  qui  étoit 
de  365  jours. 

SOTIE  ,  s.  f.  Vieux  mot  françois 
qui  signifie  sottise  ,  bêtise^  balo^r- 
aise, 

•   (  Art  dramatique  )  Espëce  de 
drame  qui ,  sur  la  fin  du  quinzième 
siëcle  ,   et  au    commencement  àa 
seiziè'me,  faisoit    chez   nous  la  Sa- 
tyre des  mœurs.  ^#a  sotie  répondoit  à 
la  comédie  grecque  du  moyen  âge  ; 
non  qu'elle  fût  une  satyre  personnelle, 
mais  elle  attaquait  les  états ,  et  plus 
expressément  l'église.  La  plus  ingé- 
nieuse de  ces,  piëces  est  sans  contre- 
dit celle  où  y  ancien  monde  ,  déjà 
vieux  ,  s'étant  endormi  de  fatigue  , 
Abus  s'avise  d*en  créer  un  nouveau  , 
dans  lequel    il  distribue  à    chaque 
vice  et  A    chaque  passion    son  do- 
maine ,  eh  sorte  que  la  guerre  s'al- 
lume entr'^MJ: ,  et  détruit  le  monde 
qu'Abus  a    créé  ;   alors    le   vieux 
monde  ,se  réveille   et  reprend  soa 

traip. 

Dans  cette  satyre  ,  le  clergé  n'est 
point  épargné  ;  il  l'est  encore  moins 
dans  la  sotie  du  nouveau  monde  ^ 
mais  la  plus  célèbre'  de  toutes. les 
soties  est  celle  de  mère  soie  com- 
posée et  représentée  par  ordre  de^ 
Louis  XII. 

iSOTTO-VOCE  i  adv.  Terme 
itçilien. 

(  Musique  )  "Ce  terme  an^o^ce^ 
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dam  lu  lieux  où  il  «et  tcrit,  ifu'il 
Be  laut  chaatnr  qu'à  demt-voii ,  ou 
juoei  qu'à  deini-jei).  Il  EigaiSe  la 
uiâtne  ckote  ^uc  mes^o-Jôrte  et  jiies- 

SOU   'i.  m.  K  SOL. 

SOfUBAB  ,  s.  m.  Mot  indien. 

(  Ècott.  polil.  )  C'est  a(iiii  qu'on 
noiniue  dans  l'InduSIdn  les  gouver- 
neurs particulïets  des  ptoïiooës  com- 
prises dans  une  nahahie ,  ou  «eu- 
mi>e  à  uu  NABAB,   f^oy.  ce  tant. 

SOUBASSEMENT ,  ».  m.  de  l'i- 
talien soUo  basameiUo. 

{Archil.  )  Espèce  de  piédestal 
continu  ,  qui  sert  de  base  à  un  èdi- 

SOUCHE  ,  ».  f.  de  l'allemuia 
sloc. 

{  ^griculL  )  La  partie  d'eB  ba» 
du  tronc  d'unarbie,  accompagnée  tie 
ses  racines  ,  et  séparÉo  du  reste  de 
l'arbie 

(  Hydraul.  )  Souche  est  anssi  le 
nom  (l'un  tuyau  qui  s'élève  au  mi- 
lieu d'une  bassine  ,  et  d'où  tort  le 
jet. 

(  Pralique  )  Souche  se  dit  en- 
core, au  ngoré,  dé  celui  dont  plu- 
sieuis  descendaus  ont  tiré  leur  ori- 
gine. 

60UDAN,  s.ra.  F".  SOLDAN. 

$OUD£,B.f.  de  l'allemand  JW& 
Ou  de  soda  ,  nom  d'une  plante  dont 
en  letiie  la  l'Ouïe. 

{  Minéral.  )  La  soaiîe  ou  alkali 
tninéial  fst  une  sulistknie  saline, 
'une  del  ] 


«oo 

Lm  dtTcra  uiaaes  de  la  joufle  sont 

hnpoilnns  dans  les  arts  ,  et  sur-tuirt 
dans  les  fabriques  de  verres  et  de 
savons  ;  et  dans  le»  pij»  où  les  cen- 
dres lies  Foyer»  ne  peuvent  Être  em- 
ployées pour  le*  lessives  ,  telles  que 
les  renilre»  de  tourbes  ,  de  chaibon 
de  ^er^e  ,  ou  m^rne  de  bois  flotté, 
on  tenr  substitue  ht  sojade  ,  qui  est 
moins  caustique ,  et  anlte  moins  le 
linge  que  la  potasse.        , 

ludépeudammeut  des  nsages  aux- 
quels la  soude  est  employée  dam 
les  arts  et  dans  tes  manufactures , 
elle  est  un  des  plus  pûissans  instru- 
mens  delà  chimie  ,  et  la  médecins 
en  retiré  des  femfede»  dont  l'excel- 
lence est  prouvée  par  l'usage  habi- 
tuel qu'elle  en  fait  ;  tel  qne  le  sul- 
fate de  soude  ou  de  sel  de  Glaubev  ; 
te  turtrite  de  soude  ou  set  de 
seigneUe  j  Yacétite  de  soude  ou 
lerm  foliée  crislallisèe ,  elc. 

SeUDURE,  s.f.  dulat.jofiJu^ 
rendre  solide. 

(  Technol.  )  AlUiq^e   métalliqu» 


moyen  duque 


[uatre  pieds 
ui>  cette  es- 
e  ces  ïègé- 


SOUFFLAGE,s.m.dD  ht.saf- 

Jlo  ,  BouBler  :  l'tctien  de  souiller. 
(  ferrerie  )  L'aiSion  de  soufBer 


tion  est.  man^uéè  ,  et  qui  ne  peut 
porter  la  voile.  Cette  opération  con- 
siste dans  unreuBemeiil  ouaugraen- 
tation  de  largeur  et  de  f^iosseur  ,  qus 

de  nouveaux  bordages  cloués  par- 
dessus ceux  du  franc-bord. 

SOUFFLE ,  s.  m.  du  latin  suf^- 
lus  :  cent  que  l'oti  fait  eC  poussant 
de  l'ftir  par  U  bouche  ave^l'arce. 

(  PhysioL  )  &)»Ofe  «  -lî'  V^^ 
quil'ois  de  la  (impie' LaletneoB.res- 

titalioB  <tlii  eatun  leotpKsaé.pai 
^B  poumons  ,  que  les  aaimauK 
exàaWl  par  ia  aéa  et  k.  ïuniDlie , 
pour  conserver  leur  vie. 

SOUFFLET ,  •.  m.  do  Utio  îu/' 

(  TechnrA.  )  Ristmment  [(ni  «ert 
à  soufier ,  en  tirant  le  vent ,  éf  pni» 
en  le  coiApiiTnant  pour  te  faire  surlil 
par  UD  tjon  avec  iioloncw. 


sou 

Sauffkl  de  forges  ;  Joj.  MA- 
CHINA SOUFFLANTE. 

Strabon  attribue  l'invention  de 
cet  iDiIrumenl  au  Srylhe  Auerhar- 
■i5  ,  qui  SG  rendit  Tetommaudablc  k 
Athtnea  par  eoa  itiToir  ,  toa  désio' 
téressenient ,  sa  prudence  ,   et  par 


l'ai 


SUUFFLURË  ,  a.  f.  xaime  ori- 
giueoue  SOUFFLET. 

(  'rechiiot.)  Cavité  qui  se  troDTS 
daua  l'épaisseuT   d'ua  auvrage    de 

(  Dioptriaue  )  Oii  appelle,  anui 
jouffiun: ,  ciaD»  le  verre ,  et  en  par- 
tirulier  daps  les  vitre»  ,  certains  d6- 
£iuts  aù.Ia  matière  c!u  verra  a  prit 
daDa  U  l'iiaion  une  figure  courbe  au 
lieu  d'une  tlgure  plane. 

SOUFFRANCE  ,  «.  f.  dn  lalin 
i>u)i.  svjferentia ,  douleur,  peïae. 

(  Pratique  )  11  SB  dit  de  la  tolé- 
rance qu'on  a  peur  certaines  choses 
que  l'on  pourrojt  empêcher. 

Souffrance  est  au&si  uoe  suspen- 
■ioD  iidr  kquelle  on  diir<:re  d'aUoucr 
ou  fie  rejctei'  une  paitie  mise  en 
compte ,  jusqu'à  ce  qu'on  rapporte 
les  pièce»  justificatives.  Cet  artUle 
est  en  souffrance. 

SOUFHli,  s.  m.  du  lat.  sulphur. 
{^Minéral.)  Substance  érnioem- 
rnent  inflammable  qui  se  trouve  en 
abondance  dans  ce  qu'on  appelle 
les  trois  rJ-gnes  de  la  nature.  Le 
soufre    te  présente  dans  diUïrens 

Le  soufre  natif  pur  est  d'une  belle 
Tou  leur  jaune  de  ci  tvon  ,  translucide , 
et  presque  diaphane. 

Le  soufre  est  électrique  par  le 
frottement  ;  il  acquiert  l'élasticité 
rési  neuae  ou  négative. 

I*  soufre  est  un  des  ingrédieni 
de  la  puudre  à  canon  ,  dans  laquelle 
il  entre jwur  une  partie  ,  contre  sept 
parlitide  nitre,  et  une  mi  .partie  <le 


anlTuroui  que  si  qualité  suif 
rendutilepuur  la  destruction  d 
maui  nuisibles  et  des  ïnsecte«d 

La  méderïne  ernploie  le 
comme  un'remrulçtn'S'effit'flci 
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l'acide  mlfurique  et  dan»  se«  dilfé- 
lentea  combinaisons,  des  matériaux 
qui  leur  Bontd'HBeutiriléjoumalifere. 
Le»  beatri  arts  emploient  le  soufré 
combiné  avec  le  mercure  qui  lui 
doune  une  très-belle  rouJeitr  ron^ , 
pour  lever  des  empreintes  parfaite- 


nos  jeuï  ce»  chefs-d'œuvre»  d'anti- 
quité. ^SULFATE, SULFURE, 
SULFUREUX ,  SULFURIQUE, 

SUULISR  ,  a.  m.  du  lat  barbare 
sotolaris.  V.  CHAUSSURE. 

SOITAPE,  ».  f.  de  k  prépoeirion 
Sttb,  nus,  et  de  l'allemand  pappe  , 
DU  du  Intin  ps/fi'Z/a ,  mam<4le  :  in 
soupape  faiaaul  l'ef&ce  d'une  œn- 

(  Mécaiti  )  Petit  cfine  tronqné  de 
lai'on  ou  de  cuir,  qui  se  logn  dans 
onecavilécnneapondante  k  n  figure, 
et  qui  ett  f^mi  d'une  petite  qtiei'a 
destiné  à  le  leleuir  dons  sa  plai  e. 

hetsouyapes  sont  dea parties el- 
«ehtielle»  d'une  pompe ,  et  sont  des- 
tinée», en  ('ouvrant,  à  peKnettre  ï 
l'eau  de  passer  dans  un>sen>,  et,  en 
se  fermant  ,  k  empêcher  l'eau  d* 
retourner  d'où  elle  vient. 

SOUPENTE  ,  s.  f.  du  lalitt  sus- 
peiideo  ,  suspendre. 

(  Mtc*n.  )  Pkc»  de  bois  ^i  , 
retenue  aplomb  par  le  haut  ,  est 
(uspeudue  pour  retenir  le  treuil  et 
la  roue  d'une  niachine. 

SOUPIR ,  s.  m.  du  lat.  suspira  , 
eihaler  ,  pousser  des  vapeurs  ,  dé- 
lirer ardemment  :  reapiratioti  plus 
luite  et  plus  longue  qu'à  l'ordinaire. 

{^Musùfue)  Soupir  se  dit  li'un 
siiencc  équivalent  it  une  noire ,  a( 
qui  se  marque  par  un  trail  courbe 
approchant  du  la  figura  du  7  de  chif- 
fre, mais  tourné  en  sens  contraire. 
f.  SILENCE. 

SOUPLESSE,  a.  f.  du  lat.  n;^- 
^/fj,dont  on  a  fait  îou^/e,  fle-.i- 
bitité  du  corps,  facilité  i  mounwr 
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les  attitudes  iîaciles,  les  ajustement  du  ravin ,  elles  descendent  à  des  pro- 

natureisyla  composition 'variée  ;  si  fondeursplus  ou  moins  considérables, 

toutes  ces  lois  sont  observées  dans  et  finissent  par  paroitre  au  jour  sur  le 

un  ouvrage ,  on  y  trouvera  toute  la  flanc  ou  vers  la  base  dfi  la  montagne. 

souplesse   que   l'on  est    en    droit  Quant  à  la  recherche  des  sources 

d'exiger.  cachées  dans  le  sein  de  la  terre  ,  si 

SOURCE  ,  s.  f.  du  lat.  barbare  l'on  est  sur  un  sol  primitif  composé 

sutmtia,  fait  de  surgere^  dont  on  a  ^e  roches  feuilletées,  on  est  presc^ue 

fait  «ourdre  et  sourcer  ,  pour  sortir.  assuré  de  trouver  par-tout  au  moins 

(  Physique  )  On  appelle  ainsi  q^e^^es  petits  filets  d'eau.  Si  l'on 

l'ekn  vive  qui  sort  dé  terre  en  quan-  «^î  *^^  ^°  Pf  y»  secondaire  où  le  sol 

tité  plus  ou  moins  grande ,  et  qui"de-  ff*  composé  de  couches  horizontales  , 

vient  l'origine  des  puits,  des  fon-  il  faut  examiner,  soit  par  l'mspection 

taines ,  des  rivières  .etc.  î^^s  ravins  les  plus  profonds ,  soit  par 

T,    .  •       1                       p  ^M.^  le  moyen  de  la  tamere,  s'il  n'existe 

L'ongine  des  iOun;«  a  fait  long-  poi„t 'de  couche  d'argile;  si  l'on  ^ 

ms  un  erand  SU] et  de  dispute  entre     s. .     ^-*  -.r^.  i  j    * ^ 


en 


tems  un  grand  sujet  de  dispute  entre  découvre,  on  est  assuré  de  trouver 

les  savans.  L  "^  de»  systèmes  qui  a  „„^  „      '  d'eau  dans  toute  l'étendue 

tait  Ife  plu»  de  fortune  est  celui  de  j^  cette  couche. 

Descartes  :  il  supposo.t  que  les  eaux  gj  j^  ^^^j„        j,           j^^  „„ 

de  la  mer  se  rendoient  par  des  con-     _ii  • m     i     _    e     j 

j   ..            .   j        j       A         •       1  sablonneux  îusqu  à    la  profondeur 

dmts  secrets  dans  des  réservompla-  j^      j,,  «Ji^i^e,     ji  ^^^^jt  jnu. 

ces  sous  les  montagne»  ;  que  là  elles  y  \,    ^^^^^  j^'  j, 

étoient  réduites  en  vapeurs  par  Je  e>r^TiT%i^rT 

feu  central  ,   et  que  ces  vapeurs  ,  SOURCIL  ,  s.  m.  du  \aX,  super- 

élevées  dans  l'intérieur  des  monta-  Clluim ,  ce  qui  est  au  dessus  des  nJs. 

gnes ,  se  condensoient  en  eau  contre  (  AnaL  )  Les  sourcils  sont  les 

leurs  parois ,  et  que  cette  eau  s'écou-  deux  arcades  de  poils ,  situées  au  bas 

loit  par  les  fentes  des  rochers  comme  du  front ,  entre  le  haut  du  nez  et  le» 

l'eau  distillée  coule  par  le  bec  d'un  tempes  ,  dans  la  même  direction  que 

alero):)ic.  celles  des  arcades  osseuses ,  qui  for- 

Voici  comme  les  physiciens  mo-  JJ^''*  ^^  ^^"""^  supérieur  des  orbites, 

dernes  représentent    l'opération   de  ^^^  sont  ainsi  appelés  à  cause  qu'ils 

la  nature   dans   la   formation    des  sont  au  dessus  des  cils, 

sources  :  SOURD,  D£ ,  adj .  du  lat.  surdus  ^ 

Lorsque  l'air  est  d'une  température  ^"^  '^^  P^"*  °""  >  entendre, 

chaude,  il  se    charge  des  vapeurs  ÇPeinlure)  On  appelle  ^ow/ri  en 

aqufeuses  qui  s'élèvent  de  la  surface  peinture,  les  couleurs  ou  les  fond» 

des  eaux.  Ces  vapeurs  montent  dan»  dont  le  ton  a  quelque  chose  de  doux 

l'atmosphère  où  elles  s'étendent  de  et  de  vague  ;  les  tons  sourds  font 

tous  les  côtés,  et  lorsqu'elles  rencon-  briller  les  objets  peints  de  couleurs 

trent  le  sommet  des  montagnes  elles  brillantes ,  comme  les  accords  adou- 

»e  condensent  aussitôt  par  le  contact  cisfont  valoir  les  voix  sonores  qu'il» 

de  ces  corps  froids,, elles  se  conver-  accompagnent, 

tissent  en  eau  ,  et  coulent  le  long  .(AriLhméL)  Nombre  sourd}  c'est 

des  rochers.  celui  qui  ne  peut  être  exprimé  ou 

Lorsque  les  vapeurs  se  sont  con-  q"i  n'a  point  de  mesure  commune 

densées  en  eau  courante  contre  les  avec  l'unité.  C'est  ce  qu'on  appelle 

rochers,  cette  eau  pénètre  dans  les  autrement  nombre  irrationnel  ou 
feuillets  presque  verticaux  dont  ils ,  incommensurable» 

sont  composés  ;  elle  s'y  fraie  des  rou-  SOURDINE ,  ».  f .  de  sourd ,  en 

tes  qui  s'élargissent  avec  le  tems  ;  latin  surdus, 

peu  à  peu  les  feuillets  de  la  roche  se  (  J\Iusique  )  Petit  instrument  de^ 

détachent  ,  ils  tombent  ,   voilà  le  cuivre  ou  d'argent   qu'on  applique 

commencement  d'un  petit  ravin  qui  au  chevalet  du  violon  ou  dn  violon- 

s'approfondit    insensiblement  ;    les  celle,  poiur  rendre  les  sons  plus  jotrrdjr 

eaux  qui  découlent  des  rochers  voi-  et  plus  foibles ,  en  interceptant  et 

»ius  s'y  rendent ,  et  pénètrent  dans  gênant  les  vibration»  du  corps  entier, 

\n  fissui^  verticales  qui  sont  au  fojaijl  ^  l'instrument» 
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II  y  a  des  sourdines  aussi  pour  les  abaisser  les  côtes  ,  et  par-là  à  Pexpî- 

cors  de  chasse  ^our  le  clavecin,  etc.  ration. 

SOUS  ,  prépos.  du  lat.  sub.  SOUSCRIPTION,  s.  f.  de  la  pié- 

(  Gramm.)  Préposition  qui  sert  position  ^izér ,  sous,  et  de  scnptio  , 

à  marquer  la   situation  au  dessous ,  Signature  :  signature  qu'on  fait  au 

la  subordination ,  le  tems ,  etc.  ^^s  d'un  acte ,  pour  l'approuver. 

SOUS  -  ARBRISSEAU ,  s.  m.  K  .(  Pratique)  Souscription  s'entend 

ARBRISSEAU.  principalement  de  l'engagement  que 

/  T>   »      -  N  T»i     ^     •!•  X-        f     j  contracte  celui  qiu  joM5cn^  un  billef, 

(  Botan,  )  Plante  distmpée  des  j,.^^^  j^  ^^^^j^^^  ^^  ^^j^i       -  ,l^it , 

arbrisseaux  en  ce  qu'elle  n'a  point  ^^  ^^                       l^,j  1^3  j^^^^s  y 

de  bourgeons  ;  et  des  herbes,  en  ce  contenues  ,  dans  le  cas  où  il  ne  li4 

que  ses    tiges  sont   ligneuses.  .^^^j^     '  ^   l^j  .  ^^^^    ^     1^^^^ 

SOUS  -  AXILLAIRE  ,  adj.   r.  échéance. 

AXILLAIRE.  Souscription  se  dit  aussi  de  l'in- 

.   (  Botan.  )  On  donne  ce  nom  aux  térét  que  des  particuliers  ont  dan» 

Sarties  des  plantes  qui  ont  leur  point  u^g  entreprise  ,  en^  souscrivant  dans 

'insertion  au  dessous  de  celles  qui  y^^  registre  pour  la  somme  qu'ils 

«ont  axillaires.  Une  tige  qui  porte  des  s'engagent  de  fournir, 

rameaux  au  dessous  desquels  des  feuil-  (Commerce  de  livres,  gruvu- 

les  ont  leur  point  d'insertion  ,  lesra-  res ,  etc.  )  On  appelle  de  ce  nom  , 

meaux  et  tout  ce  qui  naît  entre  les  dans  le  commerce  de  la  librairie  ,  la 

feuilles  et  la  tige  sont  axillaires ,  consignation  qu'on  fait  d'une   cer- 

•t  les  feuilles  sont  sous-axillaines,  taine  somme  d'argent  que  l'on  avance' 

SOUS-BAIL,  s.  m.  /^.  BAIL.  pour  l'édition  d'un  livre  ,  d'une  es- 

{Pratique  )  Bail  que  le  preneur  tampe,  ou  d'une  collection  de  gra- 

fait  à  un  autre ,  d'une  partie  de  ce  vures ,  à  la  chai-ge  d'en  avoir  un  ou 

qui  lui  a  été  donné  à  ferme.  plusieurs  exemplaires. 

SOUS -CLAVIER  ,  1ÈRE  ,  adj.  •  Souscription  se  dit  aussi  de  l'obli- 

du  lat.  sub  clavius,  qui  est  sous  la  8^*'°'»  récipromie  de  la  part  du  h- 

clavicule.  braire  ou  de  l'éditeur  de  délivrer  ce» 

(Anal )  Artères  sous-clavihres;  exemplaires  dans  un  certain  tem». 

celles  qui  naissent  de  la  convexité  de  ^^  souscriptions  commenchtenï 

lacjosse  de  l'aorte;   elles  sont   au  en  AngleteiTC ,  au  milieu  du  dix-sep- 

Bombre  de  deux  ,  la  droite  et  la  gau-  V^f"^,.*'^?^^'  \  l'occaSion  de    édition 

che.                                              ^  de  la  Bible  polyglotte  deWalton.  Cet 

■     Àluscle  sous-clai^ier;  celui  qui  a  "«^ge  passa  d'Angleterre  en  Hollande, 

des  attaches  fixes  antérieurement  à  «*  *^"^  mtroduit  en  France  en  1717  , 

la  première  côte ,  dans  l'endroit  où  P**"^i*  coUection  des  Anbquités  d» 

elle  se  joint  à  la  portion  cartilagi-  Montfaucon. 

neuse,  et  se  glissant  sous  la  clavicule,  90US-CUTANE ,  EE  ,   adj,  FI 

va  se  terminer  le  long  de  sa  partie  CUTANE. 

inférieure  et  externe.  Ce  muscle  sert  (  Anat.  )  Il  se  dit  de  ce  qui  est 

k  abaisser  la  clavicule.  sous  la  peau  :  les  nerfs  sous-cutanés ^ 

'  Feines  sous-clavihres ^  elles  sont  les  artères  sous-cutanées, 

produites  par  la  veine-cave  supérieure.  SOUS  -  DOMINANTE  ,  adj.  FI 

SOUS  -  CONTRAIRE ,  adj.  K  DOMINANTE. 

CONTRAIRE.  (Musique)  Nom  donné  par  M.  Ra- 

(  Géom,  )  Lorsque  deux  triangles  meau  à  la  quatrième  note  du  ton  , 

semblabltBsontplacésde  façon  qu'ils  laquelle  est,  par   conséquent,  au 

ont  un  angle  commun  au  sommet ,  même  intervalle  de  la   tonique  eu 

sans  que  leurs  bases  soient  parallèles,  descendant ,  qu'est  la  dominante  eu 

on  dit  qu'ils  ont  une  position  sous-  montant. 

contraire.                                      •  SOUS-DOUBLE ,  adj.  K  DOU- 

SÔUS-  COSTAL  ,  LE ,  adj.  FI  BLE. 

COTE  :  qui  est  sotrs  les  côtes.  (  Mathémat.  )    On  dit  qu'une 

i^Anat.  )  Muscles  sous-costaux;  quantité  est  sous-double ,  ou  en  rai-- 

ce  sont  de»  lûnsdes  qui  sei-vent  à  son  sous-doubk  d^nue  autre  quaa- 
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^té ,  quand  la  premicïe  est  confemic  de  la  somme  qui  s  été  adiuirée  k in 

deux  lois  dans  la  seconde  :  ainsi,  3  créancier   dai  un  *d^ /laaueiki 

est  sou^-iiouble  de  6  ,  comme  6  est  est  répartie  entre  les   créaDcie»  de 

double  de  3.            ^  ce  créancier ,  opposans  sur  lui. 

SOUS-DOUBLE ,  adj.  K  DOU-  .  Oppostttis  en  sous-ordi^,  créan- 

BLE.  ciofv  en  sûu^-ardre;  ee  sont  ceux 

(  Malhémat.  )  Deux  grandeurs  <|ui  *>nf  opposant  sctr  vta  créancier 

•ont  en.raison  sous-doublée  de  deux  de  la  partie  saisies, 

autres,  cjaand  elles  sont  dans  le  rap-  SOUS  -  PERPENBî€0£AmE 

port  ou  la  raison  de»  racines  caiiées  adj.  ^,  PERPENMCÛI/AfilE 

de  ces  deux  autres.  /  g^j,^,  x  ^.^  .                   .     ', 

SOt^-ÉPINEUX    SE,  ad;.  K  piefe^l^f,  ?„"LS5^;i! 

EPINE  :  qui  est  sous  l'épme.  tre  l'extrémité  de  roixïonnée  et  le 

{^jinat.)  La  cavité  ou  fosse joox-  point ,  où  lar  perjfeftdiculaire  à  U 

épineuse  de  l'om^late  ;  le  mustle  tangente  coupe ,  tirée  de  Pautreex- 

sous^ineux,  qui  occupe  toute  la  trémité-  de  Fordonttée  coupe'  Paie 

cavité.ou  fosse  de  Poroopiate.  de  cette  courhe. 

SOUS-MÉDIANTE,  adj.  dulat.  ^*  sous^perpendiôoitHré  ésf  la 

médium ,  milieu.                        '  même  chose  que  1»  sous^norittch, 

(  Musique)  C'est ,  dans  le  voca-  SOUS-SCAPUL AîKÉ,  j^dj.  /%. 

WairedeM.  Rameau,  lenomdela^  SCAPULAIRE  :    ce   qui   est  suui 

nxièfloe  note  du  ton.  Pépaule. 

^fi^^T^iT^^^^^'^^'    ^-  A^^^f')I^^fossesous^scapur 

/  ^  7  .        NTT                 .  ^ira ^  le  muscfe  sous-scapulain. 

{Mé>ihémat.)Vne^anùtesouS'  SOUSITANGEKTTE  .  s.  t:  ror, 

multiple  Bit  celle  qui  est  contenue  TANGEN*rE 

da«s'  une  autre  un  certain  nombre  de  /é^-*  ^^     sr'                            y* 

fois ,  et  qui ,  par  conséquent ,  étant  ^ ^^'^"H  La  sous-tmigûnteâSin9. 

répétée  un  cCTtain  nombre  de  fois ,  ^T  ff  "''''  P°ïf'°^  ^«  s°°^^*^' 
lui.  devient  exactement  égale:  ainsi ,  ^J^^^'^f^t  fv  ^''^  l'e^rémit»  d'une 
aest  un  sous^nmlUplede  2v,  DanI  «^«""^^e  et  l'iniersertion  de  la;  tan- 
ce m%,sous-mulapleefit)j^mème^  gente  avec  l'axe  ;  cette  ligne  détet- 
cbose  que  partie  aliquote.  5''''^  le  point  où  la  tan^efitfe^cbupe 

Raison  sous^mulUple  ;  c'est  celle-  ^  ^""^  Prolonge; 

qui  est  entre  la  quantité  sous-mul-  SOUS-TENDANTE  ,.s.  f.  dulat 

tiph  et  la  quantité  qui  la  contient  :  "^"^  >  *°"*'  ^'^  ^®  /e«ûfb ,  tendre, 

ainsi  ,  la  raison  de  3  à  %t  est  une  (  tréonu  )   La  sous-tendant^  est 

raison  sous^mulliple,  une  ligne  droite  opposée  à  un  angle, 

SOUS-NORMALE,  adj.  composé  c*  <ï"e  l'on  suppose   tirée  entre  Je«^ 

de  la  prépos,  sub,  sous ,  et  de/io/Tno^  <^«"x  extrémités  de  Parc  qui  mesui^ 

règle  ;  c'est  la  même    chose    que  ^^^  angle. 

SOUS- PERPENDICULAIRE.  /^.  Dans  tout  triangle  rectangle,  le' 

ce  mot.  carré  de  la  sous-tendanLe  de  l'at^* 

SOUS-OCCIPITAL,   LE,   adj.  gle  droit ,  est  égal  aux  sous -Un-' 

P',  OCCIPrrAL  ,  qui  est  situé  souti  dan  tes  des  deux  autres  angles  ,  par 

VxfccipiU.  la  47e.  proposition  d'Euciide.  Cette^ 

{yi na t.)  Les  nerfs  sous-occipitanar  merveilleuse  propriété  du  triangle* 

tirent  leur  origine  de  la  moelle  allon-  ^té' découverte  par  Pytliagere.  rof» 

gée ,  entre  l'os  occipital  et  la  pre-  HYPOTHENUSE. 

micre  vertfel)re  du  col.  SOUSTRACTION,  s.  ^dnlatîii' 

^J^^^^^*^^^.^^ ' ^*^i*  ^^*    "^"^  '  '^"'  '  dessous,  et  de  trahertr 
ORBiTAIRE,   qui   est  situé  sous     traire,   ôter,    enlever:  l'action  de- 

/  ^®*      .  t^^fiï"  en  dessous ,  de  soustraire, 
«ni  t^rf'  ^    ]  uV'*  ^^\  vai^^sèaux        ^  Arithmét.  )  La  soustraciioit  est  • 

que  parcourent  lé  dessous  de  l'or^ï^e.  laleconde  règle,  ou  pour  mieux  dire, 

SOUS-ORDRE,  a.  m.  V,  OR-  la  çeconde  opération  de  l'arithméti- 

^^*     .  que.. Elle  consiste  à  oter  un  nombre 

^  rratiqut  )  Ojdre  ou  distribution  d'ui^  auUe  nombre  plus  grand  ,  et  à 
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trouver  exactement  l'excës  âe  celui- 
ci  sur  celui-là. 

En  un  mot,  la  soustraction  est 
une  opération  pâr'ljiquelie  on  trouve  . 
un  nombre  qui ,  ajouté  au  plus  petit 
«le  deux  nombres  homogènes ,  fait 
avec  lui  ubic  somme  égale  au  plus 
grand  de  ces  nombres. 

(  algèbre  )  La  soustraction  en  . 
algèbre,  quand  il  s'agit  de  monômes  y 
consiste  à  écrire  ces  quantités  de 
suite  ,  en  changeant  simplemcut  le 
signe  de  la  grandeur  à  soustraire  ,  et 
à  faire  ensuite  la  réduction  ,  si  ces 
quantités  sont  semblables. 

S*il  est  question  de  polynômes  , 
on  disposera  les  termes  de  la  gran- 
deur à  soustraire ,  sous  ceux  de  la 
grandeur  dont  on  soustrait ,  c'est-à- 
dire  y  les  termes  de  l'un  >  sous  les 
termes  semblables  de  l'autre  ,  en 
changeant  simplement  tous  les  signes 
delà  grandeur  à. soustraire  >  en  des 
signes  contraires.  Cette  {Réparation 
faite  j  on  réduira  les  termes  à  leur 
plus  simple  expression.  Quand  il  n'y 
a  point  de  termes  semblables,  on  ' 
écrit  simplement  la  quantité  à  sous^ 
'^  traire  ,  dont  on  change  les  signes  à 
la  suite  du  polynôme ,  dont  on  fait 
la  soustraction. 

SOUS-TRIPLE  ,  adi.  K  TRI- 
.    PLE. 

(Afathémat,)  Deux  quantités  sont 
ea  Tdiison- SOUS' triple ,  quand  l'une 
est  contenue  dans  l'autre  trois  fois. 
Ainsi  2  est  sous-triple  de  6  ,  ou  en 
raison  sous-triple  de  6,  de  même 
que  6  est  triple  de  2 ,  ou  en  raison 
triple  de  a. 

SOUS-TRIPLÉE,  adi.  r.  TRI- 
PLE. 

(  Mathémat.  )  Raison  sous-tri-  ' 
plée  ;  c'est  le  i^pport  des  racines 
cubiques.  V,  RAISON. 

SOUSTYLAIRE ,  s.  et  adi.  Vqy. 
STYLE. 

(  Onomonique  )  La  ligne  sou-^ 
stylaire  ,  ou  la  soustylaire  en  gno- 
monique,  est  une  ligne  droite,  sur 
laquelle  le  j/y/e  ou  gnomon  d'un  ca- 
dran est  trës-élevé  ,  et  à  laquelle  il 
répond  perpendiculairement. 

Dans  les  cadrans  polaires ,  équi- 
noxiaux ,  horizontaux ,  méridionaux 
et  septentrionaux,  la  ligne  sous-sty^ 
làO^  est  la  méridieaue^  ou  ligue  d« 
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douze  heures  ou  l'intersection  duplaa 
sur  lequel  le  cadran  est  tracé ,  avec  > 
celui  du  méridien  du  lieu,  parce  que 
le  méridien  du  lieu  se  confond  alors 
avec  le  méridien  du  plan  ;  mais  dans 
dans  les  autres  cas  »  la  méridienne 
diffère  presque  toujours  de  la  sou- 
stylaire. y,  GNOMON. 

SOUTE  ,  s.  f.  de  l'italien  solta  , 
fait  du  latin  subtus* 

(  Marine  )  Il  se  dit  de  comparti-  • 
mens  formés  avec  des  cloisons,  fai- 
sant des  logcmens  ou  cabinets  qui 
ferment  à  clefs  placés  au  -dessous 
du  pont,  pour  enfermer  et  mettre  à 
l'abri  et  en  particulier ,  divers  effets, 
vivres  et  munitions. 

SOUTE,  s.  f.  du  latin  soho  ^ 
solutum  ,   souldre  ,   payer. 

(  Pratique  )  Somme  qui  se  doit 
payer  par  l'un  des  co-partageans  , 
pour  rendre  les  lots  ou  partage  égaux 
en  valeu^ 

Il  se  mt  aussi  du  paiement  fait 
pour  demeurer  quitte  du  reste  du 
compte. 

SOUTENEMENT ,  s.  m.  du  Ut. 
sustinere  ,  soutenir. 

(  Pratique^  Ecrittpres  que  fournit 
un  rendant  compte  pour  soutenir  les  - 
ait i clés  de  son  compte  qui  ont  été  dé« 
battus.   . 

SOUTENIR ,  T.  a.  du  lat.  susti- 
nere ,  pour  sub  tenere  ,  tenir  en 
desso^^  soutenir. 

(  musique  )  Soutenir ,  prit  en 
sens  neutre ,  signifie  faire  eicacte-  ' 
ment  durer  les  sons ,  toute  leur  va- 
leur ,  sans  les  laisser  éteiadre  avant 
la  fin  ,  comme  font  très- sou  vent  les 
musiciens  ,  et  sur-tout  les  sympho- 
nistes. 

SOUTENU,  UE,adj.  de  SOU- 
TENIR, y  ce  mot. 

(  Diction  )  Style  soutenu  ;  c'est 
un  style  noble  et  continuellement 
soigné. 

SOUS-TERRAIN  ,  NE ,  adj.  du 
latin  subterraneus,  composé  de  suby 
sous ,  et  de  terra  ,  terre  :  qui  est  pra- 
tiqué sous  terre. 

(  Archit,  )  H  se  dit  d'un  lieu 
voûté,  pratiqué  soiis  le  rez-de-chaus- 
sée ,  pour  difiérens  usages. 

SOUTÉRRJÉ  ,  ÉE  ,  adj.  même 
origine  que  SOUTERRAIN. 

(  BoUkn.  )  II  se  dit  du  fruit  de 
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quelques  plantes  qui  cherche,  fe  se 
câchiér,  oti  Se  cache  plus  bu  3(ndin^ 
dans  la<  terre.  - 

SOUVERAIN  ,  NE,  s.  et  adj.  du 
Ititm'si/fHxi  ou  sufferior,  dont  l'es 
Iliilfens  oBft  fait  so<fTano, 

'(Econl-  poUt^  )  Onappeloit  an- 
trelbift  JtàUyefpin ,  le  piifentier  en 
quelque  chose,  tm* celui  qui  étoit 
ti^pétiear  r  aux  autres.  Sous  le  roi 
Jean  ,  et  Charles  Vi  ,  on  appeloit 
souvepoi^  maîtfe'd'^tel ,  sduue^ 
rain  maître  àe&  eatix,  et  forêts^  soà' 
vera^n  du  ttéspr  y  ceux-  qui  avoient 
rintei>d;^nce  <>u.'la  Supériorité  de  c^s 
cl^osesi  Qn  trouve  n^me  di^ns  les 
vieille^  ordonnances^  j  et  «ncorc  «lans 
celle  de  i386 ,  sou»  Charles  VX^  que 
le  titre  de  ^o«fcra//i  est  donné  aux 
biillis  et  sénéchaux..,  par  rapport  à 
leurs  supériorités  sur  Içs  prévôts  et 
.  cHâtelainS  ;  et  en  général  à  tous  j  ugejs 
qui  conkio^ssoient  des  appellations 
des  Juges  inférieurs.  ~ 

Spuyerain  ne  se  dit  Aain  te- 
nant que  des  rois  ou  princes  qui  sont 
absolût  et  indépendans.  ' 

(  J}lgnnoie  )  Sguveraii}  est  aussi 
lenom'tl'uiie tnonnoie  frappée  dans 
les  Pays-Bas ,  vers  le  mHîen  du  dix- 
septibmè  siWe  ,'  par  un  édit  de  la 
reûie  de  Hongrie  ;  elle  étoil  au  titre 
de  v4ngt-dttui»^kaTats-^  er<de  la  taille 
Ole  quarante  -  quatre ,  quatre-vingt 
nenvit^mes  au  itiarc ,  ^oùé  de  Troy  ; 
el^.  pè.8e)retit  q^^re  grains  ,  poids 
de  France,  et  vaut  seize  livre^iuit 
ftQ^«  neuf  deniers  de  ErancejVen- 
vliton. 

SOYEUX,  SE ,  adj.  de  SOIE  , 
(/f*>  ce  mot)^  En  et  doux  au  toucher 
comme  de  ki  SOIE.    ^ 

{3^tan,  )  Il  se  dit  de»  parties  des 
plantes  couvertes  de  poils  mous  , 
sep^és  jf  coupfaés.  et  hiisans  ~  comme  de 
la  soie. 

'SpAGipjE^,  s.  f,  du  grec  ffnrâiM 
(j/?aoji,'extraire,  at  à^P^yiifn  (ageiw)y 
rassembler  ;  ce  qui  sépare  et  '  ras- 
semble. '        . 

(  Chinûe)  On  a  appelé  la  chimie  ■ 
spagirie ,  ou  V'art  spa^rUfiie ,  parce  " 
que  tHBt  art  enseigné  le  moyen  de  sé- 
parer les  substance?  les  plus  pures  des 
mixtes,  d'avec  les  impures  et  mu- 
tiles ,  et  de  lés  rassembler. 

SPAHIS,  s,/ m.  Mot  turc. 
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Les  principales  forces  du  gran^ 
seignetir  sont  composées  âe  janT^î- 
res  qui  font  la  meilleure  partie  des 
gens  de  pîed  ,  et  ùe  Jpahii  qui  sont 
les  gens  de  fheval. 

Les  armes  des  spahis  sont  un  sa- 
bre et  une  î^neé  ',  et  un  dard  long  de 
3oatre  à  cin^  pieds  j  et  fefré  par  un 
e  sesbouts ,  qu'ilsdardéht avec  beau- 
coup d'adl-esse.  Il  y  en  a  aussi  qui 
portent  une  épée  attachée  à  côté  de  la 
selle  de  leurs-  rhevanx. 

SPAEIES,  s.  f.  du  grec  ^nruft» 
{spéiw)\  disperser. 

{^Marine  ).Tout  ce  que  la  mer  le- 
jel  te  sur  ses  bords. 

SÏ>ARSILE  ,  adj.  dp  lat  spargo  , 
sparsum  ,  répandre. 

(^^slrjn,^  Les  étoiles  spiirsiîes  y 
sporades  ou  informes,  sont  relies  qni 
ne  spnt  point  comprisesdans  les  gran- 
des constellations  auxquelles  les  as- 
tronomes ont  dpnné  dçs  noms. 

SPARTEHIE ,  s.  f.  de  sparte  , 
nom  d'Ame  planle  graminée.    • 

(  Manufacture  )  Sparterie  est  le 
nom  qu'on  donne  à  une  manufacture 
de  tissus  de  ^<ï/tB:,planfte  qui  ti-oit 
principalement  en  Espagne. 

Le  ^iuie  est  connu  et  employé 
depuis  ungrand  nombue  de  kfëdes  ; 
laÔrè'ce ,  Home ,  Cârtliage ,  l'Europe 
et  l'Afrique  en  ont  fait  un  usage  cons-' 
tant  et  journalier.  Les  anciens  fa- 
briquoient  avec  ce»végétal ,  non-seu- 
lement des'cordages ,  mais  des  nattes, 
des  paniers  ,  des  chaussures,  etc. 

M.  de  Gavoty ,  de  Bèrthe  ,  qui  a 
résidé  long-temsf  en  Espagne,  a  voit 
établi ,  il  y  a  plusieurs  années ,  àPa-' 
ris ,  une  manu^ctin-e  dç  sparte ,  dan  s 
laquelle  on  exécùtoit  presque  tous  les' 
ouvragesqui  ^  font  dçn  s  1^  pays  même 
où.  cette  plante  croit. 

Il  se  fait  â  P^aris,  hne  grande  con- 
sommation de  tapis  de  sparterie  , 
auxquels  on  donne  diÔi^rcntes  cou- 
leurs. Us  sont  coiT)munément  verts, 
et  imitent  le  gaioti  'c'est  sans  doute 
cequi  a'feit  imafiginer  d'en  envelopper' 
lès  pots  de  Qeurs  qU*on  place  dans  l(^' 
ap][>artemens  sur  les  consoles  et  ici 
cn^riiitiées.  »■  '         '        ' 

SPASME ,  s.  m.  du  grec  ^va^^uie 
cFxyxiï»^  a,,  iiu  iuoi  luiT.  (  spîisino^  )  ,  contraction  ;   fait   de 

(  Hist:  Turque  ^  Ntfm  des  soldats     ^^ànt  (  spad  ) ,  contracter ,  tirer.       ' 
mes  qui  servent  à  chpvkl.    —  ^  '-     \méd:)  Convulsion ,  cont^ptipu. 


SFASMODIQUB  ,   adj.  tle 

SFASMfi, 

(  Méd.  )  It  S0  dit  des  mouvcm^n^ 

ronvaisiU-,  e^qu^lqw^s  en  remèdes 

•rootte  Us  spéisntes  oa  les.  codvuI* 

sioDs;   alors,  o'fst  la   waèmm   chos* 

qii'ANTI-SfASM.O*)IQyB. 

SPASItfOLO£lI£ ,  s.  f«  du  greo 
tmx^afA^t  (;spas'Wfs)f  spiMme,  et  de 
xoyof  (  logos)  y  distours,  traité. 

'  (  Mséd.  )  Partie  de  la  médecinç 
ffÀ  traite  des^  spasmes  ou  cenvul- 
oions. 

SPATH ,  s.  m.  Mot  aHemand  qui 
ajjçnific  pierre  lanielleuse. 

(^MinéraL)  Spath  est  une  dénomi- 
natîpQ  sous  laquelle  on  comprend,  uik 
grand  nombre  de  substances  pier- 
reu8çs^  qui  ont  une  stiiurture  la/nçl- 
lèuse.  Il  y«  a  difSéi-^ntes.  espèces  d^ 

spath- 

Spath  adamantin  (Voy.  ADA* 
MANXI.N)  ;  c'est  une  pieiTe  dont  la, 
couleur  esttiifférente ,  suivant  les  lo- 
calités :  W  la  Chine  y  elle  est  brune  ; 
au  Bengale  et  ailleurs,  elle  est  guise 
ou  verdàtre  ;  sa  dureté  est  tri»s-consi- 
àérabltt ,  elle  raie  le  cristal  de  roche  , 
et  mènselatopase.  ' 

Le^  poudre  de  cette  pîtrre  est  ^e~ 
ptiis  tr^s-long-tems  employée  par  les 
Chinois  pour  ^ier  et  jiolir  les  pierres 
dures. 

Spath  caltaira  y  ou  carbonate  de^ 
chaux  cristallisé  ;  larouleur  la  plus 
ordinaire  de  cette  substanca  est  le 
blanc  ;  mais  on  en  ti-ouve  acciden- 
telleiQent  dé  plusieurs  autres  cou-< 
leurs. 

Nulle  substance  minérale  n'est  sus- 
ceptible d'une  division  mécanique 
alrtsi  nette  que  le  spaih  calcaire  :  le 
clivage  est  triple ,  et  ses  tragnoens 
Mot  rhomboïdaux.  Il  est  oïdinaire- 
nent  transkicide  et  qtielqoefois  dia» 
phane  ;  alors  ses  frag^nens^  rhomboir 
diaux'  rendent ,  dHme  manière  très- 
sensible  ,1a  double  ima^)  ainsi  qu'on 
Toimerve  dans  le  spaih  d'Islande. 

Spulk  fluor- y  si>ath  fusible  , 
sjuuh  i^itreux  ,  chaux  fluorée  t 
chaux  fluatée ,  fluate  de  chaux  ; 
c^e9^  uQâ  substance  minérale ,  Ibr* 
Tltée  paiEi  la  corabinaifioa  de.  l'acides 
fluorique  avec  la  chaux.  Cette  «ub*r 
UAsev'sepré8Q»ti&  8D19  les. couleurs 
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fussi  lixiUantes  qu«  variées  des  diiF6«- 
KQBtes  pierres  précieuses.  On  la  volt 
revêtir  tour  à  tour  le  vert  velouté  de 
l'émeraude  y  ou  le  vert  tendre  de  \% 
crysolite,  le  bleu  profond  du  fliphir , 
pu  le  bleu  léççer  du  béj  il ,  le  jaune 
doré  d#  la  topaze  ,  le  riche  pourpre 
de  l'améthyste ,  ou  la  duucç  couleur 
de  rose  de  rubis  balais,  le  vert  bleuâ- 
tie  diç  l'aigue-marine  ,  ou  enfin ,  Iç 
blanc  limpide  du  cristal  de  roche* 

C'est  lé  célèbre  chimiste  Schéele 
qui  a  découvert  cjue  l'acide  qui  entr». 
dans  la  composition  du  spath  fluor  ^ 
étoit  un  acide  particulier ,  qu'on  a 
nommé  acide  fiuorique ,  le  seul  jus^ 
^à  pvéfiwt  dans  lequel  on  ait  re- 
connu la  propriété  <w  dissoudre  1^ 
aiUc«. 

(  Grcumre  ^  Tout  le  monde ^on«> 
noit  aujomrd'nui  la  {propriété  ^vhi 
Yacidefluoiùjpieiàenxnoder  le  verrez 
M.  Puy morin  a  su  tirer  put!  de.ceèle 
propriété  ;  il  a  employé  l'tfcû;£e^/&a* 
tiquCy  à  graver  aur  le  veore  ,  en  suip 
Tant  le  marne  procédé  dont  on  s« 
sert  pour.  9'a:reri  sur  le  cuivre  aye« 
l'eau  forte;  mais  on  a  ensuite  perfec* 
tionné  ce  p)rocédé^ï  au  lieu  <^  verser  « 
l'acide  sur  la  glace  enduite  de  vernis^ 
qix  le  dessiA%8t  tracé  à  la  pointf ,  on 
l'expose  ^l'action  dç  cet  acide.,  rér 
duit  à  l*état  de  gaz.  A  cet  efl'et ,  Poa 
met  dans  un  vasç  df  plomb  ou  d'é^ 
tain ,  àxL  spath  fluor  ^n  poudre,  on 
y  verse  die  l'acide  sulfiirique ,  et  l'on 
couvre  biçn  exactement  Je  vase  aver. 
la  glace  même  qu^on  veut  graver;  le 
gaz  fluorique  fnord  sur  le  verre  plus 
rivement  que  n'eût  fait  l'acide  li<f. 
quide ,  nécessairement  aSbibli  pa( 
V^au  qui  s'y  trouire  mêlée. 

(Sculpture)  La  Saxe ,  laBohi>me^ 
leliartz,  laSuède,  pjusieurs  parties  df 
l«k  Fi»itce,.aliQn4ei^  e^  sputhfluor^ 
mais  aucune  contrée  n'en  est  aussi 
richenienf  pourvue  que  l' Anglet.erjré  ; 
aussi  l'industrie  atg^oisea^t-^lie  ^ 
tirer  un  parti  très-avantageux  desror 
f^utnxide  spath  fluor;  on  les  trï^raille 
à  Derby  ,  à  Matlock>  à  Ashfôrt ,  o^ 
l'oo.en  fait  une  immense  quantité 
de  vases  et  auHes  omemens  qu'09 
envoie  à  Birudioghani  y  oii  ijls  sont 
montés  sur  -ttétauiu . 

SPÀXHfi^  s*^  du  grec  (n^k^n 
(  sp^théi)  j  l^nce  ei*  piqu^. 
■  (.Boùnn*  )  Sojte  de  calice  mem* 
iuiuieiu.  qui  sert  d'ei>veloppe  au^ 
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fleurs  ayant  leur  épanouissement ,  et 
se  déchire  pour  leur  ouvrir  passage 
aux  approches  de  la  fée  ondation  ;  il 
est  ainsi  appelé ,  parce  'qu'il  se  ter- 
mine en  pointe. 

La  spalhe  est  caractéristique  dans 
la  fan)ille  des  palmiers,  et  dans  celle 
des  liliacées.  On  dit  d'une  fleur 
qu'elle  est  spathacée  ,  pour  dire 
qu'elle  est  ènvoloppée  d'une  spalhe. 


S  I>  Ê 

dire.  On  appelle  cette  arithmétiqtié,' 
spécieuse  ,  pour  la  distinguer  de 
celle  où  les  quantités  sont  expri*. 
mées  par  des  nombres ,  qu'on  ap-, 
pelle  arilkmétique  nuhiéraire. 

L'arithmétique  spécieuse  est  ce> 
qu'on   appelle  communément  AL-. 
GEBRE.  Fby.  ce  mot. 

SPÉCIFIQUE  ,  adj.  du  lat.  spe-^ 
cifico,  pour  speciem  facio  ,  spéci- 


SPATHILLE,,.f.  diminutif  de  C^rTp'^";;^;^:!»^^^^  ^uîi,« 
epatne.  chose. 

(Botan,  )  Petite  spalhe  par^  (  Méd.  )I1  seditdesmédicamens 
tielle  ou  propre  de  chacune  des  fleurs  dont  la  vertu  est  telle  qu'ils  sont  plus . 
enveloppées  d'une  spathe  commune,     avantageux  et  plus  efficaces  contre. 

certaines  maladies  déterminées.  C'est 


SPATULE  ,  s.  f.  du  grec  <r»à9» 
^  spathe  )  ,  lance. 

(  Pharmacie  )  Instrument  en  fery 
en  buis  ,  en  bois  ,  en  ivoire  ,  en 
verre  ,  en  argent ,  ou  autre  métal  / 
de  forme  plate  ,  allongée ,  et  dont 
une  des  extrémités  est  plus  large  et 
arrondie  :  on  s'en  sert  dans  les  phar- 
macies pour  prendre  les  onguens  et 
les  électuaires  dans  les  pots,  et  pour 
agiter  sur  le  feu  les  mélanges  vis- 
queux. 

SPATULE ,  ÉE  ,  adj.  de  SPA- 
TULE.  '      ^ 


ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  spé^^ 
cifique  au  quinquina  ,  parce  qu'il 
aiTête  les  accès  des  fièvres  intermit- 
tentes; au  mercure,  parce  qu'il  gué- 
rit les  maladies  vénériennes. 

(  Mécan,)  Pesanteur  spécifique; 
voy.  PESANTEUR.  '^     ^  '    ' 

(  Botan.  )  Les  botanistes  enten-/ 
dent  par  spécifique  ,  ce  qui  appar-: 
tient  ou  est  reïatif  à  Vesp^ce  ;  ainsi 
série  spécifique  est  une  série  com- 
posée d'individus  de  la  même  espèce. 

SPECTACLE  ,  s.  m.  du  latin, 


{Botan.  )  Il  se  dit  d&  parties  des     ^S^"^"'"  '  ^'^'}  ^^  ^^u^"^'^  '  T^''' 
riantes  qui  ont  la  forme  d'une  spa-     ti^^   f        ^Jf^arder  :  objet  qui  at-. 


tule. 


SPECIAL ,  LE  ,  adj.  du 


f'         tire  les  regaids  ^  qui  arrête  la  vue. 
(  Jeux  scémques  )  Spectacle  se. 


AL,   LE,  adj.  du  latin  dit  particulièrement  d'une  représen-, 

speciahs  ,  particulier ,  fait  de  spe-  tation  théâtrale  que  l'on  donne  en. 
<:<ej ,  forme ,  figure.  -  ..      -_  ^     - 

(  Pratique  )  Il  se  dit  de  ce  qui  est 


public.  ^.  course ,  lutte  ,  pugilat, 
disque,  ceste  ,  jeux  olympiques,, 
isthmiques,  phy tiques  et  néméens; . 
tragédie  ,    comédie,  cirque,  am- 
phithéâtre,   athlète,  Radiateur,, 
satyre ,    atellane  ,   pantomime  , 


«déterminé  à  quelque  -chose  de  par- 
ticulier :  procuration  spéciale,  HY' 
^othèéjue  spéciale, 

SPxliCIEUX  ',  SE  ,  adj.  du  latin  .   y  -~  w    — ^--~..v^  ,   i^%*in.\jt,n,,ii.%^  f^ 

^peciosus,  fait  de  speciositas,  aug-  7^"^  >  tournois ,  histrion ,  trouba' 

^nenXsXiî  Àespecies  ,  beau  ,  remar-  ^^w?  mystère ,  folie  ,  moralité  y. 

quable,   de  belle  figura,  de  belle  f^*^^ y  opéra  ,   drame ^  mélodra* 

Apparence»                                        ^  nie ,  etc. 

(  Diction  )  Il  se  dit  ordinaire-  SPECTRE  ,*$.  m.  du  latin  spec-^ 

ent  de  ce  qui  a  l'apparence  de  vé-  ^'w/'*  y  fantôme,  figure  surprenante 

que  l'on  voit  ou  que  l'on  croit  voir» 
,  (  Physique  )  Spectre  coloré  ; 

^- c est  le  nom  que  l'on  donne  à  l'i- 

métique  qui  enseigne  à  calculer  les  «lage  oblongue  et  colorée  du  soleil , 

quantités  expriméesparle*  lettres  de  dont  les  rayons  passent  par  l'angle 

l'alphabet ,  qrue  les  premiera  algé-  d'un  prisme  dans  une  chambre  ob*". 

bristes  appeloient  spede^  >  espècesf,  cure. 

apparemment  parce  que  ceà  lettres  SPÉCULAIRE  .adj.  du  kt.  spe- 

servent  à  exprimer    généralement  culum ,  miroir  :  qui  appartient  au  ^ 

toutes  les  quantités,  et  en  marquent  miroir.                            ^ 

ainsi  l'espèce  générale,  pour  aiii«  {Minéral  )  Pierre  spéculaiPt^' 


tnent  de  ce  qui  a  l'apparence 
rire  et  de  justice. 

(  Algèbre  )  Arithméthique  spé- 
cieuse i  c'est  cette  espèce  d'arrth- 


«PB 

c'est  le  nom  yu]^àire  donné  aUx  lâlxiei 
tmnsparentes  d'une  espèce  de  gypse 
en  fer  de  lance.  .  > 

ha,. pierre  spéculaire  servoit  chez 
les  Romains  à  garnir  les  fenêtres , 
les^  litières  et  les  ruches.  .L'usage  s'en 
çst  introduit  au  tems  â»  Sénèque , 
et  il  étoit  si  général ,  qu'il. y  at^oit 
*  des  ouvriers  dont  l'unique  profession 
étoit  de  la  travailler  et  de  la  poser. 

SPECULUM,  ».m.  Mot  latin  qui 
signifie  miroir* 

{  Ghimr^ie  )  On  à  donné  ce  nom 
à  plusieurs  mstru mens  servant  à  di- 
later les  passages  ou  les  favités  na- 
turelles ,  parce  qu'ils  font  voir  ce  qui 
se  trouve  de  contre  nature  dans  \e:^ 
cav'ités  qu'ils  dilatent  ;'  tels  «ont  le 
spéculum  atti  ;  ou  le  dilatateur  du 
«jndement  ;  le  spéculum  oculi  y'  ou 
le  dilatateur  de  l'œil,  eic^. 

SPERMA-CETI,  s.  m.  Mot  lat, 
et  grec  (  r.  SPERME  ) ,  qui  signifie 
semence  ou  blanc  de  baleine. 

(HlsL  IVaL  )  î^om  ipiproprement 
donné  à  une  huile  concrotç  ,  blan- 
che ,  demi-opaque,  qui  se  froûve  li- 
çjuiJe  dans  le  crâne  et  J' épine  dor- 
sale des  cachalots  (  espJîce  de  céta- 
cés), et  qui  prend  de  la  consistante 
à  l'air  ;  on  s'en  sert  en  médecine  et 
dans  la  toilette  ;  aujourd'hui  on  en 
prépare  de  belles  bougies^ . 

SPERMATIQUÉ  ,  ^j..  ^i  grec 
rTTtffAetTiKoT  (  spemiaiikos) ,  fait  de 
firiffAA  (  spertna  ),  semence:  qui 
concerne  le  spetme  ,  la  semence, 

.  (  Anat,  )  Ëpitbète  qni  s'applique 
tux  organes  de  la  génération  ,  et  à 
toutes  les  parties  qui  y  vépondent. 

SPERMATOCÈLÈ  y  s.  m.  du 
grec  oivif^pa,  (  spérma  )  ,  semence , 
et  de  H.{i\n  (  kéle  ) ,  hernie-,  tumeur. 
^  (  Chirurgie  )  Espèce  de  hernie  ^ 
causée  par  l'enflure  des  '  vaisseaux 
speraiatiques  ,  et  qui  est  souvent  la' 
suite  d'une  hernie  humorale  ,  ou 
d'une  enflure  des  testicules ,  pro- 
tenant de  causes  vénériennes. 

,  SPERMATOLOGIE  ,  s.  f.  du 
Çrec  o'-aiffAet  (spertna  )  ,  semence  , 
et  de  xoyoç  Çïogos  )  ,  discours. 

,  (^Phjrsioi.  )  Dissertation  ou  traité 
•ur  la  semence. 

,  SPERMATOSE  ,  s.  f.  du  grec 

tvipfM,  (  sperma  ) ,  semence. 

.  j;  Ph^sioL  )  JProductiott  de  la  «e- 
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neiice,  -  coction  de  la  semence  dan» 
lea  testicules  et  les  vésicules  aéini-* 
naires.  ' 

SPERME  ,  s.  m.  du  grec  Mrlpyu« 
(  sperma  ) ,  semence. 

(  l%ysioh  )  Liqueur  préparée  et 
séparée  du  sang ,  dans  les  testicules* 
K.  SEMENCE. 

SPHACÈLE  ,  s.  m.  du  grec  «r^i-i 
MXH  (  sphakélos  ) ,  mortification . 
•  {Chirurgie  )  Le  svhachle  est  une 
mortification  complète  et  entièie 
d'une  partie  du  corps,  causée  paç 
l'interception  de  la  circulation  du 
sang  ou  des  autres  humeurs.  * 

Lesphacèie  difièrede  la  gangrena 
en  ce  que  celle-ci  n'affecte  pour  l'ôr- 
dinaîre  que  le  pannicule  adipeux  . 
au  lieu  que  le  spkacèlç  afiècte  touw 
tes  les  parties,  sans  en  excepter  les 
os.  K  NÉCROSE  ,  SIDÉRATON*; 

SPHENE,  s.  m.  du  grec  ^^m» 
(spkén  )  ,  coin  à  fendre  du  bois. 

(  Minéral.  )  Nom  donné  par  Haïïî 
à  une  pierre  cristallisée  en  forme  de 
coin.  Quelques  naturalistes  l'appel- 
lent sùhoti  violet. 

SPHÉNOÏDE ,  adj.  et  s.  m.  da 
grec  ff^h  (  sphên  )  ,  coin  à  fendre 
du  bois  ,  et  œtlS'oç  (  éidos  )  ,  forme|^ 
ressemblance  :  qui  a  la  forme  d'un 
coin. 

(  j4nat,  )  Nom  que  l'on  donne  à 
iSu  os  sifûé  à  la  partie  inférieure  et 
un  peu  antérieure  du  crâne  :  on  VaiÇ'- 
^eWe^sphénoi'de  ôii  cunéiforme  ^ 
parce  qu'il  est  engagé  et  comme  en-^ 
clavé  entre  leis'autres  os ^  en  forme  de 
coin. 

De  sphénoïde  on  a  fait  sphênoT-^ 
dal ,  pour  désigner  ce  qui  a  rapport 
à  Vos  spnénoidc  :  \si  fente  sphénol^ 
dale, 

SPHÉNO-MAXXLLAIRE ,  adj. 
composé  du  grec  ^h»  {sphé^j  coin , 
et  du  lat.  thaxilta ,  mâchoire. 

{Anat.  )  Il  se  dit  de  ce  qui  a  du 
rapport  à  Vos  sphénoïde  et'à  l'o^ 
majùillaire  :'  la  fente  sphénoîdo^ 
maxillaire. 

SPHÉNO-PALATIN  ,  adj.  et  s. 
m.  du  grec  ^h  {svhên)  ,  coin,  et 
du  lat.  palatuSy  palais. 

(AnaL  )  Il  se  dit  de  ce  qui  a  rap- 
port à  l'os  sphénoïde  et  au  palaisi. 
C'est  le  nom  d'un  muscle  de  la  lueWc* 

SPHÉNp  -  PTÉRYGO  -  PALA- 
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#i^»}f  (  spkén  ) ,  coin ,  de  ♦Yipwf  (z^'^- 
rux  ) ,  aile  ,    et  du  lat,  palaùts  j 

(  i/^/ia/.  )  Qui  a  du  teuj^ott  à  l'o$ 
^énoïde,  à  l'apophyte  ptél^oYde 
^t  au  palais.  Nom  d'un  muscle  du 
"voile  au  palais  ou  de  la  kiettft. 

.  SPHÉNO  -  8ALPINÔO  -  STA- 
PHYtlN ,  adj.  et  s.  du  grec  a^r 
ùphén),  toin,  de  ceétkniy^Çsàlpiffc), 
fjrompe ,  et  de  s*A^uxi  [^.stapliulé)  ^ 
luette. 

.  .(  AiiCLt,  )  Qui  a  dû  rapBprf  à  Pos 
spnénoide.,  à  la  trompe  crËustacLe 
çt  il  Ja  liictte  :  nom  d'un  muscle  de 
"^a  luette. 

SPHERE  ,  ft.    f.  du  grec  «fistiji* 
{  sphaira  )  ,  globe. 

(  Géom,  )  Sphère ,  en  termes  éè 
gèbmétrie  ^  est  un  corps  solfde  con- 
tenu sous  une  seule  surtace>  et  qui  a 
tans  le  milieu  un  point  qu'on  appelle' 
''entre,  d'où  toutes  les  lignes  tirées  à 
ÎA  .surface  sont  égales. 

On  peut  supposer  que  la  sphhrô, 
est  engendrée  par  la  révolution  d  un_ 
demi-cercle  autour  de  soii  diamètrç, 
|u'on  appelle  aussi  l'axe  de  la  sphère. 
Projection  de  la  sphère  ;  Voyez 
PROJECTION. 

(  Physique  )  Sphère  d'acLluitd  ; 

l^i  spliereaaclivile  cPunr  corps  ebt 

Un  espace  déterminé  et  étenau  au- 

jUf  de  lui .  au  delà  duquel  les  éma- 

d^lops  qui  sortent  du  corps  n'ont 

'lus  d'acrion  sensible. 

,  Ainsi,  l'aimant  a  de  certaines  tôr- 

\esau  delà  desquelles  cétle  pierre  ne 

V9ut  point  attirer  une  atguitie^  mais 

<iar-tout  où  l'aiguille  peut  être  mise 

en  mouvement  par  Paimant,  on  dit 

qù^eîle  eàt  dans  -la  sphère  d*attif^iU 

de.l'aimant,  /T.  AC  l'IVlTE- 

(^AsLroti»  )  Sphère. y  en  astrono- 
xiiie  y  est  cet  otbe  ou  étendue  ronde 
et  concave  du  ciel  qui  entoure  notre 
globe  y  et  auquel  les  corpA  célestes  ^ 
le  soleil  ^  les  étoiles  ^  les  planètes  y 
les  comètes,  semblent  être  attachés. 
On  l'appelle  aussi  la  sphère  du  mon- 
de .  et  elle  6st  l'objet  de  l'astronomiç 
sphifriqué, 

Cicéron  attribue  l*illvetitioû  dfe 
la  sphère  à  Archimëde  de  Syracuse. 
Diogëne  de  Laë'rce  en  fait  honneur 
à  Musée  ^  et  Pline  dit  qu'on  en  ert 
rederAbb  à  Anaxrmamltè. 
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€>éitiâs  de  la  yphé'tr;  it  «h'srnMfff» 
^n  globe  de  ia  tcm  eit  si  petit,  mitmâ 
on  le  compare  an  diamètre  de   hk, 
Bphhfe  du  dion^e  ,  que  ^  quoique 
l'ob^iervàl^r  se  place  souvent  dànà 
lei  difiér^m  point)  de  la  t^rre ,  lé 
centre  de  Isa  Jphère  dit  tnoMe  ^é 
ioiifiVepoiflt  de'chàngeittfeilt  sens^iblë  ; 
c'eit-à-dire  ,  que  le)»  étoiles  fixes  pa-(- 
roiasent 'occuper  le  même  poitat  ÛAhh 
la  surfudeidé  la.  sphètt  ;  afin  dohc  de 
déterminer  mieux  les  lieux  que  ces 
corps  nccMpent;dans  la/jf^Aèn;  y  .oit  a 
imaginé  djiléreus  cercles  sur  sa  sur-*- 
face ,    et  qu'on   appelle ,  par  cette 
raison  ,  certif^s  d^  la  spfière.  Il  y  en 
a  quelques-uns  qu^on  appelle  grandi 
cercle»,  comme  l'écliptiqne  ,  lemé^ 
ridien  ,  l'équàteur  y  etc.  ;  les  autres  ^ 

Î>etits  cercles  y ^ comme  les  tropiques» 
es  àarailële»  ,  etc*  * 

.  Ces  cercles  se' rapportent  naturelle- 
làient  à  la  siir'a^e  de  la  sphère  y  où, 
on  les  conçoit  tracés  directement  suui 
ceux  dé  la  sphère,  et  dans  les  mêmes 
glatis  ;  de  matiiëre  que  Ai  les  plans 
des  cercles  de  la  tene  étoient  <ronti- 
nuéà  jusqu'à  là  sphère,  ils  coïnc^idé- 
roientayec  hi  cercles  respettifs  quf 
y  isont  placée. 

Sphère  ie  dit  aussi  de  la.  disposi- 
Hon  de  ces  cëtcléiy  ptùr  rofrportaut 
dilTéren-s  phys  de  là  ten^. 

Sphère  dtàite  ;  c'est  celle  darts  k- 
<pxeli0  l'éqùateur  est  droit  slir  l'hori- 
son ,  ou  coupé  l'horizon  du  Irea  è 
angles  droit».  D|iin»*  c^ette  situatioa  f 
tous  les  œrdeftpaivtt^teff  à  l'éqaa'tëm» 
doivent  éou^r  idi^eotenieiit  l!hdii- 
sKon,  ^aita  s'i^linet  d'un  coté  plus 
quedel!aut£e«  ,  . 

Sous  la  sphère  droite ,  le»  jours 
sont  égaux  aux  nuits ,  et  le  soleil  de»-, 
cfendant  directement  sons  l'berizon  , 
sVn  éloigne  plus  vite  que  s'il  s'y  plon- 
^oit  obliquement  '^  ainsi  y  le  crépus- 
cule est  le  plus  coiui. 

Sphère  paratlhte  ;  c'est  celle  dan» 
laquelle  l'équàteur  est  parallèle  à 
l'Horizon  :  elle  a  lieu  pour  d(*ux  points 
de  la  terre,  qui  sont  les  pôles. 

Sous  là  sphère  parallèle ,  le  st^eil 
est  six  moi»  en-deçà  de  l'éqùatettr  ^ 
et  six  tbois  au  delà. 

Sphère  ùbtiifue;  t^eêt  c^Hé  Aaibs 
laquelle  l'équàteur  ccrnpe  PhoifzVyrf 
obliquement.  Dane  cetlid  po»itM  , 
l'horizon  et  Pé^uatenr  se  ceiqieivt 
olHi^ane&t^  ioieaiitt  utf  «tj^eai^ 
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«'un  côté  et  obru?;tîeJl>wtrç;"4piorte 
Jue  les  révolutions  de  la  sphcrç  se 
lont  ob hquemei^t  par  r^porf  ài^hor 


X    Ti    '"*"*^ ,  iniiis  raium  est  per- 
pétuellemeiit  au  dessous,  et  invisible. 

Sphère  amiîUaire  ou  artifieiellei 
c  est  un  instriïmeut  ^ui  représente 
les  di^eus  cercles^de  ia  ,^A>re  1 
^ans  lèrir  oitïre  taaturel ,  et  qm  ^rit  à 
doBiier  une  iflée  de-  l'usafre  et  de  fè 
liosrtioù  de  chaqun  d'ebi ,  ^  à  ré- 
noudre  différeBs.probdèmes  tfai  y  ont 
rappoit.   <Xi    Papl^eUe    aiiîsi  i^r^^ 
«u  elle  «8t  composée  d'un  nombre  dé 
bannies  ou  anneaux  de  cuivre  ou  de 
prton ,  a^pçléa  orifii^^,  à^dauae  de 
lemrrfjssembl^nce  aiier,  w  èiarélèli 
ou  anneaux,  y.  AftMlLLAmE. 
r  liyades  sphères 'annilUiees  àe 
^ei^x  fjprtes  ^  suivant  l'endroit  oà  la 
W  est  placée  ;  la  sphère  de  Pto. 
le/iiee,  la,  sphère  de  Copernic. 
i  Sphère  de  PtoUmée  y  c'est  celle 
dont  on  se  sert  communément ,  et  a« 
Wïllfi^  de  laqaelW  eft  une  houle  àui 
représente  la  terre.  .         . 

Tou»  les  problèmes  qui  ont  jatmort 
apx,  p^éuomènefl  du  soleil  et  de  la  * 
terre,  >)euveat  se  résoudi^  au  moye» 
de  cette  J5pAè/«.  , 

Jphhre  de  Copernic;  dans  cett^ 
^Ad/«,je,soleiloçcu^ ie^cénfrè,  et 
autour,  de  cet  astre ,  «ont  placée*',  à 
qillérentes  distances,  les.  planètes  i 
aq  nombre  desquelles  eft  la,  terre  : 
cet  instrument  ^st  de  peu.  d'usage. 
.  Sphhr^  se  dit  quelquefois  de  l'aiau 
<?en^e  djppctfUioft  des  cercles  de  la 
sphère ,  par  rapport  au»  étoiles  ;  aimi 
l.on  appelle  ^hkre  d'fiudoaie,  ceUe 
yiiavoi^  lieuia  ou^3qo  ana^vant 
J.  V-.,  tems  où  le  point  équinoxiâl 
répondojt  aux  étoiles  du  taureau. 

.WaT  *Î^*  ?"»«*  ^Ph'^re  pemque,, 
sfhère.ijidienm^  pour.dés^uer  ^es 
noms  et  les  figures  de  ..poustella- 
tioo^  que  les  anciens  Orientaux  em- 
ployoïent  dans  leurs, globes. 
^Sphère  mouuantf^  Ve»t  an  in»- 
ti-ument  ^'astroiwinie.qui  représente 
Içsmouvemenades  planète».,  cçnfor- 
laémettt  aux  observations  i  c'est.,  à 
proprement  parler.,  la  sphèm  de 
Copcrwc,  niise^en  mouvemeiçi|:  par 
^^^  eflmêûé  pir  imepen- 


qui  est  sphéiique. 

^  f  ^^f^»;^  «^^-^es  .cayse^^ui  ..fo^ 
IT^:  A  de*cail%x,^le1;te^ 
Mes|;iames,  au:^  g^ujttes  d'çau. ^î^ 

^Pf  ir  de  convenance  de  leurs  par« 

^flt-T ''^^^"  fl"i<îe  enVirônnlnt^ 
ce  Ç^ide     selon  lui ,  les  empéchï 

Prendre  une  forme  rotrde  ^  en  lé*. 
î>r^an^éga^emei»t  dé  totrtes  parti 

^L-^**''^^    »Uit«tit  lequel  tes 
partieade  la  même  goutte  fluide ,  etc. 

«e  logent  naturelleinent  le  Mus  pro- 
che du  Ventre  de  cette  goutte  £i>tI 
estpossrble,  ee  qyi  oçcaslopiie\é« 
eessairement  uteè  fij^te  roiide. 
.  SPHÊitto  ,  adiectif  dû  ^c 
^^ipctKoç  ■  (  sphairakos  )  ,  (j^vff 
fr2*'^,f.(/A'Wa),  5pbtre:gui 
a  rapport  aJa  sphère ,  qui  éit  vSki 
,  comme  nne  Sphère. 

Cefst  Pinclmaiîion  -mutuelle  de  HeuiT 
P>^f  3"'  ,^<>"pe?t  une  j;?Aèf«.  - 
.  , /  V"Éf^  sphén^ue  )  c'éèt  ua 
triangle  compris  ehfre  trbîs  arcs  de 
grands  cercles  d'uUe  sphère,  qui  ^ 
cotweBtPuniMutrQ.  .., 

13  B^'^^^^  J/>/«<?/T4Me  /  ▼.  COM-' 

>  Géaméine  sphériqu»;  €?««t  là 
doctriû^xtela  jp.^è/«^,  et  particulier 
rement  des  ceicles  qui  st»nt  d^it^- 
«ar  Ja  suvrace,  .avise  la  méthode  de 
les  tracer  atpf  «n  plan  ,  et  d^en  me- 
surer lé^  ancs  et  lès  angles  quaud  oâ 
les  a>tracéa. 

(  yisttanonu  )  Astronomie  spUé- 
ique;     on   apnellè  ainsi 'la  parti© 


Unslronotnêe  sphéritfue    fcbm* 
prend   tous   les  pUénqniènes  'et  \^ 
api^urences  Ses  deux  et  des  cotes  cé- 
lestes y    telles  ^ue  *nàua  les  aperce-^* 
vonsy  Ans  en  ener^^^r  les  raisons  «t 
la  théorie  ;  en  .quoi  ^le  est  dis^irtçûé* 
de  Vastronaime  théorique  >  qt^i  con- 
si^cv^  la ,  stituctpr^  .dç  l^urdw» ,  et 
les  causes  cîe  ses  phénomènes*  ' 


S6o  5  P  H 

SPHÉRIQUES ,  ».  f.  mftne  ori- 
gÎDe  qu€  SPHÉRIQUE. 

(  Géométrie  )  Les  sphériques  de 
Théodose  ;  c'est  le  titre  d'un  ou- 
Vrage  de  Théodose  qui  contient  la 
doctiine  des  propriétés  de  la  sphère , 
considérée  comme  un  corps  géomé- 
trique ,  et  particulièrement  des  dif- 
féreus  cdllles  qui  sont  décrits  sur  sa 
suiface. 

SPHÉRISTIQUE ,  s.  f.  du  grec 
c<pAifiçtK9T  (  sphairisticos  ) ,  le  jeu 
de  la  balle. 

^  Gymnastique  J  Nom  générique 
qui  coh?prenoit,  enez  les  ancien», 
tous  les  "  exercices'  où  l'on  se  servoit 
^e,  balles.  On  appelok  SPHÉRIS- 
TERE,  (r^ûtip/ç-wp<ov  (sphairisté^ 
rion  ) ,  le  lieu  destiné  à  ces  exer- 
cices. 

La  sphéristique  faisoit  l'amuse- 
ment des  héros  d'Homère  ;  mais  elle 
étoit  fort  simple  du  tems  de  ce 
poète.  Dans  les  siècles  suivans  y  les 
Grecs ,  et  sur-tout  les  Athéniens  la 
portèrent  au  plus  haut  degré  de  perr 
tection. 

SPHÉROÏDAL ,  adj.  du  grec 
^Atpet  (^sphaira)y  sphère,  et  de 
%i^oç  {éidos)  ,  figm-e ,  ressemblance  : 
<|ui  a  l'apparence , .  la  figure  d'une> 
éphère. 

(^MinéralofÇ.^  Nom  imposé  par 
Haiii ,  au  diamant  à  48  faces  bom- 
bées. 

SPHÉROÏDE  ,  adj.  même  ori- 
gine que  SP^ËROÏDAL. 

(  Géomét,  )  C'est  le  nom  qu' Ar- 
chimède  a  donné  à  un  «olide  qui 
approche  de  la  figure  d'une  Sphère  , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  exattemeut 
rond,  mais  oblong,  parce  qu'il  a 
un  diamètre  plus  grana  que  l'autre  ^ 
et  qu'il  est  engendré  par  la  révolu- 
tion d'une  demi-ellipse  sur  son  axe.  ' 

On  appelle  aujourd'hui  assez  gé- 
néralement sphéroïde ,  tout  solide 
engendré  par  la  révolution  d'une 
courbe  ovale  autour  de  son  ax« ,  soit  ; 
que  cette  courbe  ovale  soit  une  el- 
lipse ou  non. 

(astronomie)  La  terre  est  un 
spJiéroïde,  Voy.  TERRE. 

SPHÉROMACHIE ,  s.  f.  du  grec 
0i^7f«L  (  sphaira  ) ,  sphère ,  et  de 
fMLX,^  (  mâché  ) ,  combat. 

(  Gjrmaast,  )  Jeu ,  exercice  de  la 
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balle,  de  la  paume  ou  du  ballon.  On 
prétend  que  ce  jeu  n'étoit  pas  le 
même  que  la  sphéristique  ,  mais  en 
ne  sait  trop  en  quoi  il  diff'éroit. 

SPHÉROMÈTRE,  s.  m.  du  grec 
a-^itlfeL  (  sphaira  ) ,  sphère  ,  et  do 
fAtr^ov  (  melron  )  ,  mesure. 

(  Optique  )  Instrument  d'optique 
destiné  à  mesurer  la  coui'bure  des 
venes. 

SPfflNCTER  .  8.  m,  .du  grec 
c-^iïym  (  sphiggô  )  ,  lier ,    serrer. 

(  Anat^  )  Nom  que  l'on  donne  à 
plusieurs  muscles  qui  ferment  les 
passages  naturels:  tels  soht  le  sphinc- 
ter de  l'anus,  le  sphincter  de  la 
vessie. 

SPHINX ,  «.  m.  du  grec  ^îy^ , 
dérivé  de  <rfifym  (  sphijggâ  )  ,  seiTcr , 
presser. 

(  Mythol.  )  Monstre  faboIéuT 
ui  embarrassoit  les  passans  par 
es  énigmes  j  il  avoit  la  tète  d'une 
femme,  des  ailes  d'oiseau,  les  «çiiffe» 
d'un  lion ,  et  le  reste  du  corps  fait  en 
forsie  de  chien. 

(  Arohit,  )  Sphinx  est  aussi  U 
nom  d'un  ouvrage  de  sculpture,  rc- 
présentabt  les  anciens  spKinx%  dont 
les  architectes  ornent  les  rampes  de 
terrasse  dans  les  jardins. 

SPICA ,  s.  m.  du  latin  spica  , 
épi. 

(  Chirurg.  )  Mot  latin  conservé 
en  françois  pour  désigner  une  espère 
do  bandage,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
représenté ,  par  ses  tours  «le  bande  et 
de  doloires,  les  rangs  d'un  épi  de 
blé. 

SPICCATO,  adj.  Mot  italien  qui 
signifie  détaché. 

(  3Iusique  )  Ce  mot,  écrit  sur  la 
musique  ,  indique  des  sons  secs  el 
bien  détachés.- 

SPICILEGE,  s»  m.  du  latin  spi- 
ciîegium ,  composé  de  spica ,  i»pi .  et 
de  tego ,  choisir,  Cueillir  :  l'action  de 
ramasser  ,  de  glaner  des  épis.  , 

(  Didact,  )  Ce  mot  a  été  emplové,' 
pour  la  première  fois,  par  le  P.  d  A- 
cheri ,  pour  seisvif  de  titre  à  un  re- 
cueii  de  pièces ,  d^actes  et  de  momi- 
jnens  qui  n'aYoient  pas  été  impriim''5. 
Fabricius  a  aussi  donné  un  spicifégâ" 
de  quelques-uns  des  Pères. 

SPINAL ,  LE ,  adj.  du  lat.  spiiia/ 
épiott  :  qui  appartient  à  l'épiue. 
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(  Anal,  )  Le  nerf  spinal  ,  la 
moelle  spinale;  le  premier  est  ainsi 
nommé  ,  parce  qu'il  tire  son  origine 
.de  la  moelle  de  l'épine. 
■  SPINA  VENTOSA ,  s.  m.  Mots 
latins  qui  signifient  littéralement 
épine  venteuse. 

(  Med,  )  C'est  le  nom  d'une  ma- 
ladie dans  laquelle  il  y  a  carie  causée 
par  quelque  vice  de  la  moelle. 
-  Rhasis,  médecin  arabe  ,  l'a  ainsi 
nommée,  parce  que  la  coiTOsion  et 
la  corruption  de  l'os  sont  ordinaire- 
ment accompagnées  d'une  douleur 
vive  et  piquante  ,  comme  si  l'on 
étoit  percé  par  une  épine  ;  et  parce 
que  cette  maladie  n'a  pas  plutôt  cor- 
rodé l'os,  quç  lest^umens  s'enflent 
considérablement,  et  qiie  cette  en- 
flure semble  remplie  d'humeur  ven- 
teuse ou  flatueuse. 
,   SPINÈLLE ,  8.  m.  F.  RUBIS. 

SPINISCENT ,.  TE ,  adj.  du  iat. 

3pi/ia,  épine  :  terminé  en  forme 
*épine. 

(Bolan,  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes,  dont  le  sommet  6*&mincit  en 
pointe grçle  ^roideet  piquante  comme 
une  épine. 

S^ftNOSlSME,  8.  m.  de  Spinosa, 
](^om  d'homme, 

(  Philos.  )  Doctrine ,  secte  de 
Spinosa..Le  principe  du  spinosisnie 
est  qu'il  n'y  a  absolument  que  la 
ikiatiere  et  la  modification  de  la 
niatiëre* 

SPINTHÈRE  ,  s.  m.  du  grec 
rOTvôip  (  spinlhér)  ,*  et  in  celle. 

(  Minéral,  )  Nom  donné  à  une 
espèce  de  minéral  peu  connu ,  dont 
>es  cristaux  ont  un  tissu  lamelleux 
d'une  couleur  verdâ^re ,  et  jettent  de^ 
reflets  si  vifs,  qu'ils  brillent  comme 
des  élincelles  ,  d'oCi  lui  vient  son 
nom. 

SPINTHÉROMÈtRE,  s.  m-  du 
Çrec  tf^tmvdit/)  {spinlhér)  ,  étincelle  ,' 
et  de  ptirpoi  (  métiv'n  ) ,  mesure  : 
ïnesuT^énncelle. 

(  Physique  )  Nom  donné  par 
M.  Leroy  ,  de  l'académie  des  scien- 
c»e8,  à  un  instrument  qu'il  a  imaginé 
pour  mesurer  la  force  des  étincelles 
électriques. 

SPIRALE ,  s.  f,  dti  grec  trtstifA 
fsvéira),  tour,  entortillement. 

Ç  (jéoni,  )   Une  spirale  est  en 
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général  une  ligne  courbe  y  qui  \  a 
toujours  en  s' éloignant  fle  son  cen- 
tre,  et  en  faisant  autour  de  ce  centre 
plusieurs  révolutions. 

Mais  on  appelle  plus  proprement 
et  plus  particulièrement  spirale ,  en 
géométrie  ,  une  ligne  courbe  ,  dont 
Archimède  est  l'inventeur,  et  qu'on 
nomme  pour  celte  raison  spîralô 
d' Archimède, 

SPIRALE,  EE,  adj.  même  ori- 
gine que  SPIRALE. 

(^  Bolan,  Wl  se  dit  de  ce  qui  est 
4oTS  ou  roulé  en  spirale;  ou  bien 
tellement  turdu ,  que  les  bords  ou 
côtés  décrivent  une  spirale. 

SPIRIQUES,adj.  deSPIRALF. 

(  Oéom,  )  Lignes  spiriques  ;  es- 
pèces de  courbes  inventées  par  Per- 
sans ,  et  qu'il  ne  faut  pas  dDntondie 
avec  les  spirales.  Les  lignes  spit'l(pj,es 
étoient  des  coiurbes  qui  se  formoienk 
en  coupant  ""un  solide  fait  par  la 
circonvolution  d'un  cercle  autour 
d'une  corde ,  ou  d'une  tangente  ,  oii 
d'une  ligne  extérieure.  De  là, nais*- 
soit- un  corps  en  forme  d'anneau 
ouvert  ou  fermé,  ou  en  forme  de 
bouriet.  Ce  corps  étant  coupé,  pt» 
un  plan,  donuoit,  suivant .liss  cir^ 
constances ,  des  courbes  d'une  formp 
singulière  ;  tantôt  al Iqpgées  en  forme 
d'ellipses ,  tantôt  applaties  et  ren-r 
trantes  dans  leur  milieu,  tantôt  se 
coupant  en  forme  de  nœud  ou  de 
lacet.  Perseus  considéra  ces  courbes , 
et  crut  avoii-  fait  une  découverte  si 
intéressante  qu'il  sacrifia  à  son  bcn 
génie.  Consultez  Montucîa ,  Hù  ^ 
des  Ma)héntaL 

SPLANCHNOGRAPHIE  ,  s.  f. 
du  grec  a-vfkkyx^^f  (^splagchnon)  , 
viscère ,  et  de  y^k^t»  (grap ho),  dé- 
crire, . 

(  AnaL  )  Partie  de  l'anatomie  qui 
a  pour  Qbjot  la  description  des  vis- 
cères, 

SPJ.ANCHNQLOGIE ,  s.  f.  du 
giec  ara^Ayx^^^  (^svlagchnony^  vis- 
cère, et  de  xo^of  (logos)^  discours. 

(Anal,  )  Partie  de  Tanat^^mie ^i 
traite  des  viscères. 

SPLANCHNOTOMIE  ,  s.  f.  du 
grec  c[-xir\u.yx,'*oy  i^splagchnoii)^vh~ 
ctne,  fet  de  té^va  (  Icnino)^  inciser^ 
couper.  '   * 

(  Anat  )  Partie  de  l'finatomîe  , 
qui  a  pont  objet  la  dissection  des 
vijicèrcs. 


SPLEEN,  y.  ro.  Moi  iniloi», 
rorruption  du  laiin  spieh ,  su/enii , 
TaJt  Jii^e  «Mi,  (  j^/e-„  5 /raie. 

C  MM.  )  Ce  mut  sjguifie  propre- 

ctte  ea  iUppuBé  être  le  «iége  de  la 
colère  ,  de  la  joie  et  de  la  méUn- 
™He,  on  dit  quelquéloii  qu'un  hom- 
taei  le  ^yteeit ,  qu'il  est  desoré  dç 
^[/Ueu  ,  Mur  dire  qu'il  t.t  méUnco- 
hque,  qu'il  est  <léïort  de  consomp- 
tion. On  dit  de  même  en  angtoia 
qu'un  Immmeaeuunàeciisdeiij/ec/i, 
pnejitofiitleen^  pour  dire  qu'il  aeu 

SPLÉNALGIË,fcf.dugr.™*J, 

(  JïfcU  )  Douleur  de  la  rate, 
SPLÉNiOUÈ  du  RPLÈNÉTI- 

pUE  ,  adj.  J„  grec  ^*t,  (  spléii  1 , 
la  ratp  :  qui  concerne  la  tate. 
^   C  Anat.  )  On  appelle  sïiUniùuei . 
Ici  parties  qui  ont  raitport  à  la  raie. 
\;^J^^  ménique,  tariire  ipU- 


iéui,  pouï  ceiui^qui  eJtmaLjelê 
A  rate. 

SPLËMITIS  oa  Si-Lër^ïttè  , .. 
*.  du  girec  nri^i,  (  j^ïg,,  )  ^  la  mte. 

(jMe./.  }  InHamn>ation  de  ta  ratB, 

SPLENllJS.adi.  et  «.Mol  Iktîn 
iénvè  de  j-;i/e«  ,  lu  rate. 

(  Jf/uft  )  Mot  Inin  rétèiiu  en 
français' pour  déiifyierquelqiteî  mûs- 
fles  qui  ressemblent  à  une  rate  -  le 
tplehùit  dé  k  Ule,  lé  sjilenius  du 

SPLÉNOCÈLE,».f.d.,grecrf*^j; 
(:#;;«« ),  !k  fate ,  ^t  de  Aixi  (kélé), 

(  ^/Ai'  )  Bwnife  Je  la  mW. 
SPLÊllroGllAl>HlÉ ,   B.  f.   dii 

|fec(Ri*iT(jpfAijj  laraïe,ttde 
"if^flie^py),    déeiirç. 

(  -*/.ui.  )  f>artie  de  l'anatomiç 
^fl  a  puur  objei  la  dCHriptioû  île  4 


S  p  b 

SPtÊNOLOGlE ,  ,.  F,  âà  ^ 

f^^irisplé,,).  Uta.e,etdex,V( 
C^W).  discours.  ^ 

(  .rfifli  )  Paitie  de  ran'atomiG 
qiii  ti-aile  des  usagés  Je  la  rate. 

SPLÉNOtoMiE  ,  a.  f.  du  peç 
"ftir  (  splén  ) ,  la  raie ,  et  de  VU.i 
(ienijio),  coufier,  iûciaei'. 

(  Jtnat.  )  Partie  Se  l'anatomié 
qui  a  pour  objet  la  dissection  Se  ta 

SPODE  ,  l  f.  du  grei:  «„/ii 
{syodos),  cendre. 

(CAijrii'e)  Les  chimistesont  donné 

«e  uDiTi  à  la  cendre  du  einc  calciné  i 
appelée  autiement  TVTIE.    P'.  (o 

SPODOMANCIE  ,  ».  f.  dn  grei 
«M/ic  (  syodos  ) ,  cendre  ,  et  dé 

(  Divine.  )  EMitoB  dé  divioatloD 
par  le.  cendre  du  feu  qui  avait  cdn' 
sumé  les  victime»  dans  les  aacfiùivt 
C'est  la  m  éme  chose  que  TËPHRJt- 
MANCIE.  r.  cé  mot. 

SPOLIATION  .  i.  t.  éa  lariit 
jpolù)  ,  d^DiUét  :  ai»ioti  de   dér 

.  (  Praltqae  )  Adîoi.  par  lâdRelle 
on  dépossède  quelqu'un  d'un  bien  i 
féx  violence  où  pa(  fraude. 

Spolier  aae  luccessioii  ;  c'est  ii 
dépouiller  d«  aés,  efFels. 

(  Mêd.  )  Quesiiay  emploie  le  mot 
de  spoliation ,  pour  exprimer  la  di- 
minution de  quelques-unes  des  hu- 
meurs  ,  qui  à  pipporliun  sont  entei 
vÈi-j  par  la,  saignée,  en.plijs  ^ande 
quftalité  que  les  autres.  Ainsi,  la, 
saignée  spolialivc  *fit  c^Ie  ijù.I'Sn 
se  propose  de  dippinner  îa  guai^lit^ 
proportion np^ le  de  la .pai'tié  rou^, ia 
teng.  Les  saipnél^^  fréiluentes.,jîOr 
duisent  cet  elitt,  parce  que  la  paj^lie, 
blanche  se  »épare  ,  beaucoup  p^ns 
promptecient  que  la  partie  rouge. 

SPOtlDAtrlÈS,  ».  iji.  du^gre^ 
rmyi'i  (  sponile)  , . libati»D  ,  et  dé 
^ù>.it {aulos^),  lûte. 

{Hist.  âm:,  )  Ç'éloit  cW  le» a^ii 
cicD»  un  joueur  de  flûte ,  ou  auli-e 
instrument  semblable ,,  qui ,  ptoi 
dant  qu'on  offroit  le  aaiTince]  jouoit 
l|  l'oreille  d^i  prêtre  ^uelgue  air  cfa- 
venable  ,  pour  .  l'enap^etier  de  riett 
écouler  qui  piît  le  dittraîre. 
SliÛMCÊE,  s.  m.  du  sr.  fini/iT^ 


(  Pr>^iie  gr.  vl  Ul.  )  Sorte  de 
jneiure  ou  de  ui«d  à^^i  io  vtrt 
gierset  diJia  Ifr.  vert  lulim,  cbm- 
foij  de  deux  fylliibfit  lorguéâ;  U 
bit  aiDii  MfolÉ  purre  qu'on  l'*m- 
ployuit  orûinai renient  Ainsis»  bjm- 
jtei  qui  ae  rbautoïeuf  pcnitent  lei 
SaoriUet*,  à  fBuia  de  »a  mrtûre  (.tari 
et  cuQVenftble  à  ta.  ili|0i4é  imfiDUtite 
£'un  culte  majesloeui. 
.  De tpond^e ont. fait s^atulûl^t, 

Jour  iéfîgav  les  ^e"  tout'comç orti 
esponaécs  I  ou  d^moins  qai-otft 
deux,  suoiidJes  à; la  fin.     ■ 

SPONDILLE  ,   ».    Ni.   an  gWie 

rt4*J*J.k  isftnuftitlat  ) ,  VetlÉfte. 

(  ^,mi.  )    C'est     en  g^aéM    U 

fliim  de  toute  »oï^e■^!e^ertïi>™•,.  et 

CD  pwlicuIiHT  Je  te-iei:oude  verlebrt 


§  ^  Û  «63 

fo'fiï  dl^-faênles  ,  skns  ti  jitfrticî- 
jAHbQxlû  l\irAo,  taftiftiètE  mouve- 
ment Sa  Ltbdr  ,  itek  hrt^M,  du  rer- 

dnnppeWi  ebiMlIastîtuitt  spon- 
tané ,  celle  qui  sravietit  i&M  caiii* 
hianifeslB  ,  It  uni  qu'elle  ait  Été 
ptérWèn  d'aucutie  fttigut. 

Évacuation  .'fiantaiilfé  /  rettè  ^iS 
>»  l'ail  .l'elW-rnsmé  ,  tans  av6i(  élÈ 
eieïlèe  pat  adcun  rrtti^ffe. 

{  Bolaii.  y  Spoiilund  se  lïii  aiiHÎ 
d»i  plicAtA  qui  oiijseiit  ïaDs  te  is- 
Muis  *è  i'ati. 

SPORADES,  i.r.  Jtt  ri.  ™ipl. 
■(  sfikitâ  )  i  ieiVift ,  ;Spaadte. 

(  J*JiWh.l  C'éà  iin  Bom  gué  lej 
HfiiièDi  donnojpnt  aux  étoilel  qui 
fte  faiS6îèiïtpàrtié  iPaUf  uAb  ronalet, 
lation;  c'est  la  même  chorë  gue 
flî'.lAsiliii.  K  c*  mot. 


SPONDYLOÏÎTES  ,  i-f.ihigrec 
r.Doi/uMc  (  sfioiuùdai);  \erUhie , 
etdejJflM  lliihoî),  fieirei  .seite- 
bre  p^tcilièe. 

(  Millénd)  PitiiQrabioni  raiméea 
□ai  des  mouleH  intÉiieui'*   de  mt^ 


yi^igta   , 


Wiàpli  d'icume,  te»  pliilosopbti  se 
«r^eii'  'de"™,  terme  pour  parier 
4e  ilifiéiiÉwte»  Écumes  que  prodoiiam 
iéi  coipi. 

SPuf  ATÏÔN,*.  f-du  lat  j^uto^ 

ciachêe.  ]      . ,     .  ,  .       ■ 

(  jÛt'J,  )  L'aotion  de  .ontclïBr. 

SQW*B*tO»«91'E,  ».  m.*  l'ita" 

'it^  sqàùdaAàsta  ,  Mt  de  s^-^ 

,, .«»  oe  .!„,....  , <i™«     «w-dton  :  qui  ^f.^aik> 

ibfettitftî  1  Wlûûlaîrt. ,     uaolcBdipui  ,  ^._  ,    „„ 

ni.i  est  fait  de  plein  ipé  '  (CoardeMme)  C'«l  1*  W>i« 

fflAM.  )  H W  dit  dtfttfosiîrtTtrii^    qnV  dDufrtaw  «-arflMu^  «C!!-*!**; 
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Uiit,  c'eal  à-diie,  qui  ne  aont  d'an-  founwa-deiinsecleaiCt  lescoquilli^s 

cune  fartion  ,  et  qui  le  jettent  Hana  (Ici  teidacés  sont  eitécieuiu  et  tans 

le  parti  qu'ils  tromeat  le  plua  lai-  ^[icuUliiini. 

wnnablc.  Le  squelette  n'existe  que  dan*  le* 

SQUALE,  a.  m.  du  lat.  squniis,  animaux  pourvut  d'un  raur  et  d'im 

diien  de  mer.                              '  sang  pouge  ;  c'eit  celte  différence  rfo 

(  icAf^al.}  Oenre  de  poisson  dont  conlormation  qui  a  fourni  aux  na- 
is caiactjre  coosisto  a  avoir  ilnq,  turalùtea  moderne)  un  eicetleni  ra- 
tix  ou  septouïfi-tiiresbrantliiBlesde  rartire  pour  Jiviwr  le  rëgoe  aniinitl 
chaque  coté  du  rutps.  Ce  geure  eit  eR  deui  portions  :  la  première  rom— 
connu  sous  la  dénaminaliua  tu]-  prend  le*  animaui  qui  ontun  j^ue- 
galre  de  cLi«as  de  mer.  telle,  et 4a  seconde  ,  reui  qui  n'en 

SQUAMMEUX ,  SE  ,  a.li.  du  lai.  ont  pas  un  véritable  :  de  U  .le»  ei- 

tquamma,    éraitle,  écaiUeiu,  ou  pre&smns  d'animaui  VERTEBRES 

qui  a  du  rapport  i  l'ér*ille.  «  INVERTEBRES  (P^.  ces  mots)  ; 

(  ^nai.  )  On  donne  répithWe  de  P"«  1™   tes  VBrtbhre.  ou  ^épina 

squammedse  à  une  suturedu  crâne  ^'>"»'t  «tuu  ftractëro  Irti-roEstant 

qui  est  faite  en  maiiiÈre  d'éraiHe  ;  ^f"'   l^'  ^1*«»  4""°»»  pqurTUca 

laquelle  joint  les  lemporaui  avec  "  ""  sfueleUe. 

iëspariéWui.  SQUINANaE,  ».  f.  K  ESQCI- 

SQUARREUX.SE.aJjtdulaf,  NANCIE. 

tquaiTosus,rut\e.  SQt'IRRE,  a.  m.  du  grec  mîyof 

(BoCan.  )    Il  se  dit  des  plantes  (iklrrhos)  ,  tumeur  dure,   dîtiiê 

^uisootfonrniesoHçariiiès  de  par-  de  nifit  (  shims  ) ,  moellon. 

ties  rapprochées  et  roideraent   le-  (itfAf.)'TunieurduTe,iudo1enle, 

courbées.  cltconsnite ,  Sans  douleur,  sans  rlia- 

SQUELE  ^"'  «f  *""  CtanEcmcnt  de  couleur 

RixiTccf^  à  U  peau  ;    ainsi  .appelée  ,    j^arre 

de  ntïxa  ( .  qu'elle  se  pÉ(tifi«f  quelquefois  ou  de- 

(AnaL  1  Tient  dure  comme  du  moellon,  du 

îelle  .  loui  gravier  ou  du  plîtie. 

'Ilâsdes  Leâ g<atalTessoh^ ordini  ' 


liège  du  jqirijre  ,■  et  la  Ijrmpbe  Ihd 


§; 

TiH^res,etri  épaisse,  trop  vist^ueuse,  arrêtée di 

baturelle.  les  vai.'teaux  de  ces  corps  et  capabla 

I-e»  ansto  de  s'endurcir  ttirdme  du  plâtre  ,  eu 

sorlei  de  si  est  ta-raiise  prarliaine.  ' 
Ualurcl,  de  STABIUTJÉ'i  s.  f.  du  lat.  sInbU 

ensemble   p  toaj,  fait  de  J/oW/Zo,  rendre  solide: 

SMletieai  qualit     ' 

^l'autre  suL_.         ,   ,  -^,i 

Jpoiat  partie  de  l'animal  à  gui  les  os  ^j^  ^j, 

«ppartiennent.  '."     '  .-i  .„ 

iHist.  nat.  )  SauekMiàiai  U  '"\^^ 

langage  des  notorali»fes  i^eiilend  de  ^hami 

cette  charoente  ou   cet  assemblage  y^n^ 

d'os  qui  sWiculenl  ensemble  ,  et         g,.,  ^  ^„^^  poar  prendre  fo 

qui  sont  recouTenspB,U.Wf|eles  „,,,,  4q„;|ibre.    il  est  dit  n'avcir 

•tiapeau;  mais  dans  ce  sep«,  *™>*  point  de  Wu/'i/iVrf. 

les  animauj;  n'dnt  pas  de  sqmfletle  '  ^irip      .     ^    A,,  „o.  -,' t-  — 

<,s,eux  -■  U  marihe  «l*iée   des  ,  ^^P\^   *■  "''  **"  P"  '^'î'°'' 

»ooiAjnean'apa»des*til«bl«irti-  '^.'T'"';  ,   «-      '    ,      u  ■  ■ 
wSfiin.  :  le  lUiœu.teroé  qui  en-         (  ^/«'n=^-  }   Me»ute  de  chem.i,  , 

Tebppe les  insectes,  et  auquel  lema-  quia  cent  ïiugl-ciuq  pus  géo^nélr.- 

muatles  sont  attacbéa.-fce  forme  ^oint  quea  de  long. 


it  K 

IbtigUew  ,  où  les  Grecs  s'exerçoieut 
à  la  course. 

STAGE  ,  8.  m.  du  Jat.  barbare 
slugium  ,  formé  de  stare,  ête  sur 
ses  pieds. 

(  Hist.  eccUs,  )  ÎRésidence  ac- 
tuelle et  exacte  que  doit  faire  un 
chanoine  dans  son  église  quand  il  a 
jwis  possession  d'une  chanoinie, 

(  Pratique  )  Stage  indiquoit  au- 
ttefois  le  tems  pendant  lequel  les 
jeunes  avocats  éloient  obligés  de  fré- 
quenter le  barreau  avant  d'èti-e  ins- 
crits sur  le  tableau. 

STAGNATION,  s.-f.  du  latin 
slagiiatio ,  fait  de  slagnumj,  étang  : 
é*at  des  eaux  Gagnantes,  qui  ne  cou- 
lent point ,  qui  forment  une  espfece 
à^étaiig. 

(  Méd,  )  Stagnation  se  dit  d'un 
épanchement  de  quelque  fluide  dans 
une  des  cavités  du  corps,  f^oy. 
STASE.  ' 

STALACTITE  ,  a.  f.  du  grec 
çstxaf»  (  stalazô  )  ,  distiller,  e\  de 
xiBàç  (lithos),  pierru  :  pierre  dis- 
tillée ,  pierre  formée  par  stillation, 

(  MinéraL  )  Substances  pierreuses, 
ordinairement  de  nature  calcaire  et 
cTune  forme  cylindrique  qu'on  voit 
pendre  à  la  voûte  des  grottes ,  et  qui 
dtiscendent  quelquefois  jusqu'au  sol, 
de  manière  a  représenter  des  espèces 
de  colonnes  \  ces  substances  sont 
ainsi  appelées ,  parce  qu'elles  se 
forment  par  la  sUllatiçti  des  eaux 
chargées  de  moléc  ules  calcaires  ,  etc. 

STALAGMITES  ,  9.  f.  même 
«ligine  que  STALACTITES. 

.  (  il/iWm/.)  Plusieurs  naturalistes 
confondent  les  stalagmites  avec  les 
stalacliles ,  mais  d'autres  préten- 
dent que  ces  deux  substances  diife- 
rent  l'une  de  l'autre  ,  en  ce  que  les 
stalactites  pendent  aux  voûtes  des 
souterrains ,  au  lieu  que  les  stalag- 
mite paroissent  être  le  produit  d'un 
simple  dépôt  confusément  cristallisé, 
qui  s'élève  successivement  sous  la  fi- 
gure d'une  borne. 

STALLE  ,  8.  m.  an  sing.  et  f.  au 
pluriel,  de  l'allemand  stall,  siège  ; 
l'allemand  stall  a  été  formé  du  latin 
barbare  stallus;  -de  là  installare^ 
pour  imstaller,  placer  dans  le  stall, 

(  Hist,  eccïés,,y  Les  stalles  sont 
)cs  «iéges  dcboi*  ^lU  soat  autoor  du 


chœur ,  dans  une  église ,  dont  le 
fond  s'élëvé  et  se  baisse. 

STALTIQUE  ,  adj.  et  s.  du  jçrec 
ÇiXXo)  (  Stella  )  ,  resserrer ,  réprimer. 

(  31éd.  )  Épithète  que  Ton  doniit 
aux  médicamens  répulsifs ,  ou  qui 
rendent  les  lèvres  des  plaies  égales» 

STAMINAL  ,  LE  ,  adj.  du  latiû 
stainina ,  uni ,  filamens. 

(  Bolan.  )  Il  se  dit  de  ce  qui  ap-' 

S ar lient  ou  qui  est  relatif  à  l'ETA- 
IINE.  K  oe  mot. 
STAMINEUX  ,  SE ,  adj.  du  lat. 
stuininosus  ,    dérivé  de  stamina , 
filamens. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  plantes , 
djnt  les  étamines  sont  ti  es- longues. 

STAMINIFÈRE,  adj.  du  lafin 
stamina,  filamens,  et  dejcro  ,  por- 
ter. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  plantes  ou . 
dos  fleurs  qui  portent  une  ou  plu- 
sieurs étamines, 

ST  AxMPË ,  8.r.  K  ESTAMPE. 

(  Minéral  )  Ce  mot  sert  à  déoi- 
guer  dans  une  mine ,  l'intervalle 
d'une  mine  h  l'autre. 

STANCE,  s.  f.  de  l'italien  slanza^ 
fait  du  latin  sto y  s'arrêter^  de- 
meurer. 

(  Poésie  )  Nombre  réglé  de  vers  - 
comprenant   im    sens  parfait  ,    et 
ainsi  appelé,  parce  qu'à  la  fin  de 
chaque  s  tance ,   il  faut  qu'il  y  ait 
un  sens  complet  et  un  repos. 

On  distingue  deux  soiles  de  stan-- 
ces  : 

Stances  régulières  ,    celles  qui  ' 
sbnt  formées  par  un  même  nombre 
de  vers  arrangé?  de  la  m?me  ma- 
nière ,    quant  à  la   disposition    des 
rimes ,  et  au  nombre  des  syllabes. 

Stances  irrégulières  ;  celles  qui 
dîfrei:ent  les  unes  des  autres ,  ou  par 
le  nombre  des  vers,  ou  par  le  mé- 
lange des  rimes ,  ou  par  le  nombre 
des  syllabes  de  chaque  vers. 

Une  certaine  suite  de  vers  arran- 
gés d'une  manière  particulière  y  et 
formant  un  sens  complet,  n'est  point 
appelée  stance ,  quand  «le  n'est  pas 
suivie  ou  précédée  de  quelques  au- 
tres ;  si  elle  est  seule>  on  lui  donne 
le  nom  de  QUATRAIN  ,  MADRI- 
GAL ,  EPIGRAMME ,  etc.  f ,  cet 
mots. 

Les  stances  n'ont  été  introduites 
dam  ^  poésie  fran^oise  ;  que  taps  le 
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i:*gnp -Iç  Hwiri  JII,  en  itfo.  favt 
Îk  LJDKrndéï,  oatil'd^  Moulina,  «>t 
Iç  pj;eDiier  poSIe  l'iançoi*  qui  ait  feit 
àfs  jliini,-es  i  9P  J,  tj-ouve  4^  la  dou- 

igvT  11  lif  kbi-iliii,' 

dopt  lea.AlM^aia  ont  liait  slang,  et' 
1««  iiai^Ds.îbinga ,  \»na. 
"(iJ/iuo»)C'ettkliXBilT(ûlBd^uitt. 

STAKTÉ,  ai^i.  <)e  )'it»)t,en  sten- 
lalo  ,  pein*  ,  rail  de  slentan;  pâlir. 

(^Peinture)  Ce  terme  appartient 
ffiH-luaiïemmt  il  la  pèinlîjre,  et  ai- 
gliifie  peine.,  f^figiié.  On  djt  d'un 
tabWau  qu'il  tstitanté,  lursc|iie  le 
liatâil  se  fait  trop  Knlir.  Quand  on 
«.bien  tiavailtépuinSnÎTUn  tableau, 
il  tfsXti  njtiieut  un  travail  à  Taire , 
pour  empËcher  qu'il  ttt  pBr9i>se 
slanU. 

STAPBDIEN,  ad{.  cts.  du  latin 
slapia ,  étrier  f  qui  a  lap^ort  It  i',i- 

(Anal-)  C'est  le  nom  d'un  pelit 
ttUM-le  de  l'étrier. 

STAPHYLE,«.f.th)5w«^wi 

(slap/iu/r)  ,  h  luette,  fait  de  rafii 
(slai'/lis),  raisin, parrecpt'elle pend' 

STAPIlYi.tN.Bdj.dugrer«,i,)jl 
{sU-phflé)  .  la  li-eflf. 
{^tial.)  Num  dp}  njuwle*  qui  font 

■  STAPHYLOME  ,   ».  m.  du  grec. 


wpart,»4dfl,LdvmiVEon^Wu;  tM 
le»  jnarrhaadï  qui  ont  fi^  1$  vitJ^E 


;,de- 


(JW«i'W)Teniic.der 
mer,  usité  part iculietrnirnt  par  lea. 
Ifollandoi»  «  ^  ■pi  sinniliie,  it:  tenta 
q^e  ceui.qui  i  oiumandent  leï  esn>r~ 
les  acfordiea  au»  renvoi»  qui  uont, 
avi  Levant ,  on.t  pemiission.  de  ti- 
journeiàSinjTDe  ,  ou  dans  tel  autre. 


S.TASIS  I  •?  f-  "Il  WV  tA.w  (.Ka- 
jrw),reBO*,  ttatifljj. 

(^/cU)  SûJQui  dji  «m^Qu.dw  hu- 
meurs it4n«quelqiieipafli't)«ducorp^ 
of)  elles,  sont  si  SBgWfW-  ^l  «  S're- 
1^  ,  jusque,  dans  )^  plu*  pjètilsi 
v^steaiw  ,  qii'eUw  j  peideat  lepx. 
mopv^Qieift  projuesiit;  en  qHoi  1^ 
jta je  diffère  de  1^  slt^gnaiiifii,  <1iui>l- 
laqutjle  il  reste  iu)  peu  di;  quuiv^i- 
ment,  quoique  ti^s-leiit. 

STA,T$(œ,  ».  î.^\^Àxktiafer. 
eris-       ■ 

(jtnlîtj,^  Fiftre  de  monnaie,  atx- 
cien>ie,qui  pesoit  quittre.dfacliiiir* 
attiqiieB.ftq^ùrvaloneiiïiron^inip- 
cinq  où  trente  sous  déErance, 

STATHOUDEH ,  s.  m.  de  F^'- 
landai)  sl^de  ,  ou.  dft.  l,'al)ènwpd 
sladi  lieu. ,  plkre' ,  et  d^  l'hollMidoù, 
houder,  ou  de  l'alteman^  /falUf, 
tenani  :  lieutenant. ' 

(Econ.  polil^  Titre  de  l'a«ciqn 
clief  rie<  Pruvinr«-Ui,ie». 

Cette  dignité^  lui  créée  en  1S76, 
par  la  ré^bliqile  des  ProTÏniréi- 
Unies  des  Paya-bas ,  en  faveur  d<L, 
Guitlaume  de  Nas^tau-Gillemboui^, 
prinf^  d'Orange.  En  1674  ,  eije  tiX 
dérlorée  hérèditairé  ;  en  17131^  ,  ell«' 
fui  abolie  lorade^Mnva^ondesF^n-! 
çoia  ,  et  ije  la  révolution  qui  ep  fut' 

STATiOp;,  s.  f.  diilat.  jftujD, 
fait  de  slo ,  stalnm ,  demeurer ,  i*àr-' 
Tètei  :  demeure- ,  lieu  de-  rqio*  ,  lÂ- 

(^HUf.  )  Lee  Hébieu^^donaoïenb 

■  re  nom  au  ran^  de  reua  qui  aiaii' 
tuient  aui.Ea£ti)ire> ,  et  Isa  Hnriiajn*. 
ik  l'endroit  0(1  lea  avarats  ut  te— 
noient.poiw  riponrire  nui  roaiaha" 
tiens  ;  dam  la  primitive-  égti*e , 
StaUoii  iléaig»Ditle'joui*{>^)éarV*-' 
tienirasaacTOÎent'àla  prière,  et  danv 
lequel  ils  jeûnoient.juiqu'i  ileaiiu 
dp  noM'ft.  Brôton.twnen)''*  entend 
pBrjWi<V(,,  les.*Hl»«eil.oil)e.der|;6( 
et  ie.pe.unle  VDiit^eitpMKeseiwi.pDuri 
T  g»ga(!r,le»,indu|geiires.Le|an«i»nli 
RuniBin*  en.  uM>ient{de.  mèma.daxiti 
1^  ofcnsion»  dç,  rCjnuisnnre  on  de 
d«;(iilj  ilt.,aUw»Jt]tw«-<ln*tFtwBi^ 
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dans  ^e^   prinripam   temples    des 

(  Mf'rol,  )  Çn  orient,  on  appelle 
station  ,  Blanre  ou  jaiiniËe,  iid  (ho 
ihin  detrente  milles.  l>iji;é(igraplieï 
persans  font   la   station    de    ïiD|^- 

JuBlre  milles,  ou  détruit  parlsangri, 
ont  rhariine  conlieot  trois  milfc». 
(  GA>m,  }Slationeng^miUie, 

nne  observation  ,  prendre  en  angle, 
ou  aulri!  chose  semblable. 

On  ne  peut  mesuramne  hauteur 
au  unedialanrciaacccuible,  qu'on 
ne  fusse  deux  itations  dans  deux  en- 
^oit)  dont  1^  distance  e«l  roonue. 
Quand,  on  fait  des  caries  f^om^rri- 
ques  d'une  p.ortiun  de  pnji ,  on  Sxe 
lesslalions  sur  plusieurs  éminenres 
do  pa^s  ,  et  de  là  on  prend  les  angles 
aiii  différentes  villes.,  villages.,  elc. 

Dans  l'arpentage  ,  on  mesure  la 
distan.ce  qu'il  y  a  d'une  station  K 
ope  autre  ,  et  on  prend  l'augle  que 
l'endroit  ob  on  se  trpuie  fi>rme  a.vec 
li  ffdt^n  suivante. 

(j4stron.  )  Station  ,  en  astrono- 
mie ,  est  la  position  ou  l'apparence 
A'ime  planète  au  même  point  du 
zodiaque  ,  lorsque  son  mouvement 

Comme  la  terre  d'où  nous  aper- 
revons  les  mouvemens  des  planëtes, 
est  placée  hors  du  centre  fle  leurs  or- 
biles,  leEplanHes,  vues  de  la  teiTe, 
ont  an  cours  irrégulier  :quelquel'c 
on  les  voit  aller  en  avant, 'c'est- 
dfre,  d'orcirtent  en  orient ,  c'est 
qu'on  appelle  être  directes  y  quel- 
quefois on  les  voit  aller  en  airifere  , 
t'eat-S-dire ,  d'orient  en  occident , 
c'est  ce  qu'on  appelle  être  rétrogra- 
des ,  et  dans  l'intervalle  •  elles  sont 
siationnains.  Voy.  RETROGRA- 
DATION. 

(  Marine'^  Station  aenrorc  parmi 
les  gens  de  mer  ,  une  signification 
empruntée  de  l'usage  ang^lois  ,  et 
suivant  laquelle  ils  entendent  par  ce 
Bget.uç  pa^yse  dç  mer ,  ou  U  partie 
des  possessions  lointaines  où  un  cer- 
tain nombre  de  vaisseaux  ou  frégates 
ont  ordre  de  se  tenir  ,  de  naviguer  , 
de  cruiser  ,  et  se  diviser  selon  le*, 
besoins. du  service  ,  pour  la  pratec- 
t^on  du  commerce,  l'iionneiirdupa- 
vjllon  ,  et  la  sûret^  et, défense  des 
pp*>esai.oos  df) . la  Kjb.ie  patiiej  c'est. 
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iJansceienaqu*ondit,  la rAtJion de». 
Iles  du  vent ,  la  siatiçn  de  l'ile.de 
Ifrance,  ia  station  du  Levant. 

Rcleferlti  station;  c'est  changée 
les  bàtimens  qui  la  compo^nt  ,  et 
Ips  remplacer  par  d'autres. 

STATIONNAIRE,  adj.  du  latin 
slalloHiarius  ,  fait  de  slaiin  ,  sta- 
tion :  qui  semble  n'avancer  ni  ne  re- 
culer ,  qui  semble  reslei  dans  le  mê- 
me lieu. 

(  As(h>n.  )  Planèlx  stationnairt; 
une  planète   est  dite    ilalionnaire 

enilant  le  tems  qui  s'écoule  entré 
moment  où  elle  cesse  d'être  di- 
recte ,  et* celui  où  elle  derienl  rélro- 
giade,  fTor.  STATJON. 

(M/d.)  Fiions  itutionnairc,  ; 
c'en  ainsi  tj.ic  Sydenham  appelle 
des  espires  part ico  11  ères  de  fli'ïre  , 
apportées  par  des  constitutions  do 
l'atmosphitc  qui  produisent  sur  les 
corps  des  animaui   des  ellèts  peini* 

STATIQUE ,  t.  f.  du  latin  stam. 
slo ,  s'arrêter,  être  en  repos,  dii 
grecfarJt  {slaloi  );  repos  ,  stMion, 

(  M^can.  )  La  statique  est  une 
partie  de  la  mécanique  qui  a  pour 
t*jel  leslois  de  l'éqnilibre  des  coroi 
ou  des  puissances   qui  agissent   les 

La  mécanique  en  général  a  pour 

objet  les    lois  de  l'équilibre   et  ilu 

mouvement  des  corps  ;  niais  ou  d(>ni'e 

,g      particulièrement  le  noin   de  meca~' 

,,      iii/]ue  slati//ue  ou  simplement  sla- 

^      lii/ue  ,  k  ta  partie  qui  traite  de  l'é-i 

quilibre  ,  et  tè  nom  lui  vient  de  ce 

que  l'effet  de  l'équilibre  .est  depro-' 

duire  le  repos, 

La  j/û/içuc sedivise  en  deui  par- 
ties :  l'une,  qui  est  la  stali/ju^  pro- 
Eemeiit  dite  ,  a  pour  objet  Péquili- 
e  des  solides  ;  Paulte  partie  qu'on 


us  de  réijuilibrè  des  ffnidés. 
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dans  le  âens  d'état,  ronstitution,  gou- 
vernement ,  et  de  ri^yn  (  techné  ^  , 
art ,  science  ;  ce  qui  voudioit  dire 
l'art ,  la  science  du  gouvernement , 
comme  on  dit  arithméUijue  ,  diplo*- 
viatique  ,  pour  ia  science  des  nora- 
hres  y  la  science  des  diplômes.  Peut- 
être  aussi  que  Tallemand  statistick 
est  tout  simplement  un  emprunt  fait 
à  la  langue  italienne,  où  1  on  trouve 
les  mots  statista  et  statistico  :  le  pre-^ 
mier,  pour  homme  d'état^  et. le 
second  pour  ce  qui  appartient  à  un 
homme  <Vétat, 

Shakespear  et  Milton  s'étoient 
déjà  emparés  du  slatista  des^f  aliens , 
pour  en  faire  statist ,  dans  la  même 
signification. 

(  Econ,  Polit,  )  La  statistique 
est  la  partie  de  l'économie  politique 
qui  a  pour  objet  de  faire  connoitre 
It  s  richesses  et  les  forces  d'un  état , 
eu  présentant  le  tableau  de  son  éten- 
due territoriale  ,  de  sa  population  , 
dc^  ses  productions ,  de  ses  fabriques 
et  de  son  commerce. 

Si  les  Allemands  ne  sont  pas  les 
créateurs  du  mot  statistique ,  c'est  à 
eux ,  du  moins ,  qu'appaitient  l'hon- 
neur d'avoir  fourni  les  premiers  et 
1rs  meilleurs  tableaux  statistiques» . 
La  France,  l'Angleterre  ctles  autres 
grandes  puissances  de  l'Europe  n'a- 
V oient  que  des  idées  confuses  sur  l'é- 
tendue de  leur  territoire,  et  leur  po- 
pulation ,  lorsque  les  plus  petits  états, 
«le  PEmpire  d'Allemfigne  possédoient 
des  tableaux  exacts  et  méthodiques  , 
contenant,  outre  les  bases  principales, 
de  la  statistique  ,  leurs  revenus  , 
leurs  manufactures ,  leur  commerce , 
l'état  de  leur  agriculture  ,  et  jus- 
qu'aux quantités  de  terre  employées 
dans  les  divers  genres  de  culture.  , 
Mais  enfin  une  noble  émulation  s'est 
tout-à-coup  emparée  de  l'esprit  des 
gouvememens  des  grands  états  de 
l'Europe  :  l'Angleterre  a  déjà  une 
très-bonne  statistique  de  l'Ecosse  , 
et  elle  rassemble ,  en  ce  moment ,  les 
élémens  des  autres  provinces. 

La  France  ,  après  des  travaux 
longs ,  pénibles  ,  et  souvent  inter- 
rompus j  est  enfin  parvenue  ,  sinon 
à  avoir  une  statistique  complète  ,  ' 
du  moins  à  en  connoitre  les  élémens, 
et  À  composer  les  cadres  et  lés  ta-  ' 
bleaux  ,  dont  il  ne  s'agit  plus  que  de 
remplir  les  colonnes  y  pour  fournir 


• 

les  matériaux  complets  de  l*uti  <leë* 
plus  beaux  monuroens  du  siècle  sur 
cette  matière.  CeS  travaux  commen- 
cés sous  Louis  XIV,  et  dont  le  comte 
de  Bouiainvilliers  a  pidDlié  l'extrait  , 
«6 us  le  titre  ^état  de  la  France  , 
furent  abandonnés  par  le  gouverjie- 
ment  jusqu'à  l'époque  du  ministère 
de  M.  Necker,  qui ,  profitant  du  zèle 
des  assemblées  provinciales  et  des' 
sociétés  d'agriculture ,  en  obtint  plu- 
sieurs excellens  mémoires  ,  dont  il 
composa  la  notice  statistique  de  la 
France ,  qui  fait  partie  de  son  irailé 
de  r administration  desjinances. 

Depuis  ce  tems-là ,  l'assemblée  des 
notables,  l'assemblée  constituante  ^ 
l'assemblée  législative  et  la  conven- 
tion se  sont  successivement  occupée» 
de  cette  grandeentreprise.La  division 
départementale  fut  d'abord  un  grand 
pas  fait  vers  son  exécution  ;  le  savant 
L.avoisier  fit ,  pour  l'assemblée  légis- 
lative ,  un  travail  immense  ,  et  qui 
contient  les  bases  économiques  les 
plus  sûres  pour  parvenir  à  la  con-  • 
noissance  de  la  richesse  nationale  ; 
la  commission  du  commerce  et  des 
arts  de  la  convention  nationale,  re- 
çut   des     administrateurs    de    dis- 
trict quelques  matériaux  utiles  sur 
la  statistique  de  la  France. 

Mais  ce  ne  fut  que  sous  le  minis- 
tère de  M.  François-de-Neufchatean 
que  l'on  commença  à  s'occuper  sé- 
rieusement et  avec  succès  du  projet 
d'une  statistique  françoise.  Cfe  pro- 
jet a  été  suivi  avec  zèle  et  activité 
par  ses  successeurs  ;  l'institut  et  le» 
savans  en  général  ont  été  invités  à 
les  seconder  ;  et  déjà  les  préfets  d'un 
grand  nombre  de  départemens  ont 
lépondu  au  vœu  du  gouvernement  ; 
le  travail  se  continue  ,  les  donnée» 
positives  sur  l'état  des  départe- 
mens se  multiplient ,  et  bientôt 
l'on  aura  une  satistique  complète  ' 
de  l'Empile  fiançois.  ^ 

STATUAIRE  ,  s.  m.  du  lat,  sta- 
tuarius  ,  fait  de  stare  ,  sto  ,  être 
ddl>out. 

(  Seulpture^he  sculpteur  qui  fait 
des  statues.  Les  Latins  employèrent 
le  mot  statuarius  ,  pour  signifier 
l'artiste  qui  faisoit  des  statues  en 
bronze.  C'est  dans  ce  sens  que  Pline 
en  l'ait  usage  ;  il  appeloit  l'artiste 
qui  travailioit  en  maibre ,  sculptor 

marmorum 
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fnarmorwn  sculptof  ;  cette  di»- 
tiuction  avoit  beaucoup  de  justesse  , 
l'artiste  qui  fait  un  ouvrage  que  Pon 
doit  couler  en  broi^ze  ne  sculpté  pas, 
il  modèle. 

Staluaire&^em^lf}\e  aussi  comme 
substantif  féminm  ,  pour  désigner 
l'art  de  faire  des  statues.  Socrate 
exerça  la  statuaire  avant  de  se  li-> 
vrer  à  la  pbilosopbîe. 

STATUE ,  s.  f.  du  lat.  staiv ,  être 
debout. 

(^  Sculpture  )  Figure  fondue  en 
bronze ,  ou  sculptée  en  marbre  y  en 
pierre ,  en  bois. 

Si  l'on  vouloit  avoir  égard  à  Péty- 
mfologie  ,  on  ne  devroit  appeler  sta- 
tues que  des  figures  droites ,  et  laisser 
le  nom  générique  de  figures  à  celles 

Î[ui  sont  assises  ou  coucbées  ;  mais 
'usage  veut  qu'on  appelle  statue  y 
toute  figure  sculptée  ,  debout  ou  as- 
sise ,  d'une  proportion  approchante 
de  la  proportion  naturelle^  et  au 
dessus ,  etjigure  ,  toute  figure  sculp- 
tée dans  la  proportion  de  demi-nature 
et  au  dessous. 

Statue  pédestre  ;  c'est  une  statue 
en  pied  où  debout.  Fbv»  PÉDES- 
TRE. 

Statue  équestre  ;  c'est  celle  qui 
représente  un  homme  à  cheval,  r, 
ÉQUESTRE. 

Statue  de  fonte  ;  voy.  FONTE* 

Statue  curule  /  c^est  celle  qui  re- 
présente un  hojnme  dans  un  char, 
comme  6n  en  a  vu  dans  les  cirques 
et  dans  les  hippodromas  anciens.  /^ 
CURULE. 

Statue  allégorique }  c'est  celle 
qui ,  sous  le  symbole  de  la  figure  hu- 
maine^ représente  des  fl,euves ,  des  di- 
vinités ,  etc.  y.  ALLEGORIE. 

Statue  hydraulique  ;  c'est  celle 
qui  sert  d'ornement  a  une  fontaine  , 
et  qui  fait  Poffice  de  jet  ou  de  robi- 
net par  quelqu'une  de  ses  parties. 

Statue  colossale;  c'est  celle  qui 
est  beauco'up  plus  haute  que  nature , 
comme  lé  colosse  de  Rhodes ,  et  l'au- 
ciehne  statue  de  Néron. 

Statue. persique;  c'est  toute  figure 
d'homme  qui  fait  Toffice  de  colonne 
sous  un  entablement  /^  PERSI- 
QUE. 

Statue  cariatide:  c'est  la  statue 
d'une  femme  qui  fati  également  l'of- 
fice d'une  colonne,  f^.  CARIATIDE. 
Statue  grecque  ;  -cette  expression 

Tome  UL 


S  T  A  Z69 

signifie,  en  termes  d'antiquaire ,  une 
statue  nue  et  antique,  comme  les 
Grecs  rq)résentoient  leurs  divinités  , 
leurs  héros  ,  leurs  athlètes. 

Statue  romaine;  les  savans  don- 
nent ce^om  aux  statues  qui  sont 
vêtues,  et  qui  reçoivent  différens 
noms,  suivant  le  genre  de  leurs  habil- 
lemens. 

Les  premières  statues  furent  éle- 
vées en  Egypte,  et  elles^furent  un  hom- 
mage rendu  à  la  religion.  Des  apliynx 
décoraient  Pentrée  des  temples  du 
Soleil  et  de  la  Lune  ,  et  dans  l'in- 
térieur il  y  avoit  aussi  des  stafues  do 
lion ,  à  cause  de  Pentrée  du  soleil 
dans  le  signe  du  lion ,  au  tems  des 
débordemens  du  Nil ,  principe  de  la 
fertilité  des  terres  que  ce  fleuve  arro- 
soit.  Osiris  fut  honoré ,  après  sa  hnort,  1 
BOUS  la  forme  d'une  génisse,  pour 
avoir  enseigné  l'agriculture.  Les  Is- 
raélites élevèrent  le  serpent  d'aitain. 

Les  Grecs  et  les  Romains  eurent 
de  bonne  heure  le  goût  des  statues  , 
et  ils  en  remplirent  les  ^ifices  sacrés. 
Dans  les  uns  etoient  placées  les  images 
des  dieux  et  des  .deqii-dieux>  et  dans 
les  autres  on  voy  oit  celles  jdes  héros  ^ 
des  législateurs  et  dés  bienfaiteurs  de 
la  patrie;  les  femmes  mêmes  qui  lui 
avuient  rendu  quelques  services ,  en 
éprouvoient  la  mêmereconnoissance» 

Dans  la  suite ,  le  nombre  des  sta^ 


Sarler  de  l'Attire  et  de  la  ville  mémo 
,  'AtUènes ,  qui  fourmilloient  en  ce 
genre  d'ouvrages ,  la  seule  ville  do 
Millet  en  lome  en  rassembla  une 
si  grande  quantité.,  ^ue ,  lorsqu'AÎe* 
tandré  s'en  rex^dit  maître  ,  il  no 
put  s'empêcher  de  demander  où 
étoient  les  bi-a$  de  ce^  grands  hom- 
mes, quand  les  Perses  les  subju- 
guèrent. 

A  Rome ,  la  multitude  des  statues 
étoit  si  graxi4e ,  qu'en  l'an  696  de  sa 
fondation  ,  les  censeurs  |*.  Cornélius 
Scipio  et  M.  Pompilius,  se  crurent 
obligés  de  faire  ôter  des  marchés  pu« 
^lics  les  statuer  des  particuliers  qui 
lés  remplissoient ,  attendu  qu'il  ea 
i:estoit  epcore  assez  pour  les  embellir^ 
en  laissant  subsister  celles  des  ci- 
toyens qui  en  avoieut  obtenu  le  pri- 
vilège par  des  déa-ets  du  peuple  et  du 
sénat. 
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Cette  passion  pour  les  stcUues  s'ac- 
crut encore  sur  la  fin  de  la  républi- 
qî»e,  ainsi  que  sous  le  rëgne  d'Au- 
guste et  de  ses  successeurs.  L'Empe- 
reur Claude  fit  des  lois  inutiles  pour 
ia  naodérer.  Les  statues  de  prix 
étoient  si  nombreuses  qu'il  fallut  des 
ofliciers  pour  garder  nuit  et  jour  ce 
peuple  de  statues  et  ces  troupeaux  de 
chevaux  dispersés  dans  toutes  les  rues, 
palais  et  places  publiques  de  la  ville. 

En  France ,  sous  les  première ,  se- 
conde et  troisième  races  ,  jusqu'au 
règne  de  Louis  XIII ,  si  l'on  faisoit 
la  statue  d'un  roi,  ce  n'étoitque  pour 
la  placer  sur  son  tombeau,  ou  au  por- 
tail de  quelque  grand  édifice,  ou  dans 
quelque  maison  royale.  La  statue 
iftquestre  de  Henri  IV  est  le  premier 
monument  public  de  cette  espèce 
qu'on  ait  élevé  à  la  gloire  des  rois  de 
France.  * 

STATUT,  s.  m.  dulat  statutum, 
tait  de  statua  j  établir7^>J«donner  , 
statuer. 

(Pratique  )  Arrêt ,  ordonnance  , 
Tégleraent ,  droit  particulier  suivant 
lequel  sont  régis  et  gouvernés  les 
personnes  et  les  biei/s  d'une  même 
province  ,  les  membres  d'une  même 
association. 

STAUROTIDE,  s.  f.  du  grec  s-«w- 
f  of  (  j/aa/X)j) ,  croix. 

{Minéralogie)  Nom'  donné  par 
Haiii  à  la  pierre  appelée  croisette , 
ou  staurolite,  et  pierre  de  chaux  par 
d'autres  naturalistes.  On  la  trouve 
^ns  le  département  do  Morbihan, 
car- tout  aux  environs  de  Quimper. 

STEATITK  ,  s.  f.  du  grec  ç-ia,a 
(  stéar),  génit.  çictToç  (stéatos)^ 
suif. 

(  Minéral,  )  Sorte  de  pierre ,  ainsi 
nommée  parce  qu'eïle  est  d'une  subs- 
tance molle  et  onctueuse ,  à  peu  près 
comme  le  suif.  On  la  nomme  aussi 
pieiTe  de  lard.  Elle  sert  à  faire  des 
vases.  On  en  trouve  de  difl^rentes 
couleurs. 

STÉATOCÈLE ,  a.  m.  du  grec 
r««/»  (  stéar) ,  suif,  et  de  xitxn  (kélé), 
tumeur,  hernie. 

(  Chirurgie  )  Espace  de  hernie 
causée  par  la  masse  d'une  substance 
^mblable  à  du  suif  dans  lescmtum, 

STJBATÔM£,8,«i,dugrecdct/. 
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(stéar),  dont  le  génitif  est  çUtôc 
(  sté^itos  ) ,  suif. 

(  Chirurgie  )  Espèce  dé  tumeur 
enkystée,  indolente  ,  sans  change- 
ment de  couleur  à  la  peau  ,  quj  ren- 
ferme une  substance  semblable  à  du 
suif. 

De  stéatônie  on  a  fait  stéatoma^ 
leux,  pour  désigner  ce  qui  ressemble 
à  du  suif.  *         i 

STÉGANOGRAPHIE  ,   s.  f. ,  du 

grec  ç-pyotyoç  (  stéganos  )  ,  couvert , 
('aché  ,  et  de  y^k<pm  (  graphe  ), 
écrire  :  écriture  cachée. 

(  Diplomatique  )  L'art  d^écrire 
d'une  manière  obscure ,  soit  en  chif- 
fres, soit  en  signes,  de  sorte  qu'on 
ne  puisse  être  entendu  que  de  son 
correspondant. 

Polybe    rapporte  qu'un     nammé 
Œnéas  le  tacticien  ,  çivoit  inventé 
vingt  manières  d'écrire  en  stéganO' 
graphie.  Tri  thème  a  travaillé  sur  ce 
sujet  ;  Jean-Baptiste  Porta  ,   Vige- 
nete,  le  P.  Niceron ,  Gaspai-d  Schot , 
Wolfand ,  Ernest  Eidel  se  sont  éga- 
lement exercés  sur  l'art  stéganogra- 
phique,  S'gravesande  a  fait  un  petit 
traité  dans  lequel,  après  avoir  donné 
les  règles  générales  de  la  méthode 
analytique ,  et  de  la  manière  de  faire 
usage  des  hypothèses  >    il  applique 
avec  beaucoup  de  clarté  ces  règles  à 
l'art  de  déchiÔrer. 

STEGNOTIQUE ,  s.  jn,  et  adj. 
du  grec  çty^oç  (  stegnçs  )  ,  serré  , 
•dérivé  de  çiym  (  stégô  )  ,  resserrer. 

(  Méd,  )  Il  se  dit  des  remèdes  que 
l'on  donne  ponr  resserrer  les  fibres  et 
les  orifices  des  vaisseaux. 

STÉLÉCHITE ,  s.  f.  du  grec  çiKf 
Xoç  (stélechos),  tronc  d'arbre. 

(  Minéral,  )  Pierre  de  couleur 
grise  ,  appelée  ainsi  parce  qu'elle 
jessemble  a  un  petit  tronc  d'arbre 
dont  on  a  rompu  les  branches. 

STELLIPNAT  „  s.  m.  du  latin 
steUiopxitus ,  fait  de  stellio ,  espère 
de  lézard,  dont  le  coi-ps  est  marmé , 
fascié ,  couvert  de  taches  ,  stello!  : 
symbole  des  artifices  d'un  faux  ven- 
deur. 

(  Pratique  )  On  comprend  sons  ce 
nom  toute  fraude  qui  n'a  point  de 
nom ,  et  qui  est  employée  pour  se 
faire  confier  de  l'argent.  Ainsi,  celui 
qui  Tend  dciu  fois  le  même  ell'et  à 
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^eiix  cUfTéientes  personnes ,  ou  qnî 
vend  comme  sien ,  ou  qui  hypothèque 
ce  qui  appartient  à  autrui  ;  celui  qui 
présente  comme  libres  des  biens  hy- 
pothéqués ,  ou  qui  déclare  des  hypo- 
thèques moindres  que  celles  dfont  ses 
biens  sont  chargés  ;  celui  qui  donne 
en  g^ge  des  eôets  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas  ;  celui  qui  emprunte 
avec  promesse  de  taire  tel  emploi  , 
et  qui  ne  le  fait  pas ,  se  rend  coupa- 
ble de  slellionaU  Le  slellioiiat 
est ,  comme  on  voit ,  un  abus  de  con- 
fiance. La  peine  du  sLeUionaL  est 
la  prison  ,  et  la  coi^trainte  par  corps 
a  lieu,  eu  matière  civile,  pour  le 
ilellionat. 

De  stellionat ,  on  a  fait  slellio- 
naLaire ,  pour  désigner  celui  qui  se 
rend  coupable  de  sLellionat, 

STÉNOCHORIE ,  s.  f.  de  a*ri»6ç 
sténos) ,  étroit ,  serré  ,  et  de  ;^^»f  oc 
chàtx)S^ ,  lieu. 

'  (  31ed.  )  Rétrécissement  des  vais- 
seaux ,  à  l'occasion  dé  quelque  tu- 
meur dans  la  propre  substance  de  la 
membrane  qui  forme  la  cavité,  et  in- 
tercepte le  passage. 

STÉNOGRAPHIE ,  s.  f.  du  grec 
.çiioc  (^slé/los)  ,  étroit ,  séné ,  et  de 
ypoL^'»  (  ^raphô  ) ,  écrire  :  écriture 
serrée ,  réduite. 

(Diplomalique)  L'art  d'écrire  en 
abrégé ,  ou  de  réduire  l'écriture  dans 
un  plus  petit  espace,  ou  l'art  décrire 
en  signes  ou  cai:actères  abrévia- 
teurs. 

La  sténographie  étoit  pratiquée 
che^  les  Grecs ,  et  Plutarque  décrit 
la  forme  des  signes  dont  Xénophon 
faisoit  usage  pour  suivre  la  parole  de 
Socrate.  Cet  art  passa  de  la  Grèce  à 
Rome.  Cicéron  avoit  un  alFranchi  , 
.nomj'né  Tyron  ,  qui  y  étoit  très-ha- 
bile. Lorsque  Caton  prononça  son 
discours  pour  combattre  l'avis  de 
Jules-César  ,  au  sujet  de  la  conjura- 
tion de  Catiliua,  Cicéron ,  alors  con- 
sul ,  posta  en  divers  endix>its  du  sénat, 
des  noLarliy  c'est-à-dire,  des  écrivains 
en  notes .  pour  copier  la  harangue. 
Suétone  dit  que  Tibère  écrivoit  par 
abréviations,  aussi  vite  que  l'on  pou- 
voit  parler.  Properce  et  Ausone  ont 
célébré  dans  leurs  vers,  les  talens 
de  plusieurs  sténographes  de  Jeur 
tems.  , 

Lsx  sténographie  f  ou  les  notes  ti- 
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roniennes,  furent  d'un  usage  ttè«- 
étendu  en  Occident  ;  les  empereurs 
s'en  servirent ,  ainsi  que  les  derniers 
de  leurs  sujets  :  on  les  enseignoit  dans 
les  écoles  publiques  ;  on  s'en  serroit 
dans  les  interrogatoires  des  criminels 
et  dans  les  sentences  des  juges  ;  c'est 
en  note/tironiennes  qu'ont  été  re- 
cueillis les  actes  sincères  des  mar- 
tyres ,  les  homélies  dfe  plusieurs  pères 
de  l'église;  on  en  usoit généralement 
pour  former  des  diplômes ,  ou  plutôt 
des  protocoles  ou  formules, 
•  L'usage  des  notes  de  Tyron  cessa 
en  France ,  vers  la  fin  du  9».  siècle , 
et  en  Allemagne,  vers  la  fin  du ioe. 
Il  n'en  reste  presqu'aucun  vestigç 
dans  les  monuiiiens ,  depuis  le  com- 
mencement du  lo®.  siècle. 

Les  notes  de  Tyroa  onl  donné  lieu 
à  la  sténographie  que  l'on  pratique 
aujourd'hui  en  Angleterre  et  en 
France  ,  et  à  d'autres  écritures  abré-^ 
gées  connues  sous  les  noms  de  tachy^ 
graphie  ,  ou  écriture  rapide  ;  ^nz- 
chy graphie  ,  ou  écriture  abrégée  ; 
de  séniygraphie  ,  ou  écriture  par 
signes  ;  cryptographie  ,  ou  écriture 
cachée  ;  radiographie  .^  ou  écriture 
radiée,  /^o^.-ces  mots. 

STENTORÉE  ,  adj.  de  Slentor; 
dont  parle  Homère ,  au  5«.  livre  de 
l'Iliade ,  qui  faisoit  entendre  sa  voix 
au  dessus  de  celle  de  cinquante 
hommes, 

'  Ëpithèfe  que  l'on  donne  quelque- 
fois à  une  voix  extiaordinairement 
forte. 

STERCORAIRE ,  adj,  du  latin 
stercorarius ,  fait  de  stercus  ,  stér~ 
coris  ,  fumier  .  excrément  d'ani- 
maux. • 

(  Hist,  eccîés,  )  Chaire  sterco- 
raire;  on  appeloit  ainsi  une  chaire 
sur  laquelle  on  faisoit  asseoir  le  pape 
le  jour  de  sa  consécration  ,  en  mé- 
.  moire  de  cespaj[oles  tirées  du  psaume 
123  :  susçiians  de  terra  inopeniy 
et  de  stercore  engens  paupei'enu 

(  EntomoL  )  Stercoraire  sert  à 
désigner  les  insectes  qui  font  leurde^ 
meure  dans  la  fiente  des  animaux. 

STERCORATXON,  s,  f.  du  lat. 
stercus ,  stercoris ,  fiente ,  et  d'/7y^  , 
agir.  ' 

(^  agriculture^  L'action  de  fume» 
les  terres  avec  la   fietite  des  ani- 


xnaust 


A  a  11 


^72  s  T  E 

STÈRE ,  s.  m.  du  grec  çtpioç  (jf/- 
réos),  solide. 

(  jMéLrol,  )  Mesure  de  solidffé  : 
jaus  le  nouveau  système  métrique  , 
le  sthre  est  égal  au  mètre  cube  ;  en 
mesures  anciennes,  sa  capacité  est  de 
ip  p.  c.  202690  ,  un  peu  plus  grande 
que  la  voie  de  bois,  car  le  stère  est  à 
la  voie  de  Sois  ,  à  peij  près  comme 
12  est  à  23.  ^orezDECASTÈRE  , 
DÉCISTÈRE. 

STÉRÉOBATE.  s.  m.  du  grec 
ci«fo(  {sléréos)  y  solide ,  et  de  Cxfy» 
(  hainô  ),  marcher  ;  comme  qui  di- 
loitlieu  solide  sur  lequel  on  marche. 

(  Architecture  )  Soubassement  , 
partie  saillante  de  la  base  d'une  co- 
lonne. 

^TÉRÉOGRAPHIE,  s.  f.  du 
grec  ç-iMoç  (  stéréos  )  ,  solide ,  et  de 

?>fA^n  l graphe)  ,  écriture  ,  descrip- 
ion:  littéralement,  description  des 

solides. 

(  Perspectwe  )  L'art  de  dessiner 
la  forme  ou  la  figure  des  solides  sur 
un  plan. 

La  stéréographie  est  une  bran- 
che de  la  perspective,  ou  plutôt  c'est 
la  perspective  même  des  corps  so- 
lides. For.  PERSPECTIVE,  SCE- 
NOGRAPHIE, PROJECTION. 

STÉRÉOGRAPHIQUE  ,  adj. 
même  origine  que  stéréographie , 
qui  appartient  à  la  stéréoghaphie, 

(  Astron,  perspect,  )  Projection 
^réogmphdque  4e  la  sphère  ;  c'est 
celle  dans  laquelle  0n  suppose  que^ 
l'œil  est  placé  sur  la  surface  de  la 
•ph^. 

La  projection  stéréographique 
est  la  projection  des  cercles  de  la 
«phère  sur  le  pian  de  quelque  grand 
cercle,  l'œil  étant  placé  au  nôle  de 
ce  cercle.  F^oy.  PROJECTION. 

STÉRÉOMÉTRIE,  s.  f.  jugrec 
ç%f*hi  {stéréos  ) ,  solide ,  et  de  ptirpoi 
(  niétron  )  j  mesure  :  mesure  des  so- 
lides. 

(  Géonu  )  Partie  de  la  géométrie 
qui  enseigne  la  manière  de  mesurer 
les  corps  solides;  c'est-à-dire,  de 
trouver  la  solidité  ou  le  contenu  des 
corps,  comme  des  globes,  des  cy- 
lindres, des  cubes,  des  vases,  des 
\ aisseaux  ,  etc.  Foy,  SOLIDE,  SO- 
LIDITÉ. 
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çtfilç  (  stéréos  ) ,  solide ,  et  de  tifA^m 
(  temno  )  ,  couper ,  inciser  :  coupe 
aes  solides. 

(  Archit,  )  L'art  de  couper  les 
pierres  pour  les  diflérens  usages  aux- 
quels elles  peuvent  être  employées 
dans  l'architectuiie. 

STÉRÉOTYPAGE  ,  s.  m.  ou 
STEREOTYPIE  ,  s.  f.  du  grec 
çî^iU  (  stéréos  ) ,  solide ,  et  de^j/trec 
(  tupos  )  ,  type ,  figure  originale  , 
forme  ,  caractère  :  littéralement  , 
type  solide  ,  on  multiplication  de 
récriture  avec  des  planches  solides. 

(  Imprimerie  )  On  parle  beaucoup 
depuis  quelques  années  de  polyty 
pogej  ^e  stéréotypage ,  pour  dai- 
gner divers  moyens  de  répandre  des 
ouvrages  par  la  voie  de  l'imprimerie. 
On  a  d'abord  appliqué  ces  mots  , 
tantôt  à  des  procédés  du  même 
genre ,  tantôt  à  des  procédés  de  genrô 
différent  ;  mais  on  est  aujourd'hui 
convenu  d'entendre  ^t polytypage  y 
la  multiplication  de  Récriture  ou  du 
dessin  ,  par  des  procédés  qui  ont  plus 
ou  moins  d'affinité  avec  ceux  de  la 
giavure  en  taille-douce  ;  et  par  sté^ 
réotypage  la  multiplication  d'une 
feuille  écrite  ou  d'un  livre,  par  des 
moyens  qui  ont  des  rapports  avec 
ceux  de  l'imprimerie.  Foy»  POLY- 
TYPAGE. 

'   Les  premiers  essais  du  stéréoty» 
Jfog^  datent  de  l'invention  de  l'im- 
primerie. On  sait  que  cet  art  ton- 
sistoit   alors   dans  l'im|>ression    dé 
planches  d'une  seule  pièce  de  bois  \  ' 
sur  laquelle  on  giavoit  en  relief  W 
discours  dont  on    se   proposoit  de 
multiplier  les  exemplaires.  Oe  pro^ 
cédé  avoit  un  grana  avantage  :  on, 
n'étoit  pas  obligé  de  tirer  un  grand 
nombre  d'exemplaires  ;  les  plaùches 
subsistant  entières ,  on  ne  tiroit  qu'à 
proportion  du  débit  ;  mais  cet  avan- 
tage  étoit   accompagné   de  graves 
inconvéniens  :  il  falloit  préparer  au- 
tant de  planches  que,  le  livre  avoit 
de  pages  ;  graver  autant  de  lettres 
qu'il  y  en  avoit  dans  le  discours  ; 
les  planches  de  bois  alternativement . 
mouillées  et  séchées  ,  se  tourraen- 
toient ,  se  fendoient ,  et  ne  pouvoient 
pas  être  d'un  long  service.  Aussi , 
on  en  abandonna  l'usage  dès  que 
l'on  eut  trouvé  la  manière  de  com- 


[Dll£i.  pdiser  les  pages  avec  des  caractèroi 

STÉRÉOTOMIE ,  s.  f.  du  gi«c     mobilet  ;  et  de  patiaite  l'éditioo  d'un 
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▼olum0'  de  cent  feuilles  avec  une 
quaotité  de  caractères  suffisante  pour 
quatre  ou  cinq  flëuilles. 

Dans  la  suite  on  regretta  la  facilité 
de  tiref  les  exemplaires ,  seulemçnt 
à  niesive  du  débit  »  et  c'est  le  besoin 
de  réunir  cet  afvantage  à  ceux  des 
caractères  mobiles  y  qui  a  donné  ^ 
naissance  à  l'art  renouvelé  du  slé" 
réotypage  ,  tel  qu'il  existe^  aujour- , 
d'hui. 

Ceux  qui  les  premiers  s'occupèrent 
de  ce  projet,  imaginèrent  de  corn* 
ppsçr  des  pages  avec  les  caractères 
mobiles  en  usage  dans  l'imprimerie, 
d'enfoncer  cette  planche  dan^de  l'arr 
gile  ou  du  plâtre  •  et  de  former  ainsi 
une  planche  creuse,  lOU  un  moule , 
dans  lequel  on  couloit  du  métal  qui 
donnoit  une  planche  solide  propre 
à  être  imprim^. 

Ce  procédé  avoit  ^  l'avantage  de 
conserver  les  planches  d'un  livre , 
pendant  tout  le  tems  qu'on  voudroit, 
et  sans  une  grande  dépense,  parce 
que  les  planches  cpulées  u'avoient 
pas  besoin  de  l'épaisseur  considérable 
des  planches  composées  de  caractères 
mobiles  ;  il  n'avoit  pas  l'inconvé-r 
nient  d'occuper  une  grande  qiiantité 
de  caractères  ,  puisqu'il  en  falloit 
une  moindre  provision  quëpour  fim- 
pression  ordinaire.  ^ 

Le  plus  ancien  essai  *Ci  ce  genre 
est  le  jet  en  moule  de  planches  pour 
imprimer  les  calendriers  qu'on  place 
à  la  tête  des  livres  d'église.  Lottin 
assure  que  ce  pi-océdé  fut  mis  en 
pratique^  en  France,  dès  la  fin  du 
diK-septième  siècle  «  et  que  daus  le 
dix-huitièn)e  on  se  servoit  de  ces 
planches  chez  l'imprimeujr  Valleyre. 

Vers  1725 ,  un  orfèvre  d'Edim-r 
bourg,  nommé  M^iïliani  Oed^con- 
çut  aussi  l'idée  d'imprimer  des  livres 
avec  des  planches  moulées  :  après 
avoir  formé  sa  planche  de  caractères 
mobiles,  il  couloit  dessus  une  com- 
^position  de  plâtre ,  qui  deveuoit  un 
moule  où  il  versoit  de  la  matière , 
d'où  résultoit  une  planche  solide 
avec  laquelle  il  impriraoit.  Des  livres 
publiés  par  Ged  ,«>n  ne  connoit  que 
son  Salluste  ,  format  petit  in  >  12  , 
portant  la  date  de  1739. 

D'après  le  titre  d'*m  ouvrage  pu- 
blié àErfort ,  en  1740  ,  par  un  im- 
primeur-libraire ,  nommé  Fuuckter, 
)i  paroit  que  les  Allemands  sont  clt- 
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puis  ce  tems  en  possession  de  certains 
procédés  pour  cuire  le  plâtre  ,  prépar 
ter  des  moules  de  sable  pour  couler 
les  lettres,  vignettes,  médailles,  etc. 

Depuis  1784  jusqu'en  1789,  plu^ 
sieurs  personnes ,  entre  lesquelles  ou 
distingue  HofTman  de  Strasbourg, 
Carez  de  Toul ,  etc. ,  firent  plusieurf 
essais  dans  le  même  genre  ;  mais  c'es^  ' 
particulièrement  à  la  créatiop  des 
assignats  que  l'art  du  st^'notypafm 
est  redevable  des  prc^ès  et  des  per- 
fectionnemens  auxquels  il  est  parvenu 
depuis.  Tovites  les  tentatives  qui 
avoient  eu  lieu  jusqu'à  cette  époque 
vinrent  se  réunir  dans  la  grande  en- 
treprise de  la  fabrication  de  re  papier- 
monnoie  :  quiconque  imagiuoit  un 
moyen  nouveau  étoit  entendu,  çt  se^ 
propositions  mises  à  l'essai. 

La  fabrication  des  assignats  a  donc 
été  l'occasion  d'un  grand    nombre 
d'expériences  heureuses  sur  le  mécar 
nisme  de  l'imprimerie  ,  et  notam- 
ment sur  le  poïyLypage  et  le  stéréo^ 
typaee.  Un  d^s  procédés  dont  on  at- 
teignit le  plutôt  m  perfection ,  fut  le 
poïylypage  des  planches  à  graver  , 
opération  qui  fut  confiée  à  M.  Hcrban; 
mais  le  slcréotypage  des  plçinches 
pu  formes  en  caia(;tëres  saillans,  pour 
imprimer  avec  les  procédés  ordinai- 
res de  l'imprimerie  en  lettres,  éprou- 
va plus  de  difficultés.   Les  procédés 
suivis  jusqu'alors  n'étoient  pas  sans 
inconvéniens..  Il    étoit   rare  qu'un 
moule  en  sable ,  terre  ou  argile,  qui 
avoit  reçu  des  impressions  peu  pro- 
fondes ,  étroites  et  anguleuses  ,  telles 
que  celles  de  nos  caractères  d'impri- 
merie ,  n'éprouvât  pas  ^  lors  de  la 
dcssicatiorn  ,  une  retraite  qui  altéroit 
la  forme  des  caractères  ;  ai>rès  cela  ; 
jl  étoit  extrêmement  difficile  d'y  faire 
pénétrer  la  matière  en  fusion  ,  ce  qui 
rendoit  les  angles  obtus  et  les  caracr 
tèresyîoM. 

Le  moyen  qui  parut  le  plus  propre 
à  vaincre  ses  difficultés ,  et  vers  le- 
quel lés  artistes  dirigèrent  toutes  leurs 
recherches  ,  fut  de  réunir  les  matrices 
isolées  de  toutes  les  parties  de  l'assi- 
gnat ,  pour  en  former  un  seul  tout , 
une  matî-ice  unique  ;  ensuite,  il  fallut 
trouver  une  puissance  pour  porter  1^ 
matrice  sur    la  matière  en  fusion  , 
ce    qui   donna  naissance  à  la  nta^ 
chine  à  clicher, 

Clici^er  est  ua  terme  noU▼ea^  quj^ 
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l'on  croît  venir  de  Pallenian^  hlatS' 
chen  y  frapper ,  liiais  qui  signifie  ,  en 
termes  de  stéréotypage^  faire  tomber 
perpendiculairement,  subitement  et 
avec  force  j  une  matrice  sur  du  métal 
en  fusion ,  pour  retirer  l'empreinte 
de  la  matrice.  La  machine  à  clicher 
est  composée  d'une  table  sur  le  der- 
rière de  laquelle  s'élèvent ,  à  une  hau- 
teur convenable ,  deux  pièces  de  bois 
qui  laissent  entr'elles  une  rainure,  et 
le  long  desquelles  une  masse  de  bois 
garnie  d'une  languette ,  et  disposée 
comme  un  mouton  à  enfoncer  le^ 
pilotis ,  peut  monter  et  descendre; 
A  la  partie  inférieure  de  la  masse 
de  bois  ,  perpendiculairement  h,  son 
axe  ,  est  implantée  une  vis.  La  boite 

2ui  renferme  la  matrice  porte  sur  le 
08  un  écrou  ;  et  bientôt ,  en  appro- 
chaôt  l'écrou  de  te.  vis  ,  la  matrice 
adhère  fermement  à  la  masse  du  bois 
ou  mouton.  Le  creux  de  la  matrice 
est  tourné  vers  la  table  au  dessus  de 
]a(|uelle  le  mouton  se  meut.  On  en- 
lève le  mouton  aii  moyen  d'un  cric 
et  d'une  manivelle  ;  on  pose  sur  la 
fable  une  caisse  de  papier  fort ,  dans 
laquelle  on  a  versé  du  métal  fondu. 
Au  moment  où  le  métal  commence 
à  se  figer,  i^ne  détente  dégage  le  mou- 
ton ;  celui-ci  glisse  dans  sa  rainure , 
tombe  de  tout  son  poids  sur  le  métal 
qui  se  fige  au  même  instant.  Le  mou- 
ton relevé ,  ou  détache  le  métal ,  et 
l'on  a  une  planche ,  tm  format  qui 
porte  l'empreinte  de  la  matrice. 

Le  3  nivôse  an  6,  M.  Herhan,  im- 
primeur et  fondeur  ,  dont  les  talens 
et  les  luitiières  avoient  contribué 
puissamment  à  la  perfection  des  as- 
signats, obtint  un  brevet  d'invention 
dont  lé  préambule  énonce  la  des- 
cription détaillée  d'une  nouvelle 
méthode  de  fondre  des  formats  soli- 
des, inventée  et  exécutée  par  lui 
dans  le  courant  du  mois  de  messidor 
an  5  ;  et  dans  lequel  il  déclare  avoir 
inventé  un  autre  procédé ,  qui  con- 
siste à  faire  des  caractères  mobiles 
gravés  en  creux ,  au  lieu  de  l'être  en 
relief;  à  composer  avec  ces  carac- 
tères des  pages  qui  formant  une  ma- 
tricç:  à  tirer  de  cette  matrice  une 
empreinte  nette  et  sans  défaut. 

Le  procédé  de  M.  Herhan  réunit  le 
triple  avantage ,  i».  d'éviter  deux  des 
trois  opérations  suivies  jusqu'alors, 
lavoir  :  la  coropotition  d'une  plaa- 


S  T  E 

che  avec  les  caractères  mobile^ 
en  relief  ,  l'enfoncement  de  cette 
planche  dans  une  masse  solide,  pour 
former  1^  planche  creuse  ou  matrice  ; 
2<>.  d'obtenir  des  caractères  creux 
ou  matrices  formés  un  à  im ,  et 
plus  parfaits  qqe  les  matrices  en 
argile  ou  en  plomb  ;  3°.  d'em- 
ployer un  métal  plus  dur  et  plus  pro- 
pre à  former  un  cliché  net  et  pariait. 

Depuis  cette  époque,  M.  ^erhan 
n'a  cessé  de  suivre  ses  travaux.  Ses 
machines  destinées  à  frapper  les  ma- 
trices mobiles  en  cuivre  sonfc  regar- 
dées comme  des  productions  recher- 
chées ,  £nies  et  précieuses.  Sa  table 
à  clicher  a  été  également  perfec- 
tionnée, et  il  a  pleinement  justifié 
l'éloge  que  la  commission  de  l'insti- 
tut a  fait  de  ses  procédés ,  dans  son 
rapport  du  3  vendémiaire  an  p  ,   en 
déclarant:  «  Que  le  citoyen  Herhan 
avoit  perfectionné  l'art  et  les  opéra- 
tions de  la  stéréotypie,  et  que  c  étoit 
par  des  moyens  autant  précis  qu'in- 
génieux ,  qu'il  obten'oit  les  résultats 
qu'il  avoit  annoncés.  » 

M.  Firmin  Didot  a  aussi  obtenu ,  lu 
6  nivôse  an  6  ,  un  brevet  d'invention 
pour  la  composition  des  formats  slé^ 
réoLypes  et  des  éditions  en  résultant. 
Son  premier  procédé  consi^toit  'à 
composer  jjj|e»page  d'impression  ,  à 
3a  renverser  sur  une  table  de  pierre  , 
à  souder  les  pieds  de  toutes  les  lettres 
en  une  plaque  métallique.  Mainte- 
nant M.  Firmin  Didot  fait  fondre 
des  caractères  mobiles  d'un  métal 
particulier,  fait  composer  avec  ce 
.caractère  la  page  qu'il  veut  stéréo- 
typer;  fait  enfoncer  cette  page  dans 
une  niasse  de  plomb  pur,  pour  en 
obtenir  une  matrice  paginaire  ;  et 
de  cette  matrice  il  obtient  une 
empreinte  en  relief,  par  le  moyen 
de  la  machine  à  clicher  décrite  ci- 
dessus. 

Parmi  les  avantages  qui  doivent 
résulter  de  l'invention  du  sléréoLy- 

{yagc ,  avantages  qui  intéressent  éga- 
ement  et  le  public  et  les  imprimeurs- 
libraires  ,  on  remarque  principale- 
ment ceux  qui  suivent  ; 

lo.  Les  caractères  fixés  en  une 
planche  solide  ne  peuvent  ni  couler 
ni  être  transportés,  et  la  correction  , 
une  fois  obtenue,  ne  peut  plus  être 
altérée. 

2'>.  La  diminution  du  prix  de  la^ 
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vente  des  auteurs  françoîs  et  étran- 
gers :  prix  qui  doit  être  environ  un 
tiers  au  dessous  de  celui  des  autres 
éditiont. 

3o.  La  certitude  de  remplacer  un 
▼olume^perdu ,  au  prix  partiel  de  la 
râleur  totale  de  l'ouvrage. 

40.  Pour  le  libraire-imprimeur, 
l'avantage  inappréciable  de  ne  tirer 
des  exemplaires  qu'à  mesure  du  dé- 
bit, et  d'éviter  par-là  des  avances 
immenses  de  papier  et  de  frais  de 
magasin. 

STÉRILE,  adj.  du  lat.  sterUis ; 
qui  ne  porte  point  de  fruit. 

(  Bolan^)  Il  se  dit  des  plantes  qui 
ne  fructifient  point ,  ou  des  parties 
des  plantes  qui  sont  inaptes  à  la 
fécondation. 

(AnaL)  Il  se  dit  d'un«  femme 
qui  ne  peut  avoir  d'enfans ,  soit  par 
accident ,  soit  par  le  vice  dés  organes 
propres  à  la  fécondation. 

STERNO  -  CLAVICULAIRE  , 
adj.  du  grec  çi^^oy  (stemon),  n 
sternum  ,  et  du  latin  davicula ,  la 
clavicule. 

(  Anat,  )  Il  se  dit  des  parties  qui 
s'étendent  du  sternum  à  la  clavicule^ 
C'est  le  nom  d'un  ligament  qui  unit 
cet  os. 

ÇÏERNO-CLEÏDO-HYOÏDIEN, 

du  grec  ç-épvov  {sUrnoii) ,  le  sternum , 
de  %\ùç  (kléis) ,  la  clavicule,  et  de 
vMf^Nc  (  huoeuiês ,  l'os  byoïde. 

(  Analom.  )  Qui  a  du  rapport  au 
sternum  ,  à  la  clavicule  ,  et  à  l'os 
hyoïde  :  c'est  le  nom  d'un  muscle 
de  l'os  byoïde. 

STERNO-COSTAL ,  adject.  du 
grec  çiùyov  (^slenion)  y  le  sternum  , 
et  du  lat.  costq^,  côte. 

(  Anatonu  )  Qui  a  du  rapport  au 
sternum  et  aux  côtes.  Nom  de  plu- 
sieurs muscles  appelés  slemo-cos- 
taux ,  ou  triangulaires  du  sternum. 

STERNO-HYOÏDIEN ,  adjectif 
du  grec  s-»/>ro»  (^stemon').  le  ster- 
num ,  et  d'i/oiKTiiç  (^huoeiàês) ,  l'os 
byoïde. 

(  Analonu  )  ^ui  a  di;  rapport  an 
sternum  çt  k  l'os  hyoïde  :  le  muscle 
stemo  hyoïdien, 

STERNO-MASTOÎDIEN ,  adj. 
du  grec  çipioy  (^stemo^n),  le  ster- 
num ,  de  fjtttçoç  (  mas  Los  )  ,  ma- 
melle ,  et  d'iîJ'oç  (  éidos  )  ,  forme  , 
figure. 
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(  Anatom,  )  Qui  a  du  rapport  au 
sternutn  etau  mastoïde  :  c'est  le  nom 
d'un  muscle  situé  obliquement  entre 
le  derrière  de  l'oreille  et  le  bas  de  la 
gorge  ,  et  qui  sert  à  fléchir  la  tête. 

STERNO-THYROÏDIEN .  adj, 
du  giec  ç'ifyoy  (slernon),  le  ster- 
num ,  et  de  6u/>ioc  (  ihureos)  ,  bou- 
clier ,  ou  pomme  d'Adam. 

(  AnalQm,  )  Qui  a  du  rapport  au 
sternum  et  au  cartilage  thyroïde  : 
c'est  le  nom  d'un  muicle  du  larynx. 

STERNUM  ,  s.  m.  Mot  lat.  tiré 
du  grec  riprov  (  stemon  ) ,  qui  signi- 
fie la  partie  antérieure  de  la  poitrine.. 

(^Analom,)  On  appelle  sternum  , 
toute  la  partie  osseuse  de  la  poitrine, 
entre  les  sept  côtes  supérieures  de 
chaque  côté ,  et  à  laquelle  elles  vont 
se  joindre  par  leurs  extréro  it<^  car- 
tilagineuses dans  les  enfans.  Dans 
la  suite  ,  la  plupart  de  ces  cartilages 
s'ossifient ,  et  alors  le  sternum  nef 
renferme  plus  que  deux  pièces  ,  et 
quelquefois  qu'une  seule. 

STERNUTATOIRE ,  adj.  et  s. 
m.  du  latin  stâmutatorium ,  fait  dcf 
stemuo ,  ou  siernuio  ,  étermier  i 
qui  fait  étemuer. 

(  Médec,  )  On  donne  ce  nom  à 
tous  les  médicamens  qui  eàcitent 
i'éternuement.  La  membrane  pitui- 
taire  qui  tapisse  tout  l'intérieur  des 
ncu-ines  ,  est  tellement  susceptible 
d'irritation  ,  à  canse  des  ramifica- 
tions du  nerf  olfactique  et  de  l'opu- 
thalraique  ,  qui  rampent  suv  toute  sa 
surlace ,  qu'aucun  corps  ne  saurait  la 
toucher  ,  sans  produire  cet  effet.  Ce- 
pendant il  y  a  des  remèdes  qui  pos-» 
sèdent  spécialement  cette  vertu. 

STIBIÉ  ,  ÉE  ^  adj.  du  latin  stt^ 
bium*    antimoine. 

(  médec,  )  Tartre  stîhiê  ;  c'est  le 
Dojn  sous  lequel  les  médecins  dé- 
signent le  tartre  émétique  ,  qui 
n'est  qu'une  composition^  de  tartre  et 
d'antimoine  , .pour  ne  pas  choquer 
ceux  qui  ont  de  la  répugnance  pour 
l'antimoine. 

STÏCHOMANCIE ,    s.  f.  du  grec 
'   S''X®f  {^slichos  ) ,  vers ,  et  de  /AAmûtt 
(  mantSa  )  ,  divination. 

(  Divinat.  )  L'art  de  devine  par  le^ 
moyen  des  vers;  c'est-à-dire,  en  ti- 
rant au  sort  des  billets  sur  lesquels 
étoient  écrits  des  vers. 

Les  vers  des  Sjbilies  st  les  poésies 
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d'Homëre  ou  de  Virgile^  terromt 
ordinairement  à  cet  usage.  Lampri- 
dius  rapporte ,  dans  la  vie  d'Alexan- 
dre Sévère,  que  Télévation  de  ce 
J)rince  avoit  été  marquée  par  ce  ver» 
de  Virgile,  qui  s' omit  à  r ouverture 
du  livre  :  Çu4aneid,  liv,  6,v,  85i.) 

Wu  regsre  impcrio  populos  j  Ro^ 
ntanCy  memenlo, 

«  Romain  y  ta  destinée  est  de  ré- 
»  gner  sur  les  peuples ,  et  de  le» 
»  gouverner  ». 

Les  chrétiens  te  .lenroient  du  psau- 
tier et  de  la  bible ,  et  prenoient  pouir 
signe  de  la  volonté  de  Dieu,  le  pr»< 
mier  endroit  sur  lequel  ils  tombôient, 

STICHOMËTRIË  ,  s.  f.  du  gred 
vix^f  (  slkhos  ) ,  versf,  et  de  pthfot 
(  métron  )  ,  mesure. 

(  Bibliogr,  )  Ce  mot  sert  à  dési- 
gner la  division  d'an  ouvrage  par 
versets ,  lorsque  l'on  Inet  chaque 
phrase,  ou  chaque  demi -phrases  à 
ralinéa.  Ainsi  an  dit  que  saint 
Jérôme  introduisit  la  sticfiomélrie 
dans  les  manuscrits  de  l'écriture 
sainte .  d'où  quelques  savans  infant 
que  l'lntrod^ction  des  sUques ,  ou 
divisions  en  versets  ,  dans  les  livres 
prosaïques  de  l'ancien  testament  , 
étant  due  à  saint  Jérôme,  les  ma-^ 
nuscrits  latins  ,  ainsi  divisés  ,  ne 
doivent  pas  être  estimés  antérieurs  à 
ce' docteur.  Cependant,  il  dit  lui- 
même  que  l'on  observoit  déjà  quel- 
ques divisions.de  versets  avant  lui. 
saint  Jéi^ôme  est  mort  en  420. 

STIGMATES  ou  STYGMATES , 

s.  m.  du  grec  ç-iy/AArg,  (^stigmata)  , 
déiivé  de  çi^m  (^slizô )  ,  piquer ,  mar- 
quer par  des  points  :  marques  de 
plaies,  flétrissure  faite  avec  un  fer 
chaud. 

(^Botan.')  Stigmate,  en  termes  de 
botanique,  est  le  sommet  du  pistil , 
qui  s'ouvre  au  moment  de  la  fécon- 
dation ,  pour  donner  passage  à  la  ' 
poussière  prolifique.  C'est  dans  une 
fleur,  prête  à  s'épanouir,  que  l'on 
peut  plus  facilement  observer  le  stig' 
mate» 

De  stigmate,  les  botanistes  ont 
fait  stiginatique  ,  pour  ce  qui  appar- 
. tient  au  stigmate;  et  stigmatisé j 
pour  ce  qui  porte  des  stigmates, 

STIGMITE  ou  STlGNIlE ,  s. 
f.  du  grec  çty/xn  (stigpié),  point  y 
fait  de  çifa»(j/<io),  piquer. 


.  (iV/iWm/.  )  Nom  doniié  par  quel- 
ques naturalistes ,  à  toutes  sortes  d«r 
pierres  qui  présentent  de  petites  ta- 
ches. Pline  appeloit  stignile ,  un 
granit  rou|;e  avec  des  tache^  de  horn- 
blende noire ,  qui  venoit  des  environs 
de  Siëne  en  Thébaï^. 

STILBITE  ,  s.  f.  du  grec  ç^xC» 
(  stilbà) ,  luire  •  être  resplendissant^ 
et  de  xidec  (  Uthos  )  ,  pierre  :  pîene 
luisante. 

(  MinéraL  )  Nom  imposé  par 
Haiii  à  la  substance  que  les  minerai 
losistes  nomment  vulgairement  zéo- 
lithe  lamelleuse  ,  ou  nacrée. 

STILLATION ,  s.  f.  du  latin  stiU 
latio ,  fait  de  stiUo ,  tomber  gontte  à 
goutte,  et  d^ago*  faire  :  Faction  de 
tomber  goutte  à  goutte  ,  de  dé-* 
gouttetr. . 

(Physique)  Filtration  de  l'eao 
à  travers  les  terres.  On  dit  aussi  ^7- 
latoire,  pour  ce  qui  tombe  goutte  h 
goutte  ,  ce  qui  distille^  etdistilli-' 
cide ,  en  pariant  de  Peau  qui  tombe 
d'un  toit,  du  latin  stilficidium  , 
gouttière. 

STIMULANT ,  TE ,  adj.  du  Utin 
stimulus  •  aiguillon. 

(  Méd,  )  Il  se  dit  des  remèdes  quî 
aiguillonnent ,  qui  excitent ,  qui  ani- 
ment ;  on  l'applique  aussi  à  certains 
médicamens  énergiques,  conjoints 
à  d'autres  qui  ont  moins  de  vertu, 
pour  augmenter  l'action  de  ceux-ci. 

STIMULEUX  ,  SE ,  adj.  du  latin 
stimulus,  aiguillon. 

(  BoLaiu  )  Il  se  dit  de  ce  oui ,  dans 
les  plantes ,  est  garni  de  poils  roideSy 
dont  la  piqûre  est  brûlante. 

STIPENDIAIRE  ,  adj.  du  latin 
stipendiutiùs ,  fait  de  stipendium , 
solde ,  paye ,  appointemeus  de  gens 
de  guerre. 

(^rt  milit,  anc.  )  Les  Roma.ins 
appeloient  ainsi  les  troupes  que  les 
tributaires  étoient  obligés  de  fournir 
et  d'entretenir.  II  se  dit  maintenant 
de  tous  ceux  qui  sont  à  la  solde  de 
quelqu'un. 

STIPITÉ ,  ÉE  ,'adj.  du  latin  sli- 
ves,  stipitis ,  pieu,  souche  :  qui  a 
la  forme  d'un  pieu,  d7une  souche. 

(  Botan,  )  If  se  dit  de  ce  qui  est 
subitement  rétréci  par  la  base  ^ 
comrine  enjine  espèce  de  support  plus 
ou  moins  prolongé. 


STIPULE ,  8.  f.  du  latin  sdpuîa^  nommée  çarce  que  Zenon  raMem- 

paille ,  fétu.  bloit  ses  disciples  sous  un  portique , 

(Botan,)  Appendice  membraneux  pour  s'entretenir  avec  eux. 

ou  foliacé ,  qui  nait  à  la  base  du  pé-  Stoïcisme  se  dit  aussi  do  la  fer- 

tiole,  du  pédoncule  ou  de  la  bran-  meté,  de  Taustérité ,  de  la  cons- 

'  cbe ,  ou  qui  fait  corps  avec  eux,  tance  dans  les  douleurs  ,  dans  Pad- 

STIPULÉ  ,  ÉE  ,  adj.  de  stipula ,  versité  ,  telle  qu'étoit  celle  des  stoï- 

paille,  fétu.                                      -  ciens. 

{Botan,)VovivrvLàe stipules,  he  stoïcisme  eslt  sorti  de  l'école 

STIPULEUX ,  SE  ,  adj.  du  lat,  cynique.  Zenon  qui  avoit  étudié  la 

stipula ,  paille ,  fétu  ,  stipule.  morale  #ous  Crati*s ,  en  fut  le  fon- 

(  Botan,  )  Ayant  des  stipulef  ex-  dateur  ;  cependant  Zenon  rendit  sa 

trêmeraent  grandes  ou  longues ,  re-  philosophie  plus  étendue  et  plus  in- 

lativement  aux  feuilles  ou  à  celles  téressantë  que  celle  de  Diogfene.  Il 

d'autres  plantes  ccmgénëres  ou  af-  ne  s'en  tint  pas  à  traiter  les  devoirs 

fines.  de  la  vie,  il  composa  un  système  de 

STIPULER 

pulàre  j  fait    c 

fétu  :  littéralement, , 

un  fétu  ,  un  stipule.  face  nouvelle. 

(  Pratique  )  Demander ,  exiger  ,  La  secte  des  stoïciens  s  étendi*  et 

faire  promettre  ;  faire  convenir  des  s'accrédita  dans  l'Empire  ronmin  , 

clauses  et  con<Ktions  que   chacune  sous  le  premier  Antonm  ;  des  fem- 


«v^«.^»cw.    ^.'origine  de  cette  ex-  pratique  d 

pression  vient  de  ce  qu'ancienne-  La  philosophie  stoïcienne  eut  des 

ment  on  avoit  coutume  ,  quand  on  restaurateurs  dans  le  quinzième  siè- 

faisoit  une  vente ,  de  donner  \xnfétu  cle ,  entr'autres  Juste-Lipse ,  Sciop- 

à  l'acquéreur  ,  en  signe  de   réelle  pus,  Heinsius  et  Gataker. 

tradition  ;  et  quand  on  faisoit  quel-  STOLONIFERE ,  adj.  du  latia 

que  obligation  ,de  rompre  une  paille  slolo  ,  stoloiiis ,  rejetton  inutile  , 

ou  unfi'iu  ,  dont  chacun  des  con-  et  dejero ,  porter, 

tractansemportoit  un  morceau,  qu'ils  ('Botan.  )  Il  se  dit  des  plantes 

joignoient  après,  pour  reconnoitre  ^ont  la  tige  pousse  du  pied  Comme 

leur  promesse.  de  petites  tiges  latérales  ,  grêles  , 

STOCKFISH,s.ra.motanglois,  stériles,  susceptibles  de  radication 

emprunté  de    PhoUandois   stocke^  qu  propres  à  la  transplantation, 

vwc^  ,  poisson  séché  sur  des  bâtons,  STOMACACE  ,   s.   m.  du  grec 

(  Pêche  )  Ce  mot  signifie  en  gé-  çiu^  (  stonm  ),  bouche ,  et  de  xakia 

néral  toute  espèce  de  poisson  salé  et  '  rfiakia  )  ,  mal,  vice,  maladie, 

séché  sur  des  perches  ;  mais  il  s'ap-  /  ^j^^  \  Espèce  de  scorbut ,  ou 

plique  plus  particulièrement  à   la  niihadiede  U bouche,  qui  rend  l'ba- 

morue  sèche.  ^^^^^  ^^  la  «alive  fétides. 

STOECHOLOGIE ,  s.  f.  du  grec  STOMACAL  ,  LE  ,    adj.    du 

ç^lXuoii.stoichewn),  élément,  çUciyoç  (  stomachos  ),  es- 

principe  ,  et  de  x^yoc  (  logos  ^  ,  dis-  xomeic.  '^  '^     V 

cours  ;  discours  ou  traité  sur  les  élé-  ^  ^^  ^  Epithète  que  Pon  donné 

TP^rsùjue)  Partie  de  la  phv-  îf/,- J;^,?^^^^^^^^^^^^ 

ture  et  des  propriétés  des  élémens ,  origine  que  STOMAC^UAL. ,  qui  ap- 

ou  des  principes.                                ,  partient  à  l'estomac. 

STOÏaSME  ,  s.  m.  du  grec  ç.k  (  -^««^-  )  Artère  stomachique 

(stoa),  galerie ,  portique.  coronaire;  artères  stomachiques  ; 

(Philos.  )  Opinion  ,  doctrine  âes  glandes  stomachiques  ,  suc  stoma- 

stoïciens ,  disciples  de  Zenon ,  ainsi  chique ,  veines  stomachiques. 
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(  ^ed,  )  Outre  sa  signification 
anatotnique  ,  stomachique  s'ap- 
plique encore  aux  médicamens  pro- 
pres à  fortifier  le  ton  de  Pestomac  , 
et  à  faciliter  la  digestion  ,  et  dans 
re  sens ,  c'est  la  même  chose  que  slo^ 
macaî, 

STOMATIQUE  ,  adj.  du  grec 
ro/aat  (sloma  )  ,  bouche  :  qui  con- 
cerne la  bou,che. 

(  Méd,  )  Épithète  que  Pon  donne 
aux  remèdes  pour  le»  maux  de  bou- 
che et  de  gorge.  i 

STQMOMATIQUE ,  adj.  du  grec 
rofieùfAet  (  stoniôma  ),  acier ,  qui  est 
fait  d'acier. 

(  Méd,  )  Terme  employé  par 
quelques  médecins  pour  désigner  une 
menue  écaille  d'acier  qui  a  une  qua- 
lité fort  astringente. 

STOMPER  ,  V.  a.  ^or.  ES- 
TOMPER. -^ 

STONE ,  s.  m.  Mot  anglois  dérivé 
du  saxon  stone ,  pierre, 

(  MélroL  )  Le  mot  stone  a  plu- 
sieurs significations  dans  la  langue 
angloise  :  il  se  prend  généralement 
pour  pierre  ,  et  tout  ce  qui  est  com- 
posé de  pierres  ;  pour  pierre  (  gem- 
me )  ;  pour  pierre  (  calcul  de  la 
vessie  );  pour  testicule  ;  et  enfin  pour 
un  poids. 

Lorsqu'il  est  question  de  laine ,  de 
fer  ,  etc. ,  c'est  un  poids  de  14  liyres, 
avoir  du  poids.  S'il  s'agit  de  foin  ,  il 
est  de  7  livres  ,  avoir  du  poids  ;  si 
Pon  parle  de  viande  ,  il  est  égal  à 
7  livres  ,  avoir  du  poids. 

Lorsqu'en  parlant  des  courses  de 
chevaux,  on  dit  que  tel  cheval  a 
porté  huit,  neuf,  dix  stones ,  on 
entend  que  le  joctey  qui  le  montoit 

Eesoit  huit  ,  neuf ,  dix  stones  ,  ou 
uit,  neuf,  dix  fois  quatorze  livres. 
STOB AX  ou  STYRAX ,  s.  m. 
du  grec  TÔpet^  (  sturax  ),  astringent  : 
nom  donné  à  un  arbre  de  Syrie  , 
d'où  découle  une  sorte  de  résine  as- 
tringente. 

(^Botan,  )  Espëce  de  résine  qu'on 
retire  du  liquidambar  oriental ,  ou 
d'un  arbre  qui  croît  en  Syrie,  et  qui 
a  la  forme  d'un  cognassier. 

(  Chimie  )  Le  storax  a  une 
odeur  trës-forle  ;  il  donne  par  l'ana- 
lyse une  huile  volatile,  un  sel  acide, 
concret,  et  une  huiîe  épaisse;  on 
l'emploie  dans  diiTérentes  prépara* 
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tions.  Les  pailumeurs  préparent  avec 
sa  dissolution  alcoholique^  un  très- 
beau  lait  virginal.  ^ 

STORE  ,  s.  m.  du  lat.  slorea  ^ 
dont  les  If  al  ien  s  ont  tait  stoja  y  oa 
stuoja  ,  natte  de  jonc. 

(  TechnoU  )  Espèce  de  rideau  de 
jonc,  de  coutil  ou»  de  taffetas,  quî 
s'élève  et  se  baisse  par  un  ressort , 
et  qu'on  met  devant  une  fenêtre ,  ou 
à  une  portière  de  carrosse ,  pour  se 
garantir  du  soleil.       , 

STRABISME,  s.  m.  du  grec  r/)*- 
Cèff  (  slrabos  )  ,  louche  ;  du  verbe 
çyi^»  (  stréphô  )  ,  détourne^. 

(  Andt,  )  Distorsion  des  yeux ,  ou 
défaut  de  cet  organe  \  qui  fait  lou- 
cher ,  qui  fait  regarder  de  travers  y 
soit  en  haut,  soit  en  bas,  soit  sur  le» 
côtés,  tantôt  d'un  œil,  tantôt  des 
deux. 

Les  médecins  et  les  physiciens  ne 
sont  pas  d'accord  sur  leS  causes  du 
strabisme  ;  ceux-ci  prétendent  que 
'  le  strabisme  est  causé  par  la  contrac- 
tion de  quelques  muscles  de  l'œil ,  et 
par  le  relâchement  de  leurs  antago-. 
nistes  ;  les  autres  ,  parmi  lesquels 
Antoine  Maître  Jean ,  fameux  chi- 
rurgien et  oculiste ,  prétendent  que 
le  strabisme  dépend  d'une  mauvaise 
conformation  de  la  cornée  transpa- 
rente ,  plus  tournée  d'un  côté  que 
de  l'autre  ;  crae  c'est  un  vice  naturel 
et  irréparable ,  çt  que  tous  les  moyens 
proposés  pour  rendre  la  vue  droite  h 
ceux  qui  Pavoient  de  travers,  ont  été 
sans  effet. 

STRANGULATION ,  s.  f.  du  lat. 
stràngulare  ,  étrangler ,  suffoquer. 
^  (  Méd,  )  Etranglement ,  suffoca- 
tion; c'est  une  sensation  ordinaire 
dans  les  maladies  hystériques. 

STRANGURIE  ,8.  f.  du  grec 
Çfky^  (  stragx  )  goutte  ,  d»oi5f>of 
(  ouron  )  ,  urine  ;  goutte  d'urine  , 
ou  l'action  d'uriner  goutte  à  goutte. 
•  (Méd,  )  Evacuation  d'urine  qui 
se  fait  goutte  à  goutte  ,  avec  ardeur, 
douleur  et  de  grands  efforts.  La  b iï're 
nouvelle  ,.  le  moût  ,  et  plusieurs 
autoes  liqueurs  mal  fermentées,  ont 
coutume  de  causer  la  strangurie, 

STRAPASSER ,  v.  a.  de  Pitalien 
strapazzare  ,  tourmenter. 

(  Peinture  )  Les  peintres  stra^ 
passent ,  ou  tombent  dans  le  stm- 
passé  f  eu  voulant  outrer  le  gian- 
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9enr  ^e  caracthreet  de  monvement, 
«ten  voulant  joindre  à  ces  qualités, 
le  charme  d'une  extrême  facilité. 

De  strapasser  on  a  lait  slrapas^ 
son ,  pour  désigner  l'artiste  qui  stra-' 
passe  des  figures. 

Strapasser  est  un  défaut ,  mais 
dans  lequel  ne  peut  tomber  un  pein- 
tre médiocre ,  car  il  suppose  de  la 
facilité  et  de  la  grandiosité. 

STRAS  ,  s.  m.  Nom  d'homme. 

(  Lapidaire  )  Espëre  de  pierre 
fausse  ,  ou  de  composition  ,  ainsi 
appelée  du  nom  d'un  joaillier ,  qui 
qui  en  a  été  l'inventeur. 

STRATAGÈME  ,  s.  m.  du  grec 
çfetriiynfJLA  {slralégéma)  ,  fait  de 
çfctrnyit»  (  slralêgéo  )  ,  commander 
une  armée,  dérivé  de  ç-patrèc  (stra^ 
tos)f  armée,  et  de  hytofÂAt  (^hêgéo- 
tiiai)^  conduire. 

(  Jirt  niilit.  )  Ce  mot  signifioit  an- 
ciennement la  conduite ,  les  exploits 
d'un  général  d'armée.  Il  a  été  étendu 
depuis  à  toutes  les  ruses  et  adresses 
dont  on  se  sert  pour  réussir  à  la 
guerre. 

STRATIFICATION  ,  s.  f.  du 
latin  stratum,  lit,  et  àefacio ,  faire  : 
l'actiou  de  mettre  lit  sur  .  lit  ;  ce 
que  les  Latins  appellent  stratum  su- 
per stratum, 

(  Chimie)  Manière  de  disposer 
par  lits  ,  dans  un  creuset  ou  dans  un 
ibumeau  ,  différentes  matières.  Il  y  a 

Ïdu  sieurs  opérations  en  chimie,  dans 
esquelles  on  se  sert  de  cette  manipu- 
lation. Lorsqu'on  veut ,  par  exemple, 
convertir  le  fer  en  acier  fondu,  on 
met  alternativement  une  couche  de 
ciment,  qui  est  du  charbon,  et  une 
couche  de  bai^aux  de  fer. 

(  Jardin.  )  La    stintijication   se 

Ïiratique  aussi,  dit  M,  Thouin,  à 
'égard  des  semences  qui  perdent 
.promptement  leurs  propriétés  gcr- 
minatives  :  on  les  place  lits  par  lits , 
.  dans  du  sable  ou  avec  de  la  terre-,  et 
dans  des  vasefl  ,  jusqu'au  printems 
où  on  les  retire  pour  les  mettre  en 
terre. 

STRATOCRATIE ,  s.  f.  du  grec 
ç^AToç  {stratos)  ,  armée ,  et  de  xpà- 
«rof  (  kratos  ) ,  puissance ,  gouverne- 
ment. 

(  Econom,  polit,  )  Gouvernement 
jonilitairc. 

STRATOGRAPHIE^  s.  f.  du  grec 
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rpatTOf  (  slralos^ ,  armée ,  et  de  ypk" 
^00  (^grapho),  décrire. 

(-^rt  milit,)  Description  de  tout 
ce  qui  compose  une  armée,  des  dif- 
férentes armes,  de  la  manière  (^e 
camper ,  etc.  P^égcce  a  donné  la 
slralographie  des  Romains, 

STRELETZ  ,  s.  m.,  au  pluricr,' 
strelitz ,  mot  russe  qui  vient  de  sire- 
lai ,  flèche  outrait. 

(Hisl,  russe)  C'étoitlenom  d'uré 
milice  russienne ,  d'ancienne  insl- 
tutit)n ,  et  entretenue  en  tems  de 
paix  comme  en  tems  de  guerre.  Elle 
servoit  à  pied,  et  ses  armes  pri  rai  îi- 
ves  étoient  ,  comme  l'indique  son 
nom ,  des  arcs  et  des  flèches. 

Ces  strelilz  étaient  y  dans  les  tems 
reculés,  la  seule  troupe  réglée  de  la 
Russie;  ils  étoient  au  nombre  de 
vingt  à  vingt-quatre  mille  hominer. 
Ils  ressembloient  assez,  quant  à  leur 
licence,  aux  milices  prétoriennes  de 
Roriïe ,  sous  les  premiers  empereurs , 
et  aux  janissaires  de  Constàntinople. 
Ils  se  mutinoient  souvent  comme  ces 
derniers,  et  se  mêloient  quelquefois 
du  gouvernement.  Leur  dernière  r^'- 
volte  ,  en  1698  ,  lorsque  le  czar 
Pierre  étoit  hors  du  pays,  leur  fut 
funeste ,  et  causa  leur  ruine  totale, 
Leczar,  à  son  retour,  en  extirpa 

I'us^'au  nom ,  et  mit  sestroupes  sur 
e  pied  des  autres  nations  de  l'Eu- 
rope. 

STRIBORD,  8.  m.  Contraction 
de  dextrebord ,  ou  le  bord  à  droite. 

(  iT/an/zc  )  C'est  le  côté  di'oit  du 
vaisseau ,  en  regardant  de  la  poupe  à 
la  proue. 

STRIES,  s.  f.  du  latin  j/h/ï,  U» 
plein  qui  est  entre  les  cavités  des 
cannelures  des  colonnes  cannelées. 

(^jérckil.)l\  se  dit,  en  architecture, 
des  cannelures  des  colonnes.  Colon- 
nés  sttiées  ou  cannelées ,  pilastres 
striés  ou  cannelés, 

(  Conchyliologie)  Il  se  dit  aussi 
des  filets  en  forme  d'aiguilles  qu'on 
voit  SUT  certaines  coquilles,  partant 
d'un  centre  commun. 

(  Minéral.  )  Il  se  dit  encore  de  p(>- 
tit»  filets  Sîiillans  et  parallèles  entre 
eux ,  qu'on  voit  à  la  surface  de  presque 
tous  les  cristaux. 

(j^nat.  )  On  appelle  corps  slriés  , 
ou  corps  cannelés,-  deux  émiuences 


> 


38o  S  T  R 

du  cerreaxi ,  placées  sur  les  branche» 
<]e  la  moelle  allongée. 

STROBILE ,  8.  m.  du  latin  stro^ 
bilus  9  pin ,  pomme  d'artichaut. 

(  Botan.  )  Assemblage  arrondi  ou 
ovoidal ,  d'écaillés  coriaces  ou  ligneu- 
ses ,  imbriquées  en  tout  sens  autour 
d'un  axé  comm^un  allongé  et  caché 
par  elles,  r,  CONE. 

STRONGLE ,  s.  m.  du  grec  ç-pof- 
yùXQç  (^stroggulos) ,  cylindrique. 

ÇMéd,)  On  donne  ce  nom  aux 
vers  longs  et  ronds  qui  s'engendrent 
dans  les  intestins  grêles^  principale- 
ment dans  le  duodénum.  C'est  l'es- 
pèce de  vers  la  plus  fréquente, 

STRONTIANE,  s.  f,,'deStron- 
lian ,  nom  d'une  ville  d'Ecosse. 

(  Minéral,  )  La  slrontiane  est 
une  des  neuf  terres  simples  qui  sont 
maintenant  connues*  Elle  est 'ainsi 
nommée  parce  qu'elle  a, été  décou- 
verte à  Strontian  ,  en  Ecosse. 
-  La  stronUane ,  de  même  que  la 
baryte,  se  trouve  beaucoup  plus  sou- 
vent combinée  avec  l'acide  sulfuri- 
que  ,  qu'à  l'état  de  carbonate ,  et  ses 
formes  cristallisées  se  rapprochent 
si  fort  de  celles  de  la  baryte,  que 
les  plus  célèbres  cristallographes  les 
avoient  réunies. 

Suivant  l'analyse  faite  par  Kla- 
proth ,  d'un  sulfate  de  slrontiane 
bleuâtre  fibreux  .  trouvé  près  de 
Franckston  ,  en  Pensilvanie,  il  con- 
tient 58parties  sur  100  de  strontiancj 
et  42  d'acide  sulfmique. 

STROPHE ,  s.  f.  du  grec  ç-/>o^à 
(^stfophê)^  conversion  ,  retour ,  dé- 
rivé de  çfift»  (^stréph6{,  tourner. 

(  Poésie)  Couplet  ou  stance  d'une 
ode.  Ce  mot  vient  de  ce  que,  dans 
la  tragédie  grecque ,  les  personnages 
qui  composoient  le  chœur,  exécu- 
toient  une  espèce  de  marche ,  d'a- 
bord à  droite ,  et  puis  à  gauche. 

La  partie  du  chant  qui  répondoit 
au  mouvement  du  chœur  allant  à 
droite  ,  s'appeloit  strophe ,  et  la 
partie  du  chant  qui  répondoit  à  son 
retour ,  s'appelbit  antP-strophe» 

C'est  de  là  que  la  poésie  lyrique 
a  pris  le  nom  de  strophe  ,  qu'elle  a 
donné  et  ces  couplets  de  vers ,  dont 
l'ode  ancienne  étoit  le  plus  souvent 
composée,  comme  on  le  voit  dans 
relies  de  Pindare  y  et  dans  les  deux 
qui  restent  de  Sapho. 


ST  U 

Dans  la  poésie  modem*  ,  strophe 
86  dit  d'un  certain  nombi-ë  de  versai^ 
bout  duquel  on  unit  un  sens.  On  en 
recommence  ensuite  une  autre  qui  a 
même  nombre  et  mesiu'e  de  vers, 
avec  une  même  disposition  d^e  rimes. 

STRUCTURE,  s.  f*  du  lat.  struc- 
tara ,  construction ,  fait  de  struo  ^ 
bâtir,  construire. 

{Archit*  )  La  manière  dont  un. 
édifice  est  bâti.  Ce  bdtitnenl  esi 
(Pune  structure  solide  Je gbre^  agriéa-' 
hle  ou  magnifique. 

(  AnaL  )  S  tructure  du  corps  fut" 
main;  cette  expression  signifie  la 
manière  dont  le  corps  .humain  est 
composé ,  dont  les  parties  du  corps 
humain  éunt  arrangées  entr' elles. 

{^Diction  )  On  dit  aussi  la  struc" 
lured'un  discours,  pour  dire  l'ordre, 
la  disposition,  l'arrangement  despar- 
ti'es  (Pun  discours. 

(  Poésie)  Structure  du  vers;  c'est 
l'observation  de  toutes  les  lois  impo- 
sées aux  poè'tes  pour  le  nombre  ,  la 
qualité  et  l'arrangement  des  syllabef 
qui  composant  un  vers. 

STRUMOSITÉ,  s.  f.  du  lat.  stm- 
mositas,  fait  de  strumœ,  écrouelles. 
(^Méd,  )  Enflme  du  gosier. 

STUC ,  8.  m.  de  l'italien  étucco, 
(Archit  sculpL  )  Espèce  de  mor- 
tier qui  est  fait  de  marbre  blanc  pul- 
vérise et  mêlé  avec  de  la  chaux ,  et 
dont  on  fait  quelquefois  des  enduits 
de  murailles,  des  ornemens  d'archi- 
tecture et  des  figurcF.  De  stuc  on  a 
fait  stucateur,  pour  désigner  un  ou- 
vrier qui  travaille  en  stuc, 

STUPÉFACTION ,  s.  f.  du  latia 
stupefacio  ,  étonner ,  étourdir  :  étaor 
nement  extraordinaire. 

(  Méd,  )  Engourdissement  d'une 
partie  du  corps  qui  la  rend  incapable 
de  mouvement  et  de  sentiment.  C'e^ 
la  même  chose  que  stupeur»  On  dit 
stupéfiant,  stupétactft',  pour  exprimer 
ce  qui  assoupit ,  qui  endort ,  qui  enr 

§  ourdit ,  qui  ote  le  sentiment ,  poux 
ésigner  les  remèdes  appelés  autre- 
ment NARCOTIQUES.  ^.  ce  mot, 

STUPIDITÉ ,  s.  f.  du  lat.  sfupi-^ 
ditas  ,  fait  de  stupeo  ,  être  étonné. 

(  Méd,  )  Espèce  de  délire  qui  coût 
sisfe  dans  la  perte  de  raison  et  de  mé- 
moire ,  sans  fièvre  et  sans  fureur.  La 
plupait  dti  gens  regardent*  cetre  ma- 
ladie comme  iiiGurable.  Cependant  ^ 
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lès  médecins  les  plus  fameux  assarent 
qu'on  peut  la  guérir  parfaitement,  ou 
du  moins  en  partie ,  au  moyen  de» 
remKles  convenables, 

STYLE ,  8.  m.  du  grec  ayùxoç  {stw 
Iqs)j  sorte  de  poinçon,  grosse  ai  gui  Ik. 
(  Diplomatique  )  Le  sljrle  étoit 
tm  insTrument  dont  se^servoient  les 
anciens  pour  écrire  sur  des  tablettes 
de  cuivre  ^  de  plomb  ou  d'ivoire  , 
enduites  de  cire  ,  en  y  gravant  des 
lettres.  K  TABLETTES. 

Les  styles  avoient  à  peu  prës  la 
grandeur  de  cinq  à  six  pouces  (  treize 
à  seize  centimëtrea  environ  );  l'une 
des  extrémités  se  terminant  en 
pointe ,  servoit  à  écrire  ;  et  l'autre 
'  étant  applatie  ,  servait  à  effacer  ce 
que  l'on  vouloit  raturer  ;  de  là,  l'ex- 
pression Iditine  vertere  styluniy  pour 
signitier  corriger  nn  ouvrage. 

(  Qtiomonique  )  Style  sigoifie 

aussi  l'aiguille  d'un  cadran  solaire. 

(  Botan.  )  Style  est  la  partie  du 

pistil  qui  tient  le  stVgmate  au  dessus 

^e  l'ovaire.  -T.  PISTIL. 

(  Chirurgie  )  S4yle  ou  stylet  est 
aussi  le  nom  d'un  instrument  de 
cbirurgie  ;  c'est  une  espèce  de  sonde 
très-mince ,  de  la  grosseur  d'iine 
aiguille  à  tricoter. 

(  ChronoL  )  Style  signifie  6gu- 
rément ,  par  extension  ,  la  manière 
de  compter  :  l'on  appelle  nouf^eau 
style  toutes  les  dates ,  suivant  le 
calendrier  corrigé  parGrégoire  XIII, 
ou  le  calendrier  Grégorien  ;  et  vieux^ 
style  ,  toutes  les  dates  selon  l'an- 
cien calendrier ,  ou  le  calendrier  de 
Jules-César. 

On  dit  actuellement  en  France  , 
vieux  sty'le  j  par  opposition  au 
style  établi  par  le  nouveau  calen- 
drier françois. 

(  Pratique  )  Style  signifie ,  en 
termes  de  pratique  ,  les  termes  dont 
on  se  seil  au  palai»^,  ou  la  manière 
de  procéder  eii  justice.  Style  de 
pratique ,  style  du  palais  ,  style 
de  chancellerie,  style  de  Jinan-- 
ces ,  etc. 

(jOiction)  Style  se  prend  aussi  pour 
^  la  manière  de  composer ,  d'écrire. 
Le  style  en  matière  de  belles^ 
lettres  et  d'éloquence ,  est  une  façon 
de  s'exprimer  ,  portant  un  carac- 
tère émané  ,  ^ant  de  la  qualité  de 
l'ouvrage ,  que  du  goût  personnel  de 
l'auteur.-  Ce  caractère  résulte  des 
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pensées  ,  des  sentimens  qui  font  le 
détail  de  l'ouvragç ,  des  expressions 
qui  rendent  ces  sentimens  et  ces 
pensées,  et  de  l'arrangement  respectif 
de  toutes  ces  parties. 

On  distingue  assez  ordinairement 
trois  sortes  de  styles  :  le  sublime  , 
ou  élevé  y  le  tempéré  et  le  simple  y. 
f^,  ces  mots. 

Le  style  exi^  la  correction ,  la 
clarté  ,  la  facilité,  l'harmonie  ,  la 
propriété  des  termes  ,  la  précision  , 
l'élégance  et  l'énergie.^ 

On  distingue  encore  beaucoup 
d'autres  sortes  de  styles  ,  comme  le  , 
style  attique  ou  le  style  délicat , 
spirituel, k  la  manière  des  Athéniens. 
l^e  style  laconique  ou  le  style 
concis ,  comme  celui  des  Larédé- 
moniens. 

Le  style  oratoire  est  celui  qui 
comprend  tout  ce  qu'on  a  dit  plus 
haut  du  style  en  général. 

he  style  prosaïque ,  le  style poé^ 
tique  ;  la  différence  de  l'un  à  f  au- 
tre n'est  que  du  plus  au  moins.  La 
prose  admet  des  inversions  comme 
la  poésie  :  il  n'est  point  de  figures 
que  l'on  ne  puisse  employer  dans 
Pun  comme  dans  l'autre  de  ces  deux 
styles  ;  seulement  tout  cela  est  d'un 
usage  plus  fréquent  dans  la  poésie 
que  dans/la  prose.  . 

(  Beaux  arts  )  Le  style  en  pein- 
ture est  la  réunion  de  toutes  les  par- 
ties qui  concoupent  à  la  conception  , 
à  la  composition  et  à  l'exécution 
d'un  ouvrage  de  l'art.  Il  y  a  une  in- 
finité de  styles ,  mais  les  principaux 
et  ceux  dont  les  autres  ne  sont  que 
des  nuances ,  peuvent  être  réduits  à 
un  nombre  déterminé  :  le  sublime  , 
le  beau  ,  l'expressif  et  le  naturel^ 

Le  style  sublime  est  la  manière 
propre  à  l'exécution  des  plus  grandes 
idées  ,  de  celles  qui  nous  rendent 
sensibles  quantité  d'objets  qui  sont 
d'une  nature  supérieure  à  ceux  que 
nous  connoissons  par  les  sens.  Teis 
sont ,  dans  notre  religion ,  Dieu  et 
les  anges  ^  tels  sont  dans  Tanfiqué 
mythologie ,  les  divinités  et  les  per- 
sonnages héroïques  qui  tiennent  le 
milieu  entre  la  nature  des  dieux  et 
celle  de  l'homme. 

La  magie  de  ce  style  est  de  porter 
les  formes  connues  jusqu'à  une  per- 
fection qui' ne  se  trouve  que  dans  la 
pensée  ^  et  dont  la  nature  n'ofire 


1 


25j 


S  T  Y 


S 


oiut    de    modèles.    L'Apollon  du 
îeivcdcre  est  le  plu&grand  exemple 
que  nous  ayons  de  ce  style. 

Le  beau  style  est  celui  qui  rend 
sensible  Pidée  de  la  perfection  dans 
la  nature  humaine.  Il  doit  être  plus 
iu'iiv  iduel  ^  moins  fier ,  moins  ans- 
fore,  plus  suave  que  le  slyle.sublinie. 
Tel  est  le  style  du  Laot  oon. 

Le  style  gracieux  consiste  à  don- 
ner aux  figures  des  mouvemens  aisés , 
modérés,  délicats,  plus  modestes  que 
fi:rs.  Apelles,  suivant  le  témoignage 
^■s  Grecs,  avoit  porté  cette  partie  à 
un  degré  supérieiu:.  Les  modèles  les 
plus  parfaits  que  les  Grecs  nous  aient 
iloniîé  de  ce  style,  sont  la  Vénus  de 
Médicis,  l'heripaphrodite,  eto. 

Le  style  expressif, est  celui  d'un 
artiste  qui  fait  de  l'expression  le 
principal  but  de  son  travail.  On  peut 
proposer  Raphaël  comme  un  pajfait 
niodiile  lie  ce  style, 

he  style  /zt^Zur^/ est  celui  par  le- 
quel l'aitiste  ne  cherche  qu'à  rendre 
la  nature  même  ,  sans  la  coniger  et 
fiiiis  l'embellir.  Quelques  peinties 
flamands  et  hollandois ,  tels  que 
ïlembrandt ,  Gérard  Dow  ,  Teniers, 
etc. ,  ont  porté  ce  style  à  un  haut 
degré  de  perfeition. 

■  (  Musique  )  Style  en  musique  , 
est  .'e  CAractt^re  uisîinctif  de  compo- 
sition ou  d'exécution.  Ce  caractère 
vaiie  beaucoup  selon  les  pays,,  le 
goût  des  peuples,  le  génie  des  auteurs; 
selon  les  matières  ,  les  lieux ,  le3 
tems,  les  sujets,  les  expressions,  etc. 
On  dit  en  France,  le  style  deLuUy, 
de  Rameau  ;  eu  Allemagne  ,  le 
style  de  Gluck,  de  Hayden  ,  etc.  ; 
en  Italie  ,  le  style  de  Léo  ,  dePer- 
golèse  ,  de  Jomeili ,  de  Piccini,  de 
Siiîhini,  de  Paesiello  ,  de  Cimarosa. 

Le  style  des  musiques  d'église  n'ei.t 
pas  celui  des  mu.  iques  pour  le  théâtre. 

Le  style  dratilatique  ou  iniitatif 
est  un  style  propre  a  imiter  ou  à 
peindre  les  passions. 

Le  style  d'église  est  un  style 
sérieux ,  majesl  ueux ,  grave. 

Comme  chaque  instrument  a  sa 
touche  ,  son  doigter ,  son  <aractère 
particulier,  il  a  aussi  son  style, 

SITLOBATE  ,  s.  m.  du  grec 
Ci  vKoCétTïiç  (  stulobate^  )  ,  piédestal , 
ii'^pui  ,  SLulieu  d'une  i lionne,  fait 
de  ffl  i^Koç  (stulos)f  coluuue.  et  de  C*i' 
ïià  {baiii6)f  marchar ,  èlre  appuyé. 
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Çj^œhit,  )  La  base,  le  pied  d'ua 

édifice,  ou  le  soubassement  de  Tavant- 
corps  d'un  édifice. 

ST  YLOCÉRATO-HYOliDIEN , 

adj.  du  grec  cJvXoç  (  slulos  )  ,  stylet , 
de  Jt6/)fltç  (héras  ),  corne  ,  et  d^voiti^f 
(  huoeides  ) ,  l'os  hyoïVle. 

(  Anat,  )  Qui  A  rapport  à  l'apo- 
physe styloïde  ,  à  la, corne  et  à  l'ot 
Ayoide.  C'est  le  nom  d'un  muscle. 

STYLO-GLOSSE  ,  adj.  du  grec 
cl  ùxoç  (  stulos  ) ,  stylet ,  et  de  yxânnt 
(  ^ossa  ) ,  langue. 

(  A  liât.  )  Il  se  dit  d'un  muscle 
qui  app£urtient  à  l'apophyse  styloïde 
et  à  la  langue. 

STYLO -HYOÏDIEN,  adj.  du 
grec  cJvXoç  (  stulos  )  ,  stylet,  et 
d'ûoeitTMff  (  huoeides  )  ,  Pos  hyoïde. 

(  Anat,  )  C'est  le  nom  d'un  mus- 
cle qui  appartient  à  l'apophyse  sty- 
loïde ,  et  à  l'os  hyoïde. 

styloïde  ,  adj.  du  grec  irlùm 
(stulos)  ,  stylet ,  et  d^tlJ'oçÇéidosJy 
forme  ,  figure  ;  qui  a  la  forme  d'uii 
stylet. 

(Anat.^  Nom  donné  "à  une  apo- 
physe de  l'os  temporal ,  parce  qu'il 
ressemble  à  une  sonde  ou  stylet. 

STYLO -mastoïdien  ,  adj. 
F'oy.  STYLOÏDE ,  MASTOIDE. 

Ça  liât,)  Oui  a  rapport  aux  apo- 
physes styloïae  et  niasloïde. 

Le  trou  stylo  -  mastoïdien ,  ou 
l'aqueduc  de  Fallope  j  V artère  stylo' 
mastoïdien, 

ST YLOMÉTRIE ,  s.  f.  du  grec 
clvxoç  (  stulos  ),  colonne,  et  de 
/M6T/>o»  (  métron  )  ,  i|iesure. 

(  Archit,  )  L'art  de  mesurer  une 
colonne  dans  toutes  ses  parties  pour 
en  connoître  les  proportions. 

STYLO -PHARYNGIEN,  adj- 
r,  STYLOÏDE  ,  PHARYNGIEN. 

(  Anat,  )  Qui  appartient  à  Vapo- 
vhyse  styloïde, 

STYPTIQUE.  adj.  et  s.  m.  du 
gi'ec  ç-u<p»  (  stuvnô  )  ,  ressener ,  as- 
treindre :  qui  a  la  vertu  d'astreindre, 
de  resserrer. 

(  Méd,  )  Epithëte  que  l'on  donne 
aux  remèdes  qui  arrêtent  les  héroor- 
ra<?;ics  ,  en  crispaut  les  vaisseaux, 
sans  faire  d'escane  ,  et  en  coagulant 
le  s  me;  qui  y  est  contenu. 

Si  YFaX , s.  m.  K  STORAX. 

S'JAVE  ,  adj.  du  ktin  suaviSp 
dotix  ;  charmant;  agréable. 
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(  Physique  )  Il  »e  dit  priticipa-  {'Bùtan,  )   C'est  la  même  chose 

lement    des    odeurs  :     Une   odeur  que  LIÉGEUX,  ^ojr,  ce  mot. 

suave  ^  un  parfum  suave,  SUBÉRATES  ,    s,  m.  du  latin 

(  Peinture  )  On  dit ,  en  termes  de  suber  ^  liège, 
peinture,  un  effet,  une  couleur,  (Chimie)  Union  de  l'acide  su- 
une  composition  suaire.  Une  com-  béricjue  avec  les  bases  terreuses  ai- 
position  suave  est  celle  dont  toutes  kalines  et  métalliques, 
les  parties  et  l'effet  général  inspire-  SUBÉRIQUE,  adj.  du  lat.  subcr, 
Toient  un  sentiment  à  la  fois  doux  W^ae, 

et  ajçréable.  Les  mêmes  idées  s'ap-  (Chim.)  Acide ;subénque ;  c'est 

phqnent  à  IVffet  et  à  la  couleur.  ^^  ^^cide  préparé  avec  le  liège  et 

Si  l'on  rapproche  l'un  de  l'autre  Pacide  nitrique, 

deux  extrêmes  de  couleur  ou  d'effet  SUBHASTATION,  i.  f.  du  latin 

leur  choc  ^ra  brusque ,  et  aura  quel-  ^^  ^^^^^^ -^     j.^^^^  ^^  ^^^     ^^^ 

que  chose  de  dur.  Si  1  on  ne  parvient  ^^  ^^  ^^^^    ^  ^^  .  ^^^  ^^J  pique 

d'un  extrême  a  l'autre  que  par  des  .„      -na     •              r^"' 

passages    insensibles,    l'effet    sera  (Fraft^we  )     Action  de  mettra 

suave,  parce  que  l'œil  sera  conduit  quelque  chose  à  1  encan.    Ce  nom 

doucement  de  l'un  à  l'auti-e  extième.  ^^^"^^  ^f,  ^  "^8®  où  étoient  les  Ro- 

SUBALTERNE,  adj.et  s.  du  lat.  *^»"«d  enloncer  une  pique  en  terre 

L              *  jj   7*.                1.        •  dans  rendrcnt  ou  ils  exposoient  un 

sub,  sous ,  et  d'alter,  un  autre  :  sous.  çr^  ^  l'onran 

1                .                I                      1           .  cucL  a  i  cucan. 

le  ressort,  sous  le  commandement  crinn^yr^ry  Ai^rr^r^       3.    r   ,    , 

d'un  autre.  SUBINTRANTE ,  adj.  f.  dn  lat. 

(  Pratique  )  Juge  subalterne  ,  -^"^  "^^;*^'*^  >  ^^t'®'^  ".'^  P«»^- 

juridiction  subalterne;  c'est  un  juge,  (  ^^ed,  )  Il  ne  se  dit  que  des  fîëvres 

une  juridiction  qui  est  au  dessous  intermittenfes'  dans  lesquelles  l'ac- 

d'une  autie.  ^^^  recommence  avant  que  le  pré- 

(  Art  milit.  )  Officier  subalterne  ;  cédeu  t  soit  fini ,  ce  qui  les  rend  con- 

c'est  un  officier  qui  est  sous  un  autre  tinues. 

officier ,  comme  un  lieutenant ,  un  SUBLIMATION,  s.  f.  du  lat.  su» 

gous-lieutenant  sous  un  capitaine.  blimatio,  ïait  de  sublimis ,  haut, 

SUBAUDITION,  s.  f.   du  latin  élevé,  et  de /acio ,  faire ,  rendre: 

sub  ,  sous,  et  à^audire ,  entendre.  l'action  d'élever  en  haut. 

.^  (  ij^rqmni,  )  Partie  d'une  exprès-  (  Chimie  )  Opération  à  l'aide  dç 

lion  dont  le  reste  est  sous-entendu.   <.  laquelle  on  tait  élever  au  haut  d'un 

SUBDÉLÉGATION,  s.  f.  du  latin  vaisseau  mis  sur  le  feu  ,  les  parties 

sub,  sous,  et  de  delego  ,  dont  la  ^e»  P^^s  subtiles  et  les  plus  légères 

racine  est  lego,  envoyer,  députer,  d'un  corps  sec.  La  sublimation  est 

commettre.  Une  espèce  de  distillation  ,  mais  elle 

(  Econ,  polit,  )  Commission  par  en  diffère  en  ce  que  dans  celle-ci  ,^  il 

laquelle  un  officier  supérieur  commet  ^y  a  q»©  les  parties  fluides  des  corps 

un  particulier    pour    agir    sous    ses  quis'éievent,  au  lieu  que,  dans  celle- 

ordres  et  eu  son  absence.  là,  ce  sont  les  parties  solides  et  sèches  " 

SUBDIVISION  ,    s.  f.   du   latin  qui  s'élèvent  et  s'attachent  aux  parois 

sub,  sous,  et  de  divido ,  partager  ,  ^^^  vaisseaux  dans  lesquels  on  fait 

diviser.  l'opération. 

(Arithnitt,  )  Division  d'une  dés  SUBLIME  ,    adj.  et  s.  du  latin 

paities  d'un  tout  déjà  divisé.  sublimis  ^  haut,  élevé. 

SUBER,  8.  m.  Mot  latin  qui  si-  \{Anatom,  )  Sublime  se  dit ,   en 

gni fie  liège.  anatomie  ,   pour  ce  qui  est  dessus^ 

•  (  Botan,  )  Matière  végétale  ana-  ce  qui  est  placé  au  dessus-d'un  autre. 

logue  au  liège  ,  c*est  une  membrane  Le  muscle  sublime ,  les  li^amens 

sèche ,  cassante ,  demi-transparente  ,  sublimes, 

insipide  ,    indissoluble  dans  l'eau.  (Élocution)  Sublime  signifie  ,  en 

Cette  matière  recouvre  tous  les  végé-  matière  d'éloquence  ,  ce  qu'il  y  a  de 

taux ,  et  en  forme  l'épideime.  grand  ,    d'extraordinaire  ,    de  mer- 

SUBER£UX^    S^,    adjectif  de  veilleux  dans  les  images,  dans  les 

iuber,  scutimens ,  ou  daos  le  style» 
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Uoe  image  sublime  est  celle  miî 
frappe  Tesprit  d'étonnement ,  en  lui 

Srésentant  un  objet  grand  et  extraor- 
inaire  ;  telle  est   relie  qu'emploie 
'  Horace  en  parlant  de  la  constance  xlu 
•age\    que  le  clioc   des  débii«  de 
l'univers  n'ébranleroit  pas. 

SifraclusillaLaturorbUy 
Impavidumfeneni  ruiiiœ, 

Xjq  sublime  des  senti  mens  se  fait 
lemarquer  dans  une  tranquillité 
d'ame ,  une  intrépidité  héroïque,  au 
milieu  des  revers  et  des  événemens 
qui  feroient  entrer  lésâmes  vulgaires 
dans  Peiriportement  et  la  fureur ,  ou 
qui  les  ietevoient  dans  l'abattement. 
C'est  am si  qu'Auguste,  après  avoir 
.  rappelé  à  Cmna  qui  conspiroit  con- 
*tre  ses  jours,  les  bienfaits  dont  ft 
l'a  comblé  ;  après  lui  avdir  fait,  avec 
yn  air  de  bonté  inconcevable ,  le  ré- 
cit de  la  conspiration ,  telle  qu'elle 
devoit  s'exécuter ,  kii  dit  : 

Soyons  amis ,  Cinna ,  c'est  moi  qui 
t'en  convie.  • . . 

Le  style  sublime  consiste  à  rendre 
ffune  manière  convenable  les  pen- 
sées ,  les  images  et  les  sentimcns  qui 
élèvent  l'ame  au  dessus  des  idées  or- 
dinaires de  grandeur.  Consultez  le 
traité  du  sublime  de  Longin,  de 
Burke. 

(^Peinture)  Le  sublime ,  en  pein- 
ture ,  est  la  plus  haute  perfection. 

Dans  les  arts  d'imitatiop ,  le  subli' 
me  est  toujours  simple.  Une  seule 
intention  prédon^inante  dans  une  ' 
composition ,  dans  laquelle  tout  se 
montre  Teffet  de  cette  intention ,  a 
quelque  chose  d'imposant  qui  appar- 
tient au  sublime. 

Peu  d'objets  dans  un  tableau, 
nulle  complication  dans  la  disposi- 
tion de  ces  objets  ;  une  seule  lu- 
mière y  un  coloris  sans  recherche  , 
un  accord  êimple et  général ,  tendant 
à  un  effet  unique ,  etc. ,  voilà  quels 
sont,  pour  tendre  ftu  sublime,  les 


(^Mathém,  iransceud,)  Géomé' 
trie  sublime  ou  transcendante;  c'est 
le  nom  qu'on  donne  particulièrement 
à  la  géométrie  infinitésimale  ,oude8 
iofinimens  petits*  Ceê  ezpies&iuns 
yieiUifseot,. 


S  U  B 

SVmiMé ,  adj.  du  lat.  sublimo, 
élever. 

(^Mat,  méd,)  Sublimé  corrosif ^on. 
mun'ate  sUroxigéné  de  mercure  su- 
blimé;  c'est  une  combinaison  d'acidt 
muriatique  oxigénéavec  le  mercur« 
coulant.  li  y  a  plusieurs  procédés  plus 
simples  et  plus  prompts  les  uns  quo 
lûS  autres ,  pour  faire  cette  combi- 
naison. 

On  emploie  le  sublimé  corrosif 
en  médecine ,  dans  les  maladies  & 
peau  et  les  affections  syphillitiques. 
On  s'en  sert  aussi  pour  conserver  dei 
préparation  s  an  atoro  i  q  oes. 

Sublimé  doux  ,  ou  muriate  de 
mercure  doux  ;  c'est  tme  combinai- 
son de  l'acide  muriatique  avec  l'ozide 
de  mercure.  On  l'emploie  dans  lei 
mêmes  cas  que  le  sublimé  corrosif; 
celui-ci  comme  un  puissant  escharo- 
tique ,  et  celui-dà  comitie  un  cathare 
tique  fondant. 

.  SUBLINGUAL,  LE ,  adj.  dn  H 
^ub,  sous,  et  de  lingua^  langue: 
^i  est  sous  la  langue. 

(^aa/.)Les  ^huades  sublingua- 
les ,  les  artères  sublinguales f  ouïes 
glandes  :  les  artères  situées  sous  k 
langue. 

SUBLUNAIRE ,  adj.  du  lat  suh, 
sous,  et  de  luna  )  luiie  :  qui  est  sous 
la  lune. 

(Physique)  Corps sublunaires; 
on  appelle  ainsi  tous  les  corps  situés 
entre  la  terre  et  la  lune. 

SUBMERGÉ,  adj.  du  lat.wfc, 
sous,  et  de  mergo,  plonger,  enfon- 
cer dans  l'eau. 

(jBoton.)  Il  se  dit  des  plantes  en- 
tièrement plongées  dans  l'eau. 

Un  très-petit  nombre  de  plante» 
fructifient  dans  ifti  état  constant  dé 
8td>mersion  ;  mais  la  plupart  desplan- 
tesaquatiles, d'abord  submergées,  élè-. 
vent  leurs  sommités  ou  leurs  pédoncu- 
les •  à  la  suriace  ou  au  dessnsae  l'eau* 

SUBMERSIBLE,  adj.  même  orin 
gine  que  SUBMERGÉ. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  de  plusicnr* 

plantes  aquatiles,  qui  ont  leur  fructr- 

fication  submersible,  c'est-à-dire, 

dont  les  pédoncules,  qui  éleroient 

d'aboid  les  fleurs  hort  de  l'eau  pour 

la  fécondation  ,  r«>longent  eosuitf 

les  ovaires  féconde,  dont  l'éiner- 

sion  auroii  empêché  ou  gêné  l^c- 

aoissement.  --^^ 

SUBMERSION 
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SUBMERSION  ,  s.  t  même  on-  Moyens  subsidiaires  :  ce  sont 

gine  que  les  précédens,  des  moyens  suiabondans  qu'on  allé- 

("àysi£/ue)Gi&ndeetïoTte  mon-  gue  pour  fortifier  une  cause  ou  des 

dation  qui  couvre  totalement  le  ter-  conclusions  incidentes,  qui  ont  été 

rein  inondé.  prises  au  cas  que  les  premières  souf- 

SUBORDINATION,  s.  f.  du  lat.  f^'ent  quelque  difficulté. 

sub,^8ous,  et  d'o«/i/?o ,  ordonner.  Hypothèque  subsidiaire  '-  c'est 


que  les  unes  dépendent ,  ^    ««„^ 

SUBORNATION ,  s.  f.  du  latin  SUBSISTANCE  ,  s.  f.  du  latîa 

tfw^omo ,  faire  honneur ,  louer  outre  ^ubsistantia ,  fait  de  subsislo  ,  se 

mesure.  soutenir ,  subsister  :  nourriture   en-» 

(Pratique)  Action  par  lacfuelle  ^^tien.                                        ^ 

on  corrompt  (Quelqu'un  par  adresse ,  {^rt  milit,)  On  appelle  subsistant 

par  crédit ,  par  promesse.  Suborna-  ces ,  au  pluriel ,  tout  ce  qui  est  iié- 

iton  de  témoins ,  subornation  d'une  cessaiie  à  la  subsistance  d'une  armée" 

•^            X,  SUBSTANCE,  8.  f.  du  lat.  ju^^/o* 

SUBRECARGUE,  s.  m.  Corrup-  êti-e ,  exister ,  avoir  de  la  résilité       ' 

lion  de  l'espagnol  .oWa^o  (  Philos)  Les  philosophes  enten- 

{^Commerce  niant,)  On  donne  ^ent^par substance,  un ètr^ qui  sah 

ce  nom  particulièrement  en  Suède  et  siste  par  lui-même,  à  la  différence 

en  Angleterre ,  à  celui  qui  est  chargé  de  l'accident,  qui  ne  subsiste  qu'étant 

de  l'inspection  et  du  soin  de  la  car-  adhérent  à  un  sujet, 

gaison  d'un  vaisseau  marchand.  {Pàysique)  Cemot     en    h    * 

SUBREPTICE ,  adj .  du  lat .  sub,  que ,  est  synonyme  de  matière  Il^y  I 

80US,  et  de  repo  ,  ramper.  des  substances  gazeuses,  salines 

(  Pratique  )  Il  se  dit  des  lettres  ob-  terreuses ,  inflammables,  métalli^ 

tenues  par  surprise  ,  d'une  manière  ^^^^  y  e*<^« 

furtiveet  illicite  (K  OBREPTI-  SUBSTITUTION,  s  f  du  lati« 

CE)  î  il  Y  a  cette  différence  entre  les  substituo,  substilutum  Ivoutsubs 

lettres  obreptices  et    subreptices ,  latuo ,  mettre  à  la  place 

SUBROGATION,  s.  f.  du  latin  f'^^te^î^tt^^^ZtbZ' 

subrogo ,  mettre  à  la  place ,  substi-  tier  ou  de  légataire,  nomme  une  au- 

*"®*'U  tre  personne  ou  plusieurs    noor  r*.- 

(  Pratique)    Substitution    d'une  cueillir  les  biens  au  défaut ^upre 

chose  à  une  autre ,  ou  d'une  personne  mier  l^taire  ou  If^ritier     ou  anrè« 

à  une  autre.  lui.  Les  substitutions  sont  prohibée! 

SUBSIDE,  s.  m.  du  latin  ju^^i-  en  France. 

do ,  pour  subsedeo ,  s'arrêter ,  se-  (  Mgbbre)  Substitution ,  en  al- 

^""f^-             NT      -*,...  «^'f  '  "^  ^""^  ^'"''^  opération   qu 

(J^mances)  Impôt,  levée  de  de-  consiste  à  mettre  à  la  place  d'un» 

ïiiers  qu'on  tait  pour  le  peuple ,  pour  quantité  qui  est  dans  une  équation 

lesnécessitésdel'Etat.  Il  seditaussi  quelqu'autre    quantité    gui  lui    est 

de  tous  le^  secours  d'argent  que  des  égale  ,  quoiqu^exprimée  d'une  ma- 

sujets  donnent  à  leur  souverain.  nière  différente. 

(Diplomatie)  Suknde  se  prend  (  Calcul  intégral  )  Méthode  d^. 

eticore  pour  un  secours  d'argent!  qu'un  substitutions  ;  cette  méthode  rmf 

pnnce  donne  à  un  autre  pnnce,  son  siste,  en  gé>>éral ,  à  suî.stituer  dans 

alhé ,  en  conséquence  des  traités  taits  „ne  équation  différentielle  pronosL 

entr  eux.  à  la  place  des  variables  qui  y  entrent 

SUBSIDIAIRE,  adj.  même  ori-  d'autres  variables  égales  à  des  fonc^ 

gine  que  SUBSIDE.  tions  des  premières,  et  telles  qu'après 

(Pratique)  Il  se  dit  de  ce  ^ui  la  ^t/^»^/i/u/io/i,  la  propagée  devienn» 

Tient  au  secours  ;  qui  est  secondaire,  d'uae  forme  dojuBée,  et  pour  iaouella 

J  orne  f  IL  j^  ^         ^      ^ 


m          suc  suc 

on  ait  tme  méthode  particulîëre  d'în-  fSiiiïei  Kqiiews  qui  se  trouvent  datx* 

téTcr.  ^®  corps  des  animaux. 

SUBTERFUGE  ,  s.  m.  du  latin  ,  '^"f  gastrique;  c'est  une  humeur 

sublerjuglum  ,  lait  de  subter  ,  des-  Iy«^P^ahque  ,    un  jeu  visqueuse  , 

Eous,  en  dessous,  et  de/agû>,s'échap.  ^F^«q"«  analogue  à  la  salive.  Il  se 

pcr  /se  dérober    éviter.  ^                "^  ^^t^^^;?^  ^^j  glandes  ou  les  tuyaux 

*^  (  Pratique  )  Fuite  et  échappatoire  f^^'-<^t""e»  de  l'œsophage  et  d»  ven- 

rn  matière  de  chicane.  Poursuivre  *"^"K  »  P^f  ubr éfier  ces  pwties    et 

r adversaire  dans  ses  subterfuges.  Ç^^^?;^^  ^  ^  digesnon.  K  GAS- 

SUBTIL,  LE,  adj.  du  lat.^u^-  ^J^  nourricier;   c'est  une  hu- 

/?/*j ,  fin  ,  délié  ,  délicat,  pénétrant.  ^^^^  lymphatique  im  peu  visqueuse, 

(  Physique  )  Il  se  dit  des  corps  aouce /balsamique ,  fournie  pay  le. 
dont  les  parties  sont  extrêmement  pe-  ^^^^^^  Jymphatiquei  à  toutes  les  par- 
tîtes,  fines  et  déliées  ;  telles  sont  ^j^^^^  /^^  ^^^  j^,  ^^,^^.^  ^^^ 
les  .émanations  des  coi-ps  colorans  ;  j^  ^^.^  J  ^^^«^n^^  f^^^^  continuel 
tel  est  encore  ce  fluide  que  les  Car-  f^^^^^  fj^^^  ^  j^  transpiration  que 
tésiens  prennent  pout  leur  premier  j^  ^^^,.^3  décrétions.  ^ 
élétnent ,  et  qu'ils  appellent  matière  ^  ^^  pancréatique  ;  c'est  une  li- 
subtile.              .  .    ny,  1      ,,.,  queur  qui  se  filtre  dans  le  PAN- 

(  Fauconnerie)  Mal  subtil;  on  Jj^^A?  (  K.  ce  mot  )  ,  et  qui  est 

appelle  ainsi  une  maladie  des  01-  ^^^  dans  le  duodénum  par  mi  ca- 

seaux  de  vol,  qpi  est  une  espèce  de  J^j  excfétoire.  Il  est  de  la  nature  dô 

boulimie,  et  dans  laquelle  ils  sont  ^  g^j-^^    ^^  ^^^  ^  perfectionner  le 

tûujoursanamés,^  chyle. 

SUBULEE  ,  ÉE,  adj.  du  latin  ^vuc  nefveux;  c'est  la  même  chose 

subula,  alènc  :  fait  en  forme  d'à-  qu'ESPRlTS  ANIMAUX.  K  ce 

lèjie.  mot. 

(  Botan^  )  Il  se  dit  des  parties  des  Suc  se  dit  avasi  du  jus  ou  liauide 

plantes  qui    sont  faites  en  alfene  ^  nui  découle  des  viande»  ou  des  chair» 

r'est  -  à  -  dire  ,  plaies,    allongées  ,  ^^j  animaux  ,.lor8qu?ils  sont  tués  ou 

-étroites  et  rétrécieô  de  bas  en  haut ,  cuits.    > 

^e  manière  à  se  terminer  insensible-  ^  Botan,  )  Suc  des  plantes.  On 

onent  en  pointe.                ^  distrngue  les  sucs  propres  des  plan* 

SUBURBICAIRE  ,  adj,  du  latii|  tes ,  et  les^oc^  lymphatiques, 

■^uburbicarius  ,   composé  de  sitl/'\  Dans  tous  les  végétaux ,  les  vais- 

«ous,^  et  d'ar^^j^  ur^ù^  ville  : -qui  seaux  lymphatiques  contiennent   la 

^i>t  sous  la  ville.  même  humeur;  les  vaisseaux  pro- 

ÇHist.-eccIés.)  "SoTo.  qu'on  don^  près,   au  contraire,  chanient  dans 

Doit  aux  provinces  d'Italie  qui  com«-  chaque  végétal,  ou   au  moins  dans 

posoieiit  le  diocèse  de  Rome.  chaque  famille  de  plantes,  une  U- 

SUBVENTION,  8.  f.  du  lat.  sub^  queur  particulière. 
vcnlio  ,  fait  de  sub ,  et  de  venio  ,  .  Lesvaisseauxpropres  du  sapin  con- 
venir au  secours ,  survenir.  tiennent  de  la  térébenthine  ;  ceux  de 
.  (jP/«<ï«cej)  Secours  d'argent ,  e»-  1*  tiUiynude  renferment  un  6uide 
pècc  de  subside  extraordinairepour  les  blanc  corrosif  ;  ceux  de  la  chélidoine 
besoins  de  l'État.  répandent  un  suc  jaune ,  etc. 

SUBVERSION,  s.  f.  du  latine,  et  'Smc  des  végétaux.   On  appelle 

de  verto  ,  mettre  sens  dessus  dessous,  ainsi  un  produit  immédiat  qu'on  re- 

retoucner  :  renversement.  tire  des  yégétaux  fi-ais,  par  les  moyens 

(  Polit.  )  Il  ne  s'emploie  guère  mécaniques,  tels  que  la  presse  ,  le 

qu'au  figuré,  pour  signifier  la  ruine ,  pilon  ,  etc.  Ces  sucs  ,  épaissis  par  le 

le  renversement  d'un  État,  des  lois,  moyen  de  la  chaleur  ,  forment  <îb 

(  Méd,)  Les  médecins  disent  au  qu'on  appelle cx/ra/ty  en  pharmacie. 

£1  opre  subversion  d* estomac ,  pour  SUCCÉDANÉE ,  adj.  du  lat.  suc» 

oulcversement  d'estomac,  eu  vomia-  cedanesy  qu'on  met  à  la  place  ,  fait 

scmen  t  v iolent.  de  succedo ,  prendre  la  place.          ' 

SUC ,  s.  m.  du  lat.  succus.       ,  i^Méd.  ^  On  donne  cette  épîthète 

(  Physiol,  )  On  appelle  sucs  cer«  «u  ingrédienf  qû'oa  sobstituç  à  la 


suc 

place  Je  ceux  qui  ont  été  preicrîts  > 
^uand  ceux-ci  manquent. 

SyCCENTURIAUX ,  adj.  du  lat. 
isucccntunare ,  remplacer. 

(u4nat,  )  Il  se  dit  de  deuf  corps 
glanduleux  situés  au  dessus  des  reins. 
Leurs  usages  ne  sont  pas  encore  dé- 
montrés ;  ils  sont  dans  le  foetus 
extrêmement  gros,  et  diminuent  en 
volume  avec  l'âge. 

SUCCESSION,  s.  f.  du  lat  succès- 
sio  ,  tait  de  succéda  ,  prendre,  la 
place  :  hérédité.  . 

(  Pratique)  Mutation  occasionnée 
pai-  la  mort  naturelle  ou  civile  d'une 
personne ,  et  qui  fait  passer  ses  biens 
entre  les  mains  de  celui  qui  est  ap- 
pelée pour  lui  succéder. 

Successioh  se  dit  aussi  des  biens 
qu'un,  défunt  a  laissés  à  son  héritier. 

Succession  directe  ;  celle  qui  est 
ouverte  en  faveur  des  enfant  ou  pe- 
tits-eiifans  de  la  personne  décédée. 

Succession  êotlatérale  ;  celle  qui, 
au  défautdes héritiers  en  ligne  directe, 
p^sse/aux  parens  collatéraux. 

( Econ,  polit.  ^Succession  à  la 
couronne;  Vqrdre  des  succession^ 
est  fondé  ,  dans  les  monarchies  ,  sur 
le  bien  de  l'Etat ,  qui  demande  qu« 
cet  ordre  soit  fixé  ,  >  pour  éviter  les 
Tnalheurs  qui  résulteroient  dVn  ordre 
incertain' et  aibitraire- 

Ce  n'est  pas  pour  la  famille  ré- 


qu'il  y 
régnante. 

{uistron.)  Succession  des  signes; 
c'est  l' ordre  dan»  lequel  ils  se  suivent, 
et  suivant  lequel  le  soleil  y  entre 
successivement.  On  appelle  aussi 
cette  succession  ordre  des  signes  ,  c^t 
en  latin  consequentia.  Quand  une 
planète  est  directe ,  on  dit  qu'elle  va 
suivant  l'ordre  et  la  succession  des 
signes,  ou  in  consequentia^  c'est-à- 
dire  d'aries  en  taurus,  etc.  Quand  elle 
est  rétrograde,  on  dit  qu'elle  va  contre 
l'ordre  et  la  succession  dessignes,^ou 
in  antecedentia^  c'est-à-dire,  de^e- 
minien  taurus,  ensuite  en  aries^etc, 

SU  CCIN  ,  s.  m.  du  lat.  succinuniy 
fait  de  succus  ,  suc  ;  comme  qui  di- 
roit  produit  d'un  suc. 

(  Hist,  nat.  )  Substance  bitumi- 
neuse concrète,  que  la  mer  rejette 
»ur  ceitaiae»  côtes  ^  ou  qu' 011  trouve 


SUC  .58; 

enfouie  dans  des  terreins  d'alluvion 
d'une  couleur  jaune  plus  ou  moins 
foncée  ,  quelquefois  blanche  ou  ti- 
rant sur  le  rouge. ou  le  vert,  tantôt 
diaphane  ,  tantôt  translucide  ,  ou 
même  à  peu  près  opaque. 

Quoique  peu  dUr  et  facile  à  casser, 
le  succin  est  susceptible  d'un  beau 
poli ,  et  l'on  en  fait  de  la  bijouteiie 
estimée  en  Perse ,  en  Chine,  et  dans 
d'aiitres  contrées  de  l'Asie. 

Quand  on  frotte  le  succin  ^  il  ac- 
quiert comme  le.s  corpsrésineux,  mais 
plus  énergiquement  encore,  la  pro- 
priété d'attirer  les  corps  légers,,  pro- 
,priété  que  les  physiciens  modernes 
ont  nommée  électricité ^  d^electrum, 
nom  que  les  Orecs  donnoient  à  cette 
substance.  Les  Latins  l'ont  appelée 
succinum ,  parce  qu'ils  pensoient , 
suivant  Pline ,  qu'elle  étoit  formée 
d'un  suc  résineux.  Les  Arabes  l'ap- 
pellent karabé.  L'origine  du  succin 
e.st  un  problème  sur  lequel  les  natu- 
ralistes s'exercent  depuis  long-tems  ^ 
et  qu'ils  n'ont  pu  encore  résaudre. 
Les  uns  disent  que  c'est  uji  suc  bitu- 
mineux qui  sort  de  la  terre ,  et  qui  se 
durcit  ensuite;  d'autres  prétendent 
que  c'est  la  résine  du  pin  ;  d'autres, 
que  c'est  une  gomme.  Les  poètes 
'  nous  apprennent  que  lorsque  Phaér 
ton  fut  précipité  sur  les  bords  de  l'Ei- 
ridan,  ses  sœurs  pleurèrent  sa  mort 
si  amèrement ,  que  les  Dieux  touchés 
de  pitié  les  changèrent  en  peupliers; 
qiieces  peupliers  toujours  sensibles, 
versent  tous  les  ans  de  nouvelle? 
larmes,  et  que  ces  larmes  sont  du 
succin. 

Quand  on  jette  le  succin  en  pou- 
dre sur  de  la  braise  ,  il  répand  une 
épai.^se  fumée  d'une  odeur  assez  pé- 
nétrante ,  et  qu'on  a  reconnu  comme 
très-propre  à  purifier  le  mauvaij|^tM> 
pans  les  pays  du  nord  ,  on  enlaiHfp 
fréquentes  fumigations.  Ces  fumiga- 
tions   sont   aussi  regardées    comme    ^ 
trèrs-Salntaires  dans  les  rhumatismes  ,  *# 
les  paralysies,  en  les  dirigeant  d'une' 
manière  convenable  sur  les  parties 
affectées, 

(  Chimie  )  Acide  succinique  ; 
c'est  une  sub.stance  ,  un  sel  concret 
que  la  chimie  retire  du  succin  ,  et 
qu'on  emploie  en  médecine  comme 
un  remède  incisif,  cordial  et  anti- 
putride. 

Oa  retire  encore  du  succin  une 
B  b  ;t 
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huile  bituroineuse,  qui,  combinée 
avec  le  soufre,  forme  uu  baume  qu'on 
emploie  avec  succès  dans  les  affec- 
tions pituiteuses.  Cette  même  huile 
bien  rectifiée  et  mêlée  avec  Talkali 
volatil  caustique ,  forme  une  espèce 
de  savon  liquide  coiînu  sous  le  nom 
^^ eau  de  luce,  qui  possède  éminem- 
ment la  propriété  de  rappeler  les  es- 
prits des  personnes  évanouies  ou  as- 
phyxiées. 

SUCCINATES,  8.  m.  de  succin. 

(  Chimie  )  On  appelle  ainsi  des 
sels  formés  par  l'acide  succinique 
avec  différentes  bases.  Leur  temiinai- 
80»  en  aie  indique  qu'ils  appartien- 
jient  à  un  acide  complètement  saturé 
d'oxigèné,  et  dont  la  terminaison  , 
en  conséquence  ,  est  en  ique,  Voy. 
ACIDE. 

SUCCION ,  8.  f.  du  latin  susere , 
dont  les  Anglois  ont  fait  sucky  le» 
Italiens  succhiare. 


(Physique)  Action  de  sucer  ou 
«rtirer  un  fluide  ,  coronoe  l'air  , 
l'eau ,  etc. ,  par  la  bouche  et  les  pou- 
mons. On  suce  l'air  par  la  bouche  , 


Attirer 
1' 

nous.  ^ »  1    .  j   ' 

par  le  moyen  du  thorax  et  de  l'abdo- 
men   qui  étendent  la  capacité  des 


équilibre  avec  Tair 
extérieur  qui ,  par  conséquent  pressé 
par  l'atmosphère ,  est  poussé  dans  la 
bouche  et  les  naiines. 

SUCCUBE,  s.  m.  du  lat.  sub,  sous, 
•t  de  cubare,  coucher  dessous. 

(  Démonographie  )  C'est  le  nom 
que  les démonographes donnent  aune 
espèce  de  démon  qui  ,  selon  eux^, 
prend  la  figure  d'une  femme  poilr 
avoir  commerce  avec  un  homme. 
Succube  est  l'opposé  à^incube  ,  dé- 
mon qui  prend  la  figure  d'un  homme, 
et  qui  a  commerce  avec  une  femme. 

SUCRE ,  8.  m.  de  l'italien  zmc- 
chero  ,  dérivé  de  l'arabe  sucar, 

(  Bolan,  )  Substance  concrète , 
fenable  ,  douce  et  alimentaire ,  qu'on 
letire  d'un  grand  nombre  de  subs- 
tances. 

Le  sucre  est  une  matière  hotno- 
gène  dans  les  végétaux  ;  il  est  i-egardé 
comme  un  de  leurs  principes  immé- 
diats. L'érable ,  le  bouleau  ,  la  ca- 
rotte, le  panais,  la  bette-iave  ,  le 
raisin ,  le  maïs ,  et  une  foule  d'autres 
plantes^  contienuentdu  suct'e;  mait 
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parmi  toutes  les  plantes  connues  f 
il  n'en  est  pas  une  qui  en  contienne 
une  plus  grande  quantité  que  le  ro^ 
seau  cultivé  dans  les  deux  Indes  sous 
le  noiQ  de  canne  à  sucre, 

La  canne  à  sucre  est ,  dit-on  ,  orî- 
ginaii'e  des  Indes  orientales.  Les  chi- 
nois ont  connu  l'art  de  la  cultiver  et 
d'en  extraii-e  le  sucre  ,  près  de  deux 
mille  ans  avant  que  cette  plante  fût 
connue  en  Europe.  Les  anciens  Egyp- 
tiens, les  Phéniciens  ,  les  Juifs,  les 
Grecs  et  les  Latins  ne  l'ont  point 
connue.  Elle  fût  transporta»  en  Ara- 
bie à  la  fin  du  treizième  siècle  ;  de  là 
elle  passa  en  Nubie >  en  Egypte,  en 
Ethiopie,  où  l'on  fit  du  sucre  en 
abondance. 

Vers  la  fin  du  XIV«.  siècle ,  on 
la  porta  en  Syrie ,  en  Chypre ,  en  Si- 
cile ;  le  sucre  qu'on  en  tiroit  étoit  * 
comme  celui  d'Arabie ,  gras  et  noir, 
Dom  Henri  ,  régent  de  Portugal  , 
ayant  fait  la  découverte  de  Madère  , 
en  1420 ,  y  fit  tiansporter  des  cannes 
de  Sicile,  où  on  les  avoit  iutroduit&f 
depuis  peu.  Elles  y  furent  cultivées 
avec  succès ,  ainsi  qu'aux. Canarie*  ; 
et  bientôt  le  sucre  qu'elles  y  produi- 
sirent fut  préféré ,  dans  le  commerce, 
à  tous  les  sucres  de  ce  tems-là.  Les 
Portugais  portèrent  la  canne  à  sucre 
à  l'ile  St.  Thomas,  aussitôt  que  cette 
Sie  leur  fut  connue  ;  et  en  iSao,  il  y 
avoit  plus  de  soixante  manufactures 
à  sucre.  On  essaya  de  planter  ce  ro- 
seau en  Provence,  -mais  il  ne  put  y 
réussir,  à  cause  de  la  température  de 
l'hiver.  Il  prospéra  cependant  en  Es- 
pagne ,  où  on  le  cultiye  encore  daos 
quelques  parties  de  ce  royaume. 

Après  la  découverte  de  l'Amé- 
rique ,  cette  belle  plante  fut  trans- 
portée à  St.-Domingue  ,  où  elle  se 
reproduit  de  boutures  ,  et  se  multi- 
plie ainsi  avec  une  merveilleuse  fé- 
condité. 

Sucre  bAit  ;  c'est  le  produit  du 
vin  de  canne  ,  après  qu'il  a  été  les- 
sivé ,  cuit  et  cristallisé:  c'est  de  tous 
les  sucres  le  plus  agiéàble  à  man- 
ger, le  plusnouiTissant ,  le  plus  sain  , 
et  celui  qui  contient  le  plus  de  paiv 
ties  balsamiques.  Sa  saveur  est  plus 
douce  que  sucrée  ;  il  contient  encore 
beaucoup  de  mucilage. 

Sucre  terré  ;  on  donne  ce  nom  àH 
lucre  qui  ^  après  avoir  été  purgé,  t 
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encore  été  dépouillé  de  la  sorahon- 
dance  de  ion  sirop  par  le  tenage. 

L'objet  dp  teiTOge  est  d'enlever ,  à 
la  faveur  de  l'eau  ,  la  portion  de  si- 
rop qui  reste  à  la  surface  des  petits 
cristaux  de  sucre ,  réunis  et  aggrégés 
dans  une  masse  conique  nommée 
pain.  Pour  cet  effet ,  on  verse  dessus 
une  terre  argileuse  délavée  dans  l'eau 
à  consistance  de  bouillie;  cette  terre 
fait  fonction  d'épongé  ;  emportée  par 
•on  propre  poids ,  l'eau  dissout  le 
sirop  qui,  devenu  plus  fluide,  est 
entraîné  vers  la  partie  inférieure  de 
la  forme  ,  et  découle  dans  un  pot  sur 
lequel  elle  est  placée. 

Sucre  raffiné  ;  Part  de  raffiner 
consiste  dans  l'extraction  des  parties 
muqueuses  ,  mucilagineuses  ,  et  de 
l'huile  empyreumatique  ,  que  con- 
tient le  sucre  brut  ^  mais  il  est  dé- 
montré par  l'analyse  du  sucre  ,  que 
«es  qualités  balsamiques  et  bienfai- 
santes consistentpriucipaleraent  dans 
son  sel ,  son  huile  et  sa  substance 
mucilagineuse  ;  par  conséquent ,  plus 
le  sucre  aura  été  cuit ,  recuit  et 
épuré  ,  moins  il  aui'Mde  ces  quali- 
tés ,  et  plus  il  en  faudra  pour  édul- 
corer  une  certaine  quantité  d'eau. 

(  Econ,  dom,  )  Dans  quelqu'état 
qu'on  considère  le  sucre ,  et  quel- 
que purification  qu'il  ait  subi,  il  con- 
serve toujours  une  portion  de  gomme 
ou  de  mucilage  qui  ne  peut  s'en  sé- 

Sarer  ,   et  c'est  à  cette  qualité  qu'il 
oit  une  partie  de  ses  propriétés  sa- 
lutaires et  balsamiques  ;   aussi ,  de 
toutes  les  substances  qu'on  retire  des 
végétaux  ,  il  n'en  est  point  qui  soit 
di'un  usage  plus  étendu  que  \e  sucre  : 
il  entye  dans  tous  nos  repas  ,  assai- 
sonne tous  les  mets  agréables;  tan- 
tôt fusible  ou  solide ,  il  prend ,  dans 
l'art  du  confiseur  ,    les  formes   les 
plus  variées  ;  il  se  prête  à  toutes  les 
combinaisons  dans  celui  du  liquo- 
riste  ;  il  est  la  base  de  toutes  les  bois- 
isons  préparées  par  le  limonadier  ; 
enfin  il  est  regardé,  depuis  Rouelles, 
comme  une  substance  alimentaire  ; 
i^^sdigëre  facilement,  il  convient  à 
tous  les  âges ,  dans  toutes  les  cir- 
constances ,  au   malade    comme  à 
l'homme  sain,  au  vie.illard  comme 
à  l'enfant  qui  vient  de  naître.   On 
peut  en  tirer  un  grand  parti  dans 
l'art  de  faire  fermenter  les  vins  ;  il 
peut  être  employé  dans  lu  confection 
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de  la  biëre  ,  et  suppléer  aux  décoc- 
tions de  houblon. 

(  3féd.  )  Le  sucre  est  trîîs-em- 
jployé  en  médecine  ;  il  fait  la  base 
jses  sirops  ,   entre  dans  les  pâtes  ^ 
*  dans  les  tablettes  et  dans  ta  plupart 
des   remèdes  adoucissans  composés 
par  le  pharmacien.  Tronchin  recom- 
mande l'eau  sucrée*  à  presque  tous 
les  malades.  L'usage  au  sucre  est 
conseillé  par  tous  les  médecins  dans 
les  maladies  de  poitrine  et  de  pou- 
mons. Les  boissons  éduîcorées  pai: 
le  sucre  ,  purgent  et  détergent  la 
poitrine  et  les  ulcères  des  poumons, 
i^nfin  le  sucre  est  incisif,  apéritif, 
tonique  et  stimulant. 

'\Chirur^e  )  On  peut  encore  faîr« 
un  emploi  du  'Sucre  dans  l'art  chi- 
ruigicat  :  il  est  "préférable  aux  enï>- 
plâtres  et  aux  cmguens  ,  parce  que 
ne  rancissant  pas  ainsi  qu'eux  ,  il  ne 
cause  point  d'irritation  comme  les 
huiles  et  les  graisses.  Il  peut  priver 
les  plaies  du  contact  de  l'air  ,  et  ser- 
vir d'excipient  aux  remèdes  actifs. 
Les  Turcs  guérissent  toutes  les  plaies 
récentes  en  les  lavant  avec  le  vin  , 
et  les  couvrant  de  sucre  en  poudre. 

SUD ,  s.  m.  du  saxon  suiih ,  dont 
les  Anglois  ont  fait  south, 

(  Astron,  géogr,  ^L'un  desquatrts 
points  cardinaux  qui  divisent  l'hori- 
zon en  quatre  parties  é^les-;  c'est 
la  même  chose  que  le  midi. 

C'est  aussi  le  nom  que  l'on  donn« 
à  l'un  des  pôles  du  monde  ;  savoir, 
celui  qui  est  situé  dans  la  partie'iné» 
TÎdionale  du  ciel ,  et  qui  est  diamé- 
tralement opposé  au  nord. 

C'est  encore  le  nont  d'une  des 
quatre  principales  plages. 

(^Marine)  Sud  est  le  nom  d'un 
des  quatre  points  cardinaux  de  l'ho- 
rizon ,  et  celui  du  vent  qui  souffle  dft 
ce  côté-là. 

Le  mot  sud  se  compose  avec  ceux 
d'est  et  d'ouest ,  pour  désigner  tous 
les  points  ou  aires  de  veut  inter- 
médiaires sur  1»  boussole  ou  rose  des 
vents. 

,SUDORIFIQUE   ou  SUDORT- 
FÈRE,  adj.  du  lat,  sudor,  sueur, 
et  àejacio ,  faire ,  provoquer ,  ou  de 
fero ,  porter. 

(  Méd.  )  Epithète  que  l'on  donne 
aux  remèdes  qui  provoquent  la  sueiu. 

SUETTE ,  s,  f.  Corruptiou  de 
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î*anglois  swent ,  dérivé  du  lat.  su- 
do  r,  sueur. 

(  Méd.  )  Maladie  grave  et  meuTr- 
trière  ,  dont  l* Angleterre  fut  affligée 
en  1483  ,  et  qui  reparut  Jusqu'à  cinq 
fois  dans  l'espace  de  66  ans.  Ceux 
qui  en  étoient  attaqués  périssaient 
en  vingt-quatre  heurts,  et  quelque- 
fois en  six. 

Cette  maladie  étoit  ainsi  appelée 
à  cause  des  sueurs  continuelles  qui 
î'accompagnoient  di*s  le  commence- 
inent« 

SUEUR ,  8,  f.  du  lai  sudor, 

{^PhysioL  )  Evacuation  sensible 
qui  se  sépare  du  sangNpar  les  glandes 
nriliàires  ,  qui  sort  ^ar  les  petits 
tuyaux  excrétoires  de  la  peau  ,  et 
qu'on  voit  l'été ,  ou  après  un  exercice 
\iolent  se  répandre  sur  In  peau  en 
petites  gouttes. 

SUFFETE  ,  s.  m.  Mot  punique 
qui ,  comme  l'hébieu  schofet ,  signi- 
fie Juge. 

(llist.  anc,  )  On  appel  oit  ainsi , 
chez  les  Carthaginois ,  les  deux  prin- 
i:ipaux  magistrats  de  la  République 
qui  étoient  élus  parmi  les  sénateurs 
les  plus  distingué»  par  la  uë^issance  , 
par  la  richesse  et  par  lestalens.  Leur 
autorité  ne  durôit  qu'un  an  ,  comme 
celle  des  consuls  romains  ;  leurs 
fonctions  étoient  purement  civiles, 
et  il  ne  paroit  pas  que  les  sufJeLes 
lussent  chargés  du  commandement 
des  armées  ,  pendant  leur  magistra- 
ture ;  cependant  Annibal  ,  Himil- 
ron  et  M!agon  ont  commandé  les  ar- 
mées des  Carthaginois ,  dans  le  tein^ 
mênoie  qu'ils  étoient  revêtus  de  la 
dignité  de  sujfele, 

SUFFOCATION,  s.  f.  du  latin 
^vjfocare ,  fait  de  sub ,  et  dejbcus^ 
mettre  sons  le  foyer. 

(  JUM,  )  Etouffera ént ,  oppres.- 
§Ioa  ,  giande  difiiculté  de  respirer. 

Suffocation  hystérique  ;  Yoy. 
IIYSÏÉRIQUE. 

.    SUFFRAGE  ,  s.  nu  du  lat.  su/- 
frago ,  suffragiiiis  ,  le  pli  du  jar- 
j-et  d«  derrière ,  en  parlant  d'un  ani* 
mal  à  quatre  pieds. 

{^Econ,  polit,)  Dédaration  qu'on 
fait  de  son  sentiment,  de  sa  volonté, 
et  qu'on  doxme,  soit  devive  Vjoix  , 
çoit  par  écrit  ou  autrement ,  dans 
l'occasion  d'une  élection  ^  d'une  dé- 
libération. 
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(  Hisl,  anc»  )  Le  peuple  à  Lacé- 
démone  avoit  une  manière  toute  par- 
ticulière de  donner  ses  suffrages.  Pour 
autoriser  une  proposition  ,  il  faisoit 
de  grandes  acclamations ,  et  pour  la 
rejeter  ,  il  ganloit  le  silence  ;  mais 
en  même  tems,  |ifin  de  lever  loua 
les  doutes  en  fait  d'acc^malions  ou 
de  silence  ,  la  loi  ordonnoit  à  ceux 
qui  étoient  d'un  avis  de  se  placer 
d'un  côté  ,  et  ceux  de  l'opinion  con- 
traire de  se  ranger  de  l'autre  ;•  ainsi  , 
le  plus  grand  nombre  étant  connu  , 
décidoit  la  pluralité  des  suffrages  sans 
éqjiivoque  et  sans  erreur.  Chez  les 
Athéniens  le  peuple  opjnoit  de  la 
main  dans  les  affaires  d'État ,.  et  par 
suffrage  secret  ou  par  scrutin  dans  les 
affaires  criminelles. 

Les  Romains  donnèrent  d'abord 
leurs  suffrages  de  vive  voix  dans  les 
affaires  de  la  république ,  et  le  mt- 
frage  de  chacun  étoit  écrit  par*  un 
grenfier  à  la  porte  du  clos  fait  en  parc, 
et  qui  se  nommoit  ovile.  Cet  usage 
dura  jusqu'en  l'année  61 5  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Alois,  le  peuple 
jeta  dans  l'urne  son  bulletin  où  étoit 
écrit  le  nom  de  celui  qu'il  vouloit 
élire. 

(Hist,  moderne)  Les  Anglois  don- 
nent leurs  suffrages  avec  la  main  dan  s 
les  assemblées  populaires  ;  au  parle- 
ment par  oui  ou  par  non ,  et  dans  les 
circonstances  équivoques,  en  faisant 
sortir  de  la  salle  ceux  qui  sont  conti« 
le  bill ;  deux  membres  sont  chargés 
de  compter  ceux  qui  sortent  et  ceux 
qui  restent. 

En  France ,  on  a  généralement 
t)piné  dans  les  assemblées  délibéran- 
tes par  le\  é  et  par  assis  ;  aujourd'hui 
on  donne  son  sufl'rage  par  la  voie  du 
sciutin  secret. 

Les  Américains  ont  une  manière 
particulière  de  donner  leurs  suffra^cé; 
chaque  membre  estmuiii  d'un  éciar, 
dont  une  surface  ettt  blanche  et  l'au- 
tre noire  ;  la  différence  des  écians 
blancs  et  des  écrans  noirs  décide  la 
pluralité. 

SUFFUMIGATÏON ,  s.  f.  du  laf . 
sujfumigare  ,  fait  de  suh  j  sous  ,  et 
de  juniigOf  fumer  :  faire  de  la  fumée 
par  dcsiious. 

(  J^îéd,  )  Il  se  dit  de  tofus  les  remè- 
des qu'on  fait  entrer  dans  le  covpa 
par  le  moyen  de  la  fuUiée  ou  ea 
|)arfuni. 


SUFFUaLON ,  s.  f.  du  îàt.  suffart' 
.  dere,  fait  de  suh,  sons,  et  ûejundùy 
répandre  :  répaxvire  sous. 

(  JtJéd,  )  Epanchcment  des  hu- 
meurs qui  se  remarquent  sur  la  peau. 
Il  se  dit  particulièrement  du  san^  et 
de  la  bile  ;  cette  lougeur  qui  vient 
de  la  honte ,  est  une  suffusion  da 
sang,  qui  paroît  sur  les  joues.  La 
jaunisse  est  une  suffusion  de  bile 
par-tout  le  corps.  Les  anciens  av oient 
donné  le  nom  de  suffusion  à  la  ca- 
taracte ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
une  idée  particulière  de  cette  ma- 
ladie. ^ 

SUGGESTION ,  s.  f,  du  latfe 
suggère ,  suggestum ,  formé  de  suh^ 
80US,  etdeg'erp,  mettre:  l'action 
de  mettre  sous ,  à  la  place ,,  de  subs- 
tituer: instigation,  persuasion. 

(  Pratique  )  Persaasion  artifi- 
cfieuse  ,  fausseté  adroitement  dégui- 
sée, à  la  faveur  de  laquelle  le  séduc- 
teur trouve  le  moyen  de  substituer 
sa  volonté  à  la  place  de  celle  de  la 
personne  séduite. 

La  suggestion  ainsi  que  la  vio- 
lence ,  anuuUe  les  actes,  parce  qu'il 
n'y  a  point  d'engagement  où  il  n'y 
.«  point  de  liberté. 

SUGILLATION ,  «.  f.  du  latin 
^u^llô  ,  jneurti;ir. 

(Méd,  ^^SugiUation  est  la  même 
chose  que  meurtrissure.  Il  se  dit 
Aussi  des  vergetures ,-  des  flétrissures, 
et  des  taches  roùge»,  livides ,  purpu- 
jcines  qui  survieunent  à  la  peau  dans 
le  scorbut ,  la  roi^geole  ,  les  fièvres 
jougeset  les  fièvres  malices. 

SUICIDE.,  s.  m.  du  latin  suici^ 
diuni ,  pour  suicofdes»  le  meurtre 
de  soi-même. 

(  Jurisprud,  )  La  loi  romaine  dis- 
tingue les  difiérentes  causes  qui  por^- 
tent  l'homme  à  se  donner  la  nioif. 
Elle  ne  punissoit  point  cette  action 
lorsqu'elle  avoit  été  faite  nfir  ennui 
de  la  vie  ,  par  foîblesse  d  ame ,  ou 
par  impuissance  de  souffrir  la  dou- 
leur; mais  celui  qui  s'étoit  tué  piu* 
désespoir  du  crime  ,  étoit  coupable. 
Cette  distinction  de  la  loi  tenoit  à 
la  manière  de  penser  des  Ilomains  , 
ià  leur  coutume.  Du  tems  de  la  ré- 
publique ,  cette  action  chez  leç  his- 
toriens, ^est  ^«ou jours  priie  en  bonne 
part;  du  tems  àes  premiers  empe- 
reurs ,  les  grandes  familles  de  Roii»^ 


furrtit  saiis  cesse  exterminées  par  des 
jugomens,etla  coutume  s'introduisit 
de  pïéveuir  la  condamnation  par  une 
mort  volontaire.  Parmi  les  causes  de 
cette  coutume .,  ou  peut  remarquer  , 
dit  Montesquieu  ,  le  progrès  de  la 
secte  stoïque,  qui  portoitau  suicide ;^ 
l'établissement  des  triomphes  et  de 
l'esclavage ,  qui  firent  penser  à  plu- 
sieurs  grands  hommes  qu'il  ne  falloit 
pas  survivre  à  une  détaite;  l'avan- 
tage que  les  accusés  avoieut  de  S3 
donner  I9.  mort  plutôt  que  de  subie 
un  jugement ,  par  lequel  leur  mé- 
moire devoit  êtrefiétrie  et  leurs  l^ienA 
confiqués. 

SUIE  ,  s,  f.  du  latin ^Z^o. 

(  Histoire  nat,  )  Matière  noirâtre- 
et  fuligineuse  que  la  furaée  dépose- 
contre  les  parois  des  cheminées.    , 

Comme  les  principes  contenu» 
dans  la  suie  dépendent  de  la  nature 
^s  matières  qu'on  brûle  ou  qu'on 
expose  à  l'action  du  feu ,  il  y  a  dès 
suies  qui  renferment  des  substances 
particuh^res.   •  - 

La  suie  de  tontes  les  cheminée* 
des  fondées  métalliques  ,  renferme 
toutes  sortes  de  métaijx  ,  même  dç- 
4'or  et  de  l'argent ,  qui ,  malgré  leur 
-fixité ,  sont  entraîn,6s  avec  les  matiè- 
ses  volatiles. 

Dans  les  cheminées  où  l'on-  brûle 
b^aiicoup  de  matières  animales  ,, 
comme  en  Egypte ,  la  suie  contient 
une  prodigieuse  quantité  de  sel  anw 
moniac. 

ha,. suie  ordinaire  de  nos  cheirii-^ 
nées  sert  aux  teinttiriers  à  faire  une 
couleur  brune.  Les  peintres  en  tirent 
aussi  la  couleur  connue  sous  le  nom 
de  bistre ,  qui 'est  employée  dans  le* 
dessins  des  plus  grands  maîtres. 

SUIF ,  s.  m.  du  latin  barb.  sue* 
hmii  •,  corruption  de  sehuni, 

(HisL  naL)  Espèce  de  grais:© 
dure  ,  et  qui  est  fournie  par  ie^  seuis 
quadrupèdes  ruminans. 

{Marine)  On  appelle  suif  y  un 
mélange  dans  lequel  le  suif  entr* 
pour  la  plus  grande  partie ,  et  dont  ou 
enduit  la  carène  ou  partie  submergée 
du  vaisseau.  Cet  endliit  se  nomme 
plus  proprement  corroie. 

SUlNT,  s.  m.  du  lalin  sudmrs  ^ 
dttot  Qu  a  fait  succidani  ,  sjucci- 

(  Hi^L  nat.  )  Espèce  d'huile  doal 
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la  laioe  des  moutons  est  imprégnée 
naturellement ,  et  qui  la  rend  grasse. 

SUJET ,  s.  m.  du  lat.  subjeclus , 
soumis ,  qui  est  dans  la  dépendance: 
cause,  raison  >  la  matière  sur  laquelle 
on  compose,  on  travaille;  l'objet 
d'une  scène. 

(  LiUéraL  )  Sujet  se  dit  de  la  ma^ 
tière  sur  laqiielle  oh  écrit ,  sur  la- 
quelle on  parle.  Le  sujet  d'un  livre  / 
un  sujet  de  comédie;  sujet  stérile. 

(  AnaU  )  Sujet  se  dit  aussi  de  l'db- 
jet  d'un  art  ou  d'une  science.  Le 
corps  humain  est  le  sujet  àe  la  mé- 
decine et  de  la  chirurgie;  et  c'est 
ainsi  que  les  anatomistes  appellent 
sujet  j  un  corps  qu'ils  dissèquent ,  et 
sur  lequel  ils  font  des  leçons. 

(  Musique  )  Sujet  est ,  en  termes 
de  composition  ,  la  partie  principale 
du  dessin  ,  l'idée  qui  sert  de  tonde- 
•  ment  à  toutes  les  autres. 

(  Jardin,  )  Sujet  se  dit  encore  d'un 
arbre  ou  SAUvageon,  sur  lequel  on  ap- 
plique une  greffe  ou  une  branche 
d'un  autre  arbre  que  l'on  veut  multi- 
plier. 

SULFATE  ,  8.  m.  du  latin  sul- 
phur,  soufre. 

(  Chimie  )  Sels  formés  par  la  cora- 
l)inai8ou  de  l'acide  sulfurique  avec 
différentes  bases.  Sa  terminaison  en 
aie ,  indique  qu'il  appartient  à  un 
acide  complètement  saturé  d'oxi- 
gène  ,  et  dont  la  terminaison  est  en 
ique. 

SULFITE,  s.  m.  même  origine 
que  SULFATE. 

(  Chimie  )  Sel  formé  par  la  com- 
binaison de  l'acide  sulfureux  avec 
différentes  bases.  Sa  terminaison  en 
ile ,  indique  qu'il  appartient  à  un 
acide  foiblc,  et  non  saturé  d'oxigène, 
et  dont  la  terminaison  est  en  eux, 

SULFURE ,  8.  m.  même  origine 
que^ULFATE. 

(  Chimie  )  Combinaison  du  sou- 
fre en  nature ,  et  non  porté  à  l'état 
d'acide ,  avec  une  base  métallique  , 
saline  ou  terreuse.  Cette  dénomina- 
tion remplace,  dans  la  nouvelle  no- 
menclature ,  le  Joie  de  soufre ,  l'Ae- 
par^  le  baume  de  soufre,  etc. 

SULFUREUX,  adj.  même  ori- 
gine aue  SULFATE. 

(^Chimie)  Acide  sulfureux  ;  c'est 
un  acide  formé  par  la  combinaison 
du  soufre.  Sa  terminaison  en  eux , 


indique  le  prehnier  état  des  acides , 
celui  où  ils  tiennent  le  moins  d'oxi- 
gène  possible  pour  être  acides. 

SULFURIQUE ,  àdj.  même  ori- 
gine que  les  précédens. 

(  Chimie  )  Acide  sulfurique  ; 
c'est  un  acide  formé  pat  la  combiitai- 
son  rapide  et  complète  du  soufre.  Sa 
terminaison  en  ique  ,  indique  le  se- 
cond état  des  acides  ,  celui  où  ils 
sont  complètement  saturés  d'oxig'-ne. 

"SULTAN ,  mot  arabe ,,  syriaque  et 
chaldéen ,  qui  signifie  puissance ,  do- 
mination. 

(Hist  €p Orient)  Ce  mot  désigne 
l'empereur  des  Turcs.  ^.  SOUDAN, 
SOUDAN. 

On  donne  aussi  le  titre  de  sultan 
au  fils  dukan  de  la  Tartarie- Crimée. 

Sullan-chérif;  c'est  le  titre  du 
prince  qui  gouverne  la  Mecque. 

Sultane  ;  c'est  la  maîtresse  da 
grand-seigneur. 

S uUane  favorite  ;  c*est  celle  des 
femmes  -du  sérail  que  le  sultan  ho- 
nore de  ses  faveurs. 

Sultane  iégnante;  c'est  la  pre- 
mière de  toutes  qui  donne  un  enfant 
mâ^e  au  grand-seigoeur. 

Sultane  validé  /  c'est  la  mère  de 
l'empereur  régnant. 

SULTANNIN  ,  s.  m.  de  SUL- 
TAN. 

(  Monnaie)  Monnoie  de  Turquie, 
v,alant  200  aspres ,  et  ayant  cours  en 
Egypte  ,  au  Caire ,  à  Alexandrie. 

SUPÉRATION,  s.  f.,du  lat.  sw 
perarcy  surpasser. 

(  Aslron,  )  Différence  entre  IfS 
mouvemens  de  deux  planètes  qu'on 
appeloit  aussi  autrefois  ÉLONGA- 
TION.  ^.  ce  mot. 

SUPERBE  ,  adj.  du  latin  super- 
hus ,  orgueilleux. 

(  Physiol.  J  Épithète  que  l'on 
donne  à  un  oes  muscles  droits  ^t 
l'œil..  On  lé  nomme  aussi  lercle- 
veur. 

SUPÈRE ,  adj.  du  latin  superusy 
d'en  haut  :  qui  est  en  haut. 

(Bolan.)  Ovaire  supère;  c*est 
celui  qui  est  libre  au  fond  de  la 
fleur ,  ou  distinct  de  tontes  ses  autres 
parties. 

Fleur  supère  ;  c'est  celîe  dont 
l'ovaire  infère  porte  les  autres  par- 
ties» 
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SUPERFÉTATION  ,  s.  f.  du  lat,  cas  d'absence ,  de  mort  ou  de  démis- 

super^  en  sus  f  et  de  fasto ,  conce-  sien. 

voir  :  raction  de  concevoir  de  nou-  SUPPLÉMENT,,  s.  m.  même  ori- 

veau.  gine  que  SUPPLEER  ;  ce   qu'os 

(^u4nat,^  On  entend  par  ce  mot  donne  pour  suppléer. 

la  conception  d'un  nouveau  fœtus  ,  (LiUéraL  )  Supplément  d'un  au- 

après  qu^un  autre  est  déjà  conçu,  de  i^^^..  ^^^^  ^^      ,^^  ^  ajouté  à  un 

manière    que    deux    œufs  fécondés  livre,  pour  suppléer  à  ce  qui  man^ 

prennent  racme  dans  la  matrice.  Les  q^QJ^.. 

physiologistes  ont  disputé  long-tems  ^  /  - 


sur  cette  matière.  aussi 


QrammA  Supplément  se    dit 
i  de  ce  qu'on  ajoute  à  un  ou  pki- 


SUPERFICIE  ,  s.  f.  du  latin  su-  siemsmots,  pour  rendre  le  sens  com- 

petficies,  longueur  et  largeur.  plet.  A  la  saint  Martin ,  pour  à  la 

(^Géométrie)    Superficie  est  la  Jeté  de  la  saint  Martin, 

même  chose  que  SURFACE.  K  ce  (  Oéom,  )  Supplément  d'un  arc } 

mot.  c'est  le  nombre  de  degrés  qui  man- 

SUPERPATIENT  ,  du  latin  su-  quent  à  un  arc  pour  faire  le  demi- 

per  patiensy  qui  soufre,  qui  sup~  cercle  entier ,  ou  i8o  degrés.  Ainsi  ^ 

porte  au  delà.  le  supplément  d'un  arc  ou  «mglc  de 

/  Arithmét.  géom,  )  On  dit  que  3o  degrés ,  est  de  i6o  degrés.   F'* 

deux  nombres  ou  deux  lignes  sont  COMPLÉMENT. 

superpatientes ,  lorsqu'une  des  deux  SUPPORT ,  s.  m.  du  latin  sup- 

contient  l'autre  un  certain  nombre  ;;o/ifo,  pour  ju^porfo, porter,  tenir 

de  fois  avec  un  reste ,  et  que  ce  reste  par  dessous, soutenir:  ce  qui  soutient 

est  une  de  ses  aliquotes.  quelque  chose,  sur  quoi  elle  pose. 

SUPERPOSITION ,  s.  f.  du  latin  (  Physique^  On  appelle  support , 

super  j  sur ,  dessus ,  et  de  ponOy  po-  en  termes  d'électricité  ,  tout  corps 

situm ,  mettre  :  l'action  déposer  sur.  propre  à  en  soutenir  un  autre,  qiie 

(  Géom.  )  C'est ,  en  géométrie  ,  *'<>«  veut  électriser  par  communie^- 

une  manière  de  démontrer,  qui  con-  tion.^  Ces  corps  sont  le  verre ,  la  soie, 

siste  à  appliquer  une  figure  sur  une  ^®  ^'j"  >  '«  soufre,  la  résine ,  la  poix, 

autre.  ^^  "re  d'Espagne,  la  cire  d'abeil- 

SUPERPURGATION ,  s.  f.  du  fe^im*  ^rS4I^^^'  CONDUC- 

lat.  super  y  sur,   au   dessus,  et  dç  ^^UK,  IbULbK. 

purgo ,  purœr.  SUPPOSITION  ,  s.  f.  du  lat.  sup* 

(  Méd.  )  Purgation  immodérée  ou  A'ono  ,  pour  sub  pono ,  mettre  des- 

excessive,  qui  est  l'eiTet  ordinaire  des  sous. 

remèdes  colliquatifs,  corrosifs  et  irri-  {DidacL)  Proposition  que  l'on 

tans.  suppose  comme  vraie  ou  comme  pos- 

SUPERSÉDER ,  du  latin  super  ?*^J®  '  ^^^  ^'^n  tirer  ensuite  quelque 

^e^o,  littéralement  s'asseoir  dessus,  induction. 

(PraUqué)  Surseoir ,  différer  pour  .  ( P^f'^<l^)  Production  ou  alléga- 


supmo ,  renverser  en  amere.  Sicftî    PART 

(^^a^.  )  On  donne  ce  nom  à  deux  /  nV    '„     \' tkt  m         » 

miscles,  dont  l'action  est  de  renver-  ,i/T;^^"L)  {^^"f^  par  supposi^ 

ser  en  dwsus  la  paume  de  la  main.  il^"'  2^.  mt^}''  *"^"   ^^J'Tl 

QiTi>T>T  t-PTi               ♦      j     1  *•  étrangères  à  l'harmonie  ,  et  que  Pou 

SUPPLEER ,  V.  a.  et  n.  du  latin  compte  pour  rien  ;  cela  arrive  lors- 

suppleo  ,  i^om  super  impleo ,  par-  «ug  plusieurs  notes  montent  ou  des- 


c'est  celui  qui  est  nommé  pour  rem-     ques  ne  sauroient  toutes  faire  hatmo» 
placer  un  fonctionnaire  public ,  en    nie,  ni  eutrçr  dans  le  même  accord^ 
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ce  sont  ces  notes  qu'on  appelle  notes 
par  supposition, 

Accordspur  supposition  ;  ce  sont 
eeux  où  la  basse-cou ti nue  ajoute  ou 
suppose  un  nouveau  son  au  dessous 
delà  basse  fondamentale  ;  ce  qui  tait 
que  de  tels  accords  excèdent  toujours 
l'étendue  de  l'octave. 

SUPPOSITOIRE,  s.  m.  même 
origine  ôue  SUPPOSITION. 

(  Méa,  )  Sorte  de  préparation  mé- 
dicinale, solide >  faite  en  pyramide 
Arrondie ,  longue  et  grosse  comme  le 
petit  doigt,  qu'on  introduit  dans  le 
fondement ,  pour  faire  aller  à  la  selle 
et  tenir  lieu  de  lavement. 

-  'SUPPRESSION ,  s.  f.  du  lat.  sup- 
pfimo,  supprcssum ,  pour  jm^  pre- 
mo  ,  cacher  dessous,  supprimer  :  ac- 
tion de  supprimer. 

(  Pratique  )  Suppression  d'un 
contrat;  c'est  l'action  par  laquelle 
©n  cb\e  fraiululeusement  un  contrat. 
.  (  Méd,  )  Suppression  s'entepd ,  en 
médecine  ,  du  défaut  d'évacuntion 
ije  quelque  humeur  excrémentiticUo, 
qui  devroit  sortir  et  êtie  chassée  hors 
du  corps.  Ce  terme  se  dit  des  ordinci- 
lies  des  femmes ,  qui  ne  coulent  pas , 
ou  qui  ressent  de  couler.  On  distin- 
gue la  suppression  desrëgles  de  leur 
rétention  :  la  première  se  dit  àos  rè- 
gles qui  coulant  actuellement,  vicn- 
rent  à  s'anèter  tout-à-coop  ;  et  l'au- 
tre ,  des  rcgles  qui  ne  paroissent 
point,  et  qui  devroient  cependant 
paroi  tre. 

Supptession  s'emploie  aussi  en 
pnrlant^  de  l'urine,  et  on  distingue  de 
même  Ja  suppression  de  la  rétention  ; 
la  première  ayant  lieu  quand  un  vi(e 
de  l'organe^  ou  quelque  corps  étran- 
ger, empêche  l'urine  de  se  séparer  de 
k  niasse  du  san^  j  et  l'autre ,  lorsque 
l'urine  filtrée  par  les  reins,  s'anète 
dans  la  vessie. 

SUPPL'RATIF,  VE,  adj.  du  lat. 
suppuro  ,  fait  de  sub  y  sous,  et  de 
pus ,  puris*,  pus  :  jeter  du  pus. 

(  Méd.  )  Epithète  que  l'on  donne 
aux  médicamens  qtii ,  étantappliqués 
sur  le  corps  vivant ,  changent  en  pUs 
les  humeuris anètées. 

SUPPUTATION  ,  s.  f.  du  latin 
êupputo ,  fait  de  sub ,  sbus ,  càet  M, 
et  liepnto,  couper,  retrancliei-  :  lit- 
téralement l'arfion  de  couper',  tail- 
ht' ,  reU-OHcker  cà  et  /à. 


SUR 

(  Arilhmét,  )  C'est  Pactîon  ^ 
compter,  calculer,  ou  d'examiner 
par  voie  d'arithmétique,  enaddition- 
nant ,  soustrayant ,  multipliant ,  ou 
divisant  certaines  sommes  ou  nom- 
bres. 

SUPREMATIE  ,  s.  f.  ComipHon 
de  l'anglois  supremacy  ^.i^SX  du  lat. 
suprenius ,  le  plus  haut:  la  première 
autorité. 

(  HisL  d'Angïet,  )  Ce  mof  signifie 
en  général  le  premier  degré  de  puis- 
sance et  d'autorité;  mais  il  sert  parti- 
culièrement à  désigner  le  droit  que 
les  rois  d'Angletpre,  et  même  les 
reines  qui  le  sont  de  leur  chef ,  se  sont 
attribué,  d'être  chefs  de  la  religion 
anglicane. 

On  appelle  serment  de  supréniO' 
tie,  ou  test ,  le  serment  par  lequel  les 
anglicans  reconnoissentleur  roi  pour 
chef  de  l'église. 

La  suprématie  fut  établie  par 
Henri  VIII ,  eu  ib'6^, 

SURALE^  s.  f.  et  adj.  du  latia 
sura  ,  l'os  postérieur  de  la  jambe. 

(u4/tat,  )  La  surale ,  ou  la  veine 
surale;  V artère  surale  ^  le  nerTsu- 
ral  r.  TIBIAT^  POSTÉRIEUR. 

SURANNÉ ,  EE  ,  adj.  du  lat.  su- 
per ,  au  dessus ,  an  Tcklà ,  et  à^annus, 
année  :  qni  aplus  d'un  an  de  date. 

(  Pratique  )  Il  s'est  dit  d'abord  de 
certains  actes  publics  qui  n'avoienl 
d'effet  que  pour  une  année,  et  qu'on 
étoit  obligé  de  faire  renouveler  , 
lorsque  l'année  étoit  expirée,  pour 
leur  rendre  leur  force  et  leur  vali- 
dité. 

Il  se  dit  maintenant  de  tout  ac*e 

Ï»ublic,  lorsque  l'année  ,  an  delà  de  ' 
aquelle  ils'ne  peuvent  avoir  d'effet , 
est  expirée.   Ce  teime  vient  de  re 
qu'autrefois ,  (4iez  les  Romains,  ton- 
tts  iesi-ommissions^oientannuelles. 

(^Langage)  Dans  le  langage  ordi- 
snire  ,  ii  se  djt  des  personnes  et  des 
choses  qu'on  rcgavue  cominevieilltiA 
.  SURAHBITRE  ,  s.  m.  du  lutin 
super ^  au  dessus,  età'arbiter^ait^ 
bilre  :  arbitre  supérieur. 

(  Pratique  )  1  ierce  personne  dont 
on  convient ,  pom-  juger  à  l'amiable 
un  dilTéreud  ,  quand  les  deux  arbitre* 
qu'on  a  nommés,  s^nt  partagés. 

SURBAISSE ,  eh:  ,  adj.  du  latin 
supràt  au  delà,  et  de  l'itaj,  bassOf 
bas. 

{Archih  )  Il  se  dit  d'une  voûte, 
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ifPnne  arratîe  qui  s'abaisse  par  le  mi- 
lieu, et  qui  n'esf  pas  en  plein  reintre. 

SURCILLIER,  ou  SOURCIL- 
WER ,  du  latin  super  ciliaris ,  au 
dessus  des  sourcils. 

(  AnaL  )  Le  premier  des  seize 
trous  externes  de  la  tète. 

SURCOMPOSÉ  ,  adj.  du  latin 
suprà ,  sur ,  au  delà ,  et  de  compono^ 
composer. 

(  Grammaire)  Il  se  dit  des  tems 
des  verbes ,  dans  la  con j  ugaison  des- 

3ueh  on  redouble  l'auxiliaire  auoir^ 
'aurais  eu  fait^  vous  auiiez  eu 
dit  y  sont  des  tems  surcomposés. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  de  ce  qui  est 
composé  ou  divisé  plus  de  deux  fois. 

(  Chimie  )  ^uncom^ojc  s'emploie 
substantivement,  en  chimie,  nour 
désigner  un  corps  qui  résulte  de  la 
combitiaisen  des  corps  que  l'on  ap- 
pelle /composés, 

SURCOSTAUX  ,  adj.  du  lat.  su- 
"prà  costales» 

(  Al  tut,  )  Il  se  dit  des  muscles  pla- 
cés sur  les  parties  postérieures,  des 
cotes. 

SURCULEUX  ,  SE  ,  adj.  du  lot, 
surculus ,  branche. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  de  ce  qui  est 
garni  de  nouvelles  branches. 

SURDENT,  s.  f.  du  latin  suprà , 
au  dessus ,  et  de  dens  ,  dent# 

(^AntU.  )  C^est  une  dent  qui  vient 
Lors  de  rang ,  et  entre  deux  autres 
dents. 

SURDITÉ ,  8.  f.  du  lat.  surditas, 
fait  de  surdus  ,  sourd. 

(  3Iéd.)  Perte  ou  diminution  can- 
isidérable  du  sens  de  l'ouïe.  Il  y  a  des 
jsourds  de  naissauce,  et  d'autres  qui 
le  deviennent  par  accident.  Les  pre- 
miers sont  muets  ,  les  autres  le  de- 
viennent ordinairement.  ^.  à  Part. 
IMUET  ,  Vart  de  faire  parler  tes 
jnuets. 

(^Joaillerie)  Surdité,  en  termes 
de  joaillerie  ,  est  un  défaut  qui  se 
trouve  dans  quelques  pierreries,  quand 
elles  sont  câîscures  ou  mal  nettes  , 
quand  elles  ont  quelques  pailles  ou 
glaces  qui  diminuent  de  leur  prix. 

SURENCHÈRE,  s.  f.auiîmeuta* 
tif  d'ENCHÈRE.  V.  ce  hiot. 

.  SURÉROGATION  ,  s.  f.  du  latin 
super ^  sur,  au  dessus,  et  à^ercgo  , 
Soniifr  ;  distribuer  ;  largesse  ex-ces- 
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sîve  «  ce  qn*on  fait  de  bien  au  èe\k  is  > 
ce  qu'on  est  obligé  de  faire  ,  ou  au 
delà  de  ce  qu'on  a  prorais. 

SURFACE  ,  s.  f.  du  latin  sUper^ 
et  àe  faciès  :  superficie,  l'extérieur, 
le  denoTS  d'un  corps. 

(  Géom.)  Surface ,  en  géométrie . 
est  une  grandeur  qui  n'a  que  deux 
dimensions,  longueur  et  largeur,  sau^ 
aucune  épaisseur. 

Dans  les  corps,  la  J^r^^rc est  tout 


parle  simplement  d'nne  surface,  sans 
avoir  égard  au  corps  ou  au  solide  au- 
qiïel  elle  appartient,  on  Tappelle  or- 
dinairement figure. 

Surface  rectiligne  ;  celle  qui  est 
comprise  entre  de»  lignes  droites. 

Swface  cujvilignê ;  celle  qui  est 
comprise  entre, des  lignes  courbes. 

Surface  plane  ;  voy.  PLAN. 

SURGEON,  s.  ra.  du  latt.  surculus, 
fait  de  surgo  ,  s'élever. 

(Botan.  )  Jeune  brar^cbe  qoi  p^wt 
du  bas  de  la  tige.  ^.  BOURGEON  , 
SCION ,  REJETON. 

SURNAGER ,  v. n.  du  lat.  super^ 
sur ,  et  de  natare  y  nager  :  nager 
dessus^ 

(  Hydtxysiatique  )  Action  par  Iî^- 
quelle  un  corps  se  souticut  sur  un  li- 
quide. Un  corps  qui  peso  moins  qu'au 
volume  égal  au  sien  de  la  liqueur  dans 
laquelle  il  est  plongé,  surnage  eu 
partie  ;  mais  il  s'y  enfonce  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  déplacé  un  volume  de  cette 
liqueur  aus^i  pesant  que  lui. 

SURPATÏENT  ;  voy.  SUPER- 
PATIENT. 
SURPEAU  ;  vcy,  ÉPIDERME. 

SURPLOMB  ,  8.  m.  pour  hors 
d^  aplomb, 

(^Archit,  )  Défaut  de  ce  qui  nVîst 
pas  aplomb. 

SURPOSÉ ,  ÉE,  adj.  du  latin  su^ 
per,  sur,  et  de  pono ,  mettre  :  mis  , 
placé  dessus. 

Ç Botan,)  Graines  mtrposées ;  ce 
'sont  des  graines  posées  l'une  sur  l'au- 
tre ,  en  série  longitudinale. 

SURPRISE  ,  s.  f.  dû  latin  super, 
guv,  et  de  prehendere ,  'prendre  :  l'ac- 
tion de  prendre  inojrinétoent. 

(  Art  milit,  )  On  prend  une  plac© 
par  ^surpfis^  ;  quand,  ïnmrVeiiTcîi-' 
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dre  maître ,  on  se  sert  du  pétard^  de 
l'escalade ,  des  embûches,  de  Pin- 
troductîon  par  quelque  trou  dû  rem- 

{)ait ,  d'égoût  ou  de  rivière ,  ou  par 
e  moyen  des  fossés  glacés  ,  ou  par 
une  intelligence  secrète^  ou  enfin  par 
quelaue  stratagème  que  ce  soit,  qui 
n'oblige  pas  aux  lons;neur8  et  aux 
autres  formalités  accoutumées  des 
«iéges. 

SURSÉANCE,  s.  f.  du  lai. super, 
sur,  de^us  ,  et  de  sedeo,  s'asseoir  : 
littéralement  l'action  de  s'asseoir  des- 
sus ,  de  surseoir. 

(  Pratique ,  commerce  )  Délai  , 
suspension ,  tems  pendant  lequel  une 
affaire  est  siursise  ;  giâce,  terme  qu'on 
accorde  à  ceux  qui  sont  obligés  de 
payer  quelque  dette. 

SURSIS,  participe  de  surseoir , 
et  8,  m.  même  origine  que  SUR- 
SEANCE. 

(  Pratique  )  Délai.  Ordonner  un 
sursis ,  obtenir  un  sursis, 

SURSOLIDE  ,  8.  m.  du  latin  su- 
per solidum* 

^  Arithmétique)  La  cinquième 
puissance  d'un  nombre ,  ou  la  qua- 
trième multiplication  d'un  nombre 
considéré  comme  lacine. 

(  Géométrie  )  Problème  sursoli- 
de;  c'est  celui  qui  ne  peut  être  résolu 
que  par  des  combes  plus  élevées  que 
les  sections  coniques. 

SUSCEPTION,  s.  f.  du  lat.  sus- 
cipioj  susceptum ,  s'attirer,  prenclre 
sur  soi  :  action  par  laquelle  on  reçoit. 
K  INTUS-SUSCEPTION. 

SUSCRIPTION ,  s.  f.  du  lat.  su- 
per, sur ,  et  de  scribo ,  scripLum , 
écrire  :  l'action  d'écrire  sur. 

(Pra/i^ud)  Titre,  adresse,  ce  qui 
est  écrit  au  dessus  d'un  acte ,  d'une 
lettre ,  etc. 

'  SUSPENSION,  8.  f.  du  latin  sus- 
pendu ,  pour  super  pendo ,  attacher 
en  haut  :  suspendi-e. 

(  Mécan,  )  Le  point  de  suspen- 
sion d'une  balance  est  le  point  où  la 
balance  est  arrêtée  et  suspendue.  Les 
points  de  suspension  des  poids  de  la 
balance  sont  les  points  où  sont  atta- 
chés ces  poids. 

(  jRhétor,)  La  Suspension  est  une 

figure  de  rhétorique  propre  aux  pas»- 

>  eions ,  à  réveiller  l'attention  des  au- 

ditcuis.  Elle  se  fait  lorsqu'on  com- 
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menre  un  discours  de  telle  sorte  qcto 
l'auditeur  ne  sait  pas  ce  que  va  dire 
celui  qui  parle ,  et  que  l'attente  de 
quelque  chose  de  grand  le  rend  at- 
tentif. 

(  Musique)  On  dit,  en  musique, 
qu'il  y  a  suspension  dans  tout  ac- 
cord sur  la  base  duquel  on  soutient 
'un  ou  plusieurs  sons  de  l'accord  pr^ 
céilent ,  avant  que  de  passer  à  ceux 
qui  lui  appartiennent.  Il  y  a  des  suS' 
pensions  qui  se  chîffirent  et  entrent 
dans  l'harmonie;  d'autres  suspen-' 
sions  ne  sont  que  de  goût. 

{^Econ,  polit,  )  Suspension  ae  ait 
aussi  de  l'action  d'interdire  un  fonc- 
tionnaire public  de  ses  fonctions. 

SUSPENSOIRE,  s.  m.  même  ori- 
gine que  SUSPENSION. 

ÇA nat,)  Il  se  dit  de  plusieurs  li- 
gancens.  Le  ligament  suspensoire  du 
foie  ;  le  ligament  suspensoire  de  la 
vei^e;  le  ligament  suspensoire  delà 
vessie.  v 

{Chirurgie)  Suspensoire  est  aussi 
le  nom  d'une  espèce  de  bandage  dont 
on  se  iei  t  pour  soutenir  le  scrotum , 
dans  les  descentes  et  les  auties  ma* 
ladies  de  cette  partie. 

SUTURAL ,  LE ,  adj.  du  latin 
sutura ,  couture. 

(  Botan,  )  Qui  naît  ou  dépend 
d'une  suture  ;  les  graines  ou  le» 
placenta  ,  de  certains  fruits  sont 
suturales.  Le  style  des  légunrfineuses, 
de  quelques  renonculées^  etc,  est 
suturai, 

SUTURE  ,  s.  f.  du  lat.  sutura, 

(Anat,  )  Articulation  particuiièrer 
aux  os  de  la  tête  ,  dans  laquelle  les 
pièces  sont  engrenées  de  manière  que 
les  dents ,  par  lesquelles  elles  se  tien- 
nent ,  représentent  à  Textérieur  uns 
grosse  couture. 

(  Chirurgie  )  Suture  ,  en  termes 
de  chirui^e ,  est  la  réunion  qui  se 
fait  des  lèvres  d'une  plaie  en  le* 
cousant. 

On  distingue  deux  espèces  de  sm- 
ture  : 

La  suture  san^ante ,  celle  qui 
se  fait  avec  une  aiguille. 

Suture  sèche  ou  suture  fausse  j 
celle  qui  se  fait  en  appli(|uant  sur  la 
plaie  des  emplâtres  adhésifs. 

(  Botan,  )  Suture,  en  botanique, 
est  une  impression  longitudinale  > 
plus  ou  moins  marquée ,  indiquant 
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comme  la  soudure  ou  la  commissure 
«le  deux  parties. 

SVELTE,  adj.  de  l'italien  sveïte^ 

aéiié. 

(  Peinture  )  Svcîle  ,  dans  toute 
l'étendue  que  lui  donuent  les  artistes, 
répond  aux  mots  élégant ,  délicat  y 
léger,  - 

Le  svelte  s'applique  plutôt  à  l'en- 
semble ,  qu'à  de  moindres  parties. 
On  ne  dit  pas  des  hras ,  des  jambesj 
scellés;  maison  dit  une  taille  sueltÇf 
en  parlant  de  celle  d'ime  nymphe 
ou  de  celle  d'un  jeune  homme. 

SïBÉRITE  ,  s.  f.  de  Sibérie, 
Bomdepays,  et  du  jçrecx#ôoc(/'^/*oj), 
pierre  :  pierre  de  Sibérie. 

(  Minéral,)  Nom  donné  par  quel- 
ques naturalistes  au  schorl  ronge  de 
Sibérie. 

SYCOM ANTIE  ,8.  f.  du  grec 
ovxof  (  suhon  ) ,  figuier  ,  et  de  yudiy- 
TiiÀ(  manteia  )  ,  divination. 

(^Divination  )  Sorte  de  divination 
en  usage  chez  les  anciens  par  le 
moyen  de  feuilles  de  figuier  sur  les- 
quelles on  écrivoit  les  questions  dont 
on  vouloit  avoir  la  solution. 

SYCOPHANTE  ,  s.  m.  du  grec 
rwxo^stvTJif  (  sukophantés  ) ,  formé 
de  ovjcçit  (^ suhon) j  figuier,  et  de 
4><t#v»  (  phainô  )  ^  dénont  er  ;  litté- 
ralement, dénonciateur  de  fîguieis. 

(  Hist,  anc.  )  On  appeloit  sycO' 

S  hantes  ,  chez  les  Atliéniens ,  les 
énonciatenrs  de  ceux  qui  transpor- 
toient  des  figuiers  liors  de  l'Attique  ; 
et  la  raison  de  cette  dénomination  , 
venoit  de  ce  que  le  territoire  d'Athè- 
nes ,  sec  et  aride ,  ne  produisant 
guère  que  des  olives  et  des  figues  , 
une  loi  défendoit  Pexpoitation  des 
figuieis  ,  et  autorisoit  la  dénoncia- 
tion de  ceux  qui  l'enfreignoient  ; 
mais  comme  souvent  ces  sortes  de 
dénonciations  étoient  de  pures  ca- 
lomnies ,  le  mot  de  sycophante  , 
devint  bientôt  synonyme  de  calom- 
niateur ;  et ,  depuis,  on  a  continué 
d'atoeler  de  ce  nom  les  délateurs  , 
les  faiseurs  de  faux  rapports,  sur-tout 
dans  les  maisqns  des  princes. 

SYLLABE  ,  s.  f.  du  grec  ffvWtÇn 
(sullahê)  ,  dérivé  de  ffvxXetfxCkvo» 
}  sullamhanô  )  ,  comprendre  ;  parce 
que  la  syllabe  est  comprise  dans  une 
seule  émission  de  voix. 

(  Gratwn,  )  Son  simple  ou  corn- 
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posé  ,  prononcé  avec  toutes  ses  arti- 
culations ,  par  une  seule  émission 
de  voix. 

De  Syllabe  on  a  fait  syllabaire , 
pour  désigner  un  petit  livre  élémen- 
taire ,  où  les  syllabes  sont  rangée» 
par  ordre  ,  pour  apprendre  à  lire  ;  et 
syllabique  pour  ce  qui  a  rapport  aux 
syllabes;  syllaber,  pour  assembler 
«les  lettres ,  syllabiser,  pour  ranger 
par  syllabes  ;  syllabisation  pour 
l'action  de  former,  de  prononcer  dei 
syllabes, 

SYLÏ.EPSE ,  s.  f.  du  grec  <n5x- 
Mhj^ic  (jullêpsis  ) ,  prise ,  acception. 

(  Granim,  )  La  syllepse  est  une 
figure  de  grammaire  ,  par  laquelle  le 
discours  répond  plutôt  à  notre  pen- 
sée qu'aux  règles  ^ammaticales.  Il 
est  six  heures ,  au  lieu  de  dire,  il  est 
lu  sixième  heure  ,  est  une  syl^ 
lepse. 

(  Diction  )  Il  y  a  syllepse  quand 
le  même  mot  est  pris  au  propre  et  au 
figuré  dans  la  même  phrase.  Quand 
le  berger  Coridon,  dans  une  églogue 
de  Virgile,  dit  que  sa  Galathée  eut 
pour  Ijui  plus  douce  que  le  thim  du 
mont  Ida  ;  ce  mot  douce  est  pris  en 
même  tems  au  propre  et  au  figuré  ; 
au  propre  par  rapport  au  thym  ,et  au 
figuré,  par  rapport  à  l'impression  que 
la  bergère  fait  sur  lui. 

SYLLOGISME  ,  s.  m.  du  grec 
ffv>xoyiçpoç  (sullogismos) ,  raison- 
nement, dérivé  de  0^» ,  avec,  et  de 
htyn ,  dire. 

(  Logique  )  Le  syllogisme  est  un, 
raisonnement  composé  de  trois  propo. 
sitions  dépendantes  l'une  de  l'autie  : 
la  première  contient  la  seconde  ;  la 
seconde  fait  voir  qu'elle^îst  contenue 
dans  la  premièie ,  et  toutes  les  deux 
démontrent  mutuellement  qu'elles 
contiennent  la  troisième. 

SYLPHE  ,  IDE ,  s.  du  grec  aix<pn 
(  silphê)  ,  nom  d'une  espèce  d'in- 
secte qui  ne  vieilliésoit  jamais. 

(^Cabale)  Nom  que  les  cabalistes 
donnent  aux  prétendus  génies  élé- 
mentaires de  1  air. 

SYLVANE ,  s.  f.  de  Transylvanie, 
nom  de  pays. 

(  Minéral,  )  C'est  le  nom  que 
"VVcrner  et  les  minéralogistes  alle- 
mands donnent  au  nouveau  métal , 
que  nous  appelons  TELLURE.  ^/^, 
ce  mot.  )  Werner  l'a  nommé  ainsi 
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parce  que  c'er  t  en  Transylvanie  qu'on 
ra  découvert. 

SYLVATIQUE  ,  adj.  du  latin 
Sylva  ou  sUva  ,  forêt. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  plantes  qui 
croissent  dans  les  forêts. 

SYLVESTRE  ,  adj.  du  lat.  syU 
vestris,  lait  de  sylva  ,  forêt  :  de 
bois  .  sauvage. 

(  Boùin.)  Il  se  dit  en  général,  des 
plantes  qui  viennent  sans  culture  ; 
mais  il  est  particulièrement  employé 

Îar  opposition  à  quelque  plante  ana- 
ogue  cultivée. 

SYMBOLE,  s.  m.  du  gr.  erCfxÇo\oi 
sumholon  )  ,  dérivé  de  mifxQft'KKc» 
suniballo  ) ,  comparer  ,  conférer  : 
iigne  j  roaique ,  caract*>re ,  image  oïl 
figure,  qui  sert  à  désigner  ,  à  repré- 
senter quelque  chose. 

(  BeJig.calhoL  )  En  termes  de 
religion  catholique,  on  appelle .f^m*- 
lioies  ou  symboles  sacrés^  le»  signes 
çxtéi  ieuïs  des  sacieraen*. 

Symbole  se  dit  aussi  du  formu- 
laire qui  contient  les  principaux  ar- 
ticles de  la  foi.  Les  trois,  symboles 
de  la  foi  sont  le  symbole  des  apôtres, 
le  symbole  de  >iicée ,  et  le  symbole 
attrihué  à  saint  Athanase. 

(^ntiquiL)  Chez  les  anciens  peu- 

Sles ,  le  symbole  étoit  une  espèce 
'emblème  ourepréi.entation  dequelr 
que  chose  morale ,  par  les  images  ou 
propriétés  c'es  choses  naturelles.  Le 
Lion  étoit  le  symbole  de  la  valeur  j 
taboulé  ,  de  1  incoustance  ;  le  péli- 
can ,  de  l'amour  paterneL  Chez  les 
Jigyptieus  ,  les  symboles  étoient 
fort  estimés  et  cou\roient  la  plupart 
des  mystères  de  morale.  Les  leltics 
des  Chinois  lont  des  symboles  sigui-< 
ficatifs. 

Symbole  a  produit  symbolique^ 
pour  exprimer  ce  qui  set  de  sym- 
bole ,  et  symboliser ,  pour  avoir  du 
rapport ,  de  la  conformité. 

Les  alchimistes  disent  dans  ce 
sens  ,  que  les  planètes  symbolisent 
avec  les  métaux. 

SYMBOLOGIE  ,  s.  f.  du  grec 
rw/«Coxov  (sumbolon)  ,  symbole,  et 
de  xovoc(  logos  ),  uiscours,  traité» 

(  ]Uéd,  )  Partie  t  e  la  pathologie 
qui  traite  aes  signes  1 1  des  symptô- 
mes des  maladies. 

SYMÉTRIE ,  s.  f.  du  grec  cvf^- 
fjurfidt, ( summeUia),  .  pport ,  pro- 


\ 


SY  M 

portion  ou  régularité  des  partie»  n4* 
t  essaires  pour  former  un  beau  tout  J 
déiivétle  tfvv  (sutï)  ,  avec  ,  ensemble, 
et  de  /jLtTpoy  (  métron  )  ,  mesure  ; 
mesure  commune,  proportion  d'éga- 
lité ou  de  ressemblance, 

(  ^rchit.  J  Symélrie  est  en  ar-* 
chi'ecture,  la  disposition  régulière 
de  toutes  les  parties  d'un  bâtiment  ; 
le  parfait  rapport  qu'ont  entr'elles 
les  parties  correspondantes  ,  comme 
les  deux  ailes  d'un  bâtiment. 

SYMPATHIE  ,  s.  f.  du  grec  <ru^- 
nrét^nA  (  sumpathéia  )  ,  convenancd 
d'afi'ections  et  d'inclinations  ,  com- 
osé  de  <rvy  (j^^  >  avec,  et  de  «ràdoft 
^  pathos)  ,  affection  ,  pa&sion  :  cor- 
respondance des  qualités  que  If» 
anciens  imaginoient  entre  certains 
corps. 

(  PhysioL  )  Sym-palhie  s'enfcnd 
parmi  les  physiologistes,  du  consenr 
tement,  de  la  convenance,  de  la  rela- 
tion ,  du  rapport  d'une  i)artie  avec 
une  autre.  La  sympathie    Qfs\  se 
trouve   entre   certaines^   parties   du 
corps  humain  ,  dépend  de  la  com- 
munication   qu'elles  ont  ensemblQ 
par  le  moyen  4ps  artères,  des  veines, 
des    vaisseaux  lymphatique»  ,    df^ 
tuyaux  secrétoires  et  excrétoires,  des 
nerfs,  des  membranes ,  desmusrle^, 
des  tendons  ou  d'autres  parties  qui 
leur  sont  communes.  C'est  par  quel- 
ques-unes de  çe^  voies  ,  qu'une  ma- 
ladie arrive  à  une  partie  du  corp* 
par  le  vice  d'une   autre  qui  lui  a 
communiqué  la    cause  ;    ce  qu'on 
appelle  par  sympathie  ou  par  con- 
sentement. 

(^Peinture)  Lespeintres  emploient 
le  mot  sympathie  pour  désif  neï 
l'amitié,  l'accord  des  couleurs  en- 
tr'elles. Il  y  a  des  coulems  dont  le 
voisinage  est  dur ,  et  d'autres  qui 
s'approchent  doucement ,  qui  »>'>n* 
blent  se  complaire  à  s'avoismer. 

Il  y  a  des  couleurs  qui  sont-natu- 
rellement  antipathiques  ;  telles  sont 
deux  couleurs  qui ,  belles  par  elles- 
mêmes  ,  et  capables  de  s'avoisiner 
avec  douceur,  ne  produisent,  par  leur, 
mélange ,  qu'une  troisième  couleur 
désagréable. 

(  Méd,  empyrique  )  Poudre  ds 
sympathie  ;  c'est  une  poudre  p»^ 
parée  que  l'on  applique  sur  le  Siing, 
sorti  u'une  blewure,  et  que  l'on  pr^- 
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tend  qm  agit  sur  Ja  personne  blessée, 
quoiqu'elle  soit  éloignée. 

SYMPATHIQUE  ,  adj.  de  SYM- 
PATHIE. (  r.  ce  mot  ) ,  gui  a  de  la 
Sympathie. 

(  Me'd.  )  On  donne  cette  épithëte 
aux  maladies  qui  ont  deux  causes , 
wne  éloignée  ou  primitive,  et  une  pro- 
chaine,  et  qui  tirent  par  conséquent 
leur  cause  primitive  d'uneautre  partie 
que  de  celle  qui  est  affligée.  Il  est 
opposé  à  IDIOPATHI9UE  (  roy. 
ce  mot.  )  Il  se  dit  aussi  des  causes 
mêmes  des  maladies. 

(  l'echnoL  )  Encre  sympaUii- 
que,  Voy.  ENCRE. 

SYMPÉTAXIQUE ,  adj.  du  grec 
ffùv  (  Sun  )  ,  qui  marque  réunion  ,  et 
de  /trtTfltXov  (  p étalon  )  ,  feuille  ,  pé- 
tale ;  comme  qui  diroit  réunion  de 
pétales. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  des  étamines 
qui  réunissent  les  pétales  ,  de  ma- 
nière à  donner  à  une  corolle  vérita- 
blement polypétalée ,  Papparence  de 
monopétaléité  ;  la  plupart  des  mal- 
vacées  y  ^}lé[c^s  guyanacées  ,  etc. 
ont  des  étaiimM|  synipétaliques, 

SYMPHISEÏu  SYMPHYSE,  s.  f* 

du  grec  avpifvnç  (  sumphusis  ),  fait 
de  ^y  (  Sun  ) ,  avec  ,  et  de  ^ùm 
(  phuô ) ,  naître  :  adhérence^  union. 

(  Anat,  )  Union  ou  liaison  natur 
relie  des  os.  Toutes  les  pièces  qui 
composent  le  squelette  sont  naturel- 
lement liées  ou  unies  ensemble  ; 
c'est  cette  union  ou  liaison  que  les 
anciens  ont  nommée  syniphise» 

(  Chirurgie  )  Syniphise  se  dit 
encore ,  en  termes  de  chirurgie  ,  de 
la  réunion  des  passages  naturels  > 
tels^  ^ue  l'anus  ,  le  vagin ,  les  na- 
rines ,  etc. 

SYMPHONIE ,  s.  f.  du  grec  ^^- 

rmitt  (  suniphônia  )  ,  fait  de  cv^ 
Sun  ) ,  avec  ,  et  de  ^»yn  {phonê) , 
«on,  voix. 

(  Musique  )  Ce  mot  signifie  dans 
îa  musique  ancienne ,  cette  union 
des  sons  qui  forme  un  concert.  Il 
paroît  démontré  que  les  Grecs  ne 
connoissoient  pas  iMiarmonie  dans 
9e  ^ens  qu'on  donne  aujourd'hui  à  ce 
mot.  Ainsi  leur  symphonie  ne  for+ 
«noit  pas  des  accords  ,  mais  elle  ré- 
sultoit  du  concoUi'.  de  plusieurs  voix 
vu    de  plusieurs  instruoieus  ^    ou 
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d'instFumens  mêlés  aux  voix ,  chan- 
tant ou  jouant  la  même  partie  ;  cela 
se  faisoit  de  deux  manières  :  ou  tout 
conceitoit  à  l'unisson  ,  et  alors  la 
symphonie  s'appeloit  plus  particu- 
hsTement  homophonie  ;  ou  lu  moi- 
tié des  conrertans  étoit  à  l'octave  , 
ou  à  la  double  octave  de  l'autre ,  ^t 
cela  se  nômmoit  anliphonie. 

Aujourd'hui  le  mat  symphonie 
s'applique  à  toute  musique  instru- 
mentale ,  tant  des  pièces  qui  ne  sont . 
destinées  que  pour  les  instrumens  , 
comme  les  sonates  et  les  concerto  , 
que  de  celles  où  les  instrumens  se 
trouvent  mêlés  avec  les  voix  ,  com- 
me dans  nos  opéra  ^  et  dans  plu- 
sieurs autres  sortes  de  musique. 

SYMPTOMATIQUE  ,  adj.  du 
grec  o-ôfjL'vr 00 pt,A  (  sumplôma  )  | 
symptômes  ;  qui  tient  du  symptôme. 

(  Médec.  ^  On  appelle  maladies 
symptomaliques ,  celles  qui  dépen- 
dent du  vice  de  quelqu'autre  pai  tie 
que  celles  où  elles  se  manifestent , 
et  dont  elles  ne  sont  que  le  symp- 
tôme :  telle  est  l'inflammation  de  la 
conjonction  à  la  suite  des  plaies  dn 
cerveau  ;  car  elle  vient  de  la  lésion  de 

la  dure-mère. 

» 

Evacuations  symplomatiques  ; 
ce  sont  celles  qui  ne  se  font  pas  par 
la  coction  des  humeurs  ,  comme  les 
critiques  ,  mais  par  leur  initation  , 
ou  par  la  foiblesse  des  parties  ,  sans 
terminer  les  maladies  :  telles  sont  les 
sueurs  et  les  diaiThées  qui  viennent 
dans  le  commencement  des  mala- 
dies. 

SYMPTOMATOLOGIE  ,  s.  f. 
jdu  grec  <rùfjt.trTou^  (  sumptônia  ^  , 
symptôme  ,  et  de  xo-j^oç  (  logos  )  , 
discours ,  traité. 

(  31  éd,  )  Partie  de  la  médecine 
qui  traite  des  symptômes  des  mala- 
dies. 

SYMPTOME  ,  s.  m.  du  grec 
<ry^«TO/**  (  sumptôma  )  ,  fait  de 
<rùv  (  sun),  avec  ^  et  de  ^î-arr  a  {pip- 
tô  ) ,  tomber ,  aniver  :  ce  qui  tombe, 
ce  qui  arrive  avec  quelqu'autre  chose. 

(  Méd*  )  Symptôme  signifie  en 
général  ,*  tout  ce  qui  arrive  contre 
nature  dans  l'animal ,  la  maladie  , 
la  cause  naorbifique  ,  et  toutes  les 
suites  :  dans  un  »^n»  plys  strict  ,  il 
ne  s'entend  que  des  suites  des  ma- 
ladies et  de  leurs  caitscs  ,  à  l'ex.clu  • 
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sion  des  maladies  et  des  causes  mê- 
mes. 

SYMPTOSE  ,  8.  f.  du  grec  «nJ^^o- 
T»«c  (  sumplôsis  )  ,  fait  de  <rùy 
(  sun  ) ,  avec ,  et  de  <twtw»  (  piptà  ), 
tomber  ensemble. 

(Méd,  )  On  appelle  ainsi  raffais- 
sement  et  la  coutractign  des  vais- 
seaux ,  comme  il  en  arrive  après  deà 
évacuations.  Il  est  opposé  à  I)ION- 
COSE.  Fby,  ce  mot. 

S YNAGÉL ASTIQUE  ,  adj.  du 
giec  avv  (  sun  )  ,  avec  ,  et  à*kytxâÇo$ 
(  agélazô  )  ,  assembler  :  qui  se  ras- 
semble en  troupeau. 

(  Icthiologie  )  Epithëte  qu'on 
donne  aux  poissons  qui  nagent  en 
bandes. 

SYNAGOGUE ,  s.  f.  du  grec  <sru  v *- 

V*'}'*'  (  ^^"^^^6^)9  ^***- ^^  ^^  (^sun  ), 
avec  ,  ensemble  ,  et  ^kym  (  açô  )  ^ 
conduire  ,  presser  :  congrégation  j 
assemblée. 

(  Religion  juive  )  L'assemblée 
des  fidèles  sous  l'ancienne  loi ,  et 
aussi  le  lieu  destiné  chez  les  Juifs  au 
culte  public. 

Quelques-uns  croient  que  l'usage 
^ei  synagogues  n'est  pas  fort  ancien 
parmi  les  Juifs,  et  que  ce  ne  fut  qu'a- 
près le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
tylone  qu'on  crut  que  le  service  de 
Dieu  n'étoit  pas  tellement  attaché 
au  temple  de  Jérusalem  ,  qu'il  ne 
pût  être  célébré  ailleura.  D'autres 
disent  qu'il  y  avoit  àe^ synagogues ,  ' 
même  du  tems  de  David.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  Juifs  en  érigoient  par- 
tout. On  en  comptoit  480  dans  la 
aeule  ville  de  Jérusalem. 

SYNALÈPHE  ,  s.  m.  du  grec 
9vyetxt$<pi»  (  sunaleiphô  )  ,  joindre 
ensemble  j  confondre. 

(  Granwu  )  Elision  d'une  voyelle 
devant  une  autre  ,  ou  réunion  de 
deux  mots  en  un  seul  dans  la  pro- 
lionciatipn* 

SYNALLAGMATIQUE ,  adî.  du 
grec  ovîÉtXXflfy/ifitT/xof  (  sunallag- 
matihos  ) ,  fait  de  crvv  (  sun  ) ,  avec  , 
et  d'àtxx*TT»  (aUatto)  ,  changer  , 
changer  avec  ,  échanger  :  qui  con- 
cej-ne  les  échanges. 

(  Pratique  )  Il  se  dit  d'un  contrat 
qui  contient  des  e^gagemens  réci- 
proques entre  les  contractans  ,  et  qui 
par  conséquent  est  obligatoire  de 
part  et  d'autre. 
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SYNANCIE  ou  SYNANiCHIE  , 

s.  f.  du  gi-ec  avv  (  sun  )  ,  avec  ,    et 
d'&'y;^gi»  (  agchem  )  ,    suffoquer  , 

étrangler. 

{Chirurgie)  Espèce  de  squinan cie, 
dans  laquelle  les  muscles  internes  du 
pharinx  se  trouvent  enflammés. 

SYNANTHÉRIQUE ,  adj.  du  grec 
0^»:^  sun  )  ,  qui  marque  réunion  ,  et 
d'àvô«/>àf  (  anthères  ) ,  anthère  ,  à 
anthère  :  à  anthères  réunies. 

(  Bolan,  )  Il  se  dit  des  étaraines 
dont  les  antnères  kont  réunies  entre 
elles. 

SYNÀPHE  ,  s.  f.  du  grec  truvà^t 
(  sunaphê  )  ,  liaison ,  connexion  , 
adhérence.  ^ 

(  Musique  )  Conjonction  de  deux 
tétracordes,  ou  ,  plus  précisément, 
résoBuance  de  quarte  ou  diatessaron , 
qui  se  fait  entre  les  cordes  homo- 
logues de  deux  tétracordes  conjoints. 

SYNARTHROSE  ,  s.  f.  du  grec 
ovi  (  sun  )  ,  avec  ,  ensemble  ,  et 
d'flipôpo»  (  arlhron  )  ,  articulation  : 
co-articulation. 

(  Anat,  )  Espèce  d'articulation 
par  laquelle  les  os  Jfa^  arrêtés  en- 
semble ,^pour  dem^er  fermes  dans 
leur  situation  ,  telle  est  celle  dos  oz 
du  carpe  et  du  métacarpe. 

SYNATROÏSME  ,  a.  m.  du  grec 
0Vf  dtpTâtfl»  (  sunaHaô  ) ,  mettre  en- 
semble. 

(^RhétoriqueyPi^re  de  rhétoriqu* 
qui  consiste  à  faire  un  amas  de  plu- 
sieurs choses  ou  d'e^èce  d'une  chose, 
au  lieu  de  nommer  la  chose  même. 
JVihil  ex  ista  laude  cenlurio ,  nihil 
prœfectusj  nihil  cohorsy  nïhu  /ur- 
ma  decerpit, 

SYNAULÉË,  8.  f.  du  grec  crvvAvxi* 
(^sunaulia),  fait  de  ovv  (sun),  avec, 
ensemble ,  et  de  d'fltvxîf  {aulé) ,  ha- 
bitation :  proprement  co-habitation, 
e^e  par  extension  copceit  de  ^ûte. 

(  Musique)  Concert  de  plusieurs 
musiciens ,  qui ,  dans  la  musique  an- 
cieime ,  jouoicnt  et  se  répondoient 
alternatij^emeut  sur  des  flûtes  j  sans 
aucun  mélange  de  voix. 

SYNAXARION ,  s.  m.  du  grec  «/- 
Vdt^Af iov  (  sunaxarion  )  ,  £ait  de  ^v- 
ffltfic  {sunnxis  ) ,  recueil. 

(  Cuhà  religieux  )  Les  Grecs  ap- 
pellent ainsi  un  recueil  abrégé  de  la 
Yi«  des  saints. 

SYNAXJE 
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.  SYNAXE,  8.  f.  du  grec  ^f  «tf  iç  (îm- 
ffaa:is  ) ,  assemblée  ,  de .  avyàyos , 
réunir. 

(J.ielig.  calhol.)  Ç'étoit  le  nom  de 
l'asseml)lée  des  premicis  chrétiens  , 
où  l'on  chantoit  les  psaumes,  et  où 
l'on  faisoit  les  prières  en  commun. 

SYNCARPE ,  s.  m.  du  grec  ^» 
sun) ,  avec, ensemble, jt  de  x,Aftrhç 
karpos) ,  fruit,  semence. 

(  Botaiu  )  Fruit  composé  de  plu- 
sieigis,  petits  fruits  ,  comme  soudés 
les  uns  aux  autres,  et  provenant  d'une 
seule  fleiir  polygynique. 

SYNCHISL,  s.  f.  du  grec  ^y  (jm/i), 
avec ,  et  de  ;^y(»  (cAmo  )  ,  répandre  : 
désardre,  contusion. 

(  (Jrumni.  )  Transposition  de  mots 
qui  trouble  l'arrangement  d'une  pé- 
riode. 

SYNCHONDROSE  ,  s.  f.  du  grec 
0VTf{sun)  y  avec,  et  de  x^^^'^^  (chon- 
dros  )  ,i9irtilage. 

{^uinat,  )  Union  de  deuk  os  ,  faite 
ar   l'intei-posilion    d'un,   cartilage. 

'est  ainsi  que  les  côtes  sont  attachées 
au  sternum. 

SYNCHRONE,  arlj.  du  grec  ^|. 
(suit)  ,  avec,  ensemble ,  et  de  ;^p6voç 
\ckronos) ,  tems:  en  même  tenis. 

(^Physique ,  mécanique)  Ce  mo% 
est  d'usage  en  mécanique  et  en  phy- 
sique ,  pour  marquer  les  moiivejnens 
ou  eifets  qui  se  font  dans  le  même 
tems.  Une  faut  pas  confondre  syn^ 
chrone  avec  isochrone  ;  celui  -  ci 
marque  des  eflets  qui  se  font  en  tems 
égaux  ,  et  celui-là  ,  des  effets  qui  se 
font  non -seulement  dans  des  tems 
égaux,  mais  en  mem^  tems. 

SYNCRHONISME  ,  s.  m.  même 
origine  que  SYNCHRONE,  identité 
du  tems.  ' 

(  Didact,  )  Le  synchronisme  est 
l'identité  du  tems,  tomm^Visochro- 
hisme  en  est  l'égalité.  Où  dit  le  syn- 
chronisme de  deux  personnes  ,  de 
deux  choses ,  pour  la  co-existence  de 
ces  deux  personnes ,  de  ces  deux  cho- 
ses dans  le  même  tems. 

De  là  on  dit  syncii»  yniste  pour  con* 
tBHqiiorain  j  qui  nVécadeuas  le  même 
tems. 

-  SYNCOPE ,  s.  f.  du  grec  ^ttLota^e» 
Çsu^kopto  )  ,  couper ,  yetrancher. 
.  (  Med, )  Défaillance  subite  et  ron- 
aidérabie  :  abattement  de  toutes  les 
fjOices  et  des  fonctions  ^i^imi^çs  et 
ftit^les. 

Tome  IIL 
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(^Oramm,  )  Syncopeesf  aussi  une 
figure  de  grammaire,  qui  consisredanf 
Je  retranchement  d'une  lettre  ou 
d'une  syllabe  au  milieu  d'un  mot. 

(Musique) Syncope  se  dit  en  mu- 
sique du  prolongement  sur  le  tems 
fort  d'une  note  commencée  sur  le 
tems  toi b le. 

SYNCRÉSE  ,  s.  f.  du  grec  ovrKfU» 
(  sugkrind  ) ,  épaissir ,  cailler ,  iiger. 

^  Chimie  )  Concrétion  ou  coagu- 
lation opéi-ée  par  la  réduction  spon- 
tanée ou  violente  d'une  substance  li- 
quide en  une  solide,  par  le  retranche- 
ment de  l'humide. 

SYNCRÉTISME ,  s.  m.  du  grec 

ny  (am/x)  ,  qui  exprime  réunion  ,  et 
de  ;^pï»T/9jwoç  (A/^^wmoj) ,  manier© 
des  Cretois  :  réunion  à,  la  manière 
des  Cretois. 

(  Didact,  )  Quelque  division  qu'if 
y  eût  dans  le  sein  de  la  république 
de  Crète,  on  se  réunissoit  toujourf 
contre  l'ennemi  commun ,  et  cette 
vertu  politique  étoit  si  bien  établie, 
qu'elle  passa  en  proverbe  dans  toute 
la  Grèce,  et  qu'on  appela  commu- 
nément syncrétisme  toute  espèce  de 
réunion ,  soit  en  matière  de;  religion, 
soit  e^  matière  civile  ou  politique  ^ 
des  sectes,  des  opinions  ou  dés  par- 
tis les  plus  opposés  et  les  plus  con- 
tradictoires. 11  s 'entend  maintenant, 
en  parlant  de  religion,  de  la  conci- 
liation )  du  rapproclieraent  de  diver- 
ses sectes,  de  différentes  commu- 
nions,, 

.  SYNCRlTlCmp ,  adj.  même  ori- 
gine que  S  ^NdBISE. 
_  {Md(L)  Epifhète  quedopnoientles 
jnédeciil&  méthodiques,  aux  remèdes 
qui  étoient  d'une  nature  coercitiveet 
.ttstriagente..  , 

.    SY NDÉRÉSE.,  s.  l\  du  ^  cw^ 

<riipt(rtç  (  sutUéresis  )  ,  fait .  étr^f 
,  (  jra/i),  ensemble,  et  de  m^ia^Çténso), 
pbserver:  observation, 
j  (  Religion  )  Remords  de  conscien- 
ce ,  reproche  secret  que  fait  la  couSt 
cience  de  quelque  crime  qu'on  a 
commis,  et  qui  tourmente  sans  cesse. 
La  coViscience^  a  été  appelée  de  là 
sorte  ,  parce  qu'elle  est  comriae  une 
^entinipUe  qui  observe  tout,  et  qu'el  le 
nous  reproche  lé  mal  que  ne  us  com- 
mettons. " 

SYNDESMOGRAPHIE ,  s.  f.  du 
grec  cviJ'iÇfjtoç  (^sundesmos),  lieu  , 

C  0 


%i^metif  y  ef  ^  ypâft»  (  graphe  ) ,  SV'NGÉNÉSIE ,  s.  f.  an  srec  <ft'f 

décrire.  (  J««  )  ,  avec ,  et  de  yiUofjLAtX^^éino^ 

(^^nai,)  Partie  ite  Panafomiequl  «w/),  naître:  naître  enscmjjle. 

a  pour  objet  la  description  des  liga-  (Botan,  )  Linnœus  a  ainsi  appelé 

"^  QVMruTQii/rnT  nriv       e  ^  î?  ^^^-neuvième  classe  de  son  sys- 

SYNDESMOLOGIE  ,  s.  f.  du  grec  fème  des  végétaux ,  celle  qui  coin- 

ifvyé^^îÇfAi^s  (sundesnios  ) ,  lien ,  liga-  prend  les  plantes  dont  les  anthères 

ment ,  et  de  x.^gc  (  iogos),  discours;  des  étamines  sont  réunies  en  un  tu- 

**^'*t-     ,xD   ^-    j    i>       *      .        .  ^P>  à  travers  lequel  passe  le  pistil. 

\^TV  ^^"^f  ^?.  '  *n****™'«  W  Elle  renferme  les  plantes  que  Tour- 

fraile  de  l'usage  des  hgamens.  nèfort  avoit  appelées  composées 

SYNDESMOSE,  s.  f.  K  SYNNE-  parce  que  leurs  fleurs  sont  réunies  en 

VROSE.  plus  ou  moins  giand  nombre,  dans 

SYNDESMATOMIEjS.f.dugiec  un  calice  commun. 

eCyi^imoi(sundesntos),\ieti,lipL-  SYNGRAPHJS  ,    s.  m.    du   ctcc 

mcBt ,  et  de^f^i.«  (  temno  ),  couper,  ^,  (  sun),  enseipbîe  ,  et  de  -ypL» 

dis^quer. .  .     ,„       ^      .         .     Um;;/îd),  écrUts  :  écrire  ensemble. 

(^7î«/. }  Partie  de  l'anatomic  qui         r  r..^;/ L  ^  \    o 

a  pour  objet  la  dissection  des  liga-    A^iîTt    ''^  ',  ''"f*  ^  '^.X^^^n^àc 
^e^g       ^  ^         etoit  le  nom  qu'on  donnoit  autrefois, 

cvwmio             j.             X  /       -  à  un  acte  souscrit  de  la  main  du  dé- 

'^  SYNDK:  ,  s.  rn.  du  grec  ^ir  {sun),  biteur  et  du  créancier,  et  gardé  pae 

avec  ,  et  de  cTix»  ( rftAe  ),  cause,  jus-  tous  les  deux.             .           ^JI       ^^ 

lire,  pi-bcès.        *  cwt/^^tm:'               i         ."  , 

(  Commerce)  Les  anciens  appe^  (,u^A   l^*  T  ^"".^^  J^^'^'^ 

loi'ent  irrn^û:^  ceux  qui  étoientVlus  i'"J!^tt^  '^f^t^  f '/^'^^  ^^^ ^ 

pour  prendre  soin  des\ffaires  d'une  S^^^  ^'  ^  ^v'u  '  ^  M  —  ^  ^^^^^ 

même  communauté,  d^un  corps  dont  "t^ZfA  T'^^tl  P"^^'^^^°«  ^^^^ 

Ms  éf oient  membres.'           .  '^  t^^.  **«  *«"*/'«t^ 

(  i/wf.  ^iY?w.  )  C*e^  ,  engépé- 


prendre,  recevouîcompréheusionl  I^^ku  T*/   ^'  ^""^5,  '    '    **:  '  **^ 

Conception  semblée  dès  éveques  d'une  natïon  ou 

'  (Xfrc//o)i  )  On  appelle  ainsi  une  f'î'"^  ^rA^nir  V""^  *^  ^*'  '  '^^  ^^^ 

îgure  dé  diction  quf  fait  concevoir  à  ""'^"^  CONCILE-  K  ce  mot. 

l'esprit  plus  ou  moins  que  lé  mot  Synode  se  dit  aujourd'hui  d'une 

dont  on  se  sert  n^gnifie  dans  le  assemblée   des  curés  et   autres  ec- 

. —  propre..  C'est  lllespëce  de  mê;  ''î^siastiques  d'un  diocèse,  convoqués 

mie ,  lavec  cette  «fièrent  pour-  par  l'évêquè  ,  pour  y  laîi-e  quelques 

eruefarmétonvmî*tirend«fmnl«.  J'^glemens,,   quelques    corrections  . 


sens 
tonj 


>tant  que  far  métonymie  prend  shnple^-  ""^g^emens,,   quelques   corrections  ,^ 

tnentlm  mot  pour  un  autre ,  au  Éett  F^"'  conserver  la  pureté  àe»  mœurs 

•que  la  j^/iecào^«c  prend  le  moins  pans  son  diocèse.            ^   . 

^Qnr  le  f\ us  où  le  pins  pour  k  moins.  (  ^c/a^,  r^,  )  Les  églfses  prêtent 

STNEfRÈSË,8.f.dugrec«r{)f{^ttrtY,  dues  rélorméps ,  l'église    an^^ca^ 

avec  à  et  d^â//»!»  (À«//rd),  prendre*  ^^^  ®*^'>  ^^^  aussi  leurs  synodes  , 

(  Gmmm,  gr,  ou  lat.  )  Contmc^  P°^  entretenir  chez  eJJes  la,  léfor^ 

tïon,  rttmiott  &  deux  syllabes  en  un«  ^^  ^^  ^  discipline, 

«eule  dans  un  même  mot.  SYNODIQUE  ,adj^d«SYNODfU 

SYNÉVROSEouSYNNÉVROSir,  -^f<'«mot, 

s.  f.  du  grec  niCsun)j  avec,  et  de  (HisLeccUt^yQaitsténaakééa  . 

v«v/>o»  (  neuron  ) ,  oerf  :  liaison  par  «ynode.  Lettres  synodiques. 

les  nerfs.  (^illt>/i.)  On  donneaussîcenom 

^coitsiw 


(  ^nat. )  Union  de  deux  o$,  faite    aux  ii&volutions  des  pi&n^tes 
par   i  interposition  d'un  ligament  :     dérées  relativement  à  lent  f 


conjoflc- 


eliç  se  trouve  parti  cul)  èriement  dans  tion  au  soleil ,  que  l'on  appetottau- 
toufesles  njtirulations  mobiles,  et  trefoisj^/to^/e,- de  sorte qtie4fe  feras 
sert  aies  affenniT,  qui  s'éçoulc  entre  une  c»njonctiA»tf 


iViOyetltae  et  la  suivante ,  s'appelle  ré- 
volution synodique, 

31ois  syiiodique  ;  c'est  la  révolu- 
tion sY/iaHi que  lie  la  lune ,  ou  Pin- 
teivalle  entre  deux  conj onctions suc- 
cessi\res  de  la  lune  au  soleil. 

SYNONYME  ,  s.  m.  et  adj.  du 
giec  avvùtvufAos  {sanônanios) ,  fait 
de  ^v  (sufi) ,  avec ,  et  d'^voaat  [ono' 
ma)  ,  nom ,  même  nom  :  qui  a  même 
nom  ou  même  signification  qu'un 
fltutre. 

(Oieliofi)  On  appelle jrj^/io«r- 
mes ,  les  mots  qui  se  ress/jmblant 
par  une  idée  commime,  sont  néan- 
moins distingués  l'un  de  l'autre,  par 
une  idée  accessoire  et  particulière  à 
chacun  d'eux  ,  d'où  nait ,  dans  beau- 
coup d'occasions,  une  nécessité  de 
choix  pour  les  placer  à  propos,  et 
parler^vec  justesse. 

La  ressemblance  que  produit  l'idée 
générale ,  fait  les  mots  synonymes f 
et  la  différence  qui  vient  de  l'idée 
particulière  qui  accompagne  la  géné- 
rale ,  fait  qu'ils  ne  le  sont  pas  parfai- 
tement ,  et  qu'on  les  distingue  cora- 
ipe  les  diverses  nuances  d'une  même 
<:ouleur. 

SYNONYMIE,  s,  f.  même  otigine 
qne  SYNONYME.  K  ce  mot. 
.  (  Rhét.  )  La  synonymie  est  une 
figure  de  rhétorique ,  qui  exprime 
la  même  chose  par  des  mots  que  l'on 
vegarde  comme  synonymes^  comme 
par  exemple ,  abiity  excessit ,  e\/a* 
sit  )  etupit. 

(Hist,  jiM.^  Synonymie  est  par- 
mi les  naturalistes ,  l'a»t  de  rassetn- 
bler  les  norasdifiéretisque  les  miné- 
laux ,  les  végétaux  et  les  animaux , 
ont  reçu  des  différens  auteurs  qui  lej 
pnt  décrits ,  et  de  les  rapprocher  de 
l'individu ,  de  l'espèce  ,  ou  du  genre 
auxquels  ils  appartiennent  exclusi- 
vement. 

L'histoire  naturelle  ne  peut  faitç 
de  progrès  qu'autant  que  les  divers 
objets  qu'elle  embrasse,  ont  des  noms 
particuliers ,  qui  servenj;  à  les  faire 
reconnoître.  Mais  l'étude  et  l'obser- 
vation des  producl^oiis  immenses  de 
la  nature ,  n'ont  pu  être  l'ouvrage 
d'un  seul  homme*  Delà  les  différens 
noms  donnés  à  une  iirème  chose  ou 
h  même  nom  donfiié  à  différentes 
thoses  ;  de  là  ces  nombreuses  no- 
«ftenclatures   qui    embrouillent   h» 


S  Y  îf  4oi 

Sciences  naturelles;  de  là  k  nécessité 
des  synonymes. 

L'ouvrage  le  plus  parlait  que  l'on 
connoisçe  en  ce  genre ,  est  le  species 
plantanim  de  Linnseus ,  dans  lequel 
l'auteur  rappoi-te  tous  les  noms ,  tou- 
tes les  phrases  des  plus  célèbres  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  labotatiique. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  nomen- 
clature avec  la  synonymie  :  la  pre- 
mière a  pour  objet  d'assigner  à  cha-' 
que  individu,  à  chaque  espèce,  à 
chaque  genre,  le  rtom  qui  lui  estpin- 
«pre  ;  au  lieu  que  l'autre  est  l'art  dé 
rapporter  à  un  individu ,  etc. ,  tous 
les  noms  que  lui  ont  donné  ceux  qui 
l'ont  décrit. 

SYNQPTE,  8.  m.  K  SINOPLE. 

SYWPTIQUE,  adj.  du  grec  ^^ 
(  Sun  ) ,  ensemble ,  et  d'oWÎ  ofjtdLi  {op- 
Lomai)  ,  voir  :  que  l'on  voit  dans  sori 
ensemble ,  dans  sa  totalité. 

(  Didact,)  Tableaux  synopll^ 
ques;  ce  sont  des  tableaux  qui  repré- 
sentent sous  un  seul  point  de  vue , 
des  classifications ,  des  principes  fon- 
damentaux ,  des  résultats  ,  deà 
fajts  ,.etc. ,  qui  ont  été  décrits  en  dé- 
tail ,  dans  le  cours  d'un  ouvrage, 

SYNOC^UE ,  adj.  du  grec  «yïf;^«t 
(  sunéclies  ) ,  continu  ,  form^  d« 
9vy  (sun),  ensemble,  et  d'K;^* 
(écho) ,  tenir,  tenir ensemhle^  en- 
ti"etenir. 

(i>/A/.)  Epithète  que  l'on  donoiê 
à  une  espèce  de  fièvre  continue  ,  qui 

Eersiste  jusqu'à  la  firf ,  sans  redou- 
lement. 

.    SYNOSTÉOGRAPHIE ,  s.  fém. 

du  grec  <rv»  (  sun  ) ,  avec ,  ensemble  ^ 
d'ûç'foy  (osiéon)  y  os,  et  de  ^pit<^d^ 
{grapho)  ,  décrire* 

{^  A  liai,)  Partie  de  l'ahatomie 
qui  a  pour  objet  la  description  dds 
jointures  ,   des  articulations  des  os. 

SYNOSTÉOLOGIE ,  s.  f.  du 
grec  <rwr ( ^«/i  ) ,  avec,  d'dçio?(oi* 
kéon  )  ,  os ,  et  de  hfryaç  (  logos  ) ,  dis- 
cours,  traité* 

'  Uinat,)  Partie  de  l'anatomiè 
qd^raite  de  l'usage  des  articulationi 
des  os.  . 

SYNOSTÉOTOMIE ,  s.  fémîir. 
du  gi-èc  v^j^  (  Sun  ) ,  avec ,  ensemble , 
d'ôç'Mr  (ostéon )  ,  os ,  et  de?  té/xv» 
(temnô),  inciser,  couper.   ^ 

(^Anal,)  Partie  de  l'anatomiè 
cjui-ii  pour  objet  hi  dissection ,  ou  h 
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préi.arrdipii  aiiatomi(|ue  d€8  articula-f 
tious  des  os. 

SYNOVIE ,  s.  f.  du  grec  <rw»  {sun), 
avec,  ensemble,  et  à'ùof  (^oon)  ,- 
œuf. 

(  Physioî,  )  Terme  créé  par  Para- 
ceîse  ,  pour  désigner  une  liqueur  vis- 
queuse, nuicilagineuse ,  semblable 
a  nu  blanc  d'œut'battu  ;  elle  se  trou- 
ve dans  toutes  les  aiHcukh'ons  mo- 
biles, oCi  elle  est  renfermée  par  des 
capsules  ligamenteuses  qui  Vem pè- 
chent de  s'écouler.  Elle  sert  à  hu- 
mecter et  lubrifier  les  articulât  ions 
eiUre  lesc{uelle»  elle  se  répand. 

SYNTAXE,  SI  f.  du  grec  cnîvTAliç 
(  sunlûxis)  ,  formé  de  niy  (sun  )  , 
ensemble,  et  de  rka-nt  Classa) ^ 
construire,  arranger. 

(  Oranwu  )  La  syntaxe  est  cetre 
partie  de  la  giamujaire  qui  règle , 
d'après  l'usage,  la  forme  sous  la- 
quelle un  mot  doit  paBoitre  dans  le 
discours,  en  conséquence  des  iiai- 
»ons  qu'il  a  avec  d'autres  mots. 

Synlaxe  signifie  aussi  les  règles 
de  la  construction  des  mots  et  des 
phrases;  il  se  dit  entoie  du  livre  qui 
cpraprend  ces  règles.  • 

SYNTEXIS ,  s.  f.  du  grec^rTn^/c 
(^suntéxis)  ,  colliquation  ,  formé  de 
^r  ( sua) ,  avec  ,  ensemble ,  et  de 
TJ»»a>  ÇléHÔ)  ,  fondre,  .dissoudre. 

(  méd,  )  Abattement  de  foi-ces  , 
j^puisement  :  exténuation  ou  colli- 
quation des  parties  solides  d'un  corps. 

SYNTHÈSE  ,   subst.  fémin.   du 


mettre,    mettre  ensemble  :  l'art  de 
mettre  enseraJ)lo* 

'  (^Didact,  )  On  appelle  synthèse , 
dans  les  sciences  ,  la  méthode  par 
laquelle ,  en  partant  des  premiers 
^principes,  des  axiomes,  des  dé6ni- 
tions,:  on  parvient,  par  un  enchaî- 
Jiement  de  propositions  démontrées, 
à  Ja  connoissauce  des  vérités  les  plus 
éloignées.  Dans  ce  sens ,  la  syntj^e 
eat  flppt>8ée  à  V analyse  ,  qui  cWi- 
roence  par  les  propositions  générales 
pour  descendre  aux  premiers  princi- 
pes. 1*^ analyse  est  la  décomposition 
du  tout;  la  synthèse  est  sa  recom- 
position. Aojr.  ANALYSE. 

De  synthèse  on  a  fait  synlhé" 
tique,  pour  ce  qui  amppoi  t  à  la  syn-* 


SYS 

thèse, et  synthétiquententy  pour r» 
qui  est  fait  d'une  oianiëre  synl/ié- 
lUjue. 

(  Chimie  )  La  synthèse ,  en  chi- 
mie, est  synonyme  derecoDibosition. 
C'est  un  moyen  qu'elle  eroploîepour 
counoitie  l'action  intime  et  récipro- 
que des  corps  de  la  nature. 

La  synthèse  sert  de  preuve  à  l'a- 
nalyse ;  c'est  par  elle  qu'on  parvient 
à  réformer  le  corps  soumis  h  celte 
dernière  Opération  ,  en  réunisîant 
tous  les  principes  qu'on  avoît  sé- 
parés. 

(  Chirurgie^  Les  chirurgiens  em- 
ploient le  mot  synthèse dn.ns\esen* 
de  liaison  ,. réunion,   jonction. 

La  synthèse  est  une^es  quatre 
opérations  de  la  rhirurgie  ;  c'est  par 
elle  qu'on  rétmit  et  remet  lesparti£s 
divisétsou  déplacées  ro» tre4'ordre 
naturel.  On  distingue,  la  synthèse  de 
continuité  y  et  \^  synthèse  de  ron- 
tiguifé  ;  la  première  réunit  ce  qui  a 
été  divisé;  la  seconde  remet  daas  ^a 
situation  naturelle  ce  qui  a  été  dé- 
placé. De  là,  on  appelle  synthé- 
tisme  l'ensemble  des  opérations  He 
la  synthèse  ,  comme  l'extension  , 
la  coftptation ,  la  remise  et  le  ban- 
dage d'une  fr&cture. 

{Mathématiques)  On  dit  ,en  ipt»- 
thématiquea,  que  l'on  procède  par 
synthèse,  quand  on  démontre  le  lé- 
si>ltat  d'un  problème,  de  manicrp  à 
eiî  pas. laisser  apercevoir  la  i  haîne 
des  propositions  qui  ont  conduit  à  ce 
résultat  ;  et  Ton  dit  que^^on  procède 

£ar  l'analyse,  lorsqiie  l'on  dévelopjje 
i  su^te  ou  la  liaison  des  proposi- 
tions qui  ont  conduit  à  la  solution 
du  problème. 

SYPHON,  s.  m.  Foy.  SIPHON. 

SYUINGOTOME,s.  m.  du  grec 
o-joty^  (  sterigx  )  ,  tuyau  ,  flûte  .  «'t 
par  métaphore,  une  fistule,  et  de 
rifjiyù»  (  tentnô  )  ,  couper ,  tai  1 1er. 

(  Chirurgie  )  Nom  d'un  iiishu- 
ment  de  <  hirui*gie  ,  propre  pour  f  o- 
pération  de  ta  fiktule  ;  syriiigotomie 
est  le  nom  de  l'oDéralion  même. 

SYROP  ,  s.  m.Vojr.  SIROP, 

SYSSARCOSE ,  s.  f.  du  gi«c  tv^ 
{sun),  avec,  et  de  aùf^  {sarx) $ 
au  génit.  iTAfxïç  ,{sari\Os)  ,  chair, 

(  Anat.  )  Union  de  deux  os, fa^^* 
par  rinterpoteiiiçu  des  chairs  :  tôii* 
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est  la  liaison  de  l'omoplate  avec  les  mouvement  de  rotation  sur  son  axe  , 

rotes.  ce  qui  simpliiia  beaucoup  le  système, 

SrSTALTIQUE,    adj.    du  jçrec  Ce  mouvement  une  fois  admis,  il 

rj^iwm  (  sus  telle)  ^  ressctrer ,  <on-  devenoit  bien  simple  d'admettre  un 

timte:-.  Second  mouvement  de  la  teiTC  dans 

(Phisiol)  On   donne  cetfe  épi-  |'^<^l^Pt»q"^-  Celui-ci  explique  avec 

Ih'te  au  mouvement  du  cœuv,  âes  laplusgrande facilité,  le pHénomene 

artères  ,  des   ne.fs ,  et   de  toutes  les  des  stations  et  desrétrogiadafions  ^^ 

fibres  nerveuses,  qui  par  leui  vertu  ^  Vr«^^^ 

élast  '"^  "^ 

reii 

mtn 

accél 


/  7  r- les  eroiies  nies  ;  les  cinq  autres  p 

(  DidactUjue  )  Système  siiçnifw ,     nfetes  tournant  autour  du  soleil,  dj 
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en    gànérdl  ,      un  anan;g(?rufnt   de  des  orbites  qui  sont  emportées  avec 

principes  et  de  conclusions,    un  en-  lui  dans  sa  révolution  autour  df?  la 

rhaîncmcnt,  nn  tout  de  doiliine,  teire.  Mais  comme  ce  jrJ/p///c  exige 

dont  toutes  les  parties  sont  liées  en-  la  même  rapidité  de  mouvement  que 

semble ,    et   suivent  ou  dépendent  celui  de  Ptolémée ,  il  n'est  pas  piut 

les  unes  des  autres.  recevable.    Aussi  Longomonfanus  , 

( astronomie)  Système ,  en  ter-  astronome  célëbi-e,  qui  vérut  dix  ans 

mes  d'astronomie ,  est  la  supposition  cbcz  Tycho-Brahé ,  ne  put  se  ré.suu- 

d'un  certain  anangcment  ues  diilé-  dre  à  admettre  en  entier  le  ^j\i/t7/iép 

jcutes  parles  qui  composent  l'uni-  dcTycbo  ;  il  admit  le  mouvement 

vers,    d'après  lesquelles  les  astro-  diurne  delateiTe,   ou  son  raouve- 

noines expliquent  tous  les pliénomè-  ment  de  rotation  sur  sou  axe,  pour 

nés  ou  apparences  des  corps  célestes,  éviter  de  donner  à  toute  la  maciiine 

II  y  a  Clans  l'astronomie  trois  ^^^-  céleste,    cette  vitesse  inconcevable 

lèmcs  principaux  ,  sur  lesquels  les  du  mouvement  diurne, 

phibsopbes  ont  été  partagé».  Quoiqu'il  y  ait  moins  de  diflScul- 

Las  anciens  philnsopbes  qui  con-  tés  à  proposer  à  Longomontanus.  que 

noissoient  tres'peu  les  circonstances  contre  Tyclio-Brabé ,  il  est  aujour- 

da  mouvement  des  planètes  ,    vari^-  d'hui  démontré  que  le  mouvement 

lent  beaucoup  sur  ce  sujet. Pvthagorc  annuel  de  la  terre  est  aussi  évident 

et  quelques-uns  de  ses  disciples,  sup-  que  son  mouvement  dium^  Ainsi, 

posèrent  d'abord  la  teire  immobile  le  système  de  Copernic  ,  corrigé  par 

au  centre  du  monde.  Dans  la  suite  ,  Kepler,  demeure  vrai  dans  tous  ses 

plusieurs  disciples  de  Pytliajçoi-e  s'é-  points. 

cartèrent  de  ce  sentiment ,  firent  de  (  Anatom.  )  Système ,    en  ana- 

la  terre  une  planète,    et  placèrent  tomie,    signifie  un  assemblage  des 

!e   soleil    immobile    au   centre   du  parties  d'un  tout;  c'est  ainsi  qu'en 

monde.  Platon  fit  revivre  le. y^^?/è/?ie  parlant  de  tous  les  nerfs,  on  dit  le 

de  l'immobilité  de  la  terre  ;  piusieuis  système  des  nerfs ,  ou  le  système 

pbilosopbes  suivirent  ce  senti  m  eut  ;  nerveux* 

c'est  ce  qui  a  donné  lieu  au  système  (  Bibliogr.  )  Système  bihllogra^ 

de  Ptolémée.  phique  ;  on  aj)pelle  ainsi  l'ordre  ob- 

Ptoléméc,  qui  écrîvoit  vers  l'an  serve  dans  une  classification  qnel- 

140  de  .T.  C,  a  donné  son  nom  h  ce  conque  d'ouvrages  ,  soit  imprimés  , 

système ,  ]^aTce  que  son  Almugeste  soit  manuscrits  P  pour  fornjer   une 

est  le  seul  livre  détaillé  qui  nous  soit  bibliotbëque  ou  un  CÉ^jrflogue  de  li- 

parvenu  de  l'ancienne  astronomie.  Vies.  Jusqu'à  ce  moment ,  on  ne  cou-^ 

Coperpic,  vers  Pan  iS5o  .    com-  noît  aucun  système  bihliognip/ii-^ 

mença  d'abord  par  admettre  le  mou-  ^ue  parfait ,  et  peut-être  est- il  im- 

vemcut  diufne  de  k  leiie^  ou  kon  possible  d'atteindre  à  cette  perfecti^ 
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désirée;  car  ce  système  coTisiste  à 
diviser  et  sous-diviser  en  diverses 
classes  y  tout  ce  qui  fait  l'objet  de 
nos  conuoissances  ;  et  la  difficulté 
k  surmonter  pour  établir  entre  toutes 
ces  parties  l'ordre  qui  leur  convient , 
est  lo.  da fixer  le  rang  que  les  classes 
xrimitiyes  doivent  tenir  entr'elles  ; 
.20.  de  rapporter  à  chacune  d'elles  la 
cfuantité  immense  de  branches  ,  de 
rameaux ,  pt  de  feuilles  qui  lui  ap- 
partiennent. Or ,  sera-t-on  jamais 
d'accord  sur  les  divisions  et  sur  les 
sous-divisions^ 

Les  anciens  ne  nous  ont  rien  laissé 
sur  l'ordre  qu'ils  observoienl  dans 
leurs  bibliothèques.  Le  premier  qui 
a  écrit  sur  cette  matière  est  un  nommé 
Florian  TrefTer,  qui  a  donné  une 
méthode  de  classer  les  livres  impri- 
més à  Augsbourg  en  i56o.  Cette 
méthode  est  plus  que  médiocre.  On 
fut  un  peu  plus  satisfait  des  ouviagtf 
de  Cartîona,  en  1687  >  ^*  ^^  Scholt , 
en  1608  ,  sur  le  même  objet.  En  1627 
Naudé  publia  son  As^is  pour  dresser 
une  bibliolhbque, 

Louis  Jïicob  de  Sàint-Charlcs  pu- 
blia un  Traité  des  plus  belles  bi- 
hliotheques  publiques  et  parlieu- 
lièrcs.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
firent  oublier  les  précédens.  Un  de^ 
systèmes  les  plus  recommandables 
e.st  celui  où  l'on  expose  l'ordre  et  la 
disposition  des  livres  du  collège  de 
Clermont,  tenu  par  les  jésuites  à 
Paris,  1678,  La  collection  entière 
est  séparée  en  quatre  grandes  parties  : 
Théologie  y  philosophie  f  histoire, 
droit. 

Les  Anemands  ont  beaucoup  tra- 
vaillé sur  la  bibliographie  ;  et  parmi 
les  nombreux  traités  qu'ils  ont  pu- 
bliés ,  il  s'en  trouve  iic  scriptis  et 
hihliotliecis  ante-diluvianis,  Mor- 
boff,  dans  son  Polyhistor  ^  a  parlé 
de  la  disposition  des  livres  dans  une 
l)ibliotlicque.  Leibnitz  a  aussi  tra- 
vaillé sur  ce  sujet. 

Î  Parmi  les  auteurs  françois  qui  ont 
crit  sur  cette  matière ,  on  distingue , 
outre  Naudé  et  Louis  Jacob  ,  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut.  Le  Gallois, 
Baiilct  y  Girard  ^  Martin ,  Barrois  et 
Debure ,  Formey  ,  Bruzen  de  la 
Martillière  ,  Ameilhon  ,  Camus  , 
Grégoire  •  etc. 

(  Musique)  Ce  mot  a  plusieurs 
a,C(.eptioua  ça  musique  :  oiius  son 
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sens  propre  et  technique,  systbm^ 
signifie  tout  intervalle  composé  ou 
conçu  comme  composé  d'autres  in- 
tervalles l)luspéti^s  ,  lesquels,  consi- 
déré f  comme  les  éîémens  du  sjrs- 
terne ,  s'appellent  diaslenie. 

Système  est  encore  ,  ou  une  mé- 
thode de  calcul  pour  déterminer  les 
rapports  des  sons  admis  dans  la 
musique  ,  ou  un  ordre  de  signes  éta- 
blis pour  les  exprimer. 

Système  ,  enfin,  est  l'assemblagiB 
des  règles  de  l'harmonie  ,  tirées  de 
quelques  principes  connus  qui  les 
rassemblent,  qui  forment  leur  liaison, 
desquels  elles  découlent ,  et  par  les- 
quels on  en  rend  raison. 

SYSTILE  ,    s.   m.    du  ^c    nr 

Îsun  ) ,  avec ,  ensemble  9  et  de  çvut 
stulos  )  V  colonne, 

(  jirchit,  anc,  )  Edifices  où  lei 
colonnes  sont  éloignées  de  deux  de 
leurs  diamètres.  Dans  cette  ordon- 
nance elles  sont  moins  serrées  que 
dans  le  PYCNOSTYLE.  ^oy,  ce 
mot. 

SYSTOLE ,  s.  f.  du  grec  ovçii>^ 
(  sustolê  )  ,  contraction  ,  fait  de 
mjçi».o»  (  sustello  )  ,  ^ptracter, 
reaserrer. 

(  PhysioL  )  Monvcroent  du  cœur, 
des  altères,  et  de  toutes  le»  fi')'"*'» 
nerveuses,  qui  se  fait  par  contraction 
ou  resserrement  pour  chasser  en  avant 
les  liquides ,  les  broyer ,  les  atténuer 
et  faciliter  l^s  sécrétions  :  ce  mou- 
vement est  opposé  à  celui  de  diastole 
avec  lequel  il  est  alternatif*  A^/* 
DIASTOLE. 

SYZYGIE,  s.  f.  du  grçc«;?y7J* 
(  suzugia  )  ,  conjonction  ,  fornaé  dt 
cvt  (  JM/i) ,  ensemble ,  et  de  ^fu^îw» 
(  zeugnuà  ) ,  joindre  :  joindre  c»" 
semhie. 

(  Astron,  )  Ce  terme  sert  à  In- 
diquer la  conjonction  et  l'opposition 
d'une  planète  avec  le  soleil  ;  il  «^ciu- 
ploie  sur-tout  en  parlant  de  la  Inn** 

Les  éclipses  n'arrivent  que  dan» 
les  sysygies, 

-  Quand*" la  lune  est  dans  les  sy^y' 
gies ,  les  apsides  sont  rétrogrades  ; 
les  nœuds  se  meuvent  plus  vite  contre 
l'ordre  dea'sigues ,  ensuite  leur  noo»** 
veraent  se  ralentit. 

Quand  les  nœuds  arrivent  dans  K 

ligue  des  syzygics ,  rinélirtïiisoR  ^ 
Torliite  «st  la  j^lus  ^jctite. 
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Cc«  différentes  inégalités  ne  font  lahac  «e  dit  indifféremment  oiï 
pas  égales  à  chaque  syzygLc  ,  mais  de  la  plante  même,  oa  de  sa  poudra , 
tpute!^  un  peu  plus  grandes  dans  la  ou  de  ses  feuilles  entières  ou  séchôes. 
conjonction  que  dans  l'opposition.  C'est  vers  Pan   iS6o   que    cette, 

C'est  à  Newtpn  que  l'on  doit  Pcx-    plante    fut    iotroduite  en   Europe. 

Ïdicàtion  de  toutes  ces  inégalités  que  Elle  y  porta  d'abord  divers  noms; 
es  astronomes  avoient  observées ,  On  l'aopela  NicoUanç^  herbe  du 
sans  en  pouvoir  pénétrer  la  cause.  Grand-Prieur^  herbe  a  la  Reine  f^ 
l\  a  fait  voir  qu'elles  étoient  la  suite  parce  que  M.  Nicot ,  ambassadeur 
de  i'action  du  soleil.  de  France  à  la  cour  de  Portug  il , 

l'ayant   reçue  d'un  marchand    fla- 
rp  mand,  la  présenta,  à  son  anivée  à 

Lisbonne  ,au^nï/ia-/7r/ear,etpui3 ,. 

à  San  retour  en  France,    à  la  reine 

,  s.  m.  la  vingtième  lettre  ,  et    Catherine  de  Médieis.  Elle  fut  aussi 

seizième    coî>6onne    de    l'alpbabet    appe\é9^ herbe  de  Suinte  -  Croix  ; 

françois.  herbe  de  Torna-Buona»  des  noms 

(  HisL  anc,  )  Le  T  étoit  chez  les    des  cardinaux  de  Sainte-Croix  et  de 

anciens  une  lettre  numérale  qui  si*    Thma-Buona ,  qui ,  les  pixîmiv»rs  ,. 

gnifioit  160  ;  avec  un  trait  dessus  ,    la  mirent  en  réputation  dans  l'XlaHe. 

dans  cette  forme  t,  elle  signifîoit    Aux  Indes  occidentales .  aa  B  ésil , 

160,000.  et  dans  la  Floride ,  elle  portoît  le' 

(  Monnaie)  T  est  le  caractère  de    nom  de  pélun  ,   qu'elle  y  conserve 

)a  monnoie  c^ai  se  fabrique  à  Nantes,    encore;  mais  les  E^gnoU  lui  d#n- 

(  Chirur^e  )  T  est  le  nom  d'un    nërent  le  nom  de  lobacco  >    dont 

bandage,  ainsi. appelé  à  cause  de  sa    nous  avons  fait  tabac,  parce  qu'ils 

forme  qui  ressemble  à  celle  de  cette    la  connurent  premièrement  à  la* 

lettre  ;  il  sert  pour  soutenir  l'appareil     bago  ,    l'une  des  petites  Antilles. 

de  la  taille  ne  la  fistule  à  l'anus,    C'est  de  cette  même  île  de  Tabago^ 

des  plaies ,  des  abcès,  et  des  ulcères    que  Sir  Francis  Drake  l'apporta  en 

aux  fesses  et  au  périné.  Angleterre,  en  iS&S. 

(  ^rt  de  la  guenv  )  T  se  dit  d'un        Les  Espagnols  et  les  autres  Euro^ 

arrangement  en  forme  de  T ,  et  d'une    péens  ayant  fait  usage  du  .tabac ,   k 

disposition  de  fourneaux  ,  chambres    l'imitation  des  Indiens  ,  le  portèrent 

et  logemens  qui  se  font  sous  une     bientôt  paf-tout  ^ù  s'étendoit  leur 

pièce  de  fortification  pour  la  faire     commerce.  Ainsi,  cette  plante ,  qui 

S&uter.  n'étoit qu'une  simple poauctionsau- 

(  Musi^jfue)  La  lettre  T  s'écrit    vage  d'une  petite  ile  de  l'Amérique, 

quelquefois  dans  les  partition»  pour    se  répandit  en  peu  de  teras  dans  un 

désigner  la  partie  de  la  taille,  lors-r    très-grand  nombre  de  climats  diffé- 

que  cette  taille  prend  la  place  de  la    rens.  Les  lieux  les  plus  renommés 

basse  ,  et  qu'elle   est  écrite  sur  la     où  elle  croît,  et  où  on  la  cultive  au- 

méme  portée;  la  basse  gardant  le    jourd'hui,   sont  le  Brésil ,  Bornéo , 

tacet.  la  Virginie,  leMaryland,   le  Mexi- 

Quelquefois  dans   les  parties   de    que,   l'Italie/,  l'Espagne,   la  Hol- 

lymphonie  le  T  signifie  tout  ou  tutti,     lande  ,    l' Angleterre ,    et    quelques 

et  est  opposé  à  la  lettre  S  ou  au  mot     rentrées  de  la  France  ,  telle  que  la 

seul  ou  solo.  ci-devant  Bourgogne ,   la  Franche- 

TABAC,  t.  m.  de   Tabago,o\i    Comté,  l'Alsace,  leDaupUiné,   le 

Tbfcofl'o ,  l'une  des  petites  Antilles.»      Languedoc,  le  Béam. 


les  quatre  parties  du  monde  où  on    ni  n'en  achètent. 

la  cultive,  non  pour  les  arts  ou  ponr  Dans  le  Levant ,  Salonîque  est  \% 
Tswvir  d'sèls^tnt  ^  mais  comme  une  f^nd  marché  du  tabac;  la  Syrie  , 
.plante de fantttMie  ^vâ  se  mâche,  ie  la  Morée,  l*Egypte>  y  versent  tdiiè 
l'urne ,  et  sdprohd  ^ft  poudre  par  le     leur  snperBn. 

nez.  ...  1  .      ^    .  .   Lf»  l0b4i€S  do  Dalœatie  et  de 
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Croatie  sont  de  trfes-bonn©  qualifia  ,  peine  -de  la  vie  ^  ou  d'avoir  le  ttki 

mais  si  iWts, qu'on  ne  peut  iespren-  coupe. 

dve  sans  les  tempérer  pai  des  idbacs        Jacques  Stuàrt^  roi  <f  Angleterre^ 

plus  doux.  et  Siraun  Pauili ,  ont  iait  un  traité 

Les  tabacs  de  Hongrie  seroient  »*»  le  mauvais  usage  du  tabac.  On 

assez  bons,   s»ils  n'aVoient  générale-  trouve  une  bulle  d'Urbalin  VIII ,  par 

inenf  uneodeurdeiuuiéequiendé-  H^elle   il  excommunie    ceux  qui 

«jj^'^lç^  prennent  du  tabac  dans  les  égbses. 

L'Ukraine,  laLivonie,  laPrusse,  ^  P^^«  ^^***  ^**  ^\^*^  ]r  ^'^^.''^^  *'"* 

laPoniéranie,    récoltent  une  assez  Comme  une  pomme  de  discoi-oe,  qm 

^ande  quantité  de  tabacs  ,  mais  il  ^""™'^  "'^'^  6"^*»^«  ^ «*"'  '"*'  *^^^'*  ^« 

1      •     '  •  •  !_.  Sdvaus. 

n'a  m  saveur ,  m  consistance.  r-  ./    i     *      .*.  x    /     i  -» 

_      .   ,       ,    T>  »  .^-     .     ^      #  t.  Cette  plante  est  en  sreuéral  acre. 

Le /aW  du  Palahnat  est  médio-  imitante  .  et  ceux  qui  commencent 

cre ,  majs  il  a  la  jropiieté  de  s'ama  -  ^  j^    ^^„^,,^  ^„      ^^^^^    étemuent , 

garder  tres-bien  avec  des  ta^/fics  de  ^^^  jj^  „^„,,^ ,  qtielqtielois  des  ver- 

liieuleure  qualité,    et  d'eu  prendre  ^jg^^.  une  humeur  ténue  s'éroideHe 

Je  goût.       ^  leurs  narines  ;  mais  l'us:ige  constant 
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avantage  de  communiquer  leiw  pai-  plexie  sanguine.   Il  est    cependant 

fum  aux /*i^«cjf  inférieurs.  utile   d'en    user    modérément  ,    et 

Dans  l'oiigiue,  les  iles  du  Nou-  comme  d'un  remède,  toutes  les  foii 

▼eau-Monde  s'occupèrent  beaucoup  que  Ix  tète  se  trouve   embarrassée 

de  la  culture  du  tabac  ;    mais  le  su-  d'une  abondance  d'humeurs  séreuseï 

rre  ,   le  caJé    et  i'indigo   la  firent  ou  pituiteuses. 
bientôt  abaud<mner ,  excepté  à  Cu-         Les  leuilles  shrbes  mâchées  ren- 

ba,  qui  fournit  de  /t/Z»iiC  en  poudre  dent  la  .sécrétion  de  la   salive  pli» 

les  possessions  espagnoles  des  deux  «ibondante,  et  en  déterminent  l'ex- 

liémispLères.  Son  parfum  est  exquis,  crétion  :  elles  conviennent  sous  cette 

ïnais  trop  fort.  forme  dans  la  paralysie  pituitense, 

Le  tabac  du  Brésil  seroit  impre-  ^f}s  celle  de  la  langue  ,  dans  l'ira- 


-,  ^ Copal. 

Mais  les  meilleurs  to^ûc.»- du  globe  J?  surdité   catan haie  ,    la    douleur 

croissent   dans-  l'Amérique   septen-  rhumatismale  des  dent»  ,  la  gtmtte 

trionale ,  particulièrement  dans  la  55»*^^  P^^^^^^  Pf  *?  suppressiofl 

Virginie  et  le  Maivland.  ^"»  écoulement  natunîl  ou  habituel  -, 

TA     .  •     •  *       »  1      1  •  mais  la  mastication  de  ses  feuilles , 

Les  Américains  ont  des  lois  pour  ^onstaute  ou  habituelle  fait  rejeter 

la  préparation  de  leur  tabac ,  des  „^^     ^^^^           ^j^,  ^^  ^..^.^  i,ile 

officiers  publics  pour  en  tau-e  l'ms-  \  digestion,  rend  la  bouche 

pection.  Ce  sont  ces  officiels  qui  en  Sèche  et  fétide ,  et  diminue  la  sensi- 

déterm men t  la  quaht^  fout  tabac  ^i^jt^  jes  ori^anes  du  goût.  La  fumi- 

mal  préparé  ,  qui  a  eU  mouillé  en  ^^^^  ^es  feuilles  ,  î«çue  dans  la 

chemin     ou  qui  a  fermenté  dans  les  l^^.^e,  a  les  Séries  avantages  et 

boucauts,  est  condamné  au  leu     et  Jesmèmes  inccmi^énitmsque  k  mas- 

tiefdu  pour  le  propiiotane.  C'est  par  4^,^^^^^,                            ** 

la  stricte  observation  de  ces  lois  que  .     ^           intérieur  du  tabac  pui^e 

}eiabuc  s'est  perfectionné,  et  que  t^«j ours  avec  violepce  par  haut  et 

L'^îTr^''^  P'        f''    ^^.""^  '*''*    P«  !*«";  c-ependant  maîiié  par  des 
étendu  au  point  ou  on  le  voit.  Lains  adroites,  il  peut  prodiircdes 

(Médecine)  Le  tabac  a  eu  ses  .guéiisons  désespérée*» 
détracteurs  et  ses  panégyristes.  Amu-  •     L'usage  «x  terne  du  iédmc  ,  f^^ 
rat  rV,  empereur  tW  Turcs <.    un    laguéiason  dc8daiti«*j"deia'gaifff 
czar  ,  et  un  roi  de  Perse  ,  en  déCen-    des  ulcères»  est  cdufiii&é  chaque  jour 
dirent  l'usage  à.  leurs  ajujeta^  ,»uus    pai  Pexpéneiice. 
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!'  L'huile  dÎAtiiiée  de  tabac  est  un     dit  aussi  d'un  petit  temple  de  boii 

poison  ^  même  très-violent.  doré  ou  de  matière  prérieuse  qu'on 

*  TABELLION ,  s.  m.  du  latin  ta-     "net  sur  un  autel ,  pour  renieiiiter  lô 

^  bula^  table,  dont  on  a  fait  tabulant     S.  vSacrement. 

{Pradc^ue)  C'étoit,  avant  la  ré-         TABÈS ,  s.  m.  Mot  latin. 
j  volution ,  le  nom  d'un  offiiâer  public         ^  3Iéd.  )  Ce  mot  emprunté  du 

;  créé  pour  recevoir  des  actes  et  con-      X^hyh  signifie  une  maladie  de  con- 

'  trats ,  ou  seulement  pour  en  délivrer     somption  ,  langueur  qui  dessèche  , 

desexçéditions  sur  les  minutes  qui.    phlhisie ,    ationhie  ,    étisie  ,    ma- 
I  lui  etoient  remises  par  le  notaire  qui     rasme.  Il  siguilie  encore  sanie ,  sang 

'  avoit  tait  les  actes.  conompu,  ou  humeur  claire  et  pu- 

Ancienuement  les  notaires  n'é-     tride  qui  coule  des  ulcères  malins  ou 
toient  que  les  clerbs  des  Labelîions ,     Jes  parties  mortifiées, 
et  écrivaient  sous  eux.  Ch.  z  les  Ro-         ^^  ^^y^^  ^^^  ^  f^j^  ^^f^-^^ 
mains  ils  s  assembloient  tous  diins     aésigo«r  t^lui  qui  est  attaqué  d'une 
laplacepubhque;c'etoit  même  une     ^laladie  de  consomption,  ou  une 
iQi  de  ne  pouvoir  instrumenter  qu  en     gj.^^^    jg^t^      accompagnée    d'une 
public.  Il  y  avoit  dans  cette  place     grande  maigreur ,  et  tabifique  pour 
des  bancs  destinés   pour   eux.   Les     ^^^^'^^^^^,  ^^      ;  ^ause  la  phtliisie  ; 
narties  s'adressoient  à   1  «n  dç  ces     ^'est-à-dire ,  ce  qui  fait  mourir  de 
hancs ,  le  clerc  ou  notaire  mettoit  par     ia„gueur  et  de  consomption  ;  ce  qui 
écrit  les  intentions  des  contractans ,     eonsume  >  qui  dessèche  ,  qui  fait  sé- 
ou    e  projet  d;acte,  et^c'é  oit  le  /a-     ^.j,^^         j  ^.^^^  ^^  ^  languissant , 
bellion  qui  lui  donnoit  la  torrae  au-         j  j^it  tomber  en  langueur, 
thentique  ;  ceci  se  pratiquoi^^^^  TABLATURE,  s.  f.  du  lat.  /«- 

ment  eu  rrance.  i/ar  la  suite,  les     .    »      .  ,  ,  ' 

clercs  se  séparèrent  de  leurs  maîtres,       ",„'-.  *  .    '   n  ^  .     . 

et  les  notaires  furent  érigés  en  titie  (Musique\Ce  mot  signiGoit  au- 
d'office.  Leurs  fonctions  demeurèrent  trefois  la  totalité  des  signes  de  la 
cependant  long-tems  séparées  ;  les  musique.  Aujourd'hui  il  se  dit  d'une 
notaiies  dresooient  les  minutes  des  certaine  manière  de  noter  par  lettres, 
actes,  et  les  remettoient  aux  LubeU  f^'^^  emploie  pour  les  instmmens 
lions  pour  en  délivier  les  expédi-  »  foi^^es  qui  se  touchent  avec  les 
tiens  aux  parties  ;  mais  un  édit  de     doigts. 

Hv?ii  ilVduinoisde  mai  iSçyrémiit  Comme  les  instrumens  pour  les- 
les  fonctions  des  tabellio/is  à  celles  quels  on  employoit  la  tablature  sont 
des  notaires  royaux.  la  plupart  hors  d'usage,  et  que  pour 

TABERNACLE^  s.  m,  du  latin  f^ux  dont  on  joue  encore  on  trouve 
to//emrt6«/am,  tenfe,  pavillon*  di-  ^^  note  oi-dmaire  plus  commode, 
minutif  de  tabcriia,  loge.  ^  tablature  est  presqu'entièrement 

(  Hist.  des  Juifs  )  Lieu  où  repo-    ^^^^^^^  y  5"  ^^  sert  qu'aux  pre- 
•oit  l'arche  d'aliianci  chez  les  Juifs,     mieres  leçons  des  écoliers, 
soit  loisqu'elleétoit  sous  des  tentes,         TABLE,   s.  t.  du  lat.   to6u/^i , 
soit  lorsqu'elle  fut   posée   dans   le     meuble  de  ménage  propre  h  recevoir 
temple.  ^^  ^  soutenir  ce  qu'on  veut  poser 

Fête  des  tabernacles  >*  cette  fête  dessus, 
fut  instituée  par  le  peuple  d'Israël ,  (  Econ.  dont,  )  Table  à  man." 
après  qu'il  eut  pris  possession  de  la  ger;  les  Grecs  se  servoient  autrefois 
terre  de  Chaiiaan ,  en  mémoire  de  de  tables  de  bois  ordinaire ,  sans  le 
ce  qu'il  avoit  habité  sous  des  tentes  moindre  ornement  ;  mais  quand  le 
dans  le  déseil.  Elle  commençoit  le  luxe  asiatique  eut  altéré  la  simpli- 
zS  septembre  et  duroit  huit  jours,  cité  de  leurs  mœurs  ,  ils  eurent  des 
«  Le  dernier  étoit  le  plus  solennel  :  tables  de  cbdre ,  de  citronnier ,  or> 
c'est  de  lui  que  parle  St.  Jérôme  ,     nées  de  bandes  d'ébëue  ou  de  nacre 

5uand  il  dit  que  J.  C  vint  à  la  fête     de  perles, 
es  tabernacles  ,  le  dernier  et  le         j^s  Romains,  perpétuels  imita- 
plufcgiaud  jour.  feturs   des  Grecs  ,    les  surpa&sèient 

(  Cul^  cailiol.  )  Tabernacle  se    bientôt  dan»   la  maguificejice  des 
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labiés.  Ils  ne  se  confentoient  pas 
d'une  seule  table  ,  ils  en  avaient 
communément  deux  :  l'une  pour  le 
sei-vice  de  chair  et  de  poisson  ,  et 
l'autre  pour  le  fruit  ;  elles  étoient 
nues  et  sans  nappes  ;  on  les  nettoyoit 
à  chaque  service  avec  une  éponge  , 
et  lc*s  conviée  se  lavoient  les  mains« 

Dans  la  suite  il  y  eut  des  nappes 
de  toiles  peintes  avec  des  raies  de 
pourpre  ,  et  quelquefois  de  drap  d'or. 

Ce  n'étoit  point  l'usage  de  tournir 
des  serviettes  aux  convives  ;  chacun 
apportoit  la  sienne  :  cet  usage'  sub* 
ftistalong-tems  après  le  règne  d'Au- 
guste. 

Les  hommes  étoient  couchés  sur 
des  lits  ,  à  la  manière  des  Asiatiques, 
et  les  femmes  étoient  placées  et  as- 
sises sur  le  bord  des  lits  où  étoient 
leurs  maris  ;  c'étoit  aussi  la  place 
des  enfans  et  des  jeunes  gens  qui 
n'avoient  point  encore  pris  la  robe 
virile.  Ce  pe  fut  que  vers  le  tems 
des  derniers  empereurs  que  les  dames 
romaines  mangèrent  couchées  à  ta- 
ble ,  à  l'exemple  des  hommes. 

(  Culle  cathol,  )  Sainte-table  : 
comme  l'euchaiisf  ie  a  été  instituée 
sur  le  symbole  d^un  repas  ,  on  l'ap- 

{>elle  la  sainte-table  ,  la  table  de 
'îtgneau;  c'est  dans  ce  sens  qu'on 
dit  :  s' approcher  de  la  sainte-table^ 
pour  recevoir  l'eucharistie. 

(  Blason  ^  Table  d'attente  ;  on 
appelle  ainsi  des  écus  ou  armes  qui 
ne  sont  composés  que  du  seul  émail 
du  champ  ,  sans  être  chaînés  d'au- 
cune pièce ,  ni  meuble. 

(  Hist,  des  Juifs  )  Tables  de  la 
loi;  ce  sont  les  deux  tables  des  com<* 
mandemens  gravés  sur  la  pierre  ,  de 
la  main  de  Dieu  ,  donnés  à  Moïse 
sur  la  montagne  ,  qu'il  enferma  de- 
'   puis  dans  l'arche. 

Table  des  pains  de  proportion; 
c'étoit  une  grande  table  d'or ,  placée 
dans  le  temple  de  Jérusalem ,  sur  la- 
quelle on  mettoit  les  douze  pains  de 
proposition  en  face  .  six  à  droite ,  et 
six  à  gauche.  Il  falloit  que  cette  ta- 
ble fût  très-pré<;ieuse  .  car  elle  fut 
Sortée  à  Rome  ,  lors  ae  la  prise  de 
éiusalem  ,  et  parut  au  triomphe  de 
Titus,  avec  d'autres  richesses  da^ 
temple. 

(  Jurispnid,  ro'm.  )  Les  douze 
luttes  VU  la  loi  (lèi  douze ^  tables  : 
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on  appeloit  ainsi  les  premières  lois 
romaines  ,  parce  c[u'elle»  étoient 
écrites  avec  un  style  ,  sur  une  table 
de  bois  foit  mince ,  enduite  de  cbe, 
ou  gravées  sur  des  tables  de  cuivre  , 
et  exposées  dans  le  lieu  le  plus  éDii- 
nent  de  la  place  publique. 

Après  l'expulsion  <ies  rois  ,  les 
Romains  n'ayant  point  de  lois  fixes 
et  ceitaines  ,  ni  a.ssez  amples  pour 
régler  les  affaires  qui  pouvoient  naî- 
tre entre  les  particuliers  ,  on  résolnl 
de  choisir  les  lois  les  plus  sages  des 
Grecs.  Ces  lois  furent  rédigées  sur 
dix  tables  par  les  décemvirs  ,  aides 
d'un  certain  Hcrmadorus ,  et  confir- 
mées l'an  3o3  de  Rome  ,  par  le  sénat 
et  par  l'assemblée  du  peuple.  L'anm'e 
suivante  ,  on  teconnut  qu'il  man- 
quoit  encore  quelque  chose  à  cette 
compilation  ,  et  ou  y  suppléa  par 
quelques  lois  faites  par  les  lois  de 
Rome  ,  par  des  coutumes  que  l'usage 
avoit  autorisées  ,  et  on  les  fit  gravfT 
sur  deux  autres  tables.  C'étoit-làla 
loi  des  douze  tables  ,  si  fameuses 
dans  la  jurisprudence  romaine. 

(  Jurisprud,fr,  )  Table  de  mar' 
bre  ;  il  y  avoit  sous  l'ancien  régime 
trois  sièges  difl'érens  ,  connus  sous  ie 
titre  général  de  sit'ge  de  la  /a^/cde 
marbre  du  palais ,  k  Paris  j  savoir  :  la 
connétablie ,  l'amirauté  et  les  eaux  et 
forêts.  Leur  dénomination  commune 
venqit  de  ce  qu'autrefois  ces  juri- 
dictions ten oient  leurs  séances  sur  la 
table  de  marbre ,  qui  étoit  en  la 
grande  salle  du  palais,  et  qui  fut  dé- 
truite lors  de  i2incendie  aiïivé  ea 
i6ig. 

(  Ches^lene  )  Table  ronde;  H 
table  ronde  n'étoit  point  le  no.i 
d'un  ordre  ,  mais  bien  d'un  exerci»» 
de  chevalerie ,  une  sorte  de* joute  ou 
combat  singulier,  ainsi  nommé  pai- 
ce  que  ceux  qui  y  avoient  combattu  ^^ 
veooient ,  au  retour  ,  chez  celui  qui 
avoit  proposé  la  joute ,  où  ils  ètoïent 
assis  à  une  table  ronde ,  po^r  éviter 
les  disputes  de  la  préséance.  Oa 
n'est  pas  d'accord  sur  l'ancien  oettJ 
de  cet  usage;  mais  il  paroit  qu'il 
date  du  sixième  siècle. 

(  Auat,  )  On  donne  le  npni  d»  ' 
table  à  la  partie  coipposée  des  os  du 
crâne  ;  on  la  distingue  en  externe  <^ 
iat^pne  \  ceile-ci  s^ appelle  auwi  «^ 
tréc  ,  parce  qu'elle  eêt'piu»'CaiME>^ 
querai^ïcv   \    '  \  .,.       ->  j      < 
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(  Antiquilés )  Table  is'aque;  v. 
ÏSIAQUE. 

(  ^rchU,  )  Table  se  dit  d'un 
membre  simple,  ovdinairemeut  carré 
long  ,  sans  sculpture ,  sans  mou- 
lure. 

Table  en  saillie;  c'est  celle  qui 
est  détachée  du  pareinent  nu  d'une 
roaraille  ,  d'un  piédestal ,  etc. 

Tablefouillée  ;  c'est  celle  qui  , 
au  lieu  d*êlre  en  saillie  ,  est  au  con- 
traire enfoncée  ;  elle  est  ordinaire- 
ment bordée  d'une  moulure. 

Table  d'attente  ;  c'est  un  bos^ 
sage  qu'on  ménage  dans  une  façade 
au  dessus  de  la  porte  «  des  fenêtres  , 
efc,  ,  soit  pour  y  tailler  des  têtes  de 
sculpture  ,  soit  pour  y  mettre  une 
inscription. 

(  jy/arine  )  Table  de  loch  ;  c'esf 
un  tal)leau  servant  à  mai-quer  les  di- 
verses circonstances  nécessaires  à 
connoitre ,  pour  le  calcul  de  la  route 
du  vaisseau  ,  et  principalement  la 
direction  de  la  route  ,  et  la  quçintité 
de  chemin  indiqué  par  le  LOCH.  P^, 
ce  mot. 

(  yistron,  )  Tables  astronomie 
ques  ;  on  appelle  ainsi  les  suites  des 
nombres  qui  indiquent  les  situations 
et  les  mouvemens  des  astres ,  ou  qui 
sêivent  à  le»  calculer. 

Les  plus  anciennes  tables  dont  on 
ait  connaissance  ,  sont  contennes 
dans  l'almageste  de  Ptolomée  ;  on 
y  trouve,  des  tables  de  sinus ,  des  ta- 
bles du  mouvement  du  soleil  ,  de  la 
lune  et  des  cinq  planètes. 

Alphonse  ,  roi  de  Castille  ,  fut  le 
premier  qui  rectifia  les  tables  astro- 
nomiques de  Ptolomée ,  vers  Pau 
xuSz  ;  les  tables  alphonsincs  ont 
élé  imprimées  à  Venise  en  1492 ,  et 
à  Paris  eh  1645. 

Copernic  ,  le  premier  restaurateur 
de  l'astronomie ,  publia  de  nouvelles 
tables  des  mouvemens  célestes,  en 
1643 ,  fruit  de  3o  ans  d'observations. 
Mais  Tycho-Brahé  surpassa  infi- 
niment tous  ceux  qui  l'avoieat  pté- 
cédê,  par  le  nombreprodigieux  d'ob- 
servations qu'il    fit    dans    son     île 
d'Hufcne  ,  sur  la  fin  du  i6e.  siècle  , 
et  il  fournit  la  matière  d'une  nouvelle 
suite  de  tables  plus  parfaite  que  les 
anciennes. 

Kepler  ,  qui  fit  dans  l'astronomie 
4e  si  belles  décoi^vertes ,  p-ir  le  se- 
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rouri  des  observatiojis  de  'l^cho  , 
est  aussi  celui  auquel  nous  devout 
les  fameuses  tables  rudolphines  , 
imprimées  à  Lintz  ,  en  1627. 

La  publication  de  ces  tables  i  t 
une  époque  pour  le  renouvelleiiiei  t 
dtï  l'astronomie  ,  et  elles  donnèrent 
lieu  à  un  grand  nombre  d'autres  ta- 
bles publiées  depuis,  dans  lesquelles 
on  s^est  efforcé  d'en  rendre  la  forme 
plus  commode. 

Il  n'y  a  maintenant  aucun  article 
de  l'astronomie  qui  ne  renferme  dc3 
tables  plus  ou  moins  étendues.  On 
les  distingue  en  tables  auxiliaires 
et  en  tables  d'observations.  Les 
premières  servent  dans  les  tables  àc$ 
calculs ,  comme  les  tables  de  loga- 
rithmes ,  de  parties  piopoitioimei'e»; 
les  tables  de  logarithmes  de  Callet , 
publiées  eu  1783  ,  sont  très-com- 
modes. Pour  les  parties  proportion- 
nelles ,  en  a  l'ouvrage  intitulé  Sex- 
centenary  table  y  Bernouilli,  1779; 
et  un  autre  ayant  pour  titre  :  Sexa- 
gésimal table ,  Taylor ,  1^780. 

Les  tables  d'observations  sont 
les  p lus ^Impoi-tantes  de  toutes  pour 
les  astronomes  ;  mais  ce  ne  sont  pas 
des  tables  proprement  dites  ,  ce  sont 
plutôt  des  recueils.  Les  plus  consi- 
dérables sont  ceux  de  Tycho-Brahé, 
Héyélius,  Flamstead,  Halley,  3raà- 
ley  ,  Maskelyne ,  Leraonnier  ,  Dar- 
quier ,  etc. 

(  Biblio^r,  )  Table  se  dit  aussi 
d'un  index  fait  ordinairement  pai' 
ordre  alphabétique,  pour  trouver  les 
matières  ou  les  mots  qui  sont  dan» 
un  livre.  Table  des  madères  ;  ta- 
ble des  chapitres, 

TABLEAU ,  s.  m.  dulat.  tabula ^ 
dont  on  a  fait  tabulellum  ,  «ous-en^ 
tendu  pictiinu 

(  Peinture  )  On  donne  ce  nom  à 
tout  ouvrage  de  peinture  qui  peut 
se  déplacer  ,  à  la  différence  des  ou- 
vrages peints  sur  les  voûtes  et  sur  les 
murs.  Il  y  a  des  to^ca«a>  peints  sur 
bois  ,  sûr  toile  ,  sur  cuivre  ,  sni> 
étain ,  etc. 

(  Musique  )  Tableau  se  dit  sou-'^ 
vent  en  inusique  ,  pour  désigner  la' 
réunion  de  plusieurs  objets  formant^ 
un  tout  par  la  musique  iMitativj, 
Le  tableau  de  cet  air  est  lien  dcs-^ 
sine;  Cet  opéra  est  plein  iIq  la-^ 
bleaujc  admirable^.  j 
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Énîevertttntdcs  tableaux;  %oy. 
EKLEVEMl'.NT. 

Reslauralioïnîes  lablcaux  ;  voy. 
RESTAURATION. 

Tableau  votif;  chez  les  Romaius, 
rtux  qui  s'étoient  sauvés  du  nau- 
frage, faisoient  représenter  leur  aven- 
ture  en    un  tableau  qu'ils  consa- 
croient  dans  le  temple  du  dieu  à  qui 
ils  croyoient  devoir  leur  salut  ,  ou 
ils  le  portoient  pendu  à  leur  cou  , 
■pour  excitet  la  compassion  du  pu- 
blic. Les  avocats  employoient  aussi 
ce  moyen  pour  toucher  les  j  uges  en 
exposant  aux  yeux  la  misère  de  leurs 
parties  et  la  cruaufé  de  leurs  enne- 
mis. Enfin  ,  ceux  qui  relevoient  de 
quelque  fâcheuse  maladie  ,  consa- 
CToient  souvent  un  tableau  au  dieu 
à  qui  ils  altribuoient  leur  guérison. 

( LiUérat,  )  Tableaux  synopti- 
ques^; ce  sont  des  tables ,  carte  s  ou 
ieuiUes,  sur  lesquelles  sont  digérées 
et  réduites  méthodiquement  en  rac- 
courci, et  sous  un  seul  point  de  vue, 
des  matières  dogmatiques  ,  histori- 
ques ,  etc.  K  SYNOPTIQIJE. 

(  PerspecL  )  Tableau  ,  en  pers- 

Î>ective ,  eét  une  surface  plane  ,  qne 
'on  suppose  perpendiculaire  à  l'ho- 
rizon. On  y  représente  l'objet  par  le 
moyen  des  rayons  visuels  qui  vien- 
nent de  chacun  des  paints  de  l'objet 
h  un  œil ,  en  passant  à  travers  le  /a- 
hleau^  qu'on  imagine  à  une  certaine 
distance  entre  l'œil  et  l'objet. 

{Archit.)  Tableau  se  dit  de  la  base 
d'une  porte  ou  d'une  fenêtre  ,  du 
pied  droit  ou  d'un  jambage  d'arcade 
sans  fermeture. 

(  Marine  )  On  appelle  tableau 
dans  les  vaisseaux  de  guerre  franc  ois, 
un  corps  plat  de  la  partie  supérieure 
de  la  coupe ,  au  dessus  du  teudelet  de 
la  galerie  ,  sur  lequel  on  place  des 
ornemens ,  des  attributs ,  etc. ,  ayant 
rapport  au  nom  du  vaisseau. 

{Physique)  Tableau  magique  ; 
c'est  un  tableau  préparé  de  laçou  à 
pouvoir  donner  la  commotion  élec- 
trique. Francklin  est  l'inventeur  de 
CCS  tableaux. 

Tableaux  électriques  ;  ce  sent 
des .  bandes  de  veiTC  sur  lesquelles 
•ont  collées  de  petites  pièces  de 
li^étal ,  rangées  de  manière  à  repré- 
senter des  dessins  qui  paroissent 
trticés  pav  des  points  de  lumière  très- 
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vifs ,  lorsqu'on  se    seil    de    ces  /a- 
blenuçc  pour  tirer  des  étincelles  d'un 

corps  électrisé. 

TABLETTES,    s.    f.    du    latin 
tabulettœ,  diminutif  de  tabuloe, 

(  Diplomatique  )  C'éfoit  le  nom 
de  la  matière  suDJective  de  Pécritare 
chez  les  anciens.  Lestablettesétoieut 
composées  de  petites  planches  en-' 
duitcs  de  cire  sur  lesquelles  on  écTÎ- 
voit.   Ordinairement   les  bords  des 
tahlcLlcs  étoient  relevés  de  tous  les 
côtés,   de  manière  à  laisser  un  es- 
pace creux  dans  le  milieu  pour  y 
placer  une  cire  prépavée  ,    laquelle 
élevant  un  peu  la  page  ,  rendoit  une 
face  toute  unie  et  de  niveau  avec  Je5 
bords  :  on  nommoit  ces   tablettes  , 
ceralœ  tabellœ.  On  éciivoit  ,  ou, 
poiu*  mieux  dire,  on  gravoit  sur  cette 
cire  préparée  ce  que  Ton  vouloit ,  et 
l'on  efi'açoit  ce  qu'on  avoit  écrit,  soit 
en  pressant  avec  la  tète  du^  styJ«, 
quand  la   cire  étbit  encore  molle  , 
soit  en  la  raclant  quand  elle  étoit 
sèche. 

On  appelle  encore  tablet'es  ,  des 
feuilles  d'ivoii-e ,  de  pàrcberaiu ,  de 
papier  préparé  ,  qui  sont  attarhée5 
ensemble ,  et  qu'on  porte  ordinaire- 
ment dans  la  poche  pour  écrire  avec 
un  crayon  ou  avec  luie  ^aiguille  d'or 
ou  d'iirgent,  les  choses  dont  on  veut 
se  ressouvenir. 

(Pharmacie)  7  ablette  est  le  aom 
d'un  électuaire  soHde ,  composé  de 
poudres,  de  condits,  de  confectîons, 
de  pulpes  ou  autres  semblables,  iû-' 
corporés  dans  du  sun-e  cuit  à  la 
plume  ou  avec  du  mucilage  de  gom- 
me adragant  et.  du  sucre  en  poudre. 
Cette  composition  se  divise  ensuite 
en  petites  tables  cariées,  rondes ,  en 
lozange  ,  etc.  d'où  lui  vient  soa 
nom. 

On  donne  aussi  ce  nom  à  certai- 
nes autres  compositions  :  tablettes 
de  chocolat,  tablettes  de  bouil" 
Ion, 

TACET ,  8.  m.  Mot  latin  qu» 
signifie  il  garde  le  silence, 

(Musique)  Mot  Utin  employé 
daus  la  musique  pour  indiquer  le 
silence  d'une  partie.  Quand  dan*  lo 
cours  d'un  morceau  de  inusif{uc  ,  on 
veut  marquer  un  siJcuoc'  d'un  ceilH'»* 
tems,  on  l'écrit  avec  un  bâton  ou 
des  pauses  j   vàM  ^uand  quel<i^** 


Ki 
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partie  doit  garder  le  si  lence ,  un  mor-  On  prétéDfl  que  les  taches  ce  sont 

ceaii  entier,  on  exprime  cela  par  le  que  des  émirpenres  d'une  masRe  so~ 

inot  tarct  écrit  dans  cette  partie  ,  au  Hde ,  opaque ,  irrégiilière ,  recouveite 

dessus  du  nom  de  l'air  ou  des  pre-  ordinairement  par  le  fluide  igné  ,  et 

mières  notes  du  chant.  qui ,  par  le  flux  et  reflux  de  ce  fluide, 

.    TACHE,  s.  f.  Vieux  mot  François  se  montre  quelquefois  sur  la  surface 

cpi'on  a  prononcé  tciche  et  taiche  ,  '^^  ^^^il ,  et  tait  voir  quelques-unes 

et   qui    se  pi^noit   indi/Téremment  de  ses  é min erfcçs, 

en  bonne  comme  en  mauvaise  part,  Pour  les  Lâches  de  la  lune ,  v.  Sl£é^ 

c'est-à-dire  ,  dans  le  sens  de  bonne  LENOGRAPHIE. 

ou  de  mauvaise  cpialité  ;  aujourd'hui  l^»  satellites  mêmes  quU\qs  taches^ 

souillure ,  marque  naturelle.  ^  ®"  JV^^^'  P^^  ^^^  variations  qu'on. 

aperçoit  dans  leur  lumière,  sur-tout 


taches  ou   elïîoVescences  pestilen-  '«f^f.^  ne  peuvent  s  observer ,  et ^^^^ 

tielles  ;  des  lâches  ou  efflorescetices  sat*.dhtes,sont  trop  petits  pour  qu  on 

hépatiques  qui   proviennent  de  la  R^^^^'f  ^  IT^  distinguer ,  non  plus 

sérosité  du  ^ng ,  tendant  à  la  coa-  %'^  ^'^^  Mercure  et  dans  la  planëta 

gnintion  des  taches  volantes ,  ou  qui  ^  ^Q's<neU. 

disparoissent  promptemcnt  ,    aux-  TACHE /ad j.  A^  TACHE. 

quelles  les  etilàns  sont  sujets  ;  des  {Botan,  )  Il  se  dit  des  pai-tio»  de^ 

taches  origiuelles  imprimées  sur  le  planètes  marquées  d'ime  ou  plusieurs 

fœtus  par  accident ,  par  natui-e  ou  taches ^  dont  on  détermine  le  nom- 

par  maladie;  des  toc  Aej  aux  yenx,  ^^\  A  in?  î,  on  dit  unitaché^  bita^ 

comme   la   cataracte;    des    taches  ^^^  »  triiache  ^  etc. 

blanches  qui  affectent  la  cornée.  TACHETÉ ,  adj;  de  TACHE. 

[(PcirUurv)Oj\  appelle  taches  en  (  ^^'<'"-  )  I*  «e  dit  des  parties  des 

peinture  des. parties  d^ouleiw  qui  plantes   marqtiAes  de  taches^  dont 

ne  sont, pas  -d'accord  avec  celles  qui  **n  ne  détermine  pas  le  nombre, 

les  avoisînent.  TACHYGRAPHIE ,  s.  f.  du  jrrec 

Ç^slwiu  >  Tuches  ou  macuîœ  ,  t^X^i  itachus),\\Xe  ,  et  de  y^à<pté 

en  astronomie,  sont  des  endroits  ob»-  (  f?'^J^"']h  ^^^^^^  •  1'^*  d'écrire  vite, 

curs  qu'on  remarque  sur  les  surfaces  {Diplomatique  )  C'est  Part  d'é- 

lumineuses  du  soleil  et  de  la  luae  ,  ^^^^  ^"'*^*»   ^'^«  «î"<^  l'on  parle ,   eu 

et  même  dequelqucs planètes;  en  ce  enipîoyant  certaines  figures  qui  ont 

^us,  taches  est  opposé  àyÎM!M/tf5,  des  signifrcations  navticulières.   K 

qui  est  le  nom  qu'on  donne  aux  pur-  ^^  ENOGRAPHIE. 

ties  les  plus  obscures.  TACITE ,  adj.  du  lat.  taçeo  ,  «e 

Les  taches  du  soleil  sont  de*  en-  ^^l^' 

droits  obscur» ,  d'une  figure  irrégu-  (  Pratique  )  Qui  n'est  point  for^ 

Jiëre  et  changeante ,  qu'on  observe  niellemeut  exprimé  ,  mais  qui  est 

sut  la  surface  du  soleil.  Elles  furent  sous-entendu  et  qui  peut  se  sous  en- 

aperçues  en  1611,  peu  après  ladécou-  tendre. 

verte  des  lunettes,  et  observées  en  Condition  tacUe;  convention  jta- 

même  tems  par  Galilée ,  Scheiner  et  ^^^^  »  consentement  tacite. 

Fabricius.  Réconduction  tacite^  c'est  la  con- 

Les  astronomes  ne  sont  pas  d'ac-  tînuation  d'un  bail  qui  n'a  point  étà 

cord  sur  la  nature  de  ces  taches  ^  et  renouvelé  à  son  expiration  ,-  et  en 

même  sur  leut  mnuvement  ;  on  sait  v^^^"  duquel  on  ne  laissepas  de  jouir 

stulemeut  que  ces  /<icW,8ont  très-  d'une  ferme,  d'une  maison  ,  etc. 

variables  et  pour  le  nombrç  et  pour  T-^CT,  du  latin  Lactu^  ,  fait  d« 

la  grandeur.  On  en  voit  aussi  tantôt  tango  ,  toucher, 

.plus ,  tantôt  çîoins  ;  on  en  voit  aussi  .    (  Physiol,  )  On  appelle  tact  ou 

changer  de  forme,  croître ,  diminuer,  toucher,  won  ce  sens  universel  doi.ifc 
se  convertir  ed  ombre >,  disparoître.    il  n'est  presqu'auci^nepaitie  du  corps 

totalement,  et  reparoîtrequelquefojs  qui   soit  .parfaitement    dépourvu*  ; 

iynjl-^^s  açvèj  ^u  même  endroit,  mais  ce  sens  pnrticulieT  qui  se  fait  ' 
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TALENT  ,  s.  m.  tlu  gr.  TâtXatrTo» 
(  lalanlon  ) ,  dûnt  les  Latins  unt  tait 
taletiLuin, 

(  JlJonnoie  )  Monnoie  en  usafçe 
chez.  les  diftérens  peuples  de  l'anli- 
qiiité. 

Le  talent  étoit  une  monnoie  de 
compte ,  à  peu  pi^s  comme  Je  lack 
de  l'oupies  dans  l'Inde. 

Le  talent  étoit  d'or  ou  d'argent  et 
de  différente  valeur. 

Le  talent  d'argr^nt  en  poids  chez 
les  Hébreux  ,  pesoît  trois  itiille 
si  clés. 

Le  talent  d'or  hébraïque  valoit 
seize  lalens  d'argent. 

Le  /â/e/i^attiquoTHloit  cinquante 
mines  attiques. 

Le  talent  de  l'île  d'Egine  valoit 
le  double  du  talent  at^que. 

Le  talent  euboVqne  ou  de  l'île 
d'Eubée,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Négrepont ,  valoit  plus  de  cinquante 
mines  attiques. 

Le  talent  babylonien  et  celui  de 
Perse,  valoient  soixantg^dix  mines 
attiques ,  et  celui  de  Syiie  en  valoit 
vingt-<M*nq, 

{Arts  libéraux)  Talent  se  dit  figu- 
r^ment  des  dons  de  la  nature  ,  de  la 
disposition  et  aptitude  naturelle  pour 
certaines  choses  ;  et  l'on  appelle |£^£v/i^ 
à  talens,  ceux  qui  professent  les  arts 
libéraux  ou  les  arts  qui  demandent 
du  tcâènt. 

(  Peinture  )  On  appelle  parti cïi- 
\\h\ev[^e.ni  peintre  à  talent,  le  pein- 
tre qui  réu&vit  dans  plusieurs  genres, 
sans  avoir  daps  aucun  des  succës 
éminens. 

TALION  ,  s.  m»  du  l^:in  lalio , 
lalionis ,  fait  de  talis,  tel ,  pareil, 
aemblabie, 

(  Jurisprud.  )  Punition  pareille 
k  Pofftnse.  Cette  loi  tire soA  origine 
des  lois  des  Hébreux  ;  elle  futprati-^ 
qnée  i  hez  les  Qrec  s,  adoptée  par  les 
Homainsdans  Je  cabseuiement  qù  on 
ne  pou  voit  appaiser  ceKû.qui;s6  plai** 
gnoit.  .    . 

Les  meilleurs  jurisconsultes  lare^ 
gardent  comme  contraire  ^)i^  droit 
nafurei;  néanm«^ips,  les  i-tats  despo- 
tiques ,  comme  Je  remarque  Montet- 
quieu ,  l'observant  rigoureusement  ; 
et  elle  ej^t  même  reçtie  quelquefois  y 
mais  avec  des  tempérani^ji^i ,  4«iQS 
les  états  modérés»  ,  . 
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TALLSMAN ,  à.  ro.  Les  étymo- 

logistes  ne  sont  pas  d'accord  sot 
l'origine  de  ce  mot  ;  mais  on  croit 
génémleraent  qu'il  peut  venir  du 
giec  T)iX«c/M«  Çtelesma),  ou  Ti»XcT/<e«e» 
(  télesman  ) ,  conservation. 

(  AstroL  )  Certaines  figures  g[ra- 
vées  ,  ou  taillées  avec  plusieurs  oJ»- 
servationssnr  les  caractères  et  sur  les 
dispositions  du  ciel,  et  auxquelles 
on  attribue  des  propriétés  merveil- 
leuses. 

Les  anciensavoient  la  plus  haute 
confiance  en  la  vertu  des  talisman.< 
Suivant  l'opinion  commune  ,  Milon 
de  Crotone,  ne  devoit  ses  victoires 
qu'à  ces  sortes  de  pierres. 

Elien  dit  qu'en  Egypte ,  les  gens 
de    guerre  portoient  des   scarabées 

Ïiour  fortifier  leur  courage.  A  Rome, 
a  bulle  <l'or  que  les  généraux  on 
consuls  portoient  au  cou  dans  la  cé- 
rémonie du  triomphe  ,   renfermoft 
des  Ldlsnians,  On  pçndoit  de  pa- 
reilles bulles  au  cou  des  enfans  pour 
les  défendre  des  génies  malfaisans  et 
les  garantir  de  tous  dangers.  Les  Ara- 
bes répandirent  les  taîisrnans  daiis 
toute  l'Europe  ,  après  l'invasion  des 
Maures  en  Espagne  :  on  y  croyoit  en 
France  ,  sous  les  rois  de  la  premihie 
race.  Il  n'y   a  guère  plus  de  deux 
cents  ans  que,  sous  le  nom  àejïguit:; 
constellées  ,    ils   faisoient  encore 
illusion  à  la  plupart  de  ceux  même  , 
qui  auroient  rougi  <)^eAre  confondus 
avec  le  peuple,  et  leur  crédit  se  sou- 
tient toujours  en  Orient. 

TAL:»îUD  ou  THALMUD  ,  s.  m. 
Mot  hébreu  qui  signilie  ce  qui  est 
enseigné  ;  quelques  auteurs  le  tra- 
duisent par  le  mot  doctrinale, 

(  BiUiogri  )  C?est  ainsi  que  s'ap- 
pelle le  livre  qui  est  le' plus  en  con- 
sidérati^tt  parmi  les  juifs,  il  renfiÉm** 
tout  ce  qui  regarde  l'explication  de 
leur  k>i..  Le  tattnud  est  composa  do 
deux  parties  ;  l'une  c^  appelée  Ist 
miscfina-,  ou ;sëcond6  loi ,.<pii  cont-'^ 
prend  le  texte.,  et  ilantre  la  gcmaré^ 
ou    complément  ,  pi  r  ection ,   qii 
renferme  le  -f'^mentaire  du  texte* 
Les  Juifs  d^stinguet^t  |a  loi ,  eq  loi^ 
écrite  ,  ce  sfyit  les  livres  de  Moïse, 
et  en  loi  non  écrite  j  c'est  iaglosu 
et  l'explication  de  l'ancienne  Iciptir 
1^  ancien?  (^oçt^ur^v  Ainsi  le  te/- 

mudf 
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Umd  cOBtient  la  tradition  ctet  Juifs , 
leur  police,  leur  doctrine  et  leurs 
cérémonies.  ^ 

Ce  n'est  ^u'aprës  la  destruction  de 
Jérusalem  ,  que  les  Juifs  mirent  par 
écrit  le  talniud.  On  en  compte  deux  : 
l'un  compilé  par  le  rabbin  Johanan 
à  Jérusalem  ,  environ  3oo  ans  apvës 
J.  C.  ;  et  l'autre  ,  que  le^  Juifs  pré- 
tendent compilé  par  le  rabbin  Juda, 
surnpmmé  le  saint,  n'a  été  terminé 
Il  Babylone  qu'en  l'an  5o6  de  J.  C. 
C'est  ce  dernier  que  les  Juifs  regar- 
dent comme  le  meilleur ,  et  celui 
qu'ils  estiment  le  plus.  De  lalmud^ 
on  a  (a.it  lalniudigue  •  pour  ce  qui 
Appartient  au  laùnud;  et  uàmu" 
disie  f  pour  celui  qui  est  attaché  aux 
opinions  du  lalmud, 

TALON ,  s.  m.  du  latin  talus, 

(  Anal,  )  La  partie  postérieure  du 
pied. 

{Manège)  Talon  se  dit  de  l'épe- 
(Ton  dont  on  arme  les  talons  d'un  ca- 
valier. On  dit  qu'un  cbeval  entend 
les  talons  ,  connoît  les  talons ,  obéit 
aux  talons ,  pour  dire  qu'il  est  sensi- 
ble à  l'éperon  ,  qu^il  y  <A>6it ,  qu'il  le 
craint.  On  dit  encoi-e ,  promener  un 
<^eyal  dans  la  main  et  dans  les  ta- 
lons j  pour  dire,  le  gouverner  avec 
la  bride  et  l'éperon, 

(F'énerie)  Talon  est  le  derrière 
du  pied  des  aniniai}XjAL*a  ronnois- 
sance  du  talon  donne  celle  de  l'âge 
de  la  bête.  D  ns  le  cerf,  par  exem- 
ple ,  plus  le  talon  est  rapproché  des 
os  ou  des  ergots,  plus  l'animal  est 
▼ieux;  tandis  que  dans  les  jeunes 
cerfs,  il  y  a  entre  eux  un  espace  de 
quatre  doigts, 

{Architp  )  T^alon  est  aussi  le  nom 
d'une  espèce  d'astragale  ou  de  mou- 
lure concave  par  le  bas,  et  convexe 
Sar  le  haut ,  qui  fait  l'eftel  contraire 
e  la  doucine^ 

TALUS,  :ou  TALUT,  ou  TA- 
LUD,  s.  m.  Mot  purement  latin , 
qui  signifie  talon ,  Ou  tout  ce  qui  va 
£n  pente  comme  le  talon. 

ÇArchit.  )  On  nomme  ainsi  l'in- 
clinaison sensible,  ou  la  pente  que 
l'on  donne  aux  ouvrages  ou  aux  de- 
hors des  muraillefi ,  pour  les  faire  te^- 
jarr  plus  Cerme. 

{Jardin,)  Talus ^  en  termes  de 
jardinage,  e&tune pente  de  terrein  re- 
yjêtue  de  gazon ,  qui  âcrf  à  soutenir 
Ton2€  UL 
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une  teirassft ,  les  bords  d'un  boulin- 
grin. I^  talus  est  plus  roide  que  le 
glacis. 

TAMBOUR,  s.  m.  de  Peqiagnol 
tambory  qui  vient  de  l'arabe  alldni-^ 
bon 

(  Art  miUt.  )  Instrument  militaire 

?[ui  sert  particulièrement  dans  l'in- 
anterie ,  tant  pour  assembler  lea 
soldats  que  pour  les  faire  marcher  , 
combattre ,  et  en  d'autres  occasiont 
de  service.  Tambour  s/^  dit  aussi  du 
soldat  destiné  à  battre  la  caisse. 

Le  tambour^  dont  l'usage  est  au- 
jourd'hui commun  à  presque  toutef 
les  nations  de  l'univers,  est  moinf 
ancien  que  la  trompette  ;  les  Grecs 
ne  l'ont  point  connu,  et  l'on  ne  voit 
pas  non  plus  que  les  Romaius  s'en 
soient  servi  à  la  guerre.  Quelques- 
uns  croient  qu'il  vient  originaire- 
ment des  Sarrasins.  Le  tambour  n'ï^ 
été  connu  en  France  que  le  3  août 
1347  >  sous  Philippe  de  Valois ,  lors- 
qu'Edouard  III  entra  dans  Calais  ^ 
aprës  onze  mois  et  quelques  jours  de 
siégp. 

{Hf'can.)  Tambour  est  le  nomi 
d'une  niarhine,  composée  de  deux 
roues  d'égale  grandeur,  et  avant  mê- 
me arbre ,  couvertes  par  des  latte? 
contiguës  ,  clouées  à  leur  circonfé- 
rence. Le  tambour  s'applique  trts- 
souvent  à  la  grue  :  un  ou  plusieurs 
hommes,  introduits  dans  l'intérieur, 
la  font  tourner ,  et  monter  le  poids 
qu'on  veut  élever. 

(  Archît,  )  Tambour  est  une 
avance  de  maçonnerie  ou  de  menui- 
serie, dans  un  bâtiment  où  l'on  veut 
faire  une  double  porte,  comme  I'oq 
voit  aux  églises. 

On  appelle  aussi  tambour,  uno 
assise  de  pierre  ronde,  selon  son  lit 
de  carrière,  ou  une  hauteur  de  mar- 
bre, dont  plusieurs  forment  le  fût 
d'une  colonne ,  et  sont  plus  bas  qud 
son  diamètre.  On  appelle  encore 
4ambour^  chaque  pierre  pleine  om, 

rircée ,  dont  le  noyau  d'un  escalier 
vis  est  composé. 

{Architect, milit.)  Tambour e^ 
unetnivevse  dont  on  «e  seitpour  em- 
pêcher les  communications  des  che- 
mins couverts  aux  redoutes^  lunet» 
tes  d'être  enfilées. 

(Anat,)  Membrane  du  tamw' 
bour^  c'jMt  ua0   pellicule  mince  ^ 

D  d 
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étendue  y  t[m  fait  partie  de  l'organe 
de  Ponte  :  on  Puppelle  autrement 
tympan  de  l'oreille.  ^.  TYMPAN, 

TAN ,  s.  m.  Vieux  mot  François 
qiii  signifie  î'écorce  verte  de  la  noix 
avec  laquelle  on  tanne.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  mot  soit  une  con- 
traction du  latin  casianeusy  couleur 
île  châtaigne. 

(^Bolan,)  On  donne  ce  nom, 
^ns  tes  fabriques  de  cuir,  à  l'écQrce 
de  ehéne ,  ou  l'écorce  concassée  dont 
on  se  sert  ponr  préparer  les  peaux. 

TANGAGE ,  s.  m.  de  Innguer, 
^ieux  mot  t'rançois  qui  signifie  plon- 
ger y  enfoncer  dans  reau* 

'{^Marine')  Balancement  ou  mou- 
vement alternatif  qu'éprouve  un 
vaisseau  en  mer,  lorsque  ses  extré- 
mités de  proue  et  de  poiwpe  sont 
tour  à  tour  élevées  par  l'efUît  des  la- 
mes ou  vagues  de  la  mer ,  et  retom- 
bent tour  à  tour,  lorsque  les  lames 
abandonnent  ces  extrémités  du  bâti- 
ment k  l'action  de  leur  propre  pe- 
santeur ,  augmentée  ou  accélérée  par 
la  réaction  de  la  partie  opposée» 

Les  mouvemcns  du  tangage  sont 
fatigans ,  tant  pour  le  corps  et  la  liai- 
son de  la  charpente  et  potir  la  mâ- 
ture ,  q«e  ponr  les  hommes. 

TAI^GENTE,  «.  H  àts  iango, 

toucher. 

(Géonu)  C'est  le  Bom  d'une  ligne 
droite  qui  touche  la  circonférence 
d'une  courbe.  Une  tangente  ne  peut 
rencontrer  la  circonférence  du  cercle 
qu'en  un  seul  point  ;  car ,  ai  elle,  la 
reDc<Jntroit  en  deux  points ,  ellcen- 
treroit  dans  le  cercle ^  et  seroit  alors 
une  sécante  >  et  non  pas  une  ia/i- 

C'est  par  des  lignes  de  cette  es- 
pace que  s'en  vont  les  corp^  qui  circu- 
lent dans  le  moment  oji  là  force 
centripète  cesse  d'agir. 

On  appelle  aussi  tangente  d'un 
larc  ou  dntn  angle,  la  partie  de  la 
^rpendiculaii»  à.  l'extrémité  da 
rayon ,  interceptée  entre  ce  rayon  et 
■le  rayon  prolongé  qui  passe  par  l'au- 
Xse  extrémité  de  l'arc. 

TANNAGE ,  a.  m.  Mot  nouveau 
dérivé  éim  TAN.  K  ce  mot 

(  Technol,  )  La  nréparation  des 
«eaux  et  des  cuirs ,  à  laquelle  on  a 
âieimé  le  nom  de  /Ai3/u^,n'estau- 
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tre  chose  qiie  le  moyen  dé  les  impré* 
gner ,  de  les  saturer  avec  le  prinrips 
ofitenu  du  tan ,  pour  leur  donner  de 
la  lorce  et  du  nerf,  tout  en  Ifiir 
conservant  assez  de  flexibilité  pour 
l'usage  habituel  et  pour  les  rendre 
indissolubles  et  incorruptible^  dans 
l'eau. 

Les  opérations  préliminaires  dir 
tannage  sont  le  lavage ,  le  déchar- 
neraent  et  le  débourrement,  c'est-à- 
dire  ,  que  l'on  doit  commencer  par 
priver  la  peau  ,  de  l'épiderme,  aeé 
poils ,  de  la  lymphe ,  de  la  graisse 
et  du  sang  ;  le  resC^  de  l'opération ,  oïl 
le  tannage  proprement  ait ,  consiste 
à  former  de  la  peaa  une  matière  du- 
rable ,  iuEiputrescible  et   insobible 
dans  l'eau.  Pour  cet  effet ,  on  a  ea 
recours  à  des  véacti£i ,  et  les  écoicet 
des  arbres  ,    et    pluaieurs  liqneurs 
styp tiques  ont  été  employées;  mail 
l'expérieaoe  a  dédiontré  que  l'écorce 
du  chêne  et  d'autres  piaules ,  cob* 
tient  u«  acide  réuni  a  un  principe 
jusqu'à  présent  inconnu  ,  et  qui  a  1# 
pouvoir  de  changer  une  matière  aui^ 
maie  simple,  en  une  substance  ?é^ 
géto-auimale.  C'est  l'emploi  et  l'apr 

tlication  de  ces  principes  qi^i  ioai 
i  base  de  l'art  du  tanneur. 
Pour  qu'une  peau  soit  suffisasir 
ment  tannée ,  elle  doit  être  péné- 
trée et  combinée  avec  la  quantité 
de  tannin  nécessaire  à  sa  satura^ 
tion  ;  or^  qu'elle  absorbe  cette  quan- 
tité en  3o  jours  ou  en  i^  mois^ 
cela  est  absolument  indifférent  pour 
la  qualité  des  cuirs ,  mais  non  pour 
la  bourse  des  tanneurs  ,  et  ceux-ci 
commencent  à  s'apercevoir  quelepro- 
cédé  grossier  qu'ils  ont  suivi  i  usqu^ici, 
et  le  tems  considérable  qu'il  exige ^ 
tenoient  uniquement  à  l'ignorance 
des  principes  de  l'opération. 

L'objet  du  procédé  nouveau  est , 
10.  de   déterminer  par  un  moyen 
«Lussi  sâr  que  simple  ,  les  substances 
xfui  contiennent  le  principe  appelé 
tannin}  20,  de  l'extraire  de  ces  subs- 
tances ,  de  le  séparer  de  tout  autre 
principe  qui  pourroit  empêcher  ou 
contrarier  son  effet ,  et  ensuite  èà 
donner  à  ce  principe  tannant  le  de- 
•gré  de  force  nécessaire  à  l'opération 
du  tannage;  3o.  de  disposer  les  cuirs 
et  les  peaux ,  de  manièie  à  intro- 
"duire complètement  ce primipe daas 
Jeiir  tissu  5  40;  enfin  ^   de  ïei  io^ 
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^régaer  et  de  les  saturer  aTec  ce 
même  principe ,  dar^s  im  terne  dix 
t'ois  plus  court  que  celui  qu'on  em- 
ploie ordinairement.  Consultez  le 
travail  de  MM.  le  Liëyre  et  Pelletier, 
sur  les  nouveaux  moyens  de  tanner  les 
cuirs ,  proposés  par  M.  Ségjuin. 

TANNEE  ,  s.  f.  de  TAN. 

(  Jaixlin,  )  On  appelle  ainsi  le  tan 
qm  a  servi  à  préparer  les  cuirs.  La 
iaimée  placée  d'un  pied  d'épais  sur 
'  du  fumier  chaud  ,  seit  à  faire  croîti« 
des  ananas  et  au/tre&  plantes  curieu- 
ses y  aui  ne  peuvent  supporter  la  va- 
peur da  fumier  de  cheval. 

TANTALE ,  s.  m.  Nom  d'homme. 

(  Minéral,  )  Nouveau  métal  qui 
se  trouve  dans  le  tantalite  et  Vys- 
irio tantale  y  ainsi  nommé  parce 
qu'il  ne  se  combine  point  avec  les 
acides  ,  et  que  plongé  au  milieu 
é'eux ,  il  ne  peut  s'en  saturer. 

TAPAGE  ,  s.  m.  de  taper,  dans 
le  sens  de  frapper ,  fait  de  tape  , 
qu'on  croit  êtie  une  onomatopée  : 
désordre  accompagné  d'un  grand 
bruit. 

(^Peinture)  Ce  mot  s'est  intro- 
duit dans  l'idiome  des  peintres, 
pour  caractériser  les  figures  d'un  ta*» 
pleau  auxquelles  l'aitiste  a  aiFecté 
de  donner  un  mouvement  désor* 
donné ,  et  qui  feroient  un  gsand  ia» 
p^e ,  si  elles  pouvoient  être  ani^ 
mécs.  Les  batailles  ,  les  bacchanales 
sont  des  sujets  à  tapage, 

TAPER  ,  V.  a.  même  origine  que 
TAPAGE  :  frapper  ,  donner  un 
coup. 

ÇPeinture  J  On  appelle  un  tableau 
iapé  celui  qui  est  ^une  exécution  si 
facile  et  si  prompte ,  qu'il  semble 
que  Partijste  n'ait  fait ,  pour  le  pro- 
duire, que  taper  ItL  toile  de  quel- 
ques coups  de  brosse.  On  dit  d'un 
tableau  qui  fait  son  effet  à  une  cer-^ 
taine  distance ,  et  qui .  de  près  n'of- 
fre que  des  coups  de  pinceau  donnés 
librement ,  qu'il  n'est  que  tapé*  "Les 
premières  esquisses  ne  sont  ordinai- 
rement.que  tapées.  Quand  les  coups 
de  crayon  et  de  pinceau ,  que  le  vul- 
gaire croiroit  avoir  été  donnés  pres- 
qu'au  hasard ,  dévoilent  aux  con- 
noisseurs  la  science  de  l'artiste  ,  on 
dit  que  l'ouvrée  est  savamment 
tape,  Quan'd  l'artiste,  ii^dique  beau-  ' 
^up  avec  peu  de  travail  ^  on  dit 


qne  son  ourvra^  est  spiritnellçment 
tapé, 

TAPÎSSfERlE ,  s.  f.  du  lat.  te»^i 
ou  tapethim ,  dont  on  a  fait  tapis, 

(  Technol,  )  Ouvrage  fait  à  l'ai- 
gunie  sur  du  cannevas ,  avec  de  1^ 
laine ,  dé  la  soie ,  de^i'or  ,  etc. 

JL'histoire  nous  apprend  que  les 
Babyloniens  ont  excellé  dans  cçtt© 
sorte  d'ouvra^.  tiCs  tapis  de  Tur- 
quie et  de  Perse  ont  eu  autrefois 
beaucoup  de  vogue  en  Europe.  Danf 
le  tems  que\  les  Sarr^ins  firent  unç 
irruption  en  France ,  soujb  le  rëgne 
de  Charles-Martel ,  quelques-uns  de 
leurs  ouvriers  s'y  établirent ,  et  y 
fabriquèrent  des  tapis  à  la  manière 
de  leur  pays. 

Cette  fabrique  de  tapis  façon  du 
Levant,  se  peifectionnasous  le  règne 
d'Henri  IV. 

'  Les  tapisseries  peuvent  se  faire 
de  toute  espèce  d'étoflfes  {K  LICE  ). 
Cette  sorte  d'ameublement  a  une 
origine  très-ancienne.  Attale ,  roi 
de  Pergame  ,  qui  institua  le  peuple 
romain  pour  son  héritier ,  avoit  son 
palais  meublé  de  tapisseries  magni- 
fiques ,  brodées  d'or.  Les  Grecs  et 
les  Roniains  en  eurent  aussi  de  très- 
riches.  Cet  art  s'est  répandu  peu  & 
peu  chez  divers  peuples  ;  mais  le| 
François  sont  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  de  progrès  par  leurs  établisse- 
mens  des  manufactures  des  gobelins. 
KGOBELIN. 

TARDIGRADE,  s.  m.  du  latiq 
tardigradus  ,  fait  de  tardo ,  tarder 
et  de  gradior ,   marcher  :    ce  qui 
marche  lentement. 

(  Hist,  nat,  )  Ordre  de  quadrupè- 
des dont  la  marche  est  extrêmement 
lente  ;  on  les  nomme  communément 
paresseux, 

TAR  ,  s.  m.  Mot  emprunté  de 
Panglois,  qui  signifie  goudron  ;  ou 
poix  liquide. 

(  l^Iarine^  Ce  mot  en  usage  dany 
les  ports  de  la  Manche  ,  signifie  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  goudron.  Les 
Ânglois  se  servent  quelquefois  de  ce 
mot  pour  désigner  un  matelot  ou  ua 
roariu ,  lorsqu'ils  veulent  faire  en- 
tendre qu'il  a  toute  la  simplicité  et 
la  rudesse  de  son  état. 

TARE  ,  s.  f.  de  l'arabe  tJiarah , 
qui  signifie  rejeter,  rebuter. 

(  Cowim^/Tce)  Expression  de  com-r 
D  d  2 
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jnerce  en  usage  dans  la  pesée  des 
marchandiaes. 

'l 'are ,  dans  l'origine ,  a  signifié  un 
défaut  dans  la  marchandise  ,  ce  que 
l'on  avoit  droit  de  rejeter ,  de  rebu- 
ter :  ce  n'efit  que  dans  la  suite  qu^on 
l'a  appliqué  à  un  déchet  ou  à  une 
diminution  sur  la  quantité. 

Sur  une  caisse ,  un  tonneau ,  etc. 
de  marchandises,  il  y  a  tant  de  livres 
de  tons ,  à  raison  du  poids  de  la 
caisse  ,  tonneau  ,  etc.  qui  dimi* 
nuent  d'autant  la  quantité  des  mar- 
chandises qui  y  sont  contenues. 

TARENTISME  ,  8.'nï.  du  latin 
iarenlismus ,  fait  de  tarentuîa  ,  ta- 
rentule,  nom  d'aune  grosse  espèce  d'à- 
rai;;née  ,  ainsi  appelée  de  Tarente  ^ 
^ille  d'Italie ,  dans  la  Fouille  ,  où 
elle  est  plus  commune. 

(  Méd.  )  C'est  le  nom  d'une  ma- 
ladie vraie  ou  feinte ,  que  l'on  attri- 
buoit  à  la  piqûre  de  la  tarentule  / 
on  est  bien  revenu  aujourd'hui  de 
la  fiâyeur  qu'inspiroit  la  morsure 
inrétendue  mortelle  de  la  tarent 
iule*  Plusieurs  auteurs ,  et  particu- 
lièrement Baglivi,  ont  beaucoup 
écrit  sur  les  morsures  de  la  tarent 
tuje  y  et  sur-tout  de  la  tarentule 
uvée  y  qui  occasionnoient  selon  eux  , 
des  maladies  dont  les  symptômes  ef- 
frayans  ne  pouvoient  se  calmer  que 
par  le  pouvoir  merveilleux  de  la 
musique.  Mais  on  sait  aujourd'hui 
que  ces  maladies  étoient  simulées  , 
«t  que  la  iarentule  n'a  jamais  été 
venimeuse  ;  aussi  ne  craint-on  plus 
autant  d'en  être  mordu. 

TARIF,  s.  m.  Mot  arabe  ,  qui 
«îgnifie  connoissance y  série,  suite 
de  choses. 

Ç  Commerce ,  ^nonces  )  Rôle 
qui  marque  le  prix  de  certaines  den- 
rées y  ou  les  droits  d'entrée ,  de  sor- 
tie ,  de  passage ,  etc.  que  chaque 
sorte  de  marchandise  doit  payer. 

I^arif  des  ^€tces  ;  c'est  la  table 
qui  marque  le  prix  des  glaces  pro« 
portionnellément  à  leur  grandeur. 

TARSE ,  s.   m.  du  giec  tao^^c 

Ltarsos  )  9  qui  signifie  une  claie  sur 
iquelle  on  fait  sécher  quelque  chose. 
(  Anat,  ^  La  partie  du  pied  qui 
tient  à  la  jambe  immédiatement , 
laquelle  s'étend  depuis  la  malléole , 
^      jusqu'aux  os  qui  forment  le  inéta- 
farse.  £lle  est  aiasi  appelée  parce 
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que  les  hait  os  dont  elle  est  com* 

S  osée  forment  une  espèce  de  claie  ou 
e  grillage. 
C'est  pour  la  même  raison  qu'on 
a  donné  le  nom  de  tarse  à  un  carti-^ 
lage  qui  borde  les  paupières  ,  et  qui 
se  trouve  percé  d'une  infinité  de  pe- 
tits pores  ,  dont  les  uns  sont  destinés 
pour  le  passage  de  la  chassie  ,  et  les 
autres  pour  la  sortie  des  poils  qui 
sont  implantés  dans  cette  partie  ^  et 
qu'on  nomme  cils. 

TARTANE  ,  s.  f.  de  l'italien  lar^ 
tana ,  que  l'on  croit  venir  du  grec 
*Tttfii\i  (  tarides  )  ,  sorte  de  bâti- 
ment de  mer. 

(  Marine  )  Bâtiment  de  charge 
de  la  Méditerranée ,  portant  un  seul 
mât  à  calcet ,  avec  une  voile  latine 
semblable  à  celle  àei  galères.  Il  y  a 
des  tartanes  qui  font  des  navigations 
de  long  cours  ;  mais  le  plus  grand 
noiubre  est  employé  au  commerce 
de  la  Méditerranée.         , 

TARTRE  ,  s.  m.  du  latin  barb. 
tartarum  ,  dont  les  Italiens  ont  fait 
tartaro  ,  les  Anglois  tartan 

(  Minéral,  )  Substance  saline  qui 
s'attache  aux  parois  des  tonneaux  , 
sous  la  forme  d'une  croûte.  Il  y  a 
du  tartre  blanc  et  du  toHre  rouge  , 
suivant  la  couleur  du  vin  ;  ils  ne 
diffèrent  l'un  de  l'autre  que  par  la 
matière  colorante ,  qui  est  étrangère 
au  tartre. 

(  Méd,  )  Pour  l'employer  en  mé- 
decine, on  le  purifie  par  l'ébuUition 
dans  l'eau ,  la  filtration  et  la  cristal- 
lisation :  on  lui  donne  alors  le  nom 
de  erênie  de  tartre  ou  de  cristaux 
de  tartre;  c'est  V acidulé  Uutareux 
des  chimistes. 

T ARTRITES ,  s.  m.  de  TAR- 
TRE.  y,  ce  mot 

(  Chimie  )  Sels  formés  par  la  com- 
binaison de  l'acide  tartareux  avec 
différentes  bases.  Leur  terminaison 
en  ite  désigne  les  acides  foibles  et 
non  saturés  d'oxigène  ,  terminés  en 
eux, 

TÂTER  ou  TÂTONNER ,  v.  a. 
du  lat.  tractare ,  pour  tangero ,  tou- 
cher ,  manier  doucement  ^  essayer , 
éprouver. 

{Peinture  )  Félibien  s'est  servi 
de  ce  mot  pour  désigner  un  astiste 
qui  manque  de  science  et  de  psatii^ue. 
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Ifoi  «sT  Ittccitain  de  ce  ^o'îl    <Ioît 
mettre  sur  la  toile,  qui  n'opère  qu'à 
tâtons  ,  comme  s'il  étoit  dans  les  té- 
nèbres. 
TATOUER ,  V.  a.  du  mot  indien 

tatpu. 

(  HisL  de  VAmdr,  )  Bai  ioler  le 
corps  avec  des  couleurs  imprégnées 
dans  la  peau. 
TAUPE ,  8.  f.  du  lat.  talpa. 
{Chirurgie)  Espèce  d'athérôme 
qui  se  forme  sous  le  tégument  de  la 
tète*  C'esj:  une  tumeur  molle ,  de  fi- 
gure irrégulière ,  et  qui  contient  un 
Çiii^  blatic  et  épais  comme  delà  bouil- 
le ,  et  qui  devient  quelquefois  si 
acre ,  qu'il  carie  le  crâne ,  et  fait  des 
•liions  sous  le  cuir  chevelu  y  comm'e  ^ 
la  taupe  en  fait  dans  la  terre ,  d'où 
vient  le  nom  de  cet  abcès. 

TAUTOCHHONE ,  adj.  du  grec 
nttvro  (  tauto) ,  le  même ,  et  de  ;^p6- 
»oc  (  chronos),  tems  :  en  même  tems, 
en  tems  égaux. 

(Mtcan,  )  Il  se' dit  des  effets  qui 
se  font  dans  le  même  tems,  c'est-à^ 
dire  qui  comiçenceiit  et  qui  finirent 
en  tems  égaux.  Les  vibrations  d'un 
pendule,  lorsqu'elles  n'ont  pas  beau- 
coup d'étendue,  sont  sensiblement 
lautochron&s. 

Courbe  tautochrone  ;  c'est  une 
courbe  dont  la  propriété  est  telle , 
que  si  on  laisse  tomber  un  corps  pe- 
sant le  long  de  la  cavité  de  cette  cour- 
be, il  arrivera  toujours  dans  le  même 
tems  au  point  le  plus  bas ,  de  quelque 
point  qu'il  cojmmence  à  partir.  De 
tautochrone  on  a  fait  tautochrpnis" 
me,  pour  désigner  la  propriété  par  la- 
quelle une  courbe  est  tautochrone  ; 
ainsi  «  on  dit  le  tautockronisme  des 
vibrations  d'un  pendule ,  le  tauto- 
chronisnie  de  la  cycloïde. 

T  AUTOGRAMME ,  s.  m,  d©  grec 
t-aM  {tauto),  le  même  , et  de  >p«t^ 
fid,  (gramma  ) ,  lettre. 

(  Poésie^  On  appelle  «n  poè'me 
iautogranmte ,  et  des  vers  tauto- 
grammes  ,  ceux  dont  tous  les  mots 
commencent  par  une  même  lettre» 
Un  allemand'  a  composé  un  poème 
de  près  de  x2oo  vers  sur  J.-C.  cruci- 
fié ,  dont  tous  les  motf  commencent 
par  un  C.  Il  y  atplusieurt  de  ces  cbef»- 
d'œuvres  de  patience  et  de  mauvais 
goût.  Siuhum  est  difficiles  kab§re 
nugas» 
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TAUTOLOGIE ,  i.  î'.  du  greè 
TAVT^  (tou/o  ),le  même ,  et  de  x^o< 
(  logos  )  t  discours. 

(  Gramm.  )  Vice  du  discours  qui 
consista  à  répéter  deux  fois  la  même 
chose  >  ou  à  dire  deux  mots  qui  ont 
tout-à-fait  la  même  signification. 

TAUTOLOGIQUE  ,  adj.  même 
origine  que  TAUTOLOGIE ,  qui  ré- 
pète plusieurs  fois  la  même  chose. 

•  (  Physique ,  acoustique)  Echos 
tautologiques  ;  on  appelle  ainsi  les 
échos  qui  répètent  plusieurs  fois  le 
même  ton ,  la  même  syllabe  ou  les 
mêmes  mots. 

TAUTOMÉTRIE ,  ».  f.  du  grec 
TAÙTo  {tauto) ,  le  même,  et  de  fihfot 
{  nietron  ) ,  mesure  :  même  mesure* 

(  Didact*  )  Répétition  exacte  et 
servi  le  des  mêmes  mesures.  La  tau- 
tométrie  est- l'excès  de  la  symétrie,  et 
dégénère  en  vice ,  en  excluant  la 
variété. 

TAUX,  8.  m.  Corruption  de  taxe^ 
taxer ,  du  lat.  taxare ,  dont  on  a  fait 
taxer  et  taux, 

(  Commerce  )  Le  prix  établi  pour 
la  vente  des  deurées.  Le  denier  au- 
quel les  intérêts  de  l'argent  sont 
réglés. 

TAXE  ,  s.  f.  même  origine  que 
TAUX.  ^.  ce  mot. 

(  Commerce  jjinances)  Règle- 
ment fait  par  antorité^  publique,  pour 
le  prix  des  denrées;  imposition  en 
denier»  sur  des  pei6oime»en  certains 
.  cas  ;  la  somme  portée  par  le  règle- 
ment d'imposition. 

Taxe  d  entretien  des  routes;  c'esl 
une  imposition  établie  en  l'an  S  ^ 
pour  réparer  et  entretenir  les  grande» 
routes. 

(  Pratiqué)  Liquidation  qui  se  feit 
des  dépens  auxquels  une  partie  ad- 
verse a  été  cosdamnée. 

(  Hist.  d'Angleterre)  Tttxe  Ur* 
fitonale  ou  lantù-tax;  c'est  une  im- 
position établie  en  Angleterre,  en 
169a  ,  sur  les  fonds  territoriaux ,  ou 
les  revenus  que  les  propriétaiies  en 
retirent. 

La  taxe  sur  le»  terres  a  été  accor-. 
dée  par.  le  paslement,  pendant  i3S. 
années  de  suite ,  et  chaque  foi*  paur^ 
une  année  seulement  ;  mai»  elle  fut 
rendue  perpétuelle  en  179s. 

TAXIDERpiJS  y9*(ém.  du  gn^ 
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tion  ,  fait  de  tkrs»  (  lasso  )  j  ranger, 
lùettre  en  ordre  y  et  de  /^^d  (  der' 
ma  ) ,  pea4i. 

(HisL  fini,)  Terme  nouveilement 
créé ,  pour  exprimer  Part  de  prépa- 
rer y  monter  et  conserver  les  ani- 
maux. 

Réauinur  paroit  être  le  preimer 
qui  ait  publié  quelques  principes  sur 
l'art  de  garantir  de  la  corruption  les 
peaux  des  oiseaux.  Ces  moyens  trôn- 
ai stoient  à  les  mettre  dans  Pesprit- 
de-vin  ,  pour  les  conserver  pendant 
Je  voyage  et  la  traversée ,  et  à  les 
monter  ensuite  sur  un  fil  d'archal. 
Les  plut  groB  animaux  étoient  bour- 
rés ikvec  de  la  paille,  à^oit  est  venu 
le  mot  empaillé,  que  les  natural^tes 
modernes  ont  réformé  pour  y  substi- 
tuer celui  de  monter, 

Schœffer  qui  vint  après",*  se  contenta 
èe  couper  les  oiseaux  en  deux  parties, 
après  les  avoir  dépouillés ,  et  de  les 
remplir  dç  plâtre.  CTést  cette  méthode 
]^fectionnée  qu'oa  toit  encore  en 
Allemagne. 

Il  parut  à  Lyoft ,  en  i^SS ,  un  ou- 
vrage qui  avtoit  pour  titre  ;  Mémoire 
iftsirucdf  sur  ta  manière  de  ras- 
sembler et  de  préparer  les  diverses 
^riosités  d'hustoire  naturelle,  dans 
lequel  Pauteur  pose  quelques  prin-;- 
cipes  utiles  à  la  tasidertjtie.  En  1786, 
Pabbé  Manesse  publia  un  Traité 
sur  la  manière  d'empailler  et  de 
conserver  les  animaux  et  les  peller 
tefies»  Cet  ouvrage  contient  des  avis 
fort  utiles.  Les  alkalissdnt  les  moyens 
^^il  emploie  ;  mais  cette  substance 
qui  attire  puissamment  l'humidité 
de  Pair,  se  dissout  dans  les  teras  de 
dégel ,  et  couvre  les  plumes  et  les 
pattes  d'une  liqnéuc  salée  qui  fixe  la 
povissière^  et  ternit  les  plumes.  Il  n'en 
est  pas  de  même  des  grands  quadru- 
pèdes^ on  ne  connoit  pas  encore  de 
moyens  préférables  à  ceux  qu'il  in- 
4iqu^. 

Mauduyt  a  donné  im  mémoiresur 
la  manière  de  préparer  les  oiseaux 
morts ,  inséré  dans  la  cinquième  li- 
i^raison  de  VEncrelopédiè  mélho- 
diquèy  hist.  nat.  des  oiseaux,^,  i  '«. 
et  ae  partie.  Maudttyt  b'ittdi^i^  au- 
c!im  moyen  de  conservation';  et  les 
fumigations  su-lfureuses  qu'il  fit 
adaj^er  à  M^JOa^benioa,  lui  paru- 
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i0nt  lé  'nec  plus  ullrà  ,  j^ut  fatr» 
périr  les  j^sectes  déstructura. 

Les  HoUandois,  qui  sont  grands 
amateurs  d'oiseaux  rares,  suppléent 
à  tous  autres  n^oyii^ns  de  conserva- 
tion, en  fixant  Pâni  mal  qu'ils  ont 
monté  ,  dans  une  boite  proportion- 
née à  son  volume,  garnie  en  dedans 
de  papier  blanc,  et  ayant  sur  le  de- 
vant un  verre  assujéti  et  mastiqué 
avec  soin. 

Les  Angloîs  emploient  les  mêmes 
moyen  s  pour  conserver  les  animaux; 
mais  cette  ipanière  de  les  enfermer 
se  refusé  à  un  arrangement  méthodi- 
que ,  et  l'œil  et  la  science  y  perdent 
également. 

En  Pan  X  j  il  parut  presque  en 
même  tems,  deux  ouvrages  sur  la 
taxidermie;  Pun  par  M.  Nicolas  , 
l'autre  p'ar  M.  Henon.  Le  premier 
emploie  une  pommade  savonneuse  et 
une  liqueur  tannante ,  avec  lesquel- 
les il  prétend  que  les  animaux  n>on- 
tés  se  conservent  très-long-tems. 
Quant  à  M.  Henon ,  Pesaencç  de  té- 
rébenthine est  à  peu  près  le  seul  pré- 
servatif qu'il  indique;  maisl'esRenre 
detérébentbiùe  aPinconvénientd'ab^ 
sorber  et  de  ternir  les  couleurs ,  mê- 
me les  plus  bri  Hantes. 

Les  moyens  qu'on  eni|rloie  main- 
tenant an  muséum  national  de  Pa- 
sis ,  sont  le  savon  arsenical  de  He- 
coefur,  apothicaire  de  Met^.  et  lo 
créateur  de  Part  de  la  taxiaermicy 
une  colle  de  gomm«  et  du  coton 
gommé. 

Pour  la  description  des  procédés , 
consultez  l'article  Taxidemue  du 
nouveau  dictionnaire  d'histoire  na- 
turelle, tome  xxi ,  rédigé  par  M.  Pu- 
fresne  ,  employé  au  muséum  cPhis- 
toire  naturelle  de  Paris.    ^ 

TAXIS,   s.   m.   dn   grec    Tàfic 
'  (  tmxis  )  ,  ordre ,  arrangement ,  posi- 
tion ,  situation  ,  £ait  de  rkcw^  (  tas-- 
so') ,  ai-ranger ,  placer, 

{  Chintijsie  )  Terme  grec  qu'on  a 
retenu  en  franco is  pour  désigner  la 
réduction  doquelque  partie;du  corps , 
dans  sa  place  naturelle  :  telle  est  dans 
lesherniest,  bt réduction  de  Pintestin 
ou  de  il^épiploon ,  qu'an  fait  rehtrer 
dans  la  capecitèdO'  bas-ventre  v  telle 
est  aussi  la  rédnctioi)t  des  os  dans  1» 
luxations  ;  celle  <de  la  matrtee  ,  dux 
vagin ,  et  4o  Pacids y  Imsque  ces  par- 
ties sont  déplacées. 
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TECHNIQUE  ,  adjéft.  «n  pê9 
tfx»'»»f  {tecnnikas),  dérivé  derlyw 
(  icchné)  y  9Lit  :  ce  qui  ap{»artifliit  à 
un  art. 

(  TechnoL  )  Il  se  dit  ptiacipale- 
ment  des  mots  aifectés  aux  arts. 
Mot  technique  f  expression  techni^ 
que ,  langage  technique, 

TECHNOLOGIE ,  s.  f.  du  grec 
^hC*^  i^chné)y  art,  et  de  ïXyot 
(  logos) ,  discours,  traité:  traité  des 
arfs  en  général. 

TÉGUMENT,  s.  m.  du  latin  le* 
gumenlum ,  fait  de  lego ,  couvrir  : 
ce  qui  sert  à  couvrir,  couverture,  en- 
veloppe. 

{Atiat*  ^  On  a  donné  le  nom  d« 
tégument  à  la  peau  ou  au  derme ,  à 
IVpiderme  et  à  la  membrane  cellu- 
laire ,  parce  que  ces  parties  servent  à 
couvrir  et  à  envelopper  tout  le  corps. 

(  Botan»  )  'régunient  propre  ; 
c'est  le  nom  que  Gœrtner  a  donné  à 
la  pellicule  ou  enveloppe  immédiate 
de  l'amande  d'une  graine. 

TEIGNE  ,  s.  f.  du  lat.  tinea. 

(  EntontoL)  Genre  d'insectes  cob* 
nus  par  les  dégâts  qu'ils  font  en  ron^ 
g^ant ,  détruisant  les  étofies  de  laine 
el  les  pellerenes. 

•  {^Méd,)  Les  médecins  appellent 
teigne ,  une  espèce  de  dartre  corro^ 
tive ,  parce  que ,  comme  les  teignes 
qui  mangent  le»  étoffes,  elle  ronge 
les  tégumens  de  la  tête ,  et  les  bulbes 
ées  cheveux. 

{Artvétérin,)  Teigne  est  aussi 
le  nom  d'une  maladie  qui  attaque 
les  chevaux  ]  et  qui  consiste  dans  la 
pourriture  de  la  fourchette  du  pied 
du  chevaL 

TEINT ,  a.  m.  r.  TEINTURE. 

TEINTE ,  1-  f.  du  latin  Ungere^ 
tinctum, 

(Peinture)  On  entend  par  lein^ 
les ,  en  peintin*e  y  des  couleurs  mê- 
lées entr'elles,  dans  des  prop  oit  ion  s 
âifféfenfes ,  suivant  les  ttUances  dont 
on  a  besoin. 

'  Ainsi  on  dit  :  avant  que  de  peitt^ 
dre ,  il  faut  faire  ses  teintes  ; 

lies  iëintes  doivent  être  posées 
ftvec  bien  dé' la  justesse  ; 

Ndyez  l^s  teintes  léi  unes  dan*  les 
iutt«es ,  8ê,na,  cependant  les  salir* 

Tel  peijijtre  vmoitiagninjieat  ae% 
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teiutêf ,  tel  autre  les  employoit  d'une 
«naniëre  fort  simple. 

Les  teintes  de  Rubenssont  vives* 
Les  teintes  du  Quide  sont  fraî- 
ches. 

Le  Corrige  fondoi^  bien  se&tcintes* 

TEINTURE ,  s.  f.  du  latin  tin* 
gère  ,  tinctum ,  teindre. 

(  Technol,  )    Liqueur   préparée 

Î>om-  teindre ,  et  l'impression  de  cou* 
eur  que  cette  liqueur  laisse  sur  lea 
étoffes  et  sur  les  autres  choses  cpe  Ton 
teint. 

Les  couleurs  dont  on  se  sert  pour 
teindre,  sont,  pour  la  plupart,  tirées 
du  rëgne  végétal  ou  animal.  Appli- 
quées sur  les  étoffes ,  elles  sont  nxées 
par  un  mordant. 

Les  couleurs  sont  en  général  tiréc« 
des  racines ,  des  bois,  des  fleurs ,  det 
fruits  ou  des  fécules. 

L^s  mordans  sont  de  diverses  na- 
tures ,  Selon  celle  de  la  couleur ,  rar 
elles  en  demandent  toutes  un  parti- 
Clilier.  Les  plus  communs  sont  les^ 
'Sulfates d'aliunine  et  de  fer,  Pare- 
tate  d'alumine ,  le  muviate  d'étain. 
Le  tannin^  est  aussi  une  espèce  de 
mordant  qui  s'unit  aux  couleurs,  et 
les  rend  plus  solides.  Les  teinture» 
«ont  ht  combinaison  d'un  mordant 
avec  l'étoffe  et  une  couleur.  » 

{^Chimie)  Teinture  se  dit,  en  chi- 
mie, de  la  couleur  d'un  minéral  ou 
d'un  végétal ,  tirée  par  le  moyen  de 
quelque  liqueur  que  ce  soit. 

{méd,)  Teinture  est,  eni  méde- 
cine ,  un  extrait  liquide  des  mixtes  ,. 
chargé  de  leur  couleur  et  de  leur  ver- 
tu ,  et  séparé  de  leurs  parties  grossiè- 
res ,  faitpar  le  moyen  d'un  menstruo 
convenable. 

TEINTURIEN ,  NE ,  adj.  du  laL 
titic tonus ,  fait  de  tingere  ,  tiru:- 
/am,  teindre. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  parties  de» 
plantes  qui  sont  ou  peuvent  être  en 
usage  dans  la  teinture.    • 

TÉLÉGRAPHE  ,  s.  m.  du  grec 
/rîxi .(  télé  ) ,  loin  ,  et  de  ybk^  {g^^' 
pko  ) ,  écrue  :  ce  qui  sert  a  écrire  au 
loin» 

(  Artdes  signaux  )  Le  télégraphe 
est  destiné  à  transmettre  au  loin ,  et 
en  très-peu  de  tems ,  la  penséç^  «t 
tout  ee  qui  peut  intéresser  le  gouver  • 
IMnoent-y  au  nioyen  de  diiférens  &i- 
^goAX(%,  eoftTenus,  v^^^.^e^^  riulLai 
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hom  la  signification  ,  et  tranâmis  l 
des  ÎDstnimens  pareils  ,  placés-  de 
«âistancé  en  distance ,  Air  des  lieux 
élevés ,  d'où  ils  |>eutent  s'apercevoir 
avec  des  télescopes. 

.  Les  ancieiis  ont  connu  Part- des 
signaux  (  voy»  SIGNAL  )  ;  ils  eut 
einployé  leb  feux  ,  les  phares  ,  les 
torches  ,  les  pavillons  ,  les  éten- 
dard s>  etc.  pour  annoncer  jronapte- 
toent  et  au  loin  des  avis  oudesevé- 
nemens  prévus  d'avance.  Polybe 
tait  particulièrement  mention  d'un 
certain  Cléoxène  qui  avoit  inventé 
une  méthode  par  laquelle  on  pouvoit 
iaire  lire  à  un  observateur  ce  qu'il 
étoit  intéressant  d'apprendre;  mais 
quelques  simples  que  lussent  ces  pro- 
cédés, le  défaut  de  lunettes  devoit 
l'endre  trës^courtes  les  distances  entre 
les  stations,  et  la  plupart  des  signaux 
n'étoient  visibles  que  de  nuit. 

Parmi  les  modernes ,  les  premiers 
essais  télégraphiques  connus  sont 
ceux  de  Kircher ,  de  iCesler  yd' Amon- 
tons ,  de  Rob-Hook,  de  Gauthey ,  de 
Guyot  et  de  Pauliau.  Mais  leurs  mé- 
thodes ,  plus  ou  moins  ingénieuses, 
n'auroient  jamais  pu  présenter  tous 
les  avantages  que  M.  Chappe  a  su 
xéunir  dans  le  télégraphe  de  son  in- 
^ntion. 

Ce  lélégraphe  est  composa  d'un 
long  châssis,  garni  de  lames ,  à  la 
manière  des  persiennes,  tournant 
autour  d'un  axe ,  et  fixé  sur  un  mât, 
qui  lui-même  roule  sur  ub  pivot ,  et 
est  maintenu  >  à  la  hauteur  de  dix 
pieds ,  par  des  jambes .  de  force ,  de 
manière  à  rendre  visibles  tous  les 
tnouvemens  de  la  machine. 

Aux  deux  extrémités  du  châssis  , 
sont  deux  ailes  mouvantes ,  moitié 
inoins  longues,  et  dont  le  dévelop- 

Î»ement  s'effectue  en  divers  sens,  par 
'analyse  des  diârér«;ntes  inclinaisonè 
de  ces  trois  branches  sur  l'horizon  , 
ou  sur  le  mât  vertical ,  et  des  posi- 
tions où  elles  se  trouvent  les  unes  à 
l'égidxt  des  antres.  On  a  cent  signaux 
|)arfaitement  prononcés  ,  qui  repré- 
sentent des  figures  ou  lettres  dont  on 
déterminé  la  valeur.  Le  mécanisme 
du  îéléghiphe  est  tel,  que  la  ma- 
nœuvre se  fait  sans  peine  et  avec  cé- 
lérité ;  c'est  à  Taide  de  bons  télfe* 
Copes  et  dé  pendules  à  sécbiides,  qoé 
se  fbnt  les  observations^  et  que  se 
bommuniquent  lés  avis  d'tine  èxtré"» 
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lilitéàVaxitre,  souvent  siiis  (|iie' W 
observateurs  intermédiaires  puissent 
pénétrer  le  sens  de  la  missivef.* 

Cefte  découverte  date  de  1798  :  cef 
fîat  le  la  juillet  de  Cette  année  ,  que 
le  comité  d'instruction  publique  éê 
la  convention  nationale  en  fit  faire 
l'expérience.  Le  succës  fut  complet; 
et  il  futreconnu  qu'en  treize  minutes 
quarante  secondes  ,  la  transmission 
d'une  dépêche  pouvoit  st  faire  à  la 
distance  de  quarante-huit  lieues.  La 
première  nouvelle  importante  trans- 
mise à  PàrJi  par  le  télégraphe  ,  fut 
la  prise  dé  CoÉidé.  On  lut  à  la  séancéT 
de  la  convention  nationale,  du  i3 
fructidor  an  2  ,  la  dépèche  télégrà^ 
phiqué  alnéfi  conçue  : 

Condé  est  au  pouvoir  de  la  r^- 
publique  ,  et  la  garnison  prison-t 
nière  de  guerte,  La  conveiition  ré- 
pondit par  la  même  voie. 

L'invention  du  tél^ràphe  a  passé 
Chc^  les  différens  peuples  de  l'£o- 
rope  ;  d'autres  ont  cherché  à  étendre 
et  à  perfectionner  cèsétabiissemenS. 

On  ti'ouve  dans  la  bibliothëqoo 
britannique,  janvier  1^96,  des  dé- 
tails siil'  Un  télégraphe  inventé  paf 
deux  Irlaridois.  M.  Édelvrantz ,  sué- 
dois ,  a  fait  un  traité  du  télégraphe  j 
dans  lequel  il  propose  différens  pro- 
cédés' aussi  simples  qu'ingénieux* 
MM.  Breguet  et  Britancourt  ont 
présenté,  en  Pan  é,  à  l'Institut, 
nn  télégraphe  de  leur  inTenHon. 
M.  Peytos  -  Montcabrier  a  imaginé 
un  télégraphe  marin  ,  cpi'il  appelle 
vigigraphe  ,  fait  de  vigie,  sentU 
nelle ,  et  du  grec  y^ét^»  \^ph6  )  | 
écriie ,  que  l'on  pîeut  établir  en  24 
heures  ,  et  avec  lequel  on  peut  exé* 
cuter  grand  nombre  de  signaux  avec 
exactitude  et  célérité.  L'épret^ve  en 
a  été  faite  avec  succès  à  Rochefort. 

TÉLÉPHIEN ,  adj.  du  grec  Txxi* 
^i^oc  (  lélépheios  )  y  Télëph<^  ^  nom 
a'homme.  .1 

(  Chirurgie  )  Epitli^te  que  l'on 
donne  à  un  ulcère  malin  ,  ttès-di^ 
ficile  à  guérir ,  ainsi  am>elé  de  Télë- 
phe»  qui  avoit  été  blessé  par  Achille, 
et  dont  la  plaie  dégénéra  en  un  pa- 
reil ulcëre  :  on  lui  donne  aussi  le 
nom  de  CHIRONI£N»   f^.  ce  met» 

TÉLESCOPE ,  s.  m*  étk  gr,  ^tAxê 
{ téié)^  loin>  et  de  êm*mU^{skopêà)^ 


MgâtdM  t  ce  qui  sert  à  regarder  dé 
loin. 

(  Optique  j  astronomie  )  Téles- 
cope ,  au  commencement  du  dix- 
septiëme  «iëcle  >  ne  siguifioit  qu'une 
lunette  d^approche,  un  instrument 
formé  de  dif^rens  verres  ajustés  dans 
un  tube  pour  voit  les  objets  fort  dis- 
tans. Aujourd'hui,  il  se  dit  en  France 
plus  spécialement  d'un  instrument 
fait  avec  deux  miroirs;  mais  les 
étrangers  comprennent  flous  ce  nom  | 
ou  ces  deux  espèces  d'instrumens  ^ 
ou  en  général  tout  ce  qui  sert  à 
Toir  des  objets  trës-éloignés,  soit  di' 
lectement  au  travers  de  plusieurs 
verres ,  aoit  par  réflexion ,  au  moyen 
de  plusieurs  miroirs. 

L'invention  du  télescope  est  une 
des  plus  belles  dont  les  modernes 
puissent  se  vanter. 

Quelques  savans  ont  cm  que  les 
anciens  avoient  eu  l'usage  des  téles" 
copes^  et  que  d'une  tour  fort  élevée 
de  la  ville  d'Alexandrie  ,  on  décou- 
Vroit'les  vaisseaux  qui  en  étoient 
éloignés  de  six  cents  milles  ;  mais 
cela  est  impossible ,  puisque  la  ron- 
deur de  la  terre  empêche  de  voit  de 
dessus  une  tour  de  cent  cinquante 
pieds  ^  un  objet  situé  sur  I4iorizon 
«une  plus  grande  distance  que  douze 
ou  quatorze  milles  d'Hollande ,  et 
un  vaisseau  à  la  distance  de  vingt 
milles. 

Jean-Baptiste  Porta ,  noble  napo- 
litain ,  est  le  pfemier  qui  ait  fait  un 
télescope ,  comme  il  paroît  par  un 
passage  assez  obscur  de  sa  magie 
naturelle  ,  imprimée  en  xSap. 

Soixante  ans  après,  on  présenta 
an  prince  Maurice  de  Nassau,  un 
iélascope  de  douze  pouces  de  long  ; 
(  3  j  décimètre^  ),  et  fait  par  un 
lunetier  de  Middelbourg;  mais  les 
auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur  le 
nom  de  cet  artiste  :  Jean  Sitturus , 
veut  que  ce  soit  Jean  Lipperson , 
lunetier  de  Middelbourg  ;  mais 
Pierre  Borel,  dans  un  volume  com- 
posé exprès  sur  l'invention  du  tétes^ 
cope^  fait  voir  que  Zacharie  Jansen, 
ou.Hansen ,  en  est  le  véritable  in- 
veirteur.  Voici  de  quelle  manière  on 
yaconte  que  se  fit  cette  découverte  : 

Des  enfans  en  se  jouant  dans  la 
boutique  de  leur  père  ,  lui  firent  re- 
inarquer  que  qiumd  ils  tenoient  en- 
Ift  imsiloigtsdeux  verres  de  lunet» 
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tes,  et  qu'ils  mettoient  les  verres 
l'un  devant  l'autre ,  à  quelque  dis-* 
tance ,  ils  voyoient  le  coq  de  leui* 
clocher  ^  beaucoup  plus  gros  que  -de 
coutume  ,  et  comme  s'il  étoit  tout 
près  d'eux ,  mais  dans  une  situation 
renversée.  Le  père  fmppé  de  oçtre  > 
singularité ,  s'avisa  d'ajuster  deux 
verres  sur  une  planche ,  en  les  y 
tenant  debout  à  l'aide  de  deux  cer- 
cles de  laiton  qu'on  pouvoit  appro- 
cher eu  éloigner  à  volonté  :  avec  ce 
secours  on  voyoit  mieux  et  pHisloin. 
D'autres  ouvriers  de  la  même  ville 
firent  usage  à  l'envi  de  cette  ^me 
découverte,  et  par  la  nouvelle  forme 
qu'ils  lui  donnèrent  f  ils  s'en  Appro- 
prièrent tout  l'honneur. 

En  1620 ,  Jacques  Métius  ,  frère  ' 
d'Adrien  Métius,  professeur  de  ma- 
thématiques à  Franker  ,  se  rendit  à 
Middelbourg  avec  Drebel,  et  y  acheta 
des  télescopes  des  enfans  de  Z^acha-" 
rie  ;  mais  ai  mon  Marins ,  en  Alle- 
magne ,  et  Galilée  en  Italie ,  sont 
les  premiers  qui  aient  fait  de  longs 
télescopes  ,  propres  pour  les  obser- 
vations astronomiques. 

LeRossi  raconte  que  Galilée  étant 
à^Venise,  apprit  que  l'on  avoit  fait 
en  Hollande  une  espèce  de  verre  op- 
tique ,  propre  à  rapprocher  les  ob- 
jets ;  sur  quoi  s'étant  mis  à  réfléchir* 
sur  la  manière  dont  cela  pouvoit  se 
faire ,  il  tailla  deux  morceaux  de 
verre  du  mieux  qu'itlui  fut  possible^ 
et  les  aju^  aux  deux  bouts  d'un 
tuyau  d'orgue ,  ce  qui  lui  réussit  au 
point  qu'immédiatement  après ,  il  fit 
voir  à  toute  la  noblesse  vénitienne  ^ 
toutes  les  merveilles  de  son  inven- 
tion', au  sommet  de  la  tour  de  Saint- 
Marc.  Le  Rossi  ajouté  que  depuis  ce 
tems-là',  Galilée  se  donna  tout  en- 
tier à  perfectionner  le  télescope ,  et 
que  c'est  par-là  qu'il  se  rendit  digne 
de  l'honneur  qu'on  lui  fit  de  l'en 
croire  l'inventeur ,  et  d'appeler  cet 
•instrument  le  tube  de  Cralilée.  Ce 
fut  par  ce  moyen  que  Galilée  ap- 
perçut  des  taches  sur  le  soleil  ;  il  vit 
ensuite  cet  astre  se  mouvoir  sur  son 
axe,  etc. 

Divers  savans ,  tels  que  Galilée  ^ 
Kepler,  Descartes,  Gréigory,  Huy- 
ghens ,  Newton ,  etc. ,  ont  contribua 
successivement  à  porter  le  télescope 
au  point  de  perfection  où  il  est  au- 
jourd'hui. 
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.   Ily  a  aifféréatet  sortes  ^e  leUs--  fon^.  F'.  LUKBTTËS.  ASTRO' 

tfo/^ej  qui  se  distinguent  par  lonom-^  NOMIQUËS. 

,bre  et  par  la  forme  de  lem^  yerres  ^  On  fait  quek{tiefoit  de»  iSfescopes 

et  qvti  reçoiyent  leurs  noiiU,de  leurs  à  trois  verres  ;  qû  en  fait  encore  à 

différens  Hsages.  cinq  oculaiigs ,  et  jusqu'ttri  il  avoit 

Tel  est  le  ptemief  ie'Usûôpe ,  <m  l^ftni  qu'ils  ne  dcToient  représenter  les 

)e  télescope  hollandais;  celui  de  objets  que  d'une  manière  plus  foible, 

Galilée  qui  n'en  diffVre  que  par  wi  ^  cante  des  tayons  qui  doiv^ent  être 

longueur  ;  le  télescope  céleste  ou  iûteïceptês  en  passant  par   chacun 

astronomique  ;  le  télescope  terrestre ,  ^®  ^^  verr^.  Cejpendant  Dolond,  cé- 

et  le  télescope  aérien  ;  il  y  a  encore  ^^^^  opticien  aiigloiâ,  fit  toir,  vers 

le  télescope  composé  de  miroits,  oiî  '7^)  par  d^?xcell€ntes  lunettes  à  m* 

à  réflexion  ^  et  qu'en  Fratace  on  ap-  v^ires  ,   que   l'interception    de    res 

pelle  plus   paiticulièremént  téles^  wiyottâ  n'étoit  point,  autant  qa'oA 

tope,  l'imaginoit ,  un  obâtarleà  la  per^ec- 

Le  télescopé  de  Galilée,  ou  aile-  **^.'*  ^«*  télescopes.  Enfin ,  on  a  fait 

mand,e8t  comp*é  d'un  tuyau,  à  l'un  V^\  ^«'•f  même  tems  en  Angleterrp, 

.  desbouts  duquel  est  Un  veîie  objectif,  ^\  ^»°^""  ^^  °«^*  *ï"*  *«7*^^  P™?" 

eonvexe  ,  et  à  l'autre  un  verre  ocu-  pa^n^en*  suf  mer,  pour  suivre  un  vais- 

laire  concave  ;  c'est  la  plus  ancienne  ^^  ^^J  Tf*S**  >  rec«Momt? 

de  toutes  les  formes  des  télescopes ,  '"°f  ^«*«  '  l'entréed'un  pjMt.  Ces  lu- 

ét  la  seule  qui  ait  été  pratiquée  avant  ««tte»,  dont  la  première  idée  est  due 

Huvehens.                 ^       ^  tm  docteur  Hook,    sont  composées 

T     .  '7   *                ?       ..        .  d'un  obiectif  d'un  erand  diamètre , 

beaucoup 


[nsieurs  ocu- 
on  voit 


v«xe ,  comme  i  oDjecui    wn  xu    a  j^j  ^.  ^  renversés  ;  mais  cet  incon- 

doni^  ce  nom  parce  qu'on  ne  s^  ^^j^^  ^^^  depett  de  conséquence  , 

sert  que  pour  les  observations  astro-  ..j  ^^^  ^^„,  j^  ^  ^^  ^^» 

nomiques  ,  à  cause  au'il  renverse  les  J^  ^   ^^       '     j^  disthiguer  k» 

objets  :  Kepler  en  donna  l'idée,  et  ^x 

j.  Scheiner  PexécUta.  ^e  télescope,  celui  quVn  Frtnce 

Le  télescope  aénen  est  une  espëce  «^  appelle  pioprement  télescope ,  et 

de  télescope  astronomique ,i dont  les  ailleurs  télescope  à  réflexion,  catop- 

verres  ne  sont  point  rwafermés  dans  trique ,  ou  cata-dioptrique ,  est  prin- 

un  long  tuyau.  Ce  n'est,  à  propre-  dpalement  composé  de  miroirs  en 

ment  parler,qu'une  façon  particulière  p^ce  de  verres  ;  et  Un  lieu  de  repré- 

de  monter  des  verres  objectifs  ,  dont  genter  les  ol^ets  par  réfraction  comme 

le  foyer  est  très-long,  et  leurs  ocu-  igg  autres,  il  les  représente  par  ré- 

laires»  de  façon  qu'on,  puisse  les  di«  flexion. 

riger  avec  facilité  pour  observer  les  On  attribue  ordinairement  Fin- 
corps  célestes  pendant  la  nuit ,  et  vention  de  ce  télescope  k'H^wiow;^ 
éviter  les  embarras  des  tuyaux  qui  cependant,  s'il  l'exécutale premier,  il 
^e^ienncnt  fort  incommodes  lors-  nefutpaft  celui  qui  en  conçut  là  pre» 
qu'ils  sont  très-longs.  C'est  au  ce-  mièreîdée.  Il  ne  songea  à  ce  télés* 
ièbre  Huyghens  que  l'on  est  redeVa-  cope,  cmnoioil  le  dit  kii-même  , 
ble  de  cette  invention.              ^  (ju>en  1666  ;  et  trois  ans  auparavant» 

Le  télescope  terrestre, ^ ou  le  té*  'Jacques  Grégoty  ,  savant  géomètre 
lescope  de  jour,  que  l'on  doit  au  père  écossoi»^  avoit  donné  ,  dans  soaiO^  - 
Rheita,  est  un  télescopé  composé  tica  pmmota,  la  description  d'un 
de  quatre  verres  convexes  ^  ou  ]iAans  télescope  de  cette  espèce*  Casse- 
convexes,  dont  l'un  sert  d'objectif,  grain,  èà  France,  avoit  en  aussi  ,  k 
et  lei  trois  autres  d'oculaires*  C'est  peu  près  dans  le  mSme  téras ,  tm» 
le  teleacopt  astrdnomtique  auquel  on  idée  semblable  ;  mais  la  pmmiète  rn-' 
a  ajusté  deux  ocuiaires,  afin  de  re-  vention  de  ce  télescope  wj^ient 
dtesser  l'image  :  au  lieu  qu'il  est  in-  véritablement  au  père  Mersenne, 
diff&rent  de  voir  les  astres  droits  ou  qui  y  avoit  pensé  plus  de  30  ans  au-< 
renversés  y  à   cause    de  leur  figuie  passant '^  et  qui  l'ausoîtfinilMUt^ 


m^ 


Igjmnt  exécuté^  ^i  QescAiTtés  ,  dont  ^tk  «ki  tHe^eop'e  ^  aS  àt^.n,  ïi'orulaiTe 

avoif  apparemment  demandé  le  senr-  nmipf?xé  est  placé  stir  le  fôté  du  t^hs- 

ti  ment  j  touchant  cefrnottveaux^e^-  coi;?c ,  dscns  la  pefpendiciHaire  à  cet 

sopes ,  ne  l'en  avoit  détourné.  axe  y  tirée  du  centre  du  petit  mtroir. 

Le  premier  ewai  de  Newton  fat  Ainsi,  dans  ce  télescope  j  le  g^nd 


qu' 

C|uatre  pieds.  Cependant ,  il  se  ]»assa  d'où  ils  sortent  parallèles* 

un  long  teras  avant  que  personne  .  Par  la  position  de  l'œil  dans  ce  té' 

tenta  de  l'imiter-  Ce  ne  fut  qu'en  Icscope  ,  il  est  assez  difficile  de  le  di- 

1719  que  Halley  parvint  à  en  feiro  riger  vers  un  objet  ;  c'est  pourquoi  , 

'  deux  de  cinq  pieds  troiç  pouces  d'An-  pour  y  parvenir  avec  plus  de  facilité, 

gleterre,  avec  lesqueU  il  voyoit  le»  pnplacedessusunepetitelunetfediop- 

satellite»  de  Saturne  aussi  distincte-  trique  dont  l'axe  est  parallèle  à  celui 

m^nt  qu'avec  un  télescope  ordinaire  fin  télescope.  Les  Anglois  l'appellent 

de  I  assieds*  Depuis  ce  tems-ià ,  cet  un  trouveur;  nous  Fappelons  cher- 

idlescopes  sont  devenus  communs  de  cheur.  M,  Herschell ,  qui  a  surps^sô 

j^lus  en  plus.  On  en  fait  non-senle-  tous  les  autres  dans  la  construction 

meut  en  Angleterre»  mais  encore  en  des  télescopes ,  les  fait  à  la  manière 

J'rance  et  en  HolUnde.  de  Newton.  Consultez  l' Optique  de 

Dès  1773  y  Paris  et  Genichon ,  et  Smilh,  pour  la  théorie,  la  construc- 

trois  ans  après  Passem-ent,  avoienfl  tiou  et  les  us£^és  des  divers  téles- 

fait  à  Paru  des   télescopes    à  lé-  copes. 


^î'°%             1    .«     .      jo.  TELESCOPÏQUE,adj.  deTE- 

Le  télescope  àreflexwn  de  Grégo-  i,tssCOPE  (  V,  ce  mot)  :  qui  ap- 

rv  est  composé  d'un  tube,  dans  le  fond  partient  au  télescope, 

duquel  est  un  miroir  concave ,  Pfrcé  /  ^stron,)  Les  astronomes  appei- 

à  son  centre  d'une  ouverture  ;  à  l'au-  j^^^  ^-^^,7^^  télescopiques  les  étoiles 

tre  extrémité  est  un  autre  miroir  con-  j^  ^^^t  invisibles  à  la  vue  simple  , 

«îavebeauconp  plus  petit,  et  dont  la  ^j      ,^^  ^^         ^  découvrir  que  par 

concavité  fait  partie  dW  plus  {je-  j^  secours  d'unp  lutiette  ou  d'un  /e- 

tite  sphère  que  le  grand  miroir  ;  il  fescope.  Toutes  les  étoiles  au  dessous 

est  placé  <te  façon  que  son  foyer  se  ^e'iasixihme  grandeur  sont  télescopU 

trouve  nn^peu  au  delà  du  foyer  dir  ^^^^  p^,^^  ^^^  ^^^^  ordinaires  ,  et  le 

grand  miroir.                                 ^  nombre  dé  ces  étoiîeè  télescopiques 

L'objet  y  est  grossi  dans  la  raison  ^^  immense. 

Composée  de  la  distance  du  foyor  du  '    -^c-tt^         c-   \                  t 

grand  miroir  à  celle  du  foyer  du  pe-  ,  :f  E.«-ESIE ,  s.  f.  du  grec  Tf^iwof 

iSt ,  et  de  la  distance  dufoyer du  pe-  K^^i^^^/J '  P^/T*lr 

fit  miroir  au  lieu  de  l'image ,  après  „(  i^inéraL  )   Nom   imposé  par 

la  seconde  réflexion  ,  à  la  longueur  ^am  à  la  pierre  PE^^^fH^e  vulgai- 

du  foyer  de  l'oculaiîe.  rement  appelée  SAPHIR,  f^oy.  ce 

"Le  télescope  de  Cassegrain  ne  dif-  ™°*' 

fere  de  cfehii  de  Grégory  que  par  la  TELLURE .  s.  m.  du  latin  tellus, 

forme  du  petit  miroir  qui  est  convexe  telluris ,  la  terre, 

au  lien  d'être  concave.  Il  résulte  de  (TkTiVie'w/.)  Nouveau  m  étal  trouvé 

cette  forme  deux  choses  :  i^.  qu'oir  en  178a  dans  les  mines  d'or  de  Tran- 

pe«t  le  faire  plus  court  que  celui  de  sylvanie,  par  M.  Muller  de  Reichen- 

Grégory;  >o.  qu'au  liteu  de  représen-t  Stein.   M.  Kiaproth  ,  qui  en  a  fait 

ter  comm^  «elui-ci  les  .objets  dtfns  ^analyse ,  lui  a  donné  fe  nom  de 

leur  situ^i^n  natu^le  y  i\%  les»  ren-^  trlluriuniy  en  rhonneur  de  la  terre  , 

verse.                                                    •  odliis^k  Pexemple  de»  ancien»,  qui 

Le  *^«^c<y?«  de  Netvton  diflf^re  de  donnèrent   aux   antres   métaux  leà 

eslui  de  Grégozy  et  de.  Cassegrain  eh  noms  des  différentes  planètes, 

ce  que  le  grand  misoir  concave  n'esl  -  Werner  l'a   nommé    sylvaiie  , 

point  percé  J  le  petit  miroir  n'est  nS  parce  que  c'esten  Transylvanie  qu'on 

«onvexe  ni  concave^  mai^  simplement  i/a  découvert, 

pkit;,  «Uiftiqiie  et,  îjgifiinè  à  i'a&6  Jjs  leMuncti^  t^ufv  oti  syh'unc  ^ 
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98t  d'un  blanc  d'étain  ;  il  est  trës- 
fnsible,  volatil  et  fragile.  Il  est  le 
moins  dense  de  tous  les  métaux  ^  sa 
pesanteur  spécifique  n'étant  que  de 
oxxS. 

TÉMOIN  >  s.  m.  du  latin  testi- 
monium ,  qui  se  trouve  dans  la  signi- 
location  de  iestis  dans  les  anciens 
auteurs  latins. 

(  Pratique  )  Celui  qui  est  appelé 
en  justice  pour  déposer  ce  qu'il  sait 
de  la  vérité  d'un  fait  contesté. 

l'émoins  nécessaires  ;  ce  sont 
des  témoins  qui  ne  sont  reçus  que 
parce  que  la  chose  dont  il  s'agit  n'a 
pu  être  connue  que  d'eux. 

j?VmoJ»  muet  ;  c'est  une  chose 
qui  peut  servir  d'indice ,  ou  d'une 
Sorte  de  preuve ,  ordinairement  dams 
les  affaires  criminelles. 

Témoins  se  dit  encore  de  petits 
morceaux  de  tuile ,  d'ardoise  ,  etc. 
qu'on  enterre  sous  les  bornes  d'un 
champ ,  d'un  héritage,  afin  de  con- 
Boitre  dans  la  suite  si  ces  bornes 
n'ont  point  été  dérangées. 

(Manufact,)  Témoinsy  en  termes 
de  fabrique  de  draps,  sont  des  parties 
de  draps  qui  resteht  intondues. 

(Archit,  ciuileetmilit.)  Témoins 
se  dit  de  certaines  hauteurs  faites  de 
la  même  tetre  qu'on  transporte,  aux- 

Î[uelles  on  ne  touche  point.  On  les 
aisse  dans  les  fondemens  et  lieux 
qu'on  vide ,  afin  de  savoir  au  juste 
combien  on  a  tiré  de  terre ^  en  toises 
ou  en  pieds  cubiques. 

T£MP£  ,  s.  f.  du  latin  tempora, 

(  Atiat,  )  Les  tempes  sont  deux 
régions  de  la  tcte  situées  sur  les  côtés 
~de  la  partie  chevelue,  et  se  terminant 
esf  bas  par  les  oreilles.  On  prétend 
qu'on  a  appelé  cette  partie  de  la  tête 
tempora  ,  parce  qu'elle  montre  le 
tems  ou  l'âge  de  l'homme ,  à  cause 
que  c'est  le  poil  de  cet  endroit-là  qui 
blanchit  le  premier. 

TEMPÉRAMENT ,  s.  m.  du  lat, 
temperamentum  ,  fait  de  tempero  y 
régler,  modérer,  tempérer. 

(  MéiL  )  Les  médecins  entendent 
par  tempérament  une  ^spositioa 
particulière  du  corps ,  qui  est  pro- 
duite parla  combinaison  particulière 
des  principet  dont  il  est  composé  : 
c'est  une  union  et  accord  de  ces 
principes^  tant  solides  que  liquides , 
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qni  te  réprittient  et  tempëtetit  nit^' 
tuellement. 

On  distingue  ordinairement  quatre 
espèces  de  tempéramens  ,  savoir  t 
to.  le  sanguin  et  chaud  ;  20.  le  pi-« 
tuiteux ,  flegmatique  et  froid  ;  3<^.  le 
mélancolique  et  atfabîUire;  40.  le 
bilieux  et  sec. 

(  Diplomatie  )  TempéramerU  se 
dit  au'figuié ,  en  matière  de  négocia- 
tion ,  des  expédiens,  des  adoaciaaé- 
mens  qu'on  propose  pour  accommo- 
der les  affaires^rarcorder  les  différons^ 
concilier  les  esprits; 

(  Musique  )  Le  tempérameM  ^ 
en  musique ,  est  une  opération  par 
laquelle  au  moyen  d'une  légète  al- 
tération dans  les  intervalles  ,  fai- 
sant évanouir  la  différence  de  deux 
sons  voisins  .  on  les  confond  en  un  y 
qui  ,  sans  cnoquer  l'oreille ,  forme 
les  intervalles  respectifs  de  l'un  et  de 
l'atitre. 

TEMPÉRANT  ,  TE ,  adjec.  du 
latin  tempero  ,  modérer ,  tempérer. 

(  Méd,  )  Epithète  que  l'on  donne 
aux  remèdes  qui  ont  la  vertu  de  mo- 
dérer l'érétisme  des  Solides ,  et  cal- 
mer l'effervescence  défi  fluides. 

TEMPÉRATURE^  s.  f.  du  latin 
temperatura,  fait  de  tempero  j  ré- 
gler ,  modérer .  tempérer. 

(  Physique  )  Nom  que  l'on  donne 
au  degré  de  chaleur  qui  ligne  dans 
un  lieu  ou  dans  un  corps.  On  dit  : 
tel  lieu  ou  tel  coips  est  à  telle  tem- 
pérature ,  en  exprimant  le  degré  de 
chaleur  qui  y  règne. 

On  s'occupe  depuis  quelque  tems 
de  la  connoissance  de  la  tempéra- 
ture du  globe  teitestre  dans  diffé- 
rentes saisons ,  et  à  différens  degrés 
d'élévation.  Saussure  a  déjà  fait  d'ex- 
cellentes observations  en  ce  genre  , 
qui  engageront  sans  doute  d'autres 
naturalistes  à  les  continuer  dans  lea 
souterreins  les  plus  profonds  des  mi- 
nes y  où  les  circonstances  ne  lui  ont 
pas  permis  de  descendre. 

TEMPÉRÉ ,  ÉË ,  adj.  da  latin 
temperatus ,  participe  de  tempero  f 
modérer. 

(  Elocut,  )  Stylé  tempéréi  voisin 
du  simple  et  du  sublime ,  ou  pour 
mieux  dire  également  éloigné  des 
deux,  il  n'a  ni  toute  la  finesse  et  la 
naïveté  du  premier ,  ni  la  véhémence 
du  lecond  3  mais  sa  marche  deuoe  et 
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coulante  a  l'heureuse  (aciHté  cle  Pun, 
et  quelquefois  la  noblesse  de  l'autre. 
Il  tire  son  principal  mérite  des  ri- 
chesses de  rart  j  c'est-à^ire ,  que 
l'agrément  des  expressions ,  les  tours 
nombreux  et  périodiques  y  et  encore 
plus  que  tout  cela  les  pensées  fines 
et  délicates^  iogénienses  ,  forment 
ton  caractère. 

(  Géogr,  )  Zones  tempérées  ;  ce 
sont  celles  qui  sont  placées  entre  la 
'Zone  torridc  et  les  sones  glaciales,  y, 
ZONE.     , 

TEMPETE  ,  s.  f.  du  latin  iem- 
pestas  y  pour,  iemporis  œstas,  agi- 
tation du  tems. 

^  Physique  )  Orage ,  violente  agi- 
tation de  l'air  causée  par  l'impétuo^ 
site  des  vents  .  et  souvent  mêlée  da 
pluie  y  de  grêle  y  d'éclairs  ,  de  ton- 
nerre ,  etc. 

TEMPLE ,  s.  m.  du  lat.  templum, 
dérivé,  suivant  quelques-uns,  au  grec 
tI/uivoc  (  téniénos  )  y  qui  signifie  la 
même  chose. 

(  Culte  relig,  )  Edifice  public 
consacré  à  Dieu  ,  ou  à  ce  qu'on  ré- 
vère comme  Dieu. 

Dans  des  tems  ott  l'on  ne  connoi»- 
aoitni  Tarchitecture ,  ni  la  sculpture  y 
on  choisit  pour  le  culte  religieux  des 
bois  plantés  sur  des  hauteurs  ,  et  ces 
bois  devinrent  sacrés. 

Les  temples  de  pierre  et  de  mar- 
bre s'élevèrent  quand  l'architecture 
eut  fait  des  progrès. 

C'est  en  Egypte  que  l'on  a  com- 
mencé à  bàtiir  des  temples.  Le  goût 
de  cette  construction  fut  porté  de 
là  chez  les  Assyriens ,  les  Phéni- 
ciens ,  les  Syriens  ;  ensuite  il  passa 
dans  la  Grèce  avec  les  colonies  ,  et 
de  la  Grèce  il  vint  à  Rome.  Il  n'y 
eut  que  quelques  peuples  ,  tels  que 
les  Perses ,  les  Indiens ,  les  Gètes  et 
les  Daces ,  qui  persistèrent  dans  l'o- 
ninion  qu'on  ne  devoit  pas  enfermer 
les  dieux  dans  aucun  édifice  de  la 
main  des  hommes  ^  quelque  magni- 
fique qu'il  pût  être. 

TEMPORAL  ,  LE  ,  adj.  du  lat. 
tempora  y  tempes^  ce  qui  a  rapport 
aux  tempes. 

(  AnaL  )  L* artère  temporal ,  la 
Jbsse  temporale  y  le  muscle  tempo- 
rai,  \e  nerf  temporal  y  Vos  tem» 
poraL 

TEMPOREL,  ERLE  ,  adj.  du 
latin  Umporalis  |  ^it  de  icmpus , 
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tems  :  cniî  passe  avec  le  tems,  péris- 
sable. Il  est  opposé  à  étemel  y  spi- 
rituel. 

(  Hist^  eccUs,  )  Temporel  est 
aussi  substantif,  et  signifie  le  revenit 
qu'un  ecclésiastique  tire  de  son  bé- 
néfice. 

TEMPS  ou  TEMS  ,  s.  m.  du  lat. 
tempus  :  la  mesure  de  la  durée  des 
choses. 

(  Astron,  )  Le  tems  se  mesure  par 
le  mouvement  du  soleil  ;  sa  révolu- 
tion d'orient  en  occident  forme  un 
jour  ;  sa  révolution  d'occident  en 
orient  forme  l'année  ;  leurs  subdi- 
visions forment  ies<  mois,  les  heu- 
res ,  etc. 

Quelques  auteurs  distinguent  1^ 
tems  en  astronomique  et  en  civil. 

Le  tetns  astronomiaue  se  compte 
d'un  midi  à  l'autre,  pu  la  révolution 
diurne  du  soleil. 

Le  tems  civil  n'est  autre  chose 
que  le  tems  astronomique  ,  arcoiu- 
mode  aux  usages  de  la  société  civile  y 
et  divisé  en  années,  mois  et  jours  « 

Î[ue  l'on    compte    d'un   minuit   à 
'autre. 

-  On  distingue  aussi  dans  l'astrono- 
mie ,  le  tems  vrai  ou  apparent ,  et 
If  tems  moyen  ou  uniforme*  Voy» 
EQUATION  DU  TEMS. 

[^Marine )  Le  mot  tems  signifie  y 
en  termes  de  marine ,  comme  dans 
le  langage  ordinaire  ,  l'état  actuel 
de  l'atmo^hëre ,  do  la  mer  et  du 
vent. 

Beau  tems  ;  c'est  un  vent  fiais  y 
favorable  à  la  route. 

Grand  tems  ;  c'est  un  grand  vent , 
favorable  à  la  route ,  et  qui  fait  fajrç 
beaucoup  de  chemin. 

G-ros  fems  ;  c'est  un  mauvais 
tems  y  avec  gros  vent  et  grosse  mer. 

Petit  tems  ;  c'est  un  tems  où  lo 
vent  soutQe  modérément,  et  fait  faire 
peu  de  chemin. 

Tems  fait;  c'est  un  vent  qui  souf* 
fie  depuis  plusieurs  jours  ,  qui  est  fa- 
vorable à  la  route  ,  et  qui  promet  de 
durer;  il  est  opposé  à  tems  incertain, 

Tems  maïaable  ;  c'est  celui  par 
lequel  on  peut  faire  faire  toutes  les 
évolutions  que  l'on  veut ,  sans  qu'on 
soit  fatigué  ni  retardé  par  une  grosse 
mer. 

(  Musique  )  Teins  se  dit  en  mu- 
sique ,  de  la  mesure  du  son ,  quant  & 
U  durée. 
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&iqiie  9  ou<  par  rapport  au  mouTe-  ils  m  servent  pour  couper  des  esqnîl'- 
laent  général  d'un  air ,  et  ,  daes  c^e  les  ou. cartilages.  Ce  sont  des  «spëccv 
«ens  y  on  dit  qu'il  est  hnt  ou  vite ,  fie  pinces  dont  l'extrémité  de  chaque 
ou,  selon  les  parties  aiiqnotes  de  branche  est  un  demi  «croissant  ter- 
chaque  mesure  ,  et  qu'on  appelle  sniné  par  un  tranchant, 
particulièrement  tcnis ;  ou  ,  enfin  ,  (  jirchiL)  £n  arçhitectcrre  ,  on 
Stdon  la  valeur  propre  de  chaque  appelle  ienmiiles  de  fer  ce  «rue  les 
jiote*  ouvriers  appellent  aujoi^'hai/oMVA 

(  Danse ,  escrime  )  Teins  se  dit  (  yiH  nrnU.  )  Tenaille^  en  t^imt  s 
dans  la  danse  ,  dan^l'escxime  y  dans  de  fortification  ,  cet  un  oMviaf^e  el- 
les exercices  militaires  y  de  certains  térieur  placé  devant  la  roiirtine,  en- 
juomens  ,  pendant  lesquels  il  faut  tre  les  deux  bastions ,  construit  sur 
faire  ceitâJin»  mouyemeos  qui  sont  le»  lignes  de  défense, 
distingués  et  séparés  par  des  pauses.  TENAILLON  ^  s.  m.  diminutif  c^ 

(  Oratnm*  )  7  eins  se  dit  au6si  en  lenaillc. 
termes  de  grammaire,  des  diiTérente*  (  ^tt  milit.  )  C'est  le  mêm«  ou- 
inflexions  qui  marquent    dans   les  vrage  que  celui  qu'-on  appelle  grande 
verbes  >  le  iems  où  se  passent  les  ac«  lunette.  Il  est  composé  de  deux  par- 
tions dont  on  paile.  ties,  dont  chacune  couvre  les  faces  de 

(  yénerie  )  Revoir  de  bon  lents  ;  la  demi-lune ,  devant  laquelle  il  es!t 

cette  expression  signifie  trouver  une  construit. 

voie  fraiche/et  de  la  nuit.  Si  la  voie  TENDANCE ,  t.  f.  du  latin  tendoj 

est  d'un  ^^etir  ou  deux  y  on  dit  qu'elle  tendre ,  se  "dirigier  vers. 

^stàjd  vieux  teiJis,  {Physique)   lEfFort  que  fait  un 

TENABLE  ,  adj.  de  tenir ,  en  la-  «o»ps  po*w  «e  porter  vers  un  point 

tinleneo,  quelconque.  Te  us  les  corps  pesar  s  ont 

(  Ah  milit,  )  Celle  place  n*eH  "ne  tendance  vers   le   centre   des 

pas  tenallc  ;  cela  signifie ,  en  fer-  graves.  La  lendance  d'un  corps  mû 

mes  militaires  ,  qu'elle  est  trop  foi-  circulairement  ,    est  de  s'échapper 

ble  pour  étie  défendue.  par  une  tangente^ 

TENACE  ,  adj .  du  lat.  teneo ,  te-  '^J^^P^? .'  ^"'-  d"  latin  tende , 

nir  :  qui  tient  fortement.  tendinis ,  iait  de  ^ndo  ,  tendre. 

(  Physique  )  On  désigne  par  ce  A  f^"^';  )  î^/^'~^"  ^**  '^"^  ^}'^ 

mot,  ou  par  ienacilé,  cette  qualité  ^^}^^l  ^^  ^«  '>^"'  ^^  termiee 

des  corps  par  laquelle   iU  peuvent  «rdmairement  le  muscle ,   et  qui  est 

soutenir  une  pression  ,  une  force  ,  ^®  "*«««  composé  de  filets  étroite- 

nn  tiraiHement  considérable  sans  se  ^^i^!!^'*  "°'  *T  w  ^"*^- 

rompre.  La  qualité  qui  lui  est  oppo-  TENDRE ,  ad),  du  tet.  lener  .• 

séeestfragiHté.^  qm  peut  être  aisément  divisé,  in- 

(  Bolan,  )  Il  se  dit  de  ce  qui ,  au  ^*7*    .  ^     x  ^     ,         ,      , 

moyen  de  petites  pointes  hameçon-  {Peinture)  CouUurs  tendres  ;  ce 

née»  ,  ou  de  petits  poils  croch'us,  ^'^  ^^^»  <1"»  *^"*  «"r  les  yeiuc  le 

s'accroche  à  ce  qi"  le  touche,  et  s'en  "»«""«  «^«*  5"«  des  chose*  délicates 

détache  difficileirent.  Le  calice  com-  J^^^^^  «»  le  tact.  Des  couleurs  /e/i- 

mun  de  la  bardane  ,  la  gousse  de  «'^   «>°*   opposées  à  des  couleurs 

uXe^  ^'''^'"'  ^'f^^^y^^^  '-^^  TENDREMENT ,  adverf>.  même 

rr.r.^TATTT-r.         r  j    1  ^-    ,  origine  que /e/M^re  :  avec  tendresse. 

TENAILLE ,  s.  f.  du  Utm  lena-  (peinlure)  Peindi^  tendrement , 

cula,  fait  àejenax ,  qui  tient  forte-  ^^^  ^^^  Le/uù^se  ;    c'est  peindre 

tnent,  dérivé  de  tcneo  ,  tenir.  ^,^^  m^ïi^iz  ^uave  et  moëSeuse. 

(  lechioL  )  Instrument  de  fer  On  dit  de  même  en  gravure ,  lurin 

composé  de   deux  plces  attachées  Undre.  Leburin  deDrevetavoitdc 

l'une  à  l'autie  ,  par   une  goupiUe  ,  la  tendresse;  celui  de  Balechon  en 

autour  de  laquelle  ellts  s'ouvieut  et  manquoit. 

se  resserrent  pour  tenir  ou  pbui  ar-  {Musique)  Tendrement  y  écrit 

racher  quelque  chose.  à  k  tête  d'un  air ,  indique  un  mou- 

(  Chirurgie)  Les  chirurgiens  ap^r  yement  ieut  et  doux ^  des  soua  filés 
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Sra^ieuseinimt ,  et  animas  4'ubc  e];-  (  HisL  AfiL  )  Les  tentaotdes  sont 

Î»res»iQn  tendre  et  touchante.  Les  Ita-  des  cornes  mobiles,  placées  à  ?ex- 

len»  se  servent  du  mot  amoroso  ,  trémité  antérieure  des  mollusques 

dans  le  même  sens  ;    mais  le  carac-  au  nombre  dB  deux  ou  de  quatre    et 

ter©  de  Vamowso  a  plus  d'accent  ;  qui  s'aUongent  et  se  raccouîcissent  à 

Il  est  moms  fade  et  plus  passionné.  volonté. 

TENESME ,  s.  m.  du  grec  T>,ri^  TENTE,  s.  f.  du  lat.  tenlonum  , 

/BM>{  {^tenesmosl ,  tension  ,  dériva  fait  de  tendo  ,  tendre.                     * 

(  medec,  )    Le  Unesme  est  «m«  tait  ordmairewent  de  toile  de  coutil 

if  IVémienfee,   pour  ne  pas  dire  «te*  >  dont  on  se  sert  à  Ja  guerre  * 
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w...-^  >«ci>uciuv«;  y    l#vfuf  nv  p««  uire     «"-•  j  **Mui  uu  ae  sert  a  , 
continuelle,  mais  inutile,  d'aller  à     pour  se  mettre  è  couvert, 
laaelie,  sans  rendre  tout  au  plus        (  Chirurgie)  T'ente  se  dit  aussi  ' 
qu'une  petite  quantité  de  matifere     d'un  petit  morceau  de  charpie,  roulé' 

visqueuse  ,  mucilagineuae ,  sangui-  %uré  comme  un  clou  à  tète  ronde  ' 

Bolente  ou  purulente.  qu'on  introduit  dans  les  plaies  et  les 

Le  /^/le^meaccompagne  souvent  la  ulcères ,  pour  porter  les  médicamens 

dyssenterie ,  la  diarrhée  ,  les  hémor-  dans  leur  fond ,  pour  donner  issue  à 

rojtdes  et  la  pierre  :  0  est  ainsi  ap-  ^*  matière ,  et  pour  les  empêcher  de 

pelé,  parce  que,  dans  cette  maladie ,  ^^  refermer  avant  que  le  fond  soit 

on  sent  une  continuelle  tension  au  rempli, 

fortement.  TENTIPELLE ,  s.  m.  du  latin 

j  ENETTE  ,  s.  f.  du  lat  tena*  tendo ,  tensum  ou  tentuni ,  tendre 

cula  ,  fait  de  teneo ,  tenir.  «t  de  peîlis ,  peau  :  ce  qui  tend  la 

(  C^/mi^ic)  Instrument  de  chî-  P®*^ 

yurgie  fait  en  pince  ,  propre  à  saisir  v  Cosmét.  )  Remède  pour  dérider, 

«t  à  fixer  en  embrassant.  On  s'en  sert  ^^  effacer  les  rides  de  la  peau,      ' 

particulièrement  pour  saisir  et  tirer  ,  TENU,  UE  ,  adj.  dq  lat.  tenais, 

*a  pierre  de  la  vessie ,  dans  l'opéia^  fait  de  tenue ,  amenuiser,  aiToiblir  1 

tion  de  la  taiUe,                          ^  amoindrir,                         ^^           ; 

TENEUR,  s.  f,  du  latin  iençr  ^  {Didactique)  Tenne  didactique 

•oite,  continuation.  J^i  signifie  menu  ,  mince  ,  m&U'* 

.  (  Pratique  )  Il  se  dit  de$  disposi-  *^^  ^"***  '  parUcules  Unues, 

tions  contenues  dans  un  acte  ,  dans  .TENUE ,  s.  f.  du  latin  teneo  ,  te*, 

un  contrat ,  dans  un  jugement,  "^  *  ****  d'une  chose  ferme ,  stable 

Les  arrêts  confirmatifs  des  sen-  «*  constante, 

tences  portent  qu'elles  seront  exécu-  v  tnusique  )  Tenue  j  en  termes  de 

tées  selon  hurfornie  et  teneur  musique ,   est  un  son   soutenu  par 

TENOR,  s.  m.  Terme  italien  **°^  partie  durant  deux  ou  plusieurs 

qui  signifie  TAILLE,  ^oy.  ce  mot  ?**^ff  >  **»dis  que  d'autres  parties 

TKNSTW     VI?    «j-    j     ix  trayaillent. 

•compagne  de'tenaion.'               "  ^  ^'^o'nlë!t  de bZte ^.lueZt  ' 

«ne  douleur  accompagnée  de  ten-  et  ne  sont  pas  sujette»  à  y  chasser  par 

TFTVÇmw         r   J  de  ^ os  vents;  et  l'on  dit  qu'un  tond 

iliJNSlON  ,  s.  f.  du  lat  tensio  ,  est  de  mauvaise  tenue,  lorsqu'il  e^ 

iaHde/e/z^fo,/e/2jww,  tendre:  état  mou,    que  les  ancres  le  labourent 

° "^^^i!"':© tendue.  facilement,   ou   bien   lorsqu'il  e* 

{  Musique  )  Les  différens  tons  composé  de  roches  dures  où  l'auci* 

que  peut  rendre  la  même  corde ,  qui  ne  s'accroclie  pas  suffisamment. 

^',r."!i  •''''^Tl^.^  ^^,™^'"^  ^'^^-  TÉORBE  ,  s.  m.  r.  TVORBi. 

gueiir,dependeHt  des  différens  de-  TFPHRAMANriE    s  f  dai^rec 

grés  de  tension.  V.  TO>î.  .  ^  lî.t'MMAM ANCib  ,  s.  I.  d.u  grep 

Ti7v^>  A  /  TTT  1-           ..     ,  'Tâwat  (  tephra  ) ,  cendre  ,  et  de  u«tin 

^TfcNlACULE,  s.  f.   diminutif  tJ^  (ma/z/eïa),  divination.      ^ 

du  iat  tenta ,  tente ,  fait  de  tendQ  ,  (  jJii^inaU  )  Espèce  de  divination 

Unsum  ou  Leniiun ,  teodre.  d^»^  laquelle  o»  ^  aervoit  de  la  ce»- 
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dre  du  feu  qui  avoit  consumé  les 
victimes  dans  les  sacrifices ,  pour 
tirer  des  présages ,  c'est  la  même 
f^iose  que  SPODOMANCIE.  K  ce 
mot. 

TÉRATOSCOPDS ,  s.  f.  du  grec 
Ttpctc  (  Uras  ) ,  génit.  TépatToç  (  téra- 
tos),  prodige,  et  de  «««éa»  Çskopéô)^ 
voir ,  considérer.  '; 

(  DivinaL  )  Espfece  de  divination 
qui  consiste  à  tirer  des  augures  de 
l'apparition  et  la  vue  des  monstres , 
des  prodiges ,  des  fantômes  ;  comme 
accouchemens  monstrueux.,  pluies 
de  pieiTe  ,  de  sang  ,  côi^cibats  d'ar- 
mées aériennes ,  etc. 

'  TÉRÉBENTHINE,  s.  f.  du  grec 
TipéOvdof  (  Ufrébinlhos  ) ,  arbre  rési- 
neux du  Levant. 

(  Botan,  )  Résine  liquide  qui  dé- 
coule naturellement  ou  par  incision 
des  térébinthes. 

Le  tMbinlhe  ou  pistachier  térd^ 
binlhe  est  originaire  de  l'île  de 
Chio  ,  et  se  trouve  aussi  dans  quel- 
ques contrées  niéridionales  de  la 
ï'iance. 

TÉRÉBRATION  ,  s.  f.  du  latin 
ierebra  ,  tarrière  ,  et  ^ago  j  agir  , 
faire  :  l'action  de  percer  avec  une 
tarriëre. 

(  AgriculL  )  Terme  d'agriculture 
par  lequel  on  exprime  l'action  de 
percer  un  aibre  ,  pour' en  tirer  la 
gomme ,  la  résine. 

TÉRET ,  ETE  ,  adj;  du  latin 
teres  ,  lerelis ,  rond  y  long  et  cylin- 
drique. 

(  Bolan,  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  sont  solides,  sans  an- 
gles .  soit  rentrans  y  soit  saillans.  ' 

TÈRÉTIUSCULE ,  adj.  dimin. 
de  téret, 

(  Botan,  )  Presque  Urei, 

TERGÉMINÉ ,  ÉE,  adj.  du  latin 
êereemifius ,  triple ,  composé  de  ter, 
trois  fois ,  et  de  geminp ,  accouplé  , 
composé  trois  fois. 

(  Botan,  )  Feuille  tergéminée  ; 
c'est  une  feuille  composée  ,  dont  le 
pétiole  commun  se  fourche  au  som- 
■met  en  deux  pétioles  secondaires , 
dont  chacun  est  muni  de  trois  folio- 
les ,  l'une  à  la  base  externe,  et  les 
deux  autres  terminales. 

TERGIVERSATION ,  s.  f.  du 
latin  iergiyer^àti^ ,  fait  de  lergum , 
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le  dot,  et  de  verser,  être  clant  Vlia- 
bitude  de  faire  ,  de  tourner  :  l'ac- 
tion de  faire  voir  le  dos ,  de.  montrer 
le  derrière. 

(  Pratique  )  L'action  de  tergiver- 
ser j  ou  faire  des  fuites  ,  des  chica- 
nes ,  des  obstacles ,  des  difficultés 
pour  eropôchmr  la  concluMon  d'une 
affaire  ,  ou  pour  ne  pas  faire  de  ré- 
ponses positives. 

TERME  j  s.  m.  du  grec  tiffiM 
(  temia  ) ,  borne ,  limite  ,  dont  iei 
Latins  ont  fait  terminus  ,  dans  ]ê 
même  sens. 

(  ArchiL')  Ternies  se  dît,  en  ar- 
ciitecture,  des  statues  dont  la  partie 
inférieure  se  termine  dans  la  forme 
d'un  obélisque  renversé,  ce  qui  s'ap- 
pelle gaine.  Le  terme  marin  est  celui 
qui  se  termine  en  queue  de  poisson. 

^Pratique")  Terme  se  prend  au 
palais,  pour  r échéance  du  délai,  du 
jour  auquel  on  doit  payer  ou  faire  ce 
qui  est  dû. 

(  Oéom,  )  Terme,  en  géométrie, 
se  prend  quelquefois  pour  un  point , 
pour  une  ligne ,  etc.  Un  point  est  le 
terme  d'une  ligne ,  une  ligne  est  le 
terme  d'une  surface,  et  la  surface  est 
le  terme  d'un  solide. 

(  Algèbre  )  Termes  d'une  équa- 
tion ;  ce  sont  les  différons  monomet 
dont  elle  est  composée, 

(  Arithmét,  )  Termes  depropor^ 
tien  ;  ce  sont  les  nombres  ou  quan- 
tités  que  l'on  veut  comparer  les  unes 
aux  autres.  Par  exemple  ,  4  :  8  :  : 
6  :  x2  ;  alors  4,8  ,  6,  z2,  sont  ap- 
pelés les  termes  de  la  proportion, 

\Astron,  J  Termes  éclip tiques  f 
ce  sont  les  limites  des  distances  de 
la  lune  à, son  nœud  ,  nécessaires 
pour  qu'il  y  ait  éclipse. 

(  Crramm,  )  Ternie  signifie  aussi 
mot,  diction. 

Terme  propre  ,  terme  Jl^ré  , 
Urme  technique,  V.  PROPRE  , 
FIGURE ,  TECHNIQUE. 

TERMINAL ,  LE  ,  adj.  dulat. 
temiinalis,  fait  de  termimis,  TER- 
ME, y.  ce  mot. 

(  Botan,  )  Qui  occupe  ou  forme 
le  sommet  même  d'une  partie  quel- 
conque. 

TERMINTlIE ,  s.  m.  du  grec 
Th/JttvBoç  (  terminthos  )  ,  fruit  du 
térébinthe. 

(  Méd,  )  Espèce  de  pustule  ou  de 

tubercule 
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twbfercule  ÎBflArainatoïre ,  rond ,  Tioi- 
râtrç  ou  verdâtre,  sur  lequel  il  se 
"ibrme  une  pustule  noire  et  ronde  , 
qui ,  en  se  desséchant,  dégénère  en 
bouton  écailieux  , .  semblable  en 
quelque  roaniëre  au  fruit  du  téré- 
binthe  ,  en  grec  tenninlhos ,  d^où 
lui  vient  son  nom. 
.  TERNAIRE  ,  adj.  du  làt.  terna- 
fins ,  nombre  de  trois. 

(  ArithméL  anc.  )  Nombre  ter- 
naire ;  c'est  un  nombre  partait  , 
selon  Plutaïque  ;  le  nombre  ieniaUe 
étoit  iort  en  estime  chez  la  plupart 
des  peuples  anciens. 

TERNE,  adj.  de  ternir,  fait,  sui- 
vant quelques-uns,  du  latin  terreniiti 
rendre  semblable  à  de  la  tene  ;  qui 
n'a  point  d'éclat,  ou  qui  en  a  peu. 

TERNES ,  ÉES ,  adj .  du  lat .  /er- 
nus  •  du  nombie  de  trois. 

(  Èotan.  ) .  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  qui  sont  au  nombre  de  trois, 
sur  un  support  commun ,  oii  fixées 
trois  à  trois,  soit  au  même  point, 
soit  sur  le  même  plan  d'un  axe  ou 
réceptacle  commun. 

TERRAGE,  s.  m.  de  TERRE  , 
(  y,  ce  mot)  ,  et  d'û^o ,  faire  ,  agir: 
l'action  de  terrer. 

(  Raffinerie)  Tennge  est  le  nom 
que  lès  cultivateurs  de  la  canne  à 
sucre  ont  donné  à  une  opération 
dont  l'objet  est  d'enlever,  à  la  faveur 
de  l'eau  et  d'une  terre  argileuse ,  la 
portion  de  sirop  qui  reste  à  la  surface 
des  petits  rristàux  de  sucre ,  réunis  et 
agré|ls  en  une  masse  conique,  appe- 
%  lée  pain.  Pour  cet  effet ,  on  verse  sur 
la'base  du  pain ,  une  terre  argileuse, 
délayée  dans  l'eau ,  à  consistance  de 
bouillie.  Cette  terré  fait  fonction 
d'épongé.  Emportée  ^arson  propre 
poids ,  l'eÉiu  dissout  le  sirop  ,  qui , 
devenu  plus  fluide ,  est  entraîné  vers 
la  partie'  inférieure  de  la  forme,  et 
découle  dans  le  pot  sur  lequel  elle  est 
placée.  Telle  est  l'opération  qu'on 
appelle /errage. 

TERRAIN  ,  8.  m.  du  lat.  barbare 
terranium ,  fait  de  terra ,  terre  :  es- 
pace de  terre. 

{Art  milit,  )  On  dit,  en  parlant 
d'un  siège,  que  les  assiégeans  ont 
gagné  du  /e/rez/ipeu  à  peu.  On  dit 
d'un  fort,  qu'il  est  dans  une  situa- 
tion merveilleuse ,  mais  sur  un  mau- 
vaij  terrain, 
'À'omçlIL 
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TERRAQUi ,  ÉE ,  adj.  formé 
du  lat.  terra ,  terre ,  et  d^aqua ,  eau  ; 
composé  de  terre  et  d'eau. 

(  Cosmologie  )  Il  n'est  guère  d'u*. 
sage  que  dansxette  phrase  :  le  globe 
terraqué. 

TERRASSE ,  s.  f.  du  lat.  barbare 
terracin ,  fait  de  len*a ,  dont  les  Ita- 
liens ont  fait  terrazo. 

(  Archit,  )  Levée  de  terre  dans  un 
jardin  ,  dans  un  parc ,  faite  de  main 
.d'homme  ,  pour  la  commodité  de  la 
promenade ,  ou  pour  le  plaisir  de  la 
vue. 

•  On  dit  d'un  jardin,  qu'il  est  ea 
terrasse ,  pour  dire  qu'il  est  élevé  en 
forme  de  terrasse, 

ferrasse  se  dit  aussi  d'un  ouvrage 
de  maçonnerie  ,  en  forme  de  balooa 
et  de  galerie  découverte. 

Terrasse  se'  dit  encore  du  toit 
d'une  maison ,  lorsqu'il  est  en  plate- 
forme et  à  découvert. 

{Sculpture)  Les  sculpteurs  ap- 
pellent  terrasse ,    certains    défauts* 
qui  se  trouvent  dans  le  marbre,  et 
qui  empêchent  de  lui  donner  un  beau 
poli. 

TERRASSÉ,  ÉE,  adj.  même 
origipe  que  TERRASSE, 

(Blason)  On  dît,  en  termes  d« 
blason,  qu'un  arbre  est  terrassé  y 
pour  dire  qu'on  voit  autour  de  l'arbre , 
la  motte  de  terre  dans  laquelle  sont 
ses  racines.  Un  tel  porte  d'argent  à 
î' arbre  de  S  inopte  ,  terrassé  de 
même. 

TERRE ,  s.  f.  du  latin  terra, 

{Astron.)  hsi  terre  est,  suivant 
le  système  de  Copernic ,  l'une  des 
planètes  qu'on  à^ipeWe  premières. 

Dans  l'hypothèse  de  Ptoiémée,  la 
terre  est  le,  centre  du  système  solaire. 

f^.  SYSTEME. 

La  terre  ^st  applatie  vers  les  pole5. 
r.  FIGURES  DE  LATERRB  ;  P'. 
aussi  PRÉCESSION  ,  SAISONS  , 
SPilÉR  E ,  ZONE ,  GLOBE ,  AXE , 
DEGRÉ,  PO  LE,  etc. 

(  Géogr,  )  Terre  se  dit  des  diver- 
ses portions  de  la  terre.  Terres  aus- 
trales y  terres  inconnues ,  tene  fer- 
me,  ou  continent,  par  opposition 
aux  îles. 

-  (  Marine  )  Le  mot  l^rre ,  accom- 
pagné., de  djUiéreos  v«i>beë,  forme, 
dans  le  langage  des  gen?  de  mer,  dif^ 
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férentes  expreitious  dont  tPoicî  lea 
f  1  incipales  : 

leire!  terre!  (^interjection)  ; 
c'est  uu  ni  que  fait  l'homme  qui 
^aperçoit  le  premier  la  terre  ,  après 
une  longue  traversée ,  où  l'on  n'a  pas 
eu  la  Yue  «le  la  terre  depuis  long- 
leras. 

Être  à  terre  ;  c'est  être  prës  de 
•Icfre  dans  un  vaisseau. 

Courir  à  tare  i  c'est  gouvprnei 
droit  sur  la  tcire, 

jivoir  le  bord  à  terre  ;  c'est ,  lpr&- 
-qu'on  louvoie  le  long  des  côtes,  être 
sur  celui  des  deux  bords  qui  vous 
tnënQ  vers  la  terre» 

Être  mangé  par  la  terre;  c'est, 
<•!!  pço-iant  d\in  bâtiment ,  lorsqû'é- 
tant  vu  de  loin ,  il  semble  collé  con- 
tre uneyterre,  et  se  distingue  à  peine , 
rarre  que  ses  mâts  et  ses  voiles  se 
confondent  avec  les  différens  objets 
-de  la  côte. 

Noyerla  terre;  voy.  NOYER. 

Bnse  de  terre ^oy.  BRISE. 

(  Minéral,  )  Terrés  ;  on*  appelle 
«insi  les  substances  qui  forment  la 
base  de  toutes  les  pierres ,  et  dont 
«^uelques-imet  entrent  dans  la  com-. 
I  osition  des  corps  organisés. 

On  les  r^iarde  comme  des  subs- 
1  a  nces  simples  y  parce  que  l'art  n'est 
]  as  encore  parvenu  à  les  composer  ni 
ù  les  décomposer.  On  enconnoît  au- 
jourd'hui neuf  : 

lo,  La  silice ,  <pi  forme  la  bâte 
•«les  roches  primitives,  et  de  toutes 
les  pierres  quartzeuses  et  silicées. 

20.  JJ alumine  y  qui  entre  pour 
lieaucoup  dans  la  composition  des 
schistes ,  dgs  ardoises  ,  des  argi* 
les  y  etc. 

3o.  La  chaux  ou  terre  calcairs, 
^ui  fait  la  base  des  marbres. 

40.  La  magnésie  ,  qui  entre  com- 
me partie  essentielle  dans  la  compo- 
sition des  serpentines ,  des  stéatites  , 
jdes  talcs ,  et  autres  pierres  connues 
sous  le  nom  de  magnésiennes, 

60.  La  zircone,  ^ui  fait  là  base 
<!u  zirconj  appelé  par  corruption 
/(i/^n,  et  de  t'tiyacinthe. 

60.  La  baryte  où  terre  pesante, 
^iest  la  base  du  sulfate  de  baryte» 
ou  spath  pesante  De  très4iabiles^  na- 
tnralistes  la  regftf  dent  comme  un  oxi* 

«len^étallique^ 
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^  7<>»  La  strontiahe  ,  qui  eai  la  Isa* 
de  la  strontianite  ou  la  carbonate  de^ 
strontiane ,  et  de  la  célestine  ou  sul- 
fate de  strontiane.  Il  paroit  aussi  que 
c'est  une  terre  qui  éprouve  un  com- 
mencement de  métallisation. 

8».  La  ghtcine  ,  découverte  par. 
Vauquelin  dans  Paigue-marine ,  ou 
émeraude  de  Sibérie ,  et  dans  l'éme- 
raude  du  Pérou. 

00.  Ujrttria ,  découverte  dans  le 
minéral  nommé  gadolinite. 

Les  quatre  premières  de  ces  terres 
sont  anciennement  connues  ;  les  cinq 
autres  sont  des  découvertes  de  la  chi- 
mie moderne. 

Tromsdorff  a  cru  avoir  découvert 
dans  le  béril  de  Saxe,  Une  dixième 
terre ,  qu'il  a  nommée  AGUSTINE, 
(  y,  ce  mot  )  ;  mais  cette  découverte 
n'a  pas  été  confirmée. 

T'eme  absorbante  ;  on  donnoit 
autrefois  ce  nopi  à  ime  substance 
qu'on  regardoit  comme  \e  principe 
terreux  par  excellence  ;  mais  la  chi- 
mie moderne  ayant  reconnu  neuf  es- 
pèces de  terro-s  simples,  il  ne  peut  plus 
y  avoir  de  principe  /erréux  unique. 

(Méd,)  On  donne  ,  en  médecine , 
le  nom  de  terres  absorbantes  à  dif- 
férentes sortes  de  terres  auxquelles 
on  attribue  la  propriété  d'absorber 
les  humeurs  viciées  de  l'estomac. 
Telles  sont  la  magnésie,  les  yeux 
d'écrevisse,  les  coquilles  d'œiif^  les 
bols  de  terres  bolaires.      •    - 

{Minéral,)  Terre  adamiifue  ; 
c'est  le  nom  que  les  anciens  natm*^ 
listes  dpnnoient  à  diverses  substances 
terreuses,  et  même  à  des  oxides  mé- 
talliques ,  tels  que  l'ocre  rouge. 

Terre  alkaline;  c'est  une  terra 
qui  possède  plusieurs  propriétés  des 
alkalis,  et  notaniment  celle  de  se 
combiner  avec  tous  les  acides,  com- 
me la  chaux ,  la  nuignésie^  la.  ba^ 
ryte ,  la  strontiane* 

Terre  aluminjEkise  ;  \Of,  ALU- 
MINE. . 

Terre  animale  ;  quand  on  donne 
ce  nom  au  résidu  de  la  putréfaction 
des  cadavres,  c'es^  un  terreau  composé 
d'un  grand  nombre  de  substances  ' 
différentes.  La  ieme  animale  ohte-> 
nue  par  la  combustion,  est  un.phoir 
piijBkte  de  chaux. 

Terre  argileuse  ;   v.  ARQII'P» 
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lerre' arsMcale  ;  c*c8t  Pôxîde 
«l'arsenic* 

^  Terre  bleue;  on  a  donné  ce  nom, 
tantôt  à   du  prussiate  de  fer  naf if , 
tantôt  à  des  terres  argileuses  colorées 
.  par .  le  cuivre  ,  tantôt  aux  cendres 
bleues  natives,  qui  sont  un  carbo- 
nate de  cuivre  pulvérulent. 
Tenvbitumineuse;y,HOVlU^E. 
Terre  tçlaire ,  ou  bol ,  ou  ierre  si- 
.  gilléej  voy.  BOL. 

Terre  calcaire  ;  voy.  CHAUX.^ 
,  Terre  forte;  on  donne  ce  nom  aoP 
terrés  mélangées  où  l'argile  domine, 
y^e/rc  à/ou/on  ;  voy.  FOULON. 
Terre  jaune  ;  voy.  OCRE. 
Terre  métallique  ;  on  donnoit 
Autrefois  ce  nom  aux  oxides  des  mé« 
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1  ^erre  navale  ;  l«i  agriculteurs 
donnent  ce  nom  à  une  terre  nouvel" 
îenieiit  défrichée. 

Terre  d'ombre  ;  c'est  une  matiëre 
terreuse  ,  d'une  couleur  brune  assez 
obscure,  qu'on  emploie  principale- 
ment en  peinture.  Il  y  a  deux  subs- 
tances très-différentes  qui  portent  le 
même  nom  ;  la  terre  d'ombre  ,  pro- 
prement dite,  que  l'on  a  d'abora  ti- 
rée des  environs  de  la  ville  de  Nocéra, 
ville  d'Ombrie  ,  d'où  lui  vient  son 
nom ,  et  qu'on  tire  aujourd'hui  de 
l'Ile  de  Chypre.  La  seconde  est  la 
terne  d'ombre  végétale  ;  c'est  un  bois 
fossile  converti  en  une  espèce  de  tan- 
née, de  couleur  brune ,  qui  se  réduit 
laeiiemenT  en  poudi-e»  On  l'emploie 
en  peinture ,  soit  à  l'huile,  soit  en 
détrempe;^  " 

•    Terre  pesnnte;  yoy,'BhRYT'E. 

Terre  à  pipe  ;  c'est  une  argile 
hlac^che  et  fine ,  qu'on  trouve  aut 
environs  de  Rouen ,  et  qu'on  trans- 
porte en  Hollande ,  où  l'on  en  fabn^ 
que  une  immense  quantité  de  pipes. 

Terre  à  porcelaine  ;  voy.  KAO- 
LIN, PëTUN-TSE. 

3'ERKE  A  POTIER  ;  voy.  AR- 
OILE. 

/  TERRE  QUARTZEUSE  ;  Toy, 
SILICE. 

TERRE  VÉGÉTALE ,  ou  Aa- 
nuis,  Qxxiérreau  ;  c'est  la  couche  su- 
perficielle qui  presque  par^tout  cou- 
vre le  sol,  et  qui  est  communément 
composé©  de  trois  sortes*  de  terre  : 
'^  Vaille ,  la  terre  calcaire  tst  ia  term 
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eàrfi  organisés,  et  sur-tonf  des  végé* 
taux  ,  qui ,  tous  les  ans,  l'embellis'- 
sent  de  leur  verdure ,  et  tous  lés  aai 
y  laissent  leurs  dépouilles.  ', 

Terre  vier^çt;  oh  appelle  ainsi  U 
terre  qui  n'&  |àmais  été  isoumise  à  U 
.culture. 

TERREAU ,  s.  m.  diminutif -d* 

terre; 

{Agricuît,  y  jardin,)  On  donne  c« 
nom  a  la  teiTe  produite  par  la  décomi* 
position  des  végétaux  et  des  animaux 
de  .toute  cfipëce,  mais  particulière- 
ment à'cellie  si  éminemment  poire  | 
légëre  ,  substantielle,  et ,  en  général 
si  recherchée  des  <*ukivateurs  et  des 
fleuristes  en  particiïlier ,  qui  provient 
des  touches  des  jardins. 

Les  jardiniers  s'en  servent  pour 
garnir  les  couches,  afin  d'avancer  la 
végétation  des  plantes  et  des  légumes. 
Afin  de  le  rendre  gras  et  vif .  ils  ont 
soin  de  l'amonceler  en  brisant  les 
vieilles  couches.  Toutes  sortes  d'her- 
bages entassés  depuis  long-tems  ,  et 
réduits  en  terte ,  forment  Un  excel- 
lent/er/«4tt. 

TERRE-PLEIN,  ou  TERRE- 
PLAIN ,  s.  m. du  lat.  terra,  terre, et 
de  planus ,  plat ,  uni. 

(Archît,)  Terre-plein  se  dit  en 
architecture,  de  toute  terre  rapportée 
entre  deux-  mtirs  dé  maçonnerie  , 
pour  servir  de  terrasse  ou  de  chemin 
pour  cQitimuniquiir  d'un  lieu  à  un 
autre. 


rempart,  qui  est  a  peu  près  parallèle 
au  rez-de-chaussée  ,  et  qui  ,  du  côté 
de  là  t-ampagne,  est  terminée  pai 
un  paiapet ,  et  du  côté  de  la  plact 
par  le  talus  extérieur. 

TERREUR.,  s.  f.  4ù  lat.  tenvr, 

effroi,  épouvante. 

(Art  niilit.  )  J^eiT^ur  panique; 
voy.  PANIQUE. 

.  On  expliqueroit  difficilement  lei 
terreurs  paniques  qui  arrivent  dans 
les  armées  ,  tant  la  cause  en  est  ca«- 
thée  et  inconnue.  Elles  arrivent  or- 
dinairement lorsque  les  armées  Sont 
proches  ou  en  présence ,  ou  après 
quelque  échec  ou  quelque  renfort  ar- 
rivé à  Pennemi.  Alorà ,  peu  de  chose 
est  capable  de  jeter  l'armée  dan» 
l'époutaatefet  W terreur^  et  sux^tout 

E  *  2 
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datjs  le  silence  et  les  ténèbres  fle  la 
j  nuit.  Xénophon ,  qui  est  itn  maître 

)  dans  la  science  des  ai'n>es,  dit  qu'ili 

tesi  avantageux ,  lorsqu'il  arrive  une 

terreur  panique  dans  une  armée ,  de 

là  tourner  en  plaisanterie. 

TERRIER,  s.  m.  du  latin  barb. 
ierrariuni, 

» 

(^Chasse)  Trou,  cavité  dans  la 
terre  ,  où  certains  animaux  se  i^eti- 
Tent.  lenierdelapiriy  terrier  cfe 
renard. 

Terrier  se  dit  aussi  d'un  chien 
propre  à  chasser  le  lapin,  îe  blai- 
reau ,  etc. 

,  {Ré§.  féodal)  Papier  terrier ;<:^è' 
toit,  avant  la  révolution,  un  registre 
contenant  le  dénombrement  des  par- 
ticuliers qui  relevoient  d'une  sei- 
gneurie, elle  détail  des  droits,  cens 
er  rentes  qui  y  étoicnt  dus. 

TERRITOIRE  ,  s.  f.  du  lat,  /er- 
rîtorium  ,  dérivé  de  terra ,  terre  : 
étendue  de  terre. 

9 

. .  (  Econ,  polit.  )  Etendue  de  pays 
ocfupée  par  une  puissance  ou  un 
état  politique. 

Il  se  dit  aussi  de  l'espace  de  terre 
qui  dépend  d'une  j  aridiction. 

,  TE RROIR, s.  m. du lat. /emz. 
.  '  (tÂgricuIt.')  Terre  considérée  par . 
rapporta  l'agriculture,  'l^erroirfer^ 
iiie ,  terroir  aride, 

.  T£RSET  ou  TERCET ,  s.  m. 
du  grec  r[>tçtx.hç  (tristichos) ,  qui 
procède  de  tiois  en  trois.         • 

(Poésie)  il  se  dit  de  troia  vers 
qui  sont  liés  ou  qui  marchent  en- 
semble.     ,  . 

Le  -sonnet  est  composé  de  deux 
quatrains  et  de  deux  tercets.  En  Ita- 
.  lie ,  plusieurs  poèmes  sont  laits  par 
tercets, 

,  TERTRE  ,  8.  m.  du  teltique 
tertr,  colline. 

(  '^opo^r.)  Émînençe  de  terre  , 
monticule  qui  s'élève  au  milieu  d'une 
plaine ,  et  qui  est  détachée  des  côtes 
Toisittcs,  Quelques  naturalistes  ont 
'  .  Jcmarqué  que.  ces  plaines  sont  les 
vastes  iitsdes  anciens  fleuves,  et  que 
les  tertres  sont  despetites  îles  que  ces 
^fleuves  avoient  formées  par  i'accu- 
xnulation  de  leurs  dépôts. 

^    TEST  ou  TÊT ,  s.  m.  du  latin 
lesta,  coquille. 

(Conchjrliologie)    On    appelle 


TES 

ainsi  la  substance  de  l'enveloppé  de« 
molhisques  conquiliferes,  des  tortues^ 
des  crustacés  et  des  oursins,    • 

(Métallurg.)  Te^/ou /g/ e*t  encore 
une  espèce  àe  coupelle  dont  on  se  sert 
dans  l'affinage  ou  dans  l'opération  de 
la  coupelle  en  grand.  Le  tétsett  orrfi- 
nairément  à  rôtir,  à  griller  la  mine 
dans  les  essais  docim astiques. 

(Hist.  d'onglet.)  Serment  €iu 
lest,  ou  serment  d'épreuve.  Oii  donne 

fuom  ,  en  Angleterre ,  à  Pacte  de 
uniission  ,  ou  un    formulaire  de 
serment,  établi  pa**  acte  du  parle- 
ment,  au  préjudice  dès  catholiques 
romains,  par  lequel  on  reconnoit  la 
suprématie  du  roi,  et  l'on  renonceà 
la  primautédu  pape.  Ce  serment  est 
ainsi  appelé, parce  qu'on  leiegarde 
comme  répreiive,  la  pierre  de  tou- 
che ,  et  laplusgrande  marque  de  (îdé- 
lité  pour  le  gouvernement  établi ,  et 
l'on  rie  peut  obtenir  aucun  emploi 
sans  cette  condition. 

TESTACÉ,  ÉE,  adj.  du  lat.  tes- 
ta^  coquille ,  écaille  :  garni  d'é- 
cailles. 

(  Hist,  nat,  )  Ce  niom  a  été  appli- 
qué anciennement  à  tous  les  ani- 
maux qui  avoient  une  enveloppe  so- 
lide. Aujourd'hui  on  n'applique  plu» 
ce  mot  qu'aux  coquillages. 

(  MiiiéraL  )  De  testacés ,  les  mi-, 
néralogistes  ont  fait  testacites ,  pour 
désigner  les  coquilles  pétrifiées. 
l^estacite  vient  du  latiii  testa,  co- 
quille, et  du  grec  XiÔoç  ililhos  ) ,  co- 
quille, pierre  i  ou  coquille  pétnljée, 

TESTAMENT  ,'8.  m.  du  lat.  tes^ 
tanwnluin ,  fait  de  testor^  témoi- 
gner ,  assurer  ^déclarer. . 

Le  testament  est  un  cu^te  par  lequel 
le  testateur  dispose,  pour  le  tems  où 


de  la  main  du  testateur.  Il  n'est  assu- 
jéti  à  aucune  forme. 

.  Testament  authentique  ou  par 
acte  public  ;  c'est  celui  qui  est  reca 
par  deux  notaires ,  qui  leur  est  dicté 
par  le  testateur,  et  qui  est  écrit  par 
l'un  de  tes  notaires,  tel  qu'il  est 
dicté.       .     .  z**^    • 

Testament  mastiqué;  c'a*  relui 
qui  est  caché  >au\notaÎTe  où .  aux  ié^ 
mois»  qui  lereoofl^nt.  Ceteafam«fiâ 


TET 

est  entièrement  écrit,  daté  éteigne 
<leia  main  du  testateur;  mais  il  est 
ttinu  de.  le  piéseuter  aux  notaires  et 
«Max  •  témoins ,  et  d'écrire  en  leur 
présence,  que  ie  papier  qu*il  pré- 
.  sente  est  son  testament. 

T'estament  mulucl;.  c'est  celui 
qui  est  fait  réciproquement  entre 
conjoints  ou  auties,  au  profit  du  sur- 
vivant. 

'festament  nuncupatif;  c'est  ce- 
lui qui  est  fait  de  vivo  voi^ ,  et  sans 
énit.  K  NUNCUPATIF. 

TESTICULE ,  s.  m.  dulat,  lesU^ 
cuîus  y  diminutif  de  ^j/i>  ,  témoin  : 
petit  témoin. 

(^AnaL)  C'est  le  nom  de  deux 
glandes  destinées  &  sécréter  du  sang  ' 
riiumeur  séminale.  Elles  sont  ainsi 
appelées,  parce  que  les  anatomiàtes 
les  ont  regardées  comme  deux  petits 
témoins  dont  la  présence  est  néces- 
saire pour  constater  la  virilité. 

Il  paroît  cependant  que  le  témoi- 
gnage d'un  seul  suffit  en  cette  matifc- 
re,  puisqu'on  à  vu  des  hommes  fé- 
conds ,  qui  n'étoîent  cependant 
pourvus  que  d'un  seul  testicule  y 
Comme  le  dictateur  Sy lia  j  et  lexon- 
quérant  fartare  Tamerlan, 

Il  y  a  des  homme»  qar  paroîssent 
à  l'extérieur ,  n'avoir  point  de  testi- 
cules ;  mais  c'est  parce  que  ces  or- 
ganes sont  dememés  dans  la  pavité 
du  bas-vèntre;  loin  que  ces  indivi- 
dus soient  impuissant  ,  on  les  dit 
heaiiconp  plus ardens que  les  autres, 
à  cause  de  la  chaleur  continuelle  dont 
leurs  testicules,  sont  pénétrés.  C'est 
pour  cela  que  plusie^urs  animaux , 
avant  leurs  testicules  toujours  atta- 
chés près  des  reins  ,  sont  d'un  tem- 
pérament tfbs-porté  à  l'amour ,  té- 
moin parmi  les  oiseaux  ,  les  coqs ,  les 
moineaux;  et,  parmi  les  miadiu* 
pëdes,  les  rats,  les  lapins,  les  lié- 
\      vres ,  etc. 

>^     TESTUDO,  s.  Mot  latin  qui  si- 
gnifie tortue, 

(ifeTe'i/.  )  Tumeur  enkistée,  ana- 
logue au  meliceris,  large  et  ronde 
comme  une  écaille  àeloriue^  d'où 
lui  vient  son  nom.  Elle  se  forme  à  la 
tête  ,  et  cause  quelquefois,  par  sa 
suppuration  ,  autant  d'accidens  que 
le  talpa. 

.  TÉTANOS ,  s.  m,  du  gre&TfTAir» 
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(  Méd,  )  Sorte  dte  sfmsme ,  on  ciwi- 
vuîsion  universelle  qui  saisit  tûnt  !»• 
corps  à  la  fois.  Le  tétanos  est  rare 
àaLD^es  climats. tempérés  :  il  est 
beaucoup  plus  commun  dans  les  pay» 
chauds. 

A 

TETE,  s.  f.  de  iesia ycoqinlle ^ 

écaille.  -  j  ... ,  i 

(  Anat,  )  L'une  des  trois  prinr  i— 
pales  cavités  du  tronc;  c'est  cette* 
partie  ronde  et  oblongue  skué^  au 
dessus  du  tronc  ,  qui  lenlerme  iiun*^ 
seulement  le  cerveau  généralement 
pris ,  nvais  encoi^e  les  principaux  ox-, 
ganes  des  sens.  ^ 

.  (^f^énerie)  Télé  se  dit  des  bois  ou' 
cornes  des  bêtes  fauves  :  elles  qi^it- 
tent  tous  les  ans  leurs  têtes ,  et  oçv 
connoît  leur  âge  par  leur  Ce  te» 

Tête  bien  née  ;  cette  expression 
sert  à  désigner  la  belle  venue  et  la 
régularité  du  bois. 

Fête  portant  brochure  ;  c'est  celle 
qui  a  trois  ou  quatre  chevilles,  «/i-, 
aouillers  ou  épçis  ,  à  la    sommiié- 
diibots.  .    '.,. 

Télé  enfourjchée  ou  l/ieit,çheyiÀj^ 
lée  ;  c'est  celle  dont  les  dards  du  som-  ' 
met  fout  la  fourclie. 

Tête  poiiunéc  ;  c'eît  celle  qui  re» 
présente  à  sa  sommité  une  main  ou- 
verte. 

Tête  couronnée  ;  c'est  celle  qui 
forme  avec  ses  cors  une  espèce  "de 
couronne  :  c'est  la  plus  rare. 

Tête  faux  m anjuée  ;  c* est  celte 
dont  les  cors  ne  sont  pas  égaux  odC 
nombre  de  chaque  côté  :  par  exem- 
ple, quand  il  y  en  a  six  d'un  côté  et 
cinq  de  l'autre  ,  le  cerf  poite  alors , 
dans  le  langage  de  la  vénerie ,  qua- 
torze/aux  marqués,  le  plus  empor- 
tant fe  moins. 

{Fauconnerie)  Faire  la  tête  d'un 
oiseau  de  vol  ;  c'est  l'accootumer 
au  chaperon. 

(  Arts  du  dessin  )  Tête  se  dit  de 
la  représentation  ,  de  l'imitation 
d'une  tête  humaine  par  un  peintre  ^ 
un  sculpteur ,  etc.  Téic  grecque  , 
tête  antique  ;  c'^est  une  tête  dû 
C  arrache ,  c'est  une  tête  du  '1  ïiien, 

(JVumismat,')  Tête,  en  parlant  de 
médailles  ,  est  le  côté  de  l'eiEgie. 

(Artmilit.)  Têteducanip}  c'est 
le  terrein  du  campement  qui  iait  face 
vers  la  campagne  *.  c'est  à  la  tête  du 
eainp  que  l'on  monte  le  bivouac. 


438.                TET  TET 

Tête  de  U  supi? ,  léiefltia  Iran"  T  £  T  H  À  ,  du  grec  ^ir^A  (  /^ 

chée;  c'est  la  partie  la  plus  avancée,  tiu  ) ,  conti  action  de  Tvrl'Afai  \lelra^ 

Ift/plu^pTodie  de  l'eniiemi.  m ),  qui  signifie  quatre.  Ce  mot  émtxe 

l^ile  d'ouvra^  à  corne  ;  ce  lont  d^ns  la  composition  de  piiiûieturs  inot« 

les  deuk  demi-bastioB*  tX  sa  cour-  giecsetfrançois. 

tine,                                                  '  TETRACORDE ,  ».  m.   da  grec 

Tête  d'un  ouvrtige  à  couronne;  J^f*  C^if'^)  >  q«a*re,  et  de  x^f^f^ 

c'est  un  espacé  qui  comprend  im  bat.-  (  ç«ome  ),  corde  :  à  quatre  c^des. 

tion  y  dieoâ  cbmi*bastioiis  avec  leur  (  J^fusic/ue  ancienne^  C'éfoif  5 

cojui-tine  et  leurs  flancs.  dans  la  musique  ancieline  ^  un  ordre 

(  AKhit.  )  Téle  de  chevalement;  ?^*  système.particulier  de  sons  ,  dont 

c'est  une  pièce  de  bois  qui  porte  sur  ]«»  ^^^»  extrêmes  s<mnoicnt la  qiiar- 

deux  étais,  pour  Soutenir  quelque  ^'  ^«  système  S  appeloit  telracorde, 

pan  de  mur  Su  quelqu'cncoigtiure  ,  parçe  que  les  sons  qui  le  cômpoçoient 

pendaixt  qu'on  fait  une  reprise  par  6*°'^°*  ordinairement  au  DomJw^  d& 

wus-œuvrtf.  ^^)^^  »  ^®  ^*^'  pourtant  n  étoit  pai 

•   'tf^,    j        '         »    i.           •■     ^  •*  toujours  vrai. 

i>/e ^ /Tiur;  c'est  ce  qui  pa^pit  rl^rrrt^Tkkr^vwv   ^a-  4     « 

de  l'épaisseur  d'un  mur  d^ns  une  ou-  ,  ^  **^  RADACTYLE,  adj.  do  grec 

verture ,  qui  est  le  plus  souventre-  w/»*  ('f^'-^)r quatre,  çt  de  J^ccktoXc: 

Vêtu  d'une  chaîne  de  pierre  ou  d'une  (  ^«*/i//o;f  ) ,  dùigt  :  à  quatre  doigts, 

jambe  étiîëre.  (//w/. /za/.)  Il  seditdesaniniaux 

Téie  devouss6ir;  c'ej^  la  partie  J^i  ont  quatre  doigts  à  chaque  pleJ. 

4u  devant  ou,  du  derrière  d'un  vous^  ^  hrppopolanie  est  de  ee  nombre, 

soir  d'arc.                         /  TE;TRA±)YNAMIE  ,  s.  f ,  du  grec 

(Manne)  Tétee^X  un  terme  de  ^érp*  Q£/w),etdedo  cTiîw/^/ffCf/u. 

«mitmctid*/                 •       '  «û«iW  ),  puissance  :  à  quatre  puis* 

l^ongu^urduvaisseaudetêteen  "^(Xf^Oc'^^^^^^           que  Lin- 

./e/e;  cette  phra^,  dans  laquelie^on  ^^p^us  a  donné  it  laclass^XV  de  sma 

sous-entend  de  m  tête  de  l  estanibot  Sygtème  sexuel    ^ellè  oui  renfém  e 

àce/forfe/V^a(^,^gmfiefedimen-  \l  ^j^^^^^    ^^^^^  ^^^^         ^ 

Sion^de  la  longueur  d'un  vaisseau.  étamines  et  aux.  phis\oartes  et  t»},- 

Tête  se  dit  quelquefois  de  la  partie  posées,  et  dent  le  frlut  est  ou  une  si- 
la  plut  énavautdu  vaisseau,  et  ce  qui  ifque  ou  unesilicule.  Le^plàntesqui 
est  le  plus  eu  avant  dans  une  escadre/  la  composent  ont  été  appelées  cruci- 
une  armée  navale  ou  un  cottvoi.  féi^s  par  Tournefort ,  à,  raison  de  la 

f^oûj^aa  ^ /e/e /  c'est  celui  qui  dispositipn  de lei^rs  pétales.'/ 

ouvre  la  marche,  et  qui  se  trouv»  TÉTRAÈDRE/  «.  m.  du  grec 

posté  le  plus  en.avant  de  la  hgne,  ou,  ^{^^  ( ^'ira  ) ,  quatre,  et  d'î/p.t  Ihé* 

à  Ja  tête  de  la  ligne.  dru  )  ,  siège ,  ba«è  :  à  quatre  bases. 

Faire  tgùB,on sous^ntendau  vent;  (  Gepm. )  C'oèbaiBsi  que  les  géo- 

c'est  faire  roidir  le  cable  après  avoir  mMres  appellent  l'un  del  cinq  côrpt 

nwmillé,  afin  de  faire  entoncer  les  réguliers,  celui  qui  est  composé  de 

-patteHle  1  ancre.  quatre  triimgtes  èquilatérâux  ;  ces^ 


eft 


peu  Wtète.  «^ondaire^  tel  que  le  sulfure  d#?  «iiJCi 

•  Côu/tr /a^ ///cj  ;  oft  ttj^elle  ainsi  tétraèdre. 

un  exercice  de  manège  où  Je  cava*        TËTRAGONE,  adj.  du  grec  tl- 

licr  perce  plusieurs  ^étes  de  carton  1^^  (.^f^  )  9  <{uatre ,  et  de  y^ifi» 

qui  sont  à  teia«  y  avec  dirersce  sortes  (  gônid  ) ,  angle  :  à  quatre  ànguss* 

o'armes,  tandis  que  le  dUe>ai  ga-«  ,  (Ct«©^i.) Figure  de  quatreangiesr 

lope»  .     .  Ainsi,  le  quttrïé,î(ipàïalJk4qg«uiMeo,j 


y 


le  rhombc ,  le  trapëse ,  i6iit  <[e»  fig»*         TÉTRAPHYLLK  ,  adj.  dn  grec 

res  c4lrdeones.  '     'f^9f  L^^*'^)  ?  ^"**!®  >  «*  ^^  <^wxx«r 

TÉTRAGÔNÏSME ,  s.  f.  même     (  A^{i"^^^«  )  >    **"^"'"«  •  ^   ^"^^ 

ôvîgine  que  TÉTRAGONE,                .  *^,  ë*',       ^  r^.  •     ^  ^    j- 

f  y^r        \  i^'    ^         ♦«.«,«   j«««  (Botan.)  Qui  est  composé   d« 

(Cre'om.)Ccst«n  terme   dont  _^^j,^  f^iiolk 

anelqucs    auteurs  font  usage    pour  1  ^^™,„  .«^t^-,                ,    , 

exprimer  la  quadrature  du  ?ercfe.  ,  TETRAPLES ,  s*  m.  pi  du  gre(r  , 

TFTPAGTNIE       s     f    du  crrec  T^Tp*  (te/ra) ,  quatr«  ,  -  et   d'«.»».&6# 

TE  rR  AerlNLb  ,    s.   1.   du  greq  /^     t^n   développer  :  à  quatre  ver- 

aS-rpat  (  /e/m  )  ,  quatre  ,  et  de  yi/vj!  Kr      )i            ri~         i 

(W),  femme;  à  quatre  parties,  (  zl/^^^'m/.  5^c/^'0  P'^toit  le  nom 

(âoL.)  Cest  le  nom  du  qua-  ^^'-^^  bible  rangéepàr  Origine  su. 

trifeme  o^re   des  treize  premiires  quatre  colonnes.  Dans   chaque  co. 

classes  du  Système  sexuef  de  Lin-  ^""^r ;^T  TTfZ  chnérente  : 

j'  ,   •■  •'  .     ««^i«o«u«t«c  celle  d'Aqu lia ,  de  Symmaque  ,  de» 

■B»U8,  celui  quicomi^rendlesplant^  geptante  et  de  Théodoston  ;  retpu- 
qui  ont  quatre  parties  femelles  ou  ^^^^  ^^^^  ^p^^,  les  HÈXA- 
Huatre  pistils.  PlIs  (f.  cemot),  pourlacomino- 
TETRALOGIE  ,  s.  f.  du  grec  jj^é  de  ceux  qui  ne  poutoieirt  avgîi^ 
T«Tf*  (  mm  ) ,  quatre  ,  et  de  \t,y„t  j^s  hexaoles. 
(  logos  ) ,  discourt  ;  çe^qu.  est  com-  TÉTRAPODE  ,  ad},  du  grec 
posé^de  quatre  discours.  ^     ^  ^  ^^.^^  ^    q„^,^^    '^j  ,,^  ^.^ 

(i?wi.  «ne.)  C'étoit  le  nom  d'une  tpouÀ,  génit.  «o/k  (/«><foy),  pied  v 

sortqrie  combat  littéraire ,  qui  aTDit  J  quatre  pieds, 
lien  chez  le.  Grecs ,  et  qui  consistoit        |  j^^     „^^  •  ■)  Animal  à  quaf ra 

à  disputer  le  prix  par  qaatre  pièces  ^S^^,  q„adrup4. 

'!™?iîï^*T,np  j  TÉTRAPODOLOGÏE ,  ».  t.  <ta 

TETRAMÈTRE ,  t.  m.  du  grec  ,        ,  ,^.^^  ^      ^.^    de  «Cf 

-rk,»(/ei/-a),qQatre,et<te^,Tj«,     f       ,  f    ^'génit.^W^  (^xodo,),. 
(  "»«<«>« ),  mesure ,  pied  :  à  quatre    "^V^ ^ et  de  x&j-.ç-  ( lo^s % 'ducoui^, 
mesures  ^  a  quatre  piecis*  ■^^  '*À'  ' 

(  Poésie  gt,  €$  lat,  )  Sorte  de  vers        (Hisik  nàt.)  Partie  de  la  zoolo^çi^ 

grecou  latin  compote  de  quatre  pieds,  ^^j  traite  des  animaui.  à  quatre  pie  1* 

On  ne  trouve  de  ces  sortes  de  vers  ,  J^  ^g  quadrap^des. 
que  dans  les  comiques  ,  comme  Té*        TÉTRAPTÈRE  ,   adj.  du  grec 

^«*»^®*  -rirp*  f /«'m  ),  quatre ,  et  de  «rrépoif 

TETRANDRIE  ,   s.  f.   du  grec  /  «/Vm/»  )  ,  atle  :  à  quatre  ailes.         . 

•ir«T/>«  (  Utra  ),  quatre ,  et  d^àf^TpÀç  ^  V  Botan,  )  Qui  est   composé  d* 

iandros)yf^ëmt\î  à'kyvLf  {anêr),  «jatre  ailes, 

nomme ,  mari  :  à  quatre  mari*.  ^  TÉTRARQUE  ,  *  m.  «"  ?^^^ 

(  Bcian,  )  Nom  dontié  par  Lin^  /f^û«  (  tétra  )  ,  quatre  ,  et  d'ôtppt»^ 

J18BUS  à  la  quatrième  classe  de  son  (  arche  )  ,  empire ,   gouvernement. 

Système  sexuel ,  celle  qui  comprend  ^   (ÉcorupoliL)  Tihe  par  lequel 

les  plantes  qui  ont   quatre    parties  ^^  désignoit  des  princes  du  -jwîcond 

mâles  ou  quatre  étamines  égales  en  f^^ye     subordonnés  à  une  puissance 

liauteur.  ôwpérieure  ;  et  ain«  nommés ,  mi^e^ 

TÉTRAPASTE   on    TETRA-  àu>y  leurs  Etats  étoient  censés  taiM 

PASTON  ,    s.  m,    du    grec  tIt/.*  à  peu  prèa  la  quatrième  portion  d  urf 

(feini),quati«,  e«dB(;i»à»(j/?dtô)>  n)yau«^^  démembré.  .  ,r/^,-^ 

lref:à4uatïepo«li«9.      '       "^     '\      On  appelait /efmfW  on^^^^ 

(  Mé<^ft.  )  t'est  de  nom  d'un*     ^z>,  la  V^^^^:i'Sl1^f'''\1^^Té^ 
machine  composée  de  «M*"' poulies.         TETRASPÈRME  ,,^,.  du  gie^ 

TÉTRAPEl^LÉ^  ad}:  du  grec  .f^^^  (  /^^  )  ,  q-^.  -*  àe  ^^^^ 

-rl^ct(Ato»),qiMitre^^tde«4r«?x»^  { spêrm^  ),    semence  .    a    qi       . 

(  péiahn  ) ,  pétele  :  feuiUe 'à  quafa*  f^^^        >  p^^ta* t  ou  renfermant 

pétales.  ■  ■   ^     )    /  -*  t'^^Ç"; /i^^_, 

(5ola«.)  Il  se  dit  des  fleurs  com.  *^ÉXRAsïlLB  eu    TÉTRAS^ 
]KMée»  d^  quatre  fettillearoû  ]>ttMÙes.       '  Ti»  A-KA»*  **^ 
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TYLE  ,  8«  m.  du  grec  rir^d.  (Utret) , 
quatre  ,  et  de  çùxoç  (  slulas  )  ,  co- 
£)nne  :  à  quatre  colonnes. 

(  Archit,  )  Bâtiment  soutenu  par 
quaire  colonnes  dé  front. 

'1 ÉTRASTIQUE  ,  s.  m.  du  grec 
T«Tp4  (  léLra  )  ,~  quatre ,  et  de  çix^t 
(  sUchos  ),  vers. 

'  (  Poésie  )  Quatrain ,  stance ,  cou- 
plet (\e  quatre  vers. 

TBTR  ASYLLABE,  s.  m.  du  grec 
tItp)*  (  lé/ra  ) ,  quatre ,  et  de  ot/xx«C») 
(  sultabé  )  ,  syilabe. 

(  Ovamnu  )  Pilot  composé  de  qua- 
tre syllabes. . 

TEUTONIQUE  ,  adj.  du  latin 
ieutones  ou  teuloni ,  iheolitci ,  leu" 
tisci  ,  tevjisci  ,  nom .  d'un  ancien 
pf  uple  de  Germanie  ;  qui  appartient 
aux  Teutons. 

(^Chevalerîc)  Otidre  teuto nique ^ 
cet  oi-dre  prit  naissance  l'an  11 90', 
au  camp  des  Croisés ,  devant  la  ville 
de  Saint- Jeau-d'Acrç.  Quelques  ci- 
toyens de  Lubeck  et  de  Brénu»,  tou- 
chés de  compassion  pour  le  grand 
iK>m)>r6  de  malades  et  de  blessés  j 
qui  se  trouvoit  dans  Paimée  des 
Croisés  ,  consacrèrent  leurs  biens  et 
leurs  personnes  au  soulagement  de 
ces  infortunés.  Pour  cet  eft'et ,  ils 
dressèrent  une  tente  avec  la  voile 
d'un  certain  vaisseau  Teutonique  ,- 
nommé  Cocka  ,  y  reçurent  tous  lea 
infirmes  etr  les  blessés  de  leiir  na- 
tion ,  et  les  traitèrent  avec  tout  la 
soin  qu'inspire  la  plus  tendre  cha- 
rité. Le  roi  et  le  patriarche  de  Jé- 
rusalem engagèrent  Frédéric,  duc  de 
Souabe^qui  commaudoit  le  corps  des 
Croisés  allemands ,  à  écrire  au  \o\ 
de   Germanie  ,   Henri ,  son   frère  , 

Îiour  demander  au  pape  Célestin  III,' 
a  conjivmation  de  cet  établissement. 
Henri  fit  la  demande  ,.  et  obtint  une 
bulle  datée  du  i3  février  1191  ,  par 
laquelle  Célestin  confirmoit  l'institut 
des  ^rèrep-Hospitaliers  teutoniquesy 
de  Notre-Dame,  de  Sion;  leur  ordon- 
nant de  porter  une  croix  noire  sur  un 
manteau  blanc,  et  de  vivre  sous  la 
règle  de  saint  Augustin,  avec  tous  les 
privilèges  accordés  aux  hospitaiieri 
de  Saint-Jean,  et  aux  chevaliers  du 
Temple.  Bientôt  leshospitalicrs/eu- 
lonitfues  devinrent  militaires,  sur  1« 
modèle  des  deux  ordres  qui  les  avpieiU 
précédé!.  lU  po;>sédèreat  en  tonto 
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SDaYeraîneté  la  Pru«se,  là  Lîvon]ie>  Irt 
duchés  de  Courlande  et  de  Sémigal  ; 
mais  la  discorde  s'ètaat  introduite 
parmi  eux ,  les  princes  voisins  en. 
profitèrent  pour  enlever  à  l'ordre  une 
partie  de  ses  possessions.  Le  luthéra- 
.nisme  acheva  sa  ruine.  Les  cheva- 
liers uui  |M;rsistèrent  dans  la  religion 
-catholique  ,  fwent  obliges  de  quitter 
la  Prusse ,  où  étoit  le  siège  de  l'ordre  , 
et  de  le  transférer  à  Muriendal ,  en 
Frauconîe.  Il  ne  leur  reste  de  leitr 
puissance  et  de  leurs  richesses,'qu'ua 
petit  nombre  de  romro.anderies  di- 
visées en  différentes  provinces. 

TEXTE  ,  s.  m.  du  latin  texlus  , 
fait  de  /cxo,  lextuni,  faire  un  tissu  , 
composer  un  ouvrage:  ouvrage  com- 
posé ,  ou  tissu  d'un  ouvrage ,  d'ua 
discours. 

(  Littérat.  )  Discours  original ,  ou 
les  propres  paroles  d'un  auteur,  con- 
sidérées par  rapport  aux  notes ,  aux 
commentaires ,  aux  gloses  qOT»n  a 
faites  dessus. le  iéx^  de  V écriture 
sainte ,  h  te^Le  hébreu. 

(^Imprimerie  )  (Jrôs  texte ,  peti$ 
texte  ;  ce  sont  .deux  caractères  d'im- 
primerie. 

TEXTILE,  adj.  de  texo ,  tex^ 
tum,  tisser. 

.  (JD^Iinérxd,)  il  se  tiit  des  substances 
minérales  qui  peuvent  être  em- 
ployées à  faire  un  tissu.  L'atnianié 
est  une  pierre  textile, 

TEXTUEL  ,  LE  ,  adj.  iftême 
origine  que  TEXTE. 

Ç Pratique)  Qui  ^t'dansle  texte 
d'une  loi ,  d'un  aiYèté  ,  d'un  règle- 
ment. De  là,  texluelle/tient ,  pour, 
phrases  pour  phrases ,  nu)t  pour 
mot, 

TEXTURE  ,  8.  f.  du  latin  texo  , 
textum ,  faire  un  tissu  :  la  manière 
dont  une  chose  est  t  issue. 

(^Physique)  On  nomme  ai nai  la 
dispositioti. particulière  des  molécui- 
les  d'un  corp9y  de  4C8  parties  consti- 
tuantes ;  c'gst  iîette.di8p<^ition  qui 
fait  que  ce  corpi.^/itt^t^  tji^lle  ou  telle 
nature^  qu'il  a  telles  o.u  telles  pro- 
priét/:s ,  têllei  ou  telles  qualités. 

THALASSARCHIE  ,  ouTHAi 
LASSARQUII&,  s.  f.  du  grec  O^a^*^ 
#»  (  tlialassa  )  >  la  aier ,  et  d'Àp;^^ 
(  arche  )  ^  empire ,  gouvernement  : 
empire  de  la  liief. 
.   (^HiHwe)    C'est   Tempii^  de* 


I 
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»ér«.  TWr.  dé  Fénêlon  atttibjie  ,dans 
son  Télémaque ,  la  ihalassarguie:^ 
aux  Phéniciens.    Jusqu^aa  tems  dé 
Justinien ,  les  lois  romaines  permet-, 
toient  d'agir  contre  ceux  qui  trou- 
bloient  k  navigation ,  ou  s'éppo- 
soient  à  ia  pèche  de  la  mer.  I^ein- 
perenr  Léon  est  le  premier  j^ui. ait 
accordé  aux  personnes  qui  avoient 
"  des  terres ,. le  privilège  de  pêcher  de^ 
\ant  leurs  domaines  respectifs ,  ex- 
clusivement aux  autres.    Il  permit 
môme  à  plusieurs  paitiçuliers  de  se 
partager  entr'eux  .  le  Bosphore  de 

,    Thrace.  .      _       • 

D'autres  puissances,  ont  fait ,  dans 
Ja  suite,  diverses  tentatives  pour 
s'emparer  de  la  mer  ,  et  en  interdire 
l'usage  public.  •  La  république  de 
Venise  sembloit  publier ,  quand  son 
doge  éponsoit  la  mer  ,  qu'elle  étoit 
maîtresse  du  galté  Adriatiqiie. 

Aujourd'hui ,  les  Angloi*  {^en- 
dent  à  l'empire  des  mers,  hecinalos-' 
sarquie  n'appartient    à  ptàrsonne  : 
.  toutes  les  ptiissances  ^t    chacune 
leur  droit  sur  la  mer. 

THALASSOMÊTRE,  8.  m.  du 
grec  eàxetÉTwt  Uhnlassa)Y\&.rAex  y 
et  de  7*feTpo?  {mélron).,  mesure: 
ftiesure  dfe  la  mer.      "  -      ' 

.  (Marine)  C'est  nn  nom  qu'on  a 
donné  à  la  sonde  de  mer,  dont  on  se 
sert.pour  connoiti-e  la  profondetir  de 
l*eau,  et  la  qualité  d,u  fond. 

TIIARGOtlM,  s.  m.  Motchâl- 

'   déen ,  qui  signifie  îuterpréta^ion. 

(Litléralure  sacrée  )  C'est  le  nom 

qiie    l'on    donne    aux .  paraphrases 

chaldaiques  de  la  bible.   On.  coïnpte 

huit  ihurgounis. 

THAUMATÙÏVOEï  ,^  svmasc.  du 

'     grec  ^AUfAtt(t'hauma)y  génit.  Ôau- 

'  .  /AAtof  ( ihauniutos) ,  merveille ,  et 

à'ifyoy  (  e^'gon  ) ,   ouvragé  :  laii>eui 

•  '  de  mitacies,  ,  _,  -^  - 

.  (Histoire  ecclésiastique)  On  a 
dbnn^  ce  nom  à  quelfjùéat  «^ints  qui 

Ui  sont  rendus  célpijrçêP*^^®""™^'^ 

"et  l'^jat  de  IçufS  içiiaçles..*S'ai/î/ 

.   SJrégoire  ihamiia^ur^^  sc^iit  Léon 

.  ihauiHoUrge.    Dans    les   ^erniers 

«i^eiçs,  saji;it  flxanÇois  de  Paule , 

saint  ,^ranççis   Xavier  ont  été  dfi 

' .     TUi ,  s.  m .  Çorrupti^a  du  chi- 
jieis  tfi^h,    .      <     .  ' 

.    (^Molaa,  )  Ctwt  lé  uoai  d'un  ar- 
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brisseaû  qui  croit  spontanément  à 
k  Chine  et  au  Jappn.  Les  Chinois  le- 
nomment  theli,  et  les  Japonois/swxtf- 
If  ^t  toujours  veri  ,  et  se  piait  dàn»^ 
les, plaines  basses  ^  et  sur  les  collines 
et  les  revers  des  montagnes  qui  jouis-^ 
sent  d'une  température  douce. 

Les  diûèrentes  sortes  de  thé  qui 
sont  connues  dans  lé  commerce ,  pro- 
-viennent  toutes  de  la  même  planté. 


Les  difiéiences  <^ue  l'on  y  remaiqué , 
résultent  dés  (livei'S  sôïs  ok  croit  Patr 
brisseàu  du  iké  »  de  l'âge  auquel  on 
récolte  lei  feuilles,  et  des  diverses 
prépavàtions  qu'elles  subissent.  ^ 

Le  t/ié  est  naturellement:  sans 
odeur;  celle  qu'il  répand  lui  est 
communiquée  par  plusieurs  plarites 
avec  lesquelles  on  le  môle,  sur-tout 
paivl'olivier  odorant.  Les  auteursdes  . 
LeÛms  édifiantes  disent  que  les  Clii- 
nois  gardent  pour  eux  le  meilleur 
thé , .  et  que  celui  que  les  Européens 
exportent,,  a  souvent  bouilli  plus 
d'une  fois  dans  les  théyëres  de  ce 
paysi        '         ; 

'.De  toutf  le»  thés  consommés  en 
Europe.,  le  pliis  agréable  est  celui 
.qui  nous  voient  ^e  la  Chine,  par 
terre ,  et  que  la  caraVanne  apporte 
à  Pétersbourg. 

On  fait ,  à  la  Chine  'et  au  Japon  , 
deux  ou  troi&  récoltes  de  thit:  la  pre- 
mière a  lieu  à  la  lin  dé  février ,  ou 
au.  coraçiencement  de  mars.    L  ar- 
brisseau ne  porte  alors  que  peu  de 
feuilles  ,  à  peine  développées  ,  et 
n'ayant  guère  plus  de  deux  ou^  trois 
jours  de  cr^e  ;  elles  sont  gluantes, 
petites ,    tendres  ,     et  réputées  les 
meilleuries  de  toutes  '.aussi  les  ré- 
serve-t^ou   pour  l'empereur  et   les 
grands  dé  sa  cour  ;  elles  portent  ,|)ar 
.cette  raisQU ,  le  nom  de  thé  imj>éiial., 
On  les  appelle  ausài  quelquefçis  la' 
fleur  du  thé^  "^  .     . 

Là. seconde  récolte  ,  qui  est  la  pfe- 
itimie  de  ceux  qui  n'en  font  que  dciix 
par  an ,  commence  à. la  fin  de  mais, 
ou  dans  les  premiers  jours  d'avril. 
Les  feuilles  alors  sont  beaucoup  pîiw 
grandes ,  et  n'ont  pas  perdu  leur  sa- 
•  vcur»  Quelqués-ûûes  sont  parvenues 
à  leur  perfection^  cl*autrcs  ne  sont 
qu*à  moitié  venues^  oji  >s  éueille 
indiif^ïemmeat  ;  mais  ,  dans  U 
suite ,  avant  de  leur  donner  la  pïé- 

ÎWation  ordinaire,  oq  les  range  dans 
euïs  diverses  classes  ,     selon  leu« 
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gréti4«nY  et  Ie(ir  bonté*  Les  fenOleV 
ée  cette  récolte ,  tjiii  n'ont  pas  encore 
'  toirfe  leur  crue ,  approchent  de  cell«» 
êe  \bl  première ,  et  on  lé»  vend  sur  le 
iwênae  pied;  €*é«t  par  cette  raison 
qti*on  les  trie  ayëc  soin  ,  et  qu'on  lea 
sépare  des  plus  grandes  et  càes  pW 
grdssih^s. 

Enfhi ,  la  troisième  récolte ,  qui 
est  la  dernière  et  la  plus  abondante  « 
se  fait  un  mois  après  la  seconde ,  et 
lorsque  lés  feuilles  ont  acquis  toute 
leur  dimension  et  leorépaissetrr.  On 
en  compote  trois  classes  *  ia  ttoisième 
comprend  lés  feuilles  les  plus  gros- 
sières, et  qui  composent  le  //te  que 
le  simple  peuple  boit  or^ipairement. 

Ily  H  ,  àlaChine>,  {plusieurs  ma- 
nières de  préparer  les  feuilles  de  i/ie, 
Vqici  la  préparation  _gu^elles  reçois 
vent  communément. 

Aussitôt  qu'elles  sont  cueillies ,  on 
les  fait  sécner  ou  rôtir  sur  le  ieu  , 
dons  une  platine  de  fer ,  et  lorsqu'el- 
les sont  cnaudjes ,  on  les  roule  avec  la 
{)aume  de  U  main ,  sur  une  natte  , 
jusqu'à  ce.  cfu'elles  deviennent  com- 
ine  frisées.  Le  but  de  cette  opér»» 
lion  est  de  Içsdépouiller  de  l'eap  sw^ 
abondante;  aussi  la  répète^t-on  jus» 
qii'à  ce  qu'elles  aient  pei'dii  tout  leur 
jus  r  •  deux  oA  ti-oi»  fois  sufiisent  oiv 
dinairement^  mais  il  y  a  des  gens 
délieats  qui  la  répètent  jusqu'à  cinq 
fois,  et  même  jusqu'à  sept ^  si  le 
tems  ne  leur  manque  pas. .  .     . . 

.  Le  thé»  aprèi. ^voir  été  ^Etrdé  peû- 
dairt  quelque  tem» ,  doit  être  tiré, 
des  vases  où  où  lé  tient ,  et  rôti  en- 
core sur  un  feu  trèé-doux ,  afin  de  lui 
faire  perdre  toute  Fiiumidité  qu'il 
}>eçt  cpntenir',  ou  qu'il  a  attirée  dé 
nouveau  ;  après  cela  il  devient  pro- . 
prejpour  Pusage,  et.  peut  étrè  conser^ 
vé  tort  long-tems  sans  se  gâter,  en 
ayant  sdin  dfe  le  garantir  du  contact 


de  l'ait  •  qui ,  lorsqu'il  est  chaud ,  en 
(Hssipe  les  parties  volatiles.* 


(  ThéoL  )  Terme  idogisat^nê  , 
employé  p^r  St,  JDenie  ^  évêqué  d'Ar 
tbèue^ ,  pont  exprimer  IcB  deux  opé- 
xatioi^s  dii  ine  et  humaine  de  J^  Ç.    . 

THÉ ANTROPÇ ,  s.  m.  du  grec 
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C  anthpipùs  } ,  honmie  r  hàni 
dieu. 

('J%éot)  On' se  sert  qaelquêfbis 
dé  ce  mot  dans  le  dogmatique ,  poiir 
.  signifier  la  personne  de  «Fésns-Cbrist  y 
qui  est  )réritablement  hommc-diieu. 

THÉÂTRE,  s.  m.  du  gnjc  êit- 
TfôfÇihéatron),,  dérivé  dé  Btàojjut». 
(theaomai)  ,  regarder  :  Keu  d'où 
l'on  regarde. 

{Art  4ramatA  Le  théâtre  èe% 
anciens,  c'est-à-oire ,  tout  le  corps 
de  l'édifice  où  l'on  s^assembloit  pour 
voir  les  représentations  tragiques ^ 
étoit  composé  d'un  amphithéâtre  en 
demi-cercle,  entouré  oé  portiques , 
fet  gairni  de  sièges  de  pierres  mii  en- 
viron lioîent  un  espace  appelé  or» 
chestre» 

Au  devant  étoit  le  plandier  d« 
théâtre ,  qu'on  niommoit  le  prosceny 
nium  ou  pulpiium,  avec  la  scène 
qui  étoit  une  grande  façade,  décoréç 
dé  ti'ois  ordres  d'architecture  ,  dcr-  ^ 
rjère  laque]^é,toitle  lieu  où  les  ac- 
teurs se  préps^oient.  Ce  Mea/neavoit 
.  trois  sortes  de, scènes  mobiles  depers- 

Î)ective«  peinteà  ;  savoir  :  la  tragique^ 
a  comique  et  la  sàtyrique. 

pans  la  Grèce ,  jusqu'à  Craterut, 
les  théâtres^  ainsi  que  les  amphi- 
^éâtres  ^  njétoieut  que  de  charoenté; 
mais  un  jour  '  que  ce  poète  faisoit 
jouer  une  de  ses  pièces,  ramphithéâ^ 
tre  trop  chargé  ,  se  rompit  et  fondit 
tout  à  coup.  Cet  accident  engagea 
les  Athéniens  à  élever  des  théâtres 
■plus  solides,  et  ils  en  firent  construire 
qui  ne  le'cédpienten  njagnificenre  à 
aucun  édifice  public ,  pas  même  aux 
temples  des  dieiix.  •'         '^ 

A  Rome,  les  théâtres  ne  *«j bâtis-  • 
soient  anciennement  que'dé  heis ,  et 
ne  servoient   que  pendant  quelques 
jourâ.  Lucins  MummiuA  fut  lepi-e<> 
mier  qui  rendit  ces  théâtres  de  doî^ 
plus  splendtàes  ,  en  eniii^hissaht  les . 
jeux  ^ri*on  fit  à  son  triomphe ,,  de%r 
débris  du  théâtre  de  Corinthe.  £ir^  ^ 
suite  Scaurus  éleva  le  sfen  avM  uti^ 
telle  magnificence  ,  que  la  dèscrip^ 
tion  dd  théâtre  paroît  apptot^ir  à 
l'lii$totre  de*  fées.  Le  théâtre mé^Vf-^ 
du  ét*bh"«è  dé  Scriboniua  GuribiT, 
fit  voir  une  machit^é  ftiem^lïetifléV" 
quoique  #Û]}  autre  genre..  Forapée 
bâtit  le  premier  un  magniin^fi^i^A- 
/H^depieffMét  deçialË^e^ài'lA^ta» 
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.  lion  de  t^eluî  â»  MHylène^  doirt  il  dea  po<{fn«t  di-amatiqnes  o&  -î'dn  re* 

rapporta  le  plan.  Marcejlûs en.  coii;s-  marque   quelque    raétliode^    Leuri 

trmsit  un  au1;re  ,  dans  la  neuvième  théâtres  soiit  presque  car»'ég,  et  qjA  ' 

Jégion  de  Rome  ^  et  ce  tut  Auguste  trois  étages ,  avec  des  foges  au  pre- 

>   qui  le  consacra.  mier  et  au  second  i^ng.  On  est  assi^l 

Xies  /Àea/Tiffj /de  pierres  «ç  inulii-  aux  deux,  cotés  dû  parteire  ^  sur  des 

plièrent  bientôt  ;  on  en  compt'oit  yu&^  gradins,  comme  dans  Jes anciens  àm- 

qu^à  quatre  dans  le  seul  camp  de  Fia-  ptiithéâties ,  entourés  d'une  balus^i 

minîus.  Trajan  en  éleva  un  des  plus  trade.  Il  y  a  encpie  un  autre  endroit 

superbes,  qu'Adrien  fit  ruiner.  du  tliedire ,  appelé  pacio ,  qui  est  d« 

Caïus  Pulcher  fut  un  'des  premiers  toute  la  largeur  du  théâtre ,  .et  où  il 

qui  à  1^  diversité  des  colonnes  et  des  y  a  des  bancs.  Cette  ^me  de  thid-' 

statues ,  joignit  les  peintures  pour  en  tre,  qui  diflOre  tant  de  celle  des  aw* 

omeV  la icëne.  Catu lus  la  revêtit  d'é-  très  Ùiédlres  de  l'Europe,  est  une 

bëne;  Antoine  alla  plus  loin ,  il  la  preuve  de  l'antiquité  du  thédife  es-    ■ 

•  fit  argenté^;  et ^éron.pout  fêter  Ti-  pagftol. 
ridate  ,  fit  dorer  tout  le  th'éâtre.  Chez  les  Anglois ,  touj:  le  parterr» 

Entre  les  rideauTc,  tapisserie  ou  est  en  amphithéâtre.  Il  n'y  a  q«'«ii  / 
'    voiles  du  théâtre  des  Roniâins ,  les '  rang  de  loges;  et  au  dessus ,deui[j|^-  , 

uns  servoient  à  orner  la  scène ,  d'aur  leries  avec  des  gradins,  o Ci  le  peupla 

tf«S  à  là  spécifier,  et  d'autres  à  la  va  se  placer.-      . 
commodité  dejst-^jectateurs.  Ceux  qui         En  Italie  ',  les  théâtres  ont  çôtti-    • 

servoient  d'ornement  ,   étoîeht  les  munémeut  quatres  rangs  de  logés ,  . 

nlujs.riches ,  et  ceux  qui  spécifioicnt  outreunautrepang  qui  fait  l'enceinte  \ 

la    scène,    représentoient  toujours  du  parterre.  Il  y  a  mêirie  à  Venise  un 
q^elque  «ûiose    de  la   pièce  .qû*on  .  ti^^ù-e  isept^rangâ  de  log^îs.  V^s 

jouoit.  Xa  décoration  versatile  étoit  toute  Ifltalie,  on  est  ««si  s  a^pârterîç; 

un  triangle  suspendu,  facile- à  tour-  le  théâtre  de  Parme,  comme  cbeie 

mer,  et  portant  des  rideaux  où  étaient  les  anciens  Romains  ^  n'a  point  de 

peintes  différentes  choses  qui  se  troi»-  loges ,  mai&  seulement  des  gradin^;  ea 

Toient  avoir  du  rapport  au  sujet  de  la  amphijthéâtre. 

fable,  ou  du  dicBur,  on  des  inter-         Théâtre  se  prend  aussi  pout  -letV 

mèdes*^  •  règles  de  la  poésie  dramatique,  bu  - 

Les  voiles  tenoient  lieu  de  couver-  pour  la  poésie  dramatique  eWnïé* 

ture,  et  on  S  en^sefvoit  pour  la  senle  ,„«.  C'est  dans  ce  ?e«s  qu'on  dit  /o^ 

commodité  des  spectateurs.  Catulus  théâtre  grec ,  le  médtris  anglais  ; 

imagina  le  premier  cettecommodité,  Ùthédlre  italiens  y.  TRAGÉDiii . 

car  il  fitcoxiyrir  tout  l'espace  du /Aea-  COÎ)kn£DIS,ete.  .. 

tr^,  et  de  IWhithéâtre  ,  de  voiles-        eoupdeihéâk>e;c'e»t,  dansune    ^ 

^^^iTx'ï^^^^'*^*^"'^-*^^^-  ^^^  dramatique  ,  wv  événement 

artad^ésà  des  mats  ^navires  ou  à  imprévaV  q^^MueWparé,  cOmme 

des  troncs  d'arbres  enfoncés  dan^les  lesVeconnoissances.  /        ^  ^       " 

ifturs.  LcntulusSpmthereuntdelini  '  v,«  ,  .^      -  j.^  -,  ., 

d'une  finesse  jn^u'alérs  inconnue!  ,  3%fïfr^  se  dit  encore  des  rémois    . 

►      N^on,non-seul2flent  les  fit  teindre  f^^^^'^^^^J'^^^f^^.^ 

enpoiipTe,maisyajoutaéntUdes  ^heaU^  <^  Çonie^ ,  U  tktatràd^ 

étoiles  d'or,  au  milieu  desquelles  il  ^o'^^/^^.     .    -      ,  /  ...     . 

étoit  peint  sur  un  char  ;  le  tout  tra-        {^LiUérai,  )  Théâtre  a  aussi  servi 

'Vaille  a  PaïgUilte ,  avec  t^nt  d*adresse  ^^  ^^^  ^  plusieurs  livres.  Le  dtéâ- 

.   et  d'intelligence  ,    qu'il  paroissoit  ire  d'ûgricuitutc,  le  théâtre  delà 

comme  un  Phcébus,  qui ,  faiodérant  ^'>  hunimne  de  Lycos thèjié!.^:'^j^' 
ses  rayons  dans  un  jettr  serein ,  ne        (^Anat.)   ITiéâtre  ,   en.  partant 

lëfcissoit  briller  que  le  jour  agréabJsi  d'une  école  de  médecine  et  ^de ^iruf- 

d'unejl>elienuit.  *    .        '  gié)  est  le  nom  d'une  iffOeiiTèe  plu- 

Le  plus  célèbre  théàtté  qui-rest#  sieurs  rangéde  siège  ,^en  âmphithéâr 

:  àa  l^irtiquité  ,  est  celui  Tle  Mavcellus  tre  cipculàire  •,  et  une  tab^  posée  sur 

à  Robie.    ''        .         '  QHpivi}tyïaamili€fu,poùr  m  disséc- 

Parmi  les  modernes^  les  Espagnols  t*oQ.e|  ik  démAftsCxatldii  ^^  cnda> 
sont  kapniaijin^ ^  aieïàt  .4$oiapos4  '•  v^es. '  - ..  -.  /  f  ''  :    /*;' *'^-  •  ''■■  .;•■  v    /■ 
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^THÉIFOÏÎMÉ^  àdj.  comftoséa»  TlïÉODICJÉfî,  s.  f.  cîu  ^ec  Ô4f 

^e^y  et  déforme:  qui  akfoiinedu  ( /Aeb^)  ,  Dieu ,  et  de  cTixi,  (<//A^)  , 

Mie<,enm.nsedethé.  fustice;  iiisticedeDîen.                    ■ 


d'llrH«  -^  "  ?  '*i  .        iPf^M»»»  .(Z,ii/^t)  C'est  te  titre  d'un  ouw 

tiT^Tf''  f  ^°^/  PliP***  ^""""^  '«  vrage  de  Leibnitz ,  qui  traite  des  at- 

thé.  Jnfusioiis  Ûieijbrnies.         ,.  tf ibiiU  dé  Dieu. - 

r /J?^^^^n^  '*'"'•  ''"  ¥^  ^'°*  iHÉODOLITE ,  s.  m.  du  grec 

'  r-ZV^-'/    *"V  -r          4   t       -  «»C'/'^o),  prendre,  et  de  >ox,\ic  . 

•    {  ■l/ieeloete  l  Terme  doemutiatia     />if^>.-.,;.„/\  *^  i '  ».'"^'x.»' ■ 


(^rpenti 

pour  celui  qui  'recounoit  ^xislëucé     ?!"!  ^*^'P^?^^^^ »  poi«r-  mead.e  les. 
d'un  Dieu.  liautcurset  lesdisfaurea.  Pourladefr» 


i^uxqu,  admettent  l'existenredMii  les espaces.     :      .         "^  • 

DieUjd'unttfe-^uprcme.  CestPop-  v/     %       xt     . 

posé  de  Vathéismi  De  là ,  ^Aew/e  ♦^  ,  ^  ^r^eiUage)  Instruipept en  usage 

pour  celui  qui  recounoit  l^cxisleiiie  i  ^"?  ^  arpenla^e,  poi«r-  meadie-.le». 


-   TiïWTi/rc'  1  A.  ^"ption^ecet  iusriunient,  consul- 

^  Yrfr^'Çn''''^^V':i  ^     ^..  i'^^  c'est-à-dire,  ZV/>^^^^  }.cr. 
:(Gmm//i.) On  appelle /Aç/;ierfW'    fec lionne, 

î^€/*«,  le  radical  primitif  d'où  il  a  ^^    TUPf^PniMTTî     ofA    ^     a^ 

été  tiré    par  diverses    formations  :  f  I&P^9^^;  ,''  f.dugrecôtoc 

ni^is,  en ^grec, on  appelle  ainsi  le  i^rî'l'^'T'^t^Tl'^^f''''^' 

mé^i^t  d'un  verbe ,  palce  que  c'est  'A'?-  '  généi-ation    dénvé  de  y.hcu^, 

le  prèffiier  tema  qa4n  pose  pour  for-  (^«*'^<^'««*) .  «maître  :  uais«ance  dei 

mei^les  autres.  «leux. 

(AWoeA)  Dans  le  didactique,  Oïl         {CultereJig.)  Ce  mot ,  dans  »oa 

entend  par /te/ié^ ,  la  matière  d'un  acception    générale    et    commune, 

discQurs,  le  sujet  qu'on  entreprend  f'^pplique  à  tout  s^slëme  religieux  , 

de  traiter,  la  proposit^oii  qu'on  veut  imaginé  dans  le  paganbme.  Qn  dit 

A^blir,  éiclairciroù  prouver.  danscesen.s  /«  théo^niedes  E^p- 

Thème  se  dît ^  dans  les  classes, „  'f  "^  >  ^  théospnie des  Grecs,  lu 

.       de  ce  qu'on  donne  aux  écoliers  k  tra-  théogonie  des  Perses. 

*       «iuHç'dfilalarigue  qu'ils  savent, dans  '   Il  «e dit  aussi,  par  extension,  d« 

^     telle  qu'on  veut  leur  apprendre.  quelques  ouvrages  particuliers  sur  la 

Ç^slmL)  l'iLemece'lesle;  c'est  «»èi»e matiëre.  La /Ac'og'ome rf'ife- 

enVterraes  d'asUoîogie ,  la  position  •^'^^^' / 

où  se  trouvent  les  astres^  par  rapport  -     THEOLOGIE,  8.  f.  du  grec  Btoç 

.    -^  moment  de  la  naissauee'deqùèl^  {théos),  Dieu  ,  et'  de  x'oyof  (^logos^y. 

qu'un,et  au  lieu  où  ilestné, etsnr  discoiirs,  traité.  *     ~ 

>3quel les  astrologues tii-entdsscon-        XThéoL)  Science  qui  traite  de 

.     '  jiptlares  ^   qu'ils  appellent    /ioro^-  Dieu  et  des  choses  "divines ,  pu  qui  a 

cope-,    -.  .  pour  objet  Dieu  et  les  choses  qu'il  a 

THÉNÀR,  s.  m.  du  giec  ôifap  révélées. 
(  ihtînat:) ,  la  paume  de  la  main  ou         ^lUologîe  se  dijt  au;5ai  de  lasciençè 

■      la  plaaie  du  pied.  Çtij,  chez  les  anciens  païens,  avoit 

(-//«a/v)  Mot  grec  que  l'on  a  conservé  pour  objet  le»  choses  do  leur  reli- 

.      eu  fi^ùçois ,  qui  signifie  proprement  gion,  .  -  ' 

-    la  paume  de  la  main ,  pu  la  plante  du         De  Ûiéoîogie\  on  a  fait  théologal  y 

^^f  "^^^^  qui  sert^  dans  notre  kn-  pour  désigner  un  chanoine  qui  easet- 

•gué  fk  désiguet  un  muscle  de  la  nfiaiu  gne  la  théologie. 
oiidùpie<L'                            :  '/AcWp^e^,  pour  distinguer  1«» 

THÇOÇR ATIE  ,v  a. .  f,   du  grec  vertus  qui  ont  principalement  Dieu 

6m  {théos)  ,f  Pieu.^'  et  de  xpatTOf  pour  olflet.  Ces  vertus  sont  la  foi  y 

4/£ra/c>x),,pouvo  h-,  puissance.  Il fi^pérance^ist  la  disante, 

(Écon.  polit, ^  Espèce  de  gouver*  :     Théologien ,  pour  exprimer  celui 

nouent  où  les  chefs  delà  ûation  ne  qui  écrit  sur  le»  matiferes  de  la  //leo- 

«ont  ïcg^i  d^  quQ^  tomiaQ  dfié  aunis-  logi^*  Le  premiei:  à.tjui  l'on  a  donné 


^ 
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«  été  St»  Jean  l'évangéliste;  le  se- 
cond y  St.  Grégoire  de  Nazianre,  On 
Vot  aussi  donné  à  qneltpaes  docteura 
jnodernés,  comme  à  un  Angiois , 
nommé  Richard  ,  chanoine  de  S^. 
Victor  ;  à  Jean  Tanière,  qu'nn  a  sur- 
nommé le  théologien  illuminé. 

On  dit  aussi  des  poètes,  qu'ils 
étoient   les  ihéologiens    du  paga-, 
nisme. 

Théologique  ,  pour  désigner  ce 

qui  appartient  à  la  théologie.   Ce 

docteur  est  profond  sur  les  fnatiè- 

res  théologiques.  Cela  n'est  pas  de 

Joiy  c'est  une  opinion ihéologique. 

THÉOLOGirà ,  8.  m.  du  grec 
6foç  (-théos)  ,  Dieu, et  dé  }iiyoç  (/o- 
^os  )  ,  discours ,  fait  de  xiy»  (  legô), 
parler. 

(^rt  dramat)  On  donnoit  ce 
nom,  chez  les  anciens,  au  lieu  du 
théâtre  d'où  parlaient  les  dieux. 

THÉOMANCIK  ,  s.  f.  du  \^c 
êsoç  (,tàéos),  Dieu,  et.de  /julitua 
{mantéia) ,  divination. 

(Dii/inat,  )  Espèce  de  divination 
pratiquée  par  des  imposteurs  qui 
«e  disoient  inspirés  pai- quelque  divi- 
nité. 

THEOMAQUE  ,  s.  m.  du  tçreç 
6«èc(//<cW),Dieu,et  de  f*.kx^pi<ti 
{nt(4chomaiyy  combattre:  celui  qui 
combat  Dieu  ou  les  dieux. 

(  Hist,  anc,  V  On  donnoit  ce  nom 
aux  géants  que  l'on  disoit  avoir  com- 
battu les  dieux;  il  s'est  dit  depuis, 
par  extension ,  de  tout  ennemi  de 
Dieu. 

THÉOPHANIE,  s.  f.  du  grec 
ôfo^îtTîî*  (^théophanéia),  fait  de 
èe'àç  (theos)  ,  Dieu  ,  et  de  ^cifV» 
(  phninb  ) ,'  apparoi  tre. 

(  Culte  cathoL  ),  On  a  donné  au- 
.  trelbis  ce  nom  à  17Épiphanie  ou  à  la 
fête  des  rois. 

(Hist.  anc)  Théophanie  étoit, 
chez  les  païens ,  le  nom  d'une  fôte 
•qui  se  céiébroit.  à  Delphes, -en  mé- 
moire de  la  première  apparition 
d'Apollon  dans  c  ette  ville. 

THÉOPHILANTHROPE ,  s.  m. 

du  grec  ôf  àç  \  théos  ),  Dieu ,  de  <pîxof 
^  philos) ,  ami ,  et  d'àv9p»«trof  (a/i- 
ihfxypos)  ,  liomnM  :  ami  de  Dieu  et 
des  nommes, 

(  Culte  relig,  ).Mot  nouveau  qui 
«désigne  certains  sectaires  qui ,  dans 
iu  dernière  révolution^  s'annonçaient 
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pour  n'avoir  d'antre  culte  que  celui 
qui  consiste  dans  des  discours  de 
morale  et  des  hymnes  à  l'£tre-Su- 
prèroe  et  anjc  vertus  ,. et  dont  la 
croyance  ;  se  homoit  à  l'existence 
d'anDien  età  l'immortalité  de  l'ame. 

THÉOPTIE  ,  5..  f.  du  grec  ôiiç 
(  théos  ),  Dieu  ,  et  d'o«rT«>/*âti  (o^r 
(ornai  ) ,  voir  :  apparition  des  dieux, 

(  Hist.  anc;)  Ce  mot  signifie  la 
même  chose  que  théophanie  ,  l'apr 
paiition  des  dieux.  Les  anciens 
étôient  persuadés  que  les  dieux.se 
mani Festoient  quelquefois  ,  et  appur 
Toissoient  à  quelques  personnes  ,  et 
^ue  cela  arrivoit  ordinuirement  aux  • 
jours  où  l'on  célebroit  quelque  tête 
en  leur  honneur»  Cicéron  ,  Plutar- 
qUe,  Arnobe  et  Dion  Chrysostômè  , 
font  mention  de  ces  sortes  d'appari- 
tion. V 

.    ^  THÉORBE  o\i  TUORBE  ,  de 

l'italien  Tiorha^  nom  d'homriie, 

(  Musique  instrutn,  )  Instrument 
de  musique  qui  diffi&repeuduluih  ; 
ainsi  appelé  du  nom  de  son  inven- 
teur ,  à  ce  qu'on  croit, 

THÉORÈME  ,  s.  m.  du  .grec 
^iéoPTnpct{thé  àrértia  ),  dérivé  de  ôfa- 
fim  (  théoréC  )  j  contempler. 

(  Mathéniut,  )  Théorème  est  une 
proposiiion  qui  énonce  et  qui  dé-  , 
moiSre  une  vérité.  Ainsi,  si  l'on 
compare  un -triangle  à  un  parallè- 
logiamme  appuyé  sur  la  même  base  , 
et  de  même  hauteur, ,  en  faisant  at- 
tention à  leurs  définitions  immédia- 
tes ,'  aussi  bien  qu'à  quelques-unes 
de  leurs  propriétés  préalablement 
«Jéteîrminées  ,  on  en  intcre  qiie  le 
parallélogrammeest double  du  trian- 
gle. Cette  proposition,  est  un  théo^ 
.  renie. 

Le  théorème  est  différent  du  pro- 
blème ,  en  ce  que  .le  premier  e^tt.de 
pure  spéculation ,  et  que  le  second  a 
pour  objet  quelque  pratique. 

^  On  distingue  plusieurs  espèces  de 
théorèmes  :  le  diéorème  général^ 
le  théorème  particulicry  et  le  ihéo" 
rème  réciproque. 

THÉOaib ,  s.  f.  dn  grec  e«a/»iat 
(  théoria  )  ,  fait  de  dewpiâi  (  théoreo}y 
contempler  ;  contemplation. 

(  Didact.  )  On  donne-  ce  nem  4 

la  partie  contemplative  d'un  art  ou 

-  d'une  science  ^  qui  «'occupa  plutôt 


» 
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de  la  «lémossMulian  que  de  la  prati- 
que .<îe8  vérités.' 

(^MaÛiéniat*)  Ce  mot  s'emploie 
en  mathématiques ,  pour  désigner  un 
rertain  assemblage  ^e  propositioùs  ^ 
dont  1(1  combinaison  mène  à  la  dé- 
couverte d*une  nouvelle  ,  ou  à  la*  so- 
lution de  quelqi/e  problème. 

(  I\léd,  )  Ineorie,  en  médecine , 
est  la  partie  qui  doilne  la  connois- 
aanfè  aePanatomie ,  des  maladie* «t 
des  moyens  de  les  guérir»  Elle  ex- 
plique tous  lies  phénomènes  qui  se 
pncseut  dans  Je  corps  vivant ,  soit- 
sain  >  soit  malade  ;  w  \k [théorique , 
jpopf  ce  qui  appartient  à  la  théorie  ; 
ihéoficien ,  /povtx  celui  qui  connoît 
le»  principes  d'un  art ,  sans  le  pràti- 

auer  ;  théorisle ,  pour  l'auteur  d'une 
îéorie.  *       - 

THEOSOPHE^  s.  iVi.  du  grec 
%à9  (ihéos)f'Dieii ,  et  de>o^cf  (  so~ 
phos  ) ,  savant  :  savant  dkns  lies  cho- 
ses divines. 

.  (  HisL  ^cclés.  )  On  trouve  ce  mot 
dans  quelques  écrivains  ecclésjasti-r 
ques,  pour  désigner  un  homme  versé 
<dàns  les  matières  théologiques.  Le 
jroi  Robert ,  second  roi  de  la  troi- 
sième race ,  e^  surnommé  l^kéoso" 
phe ,  par  Hugues  de  Flâvigni. 

THÉOSOPHISME,  t.  m.  même 
origineque /Ae05d/7Â6'.     .     '^ 

(  Métaphysique  )  C'est  l^t)m 
qu'on  donne  au  système  de  ceul  qui , 
comme  Mallebranche ,  pensent  que 
nous  voyons  j,  nous  sentons  >    noui, 
pensons  en  Dieu. 

THÉRAPEUTES ,  s.  m.  du  grec 
êfpflt«t«ti»(  thérapeuô),  servir  ,'être 
AU  service  de  quelqu'un  ,  prendre 
soin  de  quelqu'un. 

(  HisL  juive  )  On  a  donné  ce  nom 
à  une  secte  de  juiFs  esséniens  qui  sç 
livroient.à  la  contemplation  et  à  la 
priëi-e.  Qùelquesécti vains  ecclésias- 
tiques ont  prétendu  que  ces  juiff 
étozent  des  moines  .chrétiens. 

THÉRAPEUTIQUE  ,  s.  f.  du 

grec  9ip«twwa  (  Ûidrapeuô)  ^  Traiter, 
prendre  soin. 

(  Méd,  )  La  thérapeutique  est 
j^prement  la  ihédecine  curàtive  , 
•u  ia  partie  de  la  médecine  qui  donne 
la  connoissance  des  règles  générales 
qu'il -feurt  observer,  et  des  moyens 
qu'on  doit  employer  dans  lu  cure  ties 
nialftdiies. 
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THÊR^QUE  ,  s.  f.  àvL  ^r0c  éfp 
(  thér  ).,  bête  venîmeosc  ,  et  d'àucit^ 
pdLt  (  akéomai  )  ,  guérir:  reniée 
contie  la  morsure  des  bêtes  ~  Teni- 
meuses. 

(  Méd,  )  Nom  que  les  anciens  ont 
doiuxé'àdivei^s  composiltions  médi- 
ciiiaies  ,  qu'ilf  croyoient  propret 
Coutre  '  les  poisÔDS;  On  n'estimoît 
Aiitreibis  que  la  Utériaqùe  de  Venise  ; 
maii  celle  que  font  les  apothicaires 
de  Paris  et  de  Montpellier  ne  lui  est 
point  inférieure.    ■ 

Andromaqu^  le  |)ère ,  méàecîn  de 
Néron  ,  est  1  inventeur  de  ce  remMe. 
Gallien  prétend  que  la  thériaque  eii 
un  très-nobie  et  très-^mçîén  r«nè- 
,de  ;  que  plusieurs  médecins  célëbrea 
a  voient  travaillé  à  le  perfectionner  , 
et  qu'Andromaque  y  mit.  la  d^^ère 
main  en,y  ajoutant  les  vipères» 

THÉRIOTOMIE,  sTf.  du  gr?c 
Ôî)/r  {lhèr)j  ou  Bnfioif  \thénon)  y 
.  béte  ,  bête  venimeuse  y  et  de  Têptfm 
(  temno  )  ,  couper  ^  inciser. 

(  Anàt,  )  On  entend'  par  -ce  liiôt 
l'anatomie  des  brutes.        », 

THERMAL ,  1£  ,  adj.  du  "grçc 


\sont  chaudes ,  et  qu'on  appelle  pour 
•cela  eaiix  thermales  ;  t^les  sont  en 
France  les  eaux  de  Bouchonne  ;  de 
Balaruc,.  de  Barège  y  dé  Plambiéret, 
de  Saint* Amand ,  etc. 

THERMANTIDEiS  ',  du  giec 
h^pArrot  (  therniantos  )  ,  qui  a  étk 
chauii'è ,  ou  qijii .  est  susceptible  de 
l'être; 

(  3Iinérah  )  Nom  imposa  par  M« 
Hauï  aux  matières  qui  ont  été  expo- 
sées à  l'action  des  îem,  souterreins> 
volcaniques  et  non  .volcaniques  ,  ^ 
qui ,  suivant  lui  ^  n'oifi^ùt  que  à^ 
indices- de  cuisson  î  il  place  dans  ce  •  ' 
nombtè  les  centres  de  volcans  ,■  la 
pouzzolane  y  etc.  f^oy.  ce  root. 

THERMANTIQUE ,  adj:  dogree 
Bi^pitvtiKoc.{thcmiai^lik6s  )  ,'qai  a 
|a  prçprîété  d'éçhaufler  ;  dérivé  de 
èfp/Ufltiv»  (  thermaitio  }  y  échaitfii». 

(  3jiéd,  )  11  se  dit  des  remcides  qui 
échauffent  ou  qui  ont  ia  vertu  d'aug»- 
menter  la  chaleur  naturelle. 

THERMES  y  s.  m.  de6i/>/*4i  (/Aci». 
mai)  y  de  Bif»  ,  éthauffc^-;  en  ladm 
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(  Hiâl,  anci  )  Bâtlmeiis  qui  chez 
les  anciens  étoieot  destinés  à  se 
i>aignerr 

L'usage  des  bains  est  venu  des 
Orientaux  auxquels  ils  étoicnt  né- 
cessaires. U  a  passé  chez  les  Grecs , 
qui  y  out^^vé  un  genre  de  volupté, 
et  s^est  introduit  chez  les  Rpnidins 
4fai  en  ont  fait  un  objet  de  luxe  et  de 
magnificence.  Si  l'on  en  croit  Pline , 
les  bains  publics  ne  furent  établis  à 
Rome  que  du  tems  de  Pompée  ;  les 
édiles  l'uient  alor»  chargés  d'en  mul- 
tiplier le  noB%i)re  et  les  agrémens.  Le 
seul  Agrippa  en  fit  construire  170 
pour  lé  public  y  et  sous  les  premiers 
empereurs  ,  on  en  comptoit  jusqu'à 
800  ;  il  y  en  avoit  douze  très-magni- 
fiques ,  entre  lesquels  on  distinguojt 
»ur-tout  celui  d'Alexandre  Sévère  , 
celui  de  Titus  et  celui  de  Caracalla. 
On  voit  à  Paris  le  lieu  où  étoient 
les  thermes  de  Julien ,  à  ce  qu'on 
prétend. 

-  THERMIDOR  ,  s.  m.  du  grec 
êiff^hç  (thermos) ,  chaud. 

(  Ctdendnerjrancois  )  C'est  le 
nom  du  onzième  mois  de  l'anuée  de 
la  république  Irançoise.  Mois  qui  a 
trente  jours  comme  ies  onze  autre» ^ 
et  qui  commence  le  19  juillet  , 
et  finit  le  17  août.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  theriùidor .  à  cause  de  la 
grande  chaleur  qui  se  t'ait  ordinai- 
rement sentir  dans  ce  mois.  Aussi 
est-it  composé  presque  en  entier  des 
jours  caniculaires. 

THERMOLAMPE,  s.  m.  du  grec 
$iffC0c  (  therntos  )  ,  chaud  ,  et  de 
x«^«ràc  (  lampas  ) ,  lampe  :  comme 
qui  diroit  lumière  qui  échauffe  ,.  ou 
chaleur  qui  éclaire. 

(  Technol,  )  C'est  le  nom  que 
M.  Lebon,  ingénieur,  a  donné  à  un 
poêle  de  son  invention  qui  a  pour 
«bjet  de  convertir  le  bois  en  char« 
bon  ,  de  faire  servir  le  calorique  dé* 
gagé  de  la  combustion  du  bois ,  qui 
a  opéré  la  carbonisation  ,  à  cuire 
des  nets^et  à  chauffer  l'emplacement 
d'une  cuisine  9  d'employer  l'hydro- 
gène dégagé  du  bois  carboni^  y  soit 
a  chauffer  des  poêles  dans  un  nom- 
bre de  chambres ,  et  à  éclairer  par  la 
combustion  de  cet  hydn^ène»  soit 
dans  les  poêles,  aoit  dans  les  lam* 
pes^^ns  lesquels  il  arrive^  p^  des 
tuyaux. 

Ce  poêle  a  encere.  la  pr<^pri4té;; 


T  H.  B  447 

aprVs  qu'on  a  chauffé  et  éclairé  les 
appartemens ,  de  fournir ,  eu  valeur 
réeile^dugoudrdn  et  de  l'acide  pyro- 
ligneux', pour  environ  le  double  de 
ce  qu'a  coûté  le  bois< 

THERMOMÈTRE,  a.  m.  du  grec 
8«fju0c  (  Ûiermbs  ),■  chaud,  et  de 
fjûftfof  (  m^iron),  mesure  :  mesure 
du  chaud  ou  de  1^  clmleur.      ^ 

(  Physique  )  histiument  destiné . 
à   indiquer  les  dif:^érens  degtés  de 
chaleur  ou  de  froid  dans  le»  diffé- 
rentes subst&nces  qu'on  éprouve  par 
son  moyen. 

Le  ihérmoniètte  fut  inventé  au 
commencement  du  dix-septième  siè-^ 
rie  ,  par  Corneille-Drebber,  paysan 
de  la  Nord-Hollande  ,  qui  employa 
l'air ,  comme  le  fluide  le  pins  suscep!- 
1  ibie  de  se  raréfier  ou  de  se  condenser 
à  un  foible  degré  de  chaleur  ou  de 
fvoid  ;  ce  thermomètre  ^étoit  très- 
imparfait  ,  parce  que  ses  degrés  ne 
se  rapportoient  à  aucun  terme  connu; 
parce  que  l'ascension  et  la*  desrente 
de  la  liqueur  ne^épendoient  pas  seu- 
lement du  froid  et  du  chaud  ,  mais 
encore  de.  la  pression  de  l'air  ,  et 
qu'il  y  avoit  par  conséquent  deux 
causes  qui  agissoieilt  quelquefo'is 
dans  le  même  sens  ^  quelquefois  en 
sens  contraires.  ^. 

Après  Drebbel ,  Pacisidémie  de 
Florence  fît  un  thennomèlre  au 
moyen  duquel  elle  se  flattoit  .  d^ 
mesurer  les  degrés  de  chaleur  et  de 
froid  de  l'air^  par  la  raréfaction  et  la 
condensation  de  l'esprit  de  vin  ;  mais, 
de  même  que  celui  de  Drebbel,  il 
avoit  le  défaut  de  ^e  se  rapporter  à 
aucun  terme  connu  ,  et  de  plus  le 
même  degré  de  chaleur  le  faisoit 
varier  d'un  nombre  de  degrés  plus  ou 
moins  grand ,  suivant  le  rapport  de 
capacité  de  la  boule  au  tube. 

•Amontoni  y  au  commencement  de 
ce  siècle  ,  conçut  enfin  l'idée  d'un 
thermonièlre  comparable ,  c'est-à> 
dire ,  qui  fut  tel  que  plusieurs  de  ces 
thermomètres  faits  suivant  les  mê- 
mes principes,  même  en  dilîérens 
tems  et  en  difl'érens  lieux ,  marquas- 
sent tous  le  même,  degré  dans  la  mê- 
me température ^  ou  dans  des  tempe* 
ratures  semblables.  Pour  remplir  cet 
objet  ^  il  fit  usa^eole  deux  décou- 
vertes qu'il  venoit  de  faire  :  la  pre* 
mi^  que  1|:  r^ikort  du  la  force  élu«r 
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tique  de  l^àir,  s'augmente  d'aulmnt 
plus  par  le  même  degré  de  cbaletir  , 
que  ce  fluide  est  rliargé  d^un  plu? 
grand  pont*  ;  la  seconde  ,  que  l'eau 
qui  a  une  fois  acquis  assez  de  chaleur 
pour  bouillir  ,  ne  devient  pas  plus 
chaude  ,    quoiqu'elle    continue  *de 
bouillir  pliis^  Jông-teros,   ïl   âvoit 
donc  4'une  part  pn  fermeté  chaleur 
aisé  à  saisir ,  et  qui  renferitooit  au 
dessous  de  lui  tous  les  degic's  de  froid 
et  de  .chaud  c^'on  pouvoit  ép'r<>uver 
jdans  lesditïérens  cïiipats  ;  et  d?autre 
part ,   il  einployoit  le   poids  d'une 
colontre  de  mercure  pouT  charger,  et 
comprimer  imemasSe  d'air  Contenue 
dans  une  boulé  db  Terre  creuse ,  à 
laquelleétoitadap+éun  tube  de  "verre 
recourbé.  Ce  ihertnamitre  (itmt  en- 
core sujet  à  des  inconvéniens  tlont 
le  plus  grave,  étoit  que  pour  être  sûr 
que  plusieurs  jilstruraens.de  la  même 
\    espèce  eussent  toîjs  la  même  mar- 
ihe ,  il  falloit  que  le»  masses  d'air 
iusRfnt  de  la  même  qualité;  ce  dont 
il  rtoir  diiBtile  de  s'assurer.  C'est 
pourquoi    l'on    ne   fait  plus   gO^re 
usage  du  themwmhlrc  d'Aroontons, 
Le  ihet^mklre  4e  RéaUmur  est 
celui  de  tous  qui  a  eu  le  plus  de  vogue, 
parce  que  ses  degrés  soirt  relatifs  à 
«les  termes   connus  de  froid  et  de 
chaud. 

La  giaduation  commence  au  terme 
de  la  congélation  de  l'e^u ,  marquée 
pur  zéro.  Le  degré  de  dilatation  que 
ïeçoit  la  liqueur  par  la  température 
des  caves  profondi^ç  est  marquée  par 
io\i  celui  qu'elle  reçoit  par  la 
chaleur  animale  est  de  32  i  :  et  celui 
qu'elle  reçoit  dans  un  vaisseau  ou- 
vert pat  là  chaleur  de  l'eau  distillée 
bouiflante ,'  est  marquée  pat  8a 

Réauinur  a  fait  usage  de  l'esprît- 
cle-yin  plutôt  que  du  mercure,  qui 
est  susceptible  d'un  pliis  haut  degré 
ge  chaleur ,  parce  que  Pesptit-de-viïi 
étant  beaucoup  plus  expansible  que 
le  mercure  ,  chaque  degré  occupe  un 
plus  grand  espace;  et  cette  liqueur 
pouvant,  être  coloriée  autant  qu'oti 
veut ,  on  l'aperçoit  plus  aisément 
que  le  mercure. 

Il  faut  avouer  cependant,  que  îe« 
ihertnomhtres  à  l'esprit-de-vin  ne 
peuvent  être  employés  à  éprouv«r  de 
grands  dégrés  dfe  chaleur,  et.  que 
ceux  de  mercure  y  sont  plus  proftresj  ' 
Aussi  plusieurs  physiciens ,  tels  que 
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Fareinbeît ,  Delislé ,  de  Ltrr  ^  out- 
ils employé  ce  dernier  fluide.  Caiis  le 
thcmwmblrc  de  mercure  de' de  Luc  , 
la  graduation  commence  comme 
dans. celui  de  Réaumur  ,  à  la  «congé- 
lation de  l'eau  ,  et  estiûrquée  par 
ô  :  la  température  des  cj||r s  profon- 
des ,  par  9,6;  la  chaleur  animale  , 
{»ar  ap,  9  :  la  chaleur  de  l'eau  bouil- 
anteparSo. 

.  Dans  \e  thermomètre  de  Farein- 
heit ,  qui  est  de  mercure  j  le  o  de 
sa graduationrépond  à  14  ^ degr^ an 
dessous  de,  la  congélation  de  l'eau  du 
thermomètre  àe  njercure  de  de  Luc, 
La  congélation  de  l'e£^ll  ^  est  mar- 
*  qnée  par  32  r  la  tempéi'ature  des 
caves,  profondes  ,  par  53  ,'  6  :  ia  cha- 
leur animale ,  par  99 ,22$  :  la  cha- 
.  lêiir  de  l'eau  bouillante ,  par  ai2. 

La  graduation  du-  tiiennomètre  de 
'  Delisle  ,  n^.  5 ,  qui  est  de  mercure , 
commence  au  terme  de  l'eau  bouil- 
lante ,  qui  est  marqiiéo  :  la  chaleur 
animale ,  par  93.90^  :  la  tterapém- 
ture  des  caves  profondes  ,  par  i32  : 
la  congélation  oe  l'eau ,  par  rSo. 

Ppur  les  diverses  autres  sortes  de 
thermomètres,  l'espëce  de  substance 
<[uî  convient  le  inieux  au  thermo- 
:  Viètre ,  et  la  manière  dont  les  corps 
,  soiît  affectés  par  la  chaleur  ,  consul-  . 
tez  l'ouvrage  de  de  Luc ,  sur  les  mo^ 
difications  de  V  atmosphère. 

THERMOSCOPE ,  s.  m.  dn^rec 
ôip^uoc  (  thertrios  )  ,  chaud ,  et  de 
vKQ<ai»  (  skopeô  ) ,  considérer ,  ob- 
server. -^ 

(  Physique  )  Instrument  destiné 
à  faire  connoître  les  changemens  qui. 
anivent  dans  l'air,  par  rapport  au 
froid  et  au  chaud.  Il  y  a  cette  diflié- 
rence  entre  un  thermomètre  et  un 
themtoscope ,  que  le  premier  me-    • 
sure  les.changeinens  du  froid  et  du 
chaud  ^  et  que  l'autre  ne  fait  que  les 
indiquer. 
THÉSAURISER ,  y.  n.  du  grec  ' 
.  Bifmvpimtv  (  thêsaurisein) ,  dérivé  de 
^vt9(tvfcc(^lhesautx)s) ,tté9oT  :  ainas- 
ser  deî^  trésors.. 

THESE ,  s.  f.  dn  grec  Hnç  (thesis), 
position  ,  fait  de  TtBnpti  (  tïthëmi)  , 
poset ,  établir.     , 

(  DidaçL  )  On  appelle  générale^ 
ment  thèse  toute  proposition ,  toute 
qnestien- qui  ^Htre' dans  le  .discours 
ordinaire;  mais  on  appelle  particu- 
hkxem^ïïtthhsa  ^  une  suite  de  propo- 
sition t 
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fittions  de  matliématique ,  àe  droit , 
de  théologie ,  de  plwlosopliie ,  de  mé- 
decine ,  etc.  qu'on  soutient  publia 
quement  dans  les  écoles. 

Thèse  se  dit  aussi  de  la  feuille 
imprimée  qui  contient  ces  propo- 
sitions. 

THÉURGIE ,  ou  THÉOURGIE, 
8.  t*.  du  giec  6«of  {ihéos),  Dieu ,  et 
d'tpvov  (  eigon  )  ,  ouvrage  :  ouvrage 
divin. 

(  Magie  )  Nom  que  les  anciens 
donnoieut  a  la  partie  de  la  magie 
que  nous  appelons  magie  blanche. 
Ce  nom  signifie  l'art  de  faire  des 
choses  divjjaes  ,  ou  que  Dieu  seul 
peut  faire. 

^  Aristophane  et  Pausanias  attri- 
buent l'invention  de  la  ihéurgie  & 
Orphée. 

Les  formules  théurgiques  ,  selon 
Jamblique ,  avoient  d'abord  été  com- 
posées en  langue  égyptienne  ou  en 
langue  chaldéenne.  Les  Grecs  et  les 
Romains  conservèrent  beaucoup  de 
mots  des  langues  originales ,  qui  , 
&)êlés  avec  des  mots  grecs  et  latins  , 
formoient  un  langage  barbaie  ,  inin- 
telligible aux  hommes  ,  mais  que 
l'on  supposoit  clair  pour  les  dieux. 
Au  reste,  il  falloit  prononcer  tous 
ces  termes  sans  en  omettre  ,  sans 
hésiter ,  sans  bégayer  ;  le  plus  léger 
défaut  d'articulation  étant  capable 
de  faire^  manquer  toute  l'opération 
théuigicjue, 

THLIPSIE ,  s.  f.  de  Ôxi^ic  (  thlip- 
sis) ,  fait  de  Sx/C»?  serrer,  comprimer. 

(  Méd,  )  On  entend  par  ce  mot 
la  compression  des  parois  mobiles 
d'un  vaisseau  qui  se  tait ,  lorsqu'une 
cause  externe,  approchant  les  mem- 
branes du  vaisseau  les  unes  des  autres, 
diminue  sa  cavité  par  degrés,  et  enfii) 
la  détruit  totalement. 

THOLUS ,  8.  m.  66X0?  (  tholos  )  , 
voûte,  ou  chambre  voûtée. 

(  ArchiL  )  La  clef  ou  la  pièce  de 
bois  du  milieu  dans  laquelle  s'as- 
semblent toutes  les  courbes  d'une 
voûte  de  charpente. 

THON,  s.  m.  du  latin  thynnus , 
ou  luntius, 

(  Pèche  )  Espèce  de  poisson  du 
genre  sconibre ,  qu'on  trouve  dans 
toutes  les  mers ,  qui  parvient  à  une 
grandeur  ties-considéxable  •  doiH  1^ 
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chair  est  d'un  excellent  goût ,  et  qui 
fait  sur  quelques  rivages  l'obj  et  d'une 
pêche  de  première  importance. 

La  pêche  du  thon  se  fait  oi-dinaî- 
rement  à  la  thonnaire  ,  ou  à  la 
madrague, 

La  thonnaire  est  une  enceinte  de 
filets  qu'on  forme  rapiderpent  sur  la 
côte  pour  arrêter  une  bande  de  thons  y 
que  des  sentinelles ,  placés  au  sommet 
d'un  rocher  ou  d'une  tour,  ont  vu 
Rapprocher  de  la  terre. 

L'intérieur  de  cette  enceinte  est 
successivement  rétiéci  par  de  nou- 
veaux filets  flottés  ;  et  lorsqu'elle  est 
devenue  très-petite  on  amène  à  terro 
les  thons  qui  s'y  trouvent  renfermés 
avec  un  autre  filet  qu'on  appelle  bou- 
cher, qui  porte  une  grande  poèhe  , 
dans  laquelle  ils  s'accumulent. 

La  madrague  est  un  grand  parc  qui 
reste  construit  dans  la  mer  pendant 
toute  la  saison  de  la  pèche  ,  et  dont 
l'enceinte  est  distribuée  en  plusieurs 
chambres,  dont  la  grandeur  diminue 
à  mesure  qu'elles  s'éloignent  de  l'ou- 
veîtme. 

L'ouverture  de  la  madrague  est 
fort  élargie  par  deux  filets  divergens  ; 
et  un  autre  filet  qui  va  jusqu'à  terre 
lui  est  perpendiculaire. 

Les  thons  qui ,  pendant  leur  mi- 
gration annuelle  ,  suivent  presque 
toujours    le  rivage  ,    trouvant  leuc* 
chemin  barré  par  ce  dernier  filet , 
descendent  en  le  côtoyant   dans  la 
première  chambre  de  l.i  madrague  , 
que  l'on  ferme  du  coté  extérieur  des 
qu'on  s'aperçoit  qu'il  y  en  a  un  cer- 
tain nombre  ;  alors ,  en  les  épouvan- 
tant d'une  manière  quelconque  ,  oa 
les  fait  passer  de  chambre  en  cham- 
bre, ayant  soin  d'ouvrir  la  porte  exté- 
rieure de  chaque  chambre  dès  qu'ils 
sont  entrés  dans  ia  suivante  :  lepoi*>Gn. 
arrive  enfin  dans  la  derni<?re  ,  qu'oa 
appelle  chambre  de  mort ,  corpon 
ou  corpou.  Là  ils  sont  accumulés 
dans  un  espace  très-éiroit ,  au  dessus 
d'un  filet  horizontal ,  qu'on  soulève 
lorsqu'on  veut  terminer  la  pêche  : 
de  manière  qu'on  les  prend  tres-aisé- 
nient   à  la   main   •   lorsqu'ils  sont 
petits,  et  avec -des  crochets  et  des 
cordes  lorsqu'ils  sont  très-gros. 

La  pèche  de  la  chambre  de  mort , 
qui  ne  se  fait  que  de  loin  en  loin  , 
attire  souvent ,  sur-tout  dans  les  corn-, 
menasmea» ,  ua  grand  uomhre  de 
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spectateui^  autour  de  la  madrague,  animaux  :  danslesen  fan  a  il  est  blanc  et 

C'est  une  véritable    fête  ,  souvent  quelquefois  mêlé  de  rouge;  mais  «lao  s 

animée  par  de  la  musique  >  et  tou-  les  personnes  tormées,  il  est  ordinal- 

jours   suivie    de  scènes  actives    et  remenlbrun:  la  plus  grande  partie 

divei tissantes  qui  laissent  de  longs  du  Mj^/7u^j est  située  entre  lad upli- 

Bouvenirs.  cature  de  la  portion  supérieure  et  an- 

On  appelle  ihonific  la  chair  de  térieure  dumédiastinetlesgro»  vais-* 

Ûion  maiiué.  seaux  du  cœur,  d'où  ilmQnteun  peu 

TIIORACHÏQUE  ,adj.  de  THO-  a"  dessus  des  deux  plëvit»  ;  «a  struc- 

RAX  (  ^cy.  ce  mot),  qui  a  rapport  *"'e  interne  ,  et  les  sécrétions  aux- 

à  la  poitrine.  quelles  il^st  destiné,  ne  sont  pas  en- 

(  j\lé(L  )  br\  appelle  ainsi  les  mé-  ^'ore  assez  connues  pour  qu'on  puisse 

à*camens  propres  à  guérir  los  roa-  d^^erminer  ses  usages;  il  semble  ce- 

ladies  du  la  poitrine  et  des  poumons,  pndant  qu'il  sert  plus  dans  les    en- 

THORACIQUÉ ,  adj.  de  THO-  *"*"*  ^I"^  '^^"^  ^^^  adultes. 
UAX ,  poUnne ,  pectorale.  THYRO-ARYTEXOiDIEN,  adj. 

.    (^IchtyoL)  C'est  le  nom  do  cin-  *i  pecSy/noc  (M«reoj)  ,  boucher  , 

quième  ordre  des  poissons,  qui  ren-  d'àpyTflt/v*(amfaï/i«),  aiguiëre,  et 

fprme  ceux  qui  ont  des  aissellw ,  et  d'fi^o?(ér'iWoj),  forme, ressemblance; 

dont  les  nageoires  ventrales  sontpla-  <I"i  est  de  la  nature  ,  qui  appartient 

cée»  sous  les  pectorales.  aux  cartilages  thyroïde  et  aryU- 

La  limande  ,  1©  lurbotj  la  sole  ,  noïde, 
içnt  des  tjiorachii/ues.  (  ^nât,  )  Les  muscles  thyro-^ry^ 

THORAX,  8.m,de94/.*f(/AJ-  ^^'.^«i^pf;   ppror  oTTOTTi?    o^- 

^x),  poitiine,   dérivé    de'ôV/r,  i^^^^^^r,^^^-^S«ffi.î^^^- 

*tuter.'   "^  ^or.  pour  P^^^^^^ 

(Anal A  La  seconde  partie  du  ^  ,  ^     .  v  ir".     , 
tronc  du  corps  humain  qui  forme  la       S^"^^  ).§"'  f  1"  îfPP?'^  *"  '^' 

capacité  de  fa  poitiine  où  sont  en-  tilage  thyroïde  et  à  Pépigîotte.  Les 

fermés  le  cœur  et  le  poumon.  muscles  thyro-epiglo tiques, 

THRUMBUS ,  ou  TROajBUS ,        ^Î^Pr^^S^J?,^^'/^^  ^' 

ouTHROMBE,8.m.dugrec8/.^/*'  îivnïïï^'^*"*  THYROIDÇ  et 

Coc(*/r«>m£»oj),grumaudesang,ou  ",   }     .\^  .     ,  _^ 

sang  caillé.  (^nfl/.)Quia  durapDortau  ^- 

(  Chirurme  )  Tumeur  formée  pai  *ilage  thyroïde  et  à  l'os  hyoïde.  Les 

•un  sang  enfiché  et  grumelé  aux  en-  '«"^^'^-^  thyroïdiens. 
virons  de  l'ouverture  de  la  veine  dans         THYROÏDE  ,  ^dj.  du  grec  Bvfùs 

une    saignée.    Cet    accident   arrive  (tkuréos),hoticlieTyetdUîJ'o((eidos)y 

-quand  l'ouverture  de  la  veine  ne  ré-  i^re  ,  forme,  ressemblance  :  qui  a 

pond  pas  à  celle  de  la  peau  -,  ou  qu'il  ^*  forme  d'un  bouclier, 
s'y  présente  un  morceau  de  graisse  ^        (  Anal,  )  C'est  le  nom  d'un  carti- 

•ou  que  le  vaisseau  est  percé  de  part  ^^g®  ^^  larynx.  Les  anciens  lui  ont 

^n  part  :  alors  une  petite  portion  de  ^nné  ce  nom ,  parce  qu'ils  ont  cru 

sang  qui  ne  peut  sortir  librement,  se,  trouver  dans  sa  configuration  de  la 

glisse  dans  les  cellules  du  corps giais-  ressemblance  avec  un  bouclier, 
ifeux ,  et  lait  élever  la  tumeur  dont  il         lliyroïde  est  aussi  le  nom  de  deux 

s'agit.  ^  glandes  lymphatiques  ,  situées  à  la 

THYl^lUS,  s.  m.  du  gifec  Ufxf^  V^^^^^  inférieure  du  larynx. 
t  ihunios  ),  thym  y  e^èce  de  fleurs.        THYRO-PALATIN,  adj.  du  grec 

(  Chirurgie  )  Espace    de   grosse  Ôt^f*o«  (/AureW^, bouclier,  du  latia 

Verrue  rougeâtre  ou  blanchâtre ,  or-  palatum ,  palais, 
ciinairement  indolente ,  qui  a  des  a$-        (  -^nal,  )  C'est  le  nom  d'en  petit 

pérités,  desTugositéset  des  crevasses  muscle,  qui ,  du  (;aitila^  thyroïde 

semblables  à  la  tête  du/Ay/n  ,4'où.  aboutit  au  palais, 
vi^nt  son  nom.  THYRO-  PHARYNGIEN ,  adj* 

(Anat.^  Le  thymus ,  ep  anatomie,  du  grec  Bvftcç  (thuréos  )  ,  bouclier , 

*8t  la  partie  qu'on  appelle  ris  dansles  et  de  ^uy^  (^phurugx  )  ,  le  pha- 

▼eau2,  les  agneaux ,  et  d'autres  petits  lynx. 
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(  jinat.  )  Il  se  dit  de  deuifc  })etitB 
tnuscle»  qui  s'attachent  au  caitiiage 
thyroïde  et  au  pharynx. 

THYRO  -  PHARINGO  -  STA- 
FHYLIN  ,  adj.  f^.  pour  Porigine  , 
THYROÏDE ,  PHARYNX  etSTA- 
PHYLIN. 

(  Anat.  )  Il  56  dit  de  deux  mus- 
cles qui  appartiennent  au  cartib}^ 
thyroïde ,  au  pharynx  et  à  la  luette^ 
nommée  en  grec  stapfiyliru 

THYRO-STAPHYLIN ,  adj.  y. 
TYROiDE  et  STAPHYLIN. 

(  Anal,  )  C'eâ  le  nom  de  deux 
muscles  qui  s'at fâchent  au  cartilage 
thyroïde  et  à  la  luette. 

THYRSE  j  8.  m.  du  grec  hùf^ùt 
(  thursos  )  ,  javelot  entouré  de 
pampie.  ^ 

(  Poésie  )  Terme  employé  par  les 
poètes  pour  désigner  le  sceptre  de 
Bacchus,  C'étoit  un  dard  ou  ime 
lance  enveloppée  de  pampre  et  de 
feuillesde  vignr.  On  dit  que  Bacchus 
€t  son  armée  le  portèrent  dana  leurs 
guerres  des  Indes  pour  tromper  le$ 
esprits  grossiers  des  Indiens,  et  peu 
i]piits  à  la  guerre  ,  et  que  c'est  de  là 
qu'on  s'en  servoit  pour  les  sacrifices 
^et  les  fêtes  de  ce  dieu. 

TIARE>  s.  f.  du  grec  rtâfet  {iiara) , 
ornement  de  tête  autrefois  en  usage 
chez  les  Perses. 

(  Hist,^  La  tiare  étoit  un  ornement 
de  tète  chez  tes  Perses  ;  elle  couvroit 
le  front  des  rois  de  Pont  et  d'Armé- 
nie :  les  prêtres  juifs  la  pottoient  aussi 
en  forme  de  petite  couronne  faite  dé 
hysses  ;  mais  le  grand  prêtre  en  avoit 
une  d'hyacinthe ,  entourée  d'une  tri- 
ple couronne  d'or ,  garnie  sur  le  de- 
vant d'une  lame  d'or  ,  sur  laquelle 
étoit  gravé  le  nom  de  Jehoi^a, 

(  Hisl  eccîés.  )  La  tiare  du  pape 
est  une  espèce  de  honnet  rond  et  asset 
élevé  y  environné  de  trois  couronnes 
d'orj  enrichies  de  pierreries,  posée» 
en  trois  rangs  l'une  sur  l'autre ,  qui 
se  termine  en  pointe  ,  et  soutient  un 
glohe  surmonté  d'une  croix.  Le  pape 
Hormisdas, élu  en  l'an  614  ,  n'avoit 
«UT  ce  bonnet  que  la  couronne  royale 
•d'or,  dont  l'empereur  de  Constanti^; 
nople  avoit  fait  présent  à  Clovis,  roi 
de  France ,  et  que  ce  monarque  avoit 
envoyée  à  Saint-Jean  de  Latran.  Le 
papeBooiface  VIÎI ,  ^hi  en  1294,  y 
ajouta  la  &%camle  3  «t  1«  p«pe  Jea4, 


iXlt ,  Bfiôrl  en  1 334 ,  y  mit  la  tioi* 
sibme  couronne,  pour  marquer  la  ju- 
ridiction sniiituellt  du  chef  ie  ITÉ- 
glise  sur  les  trois  parties  du  mond* 
qui  étoient  alors  connues. 

Les  papes  ne  portoieot  au  com- 
meitcement  qu'ua  simple  honaet 
d'une  forme  semblable  aux  mUres 
phrygiennes  dont  se  servoimit  autre- 
fois  les  sacrificateurs  de  Cybèle. 

TIBIA ,  8.  m.  Mot  latin  qui  signî» 
fie  flûte  ;  il  est  féminin  en  cette  lan* 
gue,  mais  les  anatomistes  l'emploient 
au  masculin,  parce  qu'ils  sous-enten- 
dient  os, 

(Anat.)  C'est  le  nom  d'un  os  lon^ 
gros,  et  ^uvkt  forme  à  peu  près  trian** 
gulaire,  situé  à  la  partie  antérieure 
interne  de  la  jambe,  il  est  ainsi  ap* 
pelé  parce  qu  *il  ressemble  à  une  flûte. 

De  tibia  on  a  fait  tikial,  pour  dé- 
signer l'un  des  muscles  extenseurs  âk 
la  jambe.  On  dit  aussi  les  artères  ii* 
biales. 

TIC ,  s.  ik).  Onomatopée ,  ou  mot 
qui  est  une  imitation  de  la  chose  qu'A 
signifie. 

(^Hjrppiahique  )  Sorte  de  maladie 
qui  vient  aox  chevaux ,  et  qui  fait 
que  de  teifis  en  teifis  ils  ont  un  mou- 
vement  convulsif,  et  prennent  la 
mangeoire  avec  les  dents  et  la  ron- 
gent. Ce  mot  vient  de  cfe  qu'en  frap- 
pant de  sa  tête  sur  la  mangeoire  ^  le 
cheval  représente  le  son  de'/ic» 

TIERCE ,  8.  f.  du  lat.  ieHius. 

(  Geom.  )  On  appelle  tierce  U 
soixantième  partie  d  uqç  seconde  « 
ou  la  36ooe.  partie  d'une  minute,  soiî 
d'une  minute  de  degré,  aoit  d'une 
minute  d'h«ure. 

Les  tierces ,  dans  l'une  et  l'autre 
significations .  se  marquent  par  troif 
petits  tsaits  placét  un  peu  plus  haut 
que  le  chinre  qui  en  exprime  1« 
nombre. 

(  Musique  )  La  tierce,  en  musi- 
que, est  la  dernière  des  consonnance^ 
simples  et  directes  dans  l'ordre  d# 
leur  génération  ,  et  la  première  dea 
deux  consonnances  imparfaites.  Slle 
est  appelée  tierce  pavce  q«ie  son  io'^ 
tervaite  eattoujouci;CQmposé  de  deux 
degré»  ou  do  trois  sons  diatoniques» 
Il  y  a  deux  sortes  de  tierce  ,  savoir  p 
la  fuajeure  et  la  mineure. 

( Culte  cclhoL)  Tierce  e%t,  dhe» 
ïéi'cathoUquei*  upe  de»  heures  caat- 

F  f  a 
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biales,  laquelle;  dans  son  institution, 
<e  cha^toit  à  la  troisième  heure  du 
jour ,  selon  la  manière  de  compter 
desanciens.  V.  PRIME,  QUARTE, 
NONE.      . 

(  Imprimerie)  Tierce ,  en  termes 
d'impumerie^  est  la  dernière  épreuve 
que  le  prote  contre  avec  la  précé- 
dente }  pour  être  sûr  que  toutes  les 
corre^'Uons  sont  exécutées* 

(^/<wo«) 'iïc/rej,  en  termes  de 
blason ,  ou  lierchesy  se  dit  des  fasces 
ou  devises  qui  se  mettent  trois  à 
trois. 

(  Escrime)  Tierce  est  un  coup 
d'épée  qu'on  allonge  à  l'ennemi  , 
dehors  et  sur  les  armes,  le  poignet 
touillé  en  dedans^  dans  une  situation 
horizontale. 

TIERCER ,  V.  a.  du  lat  Urtiare. 
(j^gricult,)  (y est  donner  aux  terres 
le  troisième  labour,  la  troisième  fa- 
çon ,  comme  on  dit  biner  de  la  se- 
cou'îe. 

TIERS ,  "TIERCE ,  adj.  du  laUn 
lerlius ,  troisième. 

(  Jlléd.  )  Fièvre  tierce  ;  c'est  une 
Âi'vre  dont  les  accès  reprennent  tous 
Jes  trois  jours  inclusivement  ;  c'est-à- 
dire,  qu'il  y  a  un  jour  d'intervalle 
entre  les  deux.  , 

(^Pratique)  Tiers  opposant,  tierce 
opposition;  c'est  une  opposition  tpr- 
jnée  à  un  jugement,  par  une  personne 
qui  n'y  est  point  dénommée  comine 
partie. 

L'objet  aubiers  opposant  à  un  îu- 
geraent ,  est  d'y  faire  changer  une  dis- 
position qui  peut  lui  être  préjudi- 
ciable. 

Tiers-acquéreur  ;  c'est,  vis-à-vis 
îos  créanciers  h  vpothécairesd'unven- 
■dcur,  celui  qui  a  acquis  l'immeuble 
hypothéqué. 

'  I  ïers  -détenteur;  c'est  celui  qui  le 
possède.  - 

(  Perspective)  Tiers-jjoint ;  c'est 
un  point  qu'on  prend  à  discrétion  sur 
la  ligne  de  vue,  où  aboutissent  toutes 
les  diagonales  qu'on  tire  pour  rac- 
courcir les  figures. 

{^Archit,  )  Tiers-point  j  en  archi- 
tecture ,  est  le  point  de  section  qui  se 
fait  au  «ommet  d'un  triangle  équila- 
téral,  ou  au  dessus  ou  au  dessous.  Une 
voûte  en  tiers-point  est  une  voûte 
élevée  au  dessus  duplein-ceintre. 
TIGE ,  s.  i*.  du  saxon  twig* 
(  Botan,  )  Corps  piincipai  d'ui^ 
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plante,  qui  s'allongeant  en  sens  con- 
traire de  la  racine  à  laquelle  il  est 
continu,  produit  et  porte  toutes  les 
autres  parties. 

(Archit.)  Tige  se  dit  aussi  du 
fût  d'une  colonn», 

(Pratique)  Tige  se  ditfigurément, 
en  termes  de  généalogie ,  de  la  bran- 
che principale  à  l'égard  des  branches 
cadettes  qui  en  sont  sotties.  Pour 
compter  les  degréà  d'une  parenté,  il 
faut  remonter  jusqu'à  la  tige, 

TILLAC ,  s.  f.  du  latin  tegula , 
fait  de  tego ,  couvrir. 

(  Marine)  Ancien  terme  de  ma- 
rine peu  usité  aujourd'hui,  et  qui  si- 
gnifie PONT.  V.  ce  mot. 

TIMBALE  ,  s.  f.  Mot  dérivé  da 
peisien  ou  de  l'arabe  :  espèce  de  tam- 
Dour  à  l'usage  de  la  cavalerie,  dont  ht 
caisse  est  de  cuivre ,  faite  en  demi-^ 
globe ,  et  couverte  d'une  peau  cor- 
royée sur  laquelle  on  bat  dans  la  mar- 
che de  la  cavalerie. 

{^Art  milit,)  Les  timbales  passent 
pour  avoir  été  inventées  par  lesPerses. 
Les  Sarrasins  s'en  servirent  dès  les 
premières  croisades.  Les  troupes  alle- 
mandes sont  les  premières  qui  en 
aient  eues  en  Europe ,  et  on  ne  les 
connoissoit  pas  encore  en  France , 
lorsque  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  en- 
voya des  ambassadeurs  à  Charles  VU, 
J)our  demander  en  mai-iage  Magde- 
cine  sa  fille,qui  épousaGaston,  comte 
de  Fois. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV  ,  on 
prit  des  timbales  aux  Allemands^ 
depuis  ce  tems  elles  sont  à  l'usage  de 
notre  cavalerie  ;  mais  au  commence- 
ment ,  on  ne  lui  en  vit  pas  d'autres 
que  celles  qu'elle  avoit  su  enlever  aux 
ennemis.  * 

TIMBRE,  s.  m.  du  lat.  tympa- 
num ,  cloche  sans  battant  en  dedans, 
et  frappée  en  dehors  avec  un  mar- 
teau. 

(Blason)  Timbre  s'est  dit  par  ana- 
logie de  ce  qui  se  met  sur  l'écu,  comtne 
bonnets ,  mortiers,  casques  ,  etc, , .  à 
cause  de  leur  ressemblance  avec  les 
timbres  d'une  horloge.  De  là  ces  ex- 
pressions des  armes  timbrées  pour 
désarmes  dont  l'écu  porte  un  timbre^ 
eut  marqué  d'un  tinibrc*. 

{^Finances)  Tùnbre  s'est  dit  en- 
suite de  toute  espèce  de  marqué  im- 
pviméè  qui  fixe  l'usage  du  papier  sur 
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leqael  elle  est  apposée ,  et  à  laquelle 
tout  attachés  certains  droits. 

»  TIMON,  8.  m.  du  latin  temo  , 
temonis,  flèche  de  char,  tait  de  teneo^- 
tenir ,  parce  qu'il  tient  et  gouverne  le 
char. 

(^Bfarine)  Ce  mot  signifie  la  barre 
du  gouvernail.  Etre  au  tiuion  ,  c'est 
gouverner  le  vaisseau,  ot^  conduire  et 
diiriger  la  barre  du  gouveronil.  De  là 
timonerie  pour  un  espace  situé  sur  le 
gaillard  d'arri-^re  ,  où  est  placé  l'ha- 
hita'cle  avec  ies  boussoles ,  etc.  ;  d^ 
tnonier  pour  dé.signer  une  classe 
^'bomraes  de  mer  dont  l'emploi ,  à 
bord  des  vaisseaux  j  est  de  diriger  le 
timon, 

TINKAL ,  8.  m.  Mot  indien. 

(  Minéral.  )  Nom  que  les  Indifens 
donnent  au  borax  brut.  On  ne  sait 
point  encore  d'une  manière  certiiine 
si  le  tinkal  est  une  production  natu- 
relle ,  ou  si  l'industrie  humaine  doit 
concourir  à  sa  formation.  '  ^  BO- 
RAX. 

TINTEMENT,  s.  m.  du  latin 
tinnitus  ,  le  bruit ,  le  son  d'une  clo- 
che ,  qui  va  toujours  en  diminuant 
dans  l'air  ,  après  que  le  coup  a 
frappé. 

(^Méd.  )  Dépravation  de  la  sensa- 
tion de  l'ouïe  ;  elle  consiste  dans  la 
perception  que  l'oreille  fait  de  bruits 
qui  n'existent  pas  rèellen^ent,  ou  du 
moins  qui  ne  sont  pas  extérieurs. 
Cette  perception  est  causée  par  le 
battement  de  quelque  artère ,  qui  est 
dans  l'oreille,  par  l'inflammation 
et  l'abcès  de  la  caisse  et  du  laby- 
rinthe ,  etc. 

TIR  ,  8.  m.  du  latin  trahere , 
tirer. 

(  Art,  milit,  )  77r  se  dit  de  la 
ligue  suivant  laquelle  on  tire  une 
pièce  d'artillerie  ou  arme  à  feu  j  ce 
mot  vieillit. 

TIRADE,  s.  m.  du  latin  trahere, 
tirer, 

{Musique)  On  appelle  ainsi  le 
passage  que  fait  la  voix  ou  l'instru- 
ment dans  l'intervalle  d'une  note  à 
une  autre ,  par  les  notes  diatoniques 
de  cet  intervalle  distinctement  arti- 
culées. 

(  Liliérat,  )  Tirade  se  dit  aussi 
do  quelques  endroits  suivis  d'un  ou- 
vrage en  prose  ou  eu  vers^  qui  sont 
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sur  le  même  sujet.  Il  y  a  de  belles 
tirades  diW^ïs  cet  ouvrage. 

TIRAGE  ,  8.  m.  du  latin  trahere^ 
tif  er  :  l'action  de  tirer. 

(  TechnoL  )  Tirage  se  dit  de 
l'act  ion  de  faire  passer  Por  ,  l'argent* 
ou  d'auires  métaux  pai'  la  filière;  de 
faire  passer  le  fil  du  cocon  de  la  soie 
sur  le  dévidoir. 

(^Imprimerie)  Tirage ,  dans  les  im- 
primeries de  livres  ou  de  taille-douce, 
signifie  l'impression  dé  chaqueforme' 
ou  de  chaque  planche. 

TIRONIEN ,  NE ,  ad>.  de  Tïtod-, 
nom  d'homme. 

(Sténographie)  On  nomme  ainsi 
desespècfdde  signes  sténographiquev 
par  le  moyen  desquels  les  Latin* 
écrivoient  d'une  .manière  t^ès-rapide 
et  très-abrégée. 

Selon  saint  Isidore  ,  c'est  Ennîus, 
qui  inventa  le  premier  onze  cent» 
notes.  Tiron ,  affranchi  de  Cicéron, 
en  inventa  un  plus  grand  nombre,  et 
régla  le  premier  ,  comment  les  écri- 
vains en  notes  dévoient  se  partager, 
et  quel  ordre  ils  dévoient  oliserver 
pour  î&crire  les  discours  qu'on  pro-^ 
nonçoit  en  public.  Persannius  fut 
le  troisième  inventeur  des  notes,  maïs 
seulement  de  celles  qui  exprimoient 
les  prépositions.  Philargirns  et  Aqu i- 
là,  affranchi  de  Mécène,  en  augmeu' 
tèrent  le  nombre  ;  Sénèque  en  ajoute 
d'autres  ,  en  sorte  qu'il  en  forma  un 
recueil  de  cinq  mille.  Saint  Cyprien 
mit  en  notes  les  expressions païticu- 
lièx'es  aux  chrétiens.  Quelques  au- 
teurs attribuent  l'invention  des  notes 
sténographiques  aux  Egyptiens, d'où 
elles  seroicnt  passées  chez  les  Grecs , 
et  ensuite  chez  les  Romains. 

TISANE  ,  s.  f.  du  grec  «tmovav» 
(ptissané)  j  fait  de  t»<tivtrt»  {plissé), 
piler,  écorcer  ,  dont  nous  avons  fait 
ptisane^  et  ensuite  tisane, 

(^Mal,  méd,  )  Breuvage  fait  ordi- 
nairement d'orge  et  de  racine  de 
réglisse  bouillis  à  l'eau. 

La  tisane  chez  les  anciens ,  étoit 
faite  avec  de  l'orge  pelé  ou  dépouillé 
de  son  enveloppe ,  bouilli ,  réduit  en 
pâte  que  l'on  conservoit  pour  l'usage. 
Aujourd'hui,  l'on  entend  par  tisane^ 
une  boisson  f^ite  avec  SiC%  semen- 
ces ,  des  racines ,  des  fleurs  j.  des 
fruit»  y  de»  bois  ,  ou  jjuelquefoi»  de» 
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mè^icanieM  tirés  âessnimanit  «t  èt9 
minéraux. 

TISSU  ,8.  f,  en  laHn  lexlus,  &it 
ée  texo  y  tresser ,  faire  un  tissu. 

(  Manuf,  )  Etoffe  on  toile  formée 

5ar  l'entrelacemeiit  de  ditférens  fils , 
ont  les  uns  étendus  en  longueur 
i^appellent  lu  chaîne ,  et  les  autres  eu 
travers,  se  nomment  la  trame  de 
Pouvrage. 

^  Anal,  J  Yissu  se  dit  aussi  d'un 
lacis  de  quelques  parties  d'une  même 
nature  en  forme  (w  toile.  Tissu  vaS' 
culairt  j  rétieulaire  ,  cellulaine  , 
spongieux  ,  etc.  f^.  ces  mots. 

TITANE,  s.  m.  du  latio  liianesy 
iitatmin  y  titans ,  nom  des  enfans 
de  la  Terre. 

(J^inémL)  Substance  métallique 
appelée  par  les  Anglois  et  les  Alle- 
mands menakanite ,  ou  maénak  , 
découverte  en  1791  ,  par  William» 
Gregor  ,  dans  le  sable  d'un  ruisseau 
qui  traveise  la  vallée  de  Ménakan 
en  Cornouaille  :  ce  sable  est  noir  et 
ressemble  à  de  la  poudie  à  tirer  :  ce 
naturaliste  a  fait  sur  ce  minéral  un 
grand  nombre  d'expériences ,  et  il  a 
reconna  qu'il  contcnoit  nû  nouveau 
métal  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
mékanile. 

En  1795  ,  Klaproth  ,  analysa  le 
minéral  connu  sous  le  nom  de  srhorl 
rouge  de  Hongrie,  et  y  découvrit  une 
substance  métallique  qui  est  la  mè-. 
me  que  celle  que  contient  le  sable  de 
Ménakan  ,  et  il  crut  devoir  donner 
k  ce  nouveau  métal  le  nom  de  tila" 
muni ,  titane  ,  en  l'honneur  des 
Yilans ,  enfans  de  la  Terre  j,  comme 
il  a  donné  à  d'autres  métaux  les 
noms  d^urane  et  de  tellure  ,  en 
l'honneur  d' Vranus  et  de  Teïlus  , 
à  l'exemple  des  fondateurs  de  la  chi- 
mie, qui  consacrèrent  aux  divinité^ 
des  planètes  les  principaqx  métaux 
connus  de  leur  tcras. 

Les  chimistes  françois  ont  adopté 
le  nom  de  titane ,  imposé  par  le  cé- 
lèbre chimiste  de  Berlin.  Les  miné- 
ralogistes allemands  ont  conservé 
(  au  moins  à  l'égard  du  sable  de  Mé- 
nakan), le  nom  qui  lui  avoit  été 
donné  par  Grégor. 

TITILLATION ,  s.  f.  du  laHn 
titUh  ,  chatouiller  :  l'action  de  ch^T 
touiller. 

{PhysêtfMi)  Seaialion  da  chatouil* 
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lement ,  sentiment  qu'épronre  rcSetî 
que  l'on  chatouilît*. 

(  Œnologie  )  H  se  dit  aussi  <lu 
mouvement  sautillant  et  doux  de 
certains  vins,  et  particulièrement  du 
vin  de  Champagne. 

TITRE  ,  s.  m.  du  lat.  Hlulits. 

(LiUérat*)  Inscription  qui  est  au 
commencement  ou  à  la  pi-eniièi-e 
page  d'un  livre ,  qui  contient  le  nom 
de  l'auteur  ou  la  matière  dont  il 
traite. 

(  Econ,  pplit,')  Titre  est  aussi  un 
nom  de  dignité,  de  distinction  qu'on 
donne  aux  personnes  ;  il  se  dit  en- 
core de  certaines  qualités  qu'on, 
donne  par  honneur  à  quelques 
princes. 

(Pratique)  Titre  est  un  acte  qtii 
constate  un  droit,  une  propriété^  uue 
jouissance. 

Titre  primordial  ;  c'est  celui  qui 
contient  l'époque ,  l'oi'i<^ine  d'un 
droit  qui  nous  est  dû. 

Titre  clérical  ou  sacerdotal  ; 
c'est  Je  tilie  qui  prouve  que  l'aspi- 
rant à  l'ordre  de  prêtrise  ,  jouit  d'un 
certain  revenu  temporel  qui  peut  lui 
assLirer  sa  subsistance. 

Titre  nouvel;  c'est  Pacte  que 
passe  le  débiteur  d'une  rente  en  la- 
veur du  créancier  ,  portant  nouvelle 
re<-onnois8ance  de  la  rente  et  des 
biens  qui  y  sont  affectés  et  hypo* 
théqués. 

{.Monnoie  ,  orfèvrerie)  Titre  se 
dit  de  la  quantité  de  ni  étal  fin  ,  que 
contient  un  marc  ou  toute  autre 
quantité  d'or  ou  d'argent.,  en  com- 
paraison de  ce  qu'il  contient  de  mé<t 
tal  étranger. 

Il  y  a  deux  sortes  de  titiks  légaux  , 
ceîui  qu'on  observe  dans  la  fabrica- 
tion des  monnoies,  et  celui  que  spjit 
obligés  de  suivre  lescuvriei-s  qui  em- 
ploient l'or  et  l'argent  dans  leurs 
ouvrages,   P^,  ESSAI .  KARAT. 

Le  titre  des  nouvelles  monnoies 
est  :  savoir ,  pour  les  monnoies  d'or, 
à  900  millièmes,  au  remède  de  3 
millièmes  ,  ce  qui  réduit  le  titte 
réel  à  897  millièmes  ou  3i  karats  19 
trente-deqzièmes  ;  celles  d'arçent ,  à 

?(po  millièmes,  au  remède  àej  mil- 
le mes  ,  ce  qui  réduit  le  titre  rèti  dô 
de  la  pièce  a  891  millièmes  ou  IQ 
deniers  19  {;raihs  i  cinquième, 
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Anipturcniui  il  y  a  trois  titres  lé- 
gaux pour  iesouvrages  d'or  en  France; 
savoir:  le  premienle  22  karats  i  trente- 
deuxièmeetdemi ,  ou 920 millièmes. 
Le  second  de  20  karats  S  trente- 
deux-ièmes,  plus  i  huitième  de  trente- 
deuxième  ,  ou  840  millièmes. 

Le  troisième  *  18  karats ,  ou  760 
■nillicmes. 

TITUBATION  ,  s.  f.  du  latin 
lilubo,  chanceler:  l'action  de  chan- 
celer. 

(  Astron.  anc,  )  Balancement  ou 
mouvenient  que  le  roi  A^hônse,  et 
autres  anciens  astronome^ ont  attri- 
bué à  des  cieux  cristallins  qu'ils  ont 
inventés  pour    expliquer    certaines 
inégalités  qu'ils observoient  au  mou- 
vement des  planètes.   F,  TREPI- 
DATION ,  LIBRATION. 
TOGE ,  s.  f.  du  latin  toga, 
(  HisL  mm.  )  La  toge  est  le  pre- 
mier habit  dont  se  soient  servi  leô 
Romains  ;  et  il  leur  étoit  tellement 
propre,  que  Virgile  lui-même  les  ap- 
pelle getiS  togala  ,  par  opposition 
aux  Grecs  appelés  gens  païliata. 

Les  pièces  de  théâtre  mL»rae ,  dont 
le  snjet  étoit  romain  ,  étoient  ap- 
pfîlées  togalœ  ,  à,  la  dilFérence  de 
celles  des  Grecs  qui  étoient  appelée^ 
puiliatôs, 

Pallium  étoit  chez  les  Grecs  ce 
qoe  toga  étoit  chez  les  Romains. 
TOILE ,  s.  f.  du  latin  teîa. 
(  31anufact,  )  Tissu  de  fils  entre- 
lacés. Ovide  et  Ausone  disent  aue 
c'est  à  Minerve  qu'on  est  i-edevable 
de  la  toile,  ^liiie*^  assure  que  les 
Eg^-ptiens  en  sont  les  inventeurs. 

Par  toiles  on  entend  tous  les  tissus 
unis  ou  croisés  ào  lin,  de  chanvre 
ou  de  coton,  *iepuii  la  batiste  ou  le 
Jinon  jusqu'à  la  toile  d'emballage. 

L»s  toiles  se  disting^uent  par  les 
matières  qui  les  compo.sent,  par  les 
usages  qu'on  en  fait ,  par  les  lieux 
d'oCi  on  les  tire.  Ihilesdelin^  toiles 
de  coton ,  toiles  à  voiles,  toiles  des 
Indes ,  toiles  de  Hollande. 

(  Jeux  scéniques  )  Toile  se  dit 
d'au  grand  rideau  qui  borde  nos 
théâtres.  Celle  des  anciens  différoît 
de  la  nôtre ,  eu  ce  qu'elle  étoit  atta- 
chée par  le  bas  ;  de  sorte  qu'au  com- 
mencement de  la  pièce  il»  la  bais- 
saient ,  la  laissoient  tomber  sôus  le 
tké&tic ,  et  quand  la  pièce  étoit  tinie , 
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ëît  hième  kçt^^  chaque  acte  ^  on  lit 
relevoit  pour  les  changement  de  dé- 
corations ,  au  lieu  que  nous  la  bais- 
8ons.Delà  vient  qu'on  disoit  en  latîù 
tollere  aulceù, ,  lever  la  toile ,  quana 
on  fermôit  la  scène,  et  que  les  ac-^ 
tem-s  se  retiroient,  et  premere  aulœa^ 
baisser  la  toile  ,  quand  on  découvroit 
le  théâtre  pour  commencer  l'action. 

(  Peinture  )  On  n'a  pas  de  preuve 
que  les  artistes  de  l'antiquité  aien^ 
peint  sur  toile  ,  avant  le  règne  de 
Néron. Depuis  la  renaissance  des  ails^ 
on  a  long  tenis  peint  sur  le  bois  ou 
le  cuivre;  la  Iode  enfin  a  été  plu4 
généralement  adoptée. 

Certains  peintres,  ont  préféré  le« 
toiles  fines;  d'autres  des  ïoiles  \'oîï 
grossières  ou  des  coutils.  Le  choix  ^ 
à  cet  égard,  doit  être  subordonné  au 
goût  de  l'artiste  et.  à  sa  manieriez 
d'opérer, 

TOISE,  s.  f.  du  latin  tesa^iùxk 
Ae  tensus ,  participe  de  tcndo ,  tea- 
4re ,  étendre, 

(  MétroL  )  Mesure  qui  varie  selon 
les  lieux  où  elle  est  en  usage ,  et  dont 
on  se  sert  pour  mesurer  différente* 
dimensions.  On  appelle  aussi  toise  y 
un  instrument  en  forme  de  règle  ^ 
qui  a  la  longueur  de  cette  mesure  , 
et  sur  laquelle  ses  parties,  sont  gra-.. 
yées.  La  toise  dont  on  taiisoit  nsaga 
à  Paris ,  avant  l'établissement  dû 
nouveau  système  métrique ,  étoit  de 
six  pieds  de  roi.  F".  METRE. 

TOISON  ,  s.  f.  du  latin  ton^io  , 
fait  de  tondeo ,  tondre  :  l'action  de 
tondre,  et  le  résultat  de  cette  axitior^ 

(  Ecoh,  donu  )  La  laine  que  i'ou 
tond  sur  les.  brebis  et  sur  les  mou- 
tons. 

TOLÉRANCE  ,  s.  f.  du  latin 
tolero  ,  supporter ,  tolérer  :  condes- 
cendance ,  indulgence  pour  ce  qu'oit 
ne  peut  empêcher ,  ou  qu'où  croit  ne 
d«vaii'pas  empêcher. 

(Monnoic)  Tolérance  j  en  ter- 
mes de  fabrication  des  monnoies  , 
signifie  la  quantité  de  poids  eu  moîna 
que  l'on  tolère  dans  un  marc  d'or  oU 
d'argent  fabriqué  en  esjjèces.  Ainsi , 
quoique  les  écus  de  six  livres  dussent 
être  à  la  taille  de  8  trois  dixièmes  aii 
marc,  cependant  s'il  manquoit  36 
giains  sur  le  poids  des  8  trois  dixiè- 
me» d'écus ,  frappés  j)our  feire  uu 
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niarc  j  la  fabl-i cation  est  estimét 
Isonne  quant  an  poids. 

On  exprime  cela  en  disant  que  Jei 
écus  de  six  francs  sont  à  la  taille  de 
8  trois  dixièmes  au  marc ,  à  la  lolé' 
tance  de  36  grains  de  poids. 

TOMBAC ,  s.  m.  du  persan  /a/7i- 
hac, 

(^Melalîurgiè')  On  appelle  /on»- 
hac  ^  dans  POrient,  une  espfece  de 
métal,  composé  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre.  La  couleur  de  cet  alliage  est 
jaune ,  tirant  sur  la  couleur  d'or  :  le 
cuivre  en  est  la  base.  On  en  fait  des 
boucles,  des  boutons,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  et  ornemens. 

Les  métallurgistes  françois  appel- 
lent/omZw7C,  un  alliage  de  cuivre  et 
de  zinc,  formé  par  la  fusion  directe 
et  simultanée  des  deux  métaux. 
Quand  cet  alliage  se  fait  par  la  cé- 
mentation du  cuivre,  avec  la  cala- 
mine ou  oxidè  de  zinc,  on  obtient 
du  laiton  qui  a  l'avantage  d'être  aussi 
«luctile  que  le  cuivre  pur ,  au  lieu  que 
le  tombac  est  cassant;  mais  la  cou- 
leur de  ce  dernier  est  beaucoup  plus 
figréable ,  et  il  est  susceptible  d'un 
beau  poli.  On  appelle  frussi  cet  al- 
liage similor,  nùtal  de  prince ,  et 
or  de  Manheinu 

TOMBE,  s.  f.  du  grec  ^ùuQ^ç 
{^lumhos) ,  sépu{cre,  grande  table  de 
pierre  dont  on  couvre  une  sépulture. 

TOMBEAU,  s.  m.  même  origine 
que  TOMBE. 

{^Hist,  )  Le  désir  de  survivre  à  eux- 
mêmes,  porta  les  rois  d'Egypte  à 
construire  des  pyramides,  pour  y  être 
déposés  après  leur  mort. 

Les  Grecs  eurent  d'abord  des  sé- 
pulcresaussi  simples  que  leursmœurs; 
mais  à  mesure  que  leurs  mœurs  s'alté- 
rèrent, leurs  tombeaux  s'embelli- 
rent; il  fallut  même  une  loi  expresse 
pour  en  arrêter  la  magoificence. 

Les  Romains  avoient  trois  sortes 
^e  tombeaux  :  le  sépulcre ,  le  nionu^ 
ment  et  le  cénotaphe. 

Le  sépulcre  étoit  le  tombeau  or- 
dinaire où  l'on  avoit  mis  le  corps  en- 
tier du  défunt. 

Le  monument  ofFroit  aux  yeui 
quelque  chose  de  plus  magnifique  : 
c'étoit  Tédiiiceconstruitpour  conser- 
ver la  mémoire  d'une  personne  ^  sans 
Aucune  solennité  funèbre. 

I^orsqn'aprèi  avoir  construit  VOK 
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tombeau  j  on  y  célébroit  lesfbùé- 
railles  avec  l'appareil  ordinaire,  san* 
mettie  néanmoins  le  corps  du  mort 
dans  ce  tombeau,  on  l'apneloit  c^ 
notaphe  (V.  ce  mol.)  L'idée  des 
cénotaphes  vint  de  ^opi n ion  des  Ro- 
mains, qui  croyoient  que  les  âmes  de 
ceux  qui  n'étoient  )9)int  ent erres, er- 
roîent  pendant  un  siècle,  le  long  de» 
fleuves  de  l'enfer,  sauspouvoir  passer 
dans  les  Champs-Elysées. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  mo- 
narchie fiançoise,  un  champ  de  ba- 
taille devenoit  le  tombeau  des  sou- 
verain set^s  guerriers.  Sous  les  deux, 
premièftts  rares ,  il  étoit  défendu  cl"en- 
terrer  dans  les  villes  ;  mais  les  person- 
nes opulentes  avoient  leurs  toni' 
beaux  autour  de  leur  enceinte  ,  et 
elles  y  étoient  enfermées  avec  leurs 
habits,  leurs  armes,  un  épervier,  et 
qaelque.«-uns  de  leurs  bijoux  les  plus 
précieux. 

A  l'égard  des  monarques ,  depuis 
la  fin  du  cinquième  siècle ,  jusqu'au 
milieii  du^iuitième ,  ils  avoient  des 
tombeaux  de  pierre  ,  sur  lesquels 
étoit  bâtie  une  voûte ,  sans  ornement 
ni  inscriptions.  L'usage  des  épita- 
phesne  s'introduisit  que  sousPepin^ 
et  de  tous  les  rois  de  la  troisième  race^ 
Louis  XI  est  le  seul  qui  n'ait  pas  sa 
sépulture  à  Saint^Denis. 

TOME  ,  s,  m.  du  grec  jo/uoc  (to- 
mos)j  de  Té/uv»  {temnôjj  couper, 
diviser:  division,  partie  d'un  tout; 
division,  partie  d'un  ouvrage  im- 
primé. 

(^Bibliogr.)  Volume  d'un  ouvrage 
qui  i&it  partie  d'un  plus  gVand  ou- 
vrfi^gp. 

Tome  et  volume  se  prennent  sou- 
vent l'un  pour  l'autre ,  quoiqu'à  la 
rigueur  ils  ne  soient  pas  synonymes. 
Le  volume  peut  contenir  plusieurs 
tomes  y  ^  le  tome  peut  faire  plusieurs 
volumes  ;  mais  la  reliure  sépare  les 
volumes ,  et  la  division  de  l'ouvrage 
distingue  les  tomqs, 

TOMIE ,  s.  f.  du  grec  roui»  (  /o- 
i?ie  ) ,  action  de  couper ,  fait  de  tiuim 
(  temnô  ),  couper.  Ce  mot  entre  dans 
lia  composition  de  plusieurs  mots 
françois ,  tels  qu^anatomie ,  lithoto^ 
mie ,  phlébotomie, 

TOMOTOCIE,  s.f.dugrecT«//i 
(tome),  incision >  et  d^  tojcoc  (to^ 
kos  )  ;  accouchement  ^  com  me  qui  di« 
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ïpit  iiickion  que  l'on  faitponF  facili- 
ter un  accouchement  laborieux. 

{ Chirurgie)  Nom  que  quelques 
auteurs  ont  donné  à  l'opération  césa- 
rienne. 

TON,  Si  m.  dugrecTÔToç(towo.ç), 
tension ,  fait  de  tint»  {léiiio) ,  tendre, 

(  Musique^  Ton  a  plusieurs  sens 
en  musique:  il  s<e  prend  d'abord  pour 
un  intervalle  qui  caractérise  le  sys^ 
tfemeet  le  genre  diatonique.  Dans 
cette  acception ,  il  y  a  deux  sortes 
de  tons  :  le  Ion  majeur^  dont  le  rap- 
port est  de  8  à  9  ,  et  le  Lon  mineur^  , 
dont  le  rapport  est  de  9  à  lO. 

On  appelle  aussi  Lon,  le  de^éd'é- 
lévatiori  que  prennent  les  voij^,  ou 
sur  lequel  sont  moutcslewnstrumens 
pour  exécuPer  la  musique.  C'est , , 
en  ce  seus ,  qu'on  dit ,  dans  un  con- 
cert, qiw  le  ton  est  trop  haut  ou  trop 
bas. 

Ton  se  prend  encore  pour  une  rè- 
gle de  modiilation  relative  àame  no- 
te ou  corde  principale,  qu'on  appelle 
tonique, 

Entin ,  on  donne  le  tiom  de  ton 
h.  un  insh'uracnt  qui  sert  à  donner  le 
lon  de  l'accord  h, tout  un  orchestre. 

{Physiol.)  On  entend  par  tonj 
en  physiologie,  l'état  de  tension  et 
de  fermeté  naturelle  de  chaque  par- 
tie du  corps.  C'est  dans  la  fibre  un 
Certain  degté  de  tension  ;,et  le  mou- 
vement par  lequel  cette  tension  aug- 
mente, est  le  mouvement  tonique, 

(  Peinture  )  Ton  a ,  dans  les  arts 
du  dessin ,  un  sens  général  et  un  sens 
spécial. 

On  dit  généralement  :  cette  es- 
tampe est  d'un  beau  ton  ,  d'un  lon 
vigoureux  ysuaue ,  chaud ,  arscn- 
tin ,  sourd,  lourd  jctc.  Ce  tableau 
est  d'un  ton  ferniCj  clair,  brun  , 
rouge,  gris  y  etc.,  etc.  Ou  dit  :  il  faut 
hausser  le  lon  decetoui^ragej  pour 
exprimer  la  nécessité  d'en  rendre  les 
couleurs  plus  vives,  et  encore  mieux, 
celle  d'en  rendre  les  masses  plus  dé- 
cidées, et  les  objets  plus  saillans. 

L'emploi  spécial  du  mot  ton  ,  est 
d'exprimer  les  degjrés  de  clair  ou  de 
brun.  Couleur  du  nt4me  to/i,  c'est- 
à-dire,  couleur  qui  n'est  ni  plus 
claire  ni  plus  brune^ 

Dans  les  teintes  d'un  objet ,  il  doit 
donc  y  en  avoir  qui  soient  de  dilfé- 
lens  tons  ^  pour  les 4i^ren& degrés  dâ 


ciair  our  de  brun.  C'est  la*  connois- 
sance  des  tons ,  ou  l'art  de  les  ména^ 
ger,  qui  fait  que  l'on  peut  mettre 
chaque  partie  d'un  ouvrage  à  sa  vraie 
place ,  donner  du  corps  aux  objets,  et. 
faire  avancer  ou  fuir  ceux  qui  doivent 
paroitre  près  ou  loin  de  la  vue. 

(Elocution)  Dans  le  langage,  on 
appelle  ton ,  le  caractère  tle  noljlesse, 
de  familiarité,  de  popularité  ,  le  de- 
gré d'élévation  ou  d'abaissement 
qu'on  peut  donner  à  l'élocution  ,  de- 

Ïiuis  le  bas  jusqu'au  sublimé.  Ainsi , 
'on  dit  que  le  ton  de  la  tragédie  et  de 
l'épopée  est  majestueux;  que  celui 
de  l'histoire  est  noble  et  simple;  que 
celui  de  la  comédie  est  familier,  quel** 
quefois  populaire. 

Ton  se  dit  aussi  des  autres  caractè-  • 
res  que  l'expression  reçoit  de  la  pen- 
sée ,  de  l!image ,  du  sentiment.  Le 
ton  triste  de  V élégie  ,  le  ton  salant 
du  madrigal  ^ie  ton  lé  ger  de  tavlai' 
santeiie ,  le  ton  patJùtique ,  le  ton 
séiieux ,  etc. 

TONDRE ,  v.  a.  du  lat.  tondeo  , 
tondre ,  raser. 

(Econ,  dont,  )  Tondre  se  dit  des 
brebis,  des  barbets  et  autres  animaux 
dont  on  peut  tirer  de  la  laine  ,  de  la 
bourre,  ou  du  poil  propre  à  faire  des 
chapeaux,  des  camelots,  et  autres 
étones. 

(^Agricult.  )  Tondre ,  en  agricul- 
ture et  en  jardinage ,  c'est  raccourcir 
les  pousses  nouvelles  des  arbres,  ar- 
bustes et  arbrisseaux  destinés  à  figu- 
rer dans  un  jardin ,  pour  leur  faire 
prendre  certaines  formes  particulières. 

TONICITÉ,  s.  f.  de  TON.  K  te 
mot.     .    . 

{Méd,)  L'une  des  quatre  forces 
vives  des  solides. 

TONIQUE ,  adj.  de  TON.  V.  ce 
mot. 

(  Méd,  )  Il  se  dit  des  remèdes  ,  soit 
intérieurs,  soit  extérieurs,  qui  sont 
capab  tes  de  fortifier ,  c'est-à-dire ,  de 
maintenir ,  de  rétablir  j  ou  d'augmen- 
ter le  ton  ou  la  tension  naturelle, 
soit  du  système  général  des  solides, 
soit  de  quelque  organe  en  particu- 
lier. 

TONNAGE  ,  s.  m.  de  l'allemand 

tonne, 

{^Commerce  niarit.)  Tonnage x 
dit  du  droit  que  l'on  paie  par  chaque 
tonneau  de  mer  que  contient  un  iia- 
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vire.  Cd  droit  concerne  le  fc^tîmenf 
.  et  non  les  marchandises  ;  il  est  perçu 
sur  les  bâtiniens  étransçers^  François 
entrant  dans  un  port  de  l'empire 
françois. 

Tonnage  désigne  aussi  la  quantité 
de  tonneaux  employés  à  la  navigation 
d*un  pays. 

En  Angleterre,  tonnage  est  un 
droit  qui  se  paie  au  roi  d'Angleterre, 
pour  les  marchandises  qui  entrent  ou 
qui  sortent  par  la  navigation. 

TONNEAU,  8.  m.  de  l'alletnand 
TONNE. 

(  Commerce^  Mesure  de  liqueurs, 
qui  a  différentes  valeurs,  et  est  sou- 
vent une  mesure  de  compte.  En  ter-» 
mes  de  marine ,  tonneau,  est  le  poids 
de  deux  mille  livres. 

TONNERRE  ,  s.  m.  du  lat.  toni- 
tiuum ,  bruit  qui  accompagne  lafou- 
d. e ,  et  qui  est  le  plus  souvent  pré- 
cédé^par  un  éclair. 

{Èleclricité)  De  tout  tems  les 
jihysiciens  se  sont  étudiés  à  connoître^ 
la  cause  du  tonnerre;  mais  leurs  la- 
borieuses recherches  ont  été  stériles,, 
jusqu'à  l'époque  où  Franklin  a  fait 
voir  qu'il  existe  une  Véritable  analo- 
gie entre  la  foudre ,  le  tonnerre ,  les 
éclairs  et  les  phénomènes  électri- 
ques ;  dës-lors  les  physiciens  ont  pu- 
blié que  le  tonnerre  n'est  autre  chose-. 
qu'une  grande  électricité,  produite 
par  la  nature  dans  le  sein  de  l'atmos* 
phëre.  r.  ECLAIR  ,  FOUDRE  , 
ÉLECTRICITÉ  ,  PARATON- 
NERRE ,  POINTE  y  POUVOIR 
DES   PCMNTES. 

TONOTt:CHNIE ,  s.  f.  du  grec 
t6voç  (  tonos  ) ,  ton  ^  et  de  ti;^vji 
(^tcchné)faiU 

(Musique)  Art  de  noter  les  cy- 
,  lindres   de  certain«  instruàiens'  de 
musique. 

TONSILLAIRE  ,  ac^.  dtf  latin 
tonsillaris ,  iait  de  tonsulœ ,  amyg** 
dales  :  qui  a  du  rapport  aux  aniyg^ 
dalest 

(  AnaL  )  Les  artères  tonsilUdrès* 
On  appelle  ainsi  les  artères  qui  se 
jettent  dans  les  glandes  ou  les  amyg- 
dales. 

TONTE,  s.  f.  do  lat.  toniio^  fait 
de  tondeo ,  tondre. 

{Ècon^  dotn.  )  I/attiôu  dé  tondrér 
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la  lAine  de  dessu»  les  agnêatUL  ;  la 
saison  oè  l'on  tond. 

(  Mànufact,  )  Thntê  oo  tùfiture  , 
se  dit  aussi  de  Fune  des  dernières 
opérations  de  la  fabrique  des  draps. 
Elle  consiste  à  raser  le  poil  du  drap, 
pour   le  rendre  parfaitement    uni  , 

{>lus  doux^i  et  pour  qu'il  réfléchisse 
es  couleurs  le  plus  vivement   pos- 
sible. 

TONTINE ,  s.  f.  de  Tonti^  nom 
d'homme. 

(  Finances)  C'est  le  nona  qu'on  a 
donné  à  une  espèce  de  reûte  viagère, 
qui  diffVré  des  autres  en  ce  qn'elle 
ne  s'éteint  point  par  le  décès  d'un 
seul ,  jtiais  ^ulemènt  par  le  décès  de 
tous  les  acnonnaires  c<)mpri^  dans 
une  même  classe  ou  mirrae  division . 

Cette  rente  ,  appelée  tontine ,  du 
nom  .de  Laurent  Tond ,  napolitain , 
son  inventeur ,  fut  établie  en  France  , 
pouV  la  première  fois,  par  édit  du 
mois  de  novembre  i6S3. 

TOP  ARCHIE ,  s.  f.  du  grec  to«o  c 
(  topos  )  ,  lieu ,  et  d'àp;^'»  (  ^^hé  )^ 
commandement. 

(  Écon»  polit,  )  Oouvememont 
d'un  lieu,  d'un  canton^  Delà  topaf" 
(fue,  pour  le  chef  d'une /o/?<znrAié. 

TOPAZE ,  s.  f.  du  grec  rùmrétÇtùf 
{^topazion  ). 

(^MinétxiL)  Pienre  précieuse  qui 
se  trouve  de  différentes  couleurs , 
comme  toutes  les  autres  genHuet, 
mais  qui  ,  dans  le  commerce,  ne 
porte  ce  nom  que  Icursqu'elle  est 
d'u|;ie  couleur  jaune.  Les  joaiiliera 
dontient  même  le  nem  de  t0paze  k 
des  pierres  d'une  .nature  différente  « 
par  la  seule  raison  qu'elles  sont  de 
cette  couleur. 

On  nomme  lo^azs  orientmie ,  une 
^mme  fort  supérieure  k  la  topaz& 
proprement  dite  ,  et  qui  est  une  sim- 

Sle  variété  du  saphir   et  du  rubic 
'Orient.  Dans  le  commerce ,  sa  va- 
leur est  à  peu  près' la  même. 

La  topate  de  Bohême,  n'est  autue' 
chose  qu'un  cristal  de  roche ,  de  cou- 
leur jaune.  Le  cristal  de  couleur 
brutie ,  est  le  rouch-topas  des  Alle-f 
inahds ,  c*e8t-à-dire ,  topaze  enfu" 
niée, 

'  Quelques  autres  crîstatix  pierreux, 
tels  que  Pémeraude  jaune  de  Sibérie, 
et  CGf  lainesr  y&riétéi  de  péridots  ont 
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aiYS^ipOité  quelquefois  le  nom  de  /o- 

On  distingue  trois  prinripales  va- 
riétés de  topazes  proprement  dites  : 
la  topaze  (lu  Brésil ,  la  topaze  de 
'  Sa.ce ,  et  la  topaze  de  Sibérie* 

La  topaze  du  Brésil  est  la  plus 
cliire,  la  plus  brillante  et  la  pins 
estimée  ;  sa  couleur  ordinaire  est 
è''x\n  ruuge  orangé  plus  ou  moins 
ftmré. 

Parmi  les  topazes  du  Brésil ,  il 
li'eu  trouve  qui  sont  parlai fement 
blanches,  et  d'une  assez  belle  eau 
jour  jouer  à  un  certain  point  le  dia-^ 
Wiant  ;  et  l'on*  soupçonne  que  le  prè- 
f(;ndu  diamant  du  poids  de  douze 
onces,  qu'on  voit  dans  le  trésor  du 
rôi  de  iPortugal ,  est  une  de  ces  lopa^ 
tes  blanches. 

La  topaze  de  Saxe  est  d'un  jaune 
léger  ou  jaune  dé  paille.  Elle  est  sou- 
vent tout-à-fait  incolore ,  et  quelque- 
fois d'une  teinte   bleuâtre  et  ver- 
^  datre, 

LB..topaze  de  Sibérie  est  incoloi-e 
et  limpide  comme  le  cristal  de  roche. 

TOPIQUE ,  s.  m.  et  adj.  du  grec, 
<tWoç  (  topos) y  lieu  :  local. 

{Méd,  )  Il  se  dit  parti culiferement 
des  remèdes  externes  qu'on  applique 
sur  les  parties  malades.  Tels  sont  les 
en^plâtreSy  les  onguens,  les  cataplas- 
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TOPIQUE ,  8.  f.  du  grec  ro^mxii 
(iopiké)y  l'art  de  trouver  les  ai^u- 
uv«:;ns. 

ÇWiét,)  Partie  de  la  rhétorique 
q«ii  enseigne  l'art  de  trouver  les  ar- 
gamens. 

TOPOGRAPHIE  ,  s.  f.  du  grec 
To/wop  (  topos  ) ,  lieu  ,  et  de  ypâ^m 
(  graphô  ) ,  décrire  :  description  d'un 
iieu. 

{  Arpent.  )  Description  ou  plan  de 
cjut^lque  lieu  particulier  ,  ou  d'une 
j.etitc  étendue  de  terre,  comme  celle 
tî'uue  ville ,  (Fune  terre,  d'une  terme, 
d'un  champ ,  d'un  jardin  ,  etc. 

La  tovographie  dilTére  de  la  cho^ 
rcgraphie^  comme  le  moins  étendu 
dJH'ere  du  plus  étendu  ;  la  chorogra- 
}  flic  étant  la  description  d'une  con- 
trée ,  d'un  diocèse ,  d'une  province  , 
d'un  département,  ou  de  quelqu'autre 
^tt.*ndue  considérable. 

{ElocuLion)Topo  graphie  est  une 
figiue  d«  rhétQriquti  propi-ç  à  orner 
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et  embellir  le  discours  ;  c'est  la  des- 
cription d'un  lien, comme  d'un  tem- 
ple, d'un  bois,  d'*n  ruisseau  ,  etc. 

TOQl^E ,  s.  f.  du  celtique  ou  du 
bas  breton  /oc,  qui  signifie  chapeau. 

(  Costume  )  Habillement  de  tête 
en  forme  de  chapeau  ,  plft  par  des- 
sus, à  petits  bords  plissés  tout  autour. 

TOQ.E,s.  m.  du  grec  «xopot  {tows\ 
fait  de  Tipi»  (  téréô  ),  tourner  autour. 

(  Archit,  )  Gros  anneau  ou  grosse 
moulure  ronae  des  bases  des  colon  nés, 
ainsi  appelé  parce  que  ces  anneaujc 
rcprésen tentas  cercles  ou  liens qu'oa 
mettoit  originairement  aux  tronct 
d'arbres  qui  scr voient  de  colonnes  , 
pour  les  empêcher  de  s'éclater. 

TOREUMATOGRAPHIE  ,  s.  1'. 
du  grec  rifivpLtt  (  loreuma  )  ,  génit. 
ri^iv/xAToç  (  toreumatos),  tout  c4 
qui  est  laill/^  en  rond,  tout  ce  qui  est 
srnlpté ,  et  de  yfét<paù .(  grapho),  dé- 
crire. 

(  Sculpt.  )  L'art  de  décrire ,  de  con- 
nottri.'  les  bas-reliefs  antiques.  On  doit 
Tinvention  de  la  toveuniatographie 

à  Phidias. 

TORI  ou  TORY,  s.  m.Motirlan- 
dois  qui  signifie  brigand,  bandit. 

(  Hist,  d'Anglet.  )  Fameux  nom 
de  parti,  en  Angleterre,  opposé  à 
celui  de  WHIG  {  V.  ce  mot  ).  Ce 
nom  fut  d'abard  donné  aux  catholi- 
ques d'Irlande  qui ,  sous  le  rëgne  de 
Charles  I ,  avoient  pris  vca.  grand  as- 
cndant  sur  les  prêtes  tan  s  ,  et  en 
fiicnt  un  massacre  prèsque  général. 

Ensuite  il  fut  appliqué  aux  parti- 
sans de  l'autorité  royale  en  An{rle- 
terre  ,  que  l'on  açcusoit  de  favorisât 
la  rébellion  d'Irlande.  Ceux-ci ,  pour 
su  venger,  donnèrent  à  ceux  de  1  opi- 
nion contraire  le  nom  de  Tï^higSy  qui 
étoit  celui  qu'on  donnoit  en  Ecosse 
à  une  semblable  espèce  de  bandits 
ou  de  fanatiques. 

TORRÉFACTION  ,  s.  f.  du  latin 
torreo  ,  rôtir  ,  et  de  facio ,  faire  ; 
l'action  de  rôHr. 

(  CAi//îie)  Opération  que  Von  fait 
subir  au  minéral ,  pour  le  priver  du 
soufre  qu'il  contient ,  avant  d'en  faire 
l'essai. 

(  Pharmacie  )  La  torréfaction , 
en  pharmac  ie  ,  est  une  combustion 
lente ,  ou  plutôt  nn  léger  grillajçe  que 
l'on  fait  éprom^er  à  difFércoîcs  suL- 
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•tances ,  telles  que  la'  rhubarbe  ,  le 
cacao,  le  café,  etc. ,  afin  d'en  séparer 
ame  portion  d'huile  ou  de  résine 
qu'elles  contiennent. 

TORRENT ,  s.  m,  du  lat.  torrensy 
impétueux,  brûlant,  précipité. 

(  Hist.  uat.  )  Courant  d'eau  très- 
rapide  qui  descend  des  montagnes,  et 
qtii  provient  ordinairement  ou  d'une 
pluie  d'orage ,  ou  de  la  fonte  des  nei- 
ges. Ce  sont  les  lorretis  qui  sont  une 
des  principales  causes  de  la  dégrada- 
tion des  montagnes ,  et  de  leur  aiFais- 
sement  continuel,  occasionné  par  ces 
éboulemens  journaliei^  si  souvent 
observés  par  les  géologues  ;  et  ce  sont 
des  affaissemens  semblables  qui  ont 
donné  naissance  à  presque  tous  les 
lacs, 

TORRIDE  ,  adj.  du  latin  torreo^ 
brûler  :  brûlant. 

(  Géogr,  )  Zone  torride  ;  la  sur- 
face de  la  sphère  est  divisée  en  cinq 
ZONES  (  y.  ce  mot).  De  ces  cinq 
zones ,  l'une  s'étend  à  23  degrés  et 
demi  de  chaque  côté  de  l'équateur  ; 
elle  comprend  tous  les  pays  situés 
entre  les  deux  tropiques ,  et  dans  les- 
quels on  peut  voir  le  soleil  au  zénith. 
C'est  pour  cela  .qu'elle  est  nommée 
lonide, 

TORS ,  TORSE  ,  adj.  de  tortuni , 
participe  de  torqueo ,  tordre  :  qui  est 
tordu ,  qui  en  a  la  figure. 

{Botan,  )  Il  se  dit  des  parties  des 
plantes  dont  les  bords,  ou  côtés  cor- 
respondans ,  tournent  ou  tendent  ma- 
nitestement  à  tourner  obliquement 
autour  de  leur  axe. 

TORSE ,  s.  m.  de  l'italien  torso  , 
tiognon. 

(Sculpt.)  Cest  le  nom  que  les  ar- 
tiistes  donnent  à  des  statues  mutilées 
dont  il  ne  reste  que  le  tronc.  On  con- 
noît  le  fameux  torse  antique,  déposé 
au  Musée  Napoléon  ,  et  que  l'on  re- 
garde comme  un  précieux  fragment 
de  la  figure  d'un  Hercule. 

TORTICOLIS  ,  s.  m.  Corruption 
du  lat.  lortum  colluin  ,  pou  tordu. 

(  ]\féti'  )  Maladie  qui  fait  pencher 
la  tête  d'un  côté.  Elle  arrive  lorsque 
le  muscle  mastoïdien  et  les  muscles 
de  la  tête  agissent  plus  fortemeàt  d'un 
côté  que  de  Tautre. 

TORTILE,  adj.  du  lat.  lortiîis^ 
fait  de  iorquco ,  toïdre. 


(  Botan,  )  Susceptible  de  torsiott 
spontanée.  Plusieurs  parties  des 
plantes ,  qui  SQut  d'abord  droites  , 
deviennent  ensuite  torses ,  et  sont 
par  conséquent  lorliles. 

TORTUE  ,  s.  f.  de  l'espagnol  tor- 
tuga ,  faity  suivant  Ménage,  da  latin 
to/ius. 

(  HisL  nal.)  Genre  de  reptiles  dont 
le  corps  est  renfermé  dans  une  boite 
osseuse  recouverte  de  cuir  ou  de  pla- 
ques écailleuses.  • 

(  ^rl  de  la  guerre  atic,  )  Tortiie 
d  nommes  ;  cette  torlue  étoit  une 
espÀce  d'abri  que  les  soldats  romains 
se  faisoient  de  leurs  boucliers  ,  en 
les  élevant  sur  leurs  tètes ,  et  en  les 
serrant  les  uns  contre  les  autres. 

'l'ortue  étoit  encore  le  nom  d*uîie 
machine  de  guerre  dont  se  servoient 
les  anciens  ,  quelquefois  pour  l'esca- 
lade ,  plus  souvent  pour  mettre  les 
travailleurs  à  couverts  des  traits ,  des 
pierres  ,  etc.  ,  que  les  assiégés  poa-  a 
voient  jeter  d'en  haut.  On  employoit 
sur-tout  la  torlue  quand  on  appro- 
choit  des  murailles  pour  la  sappe. 

TORTUEUX  ,  SE ,  adj.  du  lat. 
LorUiOSUs ,  fait  de  torqueor ,  tordre  : 
q«ii  fait  plusieurs  tours  et  retours. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  de»  parties  des 
plantes  courbées  inégalement  en  di- 
vers sens. 

TORULEUX  ,  SE  ,  adj.  du  lat. 
lortilus ,  petit  cordon. 

(  Botan,  )  Oblong,  solide,  alter- 
nativement renflé  et  contracté  sans 
articulation. 

T^AY,  s.  m.  ;^.  TORT. 

TOSCAN  ^  adj.  du  lat.  tuscus  ou 
toscus  ,  de  roscane  ,  nom  d'une 
grande  contrée  d'Italie. 

(  ArchiL  )  Ordre  toscan  ;  le  plu» 
simple  et  le  plus  solide  de  tous  les 
ordres  d'architecture.  Il  est  ainsi  ap- 
pelé parce  que  d'anciens  peuples  de 
Lydie  étant  venus  hafiiter  dans  la 
Toscane ,  y  bâtirent  les  premiers  de» 
temples  de  cet  ordre. 

TOSTE ,  s.  f.  Corruption  de  l'an- 
glois  toast ,  santé.  ' 

(  Gastronomie  )  Proposition  d* 
boire  à  la  santé  de  quelqu'un ,  à  l^ao- 
complissement  d'un  vœu  ,  au  souve- 
nir d'un  événement. 

XOUÂGK^  8,  m.  da  laxoB  leon  g 
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•u  de  l'allemand  loghen  ,  dont  les  blés.  Il  tient  le  premier  rang  parmi 

Anglois  ont  fait  tow»  les  sens  ;  il  est  le  plus  grossier  ,  mais 

f  Marine  )  L'action  de  touer  un  aussi  le  plus  sûr  de  tous.  L'ouïe  ,  la 

vaisseau  ,  ou  de  le  tirer  et  le  l'aire  vue  neuvent  nous  tromper ,  mais  le 

avancer  par  le  moyen  d'une  haussii-re  iouc/ter  est  inlaillible.  Les  nerfs  sont 

ou  d'un  cordage  appelé  toué^  qui  est  ^e  véritable  organe  du  toucher  ,  et 

attaché  par  un  bout  à  un  point  fixe,  comme  ils  s'étendent  par-tout  le  corps, 

pour  le  changer  de  position.  ce  sens  en  occupe  toute  l'habitude  : 

TOUCHAUX ,  s.  m.  de  loucher,  l'^^i^*  ^."  '«"^'''f ''  est  toute  la  ma- 

y  ce  moL  tiere  qui  a  assez  de  consistance  ou  d« 

*     «-          •     \    T>  ^'^        i«   j  solidité  pour  ébranler  la  surface  do 

(  Monnaie    )   Petits   cylindres  ^^j,.^    ^^^  .  ^^  «eus  du  loucher  nous 

composés  avec  un  alliage  de  cuivre ,  f^j^  c-onnoître  le  volume  et  la  figui« 

d'or  et  d'argent  en  dinérentcs  pro-  ^^3              j^„^                ^^^^  ^^^^^ 

portions  ,   afan  d'élabhr  des   titres  ^^^^  ^-jj^^^  ^^^^^»,  ^  \^^^^  moWesst , 

diflérens.                    ,        i                ,  leur  liquidité  ;  le  chaud  ,  le  froid  , 

On  trace  avec  ces  touchaux  quel-  j^  ^  ,  rhumide  ,  etc.  ce  sont  là  «,s 

ques  lignes  sur  une  pierre  de  louche  ;  ^^-^^  propres, 

on  verse  sur  ces  ligues  un  acide  ca-  "'.  y^j.        •    \  t      .       /         i 

pàble  de  dissoudre  le  cuivre  ,  sans  „  (  <-hinirgie  )  Le  towcA^r,  dans 

toucher  à  l'or  ;  on  compare  ensuite  ^  *^'*  des  accouchemans  ,  est  1  exa- 

les  traces  ainsi  éprouvées  avec  celles  "[f  »  ^®  ^ ^^^^  ^^  ^'^  matrice  ,  de  la 

qu'on  a  faites  en  se  servant  du  métal  «^'"^tion  du  fœtus  ,  et  de  tout  ce  qui 

qu'on  ve  it  essayer  :  la  dégradation  ««*  contenu  dans  l'utérus, 

des  tons  indique  à  peu  pris  le  titre  (  Manne  )  Toucher,  v.  n. ,  en 

du  métal.  Ce  moyen  n'est  jamais  que  termes  de  marine  ,  c'est  heurter  con- 

provisoire  et  approximatif.  *re  le  fond  ,  faute  d'avoir  assez  d'eau 

TOUCHE ,  s.  f.  de  TOUCHER.  *°"'  ^^  vaisseau ,  pour  le  tenir  à  flot, 

(  K  ce  mot.)  Ce  qui  sert  à  toucher.  TOUR  ,  s.  f.  du  lat.  iurris. 

(  Monnaie  )  Touche  se  dit  de  (  Archil,  milit.  )  Sorte  de  bâti- 
l'opération  par  laquelle  on  essaie  le  ment  élevé  ,  rond  ,  carré  ,  dont  on 
titre  de  l'or  et  de  l'argent  ,  sur  la  fortifioit  anciennement  les  murailles 
pierrequ'on  appelle p^rrc/ie  louche,  des  villes ,  des  cliâteaux. 
^V-  JPIERRE  ,  TOUCHAUX  ,  Tours  mobiles  ;  c'étoit  un  as- 
ESSAI.  semblage  àe  poutres  et  de  grosses  so- 
Ç  Musique^  Touche,  en  termes  livcs  ,  capal^les  de  résister  contre 
de  musique,  se  dit  des  divisions  d'un  l'effort  des  masses  lancées  par  les  ba- 
clavier  ,  ou  du  manche  d'un  luth  ,  listes  et  les  catapultes  des  assiégés, 
ou  autre  instrument  ,  sur  lesquelles  Cet  assemblage  de  montans  et  de 
appliquant  les  doigts  ,  ou  eB  tire  tiaverses  étoit  couvert  de  forts  ma- 
des  sons  différens  pour  en  faire  des  driers  mis  en  travers, 
accords.  Les  leurs  ont  été  en  usage  jusqu'à 

(  Peinture  )  Touche  se  dit  aussi  l'invention  de  la  poudi-e. 

d'un  coup  de  pinceau  ,  par  lequel  le  (  Marine  )  ToureU  aussi  le  nom 

peintre ,  après  avoir  fondu  sulrisam-  d'un  édifice  ordinairement  en  forme 

ment  les  couleurs  convenables,  pour  de  tour  élevée  que  l'on  établit  sur 

représenter  les  objets  qu'il  s'est  pro-  un  cap  avancé  en  mer ,  ou  up  point 

posé  d'imiter,  en  applique  de  nou-  remarquable  d'une  côte.  On  allume 

velles  pour  faire  sentir  davantage  le  sur  son  sommet ,  pendant  la  nuit , 

caractère  de  ces  objets  ;/oucAej^b/ïe,  des  feux  qui  servent  de  renseigne- 

^racieuse  ,  légère,  par  opposition  à  mens  aux  vaisseaux  qui  se  trouveut 

louche  molle  ,  incertaine ,  liniide ,  gji-  les  cotes,  ou  qui  cherchent   à 

foihle  ,  mesquine  ,   sans  esprit  ,  aborder  un  port  ou  une  embouchure,' 

dure  ,  pesanle.  tels  sout  la  tour  de  Cordocan  ,  & 

TOUCHER  ,  s.  m.  du  lat.  laclio ,  l'entiée  de  la  rivi^ne  de  Bordeaux  , 

tactus  ,  fait  de  tango  ,  dont  les  Ita-  la  tour  d'Eddystone  ,   au   large   de 

liens  ont  fait  toccata,  Plymouth  ;  la-  tour  Qe  Schogen  ,  à 

(  Fhysiol,  )  Le  sens  par  lequel  l'entrée    du  Categat ,   pour  arriver 

«nous  apefcevo^s  les  objets  palpa^  dans  la  mer  Baltique. 
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TOUR ,  8.  m.  (  mdnvemetit  en 
rond  ) ,  du  lat.  lomo  ,  tourner. 

(  Mécan,  )  2^our,  en  mécanique  j 
esX  une  roue  ou  cercle  concentrique 
à  la  base  d'un  cylindre  ,  avec  lequel 
il  peut  se  mouvoir  autour  d'un  mé- 
lue  axe. 

L'axe ,  la  roue  et  les  leviers  qui  y 
sont  attachés  pour  se  mouvoir  en 
même  teras ,  lorinent  la  puissance 
mécanique  appelée  cixis  in  peritro-^ 
chio  ,  axe  dans  le  tambour  j  ou 
si  mp  lement  tour» 

Cette  machine  s'appelle  propre- 
ment tour  ou  treuil  ,  lorsque  l'axe 
ou  aibre  est  parallèle  à  l'horizon  ; 
et  vindas  ou  cabesttm ,  lorsque  l'ar- 
bre est  perpendiculaire  à  l'horizon. 

Ces  deux  machines  sont  employée» 
fréquemment  ^ux  puits,  aux  carriè- 
res ,  aux  bâtimens ,  pour  élever 
les  pierres  et  les  autres  matériaux, 
sur  les  vaisseaux  et  dans  les  ports 
pour  lever  les  ancres ,  etc.  Quand  on 
y  fait  attention  ,  on  les  retrouve  en 

Setit  dans  une  infinité  d'autres  en- 
roits,  où  elles  ne  sont  différentes 
que  par  la  façon  ou,  par  la  matière 
dont  elles  sont  faites  ;  les  tambours, 
les  fusées ,  les  bobines ,  sur  lesquelles 
on  enveloppe  les  cordes  ,  ou  les  chai- 
»es ,  pour  remonter  le  poids  ou  les 
ressorts  des  horloges ,  des  pendules  , 
des,  montres  même  ,  doivent  être 
régardés  comme  autant  de  petits 
treuils  ou  de  petits  cal)estans. 

TOURBE  ,  s,  f.  du  saxon  tu/fe , 
dont  les  Angiois  ont  fiiit  tu/^'y  les 
Allemands  zoiffoiisurù;  ou  peut- 
être  de  l'arabe  lorb  ou  torhah  ,  qui 
"signiiie  terre. 

(  MlnéruL  )  Substance  végétale  , 
noire ,  onctueuse  ,  combustible,  for- 
mée de  débris  de  plantes. 

TOURBILLON ,  sJ  m.  du  lat. 
lurbo ,  turbinis, 

(  Physique  )  Mouvement  circu- 
laire et  violent  que  prennent  l'eau  ou 
le  vent  en  certaines  circonstances. 

Uu  fleuve  qui  coule  rapidement, 
venant  à  rencontrer  une  masse  de  ro-  . 
chers  qui  lui  fait  l'aire  brusquement 
un  coude  y  éprouve  dans  cette  sinuo*- 
site  des  remous  qui  impriment  à  l'eau 
un  mouvement  de  vuiation  qui  se 
manifeste  à  sa  siirface. 

Cet  tilet  se  maniie^te  d'une  ma- 
uièr«  bien  plus  frappante  dans  cer-. 
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tains  parages  maritimes^  nofamifient 
dans  le  fameux  passage  des  càXe&  de 
Norvrège ,  le  Maelstroni ,  et  le  dé- 
troit de  Messine ,  connu  sous  le  nom 
de  Caiybde  et  Scylla. 

Les  tourbillons^  de  vent  sont  de» 
mouvemens  de  fermentation  qui  s'o- 
pèrent dans  l'atmosphère  par  la  réac- 
tion des  fluides  gazeux  qui  s'échap- 
pent quelquefois  du  sein  de  la  terre  , 
et  dont  le  mélange  avec  les  fluiTles 
atmosphériques  produit  en  gi  and  les 
mêmes  effets  que  l'on  observe  dan» 
les  expériences  chimiques. 

Système  ctes  tourbillofis  ;  c'est  le 
nom  que  Descai-tes  a  donné  à  un  sys- 
tème qu'il  a  imaginé  et  qu'il  a  dév*»- 
loppé  tort  au  long  d^ns  ta  troisième 
partie  de  ses  principes, 

'lourbillon  magnétique  ;  c'est  un 
nom  que  quelques  physiciens  ont 
donné  à  la  matière  magnétique  en 
mouvement  autour  et  au  dedans  d'un 
aimant.  Ces  physiciens  prétendent 
que  la  matière  magnétique  entre  dans 
un  aiiuant  par  uu  de  ses  pôles ,  et 
qu'elle  en  sort  par  l'autre ,  et  qu'en- 
suite ne  trouvant  nulle  part  un  axcès 
aussi  libre  que  dans  l'aimant  lui- 
même  ,  elle  retomne  en  glissant  le 
long  de  sa  surface  ,  pour  entrer  de 
nouveau  dans  le  pôle  de  l'aimant  par 
lequel  elle  étoit  entrée  d'abord.  Si  cela 
est  ainsi,  cette  circulation  mwette  de 
la  matière  magnétique  doit  former 
autour  de  l'aimant  une  eq)èce  de 
tourbillon ,  et  c'est  ce  qu'on  appelle 
tourbillon  magnétique,  ' 

TOURMALINE,  s.  f.  Mot  indien. 

(  Minéral,  )  Nom  donné  par  le» 
habitans  de  l'île  de  Ceylan  ,  à  une 
substance  pierreuse  cristallisée,  qui 
devint  célèbre  dans  le  siècle  dernier 
par  la  propriété  qu'on  lui  reconnut 
d'être  pyro-électprique  ,  c'est-à-dire  , 
de  devenir  électrique  par  la  chaleur, 
et  d'attirer  les  cendres  et  autres  coi-p» 
légers  :  propriété  que  Pline  avoit  re- 
marquée 1600  ans  auparavant ,  et 
que  la  tourmaline  partage  avec  beau- 
coup d'autres  minéraux  cristallisés» 

La  couleur  des  tourmalines  varie 
suivant  les  localités  :  celles  de  Cey-» 
lan  sont  rougeâtres  ou  verdâtres  j  oH 
donnoit  à  ces  dernières  le  nom  de 
péridot  :  celles  du  Brésil  sont  rom* 
munément  d'un  vert  foncé,  quelque» 
Ibis  bleuâtre».  Les  vertes  ont  été  nom* 
mées  ^merftude»  du  Brésil»  > 


^epourroit 

î^r  i«.  teinte, ao','?'^*'t«'le,bro„î? 
P-reau  maCroiT^™»"''""*»*  de 

"  *îî  permet.     ''«*>  "^  mén,e  q?.  ? 


"""«a  une  de  cérf^?""*"*.*"  ^^  " 


r— -iief.  -  — «cine  Ou'il 


de  ^ces  ^„-'  '"".Po"  1"  célébration 
«*-  Sicile  er'de7ér^*^;^"J-'~'^ 

.  li-      scien  ™?"°i«°t  'f '  "'""i^es ,  et  là 
„—  -»«ue    di-       ct>Z  ^"'"''*">°'ei""  parut  ridicule- 

(  C^ùmrdiJ:  T  kvT^^^f  '«  «Pectacled'un  tournois  , 

**"»^aguirA''""P"'ner  S  J^*?'"      c^L!f"c  An«Iron,c  avec  une  pria- 

jPot  purement  fiL^.  'ï'OlJaNoT 

tope.  '^^-.SCuivCÎ^^      ^^^-Srandiusquesversle-tems-^:: 

ouT?^    .  ^  *ce  et   dive»        "®'*'*  ^^  ?  *"é  dans  un  tournoie     l. 

vZTl'^''''^n^^^^  palais  des'Toumelles.  en  16^9.^     ^ 

tes  fi,...:-  *'-Sui»e 


sse  de  Savoie.  ' 

L'usage  des  tournois  se  conserva, 
^ans  toute  l'Europe.  Un  des  plus  sc^ 
jeîinels  fut  celui  de  BoulogiTe  -  sur^ 
dl%'  ®"  i309, au  mariage  d'Isabel\e 

f^^e  France  avec  Çdouard  II,  roi  d'An 
ieterre.Edouard  111  en  fit  deux  beaiii 
Londres.  Le  nombre  en  fut  ensixite 
xrès-grand  jusqiies  vers  le   tems  «vii 

'      roi   de  Fraxi^ 
t  un  tournois     s^u 
^  es,  en  1659. 

v.et  accident  sen^bloit  devoir     1 
abolir  pour  toujours;  cepeixdar**  *-   î? 
étoit  la  force  de  Phabitid^t^V^M 
^ésoccupée  desgrands ,  qu'ai  en  ^t^' 


etoit  la  force  de  l'habitude  ,  eti  iL  -^ 
désoccupée  des  grands ,  qu'on  en  Rt^ '^ 
f  utre ,  un  an  après  ,  à  Orléan»      a  ^^ 

..     . .  -  ..«.r^,^  ^  P"^^®  J3«°«  <*«  Bourbon   iu^^^^ 

^^renàp,e«J,en^^"^^  oon^n.^         ^^^^  fut  enc.>re  la  l^^^"^^ 

^"  ier«5«,  knZS^^  ""^  ItaS^      ""^"^'^  ^  ^^^^  ^^  ^^  Férir,  x!^V^^ 

•i^'v^     ^***  ua.  iina«e  da^  1^  p^^,^^ 
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dont  Chiirles  IX  et  Henri  III  furent 
les  tenans  un  an  après  la  Saint-Bar- 
thelemi.  Il  n'y  eut  point  de  tournois 
au  mariage  du  duc  de  Joyeuse ,  en 
i58i  ;  le  terme  de  tournois  est  em- 
ployé mal  à  propos  à  ce  sujet  dans 
le  journal  de  l'Étoile.  Les  seigneurs 
ne  combattirent  point  ;  ce  ne  iut 
qu'une  espèce  de  iDallet  guciiicr re- 
présenté dans  le  jardin  du  Louvie  , 
par  des  mercenaires.  C'étoit  un  spec- 
tacle donné  à  la  cour ,  mais  non  pas 
tin  spectacle  que  la  cour  donnoit 
elle-même.  Les  jeux  que  l'on  conti- 
nua depuis  d'appeler  tournois  ne 
fui'ent  que  des  carrousels. 

L'abolition  des  tournois  est  donc 
de  l'année  1660  ,  et  avec  eux  périt 
.ran«ieu  esprit  de  la  chevalerie ,  qui 
ne  parut  plus  guère  que  dans  les 
romans. 

TOURNOIS,  adj.  (  monnoie  )  , 
du  latin  tuwnensis ,  de  la  ville  de 
Tours. 

(Monnoie)  1  humois  était  le  nom 
d'une  petite  monnoie  bordée  de 
fleurs  de  lys ,  et  ainsi  nommée  de 
la  ville  de  Tours,  oti  ou  la  iabri^ 
quoi  t. 

Il  y  avoit  des  livres  tournois  y  des 
Bols  tournois  ,  des  petits  tournois, 
des  doubles  deniers /our/io/.v  que  l'on 
distinguoit  en  tournois^  bjancs  ou 
d^ai^ent,  et  en  tournois  noirs  ou  bil- 
lous.  Ce  n'estpUis  aujourd'hui  qu'une 
monnoie  de  compte  qui  est  opposée 
à  celle  qu'on  nomme  Parisis,  ht  qui 
étoit  plus  foite  d'un  quait  que  la 
monnoie  tournois, 

TOUSSAINT ,  s.  f.  Contraction 
de  tous  les  saints, 

(  Hist,  ecclés,  )  La  Toussaint , 
ou  la  i'ète  de  tous  les  saints  ,  étoit 
originairement  la  dédicace  de  l'an-- 
cien  Panthéon  de  Rome  ,  appelé  la 
Rotonde  ,  qui  tut  converti  eu  église, 
le  i3  mai  6x3  ,  par  le  pape  I^oniface 
XV  y  et  consacré  avec  la  permission 
de  l'empereur  Phocas ,  sous  le  titre 
de  S aini€'Marie-auX' Martyrs, 

En  335  ,  Grégoire  IV  ,  étendit 
cette  fête  à  toute  l'église,  et  la  trans- 
porta au  i^^,  novembre. 

TOUT  ,  s.  adj.  et  adv.  du  latin 
totus  ;  chose  considérée  en  son  en- 
tier ,  le  tout  est  plus  grand  que  sa 
partie  j  sçmmç  toute ^^omsomm^ 
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totale  ;  tout  à  vous ,  pour  entière* 
ment  à  vous. 

(  Peinture  )  'Jhut  ensemble  ;  ce 
mot  se  dit  de  la  composition  entière; 
on  sacrifie  les  détails  qui  seroieut 
capables  de  nuire  au  tout  ensemble. 

Il  ne  suffit  pas  d'étudier  chaque 
partie  de  son  sujet ,  il  faut  en  em- 
brasser le  (out  ettsentblem 

TOUX ,  s.  f.  du  lat.  tussis, 

f  Ç^Méd,)  Expiration  violente,  su- 
bite, ttéquente,  inégale  et  avec  bruit, 
qui  se  lait  par  la  bouche  pour  se  déli- 
vrer ,  par  Vexpectoration  ,  de  ce  qui 
irrite  la  gorge  et  la  trachée-artère. 
Dans  la  toux,  les  muscles  du  larynx, 
la  tmchée-artère  ,  les  muscles  de  la 
poitrine,  destinés  à  Pcxpitation  et 
ceux  de  Tabdomen  ,  entrent  dans 
de^/nouveraens  spasmodiques. 

TOXIQUE ,  s.  ro.  du  grec  to^ntcf 

Îtoxikon  ),  venin,  dérivé  de  toJ»f 
toxon  ) ,  arc  ou  carquois. 

(  Méd,  )  Nom  générique  donné 
par  les  Grecs  à  toute  sorte  de  poi- 
sons ,  d'après  l'opinion  qu'ils avoient. 
que  les  Bar!)afes  se  servoient  de  flè- 
ches empoisonnées. 

TRABE  ,  du  lat.  trabs  ,  poutre. 

(  Physicfùe  )  On  donne  ce  nom 
à  un  météore  enflammé ,  qui  paroit 
en  forme  de  poutre  ou  de  cylindre. 

(^Blason)  'Prabe  est  aussi  la  par- 
tie de  l'ancre  qui  traverse  la  staugue 
par  le  haut. 

lise  dit  encore  du  bâton  qui  sup- 
porte la  bannière  ;  il  porte  une  ban- 
nière semée  de  franc,  à  la  Irabe 
d'argent. 

TRACHÉE-i#TÈRE  ,  s.  f.  da 
grec  TftLX^i  (  trachus  ) ,  rude ,  âpre> 
et  d'ÀpTMpMt  (  artêria  )  ,  vaisseau 
aérien. 

(  Anat,  )  Canal  en  partie  cartila- 
gineux ,  et  en  partie  membraneux  , 
qui  s'étend  de  la  bouche  dans  le  pou- 
mon, dont  l'usage  est  de  conduire 
l'air  dans  cette  dernière  partie.  Ga- 
lien  rappelle  ainsi ,  à  cause  qu'il 
est  rude  et  raboteux. 

(Botanique)  Trachée  des  plan" 
tes;  ce  sont,  suivant  Malpighi,  cer- 
tains vaisseaux  formés  par  les  con- 
touis  spiraux  d'une  lame  mince  ^ 
plate  et  assez  large ,  qui  se  roulant 
et  contournant  ainsi  eu  tire-bourre, 
forttte  WA  tuyau  étranglé ,  çt  comme» 
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^ÎTÎsé  en  sa  iotogueur  en  plusîenrs 
cellules. 

TRACHÉLO  -  MASTOÏDIEN , 

NE  ,  adj.  du  grec  rf&x^^^^  (  ^^'^" 
ctùêlos  )  ,  le  cou,  et  de  yt*Aç"èç(  nias- 
los  )  ,  raamelle ,  et  d*iîi^oç  (  éidos  ) , 
forme,  figure. 

(  Anal,  )  Nom  d'un  musrle.«iii  a 
du  rapport  &u  cou  et^  à  Papopnyse 
taïastoVde. 

TRACHÉOTOMIE,  s.  f.  du  grèc 
Jrpat^vf  (  trachus)y  rude,  raboteux, 
fet  de  TsjU»A  (^em/id),  couper,  in- 
ciser. 

(  Chirurgie  )  Incision  faite  à  la 
irackée-^ti^re  ;  c'est  la  même  chose 
qaeBRONCHOTOMIE  ctLARYN- 
GOTOMIE.  /^.  cesinots. 

.  TRACHOMA  ou  TRACHOME, 
i.  rti.  du  grec  -t^tLX^ç  (trùchus),  âpre. 
rude. 

(  Chirurgie^  Mot  gi-ec  retenu  en 
françois  pour  signifier  une  espèce  de 
dartre  de*  paupières  accompagné* 
d'âpreté  ou  de  rudesse  ,  sur-tout  deé 
parties  internes. 

TRACTION ,  s.  f.  du  lat.  traho , 
imctum ,  tii-er. 

{jyiecan,^  Action  d'une  puissance 
mouvante  ,  par  laquelle  un  corps 
mobile  est  attiré  vers  l:^lui  qui  le 
tire.  Ainsi  ,  le  mouvement  d*un 
chariot  tiré  par  un  cheval  est  un 
mouvement  de  traction. 

T^raclion  diffère  à^altmction ,  en 
ce  que  le  premier  se  dit  des  puis- 
sances qui  tirent  un  corps  par  le 
moyen  cPun  fil ,  d'une  corde  ,  d'une 
verge,  etc.,  et  que  le  second  se  dit 
de  l'action  qn\in  corps  exerce  sur  un 
autre  pour  l' attirer  à  lui ,  sîps  qu'il 
paroisse  nti  corps  visible  fntermé- 
aiaire,  par  le  moyen  duquel  cette' 
action  s'exerce. 

l'RAGiroïRE  ou  TR  ACTRICE, 

8.  F.  du  lat.  Ira  ho  ,  Iractuni ,  tirer. 

ÇGeomi)  Nom  d'une  courbe  dont 
là  tangente  est  égaie  à  une  ligne 
constante  ;  elle  est  ainsi  nommée  , 
parce  qu'on  peut  l'imaginer  comme 
lôtmée  p€U'  Pextréraité  d*uti  fil  que 
roti  tire  pav  Son  autre  extrémité  ,  lé 
long  d'une  ligne  drbite. 

TRADITION  ,8.  f.  du  lat.  Ihxdo, 
tradiéuin  ,  donner  ,  livrer. 

(^Pratiqué)  Dénvrance  de  la  chose 
donnée  on  vendue. 

Tradition  réoUe  ^  c'est  celle  où 
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!fe    preneur    est   mis  eh  posscssioil, 
réelle  dé  la  chose. 

Tradition  Jeî nie  ;  lorsque  le  pre- 
neur est  réputé  s'être  mis  en  posseis- 
sion  de  cette  chose,  quoiqu'elle  rest^ 
entre  les  mains  du  vendeur. 

Tradition  symbolique  ;  on  ap- 
pelle ainsi  leL\  tradition  qui  s'op^rtJ 
par  le  moy^^  de  quelque  symbole  ; 
telle  est ,  par  exemple,  la  remise  des 
clefs  d'Une  maison  par  le  vendeur  à 
l'acheteur.  Telle  é  toit  en  t'ore  ancien- 
nement la  tradition ,  perannulum  ^ 
en  mettant  un  anneau  au  doigt  de 
celui  à  qui  on  remettoit  la  possessiori 
d'une  église  ,  d'un  héritage  ;  la  tra- 
dition ,  per  bàcufum  ,  quand  on  re- 
mettoit un  bâton  entre  les  mains  du 
nouveau  possesseur;  la  tradition,  per 
culleîluni ,  quand  on  lui  remettoit 
nu  couteau  plié  ;  la  tradition,  pcr 
festucam  ,  quand  on  lui  remettoit 
un  têtu  en  maiii. 

(  Hist.  ecclés,  )  l^radition  se  dit 
aussi  de  la  voie  par  laquelle  la  con- 
noissance  des  choses  qui  concernent 
la  religion,  et  qui  ne  sont  point  dans 
ï'écriture-sainte,  se  transmet  de  main 
en  main  ,  et  de  siècle  ^n  siècle.  Il 
88  dit  aussi  des  choses  même  que  l'on, 
connoît  par  la  voie  de  la  tradition, 

(  Hist.  )  Tradition  se  dit  encore 
des  faits  purement  historiques,  qui 
on^  passé  d'âge  en  âge,  et  qu'on  ne 
sait  que  parce  qu'ils  se  sont  transmis 
de  main  en  main.  Il  se  dit  aussi  de 
ces  faits  mêmes. 

TRADUCTION  ,  8.  f.  dn  latin 
traduco  ,  pour  transduco  ,  trans- 
mettre. 

(Liitérat,  )  Version  d'un  ouvrage 
dans  une  langue  différente  de  celle 
où  il  a  été  écrit. 

TRAGÉDIE  ,  s.  f.  do  gr.  rpétyôc 
{  tragos  )  ,  bouc,  et  d'àJSi  (  ode)  , 
chant  ;  littéralement  lé  chant  du 
bouc ,  parce  que  chez  les  Grecs  ,  le 
prix  de  ce  poenie  fut  d'abord  un  boite 
ou  un  chevreau. 

(  Liitérat.  )  La  tragédie  e^t  ain^sj 
que  l'épopée,  l'imitation  d'une  ac- 
tion grande  ,  etitière  et  vraisembla- 
ble ,  qui  se  pELsSe  parmi  des  person- 
nages lameni  ,  dont  le  merveilleux 
est  exclu  ,  et  dont  la  durée  ue  peut 
êt>e  que  de  vingt- quatre  heures. 

La  tragédie  i\x\  sa  naissance  chez 
Jes  Grtcs  aux  fêtes  de  Bacchùs.  tA 
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partie  de  ces  fctea  qui  se  célébroit  à  coup  les  espaces  immenses  ql!*!!  y 

dans    les   temples  ,    consistant    en  avoit  entre  lés  essais  inlormes  de  son 

chœurs,    c'est-à-dire,  en  chants  siècle  et  les  productions  les  plus  ac- 

giavcs  et  monotomes ,  étoit  nécessai-  compiles  de  l'ait, 

reraent  triste.  Thespis  essaya  d'in-  Quand  Corneille  commençant  à 

troduire  dans  ces  chœurs  un  person-  vieillircessa  de  nous  transporter  d'ad- 

nage  qui  récitât  quelqu'un  des  ex-  miration  ,  Racine  vint,  qui  fit  cou- 

ploits  de  Bacchus  j  ce  qui  fit  un  épi-  1er  ^g  larmes  délicieuses  ;  ensuite , 

eode,  c'ebt-à-dire,  un  morceau  éti an-  on  vit  Crébillon  ,  dont  le  pinceau 

ger  dans  le  chœur.  A  ce  personnage,  n,^ie  gt  sombie   nous  attendrit    et 

Eschyle    en  ajouta  un    second  qui  nous  épouvante.  Enfin  parut  Vol- 

. forma  un  dialogue  avec  le  premier,  t^ire  qui  a  réuni  tous  les  genres,  le 

Sophocle  y  en  ajouta  un  troisième  ;  tendre,  le  touchant,  le  terrible ,  le 

•c'étoit  tout  ce  qu'il  en  l'alloit  pour  giand  et  le  sublime, 

•composer  une  action  dramatique.  L'Angleterre  a  produit  un  petit 

L^episode  étoit  donc  dans  l'origine  ^^^^^^.^  d'auteurs  tragiques ,  parmi 

une  sorte  de  dialogue  ins.:re  dan.  les  j^^       ,3  ^^  distingue  Shakespeare  , 

chœurs  religieux ,  pour  y  jeter  quel-  ^^^  ^^^,^  ^^^  étincelles    de    génie' 

que  variété.                     *  r*     •    j  mais  brut  et  inculte  ;  et  Addison  qui 

Eschyle  ,  Sophocle  et  Eurip.de  ,  ^^^    .^^  ^^^^^^  ^^    ^^^  ^^^^.^^  ^^^ 

furent  chez  les  Grecs  les  poètes  qui  ^,    f^^  dramatiques.*^ 

portèrent  la  Iragedie  au  plus  haut  %       .„          jrxj      ir- 

-^oint  de  perfectfon.  ^^^  Allemands  font  des  efforts  pour 

La  tragédie  ne   fut  connue  des  ^.  mettre  au  niveau  de  la  scène  tia- 

Iflomaîns  qu'environ  l'an   de  Rome  m^""  trançoise,  mais  on  ne  connoît 

Si  4,  c'est-à-dire,  160  ans  après  So-  «"^^^^  "^"  ^^^   approche   de  no* 

-phocle   et  Euripide.    Les   premiers  g^^^^^«  maîtres, 

poètes  tragiques  se  contentèrent  de  L'Italie  se  glorifie  avec  raison  de 

Tiraduire  les  pièces  des  Grecs.  ïa  Mérope  du  marquis  Maffei  ;  mais 

Livius  Androni eus,  fut  le  premier  les  bennes  tragédies  qu'elle  a  pro- 

•qui  mit  des  trhgédies  sur  le  théâtre ,  duites  sont  encore  bien  rares. 

à  l'imitation  de  celles  de  Sophocle.  Autant  l'Espagne  est  féconde  en 

Accius  et  Pacuvius  se  distinguèrent  comédies  ,  autant  elle  est  stérile  en 

ensuite  &  Rome  par  leurs  tragédies,  tragédies  y  à  moins  qu'on  ne  veuille 

Jules-César  et  Asinius  IJoUion,  en  donner  ce  titre  à  des  pièces  qu'ili 

avoient  composé  qui  étoient  fort  es-  appellent  tragi-comédies ,  où  à  tra- 

limées  de    leurs  tems.    Quintilien  veis    quelques    bouffonneries  ,    on 

rapporte  que  l'on  vantoit  la  Médée  trouve  des  situations  très-touchantes. 

d'Ovide,  comme  une  pièce  parfaite  ;  TRAGI-COMÉDIE ,  s.  f.  roy. 

mais  malheureusement  il  ne  nous  ^^^  l'origine  TRAGÉDIE  et  CO- 

Teste  pour  j  uger  du  goût  des  Romains  J^ÉDIEL 

de'sénè^''^''''  ^""^  '^"'^^"''  ^'^"^^  (  ^^'^^'  )  Pi^^^  ^«  t^^â^^  ^^"* 

Les  p?ëtes  qui  ont  fait  en  France  ^^^"J^l^  ?^  représente  une  action 

les  premiers  pis, dans  la  carrière  dra-  <^onâidérable    qui  se  passe  entre  des 

StmtVe ,  sont  Etienne  Jodelle,  Ro-  Pf3S<>»»es  illustres,   qui  est  mêlée 

bert  GarLier  ,  et  Alexandre  flUi  :  ^'^""dens  comiques ,  et  qui  ne  finit 

mais  chez  le  premier  tout  est  décla-  P^^°*  P^'  "^  événement  tragique, 

mation,  sans  action,  sans  règles  et  O»^  appelle  aussi  tragi-comédie 

sans  jeu.  Le  second  met  plus  d'élé-  ^^^  P»^^«  ^^  théâtre  dont  l'action  , 

vation  dans  ses  pensées  et  d'énergie  ^^^  être  mêlée  de  personnages  co- 

daus  son  style  ;  néanmoins  ses  pièces  miques,  se  passe  entre  des  personnes 

^sout    languissantes.    Le    troisième  illustres ,  et  ne  finit  par  aucun  évé- 

ïonnoissoit  mal  les  règles  de  la  scène,  nement  tragique, 

^t    n'observoit  pas    ordinairement  I-a  tragi-comédie  fut  inconnue 

l'unité  de  lieu.  aux  anciens  :  leur  génie  et  leur  goût 

Le  théâtre  françois  ne  prit  nais-  leur  faisoient  une#[)i  de  ne  pas  placer 

sauce  que  sous  Pieire  Corneille.  Ce  dans  les  drames  le  sérieux  à  roté  du 

;;j;6ni«  subUm^  franchit  prss(^ue  tout  comique^  et;  pou;  uiusi  diru,  de  lc« 
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y  conrondre  ;  mais  ce  monltnleujt  art,   quelque  science,  quelqu' objet 

ïnélange  fut  long-tems    goûté    en  que  ce  soit. 

Angleterre.  Garnier  essaya  ^e  Pin-  TRAJECTOIRE,  s.  f.  du  latin 

tioduire  parmi  nous  ;  Corneille  tra-  //vj/tWo,  traverser, 

vailla  aussi  dans  ce  geni'e;mais  il  (Géonu)   On  appelle  ainsi  les 

eut  beau  le  déguiser  sous  le  nom  de  courbes  qui  coupent    sous  un  angle 

comédie  héroïque,  il  ne  put  réussir  donné,  une  famille  de  courbes  du 

^  lui  donner  des  partisans.  même  genre,  dont  les  individus  ré- 

TRAGUS  ,  s.  m.  Mot  latin  qui  sultent  de  la  variation  d'un  para- 

signifie  une  espèce  de  blé.  mëtre. 

(  ^nat,  )   Nom  donné  au  petit  Trajectoire  reciprocfue;  c'est  le 

bouton  antérieur  qui  est  au  dessous  nom  qie  Jean  Beruouilli  a  donné, 

de  l'extrémité  antérieure  du  pli  de  à  une  courbe  décrite  sur  un  axe,  dont 

l'oreille,  et  qui ,  avec  l'âge, devient  la  propriété  est  telle  ,  que  si  on  la 

couvert  de  poil.  Il  est  ainsi  nommé  ,  place  dans  une  situation  opposée,  et 

h  cause  de  sa  ressemblance  au  grain  si  on  la  fait  glisser  parallèlement  à 

d'une  espèce  de  blé,  appelé  tragum  elle-même,  elle  coupe  toujours  sa 

ou  tragus,  première  position. 

TRAIT  ,  s.  m.  du  latin  Iractusy  {Mécan.  )  Trajectoire  ^  en  mé- 
tractus ,  l'action  de  tirer,  ou  la  chose  canique ,  se  dit  de  la  courbe  que  dé- 
tirée, crit  un  corps  animé  par  une  pesanteur 
(  Peinture )  Le  imit ,  en  peinture ,  quelconque ,  et  jeté  suivant  une  di- 
eist  la  ligne  qui  termine  une  figure  rection  donnée  ,  soit  dans  le  vide  , 
quelconque  ;  faire  un  trait ,  c'est  soil  dans  un  milieu  résistant, 
tiacer  les  lignes  que  décrit  une  figure  Galilée  a  le  premier  démontré  qu© 
sur  ce  qui  lui  sert  de  fond.  dans  le  vide,  et  dans  la  supposition 
X  {LittéraL  )  Trait ,  en  matière  de  d'une  pe  auteur  uniforme  ,  toujours 
littérature ,  signifie  pensée,  saillie  ,  dirigée  suivant  les  lignes  parallèles  , 
beau  morceau  d'un  discours,  ce  qu'il  la  trajectoire  des  corps  pesant  étoit 
y  a  de  plus  vif,  de  plus  brillant.  «ne  parabole. 

TRAITE ,  s.  f.  du  latin  tracta  ,  Newton    a    fait    voir    dans    ses 
formé  de  tractum ,  dont  les  Italiens     principes  ,  que  les  trajectoires  des 

ont  faiUra//a ,  et  les  Anglois  ^Je.  planètes  ,   ou  ,   ce  qui             ^ 
(  Commerce)  Traite  âgnifie  pro- 


prement distance  d'un  lieu  ïf  un 
aiitie ,  étendue  de  chemin  qu'on  fait 
d'un  lieu  à  un  autre  sans  se  reposer; 
de  là  on  a  appelé  traite  le  commerce 
d«s  esclaves  ,  des  dents  d'éléphant , 
de  la  poudre  d'oi* ,  de  la  gomme  que 
l'on  fait  en  Afrique ,  et  des  peaux  de 
castors  et  pelleteries  que  l'on  fait  au 
Canada  et  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rique". 

Traite  ,  en  termes  de  banque  , 
siguifie  une  lettre  de  change  qu'un 
banquier  tire  sur  son  correspondant , 
et  que  ce  dernier  a  commission  d'ac- 
quitter.* 

TRAITE ,  s.  m.  du  lat.  tractatus , 
fait  de  tracto ,  manier ,  traiter. 

(  Pratique  )  Conti-at  ,  marché  , 
accord ,  convention. 

(  Polit.  )  Négociation  et  conclu- 
sion de  paix  ,  de  confédération  ,  de 
mariage ,  de  capitulation, 

(  LiUérat.  )  Traité  se  dit  aussi 
â'dn  ouvrage  jd'uû  écrit  «ur  quelque 


revient  au 
même  ,  leurs  orbites  ,  sont  des  el- 
lipses, 

TRAMONTANE  ,  s.  f.  de  l'italien 
tramontana  ,  fait  du  latin  trans- 
montes  ,  ou  Iransmontanus  ^  au 
delà  des  monts. 

(  Marine  )  C'est  le  nom  que  les 
navigateurs  de  la  mer  Méditerranée 
donnent  au  vent  du  nord ,  qui ,  en 
Italie,  vient  d'au-delà  des  montagnes^ 
et  par  suite  ils  l'appellent  l'aire-de- 
vent  du  nord ,  et  même  l'étoile  du 
nord,  ou  la  petite  ourse;  d'où  est 
venue  l'expression  pop  laire ,  perdre 
\ai  tramontane ,  pour  perdre  la  raison, 
le  jugement ,  son  point  de  direction  , 
être  désorienté  ,  avoir  perdu  l'étoile 
du  nord. 

TRANCHE,  s.  f.du  lat.  truncare^ 
couper ,  dont  les  Italiens  ont  fait 
^ru/iciare:  morceau  coupé  un  peu 
mince.  -^ 

(  Archit,  )  Tranche  de  marbre; 
c'est  un  morceau  de  marbre  mince  ^ 
qu'on  incTUSte  dans   un  CQmparti-^ 
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nicht ,  ou  ijiii  sert  de  table  pour  recè- 
Yoir  une  insciiption. 

(  Libraiiie  )  1  hxinthe  se  dit  aussi 
de  l'extrémité  de  tous  les  feuillets 
d'uh  livre ,  Ife  roté  par  lequel  ils  ont 
été  coupés.  Un  livre  do f  ré  ou  man- 
bré  sur  Lranche, 

(  Monnoie)  Tranche  signifie ,  en 
tcrmeïde  moûnoie,  lacîrconiérence 
des  espaces ,  autour  de  laquelle  on 
iwpHme  uwe  lé^hdé  du  nn  cordon- 
net, atin  qu^on  puisseVoir  quand  ils 
oht  été  ro^és. 

(  Oéoni,  )  Quand  on  conçoit  qu'un 
cylindre )  Un  prisme,  un  cône,  fi\c, 
8bnt  coupés  pat  des  plans  parallMes  à 
\ti  baie,  les  sections  qui  en  naissent 
8'appelleut  des  U'anckcs  :  on  donne 
même  quelquètbÎB  ce  noitt  aux  por- 
tions solides  y  comprises  enti-e  deux 
<*«6upte». 

TRANCHÉE ,  8.  f.  du  verbe  tran- 
eber,  cti  latin  Lrutwarej  dont  les 
Italiens  ont  î^itlrincea, 

(  Archit,  )  Ouverture  faite  en 
terre  ^  freusée  en  long  et  carrément , 
pour  fonder  un  bâtiment,  ou  poar 
|)oser  et  réparer  des  conduits. 

(  jirt  tniiit,  )  Tranchée  eSt ,  en 
teiTues  de  guerre  9  une  ligne  d'appro- 
cbe .  ou  ligne  d'attaque ,  qui  se  fait 
par  rassiégeftnt ,  pour  gagner  à  cou- 
vert le  fossé  et  ie  corps  de  la  place. 

tl  est  incontestable  que  non-seu- 
.  lement  les  anciens  peuples  alloient 
fav  lignes  obliques  on  par  lignes 
<rëu&ées  en  terré ,  nmis  encore  que 
liôs  èappés  couvertes  et  nos  parallèles 
ou  places  d'armes ,  ne  sont  pas  une 
invention  moderne  ,  et  que  les  an- 
è-î^s  les  ont  pratiquées  aVant  nous  : 
H^ôbord  les  peuples  de  l'Asie,  après 
eux  les  Gîfecs ,  et  aptes  ceux-ci  les 
Rmtrains. 

11  y  a  des  tranchées  doubles,  dei 
ifiinchées  à  crochet ,  des  irancnees 
droites ,  et  des  tranchées  tournantes. 

Il  ne  doit  pas  y  avoir  un  point 
dans  une  tranchée,  qui  puisse  êtrevu 
d'aucun  enchoitque  ce  soit  de  la  plaée 
attaquée. 

11  faut  qu^il  n'y  ait  aucun  endroit 
dans  la  tranchée,  d'où  l'on  ne  puisse 
f  ommodément  «ortir  par  les  revers , 
afin  que  les  troupes  ue  soient  pas  con- 
traintes de  défiler,  en  cas'd'mie  sor- 
tie de  la  part  des  assiégés. 

(  Jléd.  )   l^ranc/iécs  se  dit  atisd 
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des  dmUetitft  de  colique,  i^ti  doulenrC 
aiguës  dans  les  intestins  ,  orca- 
siennées  par  des  vents  j  ou  des  hu- 
meurs acres  et  piquantes. 

TRANCHER  ,  v.  a.  du  lat.  irun- 
care ,  couper ,  séparer  ett  coupant, 

(  Peinture  )  On  dit  que  des  cou- 
leurs/m/zr^e/i/  les  unes  sur  les  au  très, 
quatid  l'artiste  ne  conduit  pas  des 
unes  aux  autres  par  des  ntianres. 

Les  lumières  tranchent  sur  îei 
ombres ,  et  les  ombres  sur  les  lumiè- 
res, quand  on  néglige  de  conduire 
des  Unes  aux  auties  par  des  passages 
doux  et  imperceptible». 

TRANSACTION,  s.  f.  du  latia 
H-ansigo ,  percer  d*oufre  en  outre , 
finir ,  achever. 

{Pratique)  Afte  'p9F lequel  deux 
eu  plusieurs  personnes  terminent  à 
l'amiable  leurs  différends,  ou  pré- 
vieunent  de*  contestations  prêtes  à 
naître. 

(  Littéral,  )  Tntnsaclions  philo^ 
sophiques  ;  nom  d'une  espèce  de 
jouinal  des  expériences,  desdécon- 
Vettes  et  des  observations  faites  par 
les  membres  de  la  société  royale  de 
Londres,  ou  qui  viennent  à  leur 
connoïssance.  Ce  journal  a  été  d'à-» 
boiid  publié  chaque  mois  ,  ensuite 
touslc6  deux  ou  trois  mois:  il  paroïC 
maintenant  deux  fois  par  an. 

TRANSCENDANT  ,  TE ,  adj.  du 
fet.  IrariscCndo ,  pour  trans  scanda j 
monter  au  delà  ,  passer  outre  en 
mtontant  :  élevé,  sublime,  qui  ex- 
celle en  son  genre. 

{Atjétaphys,)  Transcendant  s'est 
^it  tfabord  de  l'objet  de  lamétapby- 
*ique  qui  considère  l'être  en  général  : 
les  elres  transcendans  ,  comme 
Dieu ,  les  anges  et  les  vérités  qui  ne 
consistent  qu'en  pure  spéculation. 

(Logique)  On  l'a  appliqué  ensuite 
Aux  attributs  et  aux  qualités  qui  con- 
viennent à  toutes  sortes  d'êtres ,  sans 
exception  ,  comme  un  ,  vrai  y  bon. 

(Mathéniat.)  Géométrie  trans^ 
cendanèe  ;  c'est  la  partie  de  la  géo- 
méhie  qui  a  pour  objet  toutes  leé 
courbes  différentes  du  cercle,  comme 
les  sections  coniques,  et  les  courbes 
d'wn  genfe  plus  élevé. 

Equations  transceitdantes  ;  ce 
sont  (  elles t|ui  ne  renferment  point  j 
coniïne  les  équation  s  algébriques,  des 
^mutités  finies,  mais  des  difi(èttii- 
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tielles    ou    fluxions     de   €|uaiitité8  ^^ago  y  faire  :  Pactiqn  de  €lijii)gev  de 

finies.  forme,  métamorphose. 

Courbe    transcendante;    c'est  (Géom.)  Transformation  se  âk^ 

celle  que  l'on  ne  sauroit  déteiminer  en  géométrie ,  du  changpment  ou  de 

par    aucune    équation  algébrique  5  la  réduction  d'«ne  figure   ou  d'un 

mais  seulement   par  ,une  écmation  corps,  en  un  autre  de  même  aire  ou 

transcendante,  K  GEOMETRIE,  de  même  solidité  ,  mai» d'une foprae 

COURBE.  différente.  Par  exemple,  on  imns- 

(  Philos,  )  Philosophie  transceH'  foinie  un  triangle  en  èarré  ,  une  py- 

dantale  ;  c^est  ainsi  que  l'on  désigne  roraide  en  parallélipipëde ,  etc. 

le  système  pliilosophique  de  Kant ,  Transformation  désaxes;  c'est 

autrement  appelé  étude   du  sujet,  l'opération  par  laquelle  on  change  la 

en  tant  qu'if  observe ,  ou  étude  du  position  des  axes  d'une  courbe. 

TK^f  '  ""^  TRANSCENDAT  A-  (Mgèbre)    7  ransforniatioii   ^ 

l,lî)Mii.  dit  encore  de  l'opération  qui  ronwste 

TRANSGOLATION,  s.  f.  du  lat.  à  substituer,  dans  une  équation  d(^- 

trans  y  au  travers,  et  dp  colatiif  ,  terminée,  au  lieu  de  l'inconnue,  une 

fiiti-é  :    l'action    de   filtrer   au  tra-  fonction  d'une   nouvelle  inconnue, 

vers  de. ...  Le  résultat  de  cette  opération  s'ap- 

(Chiniie)  C'est  la  même  chose  "pelle  équation  transformée  y  o\;i]^his 

que  FJLTRATION.    f^,    ce  mot.  simplementla  transformée. 

y,  aussi  COLATURE.  TRANSFUGE  ,   s.   m.  à^  latia 

TRANSCRIPTION ,  9.  f.  du  lat.  transfuga ,  formé  de  //vf/45  ,  au  dei^, 

iranSf  au  delà,  et  de  scrihoy  seHp-  et  de  f  agio ,  fuir. 

tuniy  écrire  :  l'action  d'écrire  une  (^Art  de  la  gi^erre)   Celui    qui 

seconde  lois.  ahandonqe  son  parti,  pour  se  retiver 

(  Pratique ,  commerce  )  Il  se  dit  cbe»  les-ennemis^ 

de  l'action  d'écrire  une  seconde  fois,  TRANSFUSION,  s.   f.  du  latin 

de  transporter  sur  un  autre  papier,  trans ,  au  delà,  au  travers ,  et  de 

sur  un  autre  livre,  un  article  ,  un  fundo,fusum,  couler  :  action  par 

compte,  etc.  j  d'insérer  dans  un  acte,  laquelle  on  fait  couler  une  liqueur 

un  autre  acte,  un  arrêt,  un  juge-  d'un  vaisseau  dçins  un  autre. 

™  Tn  A  v"^'      _  (  Chirut^ie)  Ce  mot  a  été  partf- 

IRANSFERT  ,   s.   m.    du    lat.  culicrement  consacré  à  désigner  un^ 

trnns,  au  delà,  et  defero,  porter  :  opération  qui  consiste  à  faire  passer 

transport.  le  sang  d'une  persohne  ou  d'un  ani- 

{Finances)  Terme  nouveau  qui  mal  vivant,  dans  les  veines  d'un 

signifie  le  transport  de  la  propriété  autre, 

d'une  rente ,  etc.  Cette  opération  qui  a  eu  unegrand^ 

TRANSFIGURATION,  s.  f.  du  célébrité  vers  le  milieu  du  17e.  siècle, 

\sit,  trans  y  au  delà,  et  defigurory  et  qui  est  aujourd'hui  tombée  dan? 

figurer  :  l'action  de  changei-  de  fojr  l'oubli ,  a  été  inventée  ou  renouvelé^ 

me ,  de  prendre  une  auhe  figure.  par  un  mécfecin  anglois  ,  nommé  Ri- 

(Lithurgie)  Il  ne  se  dit  que  pour  ^^^^1^  Lower  ;  car   quelques-uns   1^ 

.  désigner  une   fête  qu'on  célèbre  en  font  remonter  jusqu'aux  tems  lesplu^l 

l'église ,  le  sixième  d'août,  en  .mé-  reculés ,  et  prétondent  en  trouver  4e^ 

moire  de  l'action  et  du  miracle  que  descriptions  dans  des  ouvrages  trës- 

fit  Jésus-Christ  quand  il  se  transfi-  anciens ,  et  particulièrement  dans Ic^ 

gura  devant  8esapôtre8,saiiit  Pierre,  luéfamorphoscs  d'Ovide,  où  on  1^ 

saint  Jacques  et  saint  Jean ,  et  qu'il  trouve  décrife  parmi  les  moyens  dont 

fut  vu  avec  Moïse  et  Elle.  se  servit  Médée  pour  rajeunir  Œson  y 

La  fête  de  la  Tramfiguration  ert  «*  g^e^le  produit  d  employer  pour 

ancienne   dans  l'église  ,  puisqu'au  Pélias, 

5me.  siècle  ,  saint  Léon  a  fait  un  TRANSIT,  s.  m.  CozUractioa  du 

sermon  sur  ce  sujet.  lat.  transitas ,  pa?rt^cipo  de  trans^o, 

TRANSFORMATION,  s.  f.  du  ailer  au  delà;  passage, 

lat,  transy  au  delà,  de  forma  ^  et  {Conw^Xie)  Ac;quUd0U-ansit; 
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c'estuta  acte  que  les  commis  des  doua- 
nes délivrent  aux  marchands ,  voitu- 
riers  ou  autres ,  pour  certaines  mar- 
chandises qui  doiventpasser  sans  être 
\isitée8 ,  ou  sans  y  payer  les  droits ,  à 
la  charge  néanmoins  par  les  proprié- 
taires ou  voituriersdesditesmarchan- 
dises^  de  donner  caution  de  rappor- 
ter ,  dans  un  tems  marqué  dans  rac- 
miit^  un  certificat,  qu'au  bureau 
a'fiurivée  elles  auront  été  trouvées  en 
iiombre,poids,quantitéetqualité,etc. 
conformément  à  l'acquit.  C'est  la 
même  chose  que  PASSAVENT.  ^. 
ce  root. 

TRANSITIF,  IVE,  adj.  même 
origine  que  TRANSIT. 

(iJranun,)  Il  se  dit  des  verbes 
qui  signifient  une  action  qui  passe  du 
sujet  qui  lafait ,  à  un  sujet ,  ou  sur  un 
8ujet  qui  la  reçoit,  l^ous  tes  verbes 
actifs  sonl  transitifs. 

TRANSITION  ,  s.  f.  même  ori- 
gine que  TRANSIT  ;  liaison ,  pas- 
sage. 

(  Grammaire  )  Les  transitions , 
en  termes  de  grammaire,  sont  des 
conjonctions  qui  servent  à  lier  les 
différentes  parties  du  discours. 

(^Rhétorique)  Transition  est  aussi 
une  figure  de  rhétorique  ,par  laquelle 
un  orateur  parlant  de  quelqu'un ,  se 
met  subitement  à  sa  pi ace^  etenjoue 
le  personnage. 

(^Musique)  Transition ^  en  par- 
iant du  chant,  est  une  mauiëre  d'a- 
doucir le  sautd'un  intervalle  disjoint, 
en  insérant  des  sons  diatoniques  en- 
tre ceux  qui  forment  cet  intervalle. 

l^ransition ,  dans  l'harmonie ,  est 
une  marche  fondamentale ,  propre  à 
changer  de  genre  ou  de  ton ,  d'une 
manière  sensible  ,  régulière ,  et  quel- 
quefois par  des  intermédiaires. 

TRANSITOIRE ,  du  lat.  transi- 
loriusy  fait  de  transeo  ,  transitum, 

Sasser  outre ,  traverser:  passager,  qui 
urepeu. 
(^Didact,)  Ce  mot  a  d'abord  été 
employé  pour  exprimer  les  choses  de 
ce  monde ,  par  comparaison  avec  cel- 
les de  l'éternité  ;  il  a  été  appliqué  en- 
suite à  tout  ce  qui  est  passager  . 
dbangeapt  ;  et  Montesquieu  a  dit  :  XI 
y  a  des  États  où  les  lois  ne  sont  rien, 
*u  ne  sont  qu'une  volonté  capricieuse 
et  transitoire  du  souverain. 

TRANSLATER ,  v.  a.  du  latin 
iransyuu  delà  ,  et  deJatus  ,  parti- 
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cîpe  àejero,  porter  :  transporter,  tra- 
duire. 

(^Littérat,)  Vieux  mot  qui  signi- 
•  fioit  autrefois  traduire  :  les  Anglois 
disent  encore  to  translate ,  pour  tra- 
duire ,  et  translator,  pour  traduc- 
teur. 

TRANSLATION  ,  s.  f.  du  latin 
trans ,  au  delà ,  et  de  lalus  ,  parti- 
cipe de  firo  ,  porter  :  l'action  de 
porler  au  delà,  de  transporter. 

(  Econ,  poliL  )  Il  se  dit  au  lien 
de  transport,  en  parlant  d*un  évêque. 
ou  du  siège  d'un  évéché  ,  d'un  siégé 
de  justice ,  etc. 

TRANSLUCIDE,  adj.  du  latin 
trans  ,  en  travers ,  et  de  lucidus , 
lucide  ,  transparent. 

(  MinéraL  )  Terme  adopté  par  les 
minéralogistes  ,  pour  désigner  les 
minéraux  qui  ont  une  sorte  de  trans- 
parence. 

TRANSMIGRATION,  s.  f.  du 
latin  trans  ,  au  delà  ,  et-de  nii^ro  , 
changer  de  séjour. 

(  Polit,  )  Transport  d'une  nation 
entière  en  un  autre  pays  par  la  vio- 
lence d'un  conquérant. 

(  Philos,  )  Il  se  dit  aussi  du  pas- 
sage d'une  ame  d'un  corps  dans  un 
autre.  Pythagoreenseignoitja  tmns- 
mie^ration  des  âmes.  K,  MÉTEMP- 

sy'cose. 

TRANSMISSION  ,  s.  f.  du  latin 
trans  ,  au  delà ,  et  de  mitlOy  ntis- 
sum  ,  envoyer  :  action  de  trans- 
mettre. 

(  Optique  )  Propriété  par  laquelle 
un  corps  transparent  laisse  passer  les 
rayons  de  lumière  à  travers  sa  subs- 
tance. 

Tranjsmission  se  dit  aussi  dans 
le  même  sens  que  réfraction  ,  parce 
que  la  plupart  des  corps  ^  en  trans- 
mettant les  rayons  de  lumière  ,  leur 
font  subir  aussi  des  réfractions,  yoy* 
RÉFRACTION.      ' 

Newton  prétend  que  les  rayons  de 
lumière ,  sont  susceptibles  de  trans- 
mission et  de  réflexion.   II  appelle 
cette  vicissitude,  à  laquelle  les  rayons 
de  lumière  sont  sujets  ,  des  accès  de 
facile  réflexion  et  de  facile  transmis- 
sion /  et  il  se  sert  de  cette  propriété 
pour  expliquer  dans  son  optique,  des 
phénomènes  curieux    et    singuliers 
que  ce  philosophe  expose  dans  ua 
as&ez  grand  détail. 
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TR  \NSMUTAT10N  ,   s.  f.  du  glaces  que  Ruhens  rend  ses  cou- 

latin  trans  ,  au  delà,  et  de  mulo  ^  leurs  transparentes.  C'est  dans  les^ 

changer  :  Faction   de  changer  une  tahlcaux  des  écoles  vénitienne  et 

chose  en  une  autre.  flamande  ,  qu'on  peut  admirer  les 

(  Philos,  herniét.  )  Ce  terme  est  charmes  de   la    transparence   des 
fort  usité  dans  le  grand  art  pour  si-  teintes  dans  Part  de  colorier, 
gnifier  le  changement  des  métaux  TRANSPIRATION ,  s.  f.  du  lat. 
imparfaits,   en  or  ou   argent,  par  /m/i^,  au  travers,  et  de  ^;?  in),  exha- 
le moyen  de  l'élixir  ou  poudre  de  1er  ,  sortir, 
projection.  (PhysioL)  La  transpiration  est 

(  Géom.  sublime  )   Transmuta-  une  des  plus  importantes  sécrétions 

tion  se  dit  du   changemerit  d'une  de  tout  le  corps,  par  laquelle  une hu- 

courbe  en  une  autre,  de  même  genre  meur    séreuse    est  continuellement 

ou  de  même  ordre.  poussée  hors  du  corps  par  le  moyen 

Newton    a  donné   dans  le  pre-  de  la  peau. 

micrlivTe  de  ses  principes,  une  mé-  H  y  a  deux  sortes  de  transpira- 

thode  pour  la  transmutation  d'une  ^ions  :  l'une  particulière  à  la  peau  ; 

courbe  en  une  autre  ,  et  se  sert  de  l'autre  qui  se  fai^par  toute  la  surface 

cette  transmutation  pour  résoudre  intérieure  des  vésicules  du  poumon  , 

différens  problèmes   qui    ont  rap-  des  bronches  de  la  trachée-artère,  de 

port  aux  sections  coniques.  la  bouche  et  du  nez. 

TRANSPARENCE ,  s.  f.  de  l'îta-  Transpiration  insensible  /  c'est 
lien  trasparenza  ,  fait  du  lat.  trans,  l'évacuation  insensilile  de  cette  hu- 
au  travers ,  et  à?appareo  ,  paroître  :  meur  subtile  ,  déliée ,  qui  s'exhale 
qualité  de  ce  qui  est  transparent,  au  en  forme  de  vapeur  de  toute  la  su- 
travers  de  quoi  l'on  voit  les  objets.  perficie  du  corps  et  de  toutes  les  ca- 

(  Physique  )  Propriété  en  vertu  ^ités.  Cette  évacuation  est  appelée 

de  laquelle  un  corps  donne  passage  insensible ,  parce   que  les   yeux  ne 

aux  rayons  de  lumière.  peuvent  l'apercevoir  sensiblement , 

Les  physiciens  ont  beaucoup  écrit  quoique  cependant  elle  soit  la  plus- 
sur  la  cause  de  la  transparence  des  abondante  de  toutes  les  évacuations  ; 
corps  ,  mais  il  paroit  que  Newton^  car  Sanctorius  a  observé  que  de  huit 
a  mieux  vu  qu'aucun  autre  ,  en  attri-  livres  d'alimens  il  s'en  dissipe  cinq 
huant  cette  transparence  à  l'égalité  par  la  tmnspii-ation  insensible, 
de  densité  des  parties  constituantes  {Botan,)  Transpiration  se  dit 
du  corps  transparent,  aussi  j  en  botanique  ,  de  la  perte  que 

TRANSPARENT ,  TE,  adj.  me-  font  les  végétaux ,  d'une  humeur  ou 

mfe  origine  que  transparence  :  dia-  suc  quelconque  qui  s'échappe  de  leur 

phane  ,  au  travers  de  quoi  l'on  voit  intérieur  à  travers  leur  surface,  d'une 

les  objets.  manière  sensible  ou  non  apparente. 
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distinguer  les  couleurs  lourdes  et  ter-  de  celui  où  ils  étoient  auparavant, 

restresde  celles  qui  sont  légères  et  (y^gricuL  ,  jardin.  )  Pour  trans- 

aériennes.  Ainsi ,  on  dit  la  laque,  planter  les  grands  arbre?,  on  lait  avant 

les  stils  de  grain,  sont  des  couleurs  les  gelées  des  tranchées  autour   de 

transparentes.  Les  ocres  ,  les  bruns  leurs  racines ,  et  on  prépare  les  trous 

rouges  ,  la  terre  d'ombre  ne  sont  pas  qui  doivent  les  recevoir.  Ouand  ia 

transparcns.  gelée  a  suffisamment  durci  la  terre  , 

A  l'égaid  des  couleurs  artific  ielles,  on  les  lève  avec  des  leviers ,  sans  rom- 

le  mot  transparent  s'applique  aux  pre  leur  motte  ,  et  on  les  plante.  Au 

couleurs  fines,  légères  ,  qui  laissent  dégel ,  on  remplit  les  trous  de  nou- 

voir    les  premières  teintes   que  le  vcUe  terre  ,   et  on  prnit  les  racines, 

peintre  a^  lacées  sous  les  glaces.  Dans  (Aléd.)  l 'ransplantation  est  aussi 

ce  sens,  il  n'exprime  que  l'eiretdont  le  v.om  d'une  manière  de  guérir  les 

l'usage  des  glaces  est  le  moyen,  corn-  maladies  en  les  taisant  pci&sor  d  uu 

me  dans  cette  phrase  j  c'est  par  îles  sujet  à  un  autre ,  sjit  végétai,  8o« 
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rnimal.  C'est  une  rêverie  dç  Para- 
«•else,  qui  recommande  la  Iransplan-* 
laUon  dans  son  traité  de  laphthisie. 

TRANSPORT  ,  s.  m.   du  latiu 

Iransy  au  delà ,  ©t  de  porto ,  porter  : 

action  de  porter  au  delà,  de  trans- 

.porter  une  choie  d'un  lieu,  dan  s  un 

«jnlre. 

{Pratique)  Cession  faite  à  un  tiers, 
«l'un  droit,  d'une  néance  y  sans  l'in- 
tervention du  débiteur. 

^rranspori  de  droits  litigieux; 
c'est  celui  par  lequel  l'événement 
incertain  d'un  procès  entrepris  ou  à 
entreprendre,  est  cédé  pour  un  prix 
certain. 

(Méd.  )  Transport  se  dit  aussi  de 
quelques  accidensg^qui  anivent  au 
cerveau  dans  certames  maladies.  Ces 
accidens  consistent  dans  une  violente 
douleuif  de  tête ,  dans  un  délire  ou 
dans  im  assoupissement.  Ils  viennent 
de  ce  que  la  matière  morbifique,  qui 
est  mêlée  avec  le  sang ,  ou  qui  se  je- 
toit  sur  les  parties  inférieures ,  esl 
retenue  dans  le  cerveau. 

(Marine)  Bâtiment  de  transport;- 
c'est  un  vaisseau  destiné  uniquement 
è  porter  des  vivres,  des  troupes,  mu- 
nitions ,  et  divers  eilets ,  pour  le  ser- 
vice de  l'État,  ordinairement  à  la 
su  ite  d'une  escadre  ou  aimée  navale  ; 
et, le  plus  souvent,  les  vaisseaux  de 
transport  sont  des  vai&seaux  frétés. 

TRANSPOSITION  ,  s.  f.  du  lat. 
irans^  au  delà,  et  âe pono,  position  , 
naettre ,  placer  :  l'action  de  mettre 
quelque  t  hose  hors  de  l'ordi-e  où  elle 
devoit  être. 

(  (Jraninu  )  Transposition  se  dit, 
en  termes  de  giammaiie  ,  du  reii ver- 
sement de  Pordre  naturel  ou  ordinaire 
des  mots  :  toute  transposition  qui 
rend  le  discours  embarrassé  est 
vicieuse, 

(  Musique  )  Transposition  est 
aussi  un  changement  par  lequel  on 
transporte  un  air,  ou  une  pièce  de 
musique  d'un  ton  à  un  ^utre. 

(  Algèbre  )  Transposition  se  dit 
(encore  de  l'opération  qu'on  fait  en 
transposant ,  oans  une  équation  ,  un 
terme  d'un  côté  à  l'autre.  Cette  opé- 
ration ne  produit  aucun  changement 
dans  une  équation  ,  pourvu  qu'en 
transposant  les  termes  d'un  membre 
dans  l'autre,  ou  observé  de  leui-  don- 
ner des  sJ^uçs  cojutxaircô. 
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TRANSSUBSTANTIATION,  s.  f. 

du  lat.  Irart^  ,  a«  delà  ,  de  suhstan^' 
/ia,sub&tdnce,  et  d'<ï^o,'«c'/wm,fain  t 
l'action  de  changer  une  substance  eu 
une  autre.  / 

(  Culte  catkol.  )  Cç  mot  ne  se  dit 
que  du  -(hangement  iniraruieux  de 
la  substance  du  pain  et  du  vin  ,en  la 
substance  du  sî^ig  et  du  coups  4ç  Jé- 
sus-Christ. 

TRANSSUDATION,  •.  f.  du  lat. 
trans ,  au  travers ,  de  sudo ,  suer ,  et 
d^ago ,  faire  :  l'action  de  passer  au 
travers,  de  transsuder. 

(  Physique  )  11  se  dit  de  certains 
vases  qui  ont  la  propiiété  de  rafraî- 
chir l'eau  ,  ou  les  autres  liq^ieurs  , 
c'est-à-dîrc,  dont  les  pores  ouvertf 
fiacilitent  P  évaporât  ion.  f^.  CRU- 
CHES RAFRAICHISSANTES  , 
ALCARRAZAS. 

TRANSVERSAIRE ,  adj.  du  lat, 
trans,  au  delà,  et  de  uerto,  uer- 
sunij  > tourner:  tourné,  fixé  d'un 
autre  côté. 

(Anat,  )  C'est  le  nom  d'un  mus- 
cle épineujsT  du  cou  ,  et  en  général  de 
cç  qui  a  rapport  aux  apophyses  tians- 
vevses  des  vertèbres. 

TRANSVERSAL,  LE,  adj.  même 
origine  que  le  précéde.ât  :  qui  est  si- 
tué transversalement. 

(  Anat,  )  Le  muscle  transversal 
de  l'urètre,  le  M^meni  transversal 
du  troisième  os  du  métatarse ,  etc, 

(jGéoni.)  Transversal  y  ou  trans- 
verse  ,  se  dit  en  gépéral  de  quelcpie 
chose  qui  passe  dessus  une  autre  , 
c'ebt -à-dire,  qui  la  croise  et  la  coupe, 
On  dit  l'axe  transverse  d'une  hy- 
perbole ,  pour  désigner  le  premier  axe 
de  cette  courbe. 

(Astmn,)  Lignes  transversales  ; 
ce  sont  des  lignes  que  l'on  trace  sur 
le  timbre  d'un  quai-t  de  cercle  entre 
deux  circoni'érences  concentriques  , 
et  qui  servent  à  subdiviser  les  de-» 
grés. 

(  Botan,  )  Transversal  signifie 
en  botanique,  dirigé  ou  fixé ,  parallè- 
lement à  la  base ,  ou  dans  le  sens  de 
l'épaisseur  ou  largeur  du  coi-ps  au- 
quel on  lapporte  la  direction  ob- 
servée. 

TRAPÈZE  ,  s.  m.  du  grec  Tpi- 
'TraÇflt  (^trapéza)  ,  contraction  de 
TSTpà-TTiÇct  (  tét/npéza  )  ,  formé  de 
rrrfkç  (  tétras  ) ,  quatre,  et  de  ^5* 
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/  pe'za  ,)  ,  pied  :  à  quatre  pieds  ;  ta- 
ble à  quatre  pieds. 

C  Geoth,  )  Trapî»ze  est  un  qua- 
tlrilathre  ,  ou  figure  terminée  par 
quatre  côtés  ,  dont  les  cotés  n^  sont 
ni  égaux  ni  parallèles,  ou  du  moins 
dont  deux  cotés  opposés  étant  pa- 
rallèles, ils  ne  sont  pas  égaux  ,  ou 
dont  deux  des  cotés  opposés  étant 
égai»x,  iU  ne  sont  pas  parallèles. 

(  Anal,  )  C'est  par  comparaison 
que  les  anatomistes  appellent  tra- 
pèze le  muscle  supérieur  de  l'omo- 
plate ,  et  le  second  des  quatre  os  du 
second  rang  du  corps. 

TR  APÉZOIDE ,  du  grec  T^ium^ 
(trapéza)  ^  trapl-se  ,  et  dStsToç  {éidos) , 
forme ,  ressemblance  :  qui  a  la  fi- 
guré ,  la  forme  d*un  trapèze. 

(  Géom,  )  11  se  dit  d'un  quadrila- 
tcie  y  ou  figure  terminée  par  quatre 
côtés ,  et  dans  laquelle  il  n'y  a  au- 
cun côté  parallèle  à  l'autre. 

(  Allât»  )  T'rapazoïde  est  aussi  le 
nom  d'un  ligament  qui  vient  de  la 
pjirtie  supérieure  et  moyenne  de  l'a- 

Îophyse  concoïde  sur  laquelle  porte 
a  clavicule. 

C'est  aussi  le  nom  du  second  os 
de  la  seconde  rangée  des  os  du  carpe. 

TRAPP ,  s.  m.  Mot  suédois. 

(  Minéral,  )  Mot  suédois  qui  a  été 
adopté  par  les  minéralogistes  des 
autres  nations  ,  pour  désigner  une 
*  roche  dont  la  couleur  est  le  plus  sou- 
vent d*iine  teinte  grise  obscure  ou 
bleuâtre  ,  tirant  sur  le  noir. 

Le  Itapp  se  rapproche  beaucoup 
de  la  roche  de  cprne  et  du  ba- 
salte. 

TRAPPE ,  s.  f.  du  lat.  barbare 
trappa,  dont  on  a  fait  attraper ,  et  en- 
tiaper  ,  pour  tromper  ^  faire  tomber 
dans  un  piège. 

(  flânerie  )  Il  se  dit  d'une  sort« 
de  piège  pour  prendre  des  bêtes  dans 
un  trou  que  l'on  fait  en  terre ,  et  que 
l'on  couvre  d'une  bascule ,  ou  de 
branches  et  de  feuillages  ,  afin  que 
la  bête  venant  à  passer  sur  la  bas- 
cide ,  ou  sur  les  branchages ,  tombe 
dans  le  trou. 

TRASS  ,  s.  m..  Corruption  de 
rboUandois  tiras ,  qui  signifie  ci- 
ment. 

(  MinéraL  )  Tuf  volcanique  qu'on 
trouve  aux  environs  d'Au^ernach, 
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sur  la  rive  gauche  du  Jlhin ,  entre 
Coblentz  et  Bonn.  11  est  beaucoup 
employé  en  Hollande  pour  les  cons- 
tructions hydrauliques ,  et  il  a  la 
môme  propriété  que  la  pouzzolane. 
Pour  employer  le  trass  ,  on  le  ré- 
duit en  poudre  dans  des  moulins  qui 
sont  uniquement  destinés  à  cet  usage^ 
et  qui  portent  le  nom  de  rnouliiis-à'- 
trass.  C'est  en  cet  état  qu'on  le  trani^ 
porte  en  Hollande. 

TRAUMATIQUE  ,  adj.  du  grec 
Tf^vfM,  (traurna)  )  blessure  :  propre 
aux  blessures. 

(  Méd,  )  Il  se  dit  des  reraëdes  qui 
sont  propres  pour  les  plaies.  C'est  la 
même  ciose  que  VULNÉRAIRE. 
jK.  c  e  mot, 

TRAVAIL,  s.  m,  de  l'italien  /ai- 
va^io. ,  peine  ,  douleur ,  labeur  , 
fatigue. 

(/Vénerie)  Travail ^hX  l'endroit 
où  le  sanglier  a  tourné  et  fouillé  la 
terre. 

(JFauconn^rié)  Oiseau  de  grand 
travail  ;  c'est  celui  qui  a  beaucoup 
de  vigueur  et  de  courage  dans  son 
vol. 

(Aits  du  dessin)  ^rat^ai/seprend 
pour  toutes  les  parties  tle  l  «j^écution» 
En  peinture,  un  beau  tra^tailestua 
beau  maniementdepinceau,deburin; 
dans  la  gravure,  un  oeau  maniement 
de  pointe  ou  de  burin  ;  dan«  le  des- 
sin ,  un  beau  maniement  de  crayon* 
On  dit  que  le  travail  d'un  ouvragt  . 
est  facile  ,  spirituel ,  peiné ,  lourd  f 
léger,  gracieux,  agréable ,  graad,  lier, 
petit ,  mesquin. 

Le  mot  travail  s'emploie  souvent 
au  plurier  q\iand  il  est  question  de 
gravure.  Ou  dit  ;  let^travau^  de  cetle 
estampe  sont  maigres,  nourris,  mous  , 
fermes,  égratigoés,  moelleux.  Il  y  a 
de  beaux  et  savans  tr(iif(nu^  d^ns  la 
fameuse  tête  de  l'homme  à  la  graude 
barbe  ,  par  Corneille  Wisscher. 

Les  travaux  de  Ma99oa  ont  squ- 
vent  de  la  bizaiTerie, 

TRAVAILLEE ,  t.  n*  môme  tri^ 
gine  que  TRAVAlt, 

(Peinture)  On  dit,  en  parlant  dHin 
tableau,  que  les  coiileurt  travaillent; 
cela  signifie  qu'avec  le  tems  ellef 
changent  de  ton  ,  que  les  bleus  noir- 
cissent,  queies  blancs  jaunissent  ^ 
que  certaines  couleurs  s'évaporent. 
U  arrive  mu^ore  que  le  peiutie ,  ea 
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rhan géant  souvent  d'idée,  rerourre 
la  couleur  qu'il  a  d'abord  éfablie  par 
une  couleur  différente  ;  les  couleurs 
de  dessous  percent  avec  le  tems  à 
travers  celles  dont  il  les  a  couvertes, 
et  détruisent  le  dernier  effet  auquel 
il  s'étoit  déterminé.  Un  peintre  qui 
veut  éviter  ces  inconvéniens ,  doit 
avoir  une  pratique  sûre  et  facile,  et 
bien  conrioître  les  matériaux  qu'il 
emploie  ,  et  l'effet  de  l'huile  et  du 
tems  sur  les  différentes  couleuis. 

(  Musique  )  On  dit  qu'une  partie 
travaille  quand  elle  fait  beaucoup 
de  notes  «t  de  diminutions ,  tandis 
que  d'autres  parties  font  des  tenues  , 
et  marchent  plus  posément. 

TRAVAUX,  s.  m.  pluricr  de 
TRAVAIL,  y.  ce  mot. 

{Artmilit^  Traswux  mililaires; 
ce  sont  le  remuement  des  terres ,  le 
transport  et  l'arrangement  des  ga- 
hions ,  des  sacs  à  terre ,  des  briques  ^ 
des  fascines  et  de  tout  ce  que  l'on 
fait  pour  se  loger  et  se  couvrir. 

Si  l'on  réfléchit  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  sièges  les  plus  ynémo> 
râbles  que  nous  offre  l'histoire  an- 
cienne ,  tels  que  ceux  de  Syracuse  ^ 
où  se  trouva  Archiraède  de  Lilybée, 
soutenu  par  les  Carthaginois ,  de 
Numance  qui  dura  quatorze  ans ,  de 
Jérusalem  pris  par  Titus,  etd'Amida 
en  Perse ,  défendu  par  les  Romains,, 
on  verra  que  les  trav^aux  militaires 
anciens étoient  admirables,  et  que  ce 
que  l'on  appelle  aujourd'^hui  grands 
travaux  a  été  su  et  pratiqué  dans  les 
tems  les  plus  reculés.  En  effet ,  on 
voyoit  des  lignes  de  circonvaîlation 
et  de  contrevallation,  des  tranchées  , 
des  mines,  des  sapes  f  on  construi- 
soit  sous  terre  des  blindes,  ou  longues 
galeries  de  bois,  qui  conduisoîent  les 
soldats  en  stereté,  jusqu'au  pied  d'une 
muraille  qu'il  falloit  saper  ou  esca- 
lader. 

On  construisoit  encore  d'autres  ga- 
leries souterraines  qui  alloient  du 
camp  des  âssiégeans,  jusque  dans  la 
ville  assiégée  ;  et  ces  secondes  gale- 
ries étoient  assez  larges  pour  que 
plusieurs  hommes  pussent  y  combat- 
tre de  front. 

On  sapoit  une  tour  ou  un  mur  , 
et  à  mesure  que  l'ouvrage  avançoit , 
on  soutenoit  la  chose  miuée  avec  des 
j,ieux ,  et  ensuite  ,,en  ôtant  tous  ces 
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pieux  h.  la  fois ,  la  tour  ou  la  miiraflle 
toraboit  toute  entière  avec  un.  fracas 
effroyable. 

On  avoit  l'art  de  faire  des   tours 
roulantes  pour  s'approcher  d»  rem^ 

S  art  d'une  ville  assiégée  et  y  entrer 
e  plein  pied.  Enfin  ,  si  on  joint  à 
cela  l'effet  des  machines  propres  à 
battre  les  places ,  telles  que  le  bélier 
et  la  catapulte,  l'habileté  qu'on  avoit 
à  laire  former  aux  soldats  des  tortues 
convenables  à  l'escalade  et  à  l'assaut, 
lesquelles  étoient  différentes  des  tor- 
tues de  bataille  ,  il  faudra  bien  con- 
venir que  les  travaux  anciens  va- 
laient pour  le  moins  autant  que  reuz 
2ui  sont  actuellement  en  usage.  P^oy* 
)EHORS  ,  APPROCHES  ,  OU- 
VRAGES. 

TRAVÉE  ,  s.  f.  du  latin  trans- 

versus ,  de  travers. 

(  Archit,  )  Espace  qui  est  entre 
deux  poutres,  ou  entre  une  poutre 
et  la  muraille  qui  lui  est  parallèle  , 
ou  entre  deux  murs. 

Travée  de  balustres  ^  c'est  un 
rang  de  balustres  entre  deux  colon- 
nes ou  piédestaux. 

Travée  de  grille  /  C'est  un  rang 
de  barreaux  entre  deux  pilastres. 

TRAVERS ,  s.  m.  du  lat.  truns- 
yersus  ,  l'étendue  d'un  corps  consi- 
déré selon  sa  largemv 

(  Marine  )  Travers  ,  en  parlant 
d'un  vaisseau  ,  s'entend  d'une  ligne 
perpendiculaire  à  celle  de  sa  lon- 
gueur ^  ou  à  la  quille  du  vaisseau  ^ 
vers  le  milieu. 

Etre  par  le  travers  d*un  vais- 
seau  ;  c'est  le  voir ,  c'est  le  relever 
SUT  un  rayon  visuel  qui  fait  un  angle 
droit  avec  la  quille. 

Avoir  le  vent  par  le  travers  ; 
c'est  avoir  un  vent  qui  souffle  per- 
pendiculairement à  la  quille  du  vais- 
seau ,  ou  là  sa  ligne  de  longueur. 

Mettre  en  travers  ^  c'est  gouver- 
ner et  manœuvrer  le  vaisseau,  de 
manière  à  le  mettre  sur  une  ligne 
pci-pendiculaire ,  ou  à  peu  près ,  à  la 
route  qu'il  faisoit,  et  à  lui  faire  pré- 
senter le  côté  ,au  vent  et  à  la  route 
qu'il  suivoit  ,  pour  suspendre  et. 
arrêter  momentanément  sa  marche, 
r,  PANNE. 

Présenter  le  travers  à  un  vais- 
seau /  c^est  se  mettre  parallèlemeat 
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à  lui ,  et  lui  montre*  le  côté  prêt  à  met  en  valeur  Jes  terres  qu'on  eût 

le  canomier.  laissées  en  jachères. 

TRAVERSÉ  ,  s.  f.  du  lat.  trans"         Le  trèfle  est  une  plante  trisan- 

uersus  ^  pièce  deliois  mise  en  tra-  nuelle ,  qui  peut  être  coupée  deux 

vers  pour  servir  de  support.  ou  trois  fois  ,  et  dont  le  bétail  est 

(  À  ri  mîlit.  )  Traverses  ,  en  ter-  très-friand, 
mes  de  fortification  ,  se  dit  de  para-         Le  trèfle  purge  entièrement    de 

pets  de  terre  qui  traversent  le  che-  mauvaises  herbes  le  sol  où  on  le  cul- 

min  couvert  d'espace  en  espace.  tive  ,  il  rend  la  terre  plus  meuble  , 

On  se  sert  de  seml)lables  tniverses  et  il  l'améliore  par  les  sels  végétatifs 

pour  mettre  à  couvert  les  quvrages  qu'il  y  dépose  ;  mais  l'u*  des  plus 

«ludehors,  et  ceux  même  d^fc  place,  grands  avantages  de  la  cultunî  du 

de  quelq^^e  (ommanderaent  ou  bat-  trèfle  est  son  accroissement  rapide  : 

terie  à  ricochet.  quelques  mois  après  qu'il  est  semé  , 

TRAVERSÉE ,  s.  f.  dulat.  Irans-  il  offre  déjà  au  cultivateur  une  coupe 

verto  ,  aller  au  delà  :  passage.  qui  le  dédommage  de  ses  peines  et 

(  Marine  )  On  appelle  ainsi  le  ^^  se*  avances.  IF  vient  par-tout , 

trajet  et  le  tems  que  dure  le  voyage  excepté  dans  les  terrems  secs, 
qu'on  fait  par  mer  d'un  pays  à  un         (  Blason  )  Trèfle  ,    en  termes  de 

euti-e.  Ain.^i  on  dit,   ce  vaisseau  a  blason  ,  se  dit  de  la  figure  du  ttvflc 

lait  une  belle  traversée p  une.lpngue  posée  sur  un  écu ,  ou  aux  extrémités 

traversée,  d'ime  croix,  //  porte  d'argent  avec 

TRAVERSIER,  ERE,   adj.  du  une  croix  tréfléedesynople. 
latin  tratisversus,  (  Sculpture  )  Trèfle  est  un  orne- 

•     (  Marine  )  yent  traversier  d'un  *"««»*  q^i  se  taille  sur  les  moulures. 
port  ou   d^une  cale  ;    on    appelle         (  Technologie  )    7 /è/îe  est  aussi 

^jnsi  un  vent  fréquent  dans  ce  pavage  dans  plusieurs  arts  ,    le  nom  d'un 

•-t  qui  fait  angle  droit  avec  la  diroc-  instrument  qui   a  plus  ou  moins  la 

tion  qu'il  faut  suivre  pour  y  eptrer  figure  d'un  trèfle. 
ou  pour  y  naviguer,  de  manicre  que         (  Artmilit.  )  trèfle  est  encore  un 

ce  même  vent  peut  servir  pour  aller  forme  de  mine  :  le  trèfle  simple  n'a 

et  venir  ,  nour  entrer  et  sortir.  que  deux  logemens ,  le  double  Ire^ 

.    TRAVERTIN  ,  s.  m.  de  l'italien  quatre  ,  le  triple  ttèfl^e  six. 
travertino  ov\  liburtino,  TRÉPLÉ  ,  ÉE  ,  adj.  de  TRÈ- 

(  MinéraL  )  Pierre  calcaire  for-  FLE.  y.  ce  mot.  , 
mée  par  les  eaux  du  2\verone  ou         (  Botan.)  Il  se  dit  des  plantes  ou 

Anio  ,  qui  descend  des  Apennins ,  parties  des   plîltes    composées    de 

et  passe  à  Tivoli.  Cette  pierre  d'un  trois  folioles  disposées  comme  celles 

])lanc  jaunâtre  et  d'une  assez  grande  j^  trèfle. 

dureté,  étoit  fort  employée  parles         TRÉMA  ,    adj.   du  grec  Tf>îî/** 

anciens,  et  est  encore  aujourd'hui  ,  tréma),  troq. 
d'un  grand  usage  a  Rome  dans  l'ar-         ,^\r^       1»^  n  n 

chitecture.  (Gmj;im.)  H  se  dit  d'une  voyelle 

On  trouve  aussi  du  travertin  en  accentuée  de  deux  points  qui  avcrfis- 

Tosane,    et  on  l'emploie  comme  «^"^  que  cette  voyelle  lorme  seule 

pierre  de  taille  à  Sienne ,  à  Lncques  ""«  ^y^^^^'^'  ^^r^^A^^'^  ^^^  '  '''*'' 

!♦  X  d;«^  avec  une  autre.  On  dit  un  e  trenia  , 


et  à  Pise. 


un  ï  tréma. 


TREBELLIANIQUE,  adj.  f^or.  _  ,.    , 

QUARTE-TREBELLIANIQUK.  TREMBLANT ,  s.  m.  et  adj.  du 

TRÈFLE  ,  s.  m.  du  latin  trifo-  ^^*"^  tremulus. 
hum ,  plante  à  trois  feuilles ,  dérivé         (  l^^^n^e  )  Il  se  dit  d  une  cer- 

du  grer  rùi<pv\\ù^  (  triphullon  ).  *a»"e  modification  des  jeux  de  1  oi- 

(Agricult.)  Tous  les  bons  agrono-  ^^^  >  q«i  lait  qu'ils  paroissent  trem- 

rnes  apprécient  les  nombreux  avan-  hier. 

tages  de  la  culture  du  trèfle.   Cette  TREMBLEMENT  ,    s.  m.  du 

culture  n'est  ni  pénible  ni  dispou-  latin  Irentor ,    agitation  de   ce  qui 

diense  ;  elle  rapp^nte  beaucoup  et  tremble^  -    - 
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(Musique)  Tremblement;  yoy. 
CADENCE. 

{^Méd,)  Mouvement  alternatif, 
involontaire ,  lâche  et  désordonné 
dans  un  de  nos  organes  particuliers, 
ou  dans  plusieurs  ensemble.  On  dis- 
tingue le  tremblement  passif  et  le 
tremblement  actif.  Le  premier  ap- 
proch«  des  affections  demi-paraly- 
tiques j  et  le  second  airive  dans  les 
violentes  passions,  comme  la  colère. 

(  Phyflque  )  Tremblement  de 
terre  ;  c'est  une  secousse  plus  ou 
moins  violente  par  laquelle  des  por- 
tions considérables  de  notre  glooe  , 
sont  ébranlées  d'une  façon  plus  ou 
moips  sensible.  Pour  la  théorie  et 
les  effets  des  trembleniens  de  terré  , 
consultez  les  ouvrages  de  physique  , 
et  notamment  le  dictionnaire  de 
physique  de  Brisson. 

TRÉMIE  ,  s.  f.  du  latin  tre- 
mendo, 

(  Econ,  dom.  )  Vaisseau  de  bois 
fait  en  forme  de  pyramide  renversée, 
qui  sert  au  moulin  pour  faire  écou- 
ler peu  à  peu  par  Un  auget ,  le  blé 
(ur  les  m  eu  les  pour  en  faire  la  farine. 

TRÉMOLITE  ,  s.  f.  de  tremola, 
nom  d'une  vallée  au  mont  Saint- 
iïothard. 

(  Minéral,  )  Nom  d'une  substance 
minérale  découverte  par  Fini  ,  au 
mont  Saint-Gothard  ,  dan^  la  vallée 
de  Tremolaf  dont  il  lui  a  donné 
le  nom. 

La  trémolile  est  d'une  couleur 
blemche  ;  elle  est  Inattaquable  aux 
acides ,  et  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,200.  Exposée  au  chalumeau, 
elle  se  fond  eu  un  émail  blanc  hui- 
leux. 

TREMPE ,  s.  f.  du  lat.  tempero, 
tempérer. 

(^Métallurgie)  Trempe  de  l'acier; 
c'est  le  passage  subît  du  métal  d'une 
température  élevée  où  il  a  acquis  une 
rouleur.rouge,  à  la  température  d'un 
fluide  dans  lequel  on  le  plonge.  De 
cette  opération  dérive  le  nom  tech~ 
nique  trempe  et  tremper,  Voyez 

TREPAN ,  8.  m.  de  rfôtveLifot 
(  Irupanan),  taniëra  ,  fait  de  ^pv* 
«Tfltû»  ,  percer. 

(  Chirut^ie  )  Instrument  de  chi- 
rurgie ;  c'est  une  espèce  de  vilebre- 
quin ;  fait  en  forme  de  scie  roude  ^ 
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qu'on  tourne  ^our  enlever  une  jiihte 
d'os  ,  principalement  du  crâne  où 
cette  opération  se  fait  plus  particu- 
lièrement. 

Trépan  se  dit  aussi  de  l'opé- 
ration que  l'on  fait  en  perçaut  le 
crâne  ,  ou  les  autres  os  avec  l'ins- 
trument appelé  trépan  ,  afin  d'éva- 
cuer le  sang ,  la  matière  ou  les  fra^- 
meiis  d'os. 

TRÉPIDATION  ,  s.  f.  du  laîin 
/re^/dHtrembler^et  d^ago  ,  actum^ 
faire  :  raction  de  trembler. 

(  31  éd.  )  Tremblement  ,  agitation 
du  corps ,  qui  remue  doucement  ^ 
qui  frétille. 

(  Astron,  )  7  ^répidq.tiott ,  on  titu^ 
baliôn  ou  libratiçn  ;  c'est  un  ferme 
de  l'ancienne  astronomie,  qiù  signi- 
fie une  espace  de  balâncennent  que 
les  anciens  astronon>e&  attrtbnoient 
aux    difféiens  cieux    qu'ils  avoient 
imaginés  ,  pour  expliquer  les  mou- 
vemens  célestes.  Par  cette  trépida- 
tion^ ils  expliqnoient  quelques  roou^ 
vemens    et    quelques    irrégularités 
qu'on  croyoil  avoir  lieu  dans  la  pro- 
cession des  équiuoxes,  et  dans  l'oblv- 
quité  de  l'écliptique  ;  mais  ils  ont 
varié  de  beaucoup  à  ce  sujet. 

TREUIL  ,  s.  m.  du  latin  trusa- 
tilis  ,  sous-entendu  mol^ ,  qu'on  a 
dit  pour  pressoir  :  meule  qui  se 
tourne  à  bras. 

(  Mécan,  )  Le  treuil  est  ce  qu'on 
appelle  en  latin  ,  axis  in  peritro- 
chio  ,  dont  l'axe  est  situé  parallè- 
lement à  l'horizon  ;  dans  cette  ma- 
chine la  puissance  appliquée  à  l'ex- 
trémité du  rayon  ,  est  au  poids  , 
comme  le  rayon  de  l'axe  est  au  rayon 
de  la  roue. 

TRÊVE,  s.  f.  du  latin  barbare 
treuga,  que  queiques-uns  supposeat 
venir  de  l'aljemand  lre\v» 

{Art,  milil.)  Suspension  d'armea, 
cesatàtioa  d'ho&tilités  entre  deux  par- 
tis ennemis ,  eu  vertu  d'une  co&- 
veution  verbale  ou  par  écrit. 

Comme  l'état  de  guerye  subsiste 
toujours  malgré  cette  convention j 
la  trêve  expirée ,  il  n'est  p^u  né- 
cessaire d'une  uauvelle  déclaration 
de  guerre. 

(^Commervé)  Trèue  maechaad^; 
c'est  U06  irève  dufftat  laque}!»  )e 
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côtnitterce   est  permis    entre   deux 
Etats  vfXii  sont  en  guerre. 

TRI ANDRIE ,  s.  ï\  du  grec  T/)i7ç 
(  tréis  ) ,  trois ,  et  d'àvH/> ,  génitif 
kyj^pot  (  andros  )  ,  mari  :  à  trois 
maris. 

(  Botan,  )  C'est  lé  nom  que 
Linnaeus  a  donné  à  la  troisième 
classe  de  son  Système  sexuel ,  celle 
qui  renferme  les  plantes  à  trois 
étamines. 

TRIANGLE,  s.  m.  du  latin  triaii- 
gulum,  fait  de /WJ,  Itiurn,  trois, 
et  d^angulus,  angle  :  composé  de 
trois  angles. 

(  Cxéotn,  )  Figure  comprise  entre 
trois  côtéte  ou  trois  lignes ,  et  qui 
par  conséquent  a  trois  angles.  On 
dïstingue  le  triante  necliïigne  et  h 
trianjke  sphérique.  V.  RBCTILI- 
GNE  ^  SPHÉRIQUE. 

TRIANGULAIRE,  adjectif  de 
TRIANGLE. 

(  Géoni.  )  Il  se  dit  de  tout  ce  qui 
A  rapport  au  triangle. 

TRIBADE ,  s*  f.  du  grec  tpiQkç 
(Iribas  j  ,  génit.  Tj>tC^<tQç  (  triba-r 
aos)  ,  frotteuse  ,  dérivé  de  r/tCof 
(  triho  )  ,    frdtter, 

(  Jiiiat.  )  Une  tribade  est  une 
lemme  qui  abuse  de  son  sexe.  Quoi- 
que le  clitoris  soit  ordinairement 
caché  au  dedans  des  lèvres  des 'par- 
ties naturelles  àes  femmes  ,  ou  ea 
tVouve  néanmoins  cerfaines  dans  les- 
quelles il  déborde  si  fort ,  que  les 
personnes  ignorantes  ci-oient  qu'elles 
ont  été  transformées  en  hommes  ; 
belles  qui  abusent  de  cette  confor- 
inàtion  avec  d'autres  femmes,  sont 
^*pelées  par  les  Grecs  tribades  ,  et 
parles  Latins  confncatrices^fnca-' 
tticés ,  en  françois ,  frotteuses. 

On  prétend  que  cette  conforma- 
tion vicieuse  est  si  commune  en- 
Orient  ,  qu'il  y  a  des  femmes  qiri 
loat  métier  d'amputer  cette  partie 
Aux  jeunes  filles.  Mais  indépen- 
damment de  cette  cause  ,  il  n'est 
♦  due  trop  vrai  que,  dans  les  pays  o\\ 
la  polygamie  est  permise,  les  ha- 
rems ou  sérails  sont  pour  des  jeimes 
féiijilies  destinées  à  y  finir  leurs  joiu-s, 
une  vraie  école  de  libertinage  et 
d'impudicité  ,  où  ces  malheureuses 
esclaves  clrerchent  à  se  dédommaorer 
entr'elles  de  la  contrainte  et  de  U 
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privation  des  plaisirs  où  elles  lan-r 
guÎFsent. 

Au  reste  ce  vice  n'est  ni  nou- 
veau ni  particulier  aux  pays  où  la 
polygamie  est  permise  :  la  fameuse 
Sapho  ,  si  connue  par  ses  poé- 
sies passionnées  ,  ses  amours  in- 
fortunées et' sa  fin  maïheurtuse, 
fut  une  tribade  très  -  renommée. 
Saint  Paul  n'a  pas  craint  d'at- 
taquer publiquement  ce  vice  dan« 
son  épitreaux  Romains  ,  cfe.  i,  vers; 
26.  Saint  Jérôme,  avec  sa  véhémence 
ordinaire  ,  adresse  aux  tribades  des 
reproches  encore  plus  amers  ,  de 
même  que  Sénbqtie  le  philosophe  et 
le  mordant  Juvenal. 

TRIBÇMÈTRE  ,  s.  m.  du  gréa 
^rfiC"^  (  tribô  )  )  frotter ,  et  de  yasT/Ji» 
^  métwn  ) ,  mesure  :  mesure  du 
Irottement. 

(  Mécan.  )  Machine  propre  à  me* 
surer  les  frottemens  inventés  par 
M.  Muschenbroeck ,  célèlne  physi-- 
cien  hollandois  ^  mort  ,à  Leyde  ^ 
en  1761, 

TRIBORD,  s.  m.  r.  STRI- 
BORD. 

TRIBRAQUE ,  s.  m,  du  greo 
Tpe?ç  (  tréis  ) ,  trois  ,  et  de  CfàL^vt 
(  brachus  )  ,  bref. 

(  Poésie  gr.  et  lat.  )  Pied  de  veri 
composé  de  trois  syllal>es  brèves. 

TRIBUN  ,  s.  m.  du  latin  /n- 
■  bunus, 

(  Hist,  roiH,  )  C'est  le  nom  qu^ 
portoient  à  Rome  certains  magistrat» 
chargés  de  défendre  les  droits  et  les 
intérêts  du  peuple  contre  les  entre- 
prises des  praticiens. 

Tribun  militaire  ;  on  appeloit 
ainsi  des  magistrats  qui ,  durant  ua 
tems,  ont  çu  dans  Rome  route  l'au- 
torité des  consuls. 

(  Républ.  fr.  )  ^Fribun  ,  est  ua 
membre  du  tribunat ,  ou  d'un  corpi 
politique  ,  chargé,  suivant  la  cons- 
titution de  l'an  6  ,  de  discuter  les 
lois. 

TRIBUNAL  ,  8.  m.  du  latin  tn* 
banal ,  nom  que  l'on  donnoit  à 
Rome  au  siège  élevé  où  le  tribun 
se  mettoit  poui:  rendre  la  justice. 

(  Pratique  )  Ce  mot  a  d'abord 
signifié  les  sièges  et  les  bancsoù  sont 
assis  les  juges  ;  il  s'est  dit  ensuite  du 
corps  des  juges  qui  rendent  la  juc* 
tice,  et  de  là  juridiction  même. 
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1 RIBUT  ,  s.  m.  du  latin  Iribuo, 
tribu  luni  ,  donner. 

(  Finances  )  Contribution  per- 
scnuèlle  que  les  princes  lèvent  sur 
leurs  sujets  pour  les  dépenses  de 
Tétat. 

TRICAPSULAIRE  ,  adj.  du  lat. 
ires,  trois,  et  de  capsula ,  petite 
cassette,  capsule  :  à  trois  capsules. 

(  Botan,  )  Fixiil  tiicapsulaire  ; 
c'est  celui  qui  est  comme  composé  de 
trois  capsules. 

TRICEPS,  s.  m.  Mot  latin  qui 
signifie  ce  qui  a  trois  têtes. 

(  Anat,  )  Il  se  dit  des  mttscles  qui 
eut  trois  têtes. 

1  RICHIASIS,  ou  TRICHIASE, 

du  grec  6pi|  (  thrix  ) ,  génit.  6/>/;toç 
(  Lhi'ichos  )  ,  poil  ou  cheveu. 

(  Méd.  )  Maladie  des  paupib*es 
qui   consiste  dans  uîi   dérangement  . 
des  cils ,  de  manière  qu'ils  entrent 
dars  l'œil  et  le  piquent. 

^rrichiasis  ebt  encore  une  affec- 
tion des  reins  dans  laquelle  on  rend 
des  espè(  es  de  poils  qui  flottent  dans 
les  urines. 

TRICHISME  ,  s.  m.  du  grec  t/)/? 
(  Lrix  ) ,  cheveu  ;  ce  qui  est  fin ,  dé- 
lié comme  un  cheveu. 

(  Chinir^ie  )  Nom  par  lequel  on 
désigne  une  fractuie  des  os  plats,  si 
fine  qu'elle  est  presqu'imperrepti- 
ble.  On  l'appelle  aussi  fente  capil- 
laire. ^ 

TRICHITES,  s.  f.  du  grec  Tpi? 
(  Uix  ) ,  cheveu ,  et  de  xi^oç  iJUhos) , 
pierre. 

(  Minéral.  )  Nom  donné  au  vi- 
triol concret  en  cristaux  capillaires  , 
eu  fins  et  déliés  comme  des  che- 
veux. 

TÈ.ICLINE  ,  s.  m.  du  grec  rpti^ 
(  Iréis  ),  trois,  et  de  xX/v«  {kliné)  , 
lit  :  à  trois  lits  j  ou  Ht  pour  trois  per- 
sonnes. 

(^Antiquilés)  IncïineéioH  le  nom 
du  lieu  où  mangeoient  les  Romains  ; 
on  lui  donnoit  ce  nom  à  cause  des 
trois  lits  qui  y  éloient  dressés  ,  ou 
parce  que  ces  lits  sei voient  pour  trois 
convives. 

On  montre  encoie  à  Rome  le  /W- 
clinium  sur  lequelJésLS-Chribl  éloit 
ccuthé,  dans  la  côn.  qu'il  fit  às^s 
ajLpoIres. 

a  RICTRAC  ,  »,  m.  ÏV.ct  formé 
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par  onomatopée^  ou  imitation  da 
bruit  que  Jont  les  dés  quand  on  le» 
pousse  sur  le  tablier. 

(  Jeux  )  Jeu  qui  se  joue  avec  deux. 
dés  ,  sui\ant  le  jet  desquels  chaque 
joueur  ayant  quinze  dajnes  ,  les  dis- 
pose artistement  sur  des  pointes  mar- 
quées dans  le  tablier, et,  selon  les  ren- 
contres ,  gagne  ou  perd  plusieurs 
points ,  dont  douze  font  gagner  une 
partie  ou  un  trou ,  et  les  douze  par- 
ties ,  le  tout  ou  le  jeu. 

Iricirac  se  dit  aussi  du  tablier 
siu*  lequel  on  joue. 

TRICUSPIDE ,  adj.  du  lat.  /m, 
pour  ires^  trois,  et  de  cuspisy  pointe: 
à  trois  pointes. 

(  Anat.  )  On  donne  ce  nom  anx 
trois  valvules  placées  à  l'orifice  du 
ventricule  droit  du^cœur  ,  dans  l'en- 
droit où  il  se  joint  à  l'oreillette.  On 
les  nomme  ainsi,  parce  qu'elles  sont 
de  figure  triangulaire. 

TRIDACTYLE  ,  adj.  du  grec 
Tfuç  (  Iréis  )  ,  trois  ,  et  de  J'éuTvXii 
(  dakLulos  )  ,  doigt  :  qui  a  trois 
doigts. 

'  (  Hist,  nat,  )  Il  se  dit  des  ani- 
maux qui  ont  trois  doigts  à  chaque 
pied. 

TRIDENT ,  s.  m.  du  lat.  tridens, 
formé  de  1res ,  et  de  dens  ^  k  troii 
dents  :  fourche  à  trois  dents  ou 
pointes. 

(  Poésie  )  Sceptre  que  les  poètes 
mettent  à  la  main  de  Neptune,  qui 
est  en  forme  d'une  fourche  à  trois 
dents. 

(  Pèche)  C'est  aussi  le  e  om  d'nne 
espèce  de  fourchette  dont  les  dents 
sont  barbelées  ,  et  avec  lesquelles  les 

Ïiêcheurs  prennent  des  poi&«;ons,  en 
es  piquant  dans  l'eau  ,  lorsqu'ils  les 
voient  passer  ;  on  donne  aussi  à  cet 
instrument  le  nom  de  foene. 

(  Oéoni.  )  Trident  est  encore  le 
nom  d'une  courbe  qu'on  appelle  au- 
trement parabole  de  Descaites:  elle 
est  ainsi  nommée  ,  parce  qu'elle  a 
à  peu  pvës  la  figure  d'un  trident. 
Elle  forme  une  des  quatre  divisioDS 
générales  des  lignes  du  tioisième  or- 
dre ,  suivant  Newton. 

TRIDENT É,  ÉE ,  adj.  de  TRI- 
DENT. 

(  BoLan.  )  Il  se  dit  des  feuilles  et 
autrej>}.aities  des  plantes  quiontUois 
dents. 
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^^«oi"!"^  "^"^  "P*ce,  de  /„•- 

'a  «Phére  X  t^*"'-  l»' «urfacl  de 
cercles.       ^       "^^   *'cs  de  grand» 

(  '^/is  ) ,  trois ,  et  de  J^"^  T"  ^«V' 

(Boia  l  ^^^^■''    '^^' 

donne''iu"i2,uî?*  '*  °°m  q"e  Linnée 
«Jes  plantes  d'„»?^°'*«  ^c'  classes 

tiesttsortro1s''oTsn''  T^P^'- 
Par  ie  nombre  iLî-l'^*'^-,.^""^-"^' 
oulagrand»,.,  '       Wfnie,  l'insertion 

cette  m!^    1  ^"^  *='*"«  <''»ne  plante, 
o.<lre?es^tl?  ''"*^"^*'  «*"  tro^sifcm^ 

^Jf/roYs^'^^i  ^?'  -"^i-   ^"  ^'^*- 
lier/att^ch'er        *  ■''^''  '  /"S*^'**'»  ' 

-"Sf  4"à-tÙlf:i.''*  "'""^  '^"''^ 
^i^ois  ,  et"  d  Jj^^^  '  "•.  "••  ''"  '**•  "^-^  ' 

"•ois'côtésr  "•''^'"''"^»  "^^'^  ■•  ^ 

On  dit^^r**  ^  ^'8"'*  ^"'' a^  *»'°^»  côtés. 
GI  p     ÇV**  comimmémentXR.IAK- 
^^-   -^o^.  ce  mot. 
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TRILOCt  LAIRE  ,  adj.  da  !at. 
très ,  trois ,  et  de  loculi  ,  réduit. 

(^Botan*  )  Il  se  dit  d'une  capsnle 
à  trois  loges.  ' 

TRIMESTRE,  s.  m.  du  latîn 
très ,  trois ,  et  de  mensis ,   mois. 

(  Chronoivffie)  Espace  de  troi« 
mois. 

TRIMÈTRE  ,  adj.  du  grec  t/>«7ç 
(tréis)j  trois,  et  de  /u^irpoi  (nié- 
Iron)  ,  mesures  :  à  trois  mesures. 

(  Poésie  lut.  )  Vers  composé  de 
trois  pieds.  On  a  donné  ce  nom  aux 
▼ers  lam biques ,  quoiqu'ils  soient  de 
toix  pieds,  parce  qu'en  les  scandant, 
on  a  joint  deux  pieds  ensemble. 

TRINERVÉ ,  ÉE  ,  adj.  du  lat. 
très ,  trois ,  et  de  nervus  ,  nerf. 

(Bo/a/i.)Il  se  dit  de  ce  quiatrois 
nervures. 

TRINITÉ  ,  8.  f.  du  lat.  tiinilas  ^ 
pour  Iriuin  unilas  ,  unité  de  trois. 

(  Thiéologk  )  C'est  le  nom  d'un 
mystère  que  la  toi  nous  enseigne  :  la 
croyance  «fUii  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes:  père,  tils^  et  saint  esprit. 

(^Lilhwigie)  Fêle  de  la  Trinité  ; 
c'est  une  tett  qvai  3e  célèbre  dans  l'é- 
glise catholique ,  à  l'honneur  de  là 
Très  -  Sainte  -  Trinité.  Le  concile 
d'Arles,  tenu  en  t26o,  ordonne  la 
célébration  de  l'oiUce  de  la  Sainte- 
liinité,  le  jour  de  l'octave  de  la 
Pentecôte. 

TRINOME  ,  s.  m.  du  grec  t^iU 
(  Ireis  ) ,  trois ,  et  de  voju»  (^nojiié )  , 
part ,  division. 

(  Malhémai,  )  C'est  l'assemblage 
<le  trois  termes  oa  monômes ,  joints 
\€S  uns  avec  les  autres  par  les  signes 
+  ou  — . 

TRIO ,  s.  m.  do  latin  tres^  Lrium, 

trois. 

(  Musi(jHe)  Musique  à  trois  par- 
ties principales  ou  récitantes.  Cette 
espèce  de  composition  passe  pour  la 
plus  excellente ,  et  doit  être  aussi  la 
plus  régulière  de  toutes. 

TRIŒCIE,  s,  fera.  du,grecT/)i7c 
(  tréis  ),  trois  ,  et  d'oixiet  (  oikia  )^ 
ii>aison  ,  habitation» 

(^^otan.  )  C'est,  dans  le  %stèrae 
Btxuei  de  Linnée ,  le  nom  du  troisie- 
YnC  ordre  de  la  vingt-troisième  classe, 
celui  qui  renferme  les  plantes  qui , 
sur  troift  inxlividus  de.  la  mt^e  es^ 
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pcce,  portent  sur  l'un,  des  flents  îier- 
maphroditea;  sur  le  àerond,  des  fleurs 
mâles;  et  sur  le  troisième,  des  fleurs 
femelles. 

TRIOLET ,  8.  m.  Diminutif  de 

trio,  trois  ;  trois  fois. 

(Poésie)  Le  triolet  est  une  sorte 
de  J)oé&ie  ancienne  ,  renouvtdée  pen- 
dant le  blocus  de  Paris.  Chaque  trio- 
let consiste  en  huit  vers;  le  premier 
desquels ,  le  quatrième  et  le  sep- 
tième ne  sont  qu'un  seul  et  même 
vers;  et  c'est  de  cette  triple  répéti- 
tion que  vient  le  mot  triolet. 

Le  caractère  du  liiolct  est  essen- 
tiellement plaisant  et  badin  :  c'est 
pourquoi  on  l'emploie  ordinairereei  t 
pour  un  trait  de  satyre  et  de  raillerie. 

TRIOMPHE,  8.  m.  du  lat.  trium- 
phus, 

(^HisL  anc,)  Cérémonie  pompeuse 
et  solennelle  qui  se  faisoit  chez  lei 
anciens,  lorsqu'un  général  d'armée, 
qui  avoit  remporté  quelque  grande 
victoire,  rentroit  dans  la  capitale  de 
l'Empire. 

Le  sénat  de  Rome  déremoit  les 
honneurs  dn^tfriomphe  à  ceux  qui 
avoieut  conquis  une  province,  ou 
gagné  quelque  grande  bataille.  Le 
triomphateur,  précédé  du  sénat, 
paroissoit  élevé  sur  un  char ,  cou- 
ronné de  lauriers  ;  après  lui,  mar- 
choient  les  captifs. 

TRIPARTIBLE  ,  adj.  du  latia 
très  ^  trois,  etde  parUor^  diviser: 
diviser  en'trois  parties, 

(  Boian,  )  Il  se  dit  de  ce  qui  est 
susceptible  de  division  en  trois  par- 
ties. Les  valves  des  capsules  sont 
souvent  tfiparliblcs. 

TRIPARtmoN  ,  s.  f.  mênje 
origine  que  TRIPARTIBLE. 

{Afithiuét,  clgéoni,  )  Action  de 
diviser  une  grandeur  quelconque  en 
trois  parties  égales,  ou  d'eu  piendre 
la  troisième  partie. 

TRIPÉTALE  ,  adj.  du  grec  -r^'c 

Îlréis)  ,  trois,  et  de  ^Tatxcv  (péta- 
on)j  feuille  oupétale. 

(  Èctan,  )  Fleur  cornposée  de  trois 
feuilles  ou  de  trois  pétales. 

TRIPHTON6UE  ,  s.  f.  du  grec 
Tps/f  (  Iréis  ),  trois,  et  de  ^ôlyoç 
(  pht/io^o^^son  :  qui  a' trois  8onF« 

'  ''       //J^  Syllabe  composée  de 


(  (Jra/n 
troi^  voyelles 


yRIPHYLLF, 


l 
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'  TR1BHYÏ.LE ,  adj.  du  ptt  tpût 
Uréis)  trois ,  et  de  ^éxxo»  {phuUoii)^ 
leuille  :  qui  a  trois  feuilles. 

(  Boian.  )  ïl  se  dit  des  plaûteff 
roxnifbsôes  de  trois  pièces  distinctes , , 
ou  de  trQift  feuilles  :  calice  à  trois 
feuilles. 

TRIPLE,  adj,  du  lat.  tripUco  , 

lier  en  trois:  qui  contient  trois  fois 
e  simirle. 

(  Matkémai.  )  Raj^rt  triplé  ; 
c'est,  ainsi  qu'on  appelle  le  rap> 
pi>rt  que  ]fis  cubes  ont  eiitr 'eux.  Les 
solides  semblables  sont  en  raison 
triplée  de  leurs  côtés  homologues, 
c'est-à-dire .  comme  les  cubes  de  ces 
côtés.  Il  ne  fautp^sconfondre  une  rai- 
son triplée  avec  une  raison  triple,  La 
raison  triple  est  le  rapport  d'une 
grandeur  à  une  autre  grandeur  qu'elle 
contient ,  o,n  .  dan^  laquelle  elle  est 
contenue  trois  fols  :  or ,  il  est  évi- 
dent que  lé  tapJ)ort  des  .cubes,  qui 
est  la  raison  triplée  ^  est  fort  dif- 
férent. 

TRîPLINERVÉE,  adj.  du  ktin 
triplico  j  plier  en  trofîs ,  et  de  nerpu^  j 
iieiC 

{Bùlàn,)  FtaiÙe  tripiinen^ée ; 
c'est  une  feuille  qui  a  cinq  nervures 
principales longitodinales,  deux  nais- 
santes de  la  base  de  la  nervirre  mé- 
^liaire^  et  deux  autres  au  dessus,  et 
à  une  distance  plus  ou  moins  grande 
ées  premières.^ 

TRIPOLI  ,  s.  m.  de  Tripoli  , 
ville  de  Syrie. 

(  Minéralogie  )  Substance  argi^ 
leuse ,  ferrugineuse^  calcinée  par 
l'action  lente,  et  long-tems  conti- 
nuée ,  des  feux  souterrains. 

Cette  tetre  tire  son  nom ,  dit  Buf- 
fon ,  de  Tripoli  en  Barbarie  ;  mais 


étoit  envoyée ,  avant  qu'on  l'eût  dé- 
couvert, en  Europe. 

Le  tripoli  sert  à  polir  les  glaces  , 
les  piervest  dures ,  les  métaux  ,  et  sur- 
tout le  cuivre  et  ses  difiérens  al- 
liages.   -. 

TRIPTÈRE ,  adj.  du  grec  t/hTc 
{tréis)  ytiais  y  et  ^e  flrrtpof  (p^- 
ron)  ,  aile  :  à  troia  ailes. 

{Botan,)  Il  se' dit  des  parties  des 
pkuiteç  qui  ont  trois  ailett 
Tçmelll, 
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*  TRIQUÈ^RE ,  adj.  du  làt.  In- 
4faeter,  triangle. 

(^Botan.)  Prismatique,  à  trois  an- 
gles vifs,  et  trois  faces  trës-pjane^. 

TRIRÈME ,  s.  f.  suivant  l' Acadé- 
mil.',  et  s.  m.  suivant  l'|lncyclopédi^ 
et  le  dirtionn.  de  *rrévoui:  ;  du  latii^ 
triremis ,  composé  de  très  ^.  trois ,  ^\ 
de  remus  y  rame. 

(  Marine  anc,  )  fUpèct  de  p^hf% 
à  trois  rangç  de  rames. 

Il  y  a  long-tems  que  l'on  regard^ 
comme  uhe  cliimère  ces  faois,  qnatfv^ 
cinq  et  jusqu'à  huit  rangs  de  radies  ^ 
les  uns  sur  les  autres  ^  par  lesquels  les 
ta:\'ans  qui  n'étoieot  pas  mai-iai  ont 
voulu  expliquer  les  trirèmes  f  les  ^ua^ 
dnrèmes,  etc. 

Il  suffit  d'avoir  la  moindre  idée  d« 
la  marine  pour  sentir  l'impossibilité 
des  quatre  rangs  de  rames  les  uns  sut 
les  autres. 

Ceux  qui  ont  ci'U  résoudre  la  qneS^ 
tion  en  suppoosaat  que  les  avirons  d6S 
galëres  antiques  étaient  disposés  en 
échiquier,  et  non  les  uns  sur  les  aa-« 
très,  auroient  dû  sentir  qu'une  telte 
disposition  n^est  pas  possible  dan| 
la  di«tributiou  des  étages  et  des  ponts 
d'un  bâtin^ent ,  soit  pour  leur  soH-* 
dite  ,  soit  pour  la  communication  de 
toutes  les  parties. 

Une  troisième  solution  9  quoique 
plus  raisonnable  et  moins  contradic-> 
toire  à  ce  que  l'on  sait  de  la  m^  , 
n'est  guère  plus  satisCaisante.  On  veut 
que  les  biremes  aient  eu  deux  homr 
mes  pour  mener  cbaque  aviron  ,  les 
trirèmes  trois,  les  quiiufuerkmes 
cinq ,  et  ainsi  de  suite.  Cette  explica- 
tion séduit  d'abord  ;  mais  il  n'çst  paf 
difficile  d'en  iaire  sentir  le  vide.  Les 
^afeasses  qu'on  voyoit  encore  der- 
tiiërernent  à  Venise  ,  et  qui  n'appro- 
chent pas  de  ces  galëres  immenses  de 
l'antiquité ,  ont  neuf  rameurs  à  cha- 
que aviron  ;  de  plus,  ces  expressions 
tentorum  ordines  ,  reniigum  gra^ 
dus ,  que  l'on  trouve  dans  les  des- 
eri|)tions  qui  nous  restent,  ne  signi- 
fient pas  le  nombre  d'hommes  qui 
sont  à  chaque  rame.  \^ 

Les  auteurs  anciens,  en  petit  nom- 
bre ,  qui  ont  traité  de  la  marine ,  dis» 
tinguentdans  les  grandes  galëres  trois 
étages  les  uns  sur  les  autres,  mais 
jamais  davantage  ;  ils  distinguent 
aussi difiérentes  classe»,  différons or- 

Hh 
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dres  de  rfiroeurs  ;  ceux  ^iî  nuODient  de  ce  problème  dépend  d'une  éqtui^ 

à  la  poupe  ,  à  la  proue  et  au  milieu,  tion  du  troisième  degré, 
du  bâtiment;  ainsi ,  quand  on  parlé         TRISMEGISTE  .8.  m.   du  grec 

des  gali-res  au  dessus  des  Inrcmcs ,  il  ^^,7^  (  i,^'i^  )^  t^jg  ^  ^^  ^  ^^^  /  ^^ 

faut  entendre  par  quatrième,  cin-  «w  ), grand  :  trois  fois  grand, 
quième,   etc.  rang  de    rames  ,   les         ( fl^/^/W.)  Simiom  donné  par  les 

rangs  de  la  poupe  et  de  la  proue  qui  ^^^  j^^  ^  ^^  ^  .       d'Egypte  n^rumé 

étoien  doubles  dansas  çu^^nr^^^^  Hermès  ,  quL  reganle  cSmme  Pin- 

ethiplesdariUesoc/irème^.       ^  venteur  de  plusie^arts. 

Aureste,dcquelque manière qu  on         TRfSPA«5TP    .    f     ««   TUfo. 

ârrange  ces  rangs  de  rames  ou  ces  or-  ^,Ac^'^M  i  '    "   AlS-  x 

dres  le  rameui? ,  soit  en  lignes  per-  f  A^^  ^^  "^  ":  ^"/  P^\\f"l(.^^)y 

>8  obliques,  ^'O"  >  «*  ^  •^^  (  ^/''W>  )  J  ♦»'er. 


pendicnlaires .  soit  en  files  obliqu    ,  ,  _  . , 

soit  en  forme  de  rampes,  on  n'en  con-  .  (  Pécari.  )  Machine  à  trois  pou« 
çoit  guère  la  possibilité  pratique.  Le»  ^j®«»  o"  «»  assçmblage  de  trois  pou- 
anciens  n'ont  rien  laissé  par  éàit  siur  J*e»  pour  soulever  de  grands  fardeaux, 
leurs  principes  dans  l'architecture  na-  TRISPERME  ,  adj.  dû  grec  Tf%it 
vale.  On  Toit,  il  est  vrai,  quelques  f/r«ew),  trois,  et  de  ortaif/AdL  (^sper- 
figures  de  navires ,  conservées  dans  des  ma  )  ,  graine ,  semence, 
débrisde  scvlptures  antiques,  entr'au-  (Botan,  )  Portant  ou  renfermant 
tre?  dans  les  bas-reliefs  de  la  colonne  trois  graines, 
trajane,  et  une  barque  antique  posée  TRISSYLLABE,  adj.  du  grec  n^h 


Mais  on  ne  peut  pas  mieux  décider  „  A^,       n^   \i       1  •  ^r-^  ..*,^w., 

par  là  de  la  construction  des  anciens,  ¥^es.  On  l'emploie  ani«  ^bstan- 

qu'on  ne  pourroit  juger  de  la  nôtre  à  *'T!.'S^^^^^^'LÎ  "5i'^^^^^*^\ 

l'inspection  des  armes  de  la  ville  de  TRITERNE,  EË ,  adj.  du  latin 

Paris ,  représentées  en  relief  sur  les  J^^  >  V°>»>  «^  de  termis ,  du  nombre 

édifices  de  cette  capitale.  ^^  trois. 

TRISANNUEL  ,  ELLE ,  adj .  du  (  Botan.  )  Feuille  Uitentée  ;  c'est 

latin  lœs ,  trois ,  et  d'annus,  année.'  ^^^  "euilie  composée^  dont  le  pétiole 

(  Botan.  )  Il  se  dit  des  plantes  qui  «^^mun  se  divise  et  subdivise  trois 

durent  trois  ans.  fois  en  trois. 

TRISARCHIE.s.  f.dugrecTPi/f,  ,  TRITON,  s.  m.  du   grec  ^^7ç 

( iF^is)  j  tiois ,  et  d'kpx^  (  arche)  ,  (/'^^  )  ?  ♦^is ,  et  de  t6toc  {tonos ) . 

pouvoir,  commandement.  ton  :  a  trois  tons, 

(  Econ.  polit.  )   Gouvernement  (  Musique  )  Intervalle  dissonnant 

commun  à  trois  diverses  personnes  ;  composé  de  trois  tons  ,  deux  majeurf 

c'est  la  môme  chose  que  TRIUMVI-  et  un  mineur ,  et  qu'on  peut  appeler 

RAT.  quaite  superflu^. 

TRISECTION ,  s.  f.  dulat.  trvs ,  TRITURATION,  s.  f.  du  latia 

trois ,'  et  de  seco  ysecium  ,  couper  :  trituratio  ,  fait  de  tritura  ,  broyer , 

division  d'une  chose  en  trois  parties,  et  d^ago  ,  faire  :  l'action  de  broyer. 

(  Géoni.  )  Ce  terme  est  principa-  (  Chimie  pharmaceut,  )   La  tri-. 

lement  employé  en  géométrie  ,  pour  tunUion  est  un  moyen  que  l'on  em-. 

la  division  d'un  angle  en  trois  parties  P^oie  pour  pulvériser  les  corps.  Dans 

égales.  la  trituration  onne  frappe  point  aveo 

La  trisection  géométrique  des  an-  ^  pilon ,  mais  on  le  promène  en  rou- 

gles ,  telle  que  les  anciens  la  deman-  ^n*  »ur  1»  matière  qu'on  veut  di- 

doient ,  c'est-à-dire,  en  ii'employant  viser. 

que  la  seule  règle  et  le  compas,  est  un  {PhysioL)  Trituration  se  dit 
decesproblcnies  qu'on  a  clierché  en  aussi  de  l'action  de  l'estomac  qui 
vain  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  et  broie  les  alimens  pour  en  faciliter  la 
qui,  à  cet  égard  ,  ainsi  que  la  dupli-  digestion.  On  attribue  aussi  un  mou- 
cation  du  cube,  peut  être  comparée  veinent  de /r//ura/zo/i  à  tous  les  vai^ 
àla^uadratuj:educerck,La«olutio9  seaux  art^iels  qui^  pwr  leur  veitu 


î 
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•vstaltîque  ,  broient    et   atténuent  tèauitesenune  maasedopton  form* 

continuellement  les  humeurs.  de  petits  pains  ronds ,  plats ,  triangu- 

TRIUM  VIRAT,   s.  m.  du  latin  laires,  etc.,  et  qu'on  Fait  ensuite  sé- 

//^5,/ntim,tiois,etdei;/r,homme:  ^^'Sp^A^ïïîTF    «nh  m».r  ^„ a«.. 

'               4^  ^^«../x:.r^o.c,^T>n/>«  lltCX^HI  1  Ji ,  SUD.  masc.  au  grec 

gouvernement  de  trois  peisonnes.  ux>chos\  roue ,  et  de  x%cc 

{HisL  rpm.  )  C'est  sous  ce  nom  (iflh^)>.       ie^re":  pierre  en  formé 

Î[uerhistoire  a  consacré  l'association  Je  roue 

aite  par  trois  personnes ,  pour  rhan-  ,  Minéral.  )  On  donne  ce  nom 

ger  le  gou^rnement  de  la  républi-  aux  coquilles  fossiles, 

que  et  s'en  emparer.  TBOCHLÉATEUR  ou   TRO- 

Rome  vit  naître  deux  fois  cette  CLÉATEUR  ,  s.  m.  de  irochUa, 

nsurpation.  César,  Pompée  et  Cras-  i^^     f^it  du  grec  tppvA.  (/ixh 

•us  s'unirent  d'intérêts     et  c'est  ce  ^^^^<  j     tourne?  autour, 

mi'on  appelle  le  premier  m^mwraf;  fj^at.)  Nom  d'un  muscle  do 

Octave ,  Antoine  et  Lepide  furent  les  p^S j    ^insi  appelé ,  parce  qu'il  passe 

aeconds  Inumvirs.  Dans   la  suite  ,  ^,  „„  ^  ...  iî„    '/ p„t?lfl.rîn«nT. 


j.  VI  J-«  V-/ X  J-f  JQ. 

TRIVIAL,  LE,  adj.  du  lat.  IrU  TROGLODYTE  ,  s.  m.  du  grec 

pium  ,  place ,  carrefour  où  aboutis-  ^p^^^xii  (  troglê  )  ,  trou  ,  caverne  , 

sent  trois  chemins  ;  composé  de  tres^  et  de  cTwv»  (  dunô  ) ,  entrer  ,  péné- 

trois  ,  et  de  via ,  chemin.  trer  :  qui  habite  les  cavernes. 

(  LUlérat,  )  Il  se  dit ,  en  parlant .  (  Géogr.  )  Nom  d'un  ancien  peu- 

des  expressions,  de  ce  qui  estextrê-  pie  d'Abyssin  ie  ,  ainsi  nommé,  par- 

mement  commun,  usé  et  rebattu.  ce  qu'il  habitoit ,  dit-on  ,  dans  les 

TROCAR ,  s.  m.  Contraction  de  cavernes. 

/roJ^^M^'^J  5  pour  trois  angles.       ^  Ç  Mélallurme  )  C'est  par  coropa* 

(  chirurgie  )  Instrument  de  chi-  raison  qu'on  donne  aujourd'hui  le 

rurgie  ;  poinçon  d'acier  terminé  en  nom    de   troglodytes  à  -  ceux   qui 

pointe  triangulaire,  et  i-enferraé  dans  ^vent  sous  terre  ,  tels  que  les  mi- 

uiie  cannule  d'argent  dont  on  se  sert  neurs  de  Suëde  ,  de  Pologne  ,  etc. 

pour  faire  la  ponction  ou  l'opération  TROMBE  ,  s.  f.  de  l'allemand 

de  la  parencetëse  et  autres.  drumbon ,  où  de  l'italien  trùmba.      ^ 

TROCHAÏQUE,    adj.   du  grec  (^  Physique  )  Météore  aqueuv  . 

«pc;^À7oc  (/roc/ta jfo^),  trochée  :com-  ou  amas  de  vapeurs  ressemblant  à 

posé  de  trochées,  une  grosse  nuée  ,  fort  épaisse  ,  qui 

(  Poésie  )  Terme  de  poésie  grec-  s'allonge  de  haut  en  bas  ou  de  bas  ea 

3 lie  et  latine  ^  espèce  de  vers  qui  ont  haut  ,  en  forme  de  colonne  cylin- 

es  trochées  aux  pieds  pairs ,  comme  drique  ,  ou  de  cône  renversé  ,  qu^ 

les  vers  ïambes  ont  une  jambe.  fait  entendre  un  bruit  assez  sem^ 

TROCHANTER ,  s.  m.  du  grec  blable  à  relui  d'une  mer  fortement 

^Tfo^àt.»  {^Iwchaô  ),  tourner  :  qui  fait  agitée ,  qui  jette  sou  vent  autour  d'elle 

tourner.  beaucoup  de  pluie  ou  ^^êle ,  qui 

(^/ia/^i)C'estlenomdedeuxapo-  est  capable  de  submi^B  les  vais- 

Shyses  situées  à  la  partie  supérieure  seaux  ,  de  renverser  le^ubres  et  les 

e  l'os  de  la  cuisse.  Elles  sont  ainsi  maisons,  et  tout  ce  qui  se  trouve  ex- 

appelées,  parce  que  les^  muscles  qui  posé  à  son  choc. 

•^  attachent  sont  les  principaux  in&-  Les  /rom^ej  so^t  très -rares  sur, 

trumens  qui  agissent  lorsqu'on  court,  terre ,  mais  assez  fréquentes  sur  mer  : 

et  font  mouvoir  la  cuisse  en  rond.  et    comme    les  marins   courent   de 

TROCHISQUES,  s.  m.  du  grec  très -grands    risques    lorsqu'ils    s'y, 

f  f  o^^fc  (  ^'^^4^-^  )  )  roue.  trouvent  exposés  ,  ils  font  tous  leurs, 

(  Pharmacie  )   On  entend  par  efforts  pour  s'en  éloigner,  et  lors- 

trochisques  une  forme  de  médira-  qu'ils  ne  peuvent  pas  éviter  d'en  ap* 

mens  sectet  solides,  composée  de  dif'  procher ,  ils  tâchent  de  les  rompre  4 

iJérentes    poudres    incorporées   aans  coups  de  canOD  ^  avaot  que  ii\j% 

«uélques  liqueuiA  cojftvcniJ^les  •  et  df  6$ou8f  -          * 
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TROMPE  ,  8.  f.  même  origine 
que  TROMBE. 

(  Aiiat,  )  On  entcBcl  par  trom- 
pes ,  en  anatomie  ,  certaines  parties 
du  corps  qui  ont  quelque  rapport  à  une 
trontpeUC'  La  trompe  d' Èustache , 
les  trompes  de  Ftdlope ,  etc. 

TROMPETTE  ,  s.  f.  diminutif 
^  TROMPE ,  en  italien  tromba. 

(  Art  milit,  )  Instrument  mili- 
làire  qui  sert  dans  la  cavalerie  pour 
Vatertir  du  service.  Il  signifie  aussi 
l*iiorame  qui  sonne  de  l'instrument. 

Cet  instrument ,  aussi  ancien  que 
3à  guerre ,  fut  inven'té  en  Egypte  y 
•et  connu  des  Israélites  du  tems  de 
Moïse.  Les  Grecs  en  ignoroient  en- 
core l'usage  j  lors  du  siège  de  Troie, 
mai)  iU  s'en  servirent  trois  cents  ans 
eprës ,  comme  il  paroit  par  le  poème 
rfÎHomëre  6iir  le  combat  des  rats  et 
^es  grenouilles.  ^ 

Les  Romains  avoîent  trois  sortes 
3c  trompettes ,  une  pour  l'infante- 
fie ,  une  pour  lîsi  cavalerie  ,  et  une 
pour  la  cérémonie  des  triomphes ,  et 
jôour  la  célébration  des  sacrifices  et^ 
des  jeux. 

On  est  redevable  aux  modernes  de 
la  perfection  des  différentes  trom- 
pettes ,  non-seulement  quant  à  leur 
mécanique  et  à  leur  forme ,  maif 
aus&i  pour  ce  qui  est  de  l'alliage  qui 
leur  convient ,  et  de  la  théorie  de 
leurs  sons. 

La  forme  actuelle  de  la  trouipette 
vient  d'un  François  nommé  lUau- 
ticc  ,  qui  vivoit  Soiis  Louis  XII. 

TROKC ,  s.  m.  du  lat.  truncus, 

(  Botan,  )  Corps  principal  d'une 
tige  brauchue  ou  ramifiée. 

(  Anat,)  l^ronc  se  dit  aussi  du 
Isustc  du  coffps  humain  ,  dont  on  a 
séparé  la  t^^  les  bras  et  ieç  cuisses. 

{Archi^fTronc  se  dit  encore 
fin  fût  de  la  colonne  ,  et  aussi  de  la 
prtie  du  piédestal  y  qui  est  entre  la 
base  et  la  corniche ,  qu'on  appelle 
àufisi  le  dé,  • 

(  Pratique  ")  Tronc  se  dit  au  fi- 

tré  j  en  généalogie ,  de  la  souche 
nt  on  est  descendu.  C'est  la  ligne 
directe  d'où  partent  les  lignes  ou 
Bmnches  collatérales. 

(  Cuit,  cathoL  )  Tronc  est  aussi 
4in  coiTre  de  bois ,  posé  dans  une 
<^glise ,  avec  ime  petit«  ouverturt 
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5 our  recevoir  les  aumônes,  L'oaagit 
es  troncs  fut  établi  par  Joas  y  roi 
de  Juda  ,  qui  en  fit  placer  un  dans  ie 
temple  de  Jérusalem  .  pour  y  rece- 
voir les  aumônes  destinées  à  réparer 
lesoufrag.'S  que  lui  avoit  faits  Atha- 
lie.  Néanmoins  ,on  n'a  coûimencéà 
en  voir  en  Fmnce  qa'â  la  fin  dn 
doûziëme  siècle  ^  sous  3e  pontificat 
d'Innocent  lïl. 

TRÔNE  ou  THRÔNE,  s.  m.  du 

giec  ^fh^ùç  ^  thronos  ),   dérivé  do 
BfAa(thraà  ),  s'asseoir. 

(  Ècon,  polit,  )  S>ége  élevé  où 
les  rois  sont  assis  dans  les  fooctioM 
solennelles  de  la  royauté. 

Trône  se  dit  aussi  du  siège  élevé 
où  le  ])ape  se  met  dans  certaines  cé- 
rémonies. 

(  Hiérarchie  céleste  )   Trônes  , 
au  pluriel ,  est  le  nom  d'uo  des  oeuif 
chœurs  des  anges.  A  tiges  ,  archan^ 
ges  ,  trônes  ,  dominations, 

TRONQUÉ,  ÉEh  adj.  du  latin 
'^runcatus ,  fait  de  Irurtcus  ,  tronc. 

(  Botan.  )  Il  se  dit  de  c«  qui  est 
terminé  brusquement  ,  comme  si 
on  l'ayoit  coupé  transversalement 

f  Oéont,  )  Pyramide  tronquée  y 
en  appelle  ainsi  une  pyramide  dont 
on  a  retsaaché  la  partie  ^upérieuiv 
par  un  plan ,  soit  parallèle  à^la  bane , 
soit  incliné  d^ne  manière  quel- 
conque. 

Il  eii  est  de  mêite  d'un  prisme 
tronqué, 

TROPE ,  8.  m.  du  ^^c  *rpômç 

Îtropos  )  ,  tour  ,  dérivé  de  tfim» 
tt^pô  ) ,  tourner. 

(  Rhétorique  )  Emploi  d'une  ex-* 
pression  dans  un  sens  figuré.  Lois- 
qu'en  parlant  d'une  flotte  ,  on  dit 
vme flotte  de  cent  voiles  ,  *voile  se 
dit  pour  vaisseau ,  quoique  voile  ne 
signifie  point  vaisseau. 

Les  grammairiens  ont  beaucoup 
disputé  entr'eux  ,  pour  savoir  dans 
combien  de  classes  on  devoit  ranger 
les  tropes  ;  quelles  espèces  chaque^ 
elasse  renfermeroit  ;  enfin  quel  or- 
dre on  devoit  observer  entre  ces  clas- 
ses et  ses  espèces.        0k  m 

Sans  s^arrêter  à  ces  disciisnons , 
on  peut  compter  autant  de  tmpes 
qu'il  y  a  de  naanières  différentes  de 
donner  à  un  mot  une  signifioatioa 
q^i  a-est,pas  $«  «ignifioation  f 'opWf 
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On  trouvera  les  difFérens  Iropes  cha- 
cun à  leur  place. 

TROPHÉE ,   8.   m.  du  lat.  ira- 
pœum  ,  fait  du  grec  Tpotrat/ov  (  LrO" 
païon  ) ,  dérivé  de  Tpétra»  (  trép^  ) , 
mettre  en  fuite. 

Ç^Art  milit.  )  Monument  élevé 

£our  avoir  mis  les  ennemis  en  fuite. 
te^  trophées  n'étoienl  dans  l'ori- 
gine que  des  troncs  d'arbres  revêtus 
des  dépouillée  ou  des  armes  des  vain- 
cus. Les  Grecs  ,  dans  les  tems  hé- 
roïques ,  les  diiessoient  sur  le  champ 
de  bataille  ,  immédiatement  après 
3a  victoire  «  et  n'y  mettoieiit  pour 
inscription  que  le  nom  des  vainr 
queurs  et  celui  des  vaincus. 

Les  Romains  ,  dont  la  politique 
se  proposoit  d'accoutumer  au  joug 
les  peuples  qu'ils  avoient  soumis  ,  et 
d'en  faire  des  sujets  fidèles ,  fur^it 
long-tems  sans  reprocher  aux  enne- 
mis leur  défaite  nar  des  trophées. 
Le  premier  dont  l'histoire  romaine 
fasse  mention  ,  est  celui  que  Caïos 
Fiaminius  fit  mettre  l'an  o3o ,  dans 
le  Capitule  ^  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter ,  £^ès  avoir  défait  les  Insubriens. 

Les  plusr célèbres  trophées  qu'il  y 
ait  eu  à  Rome  du  fems  de  la  répu- 
blique j  sont  ceux  que  plaça  Marins^ 
en  méniDire  de  ses  deux  victoires  , 
l'une  remportée  sur  Juguitha,  et 
l'autre  sur  les  Cimbres  et  les  Teu- 
tons, 

TROPIQUES ,  s.  m.  du  grec  Tpo^ 
«»»o/  (  tropikoi  )  ,  dérivé  de  T^i^tvA 
(  trépo  ) ,  retourner  ;  comme  qui 
diroit  cercles  d'où  retourne  le  soleil, 

(  AsLron»  )  On  appelle  ainsi  deux 
petits  cercles  de  la  sphère,  parallèles 
à  l'équateur,  et  passant  par  les  points 
solsticiaux;  c'est-à-dire,  par  les  points 
éloignés  de  l'équateur  de  23  degrés 
28  minutes.  Ce  sont  les  parallèles 
que  le  soleil  atteint  et  décrit ,  lore- 
4|u'il  est  dans  Ja  plus  grande  décli- 
naison ,  soit  septentrionale  ,  soit  mé- 
ridionale. 

Celui  des  deux  cercles  qui  passe 
par  le  premier  point  du  cancer  , 
s'appelle  tropique  du  Cancer;  celui 
qui  passe  par  le  solstice  d'hiver  ,  ou 
par  le  prerr^r  point  du  capricorne  j 
est  le  tropicjue  au  Capricorne. 

Les  twpiques  sont  ainsi  appelés 
parce  que  le  soleil,  après  s'être  éca\  té 
continueUement  de  f  équateur^sem- 
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ble  retourner  sur  ses  pas  ,  pour  s'en 
rapprocher  dès  qu'il  atteint  le  tror 
pique, 

TROPOLOGIE ,  s.  f.  du  gr.  Tpo- 
taroç  {  tropos  )  ,  trope  ou  figure  ,  et" 
de  xo-yoç  (^logos^  ,  discours. 

(  Hhétor.  )  Le  sens  tropologique 
d'un  emblème;  c'est  le  sens  figuré. 

TROT,  8.  m.  de  l'allemaiwi 
trotten ,  secouer.   * 

(Equitat,  )  Allure  du  cheval  en- 
tre le  pas  et  ie  galop. 

TROTTOIR  ,  s.  m.  de  TROT. 

{Archit,  civile)  Chemin  élevé  que 
Pon  pratique  quelquefois  le  long  des. 
qûai%,  des  ponts  et  des  rues  ,  pour  lu 
commodité  des  gens  qui  vont  à  pied, 

TROU  ,  s.  m.  du  latin  traugus  , 
dans  la  signification  de  foramen  : 
sorte  d'ouverture  dans  quelque  chose. 

(  Art.  milit.  )  Trou  du  mineur ^ 
anciennement  on  mettoit  au  pied  du 
mur  où  l'on  vouloit  faire  brèche  ,  djfr 
gros  madriers  sous  lesquels  le  mineur 
se  mettoit  à  couvert  pour  faire  son 
trou. 

Aujourd'hui  on  fait  le  trou  à  coufis 
de  canon  ,  dans  lequel  le  mineur 
s'étant  glissé  ,  peut  facilement  éloi- 
gner avec  une  fourche  tous  les  feu^ 
qu'on  jette  d'en  haut. 

Ç  Peinture  )  7  'rou  s'emploie  en 
peinture  ,  relativement  à  la  compo- 
sition ,  et  relativement  à  l'effet.  Oa 
dit  qu'il  y  a  des  trous  dans  la  corn*- 
position  ,  lorsque  les  objets  étan^ 
mal  groupés  ,  leurs  parties  laissent 
voir  le  fond  comme  au  travers  de 
plusieurs  trous.  Il  y  a  des  trous  re- 
lativement à  l'effet,  quand  certaines- 
parties  d'un  objet  qui  est  sur  les  pre- 
miers plaos ,  sont  du  même  ton  qu^ 
des  objets  qui  se  trouvent  sur  des 
plans  reculés.  Alors  les  tons  des  Ob'- 
jets  avancés  étant  les  mêmes  qii^ 
ccLix  des  objets  reculés,  percent  avec 
eux ,  comme  disent  les  peintres  ,  e% 
ÏQut  dQS  tmuS(. 

TROUBADOUR  ,  ou  TROM^ 
BADOUa ,  ou  TROUVEOU.R,  ou 
TROUVEUR  ,  ou  TROUVERE  , 
s.  m.  de  trombe  ou  trompe  ,  instru- 
ment dont  ces  poè'tes  s'accompa- 
(çnoient,  ou  du  verbe  trouver,  inven- 
ter ,  parce  qu'ils  avoient  beaucoup 
d'invention. 

(  Poésie  )  C'est  le  nom  que  l'oa 
donooit  autrefois,  et  que  l'on  donne* 
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encore  aujourd'hui  aux  ancien  tpo^ 
tes  provençaux.  Les  troubadours, 
parurent  au  commencement  du  i2e, 
siècle  j  et  l'on  peut  les  regarder  com- 
me les  premiers  poètes  François. 

Un  troubadour  étoit  toujours 
suivi  de  ses  chanteurs  et  de  ses  roé- 
nestriers;  les  premiers  chantoient 
des  vers  composés  par  leur  chef  ;  et 
les  seconds  les  accompagnoient  sur 
leurs  instrnmens. 

Louis  VII,  vers  l'an  1144 ,  com- 
bla de  présens  les  troubadours;  tout 
les  seigneurs  de  Provence  se  faisoient 
gloire  d'en  avoir  auprès  ^'eux. 

La  fin  du  XIV«.  siècle  vit  s'éclip- 
ser la  gloire  des  troubadour».  Les 
jongleurs  et  les  joueurs ,  connus 
sous  le  nom  Joculatores  leur  succé- 
dèrent. 

Les  poésies  des  troubadours  con- 
sistoient  en  sonnets ,  pastorales  y 
chants  ,  satyres  ,  tensons  ou  dis- 
putes d'amour ,  et  en  sirventcs  ou 
poèmes  mêlés  de  louanges  et  de  sa- 
tyres. 

TROUBLER,  v.  a.  dulat.  barb. 
turbulare^  fait  de  lurttare^  troubler^ 
rendre  trouble ,  inquiéter. 

(  Mathémat,  )  On  dit  que  de« 
grandeurs  sont  en  raison  troublée , 
quand  é  ant  proportionnelles  ,  elles 
ne  le  sont  pas  dans  le  même  ordre 
oi^  elles  sont  écrites. 

'fROUPE  ,  s.  f.  du  latin  turba , 
dont  on  a  fait  truboj  par  métathèse, 
et  ensuite /ru^a. 

(Art,  mi/<7.)  Assemblée  d'hommes 

Ïmrtant  les  armes  pour  le  service  de 
eur  prince  et  de  la  patrie. 

Les  troupes  qui  composent  pré- 
sentement les  arm^ ,  sont  l'infan- 
terie ,  la  cavalerie  et  les  dragons. 

Troupes  léghrcs  ;  ce  sont  des 
hommes  de  guerre  lestement  habillés 
et  armés,  mis  en  corps  de  régimens 
composés  de  fantassins ,  de  dragons 
et  de  hussards. 

TROUSSEAU  ,'  s.  m.  de  l'alle- 
mand tross ,  bagage  ,  trousse  ,  ce 
qu'un  cavalier  porte  derrière  lui.  On 
a  dit  anciennement  troussel, 

{Pratique)  Trousseau  se  ditdei 
habits  ,  linges ,  bardes,  qu'une  fille 
reçoit  de  ses  parens ,  lorsqu'elle  se 
marie. 

(  AnaU  )  Trousseau  se  dit  aussi 
d'un  petit  faisceau  de  parties  d'une 
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même  espace  unies  ensemble.  I^rous^ 
seau  musculaire  et  li^tnentetuc» 

TROUVEUR,  s.  m.  de  trouver. 

(  Optique  )  Nom  i{ue  l'on  donne 
à  une  petite  lunette  dioptrique  que 
l'on  place  sur  le  corps  d'«n  téles- 
cope ,  et  sur-tout  d'un  télescope 
newtonien. 

TRUSION,  s.  f.  dulat.  Irudere^ 
trusum  y  pousser  avec  violence. 

.  (  PhysioL  )  Mouvement  du  s^ng 
du  cœur  à  toutes  les  parties  du 
corps-  par  les  artères  ,  et  son  retour 
de  ces  parties  au  cœur  par  les  veines. 

TUBE,  s.  m.  du  latin  lubus , 
tuyau ,  conduit ,  canal.. 

(  Physique)  Cylindre  creux  on 
de  verre  ,  ou  de  métal ,  ou  de  qnel- 
qu'autre  matière  solide. 
.  Tube  de  T^oricelli  ;  c'est  le  ba- 
romètie  ;  on  l'appelle  ainsi ,  parce 
que  c'est  Toricelli  qui  le  premier  a 
fait  l'expérience  de  mettre  une  co- 
lonne de  mercure  en  équilibre  avec 
une  colonne  d'air  de  même  base. 

•  Tube  capillaire  ;  voy»  CAPIL- 
LAIRE. 

Tube  électrique  ;  c'est  un  tube 
de  verre,  qui  étant  électi-isé  par 
frottement ,  est  par  là  rois  en  état 
de  communiquer  l'électricité  à  d'au- 
tres corps.  • 

(  Astron,  )  Tube  se  dit  quelque- 
fois au  lieu  d'une  lunette  d'appnv- 
che  ;  mais  on  appelle  ordinairement 
tube ,  cette  partie  de  la  lunette , 
dans  laqnelle  on  met  les  verres  len- 
ticulaires ,  et  par  laquelle  on  les 
met  en  œuvre. 

(Chimie)  Tube  de  W^elter ; 
c'est  un  tube  de  verre  ,  recourbé 
en  S ,  garni  à  sa  partie  supérieure 
d'une  espèce  d'entonnoir.  C'est  avec 
cet  instrument  qu'on  introduit  les 
Imuides ,  et  sur-tout  les  acides  dans 
iS  cornues  ;  il  sert  principalement 
dans  la  fabrication  des  acides  nitri- 
que ,  muriatique ,  etc. 

(  Botan,  )  Tube  est  aussi  le  nom 
de  la  partie  inférieure ,  indivise  et 
non  étalée^d'ùn  calice  mouopbylle, 
ou  d'une  corolle  monopétalée. 

TUBERCULE  j  s.  m.  du  Utin 
tuberculumy  diminutif  de  tuber, 
truffe  :  petite  tumeur. 

(  Méd,  ^  Tumeur ,  bosse  j  nœud. 
Il  se  prcaa  ordinairemenUt  pour  une 
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tfiineur  médiocre,  plus  consid^ri^lo 
^^  la  pustule. 

(Anal.)  Il  se  dit  aussi  de  quel* 
ijues  petites  éminences.  Les  luher" 
cules  quadri jumeaux  du  cerveau  ; 
le  tubercule  situé  dans  le  copcours 
<le  \%  veine -cave  supérieure  avec 
l'inférieure. 

(  Botan,  )  Il  se  dit ,  en  termes  de 
botanique  ,  de  toute  excroissance  en 
forme  de  bosse  ou  de  grains  de  cha- 
pelet ,  que  Ton  rencontre  sur  les 
feuilles  ,  les  tiges ,  les  racines  ,  et 
particulièrement  sur  les  racines  tu- 
béreuses. • 

De  tubercule  on  a  fait  tubercu" 
leux.y  pour  exprimer  ce  qui  est 
g^rni  de  tuberci^les  ;  et  tubéreuses  , 
pour  désigner  les  racines  renflées  et 
plus  ou  moins  charnues. 

TUBÉROSITÉ ,  s.  f.  du  latin 
luber ,  truffe  ;  et  par  analogie ,  tu- 
meur ,  grosseur. 

(  Ikféd,  J  II   se  dit  d'une  bosse 
ou  tumeur  qui  vient  naturellement. 

(  jinat,  )  Il  se  dit  aussi  de  cer- 
taines éminences  des  os,  où  s'atta- 
chent les  muscles.  ^ 

TUBULURE  ,  s.  f.  du  lat.  tubus 
tube  :  vase  garni  d'un  tube ,  ou  tu- 
bulé. 

(  Chimie  )  Une  cornue  lubulée; 
c'est  une  cornue  garni Jll' un  tube. 

TUF ,  s.  m.  du  lat.  lophus, 
(^Minéral, )  Matière  pierreuse  , 
ordinal  lement  de  nature  calcaire , 
poreuse,  légère,  tendie,  sans  êti-e 
fragile ,  facile  à  tailler  ,  très-propre 
à  la  construction  des  voûtes. 

(  Agriculture  )  Ou  donne ,  en 
agriculture ,  ]r  nom  de  tuf^  au  sol , 
de  quelque  nature  qu'il  soit,  que  re- 
couvre la  terre  végétale. 

TUMÉFACTION,  s.  f.  du  latin 
lunieOy  être  enflé  ,  et  d'aff) ,  actun^ 
faire  :  l'action  de  s'enfler. 

(^Médecine)  Tumeur,  enflure, 
causée  extraordinairement  en  quel- 
que partie  du  corps. 

TUMEUR ,  8.  f.  du  latin  iumor  , 
fait  de  tunteo  ,  être  enflé. 

(Méd.)  On  entend,  en  général  y 
par  le  terme  de  tumeur,  toute  par- 
tie du  corps  grossie  ou  enflée  contre 
nature  ;  ainsi ,  ce  terme  s'étend  , 
non-seulement  aux  tumeurs  produi- 
tes par  des  humeurs  airctécs  dans 
piques  partict  moliey^  omis  aussi 
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à  celles  qui  sont  causées  par  le  dépla- 
cement de  quelques  parties  organi- 
ques ,  comme  dans  les  vraies  hernies 
et  dans  les-  luxations,  à  celles  qui 
viennent  du  gonflement  des  os  , 
comme  dans  les  exostoses  ;  enfin  a 
celles  qui  ne  reconnoissent  pour  cau- 
se que  la  présence  de  quelque  corp» 
étranger. 

En.  particulier ,  on  entend  par 
tumeurs ,  celles  qui  naif^sent  par  le 
séjour  et  l'accumulation  de  quelque 
humeur  ,  et  qu'on  appelle  tumeurs 
humorales  ,  eu  égard  à  leur  cause. 
Ces  espèces  de  tumeurs  sont  connues 
ordinairement  sous  le  nom  à^apos' 
tème.  * 

TUNG-STÈNE  ,  s.  m.  Mot  sué- 
dois, qui  signifie  terre  pesante. 

(Minéral,  )  Métal  décoêrert  pat 
Schéèie,  en  1781. 

Le  métal,  ou  plutôt  le  minéral  qui 
le  renferme ,  est  d'une  couleur  blaii'- 
che  jaunâtre,  demi-transparent,  ten- 
dre et  facile  à  casser.  Sa  pesanteur, 
spécifique  est  de  6,o65. 

TUNIQUE ,  s.  f.  du  lat.  tunica. 

(  Costumes  )  Espèce  d'habit  de 
dessous  que  portoient  autrefois  les 
anciens ,  tant  à  Rome  qu'en  Orient. 

Les  tuniques  ont    eu    vogue  en 
France  au  tems  des  croisades ,- et  la 
mode  en  vint  des  Sarrasins  qui  ea 
portoient  communément  sur  leur» 
armes.  Les  François,    revenus  dei 
ci'oisades,   se  firent  honneur  au  re- 
tour ,  de  paroitie  avec  ce  qui  déno- 
toit  les  lieux  où  ils  avoient  été  signa- 
ler leur  valeur  ;  et  il»  parurent  avec 
des  tuniques  uniforme» ,  qu'ilsnonci- 
mèi-ent  saladines  ,  à  cause  du  sul- 


tunique  iu  saladine  ,  mau  enco^ 
ÎL  un  casque  sans  crête ,  plus  lègec 
que  celui  qui  êtoit  eii  ^s^^-  .^         . 
C^^at.)    Tamoae  ^^^^^^ 

deS  peaux  U  ^^^"""^"fl^^^^^ 

lopp^ntles  -;-/--f ^^^:t:xâe». 

très  parties  du  c^H?  *  ^^^Veuts  tu- 

r.'œil  est  composé    <de^^>** 

niques  ou  "»®j^^'^^^^  «e  ^McT^cote 

de  toute  espèce  de  p  '   — 

l>ra.u.euses  qui   ser" 
aux  différentes  pa 
•t  q}ii  sont  suscep 


^nl  d?etive\ov^ 
tes  Ae»  v^tite^» 
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chées  les  unes  des  autres.  Il  y  a  det 

tiges,  des  racines  y  qui  ne  sont  coni'*- 
posées  que  de  ti/Lniques  appliquées 
les  unes  sur  les  autres ,  et  d'autres 
qui  sont  renfermées  dans  uue  luid" 
ijue  ,  comme  dans  une  bourse. 

TUNSTAT£^  s.  m.  dérivé  d« 
TUNG-STÉNB.  r.Umot. 

(  Chimie  )  Sel  formé  par  la  eom- 
binaîson  de  l'acide  tunstique  avec 
<fifi<6rent9S  bat^  Sa  terminaison  en 
uie,  indique  qu'il  appartient  à  tm 
ncide  compléterait  latnré  d'o^ci- 
gène  j  et  dont  par  conséquent  la 
terminaison  est  en  it^ue, 

TUîfSTIQUE ,  âdj.  de  TUNG- 
STÈNE, r.  ce  mot. 

{Vhimié)  Acide  tunstique;  c'est 
im  acide  composé  du  métal  appelé 
tung-^t^heet  Œoxigëne.  Sa  terminai- 
son en  ique  indique  le  second  état 
des  acides ,  celui  où  ils  sont  complè- 
tement saturés  d'oxigène. 

TUORBE ,  s.  m.  K  TÉORBE. 

TURBAN  ,  ou  DULBAND  ,  ou 
TULBENT  ,  s.  m.  de  l'arabe,  dul^ 
et  band  ou  àent ,  qui  signifie  éten- 
dre ,  environner  ;  comme  qui  diroit 
écharpe  entourée. 

(^Costume  oriental)  1j%  ti^rban 
est  l'ancienne  coiffure  des  peuples 
d'Asie',  et  celle  qui  distingue  encore 
aujourd'hui  la  plupart  des  orientaux 
et  des  musulmans. 

Les  Emires  qui  se  prétendent  de 
la  race  dé  Mahomet^  portent  un 
turban  vert,  et  eux  seuls  parmi  les 
Turcs,  ont  le  privilège  de  l'avoir 
entièrement  de  cette  couleur ,  qui 
est  celle  du  prophète.  Ceux  des  au- 
tres Turcs  sont  ordinairement  rouges, 
avec  un  bourrelet  blanc. 

Les  Persans  ont  des  turbans  de 
laine  rouge  on  de  taffetas  blanc  rayé 
de  rouge  ;  ce  sont  les  marques  dis- 
tinctives  de  la  religion  de  ces  deux 
peuples ,  lesquelles  out  été  établies 
Ters  Pan  t  S^o  ,  par  Sophi ,  roi  de 
Perse  ,  qui  se  glorîfioit  d'être  de  là 
secte  d'Ali. 

TURBINÉ ,  adj.  du  lat.  lurùi-- 
natus ,  fait  de  turbo ,  turbinis  , 
eu  forme  de  toupie. 

(  Botan,  )  Il  se  dit  de  ce  qui  est 

.  court  çt  d'une  forme  conoïdale  reui- 

versée ,  ou  qui  a  (yielque  ressem- 
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TURCIE  ,  s.  f. ,  ou  TUROnS  ^ 

comme  oa  disoit  anciennement  du 
l^tin  tutgere  ^  enfler ,  gonfler. 

(  ArchiL  hydrauL  )  Levée  on 
chaussée  de  pierre ,  en  ibrme  de 
digue  ,  pour  empêcher  l'iavacbition 
et  ]e  gonflement  des  rivièress 

TURGESCENCE  ,  s*  f.  du  lafin 
iurgescei^ ,  s'enfler ,  devenir  enflé. 

(  Méd.  )  C'est  la  même  chose 
qutoRGASME.  A^.  ce  mot. 

TURION,  s.  m.  dû  lat;  iùrio  , 
tendron  ,  extrémité  des  branches 
d'arbres. 

(  BoLan,  )  Bourgeon  radical  des 
plantés  Vivaces  ;  l'asperge  que  Poa 
mange  est  le  turion  de  la  plante  da 
même  nom. 

TURNEP  ,  s.  m.  Corruption  de 
l'anglob ,  tumip  .composé  du  saxon 
turn  ,  rond ,  et  de  nœpe  ,  fait  du 
latin  napus ,  navet  :  le  navet  rond, 
pour  le  distinguer  du  nai^ct  ordi- 
naire ,  qui  est  long  et  d'une  forme 
conique. 

(Agricult,  )  C'est  le  nom  d'un« 
espace  particuliëre  de  gros  navet , 
dont  les  agi'onpnies  modernes  con- 
seillent la  culture ,  comme  étant 
tlrès-avantageuse  au  bétail  pour  le- 
quel elle  est  une  nourriture  aussi 
saine  qu'at^dante ,  eè  à  la  terre 
qu'elle  rend  ineuble,  fertile  ,  et  pro- 

5re  à  donner  une  abondante  récelte 
e  bié. 

TURQUOISE  ,  s.  f.  de  Turquie, 
nom  de  pays. 

{^MinéraL )  Pierre  précieuse  ainsi 
appelée  de  sa  couleur  bleue ,  qui  est 
!a  couleur  favorite  des  Turcs. 

On  distingue  deux  espèces  de  /ur- 
quoises  :  la  turquoise  orientale , 
ou  de  roche  ,  qui  se  trouve  en  Tur- 
quie et  en  Perse ,  dont  la  couleur 
lire  Mir  le  bleu  ;  et  la  'turquoise 
occidentale  ,  qui  est  d'une  couleor 
verd&tre.  La  turquoise  "orientale  est 
plus  dure,  et  reçoit  un  plus  bean 
poli. 

.On  donne  encore  ce  nom  à  des 
dents  fossiles  de  difCérens  animauk 
qui  ont  été  colovés  en  vert  ou  en 
bleu  par  des  oxtdes  métalliques, 
et  sur- tout  par  le  enivre» 

Swedenborg  a  fait  gmver  la  figue 
d'an  squelette  de  quadrupède  ^ 
aveitécé  coloré  par  ce  métal. 

ÛA  toit  au  muiéuai 
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stLturelle  tine  maia  de  femme,  -dk>nt 
le  bout  des  doigts  est  vert ,  et  dont 
les  musclea  de^chés  comme  ceux 
d'une  momie,  sont  aussi  d'une  cou» 
leur  verdàtre* 

Les  environs  de  Simore  ,  dans  le 
Bas-Languedoc  ont  offert  beaucoup 
d'ossemens  colorés  par  ce  métal  > 
paimi  lesquels étoient  quelques^unea 
de  ces  énormes  dents  cm'on  trouve 
aussi  sur  les  bords  de  TOhio ,  et  qui 
ont  appartenu  à  un  quadrupède  de 
la  taille  de  l'éléphant ,  dont  l'espèce 
ne  subsiste  plus. 

TUSCULANE ,  s.  f.  de  iuscu^ 
lum  y  nom  d'ime  maison  de  Cicérony 
près  Frascati. 

(LiUérat.)  Questions  tusculanes^ 
ou  tusculanes  ;  on  appelle  ainsi 
/•ertains  ouvrages  de  Cicéron,  pour 
les  distinguer  des  autres.  Les  1  uscu- 
lanes  sont  au  nombre  de  cinq.  On 
les  nomme  ainsi  ,  parce  que  Cicéron 
les  composa  à  sa  maison  de  'Jïtscur- 
fum  ,  et  parce  qu'il  les  a  nommées 
lui-même  questions  tusculanes, 

TUTELLE  ,  s.  f.  du  kt.  lutela  , 
défense ,  protection ,  fait  de  lulor  y 
protéger. 

(^Pratique)  Protection  ou  défense 
qu'un  tuteur  doit  à  la  personne  et 
aux  biens  des  mineurs  que  la  loi  a 
mis  sous  son  autorité.  ' 

lutelle  se  dit  aussi  de  la  charge 
publique  imposée  à  quelqu'un  de 
Veiller  à  la  conservation  de  la  per- 
sonne et  des  biens  d'un  mineur. 

TUTIE ,  ».  f.  du  cliiinois  tuia- 
nùg ,  nom  que  l'on  donne  dans  cci 
pays  au  zinc. 

{Minéral,)  Oxide  métallique,  dur^ 
chagriné  ,  garni  d'un  grand  nombre 
d'aspérités  qui  semblent  lui  donner 
un  aspect  poreux  :  cet  oxide  parti* 
cipe  du  zinc,  du  cuivre  et  de  l'étain  ; 
ou  le  retire  en  exploitant  les  mines 
de  plomb  dans  lesquelles  le  zinc 
existe. 

TUYAU ,  s.  m.  du  latin  iubellusj 
diminat»  de  tubus^  tube  :  petit  tube: 
tube  ou  canal  de  fer  ,  de  plomb  ,  de 
ier-blanc  ,  de  cuivre  ,  de  bois  ,  de 
terre  cuite ,  etc. 

{Physique)  On  emploie  souvent 
tn  physique  des  tuyaux  de  vetre, 
préférablement  à  ceux  qui  sont  faits 
de  qiielqu'autre  matière ,  à  cause  de 
}$}u  trait^aieBce  ^  qui  permet  an 
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physicien  de  voir  ce  qui  sepasbs  iu- 
térieurement. 

(  Mécan,  hydrauL  )  On  emploi» 
aussi  dans  bien  des  machines ,  sur- 
tout dans  les  machines  hydraulique^ 
des  tuyaux  ,  soit  de  métal ,  soit  d* 
bois  ,  soit  de  terre  cuite ,  pour  coa-^ 
duire  ou  élever  les  eaux. 

TUYAU  CAPILLAIRE:  wy, 
CAPILLAIRE. 

TUYÈRE ,  s.  f.  augmentatif  d^ 
TUYAU.  V,  ce  mot. 

(  Métallurgie  J  On  nomme  ainsi 
dans  les  fonderies  une  espèce  de 
tuyau  conique  de  cuivre,  de  fer  fondu 
ou  de  tôle  ,  dans  lequel  on  ajuste  le 
bec  des  soufflets  qui  doivent  animer 
le  feu  dans  les  iourneaux  oà  l'on 
traite  les  mines  et  les  métaux. 

TYMPAN  ,  s.  m.  du  grec  rvfji' 
««TOT  {tunipanon) ,  qui  signifie  ins- 
trument que  l'on  frappe  avec  des 
baguettes ,  dérivé  de  Tv^tn»  (tupto) , 
frapper. 

(yinat,)  Membrane  sèche,  déliée, 
transparente,  qui  ferme  l'extrémité 
du  canal  auditif,  et  qui  est  tendue 
à  peu  près  comme  la  pean  d'un 
tambour. 

TYMPANÏTE  ,  s.  f.  même  cfri- 
gine  que  TYMPAN. 

(  Jrléd,  J  Enflure  du  bas-ventre , 
ainsi  appelée ,  parce  que  la  pean  dii 
ventre  est  tendue  et  résonne  comme 
«m  tambour  ,  lorsqu'on  le  frappe. 

TYMPANON  ,  s.  m.  du  grée 
TWM«wt»o»  (  tumpanon  ).  f^,  TYM- 
PAN. 

(  Musique  )  Instrument  de  mtt5i- 
que  monté  avec  des  cordes  de  laiton, 
et  qu'on  touche  avec  deux  petites 
baguettes. 

TYPE ,  s.  m.  du  grec  Twtwc 
(\tupos)  ,   de  TÙ^m^m  ,  frapper. 

(  Didactique  )  Mode»  ,  figwr* 
originale ,  signe  ou  marque  fait  en 
frannant 

TTPHODE  ,  adj.  dn  grec  tv^m 
(  tuphâ  ) ,  aUumer ,  enflammer. 

(  Méd,)  Epithète  que  l'on  donne 
à  une  fièvre  ardente  et  continue. 

TYpHOMANIE ,  s.  f.  du  grec 
rv^ot  (  èuphos  ) ,  fumée  ,  et  de 
ptuyieL  ,  manie  ,  folie. 

(  Méd,  )  Maladie  composée  d'imf» 
pbrénésie  et  d'une  léthargie,  dans 
laquelle  le.s  malades  sont  dans  la 
rêverie  ,  et  alYligfS  d'an  COMA- 
VIGIL,  r.  ce  mot. 
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TYPHON,  s.  m.  du  §i-ec  ré^  fort  em  usage,  appelée  DoctrinalA 

(  tuvhô  )  ,    s'enfler ,    s'enflammer  ,  Alcxandri  Cralh. 

exciter  de  la  fumée.  Tels  sont  les  titres  de  Harlem.'  Ce 


(  Physique  )  Ouragan  d'une  vîo-    ?«»  fait  douter  de  leur  authenticité  , 


mers  de  l'Inde.  *°^'''^  ^®  ^^  Coster  comme  une  fable. 

TYPOGRAPfflE,  s.  f.  du  grec  Les  droits  de  Stmbourg  à  Phon- 

rô^c  (  tupos  ) ,  modèle  ,  mar^e  °!"%^^  la  découverte ,  sont  plus  fon- 

rrappée\  et  deyf.â<p»  {graphà)  ,  ^*s.  Jean Guttemberg, que  l'on  croît 

décTire                  'r  t      \o    r      /  '  né  a  Mayence  vers  l'an  1400 ,  vint  à 

X     /               I  .'        M    ^  .  Strasbourg  dès  1424 ,   et  peut-être 

La  typographie  on  Part  ^>-^c^m.  ^^^^^   en  143S,  il  forma  une  société 

'^  I  ï'ft'ir """P^^"      ?"*  v^  ^"*t.t?^  kvecAndiéDrizcheûniusouDryschn, 

relatil  à  l'impression  des  livres.  Elle  j^^^  Riff,et  Andi«  Heilman  ,  bour- 

a  sm-tout  pour  objet  la  gravure  ou  geo i s  de  Strasbourg  ,  et  s'engigea  à 

taille  des  poinçons  ,    la   tonte  des  j^^^  découvrir  des  secrets  importans, 

caractëtes  et  l'impression.  ^^  dévoient  assurer  leur  fortune. 

Trois  villes  se  disputent  l'honneur  André  Drizchennius  ,    chez  qtii 

d'avoir  donné  le  jour  à  l'art  lypo-  étoit  le  laboratoire,  mourut.   Gut- 

gaphique  ;    cti  trois  villes  sont  :  tcmbeig  envoya  dire  au  frère  de  ce» 

arlem  ,  Strasbourg  et  Mayence.  André ,  de  ne  laisser  entrer  personne 

Voici  sur  quel  fait  Harlem  fonde  dans  le  laboratoire,  de  peur  qu'on  ne 

ses  prétentions  :  Jean-Laurent  Cos-  vint  à  découvrir  le  secret ,  et  à  enle- 

ter ,  se  promenant  un  jour  dans  un  ver  les  pages  et  les  formes  qui  s'y 

bois  près  de  Harlem ,   détacha  des  trouvoient  ;  mais  elles  étoient  déjà 

écorces  de  hêbe  ,  et  s'amusa  à  en  disparues.  Cette  fraude  devint  la  ma- 

former  des  lettres  ;  il  les  imprimoit  tière  d'un  procès  dont  le  résultat  fut 

séparément  l'une  après  l'autre  sur  du  la  i-uptnre  de  là  société.  Guttemberg 

papier,,  et  en  faisoit  des  lignes  en  s'en  retourna  à  Mayence  en  1446,  et 

sens  inverse ,  pour  servir  d'exemple  s'y  occupa  de  nouveau  d'impression, 

et  de  leçon  à  ses  neveux.  Il  fit  avec  C'est  làqu'il  s'associa  avec  Jean  Fust. 

son  gendre  Thomas  -  Pierre  ,   une  Parmi  les  premiers  .ouvrages  impri- 

encre  plus  tenace  et  plus  glutineuse  mes  par  eux ,  on  cite  :,  lo.  l'alphabet 

3ue  l'encre  ordinaire  ;  puis  il  tira  gtxn/é  sur  une  planche ,  à  Vusage 

es  épreuves  des  caractères  qu'il  av  oit  des  écoles;  2».  jilexandii  Oaili 

réunis,  et  comme  il   n'imprimoit  doctrinale  ,  et  Pétri  Hispani  trac 

3 ne  sur  un  côté  du  papier  ,  il  coUoit  tatus  logicales  /  S®,  un  vocabulaire 

eux  feuillets  ensemble  pour  faire  latin  intitulé  catholicouy  c'est-A- 

disparoitre  le  blanc  qui  se  trouvoit  dire ,  universel ,   on  bien  Donatus 

entre  les  pages  imprimées.  Ensuite,  seu  graniniatica   hre'vis  in  usum 

Laurent  changea  ses  types  de  hêtre  schotarum  conscripta, 

en  types  de  pl6mb  ,  puis  en  types  Plusieurs  bibliographes   assurent 

d'étain.  Il  fit  de  sa  découverte  une  que  ces  ouvrages  ont  été  imprimés 

branche  de  commerce  fort  lucrative,  en  caractères  fixes ,  gravés  sur  desta- 

et  prit  un  domestique  qu'il  s'associa,  blés  de  bois.  On  fit  succéder  à  cetfe 

Ce  domestique,  nommé  Jean  ,   et  impression  tabellaii'e,  des  essais  de 

qu'on  suppose  èheFusti  étant  au  fait  caractères  détachés ,  et  gravés  sur  des 


fuite,  en  dirigeant  sa  marche  par 
Amsterdam  et  Cologne  ,  et  se  réfu- 
gia à  Mayence,  où  il  retira  des  fruits  est  combattue  par  d'autres bibliogra- 
abondans  de  son  vol.  C'est  là  que ,  phes,  qui  ne  croient  point  à  l'exis- 
vers  l'an  1442  ,  il  a  imprimé  avec'  tence  de  cette  bible.  Il  devoit  être 
les  caractères  de  Jean-Laurent  Cos-  long ,  très-diflicile  et  très-pénible  ds 
ter^  son  maître.,  une  grammaire  sculpter  à  la n^ûu  cesl6ttj:es- de  bois 


! 


TYP  UKA                49^ 

•u  de  jùéHX  ;  aiissi  f  aprës  bien  ûci  de  Cîceron  ,  qui  passent  pour  un  de 

IfntaHveSiGuttemberget  Fusttiou-  leurs  cbefs-d'œuvres.   C'est  à  cette 

vërent  la  méthode  de  fondre  dans  des  époque  que  Fust  vint  à  Paris  ,  sani 

matrices,  les  tornies  de  toutes  les  doute  poury  vençlre  les  livres  qu'il 

lettres  di  l'alphabet  latiu.  Ils  virent  avoit  imprimés.  Gal^el  Naudé  ra- 

aloTS  la  possibilité    d'imprimer  la  conte  que  FuSt  apporta  à  Paris  un 

bible  y  et  Fust  fournit  les  premiers  grand  nombre  d'exemplaires  de  la 

fonds  nécessaires  à  cette  entreprise,  bible  de  1462  ;  qu'il  les  vendoit  d'a- 

le  22  août  1460.  On  peut  dater  de  bord  comme  manuscrits,  6orouron- 

cctte  époque  l'acte  de  société  de  Fust  nés  l'«xemplaire  (^environ  55o  li- 

et  de  Guttemberg,  et  la  véritable  in-  vres);  qu'ensuite  il  les  passoit  à  4Ô 

Yentiou  de  l'imprimerie.  couronnes,  puis  à  20;   qu'enfin  la 

A  peine  ces  deux  associés  étoicnt-  fraude  ayant  été  dérouverte  ,   Fust 

ils  parvenus  au  troisième quaternion  fut  poursuivi  en  justice;  qu'il  s'en- 

de  la  bible ,  qu'ils  avoient  déjà  dé-  fuit  de  Paris  ;  qu'il  revint  à  Mayence, 

pensé  un  capital  de  quatre  mille  flo-  et  que  lie  s'y  trouvant  pas  en  sûreté  , 

rins  d'or.  Mille  obstacles,  outre  l'ex-  il  se  retira   à   Strasbourg  pendant 

cessive  dépense  ,  entravoient  la  mar-  quelque  tems. 

che  de  leurs  opérations.  L'imperfec-  La  prise  de  la  ville  de  Mayence  en 
tion  des  moules,  du  métal,  de  l'en-  octobre  1462  ,  par  Adolphe  ,.  comte 
cre ,  du  papier ,  de  la  pi-esse  ;  l'inéga-  de  Nassau ,  endommagea  l'atelier  de 
lité  et  la  disproportion  des  lettres  fon-  l'imprîmei  ie  de  Fust  et  de  Schœffor  ; 
dues ,  tout  concouroit  à  les  retarder  la  plupart  de  leurs  ou\  riers  et  de  leurs 
et  à  lea|e.rrêter  dans  leur  entreprise ,  coopérateurs ,  se  disperslneut,  et  se 
quand  Fierie  Schœlfer,  l'un  des  ou-  réiugiërent  à  Rome  ,  à  Naples,  à 
vriers  de  Fust ,  homme  ingénieux  et  Milan ,  à  Paris ,  et  bientôt  l'art  typo- 
réfléchi ,  imagina  une  méthode  plus  graphique  s'établit  dans  les  princi- 
facile  de  composer  des  caractères,  et  pales  villes  de  l'Europe. 
de  leur  donner  une  mesure  et  une  Pour  la  description  des  procédés 
forme  plus  régulière  et  mieux  propor»  de  l'imprimerie,  X^.  CARACTÈRE, 
tionnée  ;  il  trouva  la  taille  des  poin-  GRAVURE ,  FONTE ,  COMPOSI- 
çons;  il  fit  de  nouvelles  matrices  abé-  TION  ,  JUSTIFICATION  ,  IM- 
cédaires,  et  d'autres  instrumens qui  POSITION  ,  IMPRESSION  , 
élevèrent  l'art  typographique  au  plus  PRESSE ,  etc. 
havt  degré  de  perfection.  En  1462 ,  TYPOLITHE  .  s.  f.  du  grec  ruaroc 
Fust ,  par  reconnoissance  et  par  at*  mupos  ),  type ,  image,  et  de  xi8oc 
tachement ,  lui  donna  sa  fille  ^Chris-  ^liihos ) ,  pierre  :  pieiTe  figurée, 
tine  en  mariage,  et  il  l'associa  à  son  (  Minéral  )  Impressions  de  plan- 
eutreprise.  Guttemberg  ,  Fust  et  tes  et  d'autres  corps  organisés  dans 
Schœffer  s'engagèrent  à  garder  le  se-  les  couches  pierreuses, 
ciet  de  leur  invention  ,  et  ouvrirent  TYRAN ,  s.  m.  du  grec  i^/>atvToc 
leur  c^rtieie  lYPOgraphique  1^^  (/«ra/z/io^),  qui  signifioit  dans  l'o- 
1  impression  de  la  bible ,  en  1 452.  Jj  j^e  roi  ou  souverain  qui  a  usurpé 

En  1455,  la  société  fiit  dissoute  Pautorité  suprême,   et  aujourd'hui 


mais   il  y  a  apparence  qu'il  monta  *       s  /  ^  \r  i  ^\    ^'  c     ' 

.  ^'        *  *^     •    V  ^  V       ^  uopt^  (  niorpne  ) ,  forme ,  fleure. 

«   •      r>      J-.     •        j       V      X  «ï«es  naturalistes  à  des  pierres  qui 

unis.    Ces  derniers  donnèrent,  en  ?  4.  ui     \  --. 

.^c-  xji.-      j       -„  ^-  •  leur  ont  paru  ressembler  a  un  mor- 

1457  ,   une  édition  du  psautier ,  qui  ,    fCmafre 

passe  pour  le  plus  beau  monument  ^^^  **®  fromage. 

de   l'imprimerie  naissante,  et  qui 

fera,  dans  tous  les  siècles,  l'admira-  U 

tion  des  connoisseurs. 

Dep ui s  1 457 ,  j  usqu'èn  î  460 ,  Fust  T  T     . 

et  Schœffer  imprimèrent  plusieurs  I-' KASE,  s.  m.,  mot  russe, 
ouvrages,  et  uotamnaent  les  Offices       (  Econ,  polU.  )  Terme  de  la  lau- 
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gue  russe  adopté  dans  la  nôtre ,  pont 
exprimer  un  édit,  une  signification 
de  la  volonté  du  souverain  en 
Russie. 

ULCERE  ^.  m.  du  latin  ulcus , 
ulceris. 

(  Chirurgie  )  Solution  de  rontî-r 
nuité  des  parties  molles ,  produite  ou 
entretenue  par  un  vice  intérieur  ou 
par  un  vice  local,  avec  perte  de  subs- 
tance et  écoulement  de  pus. 

ULIGINAIRE  ,  du  latin  uligina^ 
nus ,  fait  d^uliso  ^  uliginis ,  humi- 
dité naturelle  d'une  terre. 

(  Bolan,  )  Il  se  dit  des  plalites  qui 
croissent  dans  les  lieux  uligineux , 
humides  ou  marécageux. 

ULTIMATUM,  s.  m.  du  latin 
ultintus ,  dernier. 

(^Diplomatie)  Mot  latin  adopté 
en  françois,  pour  exprimer  les  der- 
nières conditions  que  l'on  met  à  un 
Traité ,  et  auxquelles  on  tient  iiTévo^ 
cablement. 

UNGUIS ,  s.  m.  Mot  latin  qui  si- 
gnifie ongle.  ^ 

(  Anat.  )  On  donne  ce  nom  à  deux 
05  ,  dont  chacun  est  situé  dans  l'or- 
bite ,  au  bas  de  l'angle  interne.  Ils 
sont  ainsi  appelés  à  cause  de  leur 
ressemblance  a  un  ongle  de  doigt. 

(  Chirurgie)  Uiiguis  est  aussi  le 
nom  d'une  maiadie  de  l'œil ,  qu'on 
appelle  autrement  PTÉRYGIENÀ 
ONGLE,    ou  ONGLET.    F.  cef 
mots. 

UNIC AI'SULAIRE ,  adj.*  du  lat. 
unus ,  et  de  capsula ,  capsule. 

(^BojUin,  )  Il  se  dit  d'un  fruit  qui 
n'a  quTHïe  capsule. 

UNIFLORE,  adj.  du  lat,  unus  , 
et  Aefios ,  flaris, 
-  (  Bolan*  )  Il  se  dit  des  plantes  qui 
ne  produisent  qu'une  seufe  fleur ,  ou 
dont  les  fleurs  sontsolitaiies. 

UNIFORME  ,  adj.  du  latin  uruis^ 
un  ,  et  de  forma  ,  forme  figorée , 
semblable ,  égal  :.  qui  a  la  même 
forme. 

(Mécan,)  Mouvement  mdfir^ 
me;  c'est  celui  d'un  corps  qui  par- 
court des  espaces  égaux  en  tems 
égaux  j  telle  est,  ai*  moins  sensible- 
ment ,  le  mouvement  d'une  aiguille 
de  montre  ou  de  pendule. 

(  Art  milit.  )  Uniforme  se  dit  ab- 
somment  et  substiuitivement,  d'«n 


Iwibît  feît  suivait  le  mocïèle  ipt^cxîff 
à  une  compagnie,  un  réginaent,efc« 

Le  tems  où  les  gens  de  guerre  ont 
commencé  à  porter  l'uniC^rae  est 
assez  incertain.  Ce  nVst  paAans  les 
tems  que  les  Grecs  et  les  tlûmains 
combattoient ,  revêtus  seulement  dç 
corps  d'armes  de  fer  ou  de  cuir 
bouilli ,  si  juste  et  si  bien  pris  ^qu'ils 
sornbloient  être  moulés  sur  la  per- 
sonne ,  qu'il  faut  ailer  chercher  des 
habits  uniformes. 

A  l'égard  des  premiers  François, 
le  sayon  de  peau  Tut  leur  uniforme, 
et  leur  unique  armure  défensive.  Jus- 
qu'au cinquième  sifecle, qu'ils  s'arma- 
rent  à  la  romaine.  Ils  conservèrent 
cette  mode  jusqu'à  Chaj-lemagne , 
qu'ils  reprirent  leur  ancien  sayon  de 
cuir ,  auquel  on  ajouta  le  hautbert , 
autre  sayon  composé  de  mailles  de 
fer,  pour  être  mis  sur  le  premier. 

Lenautbert,  ou  l'habit  maillé, 
squanimata  vestis,  fut  d'oIpLge  jus- 
qu'au tems  du  roi  Charles  VI ,  qu*o<i 
le  quitta  pour  reprendre  l'armure  de 
ier  nattu ,  qui ,  pour  former  un  arme- 
ment complet ,  consistoit  en  un  cas- 
que et  une  cuirasse ,  à  laquelle  se  joi- 
^noientdes  brassards,  des  cuissards 
et  des  grevés. 

Le  hautbert  céda  sa  place  à  la  cotte 
d'armes,  qui,  sous  Charles  VU,  fat 
comme  un  uniforme  de  guerre,  pro- 
pre ,  par  sa  forme ,  à  la  distinction 
générale  de  tous  les  gendarmes ,  et , 
par  sa  couleur ,  à  la  distinction  par- 
ticulière de  chaque  compagnie  de  cet 
gendarmes.  Un  commandant  com- 
munîquoit  la  couleur  de  sa  cotte  à 
tous  les  hommes  d^mes  de  son  com- 
mandement. En  sorte  que  toutes  les 
cottes  d'une  même  compagnie,  se 
trouvant  de  la  même  couleur ,  cela 
commença  à  former  ce  qui  s'appelle 
aujourd'hui  un  uniforme^ 

A  la  cotte  succéda  le  hoqueton , 
espèce  de  mantille ,  qui  bientôt ,  de- 
venue casaque  parce  qu'on  en  ferma 
les  manches  et  qu'on  l'ouvrit  par 
devant ,  fut  un  habillement  plds  lé- 
ger et  plus  commode  que  la  cotte. 

L'usage  des  casaques  a  été  aboli 
sous  le  règne  de  Henri  II,  ou  peu  de 
tems  après,  et  à  sa  place  on  choisit , 
pour  servir  à^unifnmie  aux  troupes  , 
récharpe  qui  avoît  été  d'usage  dès  le 
tems  de  3t.  Louis  ,  où  elle  se  mettoit- 
aîois  «t>u5  la  cotte  d'armes.  Hy  j^voit 
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deux  écharpes,  l'uue  pour  la  livxée  4e 
la  nation ,  et  l'autre  pour  Puniforme 
des  troupes.  Celle  de  cesécbarpesqui, 
ne  servoit  qu'à  Vunifornie ,  étoit  de 
la  couleur  qu'il  plai«oit  au  comman- 
dant actuel  d'une  troupe  de  lui  don- 
ner. 

Les  gens  de  guerre  conservëréut 
l'écharpe  d'ordatiuance,  jusqu'à  ce. 
que  l'uniformité  des  habits  lut  éta- 
blie, et  même  après.  L'écharped'a/iz- 
Jbrme  particiiliëre  des  troupes  a  duré 
jtraqu'à  la  bataille  de  Slemkerque, 
après  laquelle  il  n'a  plus  été  question 
<réchaipe  pour  le  militaire.  Api^s 
qu'elle  tut  pasflée  ,  ce  fut  dans  lesar- 
guiliettes  ou  vQMids  d'épaules ,  que 
chaque  commandant  eut  occasion  de 
continuer  de  donner  sali^éeàsee 
soldats. 

Uunifonne  ^cMcplet  dam  'l'ha- 
billement n%  commencé  que  sovri» 
Louis  Xlli ,  et  il  œ  passa  encore 
bien  d»  temsav^at  qu'il  fôt  observé 
avecPégolarité  :  c^estscms  Louis  XIV 
qne  les  pi-émiers  uniformes  des  offi- 
ciers et  de- toutes  tes  ti>oupe8  du  roi  , 
ont  commencé  à  être  portés  réguKè- 
T^Eiietit.  Âu]paravaut,  les  officiers 
n'eu  avoient  pas ,  et  les  soldats ,  ca- 
valiers et  rkagons  y  poitoient  des  ha-" 
bits  de  diifêrenftes  couleurs. 

UNÏLABIÉ,  ES,  adj.  du  latin 
unus  ,  un  ,  et  de  iahhith,  lèvre. 

(  Bolan.  )  Dont  le  tube  se  prolonge 
d'un  seuLeoté'»  en  ub^  seule  lèvre  : 
telle  est  celle  delWantbe. 

XJNILATéaAL,  LE,  adj.  du 
latin  unus ,  un ,  «t  de  latus  ,  laleriSj 
côté. 

(  Botan.  )  Dont  toutes  les  fleiUB 
fissent  d^un  seul  côlé  de  la  rââe 
commune. 

Plusieura  pavties  semblables  sdirt 
dites  unilatérales^  lorsqu'elles  nais- 
sent toutes  du  naème  ccAé^  sur  le 
corps  qui  les  porte. 

UNïLOCULAIBdE ,  adj.  du  latin 
unus  ,  un ,  et  de  loculi ,  orum  ^ 
loges. 

{Botan,  )  A  une  seule  logç,  c'est- 
à-dire,  dont  la  cavité  intérieure  n'es^ 
divisée  par  aucune  cloison  com- 
plète. 

UNION  ,  s.  ^f.  do  latin  unio  , 
jnnctioadç  ^eux  ou  plusieiffs  choses. 

(  Pratique  )  Contmt  d^uuion  / 
^st  ua  a(^ipay  li^u^l  l«s  osé^- 
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ci  ers  d'un  débiteur  insolvable  9e  Tén" 
nissent  pour  éviter  la  contrariété  des 
procédures^  et  parvenir  plus  facile- 
ment  au  recouvrement  de  ce  qui  leur 
e^dû 

(Politique)  Union  se  dit  des  ligues 
oflensiveset  défensives  que  font  en- 
semble des  princes ,  des  républiques. 
La  femeuse  ligue  qui  se  forma  en 
ï^ranco',  sous  le  rè^e  d'Henri  UI , 
porta  souvent  dans  l'histoire  le  nom 
A^ union.  On  appelle  union  d'£7- 
Inecht ,  la  célèbre  confédération  qai 
se  fit  à  Ulrecht  ,  en  i^7^j  entre 
les  provinces  qu'on  aa.ppelées  depuis 
les  Provinces- Unies ,  et  aujourd'hui 
la  république  Batave. 

UNIPÉTALÉ ,  ÉE ,  ad},  du  la*. 
unus ,  un  ,  et  du  grec  «rtrjtxov .(  pé^ 
talon  ) ,  pétale. 

(  Botan,  )   Corolle  unijtélûlée  ;  • 
c'^st  une  corolle  à  une  seule  pétale,  ' 
dont  la  position  latérale ,  relative- 
ment aux  organes  sexuels ,  indique 
cependant    la    polypétaléité.   Pln- 
çieurs  genres  des  légumineuses  of- 
frent des  exemples  de  cette  sorte  ^de 
corolle, 
XJNISËXË,   ÉE^  adj.  di^  ^tia 
,  unus  ,  un ,  et  de  sexus ,  eejëe  :  d'un 
seul  sexe. 

LBotan^)  Fleur%nisexée ^  c'est 
celle  qui  est  pourvue  d'un  seul 
sexe. 

UNISSANT,  TE,  adj.  du  latin- 
unfeus, 

(  Chirurgie  )  On  donne  ce  nom 
à  tra  bandange  qui  procure  la  réu- 
nion des  plaies  longitudinales ,   et  ' 
de  la  rotule  fracturée  en  long. 

UNISSON  ,  s.  m.  du  latin  unus , 
m\ ,  et  de  sonus  ,  son. 

"  (^Musique  )  Union  de  deux  sons  - 
qui  sont  au  même  degré  ,  dont  l'un 
n^est  ni  plus  grav#  ni  plus  aigu  que 
l'autre  ,  et  dont  l'intervalle  étant 
nul  ,  ne  donne  qu'un  cappart  d'é- 
galité. 

UNJSSONI ,  mot  italien. 

(^3Iusique  )  Ce  mot  écrit  dans 
un^  partition  sur  ht  portée  vide  du 
second  violon-,  marque  qu'il  doit 
jouer  à  Vunisson  sur  la  partie  du 
pemier  ;  et  ce  même  mot,  écrit  «or 
la  partie  vide  du  premie'*  violon  , 
marque  qu'il  doit  jo.  t:tà.i^»msson 
sur  ^la.>par4ie  da  ^Jift^t. 
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UNITÉ ,  8.  f.  du  latin  unitas ,  ' 
principe   des  nombres  y  et  qui  est 
opposé  à  pluralité. 

(  Malhémat,  )  Unité ,  est  ce  qui 
exprime  une  seule  chose  ou  une 
p€urtie  individuelle  d'une  quantité 
quelconque. 

Quand  un  nombre  a  quatre  ou 
cinq  chiffres ,  celui  qui  est  le  plus 
à  la  droite ,  c'est-à-dire ,  le  premier 
en  allant  de  droite  à  gauche  ,  ex- 
prime ou  occupe  la  place  des  unités. 


d'action  ^  l'unité  de  lieu,  et  l'unité 
de  tenis. 

UNIVALVE  ,  adj.  du  lat.  unus, 
un ,  et  de  ualuœ  ,  hattans. 

(  Bolan,  )  Péricarpe  uniualt^e  ; 
c'-est  celui  qui  s'ouvre  d'un  seul  côté 
ou  bord  par  une  suture  longitu- 
dinale. 

(  Conchyliologie  )  On  appelle 
univalve ,  une  classe  de  testarés 
dont  la  coquille  n'est  composée  que 
d'une  seule  pièce. 

UNIVERS,  s.  m.  du  latin  «/ii- 
versus  ^i  sous-entendu  niundus  ,  le 
inonde  entier. 

(  OéofftipJiie  )  Univers  se  prend 
apssi  dans  un  sAs  particulier  pour 
la  terre. 

UNIVERSITÉ  ,  s.  f.  du  lat.  uni- 
vcrsitas,  totalité  ,  toute  l'étendue. 

Ç  Jnstruct.  publ.)  Nom  collectif" 
qui  se  dit  d'un  assemblage  de  plu- 
sieurs collèges  établis  dans  une  ville 
où  il  y  a  des  prol'esseurs  en  divers 
sciences  ,  appointés  pour  les  ensei- 
gner. Ces  établissemens  ont  été  ap- 
pelés universités ,  à  cause  des  quatre 
5 acuités  de  théologie  ,  de  droit ,  de 
médecine  et  des  arts ,  dont  ils  sont 
ordinairement  coniposés,  et  qui  font 
V université  des  érades. 

UNIVOQUE  ,  adj.  du  latin  uni" 
voùus ,  fait  de  unus  y  un ,  et  de  vox  ^ 
mot,  nom. 

(  Logique  )  Il  se  dit  des  noms 
qui  s'appliquent  dans  le  même  senà 
à  plusieurs  choses  ,  soit  de  même 
espèce,  soit  d'espèce  différente. 

(  'Oranim,  )  Univoque  se  dit 
aussi  des  mots  qui  ont  le  même 
ion. 

(  Musique  )  Corisonnances  uni'' 
voque^  f  c«  sont  l'octave  et  ses  vé— 
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nlîques ,  parce  que  toutes  portent 
le  même  nom.  Ptolémée  fut  le  pre- 
mier qui  les  appela  ainsi. 

(  Séméiplogie  )  Univoque  se  dit 
encore  des  signes  des  maladies.  L^s 
signes  univoques  sont  ceux  qui  ne 
se  rencontrent  que  dans  une  espèce 
de  maladie,  et  qui  par  conséquent 
la  caractérisent.  Par  exemple  ,  si  en 
portant  la  sonde  dans  la  vessie  ,  on 
y  rencontre  un  corps  dur  ,  c'est  ua 
signe  univoque  que  le  malade  est 
attaqué  de  la  pierre. 

URANE  ou  URANITE  ,  s.  m.  du 
grec  oi^A^oç  (  ouranos)y  le  ciel. 

(J\Iinéral,)  Substance  métalliqu* 
découverte  en  1789 ,  par  Klaprotn , 
dans  un  minéral  qui  se  trouvoit  assez 
abondamment  dans  les  raines  d'Ei- 
benstock  et  de  Joai^^eorgen-Stadt, 
en  Saxe,  et  de  Joachim-Sthal  en 
Bohême;  on  le  désignoit  sous  le  nom 
de  pech^blende,  ou  de  pech-^rtz. 
Klaproth  décora  ce  nouveau  métal 
du  nom  d^urunium ,  le  ciel ,  comme 
il  a  depuis  con«aj[:ré  le  tellure  à  la 
terre  (tellus  ). 

JJUrane  noir  ou  pech^ertz  est 
d'une  couleur  tout-à-fait  noire  ,  ou 
^Itune  noimlre  ,  ou  noire  ,  mêlée 
de  bleu.  Il  a  l'éclat  denii-métallique; 
il  est  opaque  ,  demi  dur ,  aigre  et 
cassant  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  7,5oo. 

URANIE  ,  s.  f..  du  grec  ovfarèe 
(  ouranos  )  ,  le  cieL 

(  Mythol.  )  Nom  de  la  Vénus  cé- 
leste ,  iîlle  du  Ciel  et  de  la  Lumière. 

(  Littérat,  )  Uranie  est  aussi  le 
nom  d'une  des  neuf  muses.  On  la 
représente  couronnée  d'étoiles  ,  et 
soutenant  un  globe  des  deux  mains , 
ou  bien  ayant  près  d'elle  un  globe 
posé  sur  un  trépied. 

URANOGRÀPHIE ,  s.  f .  du  grec 
ovfctvoç  (  ouranos  )  ,  le  ciel  ,  et  de 
y^k^u  (grapho  )-,  décrire  :  desçii- 
ption  du  ciel. 

(  Astron,  )  Description  du  ciel 
ou  des  constellations  ;  c'est  le  titie 
des  cartes  célestes  dé  Boyer. 

URATES,  s.  m.  d'URANE.  K  ce 
ttiot. 

•  {Chimie)  Sels  fwméspar  la  com- 
binaison de  l'acide  urique  avec  dif- 
férentes bases. 

URCÉOtJS ,  ÉE ,  %è)\  du  latiA 
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urceolus,  diminutif  d'urceu^,  outre, 
vase  :  petit  vase  ,  petite  outre. 

{Botan,)  Renflé  comme  une^  pe- 
tite outre ,  et  rétréci  vers  l'orifice. 
La  corolle  «le  la  scrophulaire ,  de 
beaucoup  de  bruyères ,  etc.  est  ar- 
céolée. 

UREE ,  s.  f.  Terme  nouveau  for- 
mé du  crée  ovpoy  (  ouron  )  ,  urine.      .     .-  ,,  ,-  ,       . . 

^  ^T  .     .  X    «  ,  11     V  trats.  Ils  les  empioyoïent  encore  pour 

(  Chwiie)   Substance   nouvelle- Via  divination.  Enfin,  on  consefvoit 
ment  dééouverte  dans  Pnrme,  et  qui     j^  ^^^  j^ns  des  urnes. 

Les  urnes  étoient  faites  de  diffé» 
rentes  matières.  Lesurnes  cinéraires 
de  Trajan  ,  de  Démétrius  et  de  Sé- 
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lie»  vases  chiéraires  où  Ppn  conser- 
voit  les  cendres  des  morts.  Les  Ro- 
mains enfermoient  dans  des  urnes 
les  cendres  des  morts  qu'ils  se  fai- 
fioîent  un  devoir  de  brûler.  Ils  se  ser-- 
voient  aussi  de  ces  vases  pour  jeté»' 
les  bulletins  de  suffrage  dans  les  ju- 
gemens,  et  dans  les  assemblées  des 
citoyens  pour  l'élection  des  magis- 


lui  donne  sa  couleur  ,  son  odeur  et 
une  partie  de  sa  saveur. 

URETÈRE,  s.  m.  du  grec  oùp^Spx 
{purêthra) ,  dérivé  d'o5;ov  {ouron) 
urine. 

(uinàt.)  On  donne  ce  nom  à  deux 
cauaux  qui  portent  l'urine  des  reins 
à  la  vessie. 

URETRE  y  s.  m.  du  grec  ovpxrNp 
.  (  ouréter). 

Ç^naL  )  Canal  de  la  vergé  par  où 
aorti' urine, 

'  URÉTIQUE  ,  adj.  du  grec  oi.pi»- 
^ixèc  (  ouretikos)j  fait  d'ou^v  (ou- 
ro/i  ) ,  urine. 

(  Attat,  et  méd,  )  Vréticjue  se  dit 
quelquefois  des  passages  urinaircs^ 
et  en  ce  sens ,  il  signifie  les  uretères. 
Quelquefois  il  se  dit  des  remèdes  , 
et  alors  il  est  synonyme  à  diurétique; 
d'autres  fois  des  malades  mêmes ,  et 
lignifie  alors  qu'ils  urinent  facile- 
ment ;  il  se  dit  enfin  d'une  mala- 
die ,  et  particulièrement  d'une  fièvre 
symptomatique  ;  et  ainsi  fièvre  ure- 
iique ,  est  une  fièvre  compliquée 
arec  un  diabète. 

URINE,  s.  f.  du  grec  oSpov 
(  ouron  ). 

(  PhysioL  )  U urine  est  l'excré- 
ment que  les  glandes  de  la  substance 
verticale  des  reins  séparent  du  sang. 

URIQUE,    adj.    du 
(  ouron  )  ,  urine. 

(  Chimie  )  Acide  urique  ;  c'est 
un  acide  qire  l'on  retire  de  l'uriner 
tiumaine  et  qui  forme  la  pierre  de 
la  vessie.  On  l'avoit  nommé  aupa- 
ravant acide  lithique  ,  du  grec  xiôoç 
(  lithos  )  ,  pierr«.  Sa  terminaison  eu 
ique  ,  indique  le  second  état  des 
acidt'S  ,  celui  où  ils  sont  complète- 
ment saturés  d'oxigene. 

URNE  ,  s.  f.  du  latin  urna, 
{  Antiquilé)  Les  antiquaires  dé- 
sigaeat  priacip alexaent  soua  ce  nom 


grec    oùpoy 


vère ,  étoient  d'or.  Marcellus ,  qui 
prit  Syracuse,  avoit  une  urne  d'ar- 
gent. Les  gens  du  commun  usoienl 
d'urnes  de  terre  ;  quelques'*- unet 
étoient  d'une  forme  élégante  et  dé- 
corées de  divers  ornemens» 

UROCRISE ,  s.  f.  du  grec  oSpof 
^  ouron) ,  urine,^t  de  Kfim  (krisis), 
jugement. 

(  Méd,  )  Jugement  qu'on  porto 
des  maladies  par  l'inspection  de  l'u- 
rine. 

UROMANCIE ,  s.  f.  du  grec  oSpov^ 
(puron\  urine,  et  de  fActiruet  (nia/i- 
téia),  divination. 

(  Méd,  )  L'art  de  prédire  et  do; 
connoître  les  maladies  par  l'inspec- 
tion de  l'urine.  De  là  on  a  appelé. 
utx>niantes  ceux  qui  font  profession 
de  deviner  les  maladies  par  la  seule 
inspection  des  urines. 

URTICATION,  s.  f.  du  latin  «r. 
tica ,  ortie ,  et  à'ago ,  faire ^  agir. 

(  Chirui^ie)  Espèce  d'opération 
de  chirurgie ,  employée  dans  la  scia- 
tique  ,  la  paralysie,  la  léthargie,  qui 
consiste  à  fouetter  la  partie  malade 
avec  des  orties,  et  laver  la  chair  de- 
venue rouge  avec  du  vin  chaud,  afin 
d'y  rappeler  la  cbaleur  naturelle. 

US ,  s.  m.  du  latin  usus ,  usage  ^ 
coutume. 

(  Pratique  )  Us  se  disoit  autrefois 
pom-  usage  coutumier. 

Us  et  coutumes  de  la  mer;  ce 
sont  les  maximes ,  lois  ou  usages  qui 
servent  comme  de  base  à  la  juri- 
diction maritime.  Lçjf  us  et  coutw 
mes  de  la  ,mer  consistent  en  tiois 
sortes  de  réglemens.  Les  premieis 
s'appellent  yV/^emc«^  d'Olemn,  lU 
furent  faits  du  tems  de  la  reine  Eléc- 
aojce ,  duçhesse^de  Guieime  ^  qui  ea. 


Ut  taire  les  premiers  ft^H  à  «m 
retour  de  la  Terre-Sainte ,  sur  lei 
mémoires  qu'elle  rapporta  des  cou- 
tume&  du  Levant ,  où  le  commerce 
ctoit  alors  fort  ^i  vogue.  Elle  les 
nomma  rôles  d'Oleron  ,  parce 
qu'elle  résidoit  ajlors  dans  cette  île. 
Ils  furent  augmentés  par  Richard,  roi  ' 
d'Angleterre,  son  fils,  vers  l'an  1266. 
Les  seconds  lurent  faits  paf  les  mar^ 
rhands  de  la  ville  de  Wisby,  en 
Vile  de  Gothland ,  oui  fut  autrefois 
la  ville  la  plus  célèbre  par  le  com- 
merce, où  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope avoient  leurs  quartiers  ,  bou- 
tiques y  fondiques  ou  magasins.  Ces 
rëgiemens  furent  Pressés  en  langue 
teuton ique  ;  ils  sont  encore  observés 
par  tout  le  nord.  On  n'en  sait  pas  la 
date ,  mais  on  les  croit  post^ieurs  à 
l'a:»  1288. 

Les  troisièmes  furent  faits  par 
les  députés  des  villes  anséatiques  , 
veis  Pan  1697  ,  à  Lubeck.  Ces  trois 

Î»ièces  ont  servi  de  modelé  pour  faire 
es  oixloniiances  et  règlemens  pour 
!a  marine,  tant  en  France qu'ep  Es- 
pagne ,  et  elles  ont  ^té  compilées  et 
commentées  par  Etienne  Clérac, 
avocat  de  Bordeaux ,  sous  le  titre 
à^Us  et  coutumes  de  la  mer, 

^  USANCE ,  s.  f.  du  lat.  usas ,  cou- 
tume  :  usage  reçu. 

"*  (  Pratique  )  Usante  s'entend  de 
Tusage  Te^uJ[^e's  juges  dùis^ent  avoir 
égard  à  Vusançe  aes  lieux. 

(  Commette  marit,  )  Usance  du 
négoce ,  usance  de  la  mer;  ce  sont 
les  usages  reçus  et  pratiqués  dans  le 
négoce  et  le  cwnmerce  de  mei'. 

(  Banque^  €pmmerce)  Usance 
est,  en  matière  de  change  et  de  com* 
mérce,  letemsque  l'o  •  a  coutume 
d'accorder  pour  le  paiement  des  let- 
ties  de  change.  Ce  tenos.,  qui  com- 
mence à  courir  ou  4^  jom-  de  l'ac- 
ceptation des  lettres,  ou  du  jour  de 
leur  date  ,  est  plus  ou  moins  long 
suivant  l'usage  de  la  place. 

U Usance,  pour  une  lettre  de 
change  tirée  de  Fiance  sur  la  Hol- 
lande, est  d'un  muiS  courant  du  jour 
de  la  date  de  la  lettre  de  change. 
Mais  V usance  de  la  hollande  sur  la 
France  n'est  que  de  trente  jours. 

USINE  ,  s."f.  Vieux  root  françois 
qui  signifie  manière  de  vivre,. genre 
4»  Yie« 
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Ç  Manufacture  )   Usine   fte  SH 
maintenant  d'un  établissemenf  fait 
'pQHT  une  forge  ,  une  verrerie ,    un 
moulin ,  et  pour  l'misemble  de  ton- 
tes les  machines. 

USTENSILE ,  s.  m.  du  lat.  us- 
tensile,  fait  d'w/or,  user. 

(Econ,  dom.)  Il  se  dit  de  toutes 
sortes  de  petits  meubles  servant  an 
ménage ,  et  principalement  de  cesx 
qui  servent  à  l'usage  de  la  ctiisine. 

USTION,  s.  f.  du  latin  uro ,  uS' 
tu  m ,  biûler  :  l'action  de  brûlcîr. 

(  Chirutigie  )  Opération  de  chi- 
rurgie qui  consiste  à  toucker  quel- 
que paitie  avec  le  cauthre  actuel , 
pour  détruire  la  carie  des  os ,  ou  la 
ma%çité  et  la  callosité  des  plaies  et 
des  ulcères, 

{Pharmacie^  Usiion  est  aus»  le 
nom  d'une  opération  phamEiaceuti- 
que ,  qui  consiste  k  oaicixier  certains 
niédicamens ,  pour  les  réduire  em 
cendre  et  en  tirer  le  sel^  ou  à  les  des- 
sécher j>our  hs  réduire  en  poudre, 
La  toiréfactiou  de  la  rliubarbe  ,  la 
caicinatlon  de  la  catB/^  dç  cerf,  sont 
des  espèces  à^usfion, 

USTULLATION,  s,  f.  dulatia 
usLulo  .  diminutif  d'uro  y  faire  brû" 
1er,  faire  giiller  :  l'action  defi^ 
griller. 

(  Pharmacie  )  L'â-ction  de  faiif 
griller  ou  rôtir  upe  substance  hu- 
mide ,  à  dessein  de  la  dessécher.  C« 
mot  se  dit  aussi  du  vin  q^'on  a  iâ»4 
chauffer  ou  brûler. 

USUCAPICN,  s.  f.  du  UtusucA- 
pio,  onis»  composé  d'i/i^u^,  usage, 
et  de  capio  ,  prendre  :  l'action  d'aty 
quérir  par  l'usage. 

(  Pratique)  Acquisition  de  la  pro- 
priété d'une  cnose ,  par  la  possessioa 
et  une  jouissance  non  intenompue 
^ndant  Un  certain  tems.  C'est  la 
même  chose  que  PRESCB IPTION. 
/^.  ce  mot. 

USUFRUIT ,  s.  m.  du  lat.  «tor, 
usum ,  user ,  et  àejructus ,  fruit. 

(  Pratique  )  Jouissance  pleine  et 
entière  d'une  chose  dont  nous  ne 
sommes  pas  propriétaires,  et  de  tous 
les  fruits,  revenus  ijue  cette  chois 
peut  produire,  sans  la  détériorer  ni 
la  diminuer.  ^ 

USURE ,  s.  f.  du  lat.  u^ura. 
{Pratiqué)  Prix  d'un  argentprê^é. 
Il  ^entend  principalement  ^'un  in- 
térêt 
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téfôt  illicite  ou  d'un  prix  exhorhi- 
tiint  et  non  autorisé  par  les  lois, 
qu'exige  un  particulier,  pour  le  loyer 
de  son  argent. 

UTÉRIN ,  NE,adj.  du  lat.  utcri^ 
nus ,  tait  d^ulerus  ,  matrice. 

(  Pratique  )  Frères  utéfins  ;  on 
appelle  ainsi  les  frères  qui  sont  nés 
de  même  mère,  mais  de  pères  diffé- 
rens. 

(  Méd,  )  fureur  utérine  ;  c'est 
une  espère  de  délire  mélancolique 
qui. provient  d'un  désir  déréglé  du 
coït. 

UTOPIE  ,  8.  f.  du  grec  i  (  o«) , 
non,  et  de  to^roç  (topos),  lieu  t 
lieu  qui  n'existe  pas. 

{Littérature)  C'est  le  titre  d'un 
ouvrage,  du  chancelier  Thomas  Mo- 
tus.' Il  se  dit  quelquefois  du  plan 
d'un  gouvernement  imaginaire  ,  à 
l'exemple  de  la  république  de  Platon, 

UTRICULAIRE,  s.  et  adj.  du 
latin  utricularius,  diminutif  d'u/ei*, 
utris ,  outre  :  petite  outre. 

(  Musique  )  Il  se  dit  substantive- 
ment de  celui  qui  joue  de  la  corne- 
znuse. 

(^oton.) Employé  adjectivement, 
il  sert  à  désigner  un  genre  de  planta 
dont  le  fruit  est  une  capsule  globu- 
leuse et  uniloculaire. 

»  

UVEË  ,'S*  f.  du  latin  uva^  grain 
de  rB-i&in. 

(  ^/Mz/.  )  L'une  des  tuniques  de 
l'œil,  aiosi  appelée  à  cause  de  sa 
ressemblance  k  un  grain  de  raisinî 


noir. 


Y  ACATION,  s.  f.  du\a.t,vacatiOy 
dispense  ,  relâcne. 

Ç^htifjàhyiX  se  dit  du tems qu'un 
juge  ou  un  officier  de  justice  eniploie 
à  remplir  certains  devoirs  'de  sa 
charge. 

y^acation  désigne  aussi ,  par  ex- 
tensioti,  l'honoraire  ou  la  rétribution 
qui  revient  àl'officier  pour  ce  fems  , 
aiiisi  employé.  Il  se  dit  encore  dès 
vacances  ou  cessation  des  séances 
d'un  tribuiial. 

Vhamhrè  des  vacations  ;  c'étoit 

le  nom  d'une  chambre  du  parlement 

de  Paria  ,  qui  rie  teiloit  que  peudaut 

Tomo  HL  ^-  ^ 


.V  A  C  497 

les  vacations  ou  vacanires  des  autres 
chambre^ 

,  VACCINE,  s.  f.  du  lat.  vaccinus^ 
fait  de  vacca ,  vache  :  ce  qui  con- 
cerne la  vache. 

(  3Ï€d,  )  C'est  le  nom  que  l'on 
donne,  depuis  (Quelques  années  ,  à 
une  espèce-  d'inoculation  avec  le 
vaccin ,  ou  virus  pris  des  pustules 
du  pis  d'une  vache  ;  découverte  nou- 
velle qui  a  pour  objet  de  préserves 
de  la  petite  vérole. 

.  Dans  plusieurs  provinces  de  l'An- 
gleterre ,  renomn>ées  par  la  fertilité 
de  leur^paturages  ,  les  vaches  sont 
sujettel^une  éruption  de  boutons  ou 
pustules  irrégulières ,  qui  se  manifes- 
tent au  pis  de  ces  animaux.  Onavoit 
remarqué  que  ces  boutons  se commu- 
niquoient  aux  filles  de  bàsse-cour  y 
ctiargées  de  traire  les  vaches  qui  ea 
étoient  infectées ,  et  l'on  avoit  ob- 
servé que  les  personnes  qui  les 
avoient  contract^$,  étoient  inacces- 
sibles à  la  contagion  de  la  petite  vé^ 
rolc  ;  mais  cette.croyance  n'avoit  été 
long-temsqu'unetraditionpopulaire, 
qui  même  ne  s'étoit  pas  répandue  au 
loin.  Le  docteur  Jenner,  instruit.de 
l'opinion  vulgaire  sur  la  vertu  pré- 
servative  de  cette  affection ,  crut  de- 
voir recourir  à  l'expérience  pour  eu 
reconnoitre  la  valeur. 

Un  grand  nombre  d'individus  , 
qui,  plus  ou  moins  long-tems  aupara-; 
vaut ,  avoient  pris  la  vabcine  en  soi-' 
gnant  des  vaches,  furent  soumis  par 
lui  à  l'inoculation  variolique  ordi- 
naire, et  aucun  d'eux  ne  put  en  con- 
tracter la  contagion.  La  bénignité  de 
1^  maladie,  dans  les  personnes  qui 
l'avoient  reçue  ainsi  de  l'animal 
même,  le  détermina  à  l'inoculer  à 
diflférens  sujets  qui  ne  l'avoient  ja- 
mais éprouvée  j  et  ces  individus  sou- 
mis ensuite  à  l'inoculation  varioli- 
que ordinaire,  n'en  éprouvèrent 
comme  les  premiers  ,  aucun  effet 
sensible.  ^ 

Ces  expériences  furent  répétées  k 
Ijondres  ;  de  npmbreuses  mocula- 
tions  de  vaccine  furent  faites  sur 
des  sujets  de  différens  âgesj  et  furent 
Couronnées  d'un  succès  complet. 

A  peine  ces  succès  furent-ils  con- 
nus à  Paris,  que  l'école  de  médecine 
nomma  des  commissaires  pour  faire 
des  expériences.  Du  fluide  vaccin 

I  1 
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ryant  ^^té  ftpptntô  à  Pâtii,  éèt  èésàîè 
{ment  tentés  par  le  docteWr  Pinel , 
f.  la  Salpèlrière.  Un  jeune  médecin, 
M.  Aobert ,  paSdâ  éïi  Angleterre  pôûi 
suivre  les  inoculation*  de  vnccintf 
^ue  l'on  y  pratiquoit;  énrfin  une  io»s- 
cription  fat  onvcitb ,  et  uU  comité 
lut  chargé  de  faire  des  «xpérienres 
pvblioaes,  dans  un  hospice  qui 
»eçut  le  nom  d'Hosjnce  (Dcutrai  de 
ht  vaccine. 

Dans  le  même  téWiâ ,  ûèé  telations 
étoietit  établnw  av»c  les  médecins 
dès  dépurtemens  et  des  gouverfie- 
Inès  s  étrangers^  afin  d'y  répandre 
la  onotirelle  pratique  ;  «t  mfn  l'es» 
fiBLve  de  trois  mi  quatre  oos^,  c'est'^à-^ 
dire  ,  depuis  179^,  jusqu'en  il$63  , 
toute  l'Europe  et  une  partie  de 
l'Asie  aboient  été  témoios  des  pro- 
grès et  de  Fefiicacité  de^  la  vaccine. 

Ou  recotttadît  géiïéttiliéttient  dans 
^tte  aPfectibn  isin^Ht^te,  xmè  éftip-' 
tioh  nouvelle  ,  entiërement  dis- 
♦ittctede  toutes  celles  qui  sont  cou- 
fiQ^s^  qui  paroissant  parlîculitre  à 
l'un^  des  espècps  les  phis  utiieé  et 
1?S  pins  nombreuses  de  nos  animani 
^mesfîques ,  peut  cependant  se 
transmettre  à  Fhomme  ;  qui ,  lors- 
^i*elle  lui  a  été  inoculée  et  qu'elle 
éè  développe ,  offre  !a  marciie  la 
plus  bénigne  ,  ii'èst  àtcompagnéè 
d'aucune  autie  apparition  de  pus- 
tules^ que  Celles  qui  sarviennent  à 
chacune  des  jpiqût^es ,  et  se  terminer 
sans  trouble  en  an  petit  nombfô  do 

Dans  cette  action  si  calme  (gf^i 
doucfe,  on  n*a  pas  moins  reconnu 
lin  gi*and  pouvoir  :  télui  de  modifier 
l'économie  animaPe ,  d'anéantir  eu 
nous  cette  disposition  si  universelle, 
-ifi  constante,  qui  nous  rend  suscepti- 
bles d'être  atteints  par  la  contagion 
de  la  petite  vérole  ;  et,  ce  qui  est  en- 
core plus  important  j  "de  bannir  celte 
espfece  de  contagion  ,  ek  d'anéantir 
ce  fléau  destructeur. 

VÀDE  -  MECUlWr;  t,  m.  terme 
composé  de  deux  niots  latins,  qui 
MïgtiiÛent  viens  at^ec  moi. 

(  Littéral,  )  Il  se  dit  en  parlant 
des  choses  que  l'on  a  souvent  à  la 
wnin ,  et  qu'on  porte  avec  soi  ;  on  le 
dit  pajticulièrement  d'un  livre  qu'on 
fiime.  Il  y  en  a  qui  font  leur  vade^ 
hiecuiii  d'un,  Virgiîe,  d'un  Hoca-' 
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rié ,  etc.  C'est quejquefois  aussi  le  tître 
d'un  livre  élémentaire,  qu'oti  nomme 
autrement  manuel, 

VAGIN  ,  s:  m.  du  lat.  vagina  , 
fouftfcau,  gaine. 

{Analom,)  On  appelle  ainsi  le 
oonduit  qui  aboutit  depuià  Porifice 
•xteme  des  parties  Naturelles  de  la 
femme ,  jusqu'à  celui  die  là.  tmxt'ict, 

VAGINAL,  LE,  adj.  de  va^n . 
Jui  a  du  rapport  à  une  ^une  ,  à  un 
fouiteau. 

(  Anatoni,  )  Il  se  dit  de  la  tunique 
qui  embrasse  les  testicules  j  celle  de 
l'oMophtge  et  celle  dé  la  moelle  spi- 
nale. On  donne  aussi  cette  épithête 
à  difl'érens  ligamens  qui  enveloppent 
certaines  paftife  en  forme  de  gaine. 

VAGINANT  ,  TE ,  adj.  de  VA- 
GIN. K  ce  mot. 

(  Bùtan,  )  Il  se  dit  des  parties  des 
pkntes  qui  fdnt  l'office  de  gaine. 

VAGt/E ,  s.  f.  du  saxon  xt^ccge ,, 
dont  les  Allemands  ont  ïeLitwoé^, 
les  Anglois  wai^e, 

(  Marine  )  Grandes  ondes  que 
foroae  la  mer  ,  qoand  elle  est  forte- 
ment agitée  par  les  vents.  Les  ma- 
rins leur  donnent  aussi  le  nom  àt 
lamCSt  On  remarque  que  ces  lames 
sont  d^autant  plus  longues ,  que  la 
mer  a  plus  d'étendue,  uk  mer  du  Sud 
a  des  lames  très-longues  ;  celles  de 
Ja  mer  Noire  sont  brusques  et  courttf. 

VAjQUE ,  adj*  du  latin  ^agus  , 
en-aiït ,  incertain ,  peu  coéstant  , 
fidt  de  VMffoTy  être  vagabond  ^errer 
çà  et  là. 

(  Anal,  )  Va^ue  se  dit  de  la  hui* 
tième  paire  de  nerfs ,  parce  qu'elle 
se  distribue  çà  et  là,  principalement 
dans  la  poitrine  et  dans  le  bas- 
ventre. 

(  Agricult,  )  F'ague  se  dit  pour 
inculte j  des  terres  vaUtés  eO»«- 
^ues ,  c'est-à-dire,  qui  ne  rsfppor- 
tent  rien.  Il  signifie  aussi,  en  parlant 
^*une  Ibrêt,  d  un  espace  dégarni  d« 
bois, et  d'arbres. 

(Peinlûré)  ff^agae  se  dit  en  pein^ 
ture ,  de  la  couleur ,  «et  plus  parfî- 
culiëffeîrient  ^e  celle  du  ciel.  On  dit 
la  couleur  de  ce  tableau  est  vq^axc  ; 
ce  ciel  est  d'un  ton  ,  d'une  t^mte, 
d'une  couleur  vt^e*  Fague  d^ci 
cette  acception  signi^e  indécis. 

VAGyÈSSE ,  s.  f.  Corruptipa , 
ou  imitation  de  l'italien  vo^^zm» 
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(  Peinture  )  On  emploie  quel- 
quefois ce  mot  pour  exprim^èr  ce  tort 
aérien  et  imé  ceitaiiief  légèreté  ott 
lînesRe  de  teintes  ,  qai  appartient  à 
d'heureuses  ruptures  6u  mélanges 
de  tons  ,  dont  la  pratique ,  l'ûbser- 
-ration  de' la  ttature,  et  l^étiiwle  des 
ïtiaitresqui  sont  recommandables  par 
«être partie,  petiveut  «feuls  instruire 
l'artiste; 

VAISSEAU ,  s.  m.  du  latin  vas  ^ 
tlout  on  a  fait  ensuite  vasceîium  ; 
pour  petit  vaisseau, 

(  Ècon.  dom.  )  Vase ,  ustensile 
destiné  à  contenir  des  liqueurs. 

(^u4tx:hiL)  y  aisseau  se  dit  d'un 
grand  bâtiment,  comme  une  église  ^ 
un  sallon  ,  une  bibliothèque ,  ou 
autres  grandes, pièces  d'upi  bâtiment 
considéiées  en  dedans. 

Ç/4nat.')  Le.s  anatomistes  «ftotraent 
le  nom  de  vaisseau  à  toutes  les  par- 
ties qui  contiennent  un  fliude,  aux 
veilles .  aux  artères  et  auxxonduits 
lymphatiques. 

(  Mariiw  )  y  aisseau ,'  qu'on  a  dit 
9tw\ïeioi\sbaJellus^  fait  dephasellus, 
est  le  nom  générique  de  tous  grands 
bâtimens  qui  vont  sur  la  mer>  mâtéi 
de  trois  mâts  verticaux ,  et  portant 
sur  chacun  d'eux  plusieurs  étapes  de 
voiles. 

Vaisseau  de  ligne  )  Tes  vais" 
seau:t  de  ligne  sont  d^stingnés  les 
tons  des  autres ,  en  di0'érens  rangs , 
d'après  leur  grandeur ,  le  nombre  de 
leurs  canons,  etc.  ^.  RANG^ 

Vaisseau  de  coniff^gnie  ;  c*eW 
im  vaisseau  qui  marche  as«ez  bien 
cour  setenir  rallié'  avec  les  autres  , 
taisant  même  route  ,  sans  les  obliger 
à  diminuer  de  voiles ,  oi^  k  n>cttre 
en  panne  par  intervalles  pour  l'at- 
tendre ,  copime  celaa  lieM  à  l'égard 
des  mauvais  marcheurs. 

Vaisseau  de  la  compagnie  ou 
de  la  compagnie  des  Jades  ;  c'est 
un  vaisseau  appartenant  h  une 
compagnie  de  commerce  commfl 
celle  des  Indes  orientales;  d'Aogl&r 
terre  ,  ou  autre  nation, 
,  Vaisseau  de  charge;  c'est  vtti 
vaisseau  dont  les  capacités  sont 
considérables^  et  qui  est  construit  à 
ibnds  larges ,  et  à  gros  ventre  ,  pour 
J^orler  beaucoup. 

Vaisseau  de  transport  ;  c'est  un 
vmsseau  ordinairement  frété  pour 
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le  compte  de  PEtat,  pour  porter  des 
effets ,  vivres  et  munitions  ,  à  la 
sfuite  d'une  expédition.  ' 

Vaisseaujin  ;  c'est  un  vaisseûVL 
taillé  pour  la  matche.  V,  FIN. 

Vaisseau  de  haut  bord  ;  on  en- 
tend communément  par  cette  déùo- 
"minàtion  ,  un  vaisseau  de  ligne. 

(  Chimie  J  Vaisseau  s'applique 
aux  vases  qui  seivent  dans  les  opé- 
rations chimiques  ,  comme  les  )ma- 
tras  ,  cornues ,  pélicans,  halons ,  etc. 

Vaisseau  de  rencontre  ;  ce  sont 
les  vases  qui  communiquent  par 
leurs  ouvertures  et  qu'on  lutte  en- 
semble. C'es^  ainsi  qu'on  unit  une 
cornue  à  une  allonge,  à  un  bâloû 
ou  à  un  l'écipient. 

VALÉTUpiNAIRE  ,  adj.  du  lai. 
valetudinarius  ,  fait  de  valetudo  y 
état  de  la  santé  bonne  ou  mau- 
vaise. 1  ' 

C  Méd,  )  Il  se  dit  d'un  hohimp 
inhrme ,  sujet  aux  maladies  ,  qui 
est  d'une  foible  constitution  ,  qui  a 
une  foible  santé. 

VALEUR  ,  s.  f.  du  latin  ualory 
'ce  que  vaut  une  chose. 

^  Commerce  )  Il  se  dit  des  lettres 
et  billets  de  change ,  de  la  chose 
qu'on  donne  pour  la  lettre  que  l'on 
achète  ,  et  qui  est  faite  en  notre 
faveur  ou  passée  à  notre  ordre. 

Valeur  reçue  comptant^  est  une 
valeur  en  argent  comptant ,  en  ban- 
que ou  en  versemens. 

Valeur  en  compté  /  cette  expres- 
sion est  employée  dans  les  lettres 
qu'un  négociant  tire  ou  cède  en  fa- 
veur de  ses  correspondans ,  auxquels 
il  les  envoie,  ou  à  des  négocians de 
la  même  ville,  avec  lesquels  il  a 
des  comptes  ouverts.  Dans  ce  cas  , 
on  les  débite  du  montant  de  ces 
remises. 

Valeur  en  marchandises  }  celle 
faite  en  marchandîsets. 

Valeur  en  moi  -  même  ;  cette 
valeur  est  exprimée  dans  ui^e  lettre 
lorsque  le  tireur  la  fait  à  son  ordre  ; 
ce  qui  arrive  lorsqu'un  banquicn- 
reçoit  ordre  de  tirer  pour  le^  compté 
de  ses  correspondans,  et  qu'il  le  fait 
en  sa  faveur  pour  céder  ensuite  sa 
propre  lettre.  Alors  îl  fait  mention 
dans  son  endossement  de  la  valeur 
qu'il  reçoit  de  celui  à  qui   il  cède 

'  la  let.Te. 
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(  Musique  )  f^aUur-des  notes  f  Dans  lé  comnieioe  ,  on  dSstÎD^Çne 

outre  la  position  des  notes  qui  en  trois  sortes  de  vanille.  ÏjA  premiers 

marque  le  ton,  elles  ont  toutes  quelr  est  appelée  par  les  E^agnols  pom" 

#«iio  ti«nirA    Aàtfrtninét».  miî  é'tl   ma.r—  ttmnâ  Ali    hnttâx  .  r'^tttà^-A.Trrk  AnA^» 


qui 

la  note.  t  r     ^^^y  <iui  est  la  légitime  ou  la  maT'> 

Cest  à  Jean  de  Mûris  qu^on  chande..  a  ses  siliaues  plus  làngueé 
attribue  l'invention  de  ces  figures  ,  et  plus  déliées.  Ennn,  les  siliqnes  <k 
vers  l'an  i53o;  car  les  Grecs  n'a*  latroisième,  qu'on  appelle  ^*/it«A7/ul 
▼oient  point  d'autre  valeur  de  note  ou  bâtarde^  sont  les  plus  petites  ea 
que  la    quantité   des  syllabes  ,  ce    tout  sens. 

qui  seul  prouveroit  qu'ils  n'avoient  Là  seule  vanille  du  Le(^  est  It 
|)as  de  musique  purement  instru-  bonne.EIle  doit  être  d^un  rouge  bnul 
mentale.  foncé ,  ni  trop  noire ,  ni  trop  rousse. 

VALVE  ,  s.  f.  du  latin  vahœ ,  «i  ♦'op  gluante,  ni  trop  desséchée:  û 
battans  de  porte  ou  de  fenêtre.  ^a"*  q*^e  «es  siliques  paroissent  plei* 

nés,  et  qu'un  paquet  de  cinquante 

ronces.  Celle  qili  en 
sobre  buena,   ou 
'odeur  en  doit  être  pé- 
nétrante ,  agréable. 


se 
remènt 


détachent  presque  toujours  entiè-  «"^îf,?*  ^^s  gousses  après  les  avoir 
remènt,  lorsque  ce  péricarpe  s'ouvre.  cu«}l»e»)  en  retirent  la  pu^  aro- 
^.VALWLE,sf.dulat  W../.,  ^^To'u k^u^^i?  t a^^ 
diminutif  de  v«W.-  petite  porte.  I^^touchent  les  ouvertures  av^  uil 
(^Anat,  )  Espèce  de  petite  p«te  peu  decolle,etlesentre-mêlenten- 
ou  membrane  qui  se  trouve  da^^  gajtg  ^vec  la  bonne  vanille.  D'au- 
plusieurs  cavités  du  corps,  qui  donne     très,  loi-sque  la  vanille  est  trop  des- 

eût -dans  une  buiie 
cerneaux  de  la  noie 
avec  du  storax  et 
.  -     —  ^-«^«  -^  *  w.  ju.  Cette  fabrica- 

vaisseaux  lymphatiques  ont  des -va^    tion  qui  la  rajeunit,  et  hii  donne 
yules  situées  d'espace  en  espace^  qui     ^ne>bonne  odeur,  est  asies  difficile 
^'ouvrent  du  côté  du  cœur  et  qui  fer-     ^  leconnoitre. 
ment  du  côté  des  extrémités  ,  c'est-        ,. .  ^,^.-,  -,     i  ..    i.    i. 

à-dire ,   qu'elles  laissent  passer  le        VANNE ,  a.  f.  du  lat.   barbare 

■ang  et  la  lymphe  qui  vont  vers  le     ^«"''^  *»"  ^*'"'«- 


çhdse  que  SOUPAPE.  K  ce  mot.  dans  des  coulisses,  pour  lâcher  ou 

*rA-vrrTTT^          i?    j     1»             1  retenir  les  eaux  d'une  écluse, d'un 

VANILLE  ,  ..  f.  de  l'eqiagnrf  ^^^^  j^„  ^^„^,,  q^  ^^p^,,;  ^„. 

^^',   .     *  \  /^i    X  1               j»  core  vannes  les  deux  cloisons  d'aïs 

l  £olan.  )  C'est  le  nom  d'une  «.«ennes  d'une  foule  de  pieux  d<w> 

Bknte  qui  croît  en  Amérique  ;  son  ^  batardean. 

fruit  que  l'on  nomme  aussi  vanille ,  fFauconn.  )  Fnnnes  se  dit  aussr 

lesaemble  à  une  espère  de  sil.que  de  j,,^      ^^^  ^^  ^jj^,  j^,  „i^„^  j^ 

SIX  ou  sept  pouces* de  long ,  renier-  ,   j  * 

mant  une  pulpe  roussâtre  et  remplie  .  '                           ■            , 

d'uàc  infinité  de  petits  grains  noirs  VAPEUR ,  s.  f.  du  latin  vapor, 

luisans  ;   c'est  ce  fruit  qu'on  nous  ^"i  »    produit   vapord  ,   exhaler ,          j 

^pçorte  du  Mexique  et  du  Pérou,  et  pousser  des  vapeurs.                                   ^ 

q^ui sert  à parfuiner  le  chocolat.  (  Physique)  Les^bysiciens  dos- 
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Bent  le  nom  de  vapeurs  aux  parti-  é»  étjuilibfe  aree  l'air  atmospbéri-' 

cules  aqueuses  les  plus  déliées ,  qui  que  ;  d'où  il  a  conclu  que  éette  i;a- 

abandonnent  les  masses  auxquelles  peur  ainsi  dilatée ,  est  encore  capa- 

elles  appartiennent ,  passent  dans  .  ble  d'exercer  une  aetion  assez  fort* 

l'alTOospnëre  terrestre  sous  la  forme  contre  le  piston  de  l'ancienne  ma* 

^e  fluides  élastiques»  chine  de  Newcomen,  ou  qu'elle  peut 

(  Méd,  )  On  donne  vulgairemetit  êti'e  portée  dans  l'espace   vide  du» 

le  nom  de  vapeurs  aux  affections  cylindre  de  la  machine  perfection-» 

hypochondriaques  et   hjrstériqdtes  ,  née  que   MM.    Boulton    et  Wat 

parce  qu'on  croyoit  qu'elles  étoient  ont  les  premiers  exécutée* , 

causées  par  des  vapeurs  qui  s'éle-'  M,  Woulf  a  obtenu  pour  cetto 

yoient  des  entrailles  ou  de  la  matrice  découverte  une  patente  du  gouvem»*. 

jusqu'au  cerveau^  et  causoient  tous  ment  anglois. 

les  accidens  détaillés  dans  ces  niala-  (  Econ,  dont.  )  Blanchiment  à 

àïea  ;  mais  elles  dépendent  plutôt  la  vapeur.  Depuis  que  Serthollet  a 

des  mouvemens   spasmodiques  des  indiqué  l'emploi  de  l'acide  muriar; 

nerfs  et  de  leurs  plexus ,  qui  sont  ir-  tique  oxigéné  pour  remplacer  dans 

rites  dans  le  bas>ventrc  et  dans  la  le  blanchiment  des  fils  et  des  toiles  , 

poitrine.  L'irritation  des  fibres  ner-  les  longui  s  expositions  sur  Ip  pré  ^ 

veiises  des  viscëres  contenues  dans  le  Chaptal»  s'est   occupé  particnlière- 

bas^ventre ,  du  foie,  de  la  rate ,  de  là  ment  du  perfectionnement  des  lessi- 

matrice ,   affecte  sympathiquement  ves,  et  il  est  parvenu  à  tirer  de  l'obs^ 

le  cerveau ,  par  la  communication  de  curité  une  pratique  grossière  d'où* 

la  huitième  paire  de  nerfs  avec  le  vriers  ignorans ,   et  à  deviner  les 

grand  intercostal,  et  cette  commu-  nombreuses  applications  dont  elle 

niratîon  est  la  cause  unique  de  ce  ètoit  susceptible:  cette  pratique  e<t 

qu'on  appellew^a^tfurf,  et  des  symp-  ce  qu'il  appelle  le  blanchiment  à 

tomes  étranges  qui    les  accompa-  la  vapeur.  V,  BLANCHIMENT. 

gnent.  Parmi    les   applications  dont  le 

(  Mécan,  )  Machine  à  vapeur  hlanchîment  à  ta  vapeur  est  sus- 

ou  pompe  à  feu  ;  on  peut  voir  à  ceptible,  la  plus  importante  c'est  le 

l'article  POMrE  A  FEU ,  l'origine  blanchissage  domestique.  Cette  opé- 

•t  les  progrès  de  cette  précieuse  dé-  ration  dont  on  peut  voir  les  détails 

couverte  ;  on  se  contentera  de  parler  dans  le  traité  wi  hlanchissa^  do'- 

ici  d'un  perfectionnement    remar-  mestique  ,  publié  par  M,  Cadet-de- 

quable  imaginé  par  un  anglois  nom-  Vaux  ,  consiste  à  échanger  le  linge  à 

mé  Woulf.  Ce  perfectionnement  est  l'eau  de  rivière  ou  de  fontaine ,  à  le 

fondé  sur  la  découverte  importante  passer  à  une  lessivecomposéede  douze 

qu'il  a  faite  relativement  à  l'expan-  livres  de  sel  de  soude  crystallisé  ,'  sur 

sibilité  de  la  vapeur  de  l'eau  bouil-  cent  livres  ou  cent  pintes  d'eau  ^  et  à 

lante.  Déjà  M.  Wat  avoit  trouvé  le  placer  ensuite  dans  un  envier  à 

que  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  j  vapeur. 

agissant  avec  une  force  expansive  de  Le  cuvier  rempli ,  on  le  couvre , 

quatre  livres  par  pouce  carré,  contre  on  allume   le  feu;    la  lessive  qui 


quatre  fois  aussi  grand  que  celui  inonder  la  masse  entière. 
qu'Ole  occupoit  d'abord ,  et  qu'elle  Après  quelqties  henres  de  séjour 
conserve,  dans  ce  nouvel  état,  assez  dans  le  cuvier,  on  retire  le  linge  , 
d'élasticité  pour  faire  équilibre  à  la  on  le  lave  à  petite  eau ,  et  on  le  dé- 
pression de  l'atmosphère ,  pourvu  gerge  ensuite  à  gtandô  eau  ;  après 
toutefois  que  la  température  de  'la  quoi  on  le  laisse  égoutter. 
vapeur ,  demeure  toujours  la  même.  Le  linge  aiilsi  blanchi ,  est  net 
M.  Woulf  a  continué  ces  expè-  diair,  bien  odorant,  et  d'une  blan« 
rîences ,  et  il  a  trouvé  que  la  vapeur  cheur  éclatante  de  lait  ;  ce  procédé 
ayant  une  force  expansive  de  cinq  n'exige  ni  chaux ,  ni  potasse  caus- 
Ijvres  par  pouce  wirré ,  peut  occuper  tique ,  ni  battoirs ,  ni  brosses  ,  et  il 
cinq^is  plut  d'e^ace  ^  et  demeurer  est  ^  corapacatiYement  à  la  jnéthod* 


1 

io».  V  A  I»  V  A  * 

oïdinaiie,  d'une  Acooomie  dao»]*  ^[(jtttroH.)  Aanoiion est  austi  W 

xsf poi-t  d«  quatre  k  e«l>t.  -  i><"n.  que  Icss  fittruDoraes  ^onueot  à 

-  VARIABLE  ,  adj.  dtt  lat.  von'o,  la  troisième  inigaiUé  de  la  lune  dé- 

«ii«r ,  diversifier  s  «jet  à  varier.  .  Çoutç: te  fwr  Ty 4u>-Brahé,  en  i6or. 

v^ilei;  on  appelle  ainsi  ,   en'  ^°'^'  '"  majins  a^-peUent juns.  te 

géométrie  .les  quantités  qui  varient  o^B««menf-de    direction    de  l'ai- 

wivant  nue  loi^q,.rfconqae.  Telles  «?'^'*  aimantée,  ce  que  le»  phjs.- 

•ant  les  absci«.es  et  les  or^lonnée.  ïi*}**;!  ?°"\«fw  ^ll^r  PIX^a^vt 

des  courbe.,    leurs  rayons  oscuta-i  DECLINAISON  t)h  L'AIMANT. 

teun,  etc.  On  les  appelle  ainsi  par  «•'^8 mol.      .  i      ,.  >•     ■ 

opposition  au»  quantités  constante-,  .  ^f  .^'?"'"«'«  °»  ^  déclinaison 

qSî   sont  celles   qui    ne   changent  ^^ ^ ^î*''   'n *"    P'^'f'^^"*^  '*"«!« 

fcoint,    comme   fe   diamëtre  d'un  l"*  llf g'"»l«,m»«Pé"q««,  s"»Pe"- 

^rcle  ,  le  paramëtre  d'une   para-  ''"f  .''•"»•"«»» .     "'  f^«^.  »»'■?••?• 

bole    itc  ménoienue  dans  le  plan  de   l'hoii- 

On  eïràime    communément  les  »"»  S  Çu  un  arc  de  lUorizon  compris 

vmnables  par  les  dernières  lettres  entre  Uvvai  méridien  et  le  menu.en 

de  l'alDhabet  x     r    z  magnétique. 

Quelques  aute'urs ,'  et'  principale-        ".  ««^  "»fi"i"«nt  7?°^**°' .»'" 

ment  les  auteurs  anglois,  au  lieu  de  "î^?".^  de  couoo.tre  la  détlina.son 

se  servir  de  l'expression  de  quantités  ^*  l'aiguille ,  qui  varie  dans  c.iaque 

variables.  distotdes/ae«te*.  JfW.  P^"*?  '  f  «^  >  »^ ,°"  ^"^  ***"«  >« 

FLUXION  çaltui  de ia  route  du  vai&>eau.  J 

tTAnxkmroo  «-       -  •  ..Oi>pU3erve  la  déclinaison  «haque  I 

VAKIAÎ^reS  ,  s,  f.  même  on-  -         ^utaot  qu'on  le  peut  ,  au  iev er 

Çme  que  VARIABLE.  K  ce  mot.  ^^  ^  coucher  du  soleil  ,    lorsque 

{LiLLérat,  )  Planantes  se  dit  des  l'astiç  montra  claii^ment  son  disque  ] 

diverses  leçons  d'un   même   texte,  dégagé  de  nuages  ou  de  vapeurs  à 

Xej  variantes  de  la  bible ,  les  va-  Phori;?qn, 

liantes  d'un  auteur^  on  a  recueilli  Qq  observe  encore  la  déclinaison 
les  variantes,  par  les  azirauths ,  et  cette  méthode 
VARIATION  ,  8.  f.  même  oiir  est  la  plus  exacte.  ^W.  AMPLI- 
gine  que  VARUilLI.  {K.  ce  mot.)  TVDE  ,  AZIiyiUTH. 
Changen^nt.  On  a  imaginé  diil'éreptes  kypo« 
{^MatkàiHaU  tmnscend,  )  f^arior  thèses  pour  expliquer  le  pnénomène 
Uon  y  d^ns  le  calcul  intégral ,  se  dit  extit^rdinaire  de  1^.  variation  àans 
d'une  manière  de  dili'érencier ,  iraa*  l^-  déclinaison  de  l'aiguilie aimantée, 
ginée  par  M.- de  Lagr^oge,  Voici  à  Quelques  savane  «ait^ï^nsé  que  iet 
quelle  occasion  :  ,  terresaitiroient  l'aiguille,  et  ils  pré- 
Jean Becuanilli  proposa ,  à  la  fin  tendoient  q^e  l'aiguiile  avoit  umi 
du  siècle  avant  dernier ,  de  trouver  dés^iation  plus  on  moins  grande»  sui* 
entre  toutes  les  coushf»  qu'on  peut  vaut  qu'elle  étoit  plps  ou  moins 
taire  passer  pi^  deti^  points  donnes  ,  éloignée  de  quelque  grandi  continent, 
situés  dans  i^i^êirie  plan  vertical ,  P'autres  ont  eu  reco^irs  à  la.  contex- 
içjle,  Le  lopg  jào  laquelle  un  corpy  ture  de  l'intérieur  de  laterFe,  qui 
^escend^nt  au'iveroi^ du  pointJe, plus  é^ant  pleine4e  mines,  4e  rochei'K^etc. 
haut,  au  point  le'plu&.i^, -dans  1^  plaçai  en  plus  grand  noAihre  ver4 
caoin*  de  temfl  >pf»ssi^l^  Piu^tieui-s  I§s  pôkf  qu'ailleurs  ^  paais  raremen  t 
géomètres ,  et  parti culièron^nt  moi.V  44QS I^  dii'eriion  du  méridien  9  ohlif 
sieur  £)|le):  et  M>  de  I^grauge ,  traitr  gçut  l'aiguil^  ^.tep^ra }  en  gànénjil) 
gèrent  ççt^ç  question ,  «t  c'est  la  iwa»  v«r^ ,  l^s  pples ,  qiai^  Avçc  àsi.VÂiria^ 
nière  de  djHérQucieri  proposée  pav  ilfiH&' 

M.  de  LagrKuge ,  qp'«Q  est  convenu        l'iusiefir^  ftttfil|vii^»t  1^  dçclinai^ 

d'appeler  txariattQtu  Consulte»  i6«  8^»  4su^  ^ipes  4'^in)^i^  et  de  fcr, 

mémoires  de  Turin  »  pojur  le^awi^e^  qui,,  a^t^nt  phvB ,  è^  vfr^  ip^gné^ 

1760  et  17(^14  et  i^e  iroisieme  vorr  tiqjLie  ^ue  le  reçte  4e  h|  twre,  at- 

iume  du  calcul  mtegral  4e  mvmn  ii^t  l'aiguille  ftvec.pluf-de  l'^rce. 


Y  An  ¥  A  H                $01- 

•Ht  imaginé  que  les  trtmWcïn©n«  «Ifl  «(àutieimpt^t  P^tf^ç^W  «t  pré*ipjn^ 

ti^iT^yOU  leçgi^pdcçmaréçs,  out  pu  uent  l'ennui. 

déranger  plusieurs  parties  cqnsiàé-^  VARICE,  s.  f.  du  latin  vgfi^  ^ 

rallie^  de  la  terre ,  et  en  chfinger  qni  signifie  dilatation  4'nne  veine. 

l'axe  magnétique  qui  étoit  priginai-r  (  Chinirgic  )  On  4onne  le  nt^jii 

Tiennent  le  même   qne  l*axe  de  Ifv  de  varices  h-  ces  tnmours  molit^  , 

tene.    ^  inégales ,  noueuses  ou  tortueuses  , 

Mwatpulei  cef  hypothèses  août  iof^oientee  ,  livides  ou    upkâtre*  ^ 

détruites  par  la  varialion  de  UVa-  causées  par  la  dilfttariou  de  quelq4Ç 

rlalion  ,  e'ejK Wire,  par  le  change-  ^eine  engorgée  d'un  sang  épais  QU 

ip^nt   contimvel   4e  la  déclinaison  gêné  quis'y  rallentit. 

dfi.QiB  le  même  lieu ,  phénomène  sin-  VARICOCÈÎ-E ,  i^  m.  du  IpIiq. 

.  gulier ,  et  cependant  démontré  par  vanx ,  dilatation  de  veine  pu  vpinf^ 

tontes  les  observations  medernes,  4ilatée ,  et  4u grec  ^i^XJt  (  kêlé)  ,  tUit 

C'est  ce  qui  a  engagé  Halley  à  ™®"Vi  •     °^-^\  t. 

donnçr  un  nouveau  système  ,    qui  (  Chirurpe  )  Fausse  hernie  ,  ou 

est  1#  résultat  d'une  infinité  d'obser-,  t"m.eur  du  scrotum ,  causée  paf  qes 


D«s  observation»  qu'il  a  recueil    ^^^tJ^aZ.^^  ""^^^ 


la  terre  est  un  grand  aimant  ayant  ^*hoç  \ompnaios  }  ,  nomhnl. 

quatre  pèles  magnétiques  ou  points  (  i-hirwgie)  Tumepr  variqueuse 

d'attraction ,  deux  voisins  du  pôle  ^«  quelques  vaisseaux  du  nombril, 

.artixiue  du  monde  ,  deuK  voisins  du  VA0.IËTË ,  s.  i\  du  latin  varier 

pôle  antarctique  ,  et  que  l'aiguiile  ^  tas ,  fait  de  vario  ,  changer,  vaiieiv 

C|i  q^iielque  lieu  qu'elle  çoit,  éprpuvé  diversité. 

PactiPi)  de  chacun    de  ce^  quatre  (  H^^»  f^al.  )  En   minéralogie  f. 

pôles  ,  mais  toujours  une  action  plu9  i^anV/eV  et  e^èces  sont  de^s  termén. 

îflrte  du  pôle  dont  elle  e«t  plus  voi^  synonymes  ,  ou  plutôt  les  v^riél^'s 

sine  que  des  autres,  tiennent  lieu  d'eipèces  ;  m«iip  en  hqr 

C'est  sur  ces  principes  que  Hftlley  ^m^i  varifilé  se  à^it  d'ui?^  plante 

a  fait  dresser  une  carte  du  globe  où  ^"^  diffère  de  Pespëce  par  certaine». 

Umte»  les  déclinaiçons  de  l'aiguille  ^otes  év^neçcibles  ou  variables,  soit 

aimimlée  sur  tous  les  parages   du  P*'^  ^^^  culture  continuée,  soit  pa? 

glpbe,,  çont  maïquée*  par  des  ligue»  ^  reproduction  par  graiq. 

-courbes prolongî^esiiur^çius les  poiots  {LiUéraL)  p^arieles    ^  dit  9^ 

de  la  te^re  pù  on  a  rencontré  la  même  plu»'Jel    pour    mélange   ;    variétés 

déclinaison;  mai»  cette  carte  ne  peuf  fliorales^  variâtes  Uuérairefi ,   vvl-r 

«tre  d'aucun  usage  pour  les  navigar  fiétés  pti}.losop niques» 

teur»,  parqe  que  la  déclinaison    ^  VAUI^T^Jl  {/zc) ,  cxpfe»sipn  1^^ 

changé  et  va^é  4a«i»  le»  diUeren»  tine  usitée  principalement  au  P^^^-i^t 

parages»  pour  dke ,  dfi  peur  qijt  'i^^e  cliQSfi  fie 

(  Musique  )  On  entend  par  va*  ^o^^  changée.  Quand  une  p^rUe  re-  ' 

iW//o«tf  «mnnsiqw.  toute»  les mar  pr^»entc  quelque  pi£c,e  ,  .(^u  quel- 

niëres  de  broder  et  doubler  un  air  ,  qu'acte  4Qnt  pu  veut  tirer  des  induc- 

•oit  par  de»  diminationfi,  soit  par  tiiops,  Roitpaj:  inscriptipu  eji  fijux  ^ 

des  passages  ou  autnes  a^iémen»  qui  ow  autie.wept ,  on  ordonne  que ,  par 

ornent  et  figurent  cet  air.  A  aoeiiim  ^^cupe  d^s  p^rU^S  .et,  p^j  le  jugp  ^ 

de^é  qu'où  multi^e  et  charge  les  ^^^^  sera  paraphée  ne  mnetur^  pour 

variations  ,  il  £iut  toujours  (|u'à  préyeuirleschjajiï^çipensqu'pnppur- 

traveraees,  hrodei^»  on  recpunoiw»  ivityfaice» 

le  fond  de  Pair  que  Pioa»  appelle  le  VAmOhWK ,  PJSfî ,  •9»  YAf 

simple ,  «t  il  faut  e»  jBoême  tem»  QJiQlMS^^  9  i4jftetif  du  l*tin  «^4»^ 

que  le  4:aract^re  de  chaque  i>ana/iaa  rlulœ,                                                ^t 

foiit  marqfié  par  de»  tÛâî^îeaa»  gui  (  àl4^A  )  ^  i&e  )Ui  4^  &^^^^i  »  n^ 
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port  à  la  petite  vérole  :  la  matihre  hnmidité;  rbose  humectée  :  bowb* 

varioleuse  ,    V inoculation   vanO"  qui  est  au  fond  de  la  mer  y  des  fleuves^ 

ligue»  des  étangs^  des  marais. 

VARIOLÉE ,  s.  f.  du  latin  vario'^  (  HisL  hatS)  Vase  de  mer;  c'est 

lœ,  la  petite  vérole  ^  et  du  grec  xiSoc  un  limon  gras  et  onctueux  qne  la  mer 

(^lithos)  ,  pierre  :  pierre  variolée,  rejette  sur  ses  bords  ,  ou  qu'elle  ac- 

(  Minéral,  )  On  a  donné  ce  nom  cumule  dans  les  anses  ,  les  golfes  et 

à  des  pierres  roulées  qui  présentent  à  autres  endroits  où  ses  eaux  sont  tran- 

leur  surface  de  petites  protubérances  quilles. 

circulaires  de  deux  ou  trois  li^es  de  ,     Quelques  naturalistes  prétendent 

diamètre  y  d'une  couleur  plus  claire  que  cetfe  va^e  est  principalement 

quele  fond  delapierre,  et  auxquelles  formée  des  débris  d^animaux  ma- 

on   a  trouvé  quelque  ressemblance  rins. 

avec  les  grains  de  la  petite  vérole  ,  VATICAN ,  s.  m.  du  dieu  Fa- 

d'où  vient  leur  nom.  iican, 

VARIORUM  (cum  notis\  {Topographie)   VaLican  est  \e 

(  Bibliogr.  )   Expression  latine  nom  d'une  des  sept  collines  de  lafville 

en  usage  parmi  les  littérateurs  et  de  Rome,  ainsi  appelée  à  cause  des 

les  bibliographes,  et  qui  sert  à  dé-  oracles  et  des  prédictions  quiavoient 

signer  une  collection  d'auteurs  an-  coutume  de  s'y  faire  par  l'inspiration 

ciens  et  modernes  latins ,  imprimée  du  dieu   Vatican  ,  d'où   l'on  a  fait 

avec  les  notes  d'un  grand  nombre  de  vaticinium  ,  et  s^aticinulor ,  pour 

commentateurs,  cum  notis  vario-  exprimer  les  prédictions,  et  ceux  qui 

runi ,  ou  cuni   selecUs  variorunt  les  font, 

obsen^ationibus.    Cette   collection  On  voit  actuellement  sur  le  Fa^ 

monte  à  807  volumes.  Consultez  La  tican ,  le  magnifique  palais  des  pa- 

bibliographie  de  Debure  ,  pag.  680  pes,   et  l'église  de  Saint  -  Pierre  , 

du  tome  7.  qui  passe  pour  la  plus  grande  et  la 

VARIQUEUX,  SE  ,adj.  dulat.  plus  belle  du  monde;   c'est  de  là 

varicosus ,  qui  signifie  celui  qui  a  qu'on  dit  les  foudres  du  Falican  , 

des  varices  aux  jambes.  pour  dire  les  anathëmes  de  Rome  ; 

{Chirurgie)  On  donne  ce  nom  la  bibliothèque  du  /^alican;  les 

aux  tumeurs  causées  par  des  varices ,  inanuscnts  au   Fatican, 

et  aux  vaisseaux  veineux  trop   di-  VAXJDEViLLE ,  s.  m.  Corrnptipa 

^al^és.  de  vau-de-i/ire, 

VASCULEUX,  SE  ,  ou  VASCU-  (  Poésie)  Sorte  de  chanson  à  cou- 

h  AÏBE,  Sid].  dulat.  vasculum ,  dî'  plets,  qui  roule  ordinairement  sur 

minutif  de  vas ,  petit  vase  ;  qui  est  des  sujets  badins  ou  satyriques^Quel- 

rempli  de  petits  vaisseaux.  ques-ons  font  remonter  l'origine  du 

(  Anat,  )  L'œsophage  est  composé  vaudci^ille  jusqu'au  règne  de  Char- 

de  plusieurs  membranes  dont  il  y  en  lemagne  ,  mais  selon  la  plus  com- 

a  une   appelée  vasculeuse ,  parce  mune  opinion,  il  fut  inventé  par 

qu'elle  est  composée,  d'une  infinité  Olivier  Basselin ,  foulon  de  Vire  en 

de  vaisseaux.  Normandie  ;  et  comme  pour  danser 

VASE  (  coupe  )  ,  s.  m.  duj  latin  sur  ces  chants  on  s'assembloit  dans 

vas,  vasis,  le  val  de  Vire  ,  ils  furent  iq)pelés 

{architecture  y  sculpture)  Vais-  fowx-rfc-fi/^,  puis  par  con-uption, 

seau  qui  est  fait  pour  contenir  des  H-  vaudevilles, 

quides,  mais  qui,  d'ordinaire,  est  L'air  <ief  ('«iw/cw/fe^'est  commu- 

plus  de   parade  que  d'usage  ;  c'est  nément  peu  musical  :  on  n'y  sent , 

quelquefois  un  ornement  de  sculp-  pour  l'ordinaire ,  ni  goût,  ni  chant,  ni 

ture  isolé  et  creux ,  qui  posé  sur  un  mesure;  mais  comme  on  n'y  fait  at- 

socle ,  ou  sur  un  piédestal ,  sert  pour  tention  qu'aux  paroles,  Pair  sert  à 

décorer  les  bâtimens  et  les  jardins,  rendre  la  lécitation  plus  appuyée. 

En  architecture ,  vase  est  le  corps  Le  vaudeville  appartient  exclu- 

du   chapiteau  corinthien  et  de  corn-  sivementaux  François,  et  ils  en  ont 

posîté.  de  trës-piquant  et  de  très-plaisant. 

YhSSt^ihourbe)y  dvituoLon  faes f  ^oUselu  y  âans  ton  Arl  poétique  a 


V  E  G 

consacré  quelques  vers  à  exprinifir  le 
caractère  libre ,  pnj.oué  et  badîu  de  ce 
petit  poëme.  Voici  comme  il  en 
parle  ,  après  avoir  peint  l'esprit  du 
poëme  satyrique  : 

« 

^''un  trait  de  ce  poëme,  en  bons  mota  «i  fertile, 
léC  françoîs  né  majiin  créa  le  Vaudeville  ; 
Agréable,  indiscret,  qui,  conduit  par  le  ohant^ 
Passe  de  bouche  en  bouche  et  s'accroît  en 

marchant. 
I<a  liberté  Françoise  en  ses  rers  se  déploie  ; 
Cet  enfant  du  plaisir  veui  naître  dans  la  joie. 

VECTEUR ,  8.  m.  du  latin  veho, 
yecluni ,  porter ,  tran^orter. 

(  Astroiu  )  Rayon  vecteur;  c'est 
la  distance  d'une  planète,  ou.  une 
ligne  qu'on  suppose  tirée  d'une  pla- 
nète qui  se  meut  autour  d'un  centre 
ou  du  foyer  d'une  ellipse  ,  à  ce  cen- 
tre ou  à  ce  foyer.  Cette  ligne  est  ainsi 
appelée,  parce  que  c'est  celle  par  la- 
quelle la  planète  paroît ,  pour  ainsi 
dire  ,  être  portée ,  et  avec  laquelle 
elle  décrit  des  aires  proportionnelles 
au  tems  ,  autour  du  foyer  de  son  or- 
bite ^ue  le  soleil  occupe. 

VEDETTE ,  s.  f.  de  l'italien  vc- 
detta, 

{jirt  milit,  )  C'est  le  nom  d'une 
sentinelle  de  cavalerie  ;  c'est  un  ca- 
valier qui  fait  le  guet  pour  la  garde 
d'un  camp ,  d'une  place ,  etc.  Met- 
Ire  en  vedette ,  être  en  vedette. 

VÉGÉTAL,  VÉGÉTAUX,  9.  m* 
du  latin  vegeto ,  donner ,  prendre 
de  la  vigueur. 

(  Botan,  )  On  appelle  végétaux 
ou  plantes  tout  ce  qui  vient  d'une 
graine ,  qui  se  développe  et  vit  sans 
avoir  la  faculté  de  se  mouvoir  volon- 
tairement ,  et  qui  perpétue  son  es- 
pèce au  moyen  de  ses  graines  ,  ou 
par  quelques  moyens  équivalent  , 
comme  par  les  caïeux ,  les  boutu-» 
Tes,  etc. 

Règne  végétal;  c'est  une  expres- 
sion par  laquelle  on  désigne  l'en- 
semble des  végétaux.  Le  règne  vé- 
gétal  foiTOoit  une  des  trois  grandes 
divisions  des  corps  naturels ,  divi- 
sions que  les  naturalistes  modernes 
ont  réduites  h  deux,  attendu,  di- 
sent-ils, qu'il  n'est  pas  possible  de 
déterminer  <^une  manière  précisé 
les  limites  de  ces  trois  prétendus 
rbgnes;  c'est-à-dir»  /d«  détscmiaer 
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exactement  où  cesse  raaiœal ,  où 
commence  le  végétal,  et  où  finit  !• 
minéral.  Mais,  comme  une  distance 
infinie  semble  séparer  le  végétal  et 
l'animal  de  la  pierre  la  plus  parfaito 
et  du  fossile  le  plus  travaillé ,  ils  ont 
cru  qu'il  étoit  plus  raisonnable  de 
diviser  les  coi-ps  naturels  en  deux 
principaux  règnes,  savoir  :  le  règne 
inorganique  ou  minéral,  et  le  règne 
oi-ganisé ,  végétal  ou  animal,  ^oy*. 
RÈGNE. 

VÉGÉTATION ,  s.  f.  du  latîn 
vegetatio,  fait  de  vegeto  ,  donner  ^ 
prendre  de  la  vigueur. 

(  Botan,  )  La  végétation  est  le 
développement  successif  des  parties 
qui  concourent  à  la  perfection  du 
végétal. 

VÉHICULE,  s.  m.  du  latin  vehi- 
cul  uni ,  fait  de  veho  ,  porter. 

(  Méd,  )  Il  se  dit  de  ce  qui  sert  & 
conduire^  chasser  •  pousser,  à  faire 
passer  plus  facilement.  Les  purga- 
tions  servent  de  véhicule  aux  liu- 
meurs  peccantes,  pour  les  porter 
hors  du  corps.  Les  artères  sont  les 
véhicules  du  sang  et  des  esprits. 

VEILLE  ,  s.  f.  du  latin  vigilia  , 
fait  de  '^igilo ,  veiller  :  pnvation  du 
sommeil  de  la  nuit. 

(  Illéd,  )  On  appelle  veille  cet 
état  du  corps  humain  dans  lequel 
les  actions  des  sens  internes  et  ex- 
ternes et  des  muscles  peuvent  se  faire 
facilement, sans  trouver  aucune  ré- 
sistance ,  et  recevoir  avec  la  même 
facilité  l'impression  des  objets. 

(Botan,)  fÇeilles  des  plantes; 
c'est  la  détermination  des  nemesdu 
jour  auxquelles  les  fleurs  des  plantes 
s'ouvrent ,  restent  épanouies  et  se 
ferment. 

(Marine)  P'^eille  y  à  Ta  veille; 
les  marins  entendent  par  cette  ex- 
pression ,  un  objet  qui  paroit  hors 
de  l'eau  et  surnage,  sur-tout  en  par- 
lant des  bouées. 

.  Bouée  à  la  veille  ;  c'est  celle  qui 
flotte  syr  l'eau  verticalement  au 
de.ssus  de  l'ancre  mouillée  au  fond  , 
à  laquelle  elU  est  liée  par  son  orin. 

Ancre  de  veille  ou  ancre  à  la 
veille  ;  c'est  celle  qui  est  suspendue 
au  bossoir,  dégagée  de  tout  ce  qui 
pouvoit  la  retenir, ^et  prête  à  êii-e 
ujoaillée. 
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'  (  AnHtfmtés)  yaille  y  suivant  kf  VELITES ,  s.  m.  du  latin  velcs^ 

Anciens^  étoit  une  partie  de  la  nuit  veliUs  ,  soldat  armé  à  la  légère, 

qui  étoit  divisée  en  quatre  veilles,  (  A  ri,  miliL  )  Les  'V  élites  étoient 

(  Liihurf^e  )  yèilw  se  dit  du  jour  des  Boldats  romains  choisis  entre  iej 

qui  précède  une  fête.  Autrefois ,  on  plus  jeunes  et  les  moins  riches.  Us 

pussoit  la  nuit  en  oraison  pour  se  étoient  armés  d'une  épée  ,  d'un  ja- 

préparer  à  la  célébration  d'une  fête,  velot  «t  d'un  bouclier  assez  grand 

iJepuis  on  a  donné  ce  nom  aux  ai|-  pour  mettre  son  homme  à  couvert, 

ti-es  jours  remarquables ,  et*l'on  dit ,  Leur  javelot  étoit  une  e^ëce  de  danl 

dlans  le  langage  ordinaire  ,  la  veille  dont  le  l^ois  avoit  pour  l'ordinaire 

de  Ventrée  du  roi ,  la  veille  de  deux  coudées  de  long  et  un  doigt  de 

mon  départ,  grosseur.La  pointe  étoit  longue  d'un  ^ 

VEINE ,  s,  f.  du  lat.  vena.  grande  palme,  et  si  amenuisée  qu'au 

(  yinal,  )  Les  veines    sont  des  Premier  coup  elle  se  faussoit ,    de 

vaisseaux  destinés  à  recevoir  de  ton.  »°''*®  ^"«  *^*  ennemis  ne  pouvoieut 

tes  les  parties  du  corps  le  sang  qui  y  P^«  la  renvoyer,  c'estcequi  la  distin- 

aétéportéparlesarl6res.Leur8truc^  guoit  des  autres  traits.         . 

ture  est  à  peupr«s  la  même,  avec  ^^  X.^^^"?  l'armée  françoise  ua 

cette  différence  que  leurs  parois  sont  corps  de  W/i/cj,  composé  des  cous- 

plus  minces ,  et  que  le  iang  qui  y  î:*'?^  ^"«  ^  "•*  y^^'\^  taille  n  a  pu 

circ^ule  y  est  soutenu  par  des  valvu-  ^"'^  admettre  dans  les  autres  corps, 

les  qui    entre-coupent  leur   cavité  VELOCITE,  s.  f.  du  latin  i; e/c>- 

d'cspace  en  espace.  citas  y  fait  develox^    vite  ,    qui 

(  Minéral.)  freines  métalliques:  va  vite  ;   c'est  la  même  chose  que 

voy^  FILONS,  MINES.  VITESSE.  K  ce  mot. 

(  J  echnol  )  freines  de  bois  ;  on  VELOURS ,  s.  m.  du  latin  vilh^ 

donne  ce  nom ,  dans  l'art  de  l'ébé-  sum ,  dont  on  a  fait  d'abord  veLteil, 

nisterie  ,  aux  baudes  ou  myures  co-  veluyau ,   puis  velous  ,    et  enfin 

lorées;  droites  ou  courbes,  plus  ou  velours, 

moins  larges,  plus  ou  moins  claires^  ÇManuf,)  he  velours  est  une 

qu'on  aperçoit  à  la  surface  d?un  bois  étoffe  de  soie  couverte  à  4'endroit , 

poli ,  et  qui  tranchent  avec  le  fond  d'uii  poil  épais  ,  court ,  serré  ,  très- 

de  sa  couleur.  doux,  et  dont  l'envers  est  une  espèce 

VEINÉ ,  ÉE ,  ou  VEINEUX,  SE>  «^e  tissu  extrêmement  fort  et  pressé, 

adj.  de  ce  qui  est  plein  de  veines.   >  Le  velours  fut  inventé  à  Gênes, 

VÉLIN,  s.  m.  du  latin  vitellina,  ^"*  ^"3*  ^"^  «*  %-^^^J  'u^' 

en  sous-entendant;>e///^,  peau  de  "e»f •  Ç^^'^'»?  Turquett,,  et  Bar- 

r         y  f  tlielemi  Noms,  génois,  eu  établi- 

(  Technol  )  Peau  de  veau  pré-  ^^""l^T  "^T^*"*"^^  ^  \^T\   ' 

paiée.  On  emploie  pour  le  vélin  des  ,  ^^^^"7  f  ^j^^^?  ' .  J^  f^"^"« 

^aux  depuis  l'âge  Huit  jours  jus-  t  ^/^^^'^'^'^  *^  ^^^  imaginée   en 

qu'à  six  semaines.  Les  veaux  qui  ont  ^^S^^t^^e  en  1747^ 

lepéil  blanc  font  le  plus  beau  v^Zm.  VELOUTE  ,  adj.  de  VELOURS. 

Le  vélin  le  plus  beau  et  le  plus  ^  ce  mot. 

recherché  est  celui  qui  est  fait  dç  ((^/lû^.)  On  appelle  dans  l'homme 

la  peau  d^un  fœtus ,  lorsqu'à  la  bou^  et  les  onimau?: ,  le  velouté  de  Tes- 

chérie  on  a  tué  une  vache  qui  étoit  tomac ,  des  intesf  ins ,    de  la  vessie 

pleine  :  on  les  appelle  des  vehts,  et  de  la  vésicule  dû  fiel ,  la  suifare 

Saint  Jérôme,  etaprës  lui  la  pltf-  iutérieure  de  cçs   parties,   qui  est 

part  des  savans  ,  font  honneur  de  comme  hérissée  d'un,  nombre  jnfioi 

l'invention   du  vélin  à  Gratis    le  de  petits  filets .  comme  du  Wo«/s, 

grammairien ,  contemporain  d'Atta-  qui  sert  à  détendre  ces  partie  de 

1ns,  et  son  ambassadeur  à  Rome.  i  impression  trop  vive  de»  corps  qui 

Papier  vélin;  on  appelle  ainsi  les  touchent. 

nn  papier  imitant  la  blancheur  et  VELTE  ,  s.  L  ou  VfiBiGE ,  s.  f. 

l'uni  du  W/m,  oii  il  ne  paroît  au*  {  Méttvl.  )    Rtefluïe  de  liqueur 

cune  de^  marqt^es  nommées  poDtu-  en  ub»1^o  dans  prla^ieusàpa^nÉ. 

seaux  €t  verge  un  s,                      ,     ^  La^tf^^e  de^arls^  JH«orwi  Ifr 
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peloit  aussi  septicr,  dans  quelques  des  dieux  pout  iuventeors  et  pour 

endroits  ,    cootieut  huit  pintes  de  protecteurs. 

Paris,  Apollon  et  Diane  l'enseignèrent 

Dans   le    système  des  nouvelles  à  Cniron,  pour  récompenser  sa  jus* 

mesures ,  vehe  est  le  terme  vulgaire  tice  ;  et  Diane  fut  considérée  rômm« 

employé    concurremment    avec    le  la  déesse  d^  chasseurs.  G'étoit  pour 

nom  de  DÉCALITRE,  f^-  <  e  mot.  les  Grecs  une  occupation  à  laquelle 

VELU,  UE,  adj.  du  lat.  'uîHosus.  j^«   attarhoient  beaucoup  d'impor^ 

(  Botan,  )  Il  se  dit  en  botanique,  î*^^?  î  *^^^^«  passoit  cliez  eux  pour 
deVe  qui  est  garni  de  poils  longs',  ^^  pus  ancien  des  cWurs;  Aie- 
mous  ,trëi^«rri  es;  et  cWpaiticuI  fandre,  Cyrjis ,  et  dWres  grands 
ïièrement  par  ce  dernier  caractère  V""°"^*  ^«  la  Grèce  ,  hi-ent  de  la 
que  W/a  diW  de  poilu.  '  ^^^  un  exercice  tavon  ,  et  Xéno- 
^               .                '^  pnon,  exilé  après  sa  lameuse  retraite 

VENDEMIAIRE  ,  s.  m.  du  lat,  ^^  ^ix  mille ,  composa  les  Cynégé- 

'ùindeinia  ,  la  vendange.  tiques  ou  traité  de  la  chasse ,    sur 

(  ChrotiQÎ,  )   Premier   mois  dp  les  bords  de  la  Sélenonte ,  non  loin 

l'année  de  la  Républi<|ue  françoise.  4u  mont  Pholoè* ,    dont  les  for jts 

Ce  mois  qui  a  treute  jours  comme  nourrissoient  une  quantité  de  cerfs  et 

les  autres  ,  commence  le  22  septem-  tle  sangliers.  Les  Romains  s'adonne- 

bre  ,  et  finit  le   'Ài  octobre  ;  mais  rent  aussi  à  la  chasse  et  en  firent 

dans  l'année  qui  suit  immédiatement  une  affaire  importante  :  c'étoit  l'a- 

l'année  sextife  ,  ce  mois  commence  musementde  la  jeunesse  de  Rome, 

le  23  septembre  ^  et  fipit  le  22  oc-  Emilius  donna  au  jeune  Sripion  , 

tobre  ,  parce  que  l'année  sextile  a  un  équipage  de  chasse ,  semblable  à 

six  jours  complémentaires.  Ce  mois  cevm  des^ois  de  Macédoine.  Jules- 

est  ainsi    appelé  ,    parce   que    c'est  César ,  Pompée ,  étoient  de  grands 

communément    le   tems  des   ven-  chasseurs.    Plusieurs  auteurs,   tant 

danges.  Grecs  que  Romains,  ont  fait  i'éloge 

VENDREDI ,  s.  m.  composé  du  ^  la,  chasse  ;  Pline  y  voit  l'origine 

latin  dies ,  jour ,  et  de  Vénus,  Ve-  «^es  Etats  monarchiques.     . 

ncris  ,  la  déesse  Vénus.  ^"^  France,  les  rois  de  la  première 

(  Chronol)  Sixième  jour  de  la  race  se  sont  réservés  de  giandes  forets, 

maine.  consacré  autrefois  à  Vé.iu^.  «*  ^^^  X  passoient  des  saisons  euti ères 


lour  consacré  a  uieu  cnez  ,          '  ^  .•                         •    ^   i 

les  Turci ,  comme  le  dimanche  chez  ^  f  ^  courtisans  pour  avoir  tué  un 

les  chrétiens.  ^f '^  ^?»  ^f  ^^^S^s  -  «ans  sa  perm  is^ 

sion.  Charlemagne  et  ses  successeurs 

VENENEUX ,  SE ,  adj.  du  latin  n'avoient  point  de  séjour  fixe ,  tant 

t;ene/ii/er,iait<ïevtfncfiMm,  poison;  ^toit  grande  leur   pasbion  pour    la 

qui  a  du  venin.  chasse  ;  ils  ailoient  successivement 

(  Botan.  )  U  se  dit  ordinairement  d'Aix.la-Chap«lle,dans  l'Aquitaine , 

4es  plantes;  c'est  la  même  chose  et  du  palais  de  Casenveil,  dans  celui 

que  venimeuse;  mais  celui-ci  se  dit  ^j^  Verberie.  Toutes  les  aôsembiées 

plus  particuhèrement  des  animaux,  généralesde  la  nation  se  terminoient 

VENERIE ,  s.  f.  du  latin  venarij  par  une  chasse.  Cet  amwsement  a 

rhasser  :  l'art  de  chasser  avec  des  toujoui*s  plu  aux  François:  il  doit 

chdens   pourans  à  toutes  sortes  de  succéder  aux  fatigues  de  la  guerre  ; 

bètes^  particulièremeut  aux   bétés  il  doit  même  lei!^  précéder.  Savoir 

fawes.  manier  IfS  chevaux  et  les  armts  sont 

*  L'équipage' particulier  à  la  «basse  des  talens  communs  au  chasseur  et 

<tu  sanglier  se  nomme  vautrait ,  et  au  guerriet*   La  chasse  est  l'école 

celui  qui  ^sert  pour  le  loup ,  prend  agréable  d'un  art  nécessaire.  L'ha- 

la  dénomjitôrion  de  louyeCerie*  bitudeau  mouventeint^  k  la  tatigue  ; 

L'art  de*ia  «basse  fut  en  donneur  l'adresse  ,  la  lé^eté  diè  cprps ,  si 

dès  leslemslesplusahciens;  lamyt-  ^lécessaires  pour  «outenii  et  même 

thologie  le  ç«a$acm  eQ.lui  donu^n^  pour  sçcoa^r  le  €our»gt»  so-pren» 
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nent  à  la  chasse  et  se  portent  à  la 
guerre. 

VÉNÉRIEN ,  NE  ,  adj.  du  latin 
%}enercus  ,  t'ait  de  P^énus,  P^eneiis, 
yeiius  :  qui  concerne  f^enus, 

(^Méd.)  On  appelle  mal  vénérien 
ou  maladie  vénérienne  y  la  grosse 
vérole  et  tous  les  accidens  qui  re- 
connoissent  pour  cause  un  virus  con- 
tracté originairement  par  un  com- 
merce impur;  cette  maladie  est  ainsi 
appelée  de  f^énus  j  que  les  anciens 
regardoient  comme  la  déesse  de  la 
beauté  et  de  la  volupté. 

VENIMEUX  ,  SE  ,  adj.  du  latin 
venenatus  ,  fait  de  venenuin  , 
venin  :  qui  a  du  venin. 

(^Méd,)  Ce  mot  signifie  la  même 
chose  que  vénéneux  ;  mais  il  s'ap- 
plique particulièrement  aux  ani- 
maux ;  au  lieu  que  vénéneux  se  dit 
des  plantes  et  des  minéraux.  Les  ser- 
pens  ,  les  vipères ,  sont  des  animaux 
venimeux* 

VENIN  ,  s.  m.  du  lat.  vcnenum, 

(  Méd»  )  Qualité  maligne  qui  est 
en  quelques  animaux  ,  qui  est  dan- 
gereuse aux  autres  ,  qui  les  tue. 

Venin  se  dit  aussi  de  certaines 
qualités  qui  se  trouvent  dans  quel- 
ques maladies  malignes.  Il  y  a 
du  venin  dans  celle  fièvre;  le 
venin  de  la  peste* 

VENT ,  s.  m.  du  latin  ventus, 

(  Physique  )  Météore  aérien  ; 
mouvement  de  translation  de  l'air  , 
par  lequel  une  portion  assez  consi- 
déi'able  de  l'atmosphère  est  poussée 
d'un  lieu  dans  un  autre  y  avec  une 
vitesse  plus  ou  moins  grande  ,  et 
dans  une  direction  déterminée. 

Les  vents  prennent  difî'érens  noms 
relativement  à  leur  direction ,  rela- 
tivement aux  dififérens  points  de 
l'horizon  où  ils  souillent. 

Celui  qui  souffle  du  nord  vers  le 
■ud ,  s'appelle  vent  de  nord. 

Celui  qui  souffle  dans  une  direc- 
tion contraire,  s'appelle  vent  de 
sud» 

Celui  qui  souffle  du  couchant  au 
levant 'y  s'appelle  vent  d'ouest. 

Celui  qui  souffle  du  levant  au 
couchant  y  «appelle  vent  d'est. 

Les  vents  sont  divisés  en  généraux 
•u  constans',  ea  périodiques  on 
ïéglés  ,  et  en  variables. 

Les  vents  généraux  ou  constans , 
«ont  ctux,q|ii«oiiiftlent  toujours  du 
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même  côté.  Tels  sont  Tes  vénti 
alizés  (  /^  ce  mot) ,  qu'on  remar- 
que entre  les  deux  tropiques  y  et  qui 
soufflent  constamment  de  l'est  à 
l'ouït  y  avec  seulement  quelques 
vai'iations  périodiques  ,  suivant  les 
différentes  déclinaisons  du  soleîL 

Les  vents  réglés  ou  périodiques 
sont  ceux  qui  soufflent  périodique- 
ment d'un  point  dans  un  certaÎB 
tems ,  et  d'un  autre ,  dans  un  autre 
tems.  Tels  sont  les  moussons ,  qui 
soufflent  du  sud  -  est  ,  depuis  le 
mois  d'octobre  jusqu'au  mois  de 
mai  ;  et  du  nord  -  ouest  ,  depuis 
le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  d'oc- 
tobre y  entre  la  côte  de  Zanguebar 
et  Pile  de  Madagascar.  Tels  sont 
encore  les  vents  de  terre  et  de  mer 
qui  soufflent  de  la  mer  à  la  terre  le 
matin ,  et  de  la  terre  à  la  met  sur  le 
soir. 

Les  vents  variables  sont  ceux 
ui  soufflent  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
'un  autre ,  et  qui  commencent  ou 
cessent  sans  aucune  règle  ,  soit  par 
rapport  aux  lieux ,  soit  par  rapport 
aux  tems,  et  qui  sont  par  conséquent 
variables ,  soit  par  la  direction ,  soif 
par  la  durée,  spit  par  la  vitesse.  Four 
la  cause  physique  des  vents  y  con- 
sultez les  ouvrages  de  physique. 

(  Méd.  )  Vents  se  dit  aussi  d'ua 
air  renfermé  dans  le  corps  des  ani- 
maux ,  quand  il  sort  par  haut  on 
par  bas  :  c'est  la  même  chose  qœ 
ELATUOSITÉ.  F,  ce  mot. 

(  Marine^  Les  mari ns  considèrent 
les  vents  sous  différens  rapports,  re- 
lativement à  l'usage  qu'ils  en  iont 
Le  premier  de  ces  rapports  est  la  di- 
rection. Pour  désigner  et  connoître 
la  direction  du  vent ,  on  se  sert  des 
mm bs  ou  divisions  de  la  boussole, 
tracés  sur  un  carton  que  les  marins 
appellent  rose  des  vents,  Voyei 
RUMB ,  BOUSSOLE. 

.  Le  second  rapport  du  vent  est  sa 
vitesse  ou  sa  force  :  ils  en  distinguent 
les  dilTérens  degrés  ou  la  rapidité» 
par  les  expressions  ci-après  :  petit 
vent,  vent  foible  Qu  veut  mou, 
grand  vent  y  gros  vent,  yjraisy  petit 
j'rais  y  grand  frais  y  coup  de  vent  j 
grain  de  vent  y  ton  vent. 

Un  troisième  rappcnrt  du  vent  est 
rehii  '  du  plus  ou  moins  dt  fevgor 
qu'il  présente  à  la  roule. 
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yenl  de  bout ,  velui  qui  soufflo  i;tf/t/5  ont  une  légulatité  journalière, 

au  point  même  de  hhoiizon  où  Ton  Fentdu  laras^  ou  brise  du  largSy 

voudroit  se  diriger.  ou  'vetU  d*aval  {  V,  AVAL  )  ;  c'est 

Vent  maniable^  celui  qui  permet  celui  qui  souffle  du  côté  de  la  plein» 

toutes  les  manœuvres.  mer  et  se  dirige  sur  la  terre. 

A^en//o/r^,  celui  qui  ne  permet-  ^"^  Imyersier;  t..  TRAVER- 

tant  pas  de  faire  route  au  plus  près ,  S- «             «jï.      i           .          ..  l 

ri>li^e  mettre  à  la  cape.       *^  ,    S>  l'on  considère  le  ve»/ quant  à 

rJ^    ^    ,^  t                 .  r  ',        1  •  la  situation  des  objets,  et  sur-tout  des 

F-€«r  eto/e  ou  '^entfait     celui  ^^isseaux  ,  comparée  à  la  direction 

cuisouffle régulièrement  et  qthparoit  ^,^^  j^  ^^^^  .^^^     il  ^^  ^^^^^^ 

devoir  durer.  „„  cinquième  rapport  : 

Fent  arrière  ou  vent  en  poupe.  jiu  ^enl ,  cette  expression  indi- 

Fent  largue  ,   celui  qui  fait  un  que  la  situation  de  l'objet  qui  est 

angle  obtus  avec  la  route  du  vais-  plus  près  de  la  source  ou  de  l'origine 

•e*u»                        ,               ,       ,  du  vcnl  que   l'autre  objet ,   vais- 

Vent  de  quartier,  celui  qui  est  seau,  etc.  avec  lequel  on  le  com- 

perpendiculaire  à  la  route  du  vais-  pare  ,  et  qui  par  rapport  au  premier 

■eau.  se  trouve  joaj /e  vcnf,  c'est-à-dire, 

Vent  de  bouline ,  celui  dont  la  plus  éloigné  de  la  source  ou  origin« 

direction  fait  avec  la  route  du  vais-  ju  ventqne  l'autre. 

•eau  un  ançk  aigu ,  et  oblige  pour  Sous  ce  rapport  *   par  lequel  on 

faire  route,  de  s'orienter  au  plus  près,  considère  le  vent  comme  un  cou- 

II  est  ainsi  nommé ,  parce  qu'on  est  yant  d'air ,  dont  la  partie  supérieure 

obligé  de  faire  usage  des  boulines.  çn  vers  la  source,   le  dessus  du 

Vent  au  plus  près  j  celui  qui  fait  vent  ou  V avantage  du  vent,  qui 

avec  la  quille  du  vaisseau  un  angle  se  dit  quelquefois  le  vent^  veutdirç 

le  pkis  aigu  possible.  toujours  le  côté  qui  est  le  plus  prêt 

Vent  devant  ,    c'est  lorsque  le  de  l'origine  du  vent, 

vent  vient  droit  de  l'avant  du  vais-  Par  exemple ,  lorsque  deux  esca- 

•eau  ;    ce  qui  aitive  sous  voile  en  dres  sont  en  présence  ,  V escadre  du 

plusieurs  cas,  ou'malgré  soi ,  si  le  vent  est  celle  qui  est  le  plu  s  près  de 

timonier  a  toÊà  gouverné  ;  ou  si  le  la  source  du  vent  ou  vers  le  liaut  de 

•  vent  a  sauté  tout  à  coup  et  s'est  ce   courant  d'air  ,    i-elativement  à 

rangé  de  l'avant  ;  ou  ennn  par  la  l'autre  escadre  ,  a  laquelle  on  la 

force  jdei.  courans  ;   c'est  ce  qu'on  compare  :  la  première  a  le  dessus 

appelle  prendre  vent   devant  ou  du  vent  ou  Vavantage  du  vent  ^ 

faire  chapelle.  Ou  bien  cela  a  lieu  et   l'autre   est  V escadre    sous  le 

volontairement  lorsqu'on  veut  virer  vent.  De  là  cette  distinction  era- 

de  bord  :  dans  ce   cas  on  emploie  ployée  dans  toutes  choses  :  le  côté 

l'expression  donner  vent  devant ,  du  vent ,  et  le  côté  sous  le  vent, 

pour  désigner  le  moment  où  par  le  uivoir  le  vent  sur  un  vaisseau  ; 

moyen  du  gouv^nail ,  on  fait  pré--  c'est  être  au  vent  à  lui  ;  c'est  avoir 

lentec  la  proue,  du  vaisseau  droit  au  l'avantage  du  vent  sur  lui. 

veut ,  pour  l'avoir  ensuite  sur  l^u-  Qagner  le  vent  ;  c'est  à  force  de 

tre  bord ,  en  continuant  de  tourner,  courir  des  bords  et  de  louvoyer,  ordî- 

et  en  changeant  de  côté  les  armures  mairement  en  compétition  avec  un 

des  voiles.  V.  Virer  de  bord  vent  vaisseau  ennemi ,  parvenir  à   êtr« 

devant,.  plus  élevé  dans  le  vent  que  lui  ;  ca 

Un  quatrième  rapport  sous  lequel  qui  est    regardé   comme  un  grand 

les  marîns    considèrent  le    vent ,  avantage  pour  combattre  avec  succès» 

est  celui  de  sa  direction  par  rapport  »  Tomber  sous  le  vent  ;  c'est  lois» 

à  la  terre  ou  aux  côtes.  Ainsi  le  vent  qu'étant  désemparé,  un  vaisseau  est 

de  terre  ,  appelé  dans  quelques  en-  nors  d'état  de  se  maintenir  dans  n 

droits  vent d^ amont,  (^V.  AMONT,)  direction  et  mi'il  a  dérivé  ,  ou  qu'il 

«st  celui  qui  vient  du  côté  de  la  terre,  est  entraîné  hors  de  sa  route  ,  loin 

ça  qui  souffle  de  la  côte  vers  la  pleine  de  la  source  du  vent, 

mer.  On  l'appeUe  brise  die  terre,  dans  Vent  dessus  ;  on  dit  qu'une  voil» 

les  parages  des  pays  chaiid^^  où  f^es  a  le  veut  dessus ,  ou  que  le  vent  est 
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çurla  voile^  lorsqu'il  frappe  «nr  la  Teitihïe  suivant^  M.  TriewalcJ,  in^ 

Miriace  antérieure  de  cette  voile,  te  (i^énieur  du  roi  de  Suède  ,  écrivit  à 

qui  s'appelle  une  wi  le  coiffée.  M.  Mortimer,  secrétaire  de  la  société 

On   dit'  au    contraire  ,    qu'une  royale ,  qu'il  avoit  inventé  une  roa- 

voile  a  le  vent  dedans,  ou  que  le  chine  propre  à  renoutreler  Pair  des 

vent  est  dans   la  voile,    lorsqu'il  entreponts  les  plus  bas  des  vaisi  eaux, 

frappe  la  surface  postérieure  de  cette  Le  célèbre  Halès  a  inventé  un  o/ff/j- 

Toile.  ///tï/^M/*  dont  on  fait  maintenant  un 

On  dit  qu'un   vaisseau  est  vent  «sage  universel  dans  la  marine.  Con- 

dessus  ,    vent  dedans  ,  lorsqu'un  ^^^^\^J*descnpiiondu  ventilateur 

ée  ses  huniers   ou   les  voiles  d'un  ^cj Halès,  parDemours,  naédecia 

des   mâts   sont  coiffées,  et  l'autre  ae  Pans.  //1-12 ,  1744. 
hunier  ou  les  voiles  de'  l'autre  mât        VENTOSE  ,  s.  m.  du  lat.  ve/z- 

sont  enflées  par  le  vent  comme  à  tosus ,  venteux, 
l'ordinaire  ;    ce  qui   s'appelle  plus         (    Chtvnol.  )  Sixième  mois  de 

proprement  être  en  panne.  l'année  de  la  République françoiae  : 

VENTE  j, s.  f.  du  latin  vendo ,  <e  mois  qui  a  trente  jours   comme 

vendre.  les  onze  autres  ,    commence  le  19 

{Pratique^  Aliénation  à   prix  février,  et  finit  le  20  mai-s  ;  mais 

d'arpjent.  ^ans  l'année  quisuit  immédiatement 

Contrat  de  ventç  ;  c'est  un  acte  l'année  sextile  ,    ce  mois  ventôse 

ar  lequel  pu  des  contractans  qui  est  commence  le  ao  février  et  finit  le  20 

e  vendeur,  s'oblige  envers  un  autre  mars  ;  parce  que  l'année  sextile  a. 
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prix.   .      -  ce  nouveau  mois  le  nom  de  ventôse^ 

fiente  forcée  ;  c'est  celle  qui.  est  ^  cause  des  grands  vents  qui   souf- 

faite  pour  cause  d'utilité  publique  flent.  ordinairement  dans  ce  mois, 

ou  par    autorité  de  justice  ;    c'est  VENTOUSE  ,  s.  f.  du  latin  vtn- 

auj:si  une  vente  faite  par  celui  qui  t4:)sus  ,  plein  de  vent..  .  '        1 

uvoit  contracté  l'obligation  de  ven-  (  Chirut^e  )  InsÂtament  de  ^^hi- 

^"^i-               _.            .                  ,  lurgie ,  petit  vaisseau  orditfait«emeDt 

Fente  se  dit  aussi  ,    en  parla Dt  de  verre ,  fait  en  poire  .  qu'on  ap- 

d'caux  et  forêts  ,  de  la  partie  d'une  pjiq„e  sur  la  peau  poup  attirer  avec 

forêt,  d'un  bois,  qui  vient   d'être  violence  les  humeurs  du  dedans  au 

roupé.   C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  d^h^rs.; 

vicier^  nelloyer  les  ventes  ,  pour  CHydrauL  )  yentomem  dit  de 

une  ,  enlever  le  bois  qui  est  coupé.  Vouverture  d'un  petit  soupirail  qu'on 

C'est  de   là  encore   qu'on    appelle  laisse  dans  les  tuyaux,  dans  des  con- 

jeunes  ventes ,  les  ventes  oi\  le  J^ois  ^uits  de  fontaine  pour  faciliter  l'é- 

ioupé  commence  à  revenir.  chappée  des   vents,   va  pour  leur 

VENTILATEUR.,  s.  nu  du  latin  donner  de  l'air  quand  il  est  besoin. 

ventila ,  faire  du  vent,  exposer  au  -  (^rchiL)  Fentoitse  de  chemin 

vent  :  ce  qui  sert  à  dcrnnei-  du  vent. ,  ^«ey  c'est  Une  espëee  de  soupirail 

(P^^^.)Machinepar  le  moyen <fe  pratiqué  sous  la  tabletts  ,   ou  aux 

kquelie  on  peut  renouveler  l'air  dans  deoit  ategles  de  l'âtrc?  d'une  ehemi- 

lesendroit^oùccrenouvellementpeut  née,  pour  chasser  la  ^urnée* 

devenir  utile  ou  nécessaire.  Ttels  sopt  (  Jardin,  )  Fentouse  est  encore 

les  vai&seaux  y  les  cbambreis  des  ma-*-  une  branche  surnuméraire  et  mémo 

lades  ,  les  hôpitaux,  les  saBes  de  défectueuse  qu'on  laissa  â  certain» 

i^pectacle ,  et  en. général  tous  les  én^  arbres  ^  afin  de  cbnsumer  leur  sfeve , 

ciroitsoù  il  ^'assemble  beaucoup  de  et  .qu'on  supprime, peu  à  peu  ^ quand 

monde.  i^s  deviennent  ^ages*  Sans  cette  in- 

JUe  premier  projet  d* une  semblable  4ustrie  ,    les  arbres  fruitiers' foui- 
mat  bine  fut  lu  daaj  uiie  afitsemblée  naillerpient  incessamment  de  bran- 
de  la  société  royale  de  Lourires ,  au  cbes  gourmandes  et  de  faux  bois, 
tfiW  de  mai  1741.  Au  moi»  de  bo*  V£?«TRE  ,  9.  m*  du  lai.  ventei^. 
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(  AnaL  )  Ce  mot  se  prend  en  <îîf- 
fèieus  sens.  Chez  les  anatomistes 
modernes,  il  veut  dire  ,  dans  sa  si- 
gnification la  plus  étendue ,  une 
cîivité  remarquable  où  sont  contenus 
quelques-uns  des  priiicipaux  viscères. 
A  prendre  ce  tcmie  en  ce  sens ,  tout 
le  corps  est  divisé  en  Xxcàivcntres  , 
dont  le  plus  bas  s'appelle  cominimé- 
meut  l'abdomen  ;  celui  du  milieu , 
le  thoiax  ;  celui  d'en  haut ,  la  ca- 
-vité  de  la  tête.  Mais  on"  prend  ordi- 
nairement le  terme  de  ventre  dans 
un  sene  plus  déterminé  ,  pour  l'ab- 
domen et  la  région  d'entre  le  dia=- 
phragme  et  les  parties  naturelles. 

VENTRICUI/E,  s.  m.  du  latin 
'venlrieulus ,  diminutif  de  venter  , 
rentre:  petit  ventre. 

(  Anat,  )  On  donne  ce  nom  à 
l'estomac,  il  se  dit  aussi  de  différen- 
tes cavités  : 

Les  ventricules  du  cerveau  ,  leà 
ventricules  du  coeur,  les  ventricules 
du  larynx. 

VENTRILOQUE,  s.  m.  tt  adj.  du 
latin  venter ,  ventre ,  et  de  loquor^ 
parler  :  qui  parle  du  ventre,  f^oy» 
GASTRILOQUE,  ENGASTRI- 
MYTHE. 

VENUS  ,  s.  f.  du  latin  renus , 
yeneris ,  nom  d'une  des  divinités 
des  anciens, 

(^Astron.  )  Vénus  est  aussi  lé 
Dom  d'une  des  planètes  inférieures 
qui  tourne  autour  du  soleil  en  224 
jours ,  à  une  distance  de  2S  nlillions 
de  liéues. 

Vé^ius  est  aisée  à  reconnoître  par 
sm  éclat  et  sa  blancheur,  qui  sur** 
passent  celles  de  toutes  les  auties 
planètes. 

Les  passages  de  Vénus  sur  le  soleil 
en  1701 ,  ont  fait  connoître  aux  as- 
tronomes les  véritables  distances  du 
soleil  ,  et  de  toutes  l'es  planètes  au 
soleil. 

(  Minéral,  )  Vénus  ,  en  termes 
de.  .chimie  ,  signifie  le  cuivre, 

VÊÏ'RE ,  s.  f.  #1  latin  vesyer  ou 
hespefus  ,  l'étoile  du  berger  ou  l'é- 
toile de  Vénus  ,  qui  paroît  le  soir  y 
'  quand  elle  est  occidentale. 

(  Lithurgte  )  Partie  de  Tôffice 
divin ,  ainsi  appelé ,  parce  qu'oii 
le  disoit  autrefois  sur  le  soir. 

ViiRB2,  i,m.ial9Ltinvçrbumi 
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■''  (  Oratnnu  )  Partie  de  l'orai»  >n 
dont  le  principal  usage  est  de  si^ui** 
fier  l'affirmation. 

VERBÉRATION  ^  du  latin  ver- 
bero  ,  battre  ,  et  d'«gO  ,  agir  :  Pao* 
tion  de  battre. 

(  Physique  )  Les  physiciens  se 
servent  de  ce  terme  pour  expliquer  Ift 
cause  du  son ,  qui  ne  provient  que 
de  la  verbéradon  de  l'air  choqué  et 
frappé  en  plusieurs  manières  qui  fout 
les  sons  diilérens. 

VERGE  ,  s.  f.  du  latin  virp^  , 
{loi-te  de  petite  baguette  longue  et 
flexible. 

(MétroLy  Ver^eslten  certains 
pays ,  une  mesure  dont  on  se  sert 
pour  mesurer  les  terres.  On  donne 
aussi  ce  nom  à  une  niesure  pour  les 
étoffes. 

,  .  (  Anat,  J  Verge  est  le  nom  d'uû 
organe  destmé  par  la  nature  à  l'éjeo 
tion  de  la  semence  et  l'émission  d« 
l'urine. 

(  Physique  )  Verges  au  plurier  , 
se  dit  d'un  météore  lumineux  que» 
l'on  appelle  autrement  colametla? 
et  fines  tentorii  :  c'est  un  assem- 
blage de  plusieurs  rayons  de  lumière 
qui  représentent  comme  des  cordes 
tendues. 

VERGER ,  s.  m.  dulat.  vinda- 
rium,  d'où  les  Italiens  ont  fait  ver- 
zierCy  et  les  Espagnols  vergeL 

(  Jardin.  )  Lieu  planté  d'arbres 
fruitiers  en  plein  vent. 

VERGLAS  ,  s.  m.  du  lat.  viridts^ 
glacies ,  glace  verte. 

(  Physique  )  On  donne  ce  nom 
^  la  glace  qui  s'étend  et  s'attache 
sur  les  pavés  ,  en  prenant  une  face 
îrès-lisse  ;  ce  qui  rend  le  marcher 
très-difficile  pour  les  hommes  ,  les 
chevaux.,  etc. 

VERGUE  ,    s.  f;  anciennement 

VERGE  ,  du  latin  virga, 

(  Marine  )  Pièce  de  bois  légère  , 
ordinairement   de  sapin  ,   longue  , 
arrondie  ,    qui  sert  à  supporter    les 
voiles  des  vaisseaux ,  en  y  attachant 
le  côté  supérieur  de  la  voilé. 

VERMEIL ,  LE  ,  adj,.  du  latirt 
vcrmicw/M^,  espèce  de  petit  ver  qui 
contient  une  humeur  rouge  ,  dont 
on    teignoit.  alitrefoi»  les    draps  de 
soie':  couleur  vernïeule. 

VERMEIL,  s.tn.  mêmeoii^îr* 
qnç  le  piécédent. 
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(  Orfévtàrie  )  P^emieil-thl  le  nom 

{u'on  donne  à  l 'argent  dpïé  ;  c'est 
e  l'or  amalgamé  avec  du  mertme. 
.   VERMEILLE,  s.  f.  même  origine 
que  VERMEIL. 

(  Minéral,  )  On  donne  ce  nom 
daiis  le  commerce  de  la  bijouterie , 
tantôt  à  un  rubis  spinelle ,  d'une 
cciuleur  rouge  écarlate  ,  tantôt  à  un 
grenat  dont  la  couleur  rouge  tire  un 
p(;u  siu:  l'orangé  : 

La  première  de  ces  gemmes  est 
a2)pelée  vermeille  orientale  ; 

La  seconde ,  vermeille  commune 
ou  occidentale. 

VERMICELLE,  s.  m.  de  l'italien 
ifermicello ,  petit  ver  ,  vermisseau. 

(  Econ.  dom.  )  Nom  d'une  pâte 
laite  avec  du  gruau  de  âroment,  pâte 
que  l'on  pétrit  fort  dure ,  que  l'on 
«aie  légè'rement,  et  à  laquelle  on 
ajoute  quelquefois  quelques  pincées 
de  safran  en  poudre ,  et  qu'ensuite 
on  transforme  en  cylindres  contour- 
nés ,  plus  ou  moins  gios ,  ou  en  ru- 
ban* ,  par  le  moyen  d'une  presse 
percée  dé  trous.  ' 

Le  macaroni^  le  h<igne ,  le  lasa- 
gne et  le  pâtre  j  ne  sont  que  des 
espèces  de  vermicelle* 

VERMICULAIRE  ,  adj.  du  latin 
'vermiculus  ,  vermisseau  :  qui  a  du 
rapport  aux  petits  vers. 

(  AnaL  )  On  dit  Vappendice 
vermiculaire  du  çœcuni  y  les  émi- 
nences  venniculaires  du  ceivelet  ; 
le  mouvemertt  vermiculaire  des 
intestins. 

VERMICULANT  ,  TE  y  adj.  d^ 
lat.  venniculus ,  petit  ver. 

(  Méd.  )  Il  se  dit  d'une  espèce  de 
pouls  semblable  au  mouvement  on- 
doyant des  vers  qui  rampent. 

VERMIFUgIe  ,  adj.  et  s.  m.  du 
lat,  vermis  ,  ver ,  et  àefugo ,  cbas- 
ier  ;  qui  cbasse  les  vers. 

(  l\léd.  )  11  se  dit  des  remèdes  qui 
font  moui'ir  les  vers  et  les  chassent 
hors  du  corps.  C'est  la  même  chose 
qu'ANTHELMENTIQUE.  K  ce 
mot.  . 

VERMINEUX  ,  SE  ,  adj,  du  lat. 
vermis ,  ver. 

.  (  Méd.  )  Epithète  que  l'on  donne 
aux  substances  ou  aux  corps  dans 
lesquels  se  sont  engendrés  des  vers. 

VERMOULU  ,  \J^  ,  adj.  du  lat 
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vermis,  ver  ^  et  de  nutlo  ,  moudre  , 
quasi  vcrniihus  molutus  y  moulti 
par  les  vers  j  qui  est  rongé  par  Je» 
vers  ;  qui  est  plein  de  vers. 

VERNIER ,  s.  m.  nom  d'Lomme, 
(Astron.  )  Espèce  de  division  qu« 
l'on  emploie  dans  les  insfruinens , 
pour  subdiviser  les  degi^s  et  dibtin- 
guer  facilement  les  minutes  et  les 
secondes.  Elle  est  ainsi  appelée  du 
nom  de  son  inventeur.  Pierre  Ver- 
nier ,    châtelain   de   Domans ,    en 
Franche-Comté  qui  la  pulilia  daw 
un   petit  ouvrage  imprimé  à  Bni- 
'  xelles  en  i63i ,  intitulé  la  construc- 
tion ,  l'usage  et  les  prepriétés  du 
cadran  nouveau*  On  l'appeloit  ci- 
devant  nonius  ,    quoique  Nonius , 
n'en  soit  pas  l'inventeur  ;  mais  il 
en  avoit  imaginé  une  autre  qui  eut 
beaucoup  de  célébrité  dans  le  tems, 

VERNIS,  s.  m.  du  latin  barbare 
vérnùpy  la  gomme  du  genièvre. 

(  Wecknol.  )  On  donne  ce  nom 
dans  les  arts,  à  toute  matière  liquide^ 
a^)iquée  par  coudies  à  la  surface 
des  cor^s ,  et  qui  a  la  pro|H-iété,  après 
sa  dess^eation  ,.  de  les  garantir  des 
influences  de  l'air  et  de  l'eau  ,  et  <le 
les  rendre  luisans  ,  sans  détruire  lent 
poli  et  sans  masquer  ni  altérer  leuri 
couleurs.  ^  re- 

lies Chinois  et  Tes  Japonois,  ont 
fait  usage  du  vernis  très-Iong-tems 
avant  nous.  Les  missionnaires  en- 
voyés en  Chine  ,  furent  les  premiers 
qui ,  dans  le  i5e.  siècle ,  donnèrent 
une  cohnoissance  confuse  du  vernis 
dont  on  se  servoil  en  ce  pays. 

Dans  le  dix-sept îème  siècle  .  les 
pères 'Mari  ino,  Martini  et  Itircner, 
en  parlèrent  avec  plus  de  détail ,  et 
le  premier  françois  qui  mit  à  profit 
les  notions  encore  vagueà  de  ces  mis- 
sionnaires ,  fût  le  père  Jainart ,  her- 
mite ,  qui  composa  un  vernis  diffé- 
rent, il  est  vjai  de  celui  de  la  Chine, 
mais  qui  passa  pour  tel  et  fut  tièa- 
recherché.  Dès  qu'il  eni  ent  publié 
la  composition  ,  beaucoup  de  paiti- 
culiers  cherchèreftt  à  le  perfection- 
ner et  à  en  composer  de  nouveaux  , 
au  moyen  des  différentes  combinai- 
sons des  gommes  ,  des  résines  ,  det  ' 
bitumi'S,  etc.  Enf^n  lo  père  d'Incar- 
yiile^  nous  apprit  que  le  vernis  em- 
ployiê  par  les  Chinois  j^  à  couvrir  les 
lanîbris^  l(?s  planchei^de  leurs  mai- 
sons, 
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f 015S,  H  la  plupart  de  leurs  roeiiblcf, 
étoit  produit  par  un  arbre  qu'ils  ap* 
peloieut  tsichou  ou  tsi-'cha ,  ce  qui 
signifie  arbre  du  vernis.  Les  bota- 
nistes n'ont  pas  su  a'abord  à  quel 
genre  de  plantes  appartenoit  cet 
arbre ,  mais  il  est  aujourd'hui  re- 
connu que  c'est  Vaugie  ou  une  es- 
pèce de  badanier.  Le  vernis  du 
Japon  provient  d'un  sumac» 

Le  vernis  doit  être  inattaquable 
par  l'eau ,  transparent  et  durable  ; 
il  doit  s'étendre  facilement  ,  sécher 
de  même  ,  et  ne  laisser ,  lorsqu'il  est 
sec  ,"  ni  aucun  pore ,  ni  écaille.  < Jr  , 
les  résines  et  les  bitumes  réunissent 
ces  propriétés  ;  ce  sont  ces  matières 
aussi  qui  font  la  base  des  vernis  ; 
mais  il  faut  les  disposer  à  cesusages^ 
en  les  dissolvant .  en  les  divisant  le 
plus  qu'il  est  possible,  et  en  les  com- 
binant de  manière  que  les  vices  de 
celles  qui  sont  sujettes  à  s'écailler  , 
soient  corrigés  par  d'autres. 

On  peut,  ditChaptal,  dissoudre 
les  résines  par  trois  agens  :  par  l'huilé 
fixe ,  par  l'huile  volatile',  et  par 
l'alcohol. 

On  distingue  en  général  deux 
sortes  de  vernis  ;  les  uns  qu'on  ap- 
pelle vernis  dessicatifs,  parce  qu'ilà 
se  sèchent  p'romptemeut  ;  et  les  au- 
tres qu'on  nomme  vernis  gras. 

Les  vernis  dessicatifs  sont  com- 
posés de  matières  résineuses  tenues 
*;n  dissolution  par  l'alcohol.  Lors- 
qu'on applique  ces  vernis^  l'alcohol 
î-'évapore  promptement ,  et  laisse  les 
substances  résineuses  sous  la  forme 
il'un  enduit  brillant  comme  une 
^^lace  ;  mais  ces  vernis  se  dessèchent 
lîonsidérablement  à  l'air ,  et  se  fen- 
tlért  ou  se  gercent ,  inconvénient 
uuqnel  ne  sont  point  exposés  les 
vernis  gras. 

Les  if émis  gras  se  font  en  dissol- 
vant dans  des  huiles  ,  à  l'aide  du 
feu  ,  les  bitumes  ou  résines  sur  les- 
miel»  l'alcohol  n'a  point  d'action. 
Les  vernis  ne  sont  pas  sujets  à  être 
i-ltérés  par  l'eau  ,  comme  !•  sont  les 
vernis  à  l'alcohol ,  mais  le  plus  or- 
<linairement  ils  sont  colorés ,  et  se 
sèchent  plus  diiBcilement.  * 

VÉROLE  ,  s.  f.  du  latin  barbare 
variola  ,  formé  de  varias ,  tacheté, 
moucheté  ,  marqueté ,  ou  dé  vari  , 
mot  employé  par  les  Latins  pour  si- 

U'ome  ÛJ, 
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gnifiet  les.taclies,  les  boutons  qui 
viennent  au  visage. 

(  Med.  )  Nom  qui  sert  à  désigner 
deux  sortes  de  maladies  bien  diffé- 
rentes :  la  petite  vérole  et  Ibl  grosse 
veivle, 

La  petite  vérole  est  un  genre  de 
maladie  inflammatoire ,  exanthé- 
mateuse ,  le  plus  souvent  épidémi- 
que  ,  dont  l'éruption  consiste  en 
pustules  phlegmoneuses,  qui  tendent 
a  la  suppuration  ,  et  qui  Acquièrent 
la  giandeur  d'un  poids. 

On  a  tout  lieu  de  présumer  que 
la  petite  vérole  a  été  inconnue  aux 
Grecs  et  aux  Romains ,  puisqu'au- 
cun  médecin  de  ce  tems  -  là  ne 
nous  en  a  laissé  la  description  ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  regardé  ces 
éruptions  comme  un  vice  accessoire 
à  la  fièvre,  et  qu'ils  ne  les  aient  con- 
fondues avec  d'autres  fièvres  érupti- 
ves  ,  dont  ils  nous  parlent.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  que  les  Arabes 
sont  les  premiers  qui  nous  en  aient 
donné  une  histoire  distincte  et  dé- 
taillée. Rhasès  est  celui  d'entr'eux 
qui  en  a  le  mieux  traité.  Il  ne  parle 
jamais  que  d'après  l'observation  de 
la  nature  :  la  description  qu'il  donne 
de  la  petite  vérole  est  si  fidelle,  que 
<lepuis  le  tems  de  ce  fameux  méde- 
cin jusqu'à  ce  moment,  on  n'a 
presque  rien  découvert  de  nouveau 
a  ajouter  à  la  bonne  pratique  des 
Arabes. 

On  croit  que  cette  maladie  a  eu 
son   origine   en  Ethiopie  ;    qu'elle 

garutpour  la  première  fois  en  Ara- 
ie ,  l'année  de  la  naissance  de 
Mahomet;  qu'elle  fut  transportée 
d'Asie  en  Europe  du  tems  des  croi- 
sades ,  et  qu'elle  a  passé  d'Europe 
en  Amérique  ,  lors  de  la  conquête 
du  Pérou  par  Fernand  Cortez.  roy. 
INOCULATION ,  VACCINE. 

Grosse  vérole  y  ou  malidie  vé^ 
nérienne  ,  ou  mal  napolitain ,  ou 
mal  francois  ;  c'est  une  maladie 
contagieuse  ,  transmise  par  voie  de 
génération  ,  ou  qui  vient  à  la  suite 
d'un  commerce  impur ,  et  dont  la 
présence  se  manifeste  par  des  ex- 
croissances, des  boutons,  des  exco- 
riations ou  des  ulcères,  aux  parties 
qui  ont  été  exposées  au  contact  im-^ 
médiat  du  virus. 

L'origine  de  la  vérole  n'est  pas, 
fcït  connue.  C'est  une  tradition  com- 

K  k 
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taïune  que  la  roaladie  vénérîenne 
parut,  pour  la  premibre  fois,  dans 
rarmée  Françoise  qui  étoit  campée 
devant  Naples  ;  de  là  vient  que 
les  François  l'appellent  maladie  de 
JVaples ,  et  les  Italiens ,  tnql  frari'- 
'Cois  ;  mais  l'opinion  la  plus  géné- 
ralement reçue  des  plus  habiles  mé- 
decins ,  est  que  la  maladie  véné- 
rienne vient  originairement  des  In- 
des occidentales ,  et  que  les  Espa- 
gnols l'apportèrent  des  îles  ^e  l'Amé- 
rique f  ou  elle  étoit  fort  commune 
«tvant  que  ces  peuples  y  eussent 
jamais  mis  le  pied. 

La  nature  du  virus  vénérien  n'est 
pas  plus  connue  que  son  origine  ;  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  connu ,  c'est  que 
la  vérole  est  une  maladie  conta- 
gieuse ,  entretenue  et  propagée  par 
un  virus  ou  un  venin  qui  gâte  la 
masse  des  humeurs  ,  et  leur  fait 
prendre  son  même  caractère. 

La  véritable  méthode  de  guérir 
la  vérole  fut  long-tems  ignorée. 
Enfin  l'analogie  de  plusieurs  sym- 
ptômes de  ce  mal ,  avec  ceux  de 
Deaucoup  de  maladies  de  la  peau  , 
l'efficacité  du  mercure  dans  ces  der- 
nières, firent  soupçonner  aux  mé- 
decins que  ce  minéral  pourroit  bien 
convenir  à  la  maladie  vénérienne. 
Bérenger  de  Carpi ,  fut ,  à  ce  qu'on 
croit  ,  le  premier  qui  l'employa  ; 
il  eut  un  grand  nombre  d'imitateurs. 
On  ne  l'administra  d'abord  qu'exté- 
rieurement sous  la  forme  de  fric- 
tions ;  mais  bientôt  les  lumières  de 
la  chimie  firent  découvrir  de  non- 
Telles  routes. 

VERRE  ,  s.  m.  du  lat.vîtrunu 

(  TechnoL  )  Composition  dure , 
■fragile  ,  entrant  en  iusion  au  feu , 
brillante  et  unie  dans  la  fracture , 
et  préparée  par  la  fusion  de  sable  , 
-de  pierres  vitrifiables,  et  de  selalkali 
ou  d'oxides  métalliques. 

L^usage  du  verre  est  de  la  plus 
liante  antiquité  ;  il  en  est  parlé  dans 
les  livres  de  Moïse  et  de  Job  ;  mais 
il  avoit  différens  noms  que  les  tra- 
ducteurs et  les  commentateurs  ont 
Tendus  pÉU"  les  roots  de  pierre  pré- 
lieuse ,  pierre  transparente ,  crys-. 
tal ,  miroir  ,  diamant ,  verre  dia- 
phane et  glace  ,  à  cause  de  sa  res- 
semblance avec  l'eau  congelée. 

AriatQte  demande  pourquoi  nous 
YojQBS  SM  Uav«rs  du  verre  ,  et  pour- 
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quoi  le  Terre  ne  peut  se  plier.  Ces 

Î problèmes  sont  un  des  monumena 
es  plus  anciens  de  l'existence  du 
verre.  On  peut  en  placer  la  décou- 
verte au  tems  de  l'invention  des 
briques  et  de  la  poterie  :    car  lors- 

Su'on  met  le  feu  à  un  fourneau  à 
riques  ou  à  poterie  ,  il  y  a  presque 
toujours  quelques  endroits  qui  sont 
convertis  en  verre, 

Lucrèce  est  le  premier  poëte  latin 
<j[ui  ait  parlé  du  verre  et  de  sa  trans- 
parence ;  et  Pline  prétend  que  Sidon 
est  la  première  ville  qui  ait  été  fa- 
meuse par  sa  venarie.  Suivant  Is 
même  auteur  ,  ce  fut  sous  Tibère , 
que  l'on  commença  à  faire  du  verre 
à  Rome.  Un  des  trois  ordres    qui 
composoient  le  théâtre  de    l'Edile 
Scaurus  ,  étoit  de  verre ,  ainsi  que 
plusieurs  colonnes  d'un  temple  situé 
dans  l'île  d'Aradus  ,  et  le  globe  cé- 
leste inventé  par  Archimède.  Son» 
Néron  ,  on  trouva  le  secret  de  faire 
des  vases  et  des  coupes    de    vems 
aussi  transparent  que  le    crysta/  de 
roche  ;  ennn  ,  les  anciens  savoieot 
peindre  le  verre,  et  ils  en  formè- 
rent les  urnes  dans  lesquelles  ils  w- 
cueilloiept  les  larmes  que  la  douleva 
leur  faisait  répandre. 

On  ni  peut  révoquer  en  doute  là 
plupart  de  ces  faits  ;  mais  ils  ne 
prouvent  pas  que  le  verre  ait  atteint 
dans  ces  tems  reculés,  le  degré  éè 
perfection  qu'il  a  présentement. 

Il  n'apparten oit  qu'à  la  chimie  de 
soumettre  sa  composition  et  sa  fu- 
sion à  des  règles  constantes  ,  d'éten- 
dre son  usage ,  de  multiplier  ses 
formes  ,  de  doubler  sa  valeur  et 
d'augmenter  son  éclat. 

L'art  de  faire  le  verre  est  un  des 
plus  beaux  présens  que  la  chimie 
ait  fait  aux  hommes.  Il  nous  fournit 
les  vases  les  plus  propres  ,  les  plus 
commodes  et  les  plus  agiéab les  ;  il 
nous  procure  les  moyens  de  nous 
mettre  à  l'abri  des  injures  de  l'air, 
sans  nous  priver  des  avantages  de  la 
lumière-  La  conservation  d'une  in- 
finité de  liqueurs  lui  est  due.  C'est 
par  son  secours  que  nous  remédions 
aux  défauts  de  notre  vue  ,  ou  que 
nous  réparons  les  ravages  que  le 
nombre  des  années  y  produit.  L'as- 
tronomie doit  au  verre  ses  plus 
grands  progrès;  l'ukige  déS  grandes 
lunettes  a  perfectio^pi  )9^  «onBoii* 
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•cincft    àvL  ciel,  fait   découvrir   de  Ules  ^  outils  augmentent  la  coovec- 

i-iouvelles    planètes,    de    nouvelles  gence  des  rayons  déjà  convergensi 

étoiles ,  de  nouveaux  mondes  entiè-  et  que  pour  le  moins ,  ils  diminuent 

rement  inconnus  à  Pantiqiiité.  Les  la  diveigence  des  rayons  divcrgens. 

lunettes  sont  également  utiles  pour  Un  verre  convexe  est  la  même  chos» 

la  navigation,  pour  la  guerre  ,   et  qu^  une  lentille,  et  produit  les  mêmes 

dans  tous  les  cas  où  il  est  bon  de  effets. 

découvrir  les  objets  de  fort  loin.  Ferre  lenticulaire;  c'est  un  vem 

La  physique  expérimentale  ne  doit  qui  a  la  forme  d'une  lentille.  C'est 

pas  moins  à  l'invention  du  verre,  la  même  chose  qu'un  verre  convexe 

§aus  le  verre  on  ignoreroit  peut-être  ou  une  lentille.  Les  verresè^  lunette* 

encore  une  infinité  de  phénomènes,  sont  de  cette  espèce. 

(   Optique  )  Ferre  à  facettes  ;         Ferre  plan  concave;  c'est  un 

ï'est  un  verre    plan  d'un   côté  et  verre  creusé  en  portion  de  sphère  ^ 

romposé,  de  l'autre  côté,  de  plusieur 

un-faces  planes  ,    inclinées  les  une 

aux  autres  ;  ce  verre  fait  voir  Piniag 

d'un  objet  qu'on  regarde  au  travers  ,  verres  concaues  des  deux   cotés  , 

autaut  de  lois  qu'il  y  a  de  surfaces  mais  à  courbures  égales,  leurs  effets 

planes  sur  son  coté  taillé  à  facettes.  sont  moitié  moindres  que  ceux  des 

Ferre  ardent  ;  c'est  un  verre  con-  verres  concaves, 
vexe  des  deux  cotés  et  qui  a  la  pro-         F^rt'es  plan-convexes  ;  c'est  un 

priété  de  rassembler  les  rayons  du  verre  formé  d'un  segment  de  sphère; 

soleil  en  un  petit  espace ,  que  l'on  ce  tJerre  est  donc  convexe  d'un  côté 

appelle  foyer,  et  plan  de  l'autre  ,  ce  qui  l'a  fait 

Tous  les  verres  convexes  sont  ca-  nommer  plan-convexe, 
pables  de  produire  cet  effet  et  beau»         Lieiv  erres  plan-convexes  "^^Toàm" 

coup  d'autres ,  en  tout  ou  en  paitie  ;  sent  les  mêmes  effets  que  les  verres 

xuais  strictement    parlant,    on  ne  convexes  des  deux   côtés;    mais  à 

donne  ce  nom  qu'a  ceux  qui  sont  courbures  égales,  leurs  effets  sont 

capables  de  le  produire  et  même  en  moitié  moindres  que  ceux  des  verr^ 

gand.  convexes. 

Ferre  concave  ;  c'est  un  verre        (^Minéral,  )  Ferre  de  Mosçovie; 

creusé  en   portion  de  sphère.   Ces  on  a  donné  ce    nom   au  mica  en 

sortes  de  ve77ie^  sont  ou  concaves  des  grandes  lames  ,   qu'on  trouve  dans 

deux  côtés,  ou  concaves  d'un  côté  et  quelques  montagnes  granitiques  d« 

|)lans  de  l'autre.  Les  verres  conca-  la  Russie  septentrionsue  et  sur-tout 

vcs  ont  la  propriété  de  disperser  les  en  Sibérie.  Cette  dénomination  trèf- 

xayons  de  lumière,  c'eSt-à-dire ,  de  impropre,  quant  à  la  nature  de  cettt 

rendre  divergens,  les  rayons  qui  sont  substance  minérale,    vient  de  cm 

parallèles  ,    d'augmenter  la  diver-  qu'elle    est    employée   au  lieu  dt 

gence  des  rayoiis  déjà  divergens ,  et  veire  pour  les  carreaux  de  fenêtres. 
de  diminuer  pour  le  moins  la  con-         On  a  beaucoup, exagéré  leur  gran* 

vergence  des  rayons  convergens;  aussi  deur  ;    ceux   qu'on    emploie  n*ont 

ces  verres  produisent-ils  trois  effets  guère  plus  de-  neuf  pouces  sur  six  ; 

remarquables  :  on  en  fait  usage  pour  les  fenêtres  des 

lO.  Ils   font  voir  les  objets  plus  vaisseaux  de  guerre,  parce  qu'ils  ont 

petits  qu'ils  ne  sont  ;  l'avantage  de  ne  pas  se  briser  par 

20.  Ils  font  voir  l'objet  plus  près  l'explosion  du  canon. 
^u'à  là  vue  simple.  Ferre  de  volcan;  c'est  une  ma- 

30.  Ils  fontvoir  l'objet  avec  moins  tjère  complètement  vitrifiée  que  re*-" 

de  claité.  jetent' plusieurs  volcans.  C'est  rom-» 

Ferre  convexe;   c'est  un  verre  munément  une  espèce  d'émail  noi- 

formé  de  deux  segmens  de  sphère  ^  râtre  ou  vert,  onde  diftérentes  coU"* 

appliqués  l'un  à  l'auti-e  par  leur  plan,  leurs  ,  il  est  plus  dur  que  l'émail  ar- 

Les  verrez  convexes  ont  la  pro-  tificiel,,  et  communément  il  fait  feu 

priété  de  réunir  les  rayons  de  lumiiîre  contre  l'acier, 
i  ui  les  traversent,  c'est-à-dire,  qu'ils         ( Musique  )  Musique  de  verres  ; 

r«adeui  convergeai  \c%  corps  paxa]^«  (;«tte  .i^M;9i^u9  ç[ui  c'est  connut  %iê^ 
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France  qu«  depuis  176$  ,  est  3è  U  science  à  l'époque  où  les  anrîcDt 
l'iuTention  du  docteur  Franklin  ;  auteurs  out  publié  leurs  ouvrages  ; 
et  l'instrument  nommé  harmonica ,  aujourd'hui ,  il  faut  une  marche  plus 
est  une  botte  carrée ,  dans  laquelle  claire  et  moins  mystérieuse, 
sont  attachés  plusieurs  verres  ronds  •  Les  ouvrages  déjà  publiés^  et  sur- 
de  diiïérens  diamètres  y  et  dans  les-  tout  le  traité  de  Leviel  ,  donnent 
quels  on  met  de  l'eau  en  diiïérentes  dfexcellens  conseils  pour  le  travail 
quantités.  Enpassantledoigtmouillé  du  peintre  et  les  précautions  qu'il 
sur  les  bords  de  ces  verres ,  on  en  doit  prendre^  Rien  ne  ressemble  plus 
tire  des  sons  mélodieux  ^  et  sembla-  à  la  gravure  en  manière  noire ,  que 
blés  à  ceux  que  les  Persans  produi-  l'opéiutiondu  peintre  sur  verre.  Con- 
sent en  frappant  sur  sept  coupes  de  siiltez ,  pour  les  détails  ,  le  Irailé  de 
porcelaine  remplies  d'eau  ,  avec  des  Le\/iely  et  leno.  34  desJ^nnales  des 
baguettes  d'ivoire  oud*éJ)ène.  P^ojr,  arts  et  manuf.  d'Oreill^, 

HARMONICA.  VERRUE ,  s.  f.  du  lat.  -uerruca. 

(  Peinture)  Peinture  sur  verre  ;        /  ^j^^^  .  q^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^  ^ 

c'est  une  idée   assez  génémlement  petite  excroissance  charnue ,  dure, 

répandue  que  l'art  de  peindre  sur  [^dolente,  élevée  sur  la  peau  comme 

^erre  ,  tel  qu'on  l'exerça  dans   le  „^      j^f  '  j^^ 
moyen  âge  ,  est  entièrement  perdu  :        iJe^oo  j    1  ..- 

€t  mal«é  le  traité  de  Leviel ,  il  y  a        ^E^^  ,  s.  m.  du  latm  versus , 

encore  des  personnes  qui  peisistent  *'«^'J'*">' 

à  croire  que  les  procédés  employés        (  Poésie  )    Paroles    mesurées  et 

de  nos  jours  ,  sont  des  procédés  mo-  cadencées  ,  d'après  des  règles  fixes, 
dernes,  et  nullement  ceux  usités^        Par  le  mot  vers,  on   entend  le 

il  y  a  quatre  ou  cinq  cents  ans.  style  poétique  astreint  aux  régies  de 

Les  François  prétendent  que  ce  fut  la  versification.  Si  vous  n'avez  qœ 

d?un  peintre  de  Marseille^  qui  tra-  la  première  de  ces  deux  parties,  votre 

vailloit  à  Rome  vers  l'an  1609 ,  sous  discours  sera  élevé,  nonibreux,  plein 

Jules  il  y  que  les  Italiens  apprirent  d'images,  vous  serez  poète  si  vous  le 

cet4»  peinture.  Quoi  qu'il  en  soit  de  voulez ,  mais  vous  ne  feiez  pas  des 

son  origine  j  cet  art  est  fort  déchu  de  vers, 

}>  time  dont  il' jouissoit  en  France,  Si  vous  soumettez  un  style  pro- 
vers le  onzième  siècle  ,  tems  où  il  saïque  aux  règles  de  la  versification, 
étoitau  plus  haut  degré  de  splendeur,  vous  nous  donnerez  des  lignes  qai 
A  présent  l'Angleterre  est  la  seule  auront  tous  les  compartimens  du 
partie  de  l'Europe  où  la  peinture  sur  vers;  mais  qui  ne  seront  que  de  la 
vent  soit  pratiquée  avec  succès ,  prose. 

parce  que  le  goût  de  l'architecture        Mais  on  voit  des  vers  qui  ont  la 

gothique  s'y  est  conservé  au  point  rime,  l'hémistiche,  le  nombre  de 

t{u'il  y  a  des  particuliers  qui  sacri-  pieds  ,   certaines    6gures ,    certains 

lient  des  sommes  énormes  pour  éri-  tours  poétiques,  de  la  noblesse  même 

ger  des  fabriques  dignes  du  quator-  et  de  la  douceur  ,  et  qui  cependant 

^iènie  siècle*  n'ont  point  cette  saveur  que  l'on 

-  Jatvis  a  fait  de  très-beaux  vitraux,  goûte  aans  les  bons  vers.  Quel  est 

'd'après  les  dessins  de  feu  le  chevalier  donc  le  principe  qui  établit  le  carac- 

Reynolds,  pour  la  chapelle  de  Wind-  tète  général  du  vers  ?  On  a  cru  que 

sor.  Cet  habile  artiste  a  suivi  les  pro-  c'étoit   l'inversion  ,     et  l'on    s'est 

cédée  de  Leviel  ;  mais  l'expérience  trono^pé  :  l'invasion  est  un  assaison- 

lui  a  suggéré  plusieurs  chaugemehs  nement  qu'on  donne  à  la  prose  aussi 

et  modifications  de  ses  procédés.  Les  bien  .qu'à  la  poésie»  Prenez  toutes 

bases  de  toutes   les  couleurr  em-  les  qualités  qui  peuvent  rendre  une 

ployées  à  peindre  sur  verre  sont  des  phrase  prosaïque  plus  parfaite  dans 

substances  métalliques  oxidées  ;  et  quelque  genre  que  ce«oit,  portez-les 

toutes  les  modifications ,  les  mékn-  à  un  point  plus  élevé,  ajoutez -y 

ges ,  les  ^^alcinations ,  etc.  que  l'on  quelques  traits  qui  fassent  sortir  le 

conseilla  jadis  comme  indispensa<^  style  du  ton  oixlinaire ,   même  le 

liles  pour  le  succès  des  couleurs  ,  ne  j^us  accompli  j  joignez-y  les  mesu- 

^iveiit  êtw  attribuées  qu'à  l'état  de  rof  j  i^f  ripies ^  des  figures  éclatantst 
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€t  lumineuses ,  des  inversions  pré- 
parées et  ménagées  dans  un  juste 
degré  de  liberté  :  en  un  mot ,  que  la 
phrase  cesse  d'être  commune  dans 
«on  genre  ,  et  qu'elle  soit  soumise 
aux  règles  de  la  versification  ,  vous 
auTez  des  vers.  C'est  par  le  goût 
qu'on  jnge  de  la  bonté  (les  vers  :  ce 
goût  quand  il  est  exercé  ,  ne  s'y 
trompe  jamais ,  et  il  suffit  pour 
quiconque  lit  ou  fait  des  i^ers»  roy* 
POÉSIE  ,  RIME. 

VERSE,  adj.  du  lat.  vcrto  ,  ver^ 
sum  5  ou  de  verso  ,  versaLitm  j  tour- 
ner ,  retourner. 

(  Oeoni.  )  Sinus-verse;  le  sinus- 
nyffrse  d'un  arc  est  la  partie  du  dia- 
mëtre  qui  passe  par  une  extrémité 
tle  Tare,  comprise  entre  celte  extré- 
mité et  la  peipendiculaîre,qui  tombe 
s.ir  le  dianjièlre  de  l'autre  extrémité 
de  l'arc.  Le  sinus-verse  d'un  arc  est 
donc  l'excès  du  rayon  sur  le  co-sinus. 

VERSEAU,  s.  m.  contrartion  de 
verseur  d'eau  ,  ou  verse  eau ,  en 
l:itin  aquarius ,  ou  aquarium  ^  ai- 
guière ,  réservoir  d'eau. 

(  Astron,  )  Onzième  signe  du 
zodiaque ,  ainsi  appelé  de  la  saison 
des  pluies  qui  ont  lieu  dans  l'Europe 
à  l'entrée  de  l'hiver. 

(^HydrauL)  Le  verseau ,  dit  le 
poë'te  Manilius ,  est.  un  signe  qui, 
penché  sur  son  urne ,  en  mit  sortir 
des  toiTens  impétueux ,  et  influe  sur 
les  avantages  que  nous  procure  la 
conduite  des  eaux.  C'est  à  lui  que 
nous  devons  l'art  de  connoître  les 
sources  cachées  dans  le  sein  de  la 
terre  ,  et  c'est  lui  qui  nous  apprend  à 
les  élever  à  sa  surface,  et  à  les  élancer 
vers  les  cieux  oCi  elles  semblent  se 
mêler  avec  les  astres.  Ainsi ,  l'hy- 
draulique étoit  connue  des  an- 
ciens ,  et  ce  n'est  point  au  siècle  de 
Louis  XIV  qu'on  doit  l'ait  des  eaux 
jaillissantes,  comme  M.  Perrault  l'a 
imaginé. 

VERSET  ,  8.  BQ.  diminutif  de 
«^erj ,  en  lat.  versus  y  uersiculus* 

(  Bibliologie  )  Le»  cinq  livres  de 
la  loi  furent  anciennement  partagés 
en  cinquante-quatre  sections ,  et  cha- 
que section  Yot  divisée  en  versets. 
Ksdras  passe  pour  êtje  l'auteur  de 
cette  division ,  qui  vraisemblable-, 
ment  fut  imaginée  pour  l'usage  de» 
Interprètes    chalcÛéns.    En    effet  , 
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quanti  Phébfen  cessa  d'être  la  langue 
vulgaire  des  Juifs,  et  que  le  f  hakléeti 
eut  pris  sa  place ,  ce  qui  avrivà  au 
retour  de  la  ci^tivîté  de  Babylone'  y 
-on  lisoit  d'abord  au  peuple  l'original 
hébreux,  ensuite  un  interprète  le 
-ti'aduisoit  en  chaldéen ,  afis  que  tout 
le  monde  l'entendit  parfaitement,  et 
<'ela  se  faisoit  à  chaque  période,  ou 
verset  '^ 

VERSIFICATION  ,  du  lat.  «rr^ 
sus ,  vers ,  et  dejacio  ,  faire  :  l'ac- 
tion de  faire  des  vers,  manière  de 
tourner  les  vers. 

(Poésie)  La  t^ersificaiion  n'a 
pour  objet  que  le  mécauismle  des 
veis;  c'est  l'art  de  les  cQQstratre*, 
relativement  à  la  qualité  et  à  la 
place  des  sons;  et  la  uersificatioft 
jrancoise  est  l'art  de  la  structnre  et 
de  l'arrangement  des  vers  françois. 

Il  semble  que. les  poètes  de  tons 
les  pays  devroien  t  éti'e  a  ssujettis  à  des 
règles  communes  ,     puisqu'ils  pei- 
gnent tous  un  même  objet,  qm  est 
la  belle  nature  ;    que  cet  ..objets  se 
ressemble  paj^tout  ,  et  qilei  les  cou- 
leurs du   tableau  doivent  toujours 
être  cwiformes  à  celles  de  l'original  j 
mais  les  différences  qui  se  tioiilent  • 
entre  le  génie ,  la  marche^  l'ordre  de 
construction  et  les  propriétés  des  idiô- 
pies  dont  Içs  peuples  se  servent ,  ont 
dû  donner  des  caractères  bien  variés 
aux  expressions  de  nos  idées  et  de 
nos  sentimens.  Certains  peuples  ont 
dû  àvQir  dans  leur  langue  des  beautés 
dont  d'autres  langues  n'étoient  pas 
6U8cepti))les.   Ici  ,  la  continuité  des 
sqns  a  quelque  chose  de  plus  rapide 
et  de  plus  coulant  ;  là ,  on  trouve  ^}us 
de  force  et  plus  de   nerf  ;  ailleurs  , 
plus  de  noblesse  et  d'harmonie  ,^  ou 
plus  d'aisance  et  de  variété.  Les  tin  a 
auront  racheté  certains  agrémens  qui 
leur  manquoient  par  d'autres,  qu'on 
ne  retrouve  point  chez  leurs  vonins. 
Peut-être  même  l'habitude  nousau- 
ra-t-elle  fait  prendre  pour  des  beau- 
tés ce  qui  ne  devroit  être  Considéré 
que  romnie  des  vices.  La  rigueur  de 
certaines  règles  aura  peut-être  donné 
un  air  de  prix  et  d'importance  àléul- 
objet.  La  versijication  a  donc  des 
principes  généraux ,    qui  sont  com- 
muns à  tontes  les  langues,   et  des 
règles  qui   sont  particulières  à  cha- 
cune.   La  peinture  vraie  de  l'objet  , 
l'expression  «t  la  force  des  termes  , 
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l'application  dei  figuras ,  la  clarté^ 
l'aisance ,  Pharmonie  .  le  nombre  , 
tout  cela  est  de  tous  les  pays  et  de 
toutes  les  langues  ;  mais  ceux-ci  y 
parviennent  par  uoe  route ,  et  ceux- 
là  par  une  autre ,  parce  que  les  entrar 
Tes  et  lagêne  auxquelles  on  est  assu- 
jetti par  ridiôme  dont  on  se  sert , 
varient  autant  que  ces.  idiomes  eux- 
mêmes.  Les  Latins  avoient ,  pour  le 
mécanisme  de  leurs  vers ^  l'espèce^ 
le  nombre  et  la  disposition  de  leurs 
pieds.  Les  François  ont  ordonné , 
pour  leurs  vers,  le  nombre  des  syl- 
labes^ mais  sans  rien  statuer  pour  la 
quantité  ;  seulement  ils  y  ont  ajouté 
larime^  que  les  Latins  n'avoient  pas  ; 
comme  &'ils  aToient  voulu  par  là 
compenser  une  beauté  par  une  autre. 
Gnez  les  anciens  la'  rime  n'ètoit 
connue  que  dans  la  prose.  Ils  avoient 
fait  un  ornement  du  style,  de  donner 
^quelquefois  la  même  désinence  à 
deux  membres  de  période ,  et  on  ap- 
pelott  cette  figure  de  mots,  sitniliter 
cadens,  siniUiter  desinens.  Ils  se 
plaisoient  aussi  quelquefois  à  faire 
rimer  les  deux  hémisUches  du  vers 
pent£|jnëtre  et  de  Pasclépiade. 

9an8  la  basse  latinité  ,  lorsqu'on 
abandonna  le  vers  métrique ,  c'est- 
à-dire,  le  vers  régulièrement  mesuré, 
pour  le  vers  rhythmique ,  beaucoup 
plus  facile,  parce  que  la  prosodie  nV 
étoit  pas  observée  ,  et  qu'il  suffisoit 
d'en  compter  les  syllabes  sans  nul 
égard  à  leur  valeur ,  les  poètes  sen- 
tirent que  des  vers  privés  de  nombre 
avoient  besoin  d'être  relevés  par  l'a- 
grément des  consounances  :  de  là , 
l'usage  de  la  rime  introduit  dans  les 
langues  modernes,  adopté  par  les 
Provençaux,  les  Italiens,  les  Fï'an- 
çois,  et  par-tout  le, Te8t«  del'Eu- 
tope.  K  RIME  ,  CESURE. 

'    VERSO ,  s.  m.  Terme  emprunté 
du  latin ,  fait  de  uettere ,  tourner. 

(Bihliogr.'\  La  seconde  page  d'un 
feuillet ,  celle  qu'on  trouve  âpres 
avoir  tourné  le  leuiliet.  Il  est  op- 
posé à  recto  ^  sous-entendu  yôZio  , 
qui  eiit  la  page  qui  se  présente  d'a- 
bord. 

VERT  ou  VERD ,  VERTE ,  adj. 
du  latin  uiridis ,  qui  est  de  la  couleur 
des  herbes  et  de  la  feuille  des 
firbres. 

(  Fhysique  )  L'ont  des  sept  c<h*- 
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leurs  primitives  dont  la  lumière  esl 
composée ,  c'est  la  quatriëme  en 
commençant  à  compter  par  la  plus 
forte,  ou, ce  qui  est  la  même  ehose, 
par  la  moins  réfrangible.  A^oye» 
COULEURS. 

Les  corps  qui  nous  paroîssent 
vefis ,  ne  nous  paroisaeat  tels  que 
parce  que  leur  surface  réfléchit  les 
rayons  verts  en  beaucoup  plus  grande 
abondance  que  les  autres. 

(^Minéral,)  F'ertde Brunsyvich ; 
c'est  luje  couwur  dont  lapréparatioD 
est  due  à  M.  Kasteleyn.  Ce  uert  dont 
la  consommation  est  très-cou sid^^- 
ble,  tant  pour  la  peinture  à  l'huile, 
que  pour  l'impression  des  papiers  à 
meubles ,  se  prépare  en  arrosant  des 
coupures  de  cuivre  d'une  solution  d^ 
muriate  d'ammoniac  dans  des  vases 
fermés. 

Trois  parties  de  muriate  d'aromo* 
niac  dissolvent  deux  parties  de  cui-: 
vre ,  et  il  en  provient  six  parties  de 
couleur.  Ce  beau  vert  porte  en  Hol- 
lande le  nom  de  vert  de  Pise,  On 
le  falsifie  presque  toujours  avec  de  la 
céruse. 

Vert-de-gris  ;  c'est  un  oxide  ie 
cuivre  formé  par  l'acide  acéteux.  On 
le  préparoit  autiefois  en  très-grande 
quantité  à  Montpellier  ;  mais  au- 
jourd'hui on  le  prépare  dans  beau- 
coup de  pays  vignobles.  Pour  cela , 
on  dispose  des  lames  de  cuivre  d'une 
laideur  proportionnée  au  vase  dans 
lequel  on  opère  ;  on  les  recouvrent 
marc  de  raisin  ;  le  tout  arrangé  cou- 
che par  couche  ,  on  Tarrose  avec  de 
la  vmasse  ou  du  mauvais  vin  fait 
avec  le  marc   de  raisin   fermenté. 
Lorsque  le  cuivre  est  suffisamment 
oxidé  parla  décomposition  de  l'acide 
acéteux ,  on  le  ratisse  et  on  le  met 
dans  des  vessies ,   pour  le  livrer  au 
commerce. 

Vert  de  montagne  ;  c'est  du  cui- 
vre carbonnaté,  vert  natif,  mélangé 
de  matières  terreuses  qui  lui  don- 
nent une  couleur  pâle.  - 

Vert  antique  ou  vert  d'Egyyte  ; 
c'est  un  marbre  brèche ,  composé  de 
petites  masses  d'une  belle  couleur 
vert  d'énieruude.  Les  quatre  super- 
bes colonnes  qui.  décorent  le  salon  da 
Laocoon  ,  dans  le  musée  Napoléon  , 
sont  des  colonnes  de  marbre  <le  veH 
antique» 

CM  trouve  mu  BAftrbre  tembWt 
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auïs  les  montagnes  des  environs  d^ 
Carare  sur  la  côte  de  Toscane;prèt 
de  la.  cote  de  Gênes,  "«>  pre» 

ontd^nÛ'*'"'  ^"^''ï"®'  "««"'^listes 
ont  donné  ce  nom  au  „ert  de  mon- 
tagne ou  carhonate  de  cuivre  ZTt 
lorsqu'iJ  «,  trouve  mêlé  avec  & 

«en^e,^,u,  est  un  carbonate  de  cui- 
priS/;r?4rianaK 

-gdite   et'^de  -^de^fee-'é^n; 
roche  ,e  trouve'  dans  lerâtta^l": 

-  .a.t  d«  ,^,^  i^4i^r^.«^^ 

teb^^^f?^'  »•  '•  <«»  ht.  fer. 

fc's/ïuVs^p::Tr''°"-'' 
-;à5..Ver/o^;:-f-«^- 

-WrmJot'ta:^-*4es 
que  plusieurs  naf^raîist»  S"" '•*^'-« 


osseux  intériêu7'"trr  "^  ^î^elette 
ce jui  appartnt'aC^e^E -t' 

('^o.W^^^'r^.tf^,^:! 

^eZr"t'sP"e;7":'^" 
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de  Tertèbres  de  crorodîîe»  A.n»  r 

VERTEX ,  s.  m.  Mot  latin  mi 
'7'5L^f.">"'n'et,  faite.  ^' 
la^têl?"'-^  "«"''"'■*  »'»°«etd. 

-^«?sS%:^i--"'-- 

sommet.  "  '"'  ^  'Wort  au 

néraf  !"'•  ^  ^*'*'^'''  ««  d"  en  gé^ 
àl'horizon  '"'  ^'*  perpendiculaire 
par  le  sol.ii'.T*  f"  ""*  ''S°e  «'«» 

Kd:rsîi"er*f:^?'p-"^» 

perpendiculaire  rîtriz:*.*""^""" 
(^f*n>n.)  cV/c/c  t.crt,cai  •  c'est 

Plelr'*<*«'f«P''^-» 
..„«»•'  P*'  lenarlir,  et  par 

m.^autrepo.ntdeiasurfac'ede'^i;; 

de  m'^t^  ''f*  î^""^^  "erttcaux  est 

leurdl!  r  ^^  '"'"*''"'•  «^e»  «^'^^es  et 
leu.  distance  au  zén ith  ,^t  de  mesurer 

les  azimuths  et  les  amplitudes  orti! 

cerots''au  W'-^-'  ^'^  ^''"''"'''  ^^  ^«» 
t-erries  au  méridien  ,  etc. 

J^f^niier  i^erUcal  ;  c'est  celui  qui 
coupe  Perpendiculairenient  le  méii- 
aien  j  ij  nasse  par  les  poîiits  d'oiient 
et  d'occident. 

/.z^/id  verticale  ou  Zi^c  «p/om6  ; 
c  est  celle  qui  va  du  zénith  au  nadir, 
et  qui  se  dirige  vers  le  centre  de  îa 
terre  ou  pei-pendiculaîrenient  à  la 
«urlace.  Elle  est  marquée  par  un 
W  auquel  on  suspend  un  poiJ«. 

Ciidran  uerlicul;  c'est  un  cadran 
solaire  fait  sur  un  plan  veHical  ou 
pergendiculaire  àl'horizon. 

Point  vertical  ;  c'est  le  Béni  th. 
Astre    i^ertical}    c'est  celui   qui 
passe  au  zénith  d'un  lieu. 

VERTICALITÉ,  s.  f.  du  latin 
vertejc^  ,  uerticis  ^  sommet ,  et  d'/ia- 
biULas  ,   hal)ileté ,  propriété. 

(  Mécan.  )  Situation  d'une  chose 
placée  verticalement. 

VERXICIXÉ,  s.  f*  du  lat.  uertex^ 
verticis  ,  sommet. 

{PhysicfueT)  Faculté  qu'a  un  corp» 
de  tendre    vers  un   côté  plutôt  quo 
vers  un  a  vitre.   La  i^erticité  de   Pai- 
guille  aimantée  est  la  faculté  cju'elle 
a  de  tendre  t\\x  nord  au  sud. 

VERriGXLLE,  s.  m.  du  latin 
verticillLx^  ^  espèce  d'anneau  c|^ui  ©a-^ 
toure  les  |:»ra.jxche5  des  arbrea* 


fjo  VE  s 

(BoUzn.)  Assemblage  de  feuilldâ 
ou  de  fleurs  di^osées  autour  d'une 
tige ,  k  la  manière  des  vertèbres  ^ 
d'où  il  tire  son  nom* 

VfiRTIGe  ,  s.  m.  du  lat.  verdgo, 
fait  de  ueriCK,  tour;ier. 

(  Méd.  )  Maladie  du  cerveau  , 
^ns'  laquelle  il  semble  que  tous  les 
objets  tournent .  et  qu'on  tourne  soi- 
même.  Il  y  a  deux  espèces  ou  deux 
degrés  de  verûge,  l'un  simple,  l'au- 
tre ténébreux.  Le  simple  ne  consiste 
que  dans  un  tournoiement  apparent 
des  objets  externes ,  sans  que  la  vue 
en  soit  obscurcie.  Le  ténébreux , 
appelé  autrement  SCOTOMIE  ,  est 
celui  dans  lequel,  non-seulement  le 
malade  s'imagine  que  fout  ce  qu'il 
▼oit  autour  de  lui  tourne,  mais  aussi 
fes  veux  s'obscurcissent,  comme  s'ils 
étoient  couverts  de  nuages,  et  il 
tombe  par  terre  avec  des  palpitations 
de  cœur.  Ce  vertige  est  ordinaire- 
ment Tavant-coureur  de  l'épilep^^ie 
ou  de  l'apoplexie. 

VÉSICATION  ,  s.  r.  du  latin 
v^esica  ,  vessie  ,  et  à^ago  .  faire  : 
l'action  de  produire  des  vessies. 

(  Chirurgie  )  Naissance  des  clo- 
ches ou  vésicules  qui  s^  forment 
après  une  brûlure  de  feu  ou  d'eau 
tnaude. 

yésication  se  dit  aussi  de  l'effet 
des  remèdes  vésicatoires. 

VÉSICATOIRE  ,  s.  m.  du  latin 
9€sicatorium,  fait  de  uesica,  vessie. 

(  Chirurgie  )  Remède  topique  qui 
ulcère  la  peau  et  fait  élever  des  ves^ 
sies  pleines  de  sérosités.  On  l'appelle 
ausssi  BPIP ASTIQUE.  Les  cautha- 
irides  sont  ordinairement  la  base  des 
uésicatoires, 

VÉSICULE ,  s.  f.  du  latin  uesi- 
eula  ,  diminut.  de  vesica  ,  vessie  : 
petite  vessie. 

(  jinat,  )  Vésicule  se  dit  souvent 
de  la  pocne  qui  contient  le  fiel , 
qu'on  appelle  vésicule  du  ficL 

Il  se  dit  aus?i  des  vésicules  sémi- 
nales ,  qui  sont  des  corps  mous  , 
blanchâtres ,  noueux  ,  situés  obli- 
quement entre  le  rectum  et  la  partie 
inférieure  de  la  vessie. 

{Ichtyologie)  Vésicule  aérienne; 
c'est  un  organe  placé  sous  la  colonne 
vertébrale  de  la  plupart  des  poissons, 
çt  qui  contient  de  rair  destiné  à  les 
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vendre  plus  ou  moins  léger»,  eeloif 
qu'ils  veulent  monter  oa  descendre. 
VESSIE  ,  s.  f.  du  lat.  vesica, 

(  jinat.  )  Réservoir  membraneux 
dans  lequel  se  dépose  l 'urine.  La 
vessie  est  une  espère  de  poche  on 
bouteille  membraneuse  et  charnue, 
capable  de  dilatation  rt  de  resserre- 
ment ,  située  au  bas  de  l'abHomen  , 
immédiatement  derrière  la  symphjse 
des  os  pubis  «  vis-à-vis  l'intestin 
rectunu 

VESTALE ,  8.  f.  de  Festa,  nom 
d'une  divinité  des  anciens. 

ÇHist,  roni,  )  Les  Romains  don- 
noient  ce  nom  à  des  vierges  consa- 
crées à  la  déesse  Vesta, 

Ces  prêtresses ,  dont  l'ordre  venoit 
originairement  d'Albe,  furent  éta- 
blies à  Rome  par  NumaPompilius. 
Ce  législateur  n'en  avoit  d'abord  ins- 
titué que  quatre  :  Seivius  Tullius , 
suivant Plutaïque,  ouTarquin  l'an- 
cien, suivant  Valère  Maxime,  et 
Denis  d'Halicamasse,enajoutadeux. 

L'occupation  la  plus  i "reportante 
àes  vestales,  étoit  la  garde  du  feu 
sacré.  Ce  feu  devoit  être  entreteou 
jour  et  nuit;  la  superstition  avoit 
attaché  les  conséquences  les  plus  ter- 
ribles à  son  extinctioir,  et  la  vestale 
qui  l'avoit  occasionnée  ,  étoit  punie 
du  fouet  par  le  souverain  pontiie. 

Les  vestales  qui  avoient  violé  la 
virginité  ,   recevoîent  un  châtinient 
bien  plussévère  quecellesqui  avoient 
laissé  éteindre  le  feu  sacré.  Numales 
condamna  à  être  lapidées.    Festus 
rapporte  une  autre  loi  postérieure , 
qui  ordonnoit  qu'on  leur  tranchât  la 
tête.  On  croit  que  Tarquin  i'anrî*^n 
est  le  premier  qui  établit  l'usage  de 
les  enterrer  toutes  vives;  du  moins 
c'est  sous  son  règne  que  ce  supplice 
a  eu  lieu  pour  la  première  fois,  et 
c'a  été  depuis  la  punition  des  vesta- 
les infidelles  à  leurs  vœux* 

L'ordre  des  vestales  dura  environ' 
onze  cents  ans.  Il  se  npaiatintlong- 
tems  dans  un  état  de  lustre  et  de 
splendeur.  Du  tems  des  empereurs  , 
il  étoit  à  son  plus  haut  degré  d'éléva- 
tion. Il  subsista  encore  quelque  tems 
sous  les  princes  chrétiens ,  et  paroit 
n'avoir  été  aboli  qu'en  389 ,  lorsque 
Théodose  fit  fermer  tons  les  temples 
des  faux  dieux. 

VESTIAIRE,  s,  m.  du  lat.  vû^ 
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iiariam,  âérW L- <^e  v es tis  ,  habîf.  iiées,  ei7*cterani ,  ceux  qui  avoient 

(Hist.anc)  Cilifoit,  dansPem-  8em  vingt  ans. 

pire  grcf  ,    celui  qui  avoit  soin  des  (-^r/  niîlU.^  Vclcran  se  dit  an- 

en 
ser- 

^  ,       .          .       _                        ,  oï^t 

d'habits /ou  un  tailleur.  été  admis  dans  des  compagnies  se-' 

Vestiaire  se  dit  aujourd'hui  du  lieu  dentaires ,  nommées  compagnies  de 

où  sont  les  habits.  véLérans. 

VESTIBULE ,  s.  m.  du  latin  ves^  ,  VETERINAIRE  ,  adj.  et  subst. 

iibulum,  composé,  suivant  Marti-  ^«  ^atin  vetennarius  ;    qui  a  so  n 

nius ,  devesla  et  de  stabulum^  par-  ^^\  ^^^^\  ^^  s  jmmc  ,  qui  concerne 

ce  que  le  devant  d'une  maison  ^toit  ^es  bêtes  de  somme ,  taU  do  vetenna  , 

dédiée  à  la  déesse  Festa ,  et ,  suivant  i^eiennorurn ,  betes  de  somme. 

Davil€r,dea;e^ft>et<l'awiZ»u/o,pai--  ^^^  velennaire;     c'est  l'art  de 

r©  que  c'étoit  dans  le  'vestibule  que  connoître   la  structure  de  tous  les 

l'on  commençoit  à  laisser  traîner  lc«  animaux  utiles ,   comme  chevaux: , 

robes  bœufs,  vaches,  moutons  et  brebis , 

(ÀKhitecluw)  Entrée  dan»  un  leur8diversesmaladies,eHe8moyens 

bâtiment,  espace,  lieu  couvert  qui  ^^\^^  ^^^*     ..          ,.            .    n  . 

e«t  atf  devant  !tes  sklles ,  et  au  bas  de  ■,  C*««  occupation ,  d.gne  antrefo,, 

l'escalier,  pifere  «ui  s^  présente  la  des  plus  grands  homjnes,  ne  fut  pas 

^^^•L_\  \^  I   '  ^    '      /         -       •  inconnue  aux  A4i5tote ,  aux  Varron  , 

yremiëre  à  celui  qui  entre  ,   et  qui  Columelle     etc  •   mais  les  au- 

•eit  depa«age  pour  aller  aux  auti^s.  ^^^^^      .  ^^^  ;^^^^;  '      ,  ^  ^^^  ,^^, 

(  -:^"«'of7iie  )    Vestibule  se  dit  ^^ieut  cru  s'avilir  ,   en  consignant 

aussi,  par  analogie,  de  l'une  des  trois  d^ns  leurs  écrits  la  pratique  d'un  art 

parties  qui  cornposent  la  portion  la  ^^s^i  intéressant  ;  iL  l'ont  abandon- 

plusenfbncée  de  l'oreille  interne ,  la-  ^^^  à  la  tradition  ,  et  cette  tradition 

quelle  est  connue  sous  le  nom  de  la-  s^^gt  si  fort  altérée  dans  le  décours  , 

bynnthe ;  c'est  celle  de  ces  tiois  par-  j^u  bout  de  quelques  siècles ,  elle 

ties  (^1  est  située  au  milieu.  jî'étoitplusreconnoissable ;  l'art  étoit 

VESUVIENNE  ,   s.  f.  du  mont  tombé  dans  le  mépris  ,  et  paroissoit 

Vésuue.  entiërement  oublié*  Pour  en  faire 


ainsi 
qu' 

les  produits  du  mont  Vésuve.  La  vé-  hjon ,  en  1762 ,  et  ensuite  à,Alfort, 
^ud'e/zrae  est  d'une  couleur  brunâtre,  PrMs  Paris ,  en  1767.  Voy.  ECOLE 
tirant  tantôt  sur  le  rouge,  ettant^-  VETERINAIRE. 
surlevert.Ellee8tquelquefoi8trans-  VIAGER,  ÈRE  ,  adj.  du  vieux 
parente  ,  mais  plus  souvent  translu-  terme  de  coutume  i^iage ,  qui  signi- 
tide  sur  les  bords ,  et  même  tout-à-  fie  vie ,  en  latin  uita  :  qui  dme  peu- 
fait  opaque,  ^ant  la  vie  ;  pension  viagère. 

VÉTÉRAN ,  s.  m.  du  latin  vcte-  VIBRATION ,  s.  f»  du  latin  ui- 

ranus ,  BXj^meniaiit  de  velus,  ve^  hro,    lancer,    darder,    et  à^ago  , 

teris,  ancien  :  vieux  soldat.  agir  !  l'action  de  lancer. 

(^Hist,  romaine^    Un  vétéran^  (PA^ji<7Me)  Mouvement  alterna- 

tlans  la  milice  romaine ,  étoit  un  sol-  tif  d'aUée  et  de  venue.  Il  n'y  a  que  les 

dat  qui  avoit  vieilli  dans  le  service  ,  corps  élastiques  qui  soient  suscepti- 

qui  avoit  fait  nn  certain  nombre  do  blcs  de  vibrations,  H  est  de  la  natnrp 

campagnes,    et  qui  avoit  obtenu  deces^i^ra/zo/z^,  soit  qu'elles  soient 

Bon  congé  et  les  récompenses  dues  grandes  ,  soit  qu'elles  soient  petites , 

à  son  service.  Tous  les    Romains  d^être  achevées  toutes  dans  dos  tem.$ 

étant  obligés  de  servir ,  on  appeloît  égaux ,  et  elles  seroient  en  effet  par- 

iirones  ou  novicii  ceux  qui  faîsoient  1  aitement  isochrones ,    si  le  ressort 

leur  première  campagne  ;  veteres  ,  étoit  parfait ,  et  qui!  n'y  eût  ni  iVot- 

ceux  qui  avoient^rv)  qnclqnea  an-  tement^  ni  résistance  de  caiiiea. 


&2t  Vie 

f^ibraUon  est  aussi  employé  poiit 
exprimer  difTérensautresmouvemens 
réguliers  et  alternatifs.  On  suppose 
que  les  sensation  s  se  t'ont  par  le  moyen 
du  mouvement  de  uibmlion  des 
nerfs ,  qui  part  des  objets  extérieurs  y 
et  est  continué  jusqu'au  cerveau. 
Newton  suppose  que  les  diiférens 
rayons  de  lumière  font  des  vibra- 
tio/is  de  différentes  vitesses,  qui  ex- 
citent les  sensations  des  différentes 
couleurs  ,  à  proportion  de  leurs  vi- 
tesses. 

Suivant  le  même  auteur ,  la  cha- 
leur n'est  qu'un  accident  de  lumière 
occasionné  par  les  rayons  qui  exci- 
tent un  mouvement  de  vibration 
dans  un  milieu  subtil  et  éthéré  ,  dont 
tous  les  corps  sont  pénétrés. 

(  Musique  )  f^ibration  se  dit ,  en 
musique^  des  ébranlemens  légers, 
mais  sensibles ,  fréquens  et  successifs, 
qu'éprouve  un  corps  sonore ,  lors- 
qu'if  est  en  action  et  qu'il  est  sorti  de 
son  état  de  repos.  Ces  vibrations  , 
communiquées  à  Pair ,  portent  à 
l'oreille ,  par  ce  véhicule ,  la  sensa- 
tion du  son  ;  et  ce  son  est  grave  ou 
aigu ,  selon  que  les  vibrations  sont 
plus  ou  moins  fréquentes  dans  le 
même  tems. 

^  VICAIRE ,  s.  m.  du  latin  vicu" 
rius ,  aui  aherius  vices  gerit  :  celui 
qui  fait  les  fonctions  d'un  autre. 

{Hist.  rom,)  ficaire ,  dans  Pem- 

Ïiire  romain ,  étoit  un  lieutenant  que 
'empereur  envoyoit  dans  les  provin- 
ces où  il  n'y  avoit  pas  de  gouverneur. 
L'Italie  fut  gouvernée  par  deux  w- 
eaires.  L'un  étoit  le  vicaire  d'Italie , 
qui  résidoit  à  Milan ,  et  l'autre  étoit 
ïe  vicaire  de  la  ville  ,  qui  résidait  à 
Rome. 

(  Empire  d'Allem.  )  Le  comte 
palatin  du  Rhin ,  ou  le  duc  de  Ba- 
vière et  le  duc  de  Saxe ,  sont  le»  vi^ 
eaires  de  l'Empire  ;  mais  ils  ne  font 
leurs  fonctions  qu'après  la  mort  ou 
la  démission  de  l'empereur .  pendant 
l'interrègne ,  et  en  cas  qu  il  n  y  ait 
point  de  roi  des  Romains. 

(  Hist.  ecclés,  )  Le  pape  a  aussi 
un  grand'  vicaire  dans  Rome ,  qui 
est  un  cardinal ,  depuis  Pie  IV. 

Vicaire  apostolique  ;  c'est  un 
titre  que  le  pape  confère  à  un  ecclé- 
siastique dans  -des  pays  infidèles  ou 
hérétiques^  pour  velUei  6U{  iftieUr 
giou. 


VII> 

Fïeaire  se  ditparticttli&TeBaeirf  ^ 
ceux  qui  soulagent  les  évêqxAea-  et  les 

curés  dans  leur»  fonctions. 

VICE -VERSA  (e/)  expresnon 
latine  retenue  en  françois  ,  et:  qui  si-- 
gnifie  réciproquement, 

VICE-AMIRAL,  s. m.  PT.  AHH- 
RAL. 

VICOMTE,  8.  m.  du  lat.  uice 
comitis,  gen.  de  cornes j  (juî  remplace 
un  comte. 

(  Econonu  politiq,  )    I-e  mot  i*!- 
comie y    comme  titre  d'office,     esk 
trèfr-ancien  :  cette  institution  remon- 
te jusqu'au  tems  delapremîèierace. 
*Le  titre  de  vicomte  fat  d'abord  don- 
né aux  lieutenans,  ou  vicaires   des 
comtes ,  qui ,  chargés  en  même  tems 
du  commandement  des  armées  et  de 
l'administration  de  la  justice  ,  aban- 
donnèrent cette  dernière  partie  aux 
soins  des  vicomtes.  Dans  la  suite  > 
les  ducs  et  les  comtes  s' étant  appro- 
priés leurs  gouvernemeas  ,  qai  n'é- 
toient  auparavant  ^ue   de   simples 
commissions ,  les  vicomtes  ne  tar- 
dèrent poiut  à  suivre  cet  exemple , 
et  leurs  offices  furent  interdits  de  mê- 
me que  ceux  des  ducs  et  des  comtes. 
A  l'époque  de  la  révolution  ,  les 
vicomtes  étoient  des  seigneurs  dont 
les  terres  étoient  érigées  en  vicomtes, 
mais  sans  autorité  ni  juridiction. 

(Hist,  iVAngîet,)  Les  ancieni 
vicomtes  d'Angleterre  étoient  , 
comme  en  France,  des  officiers;  leon 
fonctions  étoient  lesmêmes  que  œWes 
des  shérifs  j  avec  cette  seule  diffé- 
rence que  ceux»ci  avoient  une  ori- 
gine saxonne ,  et  que  ceux-là  étoient 
une  institution  normande. 

Les  vicomtes ,  tels  qu'ils  existent 
.  aujourd'hui ,  datent  du  tems  d'Hen- 
ri VI  ;  i^  ont  rang  dans  la  chambre 
des  pairs  ^  après  les  comtes  et  avant 
les  barons. 

VIDE ,  s.  m.  et  adj.  de  l'allemand 
ode  y  dont  nous  avons  d'abord  fait 
•woide  j  ensuite  vuide  y  et  vide ,  es- 
pace qui  n'est  pas  rempli  de  ce  qoi 
a  coutume  d'y  être. 

(Physique)  Les  physiciens-en- 
tendent  par  vide^  un  eq)ace  dans 
lequel  ils  supposent  qu'il  n'y  a 
aucun  corps  ^  ni  solide ,  ni  fluide , 
ce  qui  seroit  un  vide  absolu.  Il  est 
impossible  qu'il  n'y  ait  pasquelquei^ 
espaces  vicies  de  cette  nature;  le» 
déplacemens  nécessaires  pour  tootoi 
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Î€S  espaces  de  mouvement  semblent  L'artbe  uidianne  est  une  petite 

l'exiger.  Mais  ces  espaces  i^idesàm-  artëre  mu  enfile  ce  conduit ,  et    e 

vent  être  peu  considérables -.tous  ces  nerl  i^idian   est  im  rameau  de  la 

grandsespVces  que  nous  voyons,  ain-  seconde  branche  de  la  cinquième 

si  aue  tous  ceux  que  des  causes  pliy-  paire.                                      ,     ,    , 

-  ^                     .1.1.   .:_    — *  ïTTT^Tïr^-n     ^    r   _!. -j,    j«  latm 


aman 

iicic  wc  ^»  lumière  et  de  l'éther ,  ou  eu  commerce  avec  un  homme, 

matière  subtile;  mais  ces  matières  (Aslron.)  Vierge  est  le  nom  du 

j\,ont  si  prodigieusement  mres ,  qu'el-  sixième  signe  du  zodiaque  ,  dans  le- 

les  résistent  infiniment  peu  aux  corps  quelle  soleil  nous  paioit  entrer  le 

qui  se  meuvent  dans  leur  sein ,  de  22  ou  le  23  août, 

sorteque  ces  corps  paroi ssent  se  mou-  ,  Peinture  ^  Teinte  vierge  ;  iors- 

voir  avec  autant  de  liberté  que  s  ils  j^  peintre  a  empâté  une  partie 

exerçoient  leur  mouvemeut  dans  le  ^^  ^^^  tableau  ,  il  fond  ou  noie  les 

*^ide,  xein  tes  les  unes  dans  les  autres ,  pour 

Fîde  de  Boyle ;  on  appelle  ai nsi  ç^  faire  perdre  à  T  œil  les  différcn ces, 

l'espèce  de   vide  que   l'on  produit  gj  eu  rendre  les  degrés  insensibles  5 

sous  un  récipient  appliqué  à  la  ma-  ^j^is  ce  travail  fait  perdre  aux  teiu- 

chine  pneumatique  ,    lorsqu'il    en  tes  de  leur  fi-aicheur  ;  c'est  alors  que 

pompe  Vair.  Ce  vide  a  pris  le  nom  jg  peintre  qui  a  la  pratique  du  colo- 

de  Éoyle  ,  parce  que  ce  physicien ,  ^jg  ^  ^]B.ie  de    côté  et  d'autre   des 

aidé  par  Papin  ,  a  beaucoup  perfec-  teintes,  qu'on  nomme  viei-gcs^  parce 

tienne  la  machine  pneumatique,  in-  qu'il  ^e  les  mélange  plus  sur  son 

ventée  par  Otto  de  Guerike.  tableau.  Il  atteint  à  la  perfection  de 

Les  principaux  phénomènes  oh-  cette  pratique  ,  si  cette  teinte,  toute 

serves  dans  le  vide,  sont  que  les  fraîche  qu'elle  est,  n'est  point  dure  , 

corps  les  plus  pesans  et  les  plus  légers  crue,  tranchante,  et  si  elle  est  du 

y  tombent  également  vite.   Toute  ton  convenable  à  son  plan,    et   à 

espèce  de  feu  et  de  lumière  s'éteint  Peffet  de  la  partie  qu'elle  enrichit 

dans  le  vide,  par  sa  fraîcheur  et  par  sa  pureté. 

La  collision  d'un  caillou  et    de  Dans  ce  sens,  les  leintes  vierges 

l'acier ,  ne  donne  point  d'étincelle.  ^^x  opposées  aux  teintes  sales. 

Le  son  ne  se  propage  point.  /  ^^cult,  )  Vierge  se  dit  aussi 

Une  fiole  remplie  d'air  commun  ^^^J^g  tene  neuve  et  qui  n'a  point 
te  brise. 

I 
qui 

n'avoient  point  de  trou  ovaie, mou-  •' Jj^rfie  sentinelle.  '   ^ 

roient  en  moins  d  une  demi-minute,  q        h                                 ^.,      ^^^ 

des  la  première    exhaustion  ;   une  U}^          Uillent,  dessoSimets, 

taupe  y  meurt  en  une  minute  ;  une  ^^f ^^j^V     ^^  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^^es  , 

chauve-souris  en  sept  ou  huit.  ^  °^  ^^  ^^^^. ^j^^  ^  ^^,^3  ^^  ^iji^^  de 

Les  insectes  comme  les  guêpes ,  j^  ^^^     ^^  quelquefois  même  hors 

abeilles,  sauterelles,  semblent  morts  ^^  ^^^^  ^^^  terres  ,  à  des  distances 

au  bout  de  deux  minutes  ;  mais  après  considérables  des  côtes.  Ces  dangers 

avoir  été  même  vingt-quatre  heures  ^^^^  d'autant  plus  à  craindre  pour  le^ 

dans  le  vide  ,  ils  revivent  lorsqu'on  vaisseaux ,  que  leur  peu  d'étendue  , 

les  remet  dans  l'air  libre.  ^^  1^^^^.  ^lédiocre  élévation  ,  ne  per- 

La  petite  bière  s'évente  \el  perd  mettent  pas   de   les  apercevoir   de 

son  goût  dans  le  vide  ;  l'eau  tiède  \q\^^ 

y  bout  très-violemment.  I^s  vigies  sont  marquées  sur  les 

VIDIAN    NE ,  adj.  du  lat.  vidia-  cartes  par  une  ou  plusieurs  croix. 

nus,  fait  de  Fidus  Fidius ,  nom  On  appelle  vigie  ou  V homme  en 

d'un  médecin  de  Florence.  vigie  ,  un  marin  qui  est  monté  sur 

(  ^nat,  )  Il  se  dit  de  ce  qui  a  du  la  tète  d'un  mât  ou  sur  une  Tiergue 

rapport  au  conduit  vidius  ou  ptér>-  de  peiToquet,  pour  ^^^couvrir  au  loin, 

|oïv%H,  «u  mer,  s'il  y  a  des  vaisseaux  a  vu. 
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et  en  faire  le  rapport ,  ou  pour  cher- 
cher la  vue  de  terre. 

II  se  dit  aussi  dans  les  colonies 
d'Amérique ,  des  sentinelles  établies 
dans  dift'érens  postes  y  sur  les  hau- 
teurs le  long  des  cotes ,  pour  décou- 
vrir les  vaisseaux  qui  passent  en  mer 
et  en  faire  lesiignaux. 

C'eitausfi  le  nom  de  l'endroit  ou 
lomraet  de  montagne,  où  est  établie 
uue  pareille  sentinelle. 

VIGILE  ,  s.  f.  du  latin  uigilia  , 
veille. 

(  Lithurgie  )  Les  vigiles  sont  les 
jours  qui  précèdent  immédiatement 
les  fêtes  les  plus  solennelles.  Leur 
origine  est  attribuée  à  une  coutume 
de  l'ancienne  église,  suivant  laquelle 
les  fidèles  s'assembloient  la  veille  de 
Pâque  ,  pour  prier  et  veiller  ensem- 
ble ,  en  attendant  l'office  que  l'on , 
l'ai  soit  de  grand  matin ,  eu  mémoire 
de  la  résuiTCction  de  J.  C,  Par  la 
suite  ,  les  Chrétiens  firent  la  même 
chose  à  d'autres  fêtes  ;  mais  comme 
il  s'y  étoit  glissé  des  abus,  ces  vigiles 
furent  défendues  par  un  concile  tenu 
en  i322  ;  et  à  leur  place,  on  institua 
les  jeûnes,  qui  jusqu'à  pi  ésent  ont 
retenu  le  nom  de  {vigiles. 

VIGNETTE  ,  s.  f.  diminutif  de 
vigne ,  en  latin  vinea, 

(  Bibliogr,  )  On  a  d'abord  donné 
ce  nom  aux  ornemens  que  les  minia- 
turistes peignoient  autrefois  au  haut 
des  pages  des  manuscrits  ,  parce  que 
souvent  ils  représentoient  des  pam- 

Sres  et  des  raisins.  Après  l'invention 
e  l'imprimerie  ,  ces  miniatures  fu- 
rent remplacées  par  «des  gravures  en 
bois,  et  dans  la  suite  par  des  gra- 
vures en  taille-douce  qui  conservè- 
rent le  nom  de  uignctles  ,  quoique 
CCS  ouvrages  n'eussent  plus  rien  de 
commun  avec  l'ornement  nommé 
çigneUe  ,  que  d'occuper  la  mêmc^ 
place.  Enfin  ,  d'extension  en  exten- 
sion ,  on  a  appliqué  le  mot  de 
vigne  lie ,  aux  gravures  qui  servent 
Cxc  frontispices  aux  livres  ,  ou  qui 
sont  répandues  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage. 

VIGOGNE  ,  s.  f.  Corruption  de 
l'espagnol  vicuTia, 

(  Manufact.  )  Nom  d'un  quadru- 
pède «du  genre  du  lama  ;  il  se  dit 
aussi  de  la  laine  qui  couvre  cet 
animal. 
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La  vigogne  est  célèbre  'jpsr  la 
beauté  et  la  finesse  de  sa  toison. 
C'est  un  animal  particulier  à  la  par- 
tie haute  du  Pérou. 

La  chasse  de  la  vigogne  est  la  pi  a» 
pénible  de  toutes  les  chasses  ;  elle 
ne  se  fait  que  sur  des  cimes  glacét^s  , 
où  il  n'y  a  aucune  habitation,  et 
dure  quelquefois  des  mois  entiers. 

VIGUEUR,  s.  f.  du  latin  vigar^ 
force  pour  agir. 

(  LiUérat,  )  On  dit   quelquefois 
vigueur  de  style,  pour  dire  la  force, 
l'énergie    du    style.     Le     meilleur 
style   perd  sa  vigueur ,    à.  mesure 
qu'on  le  lime  et  qu'on  le  poliL    Oa 
dit  encore,  remettre  les  lettres  en 
vigueur,  pour  dire,  les  faire  revivre, 
les  remettre  dans  un  état  ûorissant. 

(Peinture)  f^igueur^  vigoureux 
sont  des  expressions   souvent    em- 
ployées en  peinture  ,  et  qui  servent 
à  caractériser  les  formes  et  le  colons. 
On  dit  le  dessin  vigoureux  jde  Mi- 
chel Ange ,  les  formes  vigoureuses 
de  l'Hercule  Farnèse  ;  on  dit  aussi , 
la  première  manière  du  Guide ,  fut 
mâle  et  vigoureuse  ,  et  la  seconde 
fut  douce  et  aimable  ;  le  Géorgien, 
est  un  peintre  vigoureux, 
VIN  ,  s.  f.  du  latin  vinunt* 

(  Agricult.  )  Ce  nom  convient  à 
tous  les  sucs  sucrés  des  végétaux,  qni 
par  l'effet  d'un  mouvement  intestin 
qu'on  nomme  fermentatioUy  de  àova. 
et  opaqnes  qu'ils  étoient^  sonttiaoir 
formés  en  uue  liqueur  transparente  , 
agréable ,  plus  ou  moins  piquante  \ 
mais  on  le  donne  plus  particulière- 
ment au  suc  exprimé  des  fruits  de  la 
vigne  qui  a  subi  cette  fermentation , 
et  produit  le  vîn  proprement  cUt ,  la 
meilleure  de  toutes  les  liqueurs  fer* 
mentécs, 

La  vigne  ou  l'arbrisseau  sarmen- 
teux  qui  produit  le  vin,  est  origi- 
naire de  Perse. 

L.CS  Phéniciens  qui  parcouroient 
souvent  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
introduisirent  sa  culture  dans  la 
Grèce  ,  dans  les  îles  de  l'Archipel , 
dans  la  Sicile  ,  enfin  en  Italie ,  et 
dans  le  teiritoire  de  Marseille.  Cette 
culture  ,  une  fois  parvenue  en  Pro- 
vence ,  s'étendit  bientôt  sur  les  cô- 
teauxdu  Rhône  ,  de  la  Saône% de  la 
Garonne ,  de  la  Dordogne ,  dans  le» 
territoires  de  Dijon,  vew  les  rives  d« 
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la  Marne  et  même  de  Ta  Moselle, 
Son  succès  ne  fut  pas  égal  pav-tout , 
comme  en  Bourgogne ,  dont  les  pre- 
miers ducs  se  tlattoient  d*ètre  quali- 
fié» seigneurs  des  meilleurs  vins 
de  la  mhrétienté ,  à  cause  de  leur 
bon  pays  deSourgogne,  plusfanté 
tfue  tout  autre  en  croît  de  bons 
pins. 

ii'art  de  faire  le  vin  se  perd  dans 
la  nuit  des  tems  :  les  anciens  Ejçyp- 
tiens  en  conooissoient  les  procédés  *, 
ils  existent  encore  sculptés  sur  les 
miirs  de  leurs  temples  les  plus  an- 
tiques. 

IfCs  Grecs  et  les  Romains  les 
avoient  recueillis  ,  et  préparoient 
une  multitude  de  viiLS  dont  les  noms 
et  la  célébrité  sont  passés  jusqu'à 
nous.  Ils  en  avoient  de  légers  qu'ils 
pouvoient  boire  de  suite  ;  ils  en 
avoient  d'autres  qui  n'étoient  pota- 
bles qu'après  un  tems  très  -  long  ; 
enfin  ils  en  avoient  dont  la  conser- 
Tation  se  prolongeoit  au  delà  d'un 
siècle.  Ils  mettoieut  aussi  en  réserve 
du  moût  plus  ou  moins  concentré 
par  l'év'aporation ,  et  qu'on  délayoit 
avec  de  l'eau  pour  en  préparer  des 
boissons.  Les  habitans  de  l'Archipel 
ont  continué  à  faire  de  ce  raisiné  y 
et  il  est  employé  aujourd'hui  eu 
Egypte  j  à  faiie  une  espèce  de 
soibet. 

En  Grèce  on  cueilloit  le  raisin 
avant  sa  maturité  ;  on  le  séchoit  à 
un  soleil  ardent ,  pendant  trois  jom-s^ 
et  le  quatrième  on  l'exprimoit. 

On  suit  encore  ce  procédé  dans 

Ïdusieurs  vignobles  de  rEspagne,  de 
'Italie  jet  sur-tout  de^l'île  de  ( Ihypre. 
Dans  ce  dernier  pays,  la  vendange  se 
fait  pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre;  les  vignes  sont  basses, 
les  raisins  sont  rouges  ;  le  moût  se 
met  à  fermenter  dans  de  grands 
vases  de  terre  goudronnés  intérieu- 
rement. Le  vin  le  plus  commun  dure 
kuit  à  dix  ans ,  mais  on  eu  fait  de 
bien  plus  durable ,  puisqu'à  la  nais- 
nnced'un  enfaut  le  père  fait  placer 
dans  la  terre  une  granue  jarre  remplie 
de  vin,  bouchée  hermétiquement , 
et  qu'il  conserve  jusqu'au  jour  où  il 
ipavie  cet  enfant.  "Les  plus  riches  des- 
tinent sur-tout  à  cet  usage  l'excellent 
vin  de  coniinatuierie. 
Dant  quelques  eudji-oits  d'Espa^;nc 
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on  fait  évaporer  le  suc  des  raisins 
blancs  sur  un  feu  doux,  juscja'à  une 
consistance  convenue  ,  avant  de  le 
faire  fermenter. 

En  Toscane  on  prépare  le  vin  dit 
vino  sanlo ,  avec  un  moût  si  rap- 
proché ,  qu'il  faut  la  plus  forte  cha- 
leur d'un  soleil  ardent  pour  lui  faire 
subir  la  fermentation. 

Les  anciens  connoissoient  aussi 
l'art  de  cuire  et  rapprocher  le  moût. 
Les  Lacédémoniens  le  réduisoient 
d'un  cinquième ,  et  buyoient  leur 
vin  après  la  quatrième  année. 

A  Rome  ,  pour  préparer  certains 
vins,  on  poussoit  l'évaporation  du 
moût  jusqu'à  le  réduire  a  moitié  ou 
aux  deux  tiers,  et  quelquefois  même 
aux  trois  ^arts.  Ainsi  concentré  , 
il  falloit  qu'on  y  excitât  la  fermen- 
tation par  la  chaleur  du  soleil^  et 
qu'on  continuât  de  l'y  tenir  exposé 
pendant  une  longue  suite  d'années  ; 
mais  enfin ,  quand  ces  vins  avoient 
achevé  leur  fermentation ,  ils  étoient 
si  généreux ,  ou  plutôt  si  foi-ts ,  si 
spiritueux,  qu'on  ne  pouvoit  pas  les 
boirepurs. 

Galien  parle  d'un  vin  qu'on  met- 
toit  aussi  au  soleil,  sur  le  toit  des 
maisons. 

Enfin  ,  Pline  en  annonce  un  au- 
tre qui  se  préparoit  spécialement 
avec  des  raisins  appiens,  dont  on 
différoit  la  récolte ,  et  dont  le  suc 
étoit  diminué  de  moitié  par  la  cuis- 
son. 

En  Espagne  ,  il  est  quelques  vi- 
gnerons qui ,  après  avoir  évaporé  le 
suc  de  raisin  ,  y  mettent  un  quart  ou 
cinquième  de  plâti-e  nouveau.  Ces 
vignerons  savent,  on  ne  sait  com- 
ment ,  que  le  plâtre  est  avide  d'eau  ; 
qu'il  s'empare  de  la  portion  d'humi- 
dité qui  est  encore  surabondante  dans 
le  moût  j  qu'il  a  la  propriété  de  dé- 
composer le  tartre ,  et  qu'il  diminue 
la  quantité  de  celui  qui  y  existe^  et 
qui  y  nuiroit. 

Les  anciens  paroissent  n'avoir  pas 
ignoré  cette  double  propriété  du  plâ- 
tre, et  les  Asiatiques  avoient  aussi 
reconnu  que  cette  substance  saline 
étoit  utile  dans  la  préparation  de 
quelques  vins.  Nou?  voyons  en  efifet 
qu'en  Perse  ,  on  prépare  le  vin  de 
Schëras  dans  des  cuves  spécialement 
enduites  de  plâtre. 

JLc  vÎJi  de  Àççkai^e  préparoc\vc<: 
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le  raisin  le  pins  sucré  de  la  Hongrie  ; 
on  le  laisse  sur  le  cep  ,  si  la  ^saison 
est  favorable  ,  ou  on  le  shche  dans 
des  fours,  si  la  saison  est  pluvieuse 
et  le  menace  dé  pourriture.  Pour  les 
procédés  suivis  en  France,  dans  la 
fabrication  des  uins,  consultez  le 
Trailé  de  M,  ChaptaL  Ce  savant 
a  examiné  avec  le  plus  grand  soin  la 
nature  des  raisins  ;  il  a  calculé  avec 
précision  l'influence  qu'exercçnt  sur 
eux  les  variétés  du  sol ,  du  climat , 
des  saisons  et  de  la  culture,  celle 
que  produisent  sur  leurs  sucs,  sur 
les  dilférens  procédés  de  la  vinifica- 
tion ,  les  degrés  de  température  ;  et 
ensuite  ,  appuyé  sur  des  principes 
certains ,  il  propose  aux  fabricans  de 
vins  les  méthodes  les  plus  appro- 
priées à  leurs  différens  pays. 

VINAIGRE  ,    8.  masc.  pour  çin 


aigre. 


(  Chimie')  Le  vinaigre  est  le  se- 
cond produit  de  la  fermentation  que 
subit  le  moûl  du  raisin  ,  et  qu'on 
appelle  fermentation  acéteuse.  Plu- 
sieurs conditions  sont  nécessaires 
pour  obtenir  la  fermentation  acé- 
teuse. La  première  est  le  contact  de 
Taîr  extérieur.  Il  s'agit,  pour  la 
seconde ,  d'une  température  supé- 
rieure à  celle  de  l'atmosphère;  il  ne 
faut  pas  qu'elle  passe  i8  à  20  degiés. 
La  troisième  consiste  dans  l'addition 
des  matières  étrangères  aux  liquides 
qu'on  veut  convertir  en  vinaigre ,  et 
qui ,  dans  ces  cas ,  exercent  les  fonc- 
tions de  levain.  Ce  sont  les  lies  de 
tous  les  vins  acides  et  des  vinaigres  , 
le  tartre  rouge  et  blanc ,  les  rejetons 
des  vignes  et  les  rafles  de  grappes  de 
raisins  ,  de  groseilles ,  d'épine  -  vi- 
nette,  le  levain  du  fïomcnt  et  de 
seigle  ,  la  levure ,  toutes  les  subs- 
tances animales  et  leurs  débris.  En- 
fin ,  la  quatrième  et  principale  con- 
dition, est  que  les  liqueurs  vineuses, 
destinées  à  être  transformées  en  vi- 
haigre,  soient  lesplus  abondantes  en 
spiritueux  ;  car  ce  sont  les  vins  les 
plus  généreux  qui  produisent  cons- 
tamment les  meilleurs  vinaigres. 
Consultez  le  lo^.  volume  du  Cours 
cjntplet  d'agriculture  de  Rozicr. 

VlNDAS,  s.  m.  Co.uption  de 
Tanglois  windlass  ^  littéiaiement, 
corde  tournante. 

Ç^Mécan.)  Espèce  d  .   icuilhori- 
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«ontal ,  qui  fait  l'office  àe  cabesfjLB^ 
soit  pour  lever  les  ancres  ,  soit  pour 
d'autres  fortes  manoeuvres  et  opéra- 
tions ,  dans  In  plupai-t  des  vaisseaux 
marchands  anglois  et  autres.    On  en 
retire  l'avantage  de  faire  la  iigRiioea- 
Vre  avec  moins  de  monde  ;   mais  on 
perd  en  tems  ce  que   Pon   gagne  en 
force. 

VINOMÈTRE,  8.  ra.  an  latin 
vinum ,  et  du  grec  /jLWpov  (  mélron  )  , 
mesure. 

(  Chimie  )  Instiiiment  propre  à 
mesurer  la  force  du  vin.  C'est  la 
même  chose  que  ŒNOMÈTRE. 
p^,  ce  mot. 

VIOLE  ,    f.  masc.  de  l'espagnol 
biola. 

(  Musique  )  -C'est  ainsi  qu'on  ap- 
pelle, dans  la  musique  italienne, 
cette  partie  de  remplissage  qu'on  ap- 
pelle ,  dans  la  musique  françoise, 
quinte ,  ou  taille  :  car  les  François 
doublent  souvent  cette  paiiie  ,  c'est- 
à-dire  ,  en  font  deux  pour  une;  ce 
que  ne  font  jamais  hs  Italiens. 

La  viole  sert  «  lier  les  dessus  anx 
basses,  et  à  reltaplir  ,  d'une  mani^ 
harmonieuse,  le  trop  grand  vide  qnî 
resteroit  entie  deux.  C'est  pourquoi 
la  viole  est  toujours  nébessaire  pour 
l'accord  du  tout,  même  quand  elle 
ne  fait  que  jouer  la  basse  à  l'octave, 
comme  il  arrive  souvent  dans  la  mu- 
sique italienne. 

VIOLEl' ,  TE  ,  adjectif  du  laHii 
Viola ,  nom  d'une  fleur  appelée  en 
françois  violette  :  qui  ressemble  à  la 
violette, 

(  Physique)  L'une  des  sept  cou- 
leurs yî'i'^^J*^^^.*  ?  dont  la  lumière 
est  côriiposée.  C'est  la  septième  et  la 
dernière ,  en  commençant  à  compter 
par  la  plus  forte,  ou  ,  ce  qui  est  la 
même  chose ,  par  la  moins  réfrangi- 
ble.  Les  corps  qui  nous  parojssent 
violets  ne  nous  paroissent  tels ,  que 
parce  que  leur  surface  réfléchit  lef 
rayons  violets  en  beaucoup  plu» 
grande  abondance  que  les  autres, 

VIOLON ,  subs.  m.  de  l'espagnol 

hîolone, 

(  i1/M.î/^uc)  Instrument  ^e  musi- 
que à  quatre  cordes ,  et  dont  ou  joue 
avec  un  arc  ht  t. 

Il  se  dit  ai'?-»!  d'un  syn»plionist» 
qui  )o\\ç  du  violon  dans  ui^  orchés- 
tic.  Lei  violons  f  dans  ce  dernier 
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tèns,  te  divisent  ordinaiiement  eïi  Vaisseau  viré  en  quille^  c'est  un 
Dremiers  qui  jouent  le  premier  vaisseau  abattu  ou  rourhé  sur  le  coté 
Sessus,  et  en  seconds,  qui  jouent  le  peur  le  caréner  ,  jusqu'à  avoir  dé- 
second dessus,  couverte  laquiUe  entièrement  hors  d« 

VIRELAI ,  s.  m.  composé  de  vi-  l'®^";       .    ,      ,     ,  '      ,         , 

rer,  qu'on  a  dit  pour  tourner,  et  de  f^irerde  bord;  c'est,  lorsqu  on  a 

/ai,  qui  vient  de  l'allemand  lied,  le  vent  contraire  et  qu  on  louvoie  , 

chanson  ^^"^  tourner  le  vaisseau  pour  chan- 

(  Poésie  )  Petite  piëce  de  poésie  ,  S^^  ^%  r«"*«;  «*  1"'  ^^^'^  P^"^°^*^  '^ 

pourl'oidinairecomiqueetplaisante  ^^nt  de  l'autre  coté.  Ce  mouvement 

uuui  *  u                ij;„„^„f:„5  o»^  Pi  s'exécute  de  deux  façons ,  ou  en  tai- 

dont  on  attribue  Imvention  aux  Jri-  ^_.      ,     .        ,  •       '       , 

",  sant  faire  le  tour  à  la  proue  du  vais- 

^*^'"^*  le    coté  du  vent,   ce  qui 


férent  de 
rimes 

doit  du.M.u^.    "7/^:7:;;  ':/tpm»     t'i/^r  ^  ^o/ï/  l'en^  arrière,  ou  f^zw 
l'autre  ne  vient  que  de  tems  en  tems,     }    -  r  /•   t  ••      V    «    «„+ 

pour  faire  un  peu  de  variété.  (^//f^"''  ^^/  ^  P^/'T^^^  *^^°"  f  * 

^  Le  premier  ,     ou  même  les  deux     ^^  P^^^  commune  et  la  plus  avanta- 

premiers  vers  du  wWa/  se  répHent  g«V^^  '  P^Tf ^  ^."^  ^^  ^'^^^'f  "  ^^  P^"* 

Sans  la  suite,    ou    tous   deux,   ou  pomt  de  chemin  pendant  cette  ma. 

séparément ,  par  manière  de  refrain ,  ««^^^  »  «*  gagne  au  contraire  au 

autant  de  fJis  qu'il,  lombent  à  pro-  ^^nt ,  quand  elle  est  faite  Tivement. 

pos  ;  et  ces  vers ,  ainsi  repris ,    doi-  VIRGULE  ,  s.  f.  du  lat.  virgiila , 

vent  encore  former  le  virelai,  diminutif  de  vir^a  ^  verge:  petite 

VIREMENT  ,  8.  m.  de  l'ancien  verge, 

verbe  virer,  pour  tourner.  (  Grammaire  )  Marque  faife  en 

(Banque  et  commerce)    Fire-  forme  de  petite  renversé,  qui  fait 

ment  de  parties  ;  c'est  une  manié-  partie  de  la  ponctuation  ,  et  qui  sert 

ré  de  s'acquitter  sans  rien  débourser ,  à  marquer  le  plus  fuible  repos ,  et  la 

ce  qui  se  fait  en  donnant  en  paie-  moindre  des  séparations  qui  peuvent 

ment  un  billet ,  une  lettre  de  change  se  trouver,  quant  au  sens ,  entre  les 

ou  autre  elîet,  ou  en  cédant  à  un  mots  qui  concourent  à  former  une 

tiers  la  créance  qui  est  due  par  un  même  phrase. 

autre.  Par  cette  opération  ,  on  clian-  VIRIL ,  LE  ,  adj.  du  lat.  virilis  , 

ge  de  débitem  et  de  créancier.  fait  de  vir,  homme  :  qui  appartient 

Cette  facilité  de  s'acquitter  sans  à  Vhomme. 

bourse  délier ,  se  pratique  dans  tou-  (  Physiologie  )  Age  viril;  c'est 

tes  les  banques  de  commerce,   éta-  i^  force  de  lage  de  l'homme ,  depuis 

blies  dans  les  principales  villes  de  3©  ans  jusqu'à  46. 

l'Europe.  (^nalomie)  Membre  viril;  c'est 

VIRER ,  du  lat.  gyrare ,  toutner  j^  verge  de  l'homme, 

en  rond.  On  a  dit  anciennement  gy-  ^  Pratique  )  Portion  virile  ;  c'est 

^'/Ti^     '     \    r^  ^     j»  j     la  portion  en  propriété  qu'ont  les 

{Manne)   Ce  mot     d'un  grand      .^^^  ^^^^^    J<  succèdent  à  l'un  de 

usage  dans  la  r.arme,  est  synonyme    };^^.^  ^^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^^  ^^  j^ 

de  tourner.  ,    *  r  •        portion  en  usufruit  qui  appartient 

rirer  au  cabestan;    c'est  faire    ^^^^      en  récompense  deTéman-' 
tourner  le  cabestan  par  le  moyen  de    cinatîon 

^'Pi^Tà  pic;  c'est  virer  jusqu'à  VIRTUEL  LE,  adjectif  du  lat. 
ce  que  le  cible  soit  perpendicullire  ^'^^-^  ?  ^""^  ^^  «eus  de  force  ou  pou- 
sur  l'ancre  qui  est  au  fond.  On  vire  ^^^^' 

à  pic  pour  se  préparer  à  appareiller.  (  Didactique  )  Il  se  dit  des  choses 

.  foirer  un  vaisseau  en  carène;  qui  ont  la  puissance  de  produire  tel 

c'est  abattre   un   vaisseau  ,    ou  le  ou  tel  etïet ,  mais  qui  ne  le  produi- 

roucher  sur  le  côté ,  afin  d©  le  ca-  sent  pas  actaeUewent.  li  est  opposa 

jréuer.  F'.  CARENJB,  à  actuel* 
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VIRTUOSE ,  8.  des  deux  genres, 
de  l'italien  virtuoso, 

(  Beaux-arts  )  Mot  empiiinté  de 
ritalien  ,  pour  signifier  un  horame 
ou  une  femme  qui  a  des  talens  pour 
les  beaux-^irts.  Il  ne  s'entend ,  en 
Italie,  que  de  ceux  qui  excellent  dans 
lu  musique  ou  la  danse. 

VIRUS  ,  s.  m.  Mot  latin  qui  si- 
gnifie poison ,  venin. 

(  Médecine  )  On  entend  par  virus 
une  qualité  maligne ,  pernicieuse  , 
Tenimeuse ,  ennemie  de  la  nature. 
Tel  est  le  virus  de  la  vérole,  du 
5corbut ,  des  écrouelles ,  de  la  gale , 
de  la  lëpre  ,  de  la  rage,  etc. 

De  virus ,  les  médecins  ont  fait 
vin/fent,  pour  désigner  certaines 
maladies  qui  ont  un  mauvais  carac- 
tère, leiws  causes  et  leurs  symptômes , 
ainsi  que  les  odeurs  et  les  saveurs  for- 
tes et  désagréables. 

VIS ,  s.  f.  du  lat.  gyrus ,  tour , 
rond. 

(J^Iécaniqué)  Une  des  six  machi- 
nes simples  employées  en  mécani- 
que. C'est  un  cylindre  droit  autour 
dnquel  s'enveloppe  ou  s'entortille 
spiralement  un  solide  qui  a,  suivant 
sa  grosseur,  la  forme  d'un  prisme 
parallélogrammiquc  ,  ou  tiiangu- 
laire.  L'une  des  faces parallélogram- 
miques  de  ce  solide  s'applique  sur  la 
surface  convexe  du  cylindre  ;  et  si 
l'on  conçoit  que  ce  même  solide  est 
composé  ,  dans  le  sens  de  sa  longueur^ 
d'une  infinité  de  filets  parallèles 
entr'eux  ,  tous  ces  filets ,  en  s'entor- 
fillant  autour  du  cylindre,  à  dif- 
férentes distances  de  l'axe ,  forment 
des  angles  aigus  et  égaux  entr'eux  , 
avec  des  droites  qui  les  rencontre- 
raient ,  et  qui  seroient  pai-allèles  à 
l'axe. 

yis  d* Archinihde  j  ou  pompe 
spirale;  machine  propre  à  l'éléva- 
tion des  eaux ,  inventée  par  Arclii- 
mëde.  C'est  un  tube ,  ou  canal  creux 
qui  tourne  autour  d'un  cylindre ,  de 
même  que  le  cordon  spiral  dans  la 
t'W  ordinaire.  Le  cylindre  est  incliné 
à  l'horizon  ,  sous  un  angle  d'environ 
4S  jlegiés.  Un  orifice  du  canal  est 
plongé  dans  l'eau.  Si ,  par  le  moyen 
d'une  manivelle ,  ou  fdit  tourner  la 
vis  ,.  l'eau  sMlever^.  dans  le  tube  spi- 
ral ,  et  se  déchargera  p^i  /autre  ori- 
fice. L'invention  d«  c.tte  fiiachine 
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est  si  simple^  et  si  heureuse  , 
l'eau  remonte  dans  le  tube  spirsL. 
sa  seule  pesanteur.  En  effet  ,     J 
qu'on  tourne  le  cylindre  ,    l'eau 
cend  le  long  du  tuyau ,  parco  qu' 
s'y  trouve  comme  sur  un   plan 
cliné. 

Cette  machine  est  fort  propi 

élever  une  grande  quantité  d'eau  a-*^ 
une  trës-petite  force. 

M.  Daniel  Bernouilli  ,     dans 
section  neuvième  de  son  Hydrod-^ 
naniique  ,  a  donné  une  théorie  ass« 
étendue  de  la  vis  d' Archinxhdc  ,     « 
des  effets  qu'elle  peut  produire 

Vis  saiisjin;  c'est  une  uis  dors 
l'action  est  continue  du  même  seii.9=^ 
C'est  principalement  en  quoi  eil^ 
difl^redesv^  ordinaii-es  qui  se  meu — 
vent  dans  un  écrou  ,  et  qui  cessenC^ 
de  tourner  quand  elles  ont  avancé 
de  toute  leur   longueur. 

VISAGE ,  s.  m.  du  latin  barbare 
visagluni ,  fait  de  visus, 

(^Anatomie  )  Le  visa^  est  l'as- 
semblage des  parties  qui  composent 
le  devant  de  la  tête,  lefroni,  les 
sourcils ,  les  paupières ,  les  yeux ,  le  ^ 
nez ,  les  oreilles,  les  lèvres ,  le  men- 
ton ,  et  la  peau  dont  ces  parties  sont 
recouvertes. 

VISCÈRE ,  s.  m.  du  lat,  viscus  , 
au  pluriel  viscem ,  entrailles,  fart 
de  vesci,  manger.  , 

{Anatomie)  Fischre  se  dit  du 
cœur ,  du  foie ,  des  poumons,  de 
l'estomac,  des  intestins  et  autres 
parties  intérieures  de  l'homme.  On 
se  sert  particulièrement  de  ce  root, 
quand  on  veut  parler  de  quelque  par- 
tie des  entrailles  en  particulier,  par- 
ce que  le  mot  d'entrailles  n'a  poiut 
de  singulier. 

Les  anciens  ont  appelé  ces  par- 
ties ,  viscères ,  à  cause  que  les  ûi- 
mens ,  en  latin  vesca  ,  y  reçoivent 
diverses  préparations. 

VISCOSITÉ  ,  s.  m.  du  lat.  vw- 
cus  ^  glu  :  qualité  de  ce  qui  est  viS' 
queux,  ou  gluant. 

(  Hist,  nat,  )  Propriété  des  corps 
dont  les  molécules  ont  entr'elles  une 
certaine  adhésion,  et  adhèrent  aisé- 
ment à  d'autres  corps.  L'huile  a  une 
assez  grande  viscosité,  L'buile  de 
térébenthine  récente  en  a  très-peu; 
elle  cstpresqu'aussi  fluide  que  Teau; 
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mais ,  çn  vieillissant ,  elle  en  acquiert 
beaucoup, 

VISIBILITÉ,  s.  f.  du  lat.  visus^ 
participe  de  video,  voir^  et  d'^a^J- 
litas  ,  disposition ,  habileté. 

(^Physique)  Propriété  qu'ont  les 
ccrps  de  pouvoir  être  aperçus  par  le 
çnoyen  du  sens  de  la  vue, 

VISIBLE,  adj.  même  origine  que 
VISIBILITE.       , 

(^Physique)  Épithbte  que  l'on 
donne  à  tout  ce  qui  est  l'obfét  de 
la  vue  ou  de  la  vision ,  à  tout  ce 
qui  transmet,  anime  ou  réfléchit  as- 
sez de  lumiëre  pour  affecter  l'œil  de 
manière  à  produire  la  senv^tTon  de  la 
•vue. 

VISION  ,  8.  f.  du  latin  uisîo  , 
visionis ,  fait  de  video  j  voir  :  action 
de  voir. 

(  Physique  J  Les  physiciens  défi- 
nissent la  vision ,  l'idée  que  nous 
concevons  des  objets ,  en  conséquen- 
ce des  inipressions  qu'ils  font  sur 
l'œil ,  par  le  moyen  de  la  lumiëre. 

Les  pnénomënes  de  la  vision ,  ses 
causes,  la  maniëre  dont  elle  s'exé- 
cute, sont  un  des  points  les  plus  im- 
"  poitans  de  la  physique. 

Tout  ce  que  Nev^rton  et  d'autres 
on  t  découvert  sur  la  nature  de  la  lu- 
miëre et  des  couleurs,  les  lois  de 
Pinflexion  ,  de  la  réflexion,  et  de  la 
réfraction  des  rayons,  la  structure  de 
l'œil,  parti culiërement  celle  de  la 
rétine  et  des  nerfs,  se  rapportent  à 
ceUe  théorie. 

VISIR,  s.  m.  r.  VIZIR. 

VISUEL ,  adj,  même  origine  que 
les  précédens. 

{Physique)  Épîthëte  que  l'on 
donne  à  ce  qui  appartient  à  la  vue  , 
ou  à  la  faculté  de  voir. 

Rayons  visuels  ;  ce  sont  des  li- 
gnes de  lumiëre  qu'on  imagine  venir 
de  l'objet  jusque  dans  l'œil. 

{Perspective) Point  visuel;  c'est 
\\n  point  sur  la  ligne  horizontale  , 
dans  lequel  les  rayons  visuels  s'u-r 
Hissent. 

VITAL,  LE,  adjectif  du  latin 
vitalis  ',  fait  de  vila  ,  vie  :  qui  WQVt- 
tient ,  qui  entretient  la  vie. 

(  Physiologie  )  Vital  se  dit  de  ce 
qui  sert  à  la  conservation  de  la  vie  , 
et  sans  quoi  l'animal  nç  sauroit  vi- 
vre. 

Tome  m. 
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Les  parties  vitales  sont  le  cœur  , 
le  foie ,  le  poumon  ,  le  cerveau. 

'Les  fonctions  vitales  sont  la  res- 
piration et  la  circulation  du  sang. 

VITESSE  ,  s.  f.  Ménage  déiive 
ce  mot  du  lat.  vegetus;  selon  d'au- 
tres ,  il  viendroit  de  Jèslus ,  pour 
Jèslinus  :  célérité  ,  grande  prompti- 
tude. 

(Me'can»')  Affection  du  mouve- 
ment ,  par  lequel  un  corps  est  ca« 
pable  de  parcourir  un  certain  espace 
en  un  certain  tems. 

La  vitesse  d'un  corps  est  donc  le 
rapport  qu'il  .y  a  entre  l'espace  qu'il 
parcourt ,  et  le  tems  qu'il  emploie 
à  le  parcourir. 

Pour  connoître  cette  vitesse ,  il  ne 
s'agit  que  de  diviser  l'espace  par  le 
tems. 

On  distingue  la  vitesse  en  vitesse 
uniforme  ,  vitesse  accélérée ,  et 
vitesse  retardée.  On  la  distingue 
aussi  en  vitesse  absolue ,  vitesse 
relative ,  et  vitesse  respective, 

yïtesse  absolue  ;  c'est  celle  d'un 
corps,  considérée  en  elle-même  ,  et 
sans  aucun  rapport  avec  la  vitesse 
d'un  autre  corps  ;  comme  lorsqu'on 
considère  la  vitesse  d'un  cheval  qui 
fait  dix  lieues  en  cinq  heures.  Sa 
vitesse  est  de  deux  lieues  par  heure. 

f^tesse accélérée;  c'est  celle  d'un 
corps  qui ,  pendant  des  tems  égaux  et 
successifs  ,  parcourt  des  espaces  «qui 
vont  toujours  en  augmentant  de  plus 
en  plus  j  ou  celle  d'un  corps  qui  par- 
court des  espaces  tous  égaux  entre 
eux ,  mais  dans  des  tems  qui  décrois- 
sent déplus  en  plus.  Telle  est  la  vi- 
tesse d^uu  corps  qui  tombe  librement, 
et  qui  va  plus  vite  rers  la  fin  de  sa 
chute  qu'au  commencement. 

yitesse  relative  ;  c'est  la  vitesse 
d'un  corps ,  comparée  avec  celle  d'un  ' 
autre  corps ,  comme  lorsqu'on  com- 
pare la  vitesse  de  deux  chevaux  qui 
parcourent  le  même  nombre  de 
lieueS,  mais  dont  l'un  met  plus  de 
tems  que  n'en  met  l'autre  à  parcou- 
rir cet  espace.  Leurs  vitesses  sont 
entr'elles ,  en  raison  in^^ei-se  des  tems 
employés.  Si  ces  deux  chevaux  mar- 
choient  pendant  le  même  tems,  mais 
que  l'un  des  deux  fit  phis  de  chemin 
que  l'autre,  leurs  vitesses  seroient 
alors  en  raison  directe  des  espaces 
parcourus, 

L  1 
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Vitesse  resveciwc;  c'estla  pilasse 
<ivec  laquelle  r  espace  qui  sépare  deux 
co]  ps  est  parcourue ,  ou  par  l'un  des 
c^eux  entièrement  j  ou  en  partie  par 
Tun ,  et  en  partie  par  l'autre. 

Od  appelle  au^si,  dans  le  même 
sens ,  vitesse  respective  ,  celle  avec 
laquelle  deux  corps  s'éloignent  l'un 
de  l'âutie  d'un  cèitain  espace,  dans 
tin  tem s  déterminé,  quelles  que  soient 
leurs  vitesses  <ibsolues» 

Vitesse  retardée  ;  c'est  celle  d'un 
toi-ps  qui ,  dans  des  tems  é^aux  et 
successifs ,  parcourt  des  espaces  qui 
vont  toujours  eu  décroissant  de  plus' 
en  plus;  ou  celle  d'un  corps  qui  par- 
court des  espaces  tous  égaux  entr'eux , 
tnais  dans  des  tems  qui  augmentent 
de  plus  en  plus.  Telle  est  la  vitesse 
d'une  boule  qu'on  roule  sur  le  ter- 
rain ,  et  qui  se  ralentit  peu  à  peu  , 
jusqu'à  ce  que  |a  boule  soit  réduite 

Vitesse  uniforme;  c'est  celle  d'un 
roi-ps  qui  parcourt  des  espaces  égaux 
en  tems  égaux.  Cette  uniformité  dfe 
Vitesse  est  postible ,  mais  elle  est 
très-rare  dans  l'état  naturel ,  à  cause 
des  Obatclcle»  inévitables  qui  appor- 
tent à  chaque  instant  quelqttè  cnan- 
^cndent  au  Mîouvemeiït  des  corps. 

Vitesse  deseorpsporcourunsdes 
lignes  courbes;  suivant  le  système  dfe 
iiiililée  sur  la  chute  'dcBcovps  ^  systë- 
IV  e  reçu  aujourd'hui  de  tout  le  mon- 
de 9  la  vitesse  d'un  corps  qui  tombe 
verticalement ,  est  à  chaque  moment 
aç  fa  chute,  proportionnelle  à  la  raci- 
ne .de  la  hauttur  d'où  ii  est  tombé. 
Après  queGalilée  eut  découvert  cette 
proposition  y  il  reconnut  que,  si  le 
rorp«  tomboit  le  long  d'un  plan  in«- 
clîné ,  la  vitesse  seroit  la  même  que 
s'il  et  oit  tombé  par  la  verticale  qui 
mesure  sa  ha,uteur ,  et  il  étendit  la 
même  conclusion  jusqu'à  l'assem* 
h  loge  de  plusieurs  plans  inclinés  quj 
luioient  entr'eux  des  angles  quelcon^ 
ques,.  e&  prétendant  toujours  c^ue  la 
vitesse ,  à  la  fin  de  la  chute  laite  la 
luug  de  ces  dilTéreus  plans,  devok 
i  tre  la  morne  que  s'il  étoit  tombé  ve^- 
ticalement  de  la  même  hauteur. 

Cette  dernière  conclusion  a  été  adr 
mise  jusqu'en  i6^3,  queM,  Varignon 
en  démontra  la  fausseté  ,  en  faisant 
Temaiipief  que  le  corps  qui  vient  de 
{parcourir  le  premier  plan  incliné,  et 
(;wi  aiTÎve  sur  le  second  y,  le  frappe 
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*vec  une  partie  de  la  yitesse  «juî  m 
trouve  perdue  ,  et  l'empèclft«  paj- 
consé<^nt^  d'être  dans  le  même'  com 
que  s'il  étoit  tombé  par  un  seul  plan 
incliné  ,  qui  n'auroit  point  eu  de 
pli. 

VITRE  ,  s.  f.  du  lat.  vitn'a  ,  em- 
ployé par  les  auteurs  de  la  basse  la- 
tinité ,  nour  exprimer  les  fenêtres 
décorées  de  vitraux  ,  ou  assembla^ 
de  plusieurs  pièces  de  verre  ,  pour 
donner  du  jour  à  un  bâtiment* 

VITRÉ .  ÉE ,  adj.  dulat.  uUreus  , 
tiansparenr. 

Çrhysiol,)  Humeur  viir^c  ^  c'est 
ime  liqueur  gélatineuse  très-claire  et 
très-liquioe  ,    renfermée    dans   une 
capsule  membraneuse  très  -  fine  et 
tiansparente ,  qu'on  appelle  f  unique 
vitrée  ,  et  avec  lâqueUe  elle  formt 
une  masse  à  peu  près  de  la  consis- 
tance  d'œuf.    Elle   occupe  la  plus 
grande  partie  de  la  c&pacité  du  glo- 
De  de  Pœil  ;   savoir  ,  presgt/e   tout 
l'espace  qui  répond  à  y  étendue   de 
la  rétine ,  excepté  un  petit  endroit 
derrière  l'uvée ,  où  elle  forme  une 
fossette  dans  laquelle  le  cry^tallin 
est  logé. 

VITREUX,  SE.  adj.  du  latin 
vitreus  j  truispareni. 

(  Chimie  )  Il  se  dit  de  ce  qui  a  de 
la  ressemblance  avec  le  verre ,  ou  de 
ce  qui  est  de  la  nature  du  verre  : 
flline  d'argent  vitreuse  j  substance 
vitreuse, 

VITRIFIABLE ,  ou  VITRES- 
CIBLE  ,  adj.  du  lat.  vitreûs  ,  trans- 
parent, d'^a^iAV,  habile,  propre  , 
etdejacio,   faire. 

(  Chimie  )  Propre  à  être  changé 
to  verre. 

VITRIFICATION,  s.  f.  dulat 
vitrum*  verre,  etâeJaciOy  taire; 
action  de  vitrifier. 

(  Chimie^  Opération  parlaqueUs 
on  parvient  a  faire  le  verre  pour  dos 
usages  donâestiqties ,  ou  par  laque//e 
on  réduit  eu  vene  des  sabstanccs 
terreuses.  . 

Il  y  a  beaucoup  de  précautions 
à  piendrë  'dans  tsi  fàbri cation  du 
verre  :  il  faut  d'abord  faire  choix 
d'exceilens  cieusets  ,  ensuite  dé 
terres  pures',  et  de  bons '  fondani , 
savoir  régler  la  proportion  de  ces 
derniers  ,  savoir  encore  proportionner 
ou  giaduex  le  degré  d»  chaleur;  etc» 
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î.es  fôn^an»  les  plus  cortimuhésont 
le  borax ,  la  potasse ,  les  oxtdes  mé- 
talliques ,  sur-tout  céHX  du  plomb. 

VITRIOL ,  ô.  m.  du  làt.  pUhèo- 
lutn ,  couleur  de  vet!*. 

(  Chiniie)  Nom  vulgaire  des  sul- 
fates métalliques  :  ce  sont  dès  subs- 
tances salines ,  formées  par  la  com- 
binaison d'un  métal  avec  Tacide  snl- 
iWiqtie. 

L'art  p^îut  opétër  cette  combîûai- 
«on  ttvéc  là  plupart  des  métaux  ; 
toais  jusqu'ici  l'on  n'a' trouvé  dans 
la  nature  que  qilatre  métaux  com- 
binés avec  cet  acide  ;  savoir  :  lé 
fer^  le  cuivre  ,  le  zinc  et  leplotnb. 

VITRIOLISATION  ,  s.  f.  du 
lat.  uiireoluniy  et  à^ago ,  faire  :  for- 
ndation  du  Vitriol. 

*  (  Chimie^  Opération  par  laquelle 
les  sulfures  métalliques  passent  à 
l'état  de  sulfate  par  la  décomposition 
de  ht  pyrite.  On  accélère  cette  dé- 
composition an  exposant  les  pyrites 
à  l'ait" ,  et  en  les  arposant  de  tems  en 
teins  pour  les  faire  eipenrir  après  leâ 
avoir  concassées. 

VrVACE,  adj.  du  lat.  viuax ,  qui 
^it  long-tems  ,  qui  a  en  soi  les  prin- 
cipes d'une  longue  vie. 

(^Èotan.)  On  dit  qu'une  plante 
est.vivace,  cmand  la  duiéede  sa  vie 
va  au  delà  ae  trois  ans.  Parmi  le$ 
plantes  wiuaces  j  il  y  en  a  qui 
perdent  leurs  tiges  tous  les  hivers, 
mais  dont  la  racine  repKjduit ,  tous 
les  ans,  une  tige  nou^velle  j  et  d'au- 
tres qui  conservent  leurs  tiges  en 
hiver. 

,  VlVIÈR ,  s.  m.  du  lat.  uii^ariuni  ^ 
fût  de  i'iVo  ,  vivre  :  parc  où  l'où 
nourrit  des  bêtes. 

(  Econ»  doniest,  )  Anciennement 
le  mot  uiuier  signinoit  indiiférem- 
ment  les  lieux  où  toutes  sortes  d'ani^ 
maux  ,  tant  terrestres  qu'aquatiques  y 
étoient  réserves  en  vie  ;  aujourd'hui 
ce  mot  est  particulièrement  emiployé 
pour  exprimer  un  réservoir  d'eau  y 
ou  un  très-petit  étang ,  attenant  à 
1  habitation ,  et  dans  lequel  on  con- 
(ierve  les  poissons  pris  dans  les  rivières 
ou  les  étaugs ,  aiin  de  les  trouver  au 
besoin. 

Oii  faft  aussi  des  viuiàrs  sur  le 
jjord  de  la  mei*. 
i-es  Romain»  avo^&t  d^i  9iyi^H 
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d^eàn  dotrce  et  d'eau  salée ,  t)ù  \h 
nourrissoient  beaucoup  d'esjièceis  àe 
poissons  de  mer  dans  les  uns  et  dans 
les  autres ,  pdur  aiiiéliorer  leur  chai#, 
pratique  qui  ert  actuellement  totale^- 
ment  négligée ,  quoiqu'on  sache  f;é^ 
néralement  que  les  poissonà  de  tuer 
qui  remontent  les  rivières  acâuie- 
rent  de  la  délicatesse  pèndarit  lèui^ 
voyages* 

VIVIPARE ,  àdj.  et  s.  du  latià 
vivuèy  vivant,  et  dé  pario  ,  ëùgeh- 
drer,  prodaire  :  qui  produit  deô  petits 
tout  vivàns. 

(  HisL  nat.  )  On  donne-  ce  hôîfi 
atix  animaux  qui  metteùt  bas  des 
petits  vivans  ,  par  obposition  â  ceui 
qui  pondeni  dès  œuts. 

Oti  distingua  deux  sortes  de  vivi- 
pares ,  les  vrms  et  les  faudc  ;  les 
premiers,  allaîtenf  leurs  petits  ,  les 
derniers  n'ont  point  de  mamelles , 
et  prennent  peu  de  soin  de  leur  pio- 
géliitttre. 

Oni  donne  aussi  ce  nom  à  plusieurs 

{>oissons  dont  les  petits  éclosent  daui 
e  ventre  de  leur  mère,  et  en  tt 'autres 
à  là  blenhie  ovovipare, 

(  Botan,  )  f^ivipare  se  dit  encore 
des  .plantes  .qui ,  au  lieu  de  fleurs  ^ 
produisent  de  petits  rejetons  feuilles* 

VIZIR,  s.  ih.  Corruption  dé  J'arabé 
wezir^  faat  dn  verbe  wa^a/vz ,  porter; 
celui  qui  porte ,  qui  est  chargé. 

(  H  Ut.  tûttfùc  )  C'est  la  premfère 
charge  ou  dignité  dans  l'empire  otto- 
man. On  Pappelle  vitir-azéiii ,  c'est- 
à-dire  ,  grand  vizir.  Ce  fut  Amurat 
qui,' en  1370,  établît  la  charge  de 
grand  vizir  ,  pour  se  décharger  àek 
plus  importantes  affaires  :  c*est  lé 
premier  rainirtre  de  l'état  qui  com- 
mande l'à^éè ,  et  préside  au  divatr. 
Il  y  a  six  autres  vizirs  qui  sont  aii 
dessous  de  lai ,  et-conseil|ers  du  diVan, 
dont  le  grand  vizir  es\  le  chef.  On 
les  appelle  vizirs  du  be^nû^  ou  du 
consed  j pachas  â  Irois  queues* 

VOCABULAIRE ,  s.  m.  du  httin 
vocahuiHiny  vocable ,  mot ,  terme , 
parole* 

(  Ormnnu  )  Il  se  dit  de  la  collée* 
tiondesmotp  4'"n^  langue;  iç'é^  ce 
qu'on  nomme.  s^uU^menh^dicliony 
naire  ,  mais  on  Wi  stippose  moin» 
d'étendue. 

YOXlAJLf  I^E^  adf .  du  Itft.  çocali^t 
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«ui  a  la  voix  bonne,  résonnant,        {  ManufacL)  f^oie  de  caZcinifre  ; 
bruyant.  '^^  ^it  qiron  a  donné  une    woic  de 

(  Musique  )  Musique  vocale  ;     calandre  à  nne  étoffe  ou  à  une  toîle , 
c'est  celle  qui  est  destinée  pour  les     pour  faire  entendre  qu'elles  ont  passé 
voix    par  opposition  à  musique  ins-    nuit  fois  de  suite  sous  la  calandre. 
lnimenlalg>  (  Pratique  )  P^oîe  signifie  figuré- 

y^ocale  se  prend  substantivement  ment,  moyen  dont  on  se  sert  ,  con- 
pour  exprimer  la  partie  de  la  mu-  duite  que  l'on  tient  pour  arriver  à 
sique  qui  s'exécute  par  des  voix;  quelque  fin.  C'est  dans  ce  sens  qn'on 
et  l'on  dit:  les  symphonies  d'un  dit  qu'il  faut  se  pourvoir  par  les  ^'oiic;^ 
tel  opéra •  sont  assez  bienjaites,  dg  droit,  pour  dire  qu'il  faut  avoir 
mais  la  vocale  est  mauvaise,  recours  à  la  justice  ,  suivant  les  for- 

VOIE  ,  «.  f.  du  lat.  via,  chemin  ,  mes  prescritbs  par  les  ordonnainces  ; 
route  par  où  l'on  va  d'im  lieu  à  un  et  on  appelle  voies  dejaît  les  actes 
^utre.  de  violence  qu'on  fait  sans  avoir  re- 

(  Ecriture)  J^oie  étroite  ;  on  ap-     cours  à  la  justice, 
pelle  ainsi ,  en  termes  d'écriture ,  la         (  TJ/^'J.  )  Premières  voies;  cette 
voie  y  le  chemin  du  salut ,  par  oppp-     expression  s^applîque ,  en  médecine  , 
sition  à  voie  large  j  pour  le  chemin     aux  premiers  vaisseaux  ou  conduits 
de  la  perdition.  qui  reçoivent  les  sucs  alimenteux  ^ 

•  Koie  signifie  aussi  les  lois  ,  les  avant  qu'ils  soient  changés  en  sang^  y 
commandemens  de  Dieu  :  Seigneur,  tels  que  l'estomac ,  les  intestine  ,  etc, 
enseignez^moi  vos  voies,  (Chimie)  Foie  humide,    voie 

(  Architect,  civile  )  Ce  mot ,  con-     sèche  ;  ce  sont  deux  moy^s  que  la 
sidéré  comme  synonyme  de  route  et     chimie  emploie  pour  parvenir  à  dis- 
chemin, ne  se  dit  plus  au  propre     soudre  les  substonces  terreuses  et  mé- 
qu'en  parlant  des  grands  chenams  des     talliques,  La  voie  sèche  emploie  le 
anciens  Romains  ;  c'est  ainsi  qu'on     f^u  j  isi  voie  humide ,  Jes  dissolvans. 
ait  :  La  voie  appienne  ^  la  voie        On  a  un  exemple  de  la  dissolution     * 
^aminienne.  Hors  de  là  ,  le  mot  de     pgj  la  voie  sèche ,  dans,  la  vitn'fica- 
voie  n'est  employé  que  dans  quel-     x\on  et  la  fusion  des  métaux  ou  des 
qaes  phrases  proverbiales  ou  popu-     terres,  soit  isolément,  soit  avec  ad- 
laires  :  Embarrasser  la  voiepuhli-     dition  de  fondans.  Si  ^{on  met  ces 
que}  cet  homme  est  toujours  par    mêmes  substances  dans  un  acide  ou 
if  oie  et  par  chemin,  ^n  autre  réactif  liquide,  et  qu'il  y 

On  dit  encore  :  La  voie  des  car-  ait  dissolution  ,  on  les  traitera  par  la 
rosses  yla  voie  des  charrettes ,  ^om  ^qI^  finmide.  Ces  expressions  sont 
exprimer  l'espace  qui  est  entre  le»  principalement  d'usageendociraasie. 
^eux  roues.  ^  Marine  )  Foie  d'eau  ;  c'est  une 

(  Chasse  )  On  appelle  voie ,  en  {enXe ,  un  trou  ou  ouverture  acci» 
termes  de  vénerie ,  l'endroit  par  où  dentelle  qui  se  trouve  dans  le  bois 
le  gibier  a  passé ,  quand  on  le  suit  à  de  la  carëne  extérieure  d'un  vais- 
la  piste ,  ou  par  l'odeur^u  Pimpression  ^^^^  au  dessous  ou  au  niveau  à  peu 
Jfii^il  a  laissée  dans  l'air  :  On  a  remis  p^^g  de  la  flottaison ,  par  où  Peau  de 
es  chiens  sur  les  voies,  fa  mer  peut  s'introduire  dans  l'inté- 

(  Technol,  )  On  appelle  voie  Pou-  rieure  du  vaisseau.  De  là  ces  expres- 
verture  que  fait  la  scie  dans  le  bois  sions  :  Boucher  une  voie  d'eau, 
«xu'on  c^upe  ou  qu'on  fend  avec  la  découvrir  une  voie  d'eau ,  faire 
8cie.  une  voie  d'eau ,  aveugler  une  voi$ 

On  appelle  une  porte  à  claires     d'eau, 

Aboies ,  celle  qui  est  faite  en  treillis         (  Astron,  )  Foie  lactée;  c'est  une 

de  barreaux  de  fer,  ou  de  bois,  à     espèce  de  bande  lumineuse  qui  fait 

^  travers  laquelle  lé  jour  passe,  le  tour  du  ciel ,  coupe  Pécliptiqut 

Foie   se  dit  aussi  de   ce   qu'on     ver»  les  deux  solstices ,  et  s'en  écartt 

transporté  à  chaque   voyage  qu'on     de  60  deg.  environ.  .    ,    ^ ,     . 

tRh  :  une  voie  de  moellons  ,  de  car-        Suivant  Ovide ,  la  yoielacl^  ^t 

Teaux ,  de  pierres  de  taille,  de  plâtre,     le  chemin  qui  conduit  à  1  «mpirset 

a«  charbon ,  d'eau,  çic  9m  pàlftw  de  JnpUer, 
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.  D'autres  poètes  en  rapportent  l'orî- 
l^ine  à  l'embrasement  que  Phaéton 
a  voit  causé;  au  lait  de  Junon  qu'Her- 
cule avoit  laissé  tomber  de  sabouche. 
II  y  en  a  qui  en  font  le  séjour  des 
aiDÎs  des  héros,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Manilius,  qui  décrit  fort 
au  long  la  situation  et  la  trace  de  la 
voie  lactée, 

Aristote  regardoit  la  voie  lactée- , 
comme  un  météore  placé  dans  la 
moyenne  région  ;  mais  Démocrite 
bien  plus  ancien  ,  jugea  que  cette 
blancheur  céleste  devoit  être  pro- 
duite par  une  multitude  'd'étoiles  , 
trop  petites  pour  être  apperçues  dis- 
tinctement. C'étoit  aussi  Te  senti* 
ment  de  Manilius  ^  qui ,  après  avoir 
raconté  les  fables  des  anciens,  ajoute 
plus  philosophiquement: 

An  major  stellarkm  iurba  corona 
Contexii  Jlammas  et  crasso  himine  eemdet 
Stfuigore'nUet  eolieuo  clarior  orbis, 

mais  ,  quoiqu'il  soit  certain  que  la 
voie  lactée  tire  une  partie  de  son 
éclat  et  de  sa  blancheur  de  la  lumière 
des  peti  tes  étoi  les  qu  i  s'y  trouvent  par 
raillions  ,  on  ne  distinguoit  pas  un 
aasez  grand  nombre  de  ces  étoiles, 
pour  que  l'on  pût  attribuer  unique- 
Bj^nt  a  celles  qu'on  distingue,  lablan- 
cheur  de  la  voie  lactée ,  qui  est  si  sen- 
sible à  la  vue  simple  ;  telle  a  été  pen- 
dant plusieurs  siècles,  et  telle  étoit 
encore  l'opinion  de  la  plupart  des  as- 
tronomes sur  les  causes  de  la  blan- 
cheur de  la  voie  lactée  ,  lorsque  les 
observations  de  M.  Herschell ,  sont 
venues  dissiper  tous  les  doutes  à  cet 
égard..  La  multitude  immense  des 
étoiles  qui  sont  dan  s  la  voiç  lactée  ne 
permet  plus  de  chercher  ailleurs  la 
cause  de  cette  blancheur. 

VOIERIE  ,  s.  f.  du  lat.  viaria. 

(Econ*  polit,)  Voierie  qui  signi- 
fioir  autrefois  grand  chemin ,  ou  cer- 
taines places  publiques  adjacentes 
aux  chemins ,  se  dit  aujourd'hui  de 
la  police  des  chemins  et  de  la  juri- 
diction qui  exerce  cette  police. 

Cette  partie  de  la  police  a  été 
connue  des  Romains  ;  c'est  d'eux 
que  nous  avons  emprunté  le  même 
terme.  On  distingue  la  giande  et  pe- 
tite voierie, 

VOILE ,  s.  r.  du  latin  vélum. 
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(^Marine)  Assemblage  de  plu- 
sieurs lés  ou  bandes  de  toile  ,  ou  au- 
tre tissu  flexible  ,  formant  une  sur- 
face étendue  proportionnée  au  bâti- 
ment, et  que  l'on  déploie  et  présente- 
à  l'impulsion  du  vent,  pour  procurer 
une  vitesse  au  vaisseau  à  travers  le 
fluide* 

Il  y  a  des  voiles  de  différentes  for- 
mes ;  les  quarrées ,.  les  trapésoïdes , 
et  les  triangutèàrts  ,  ou  latines., 
Dans  un  bâtiment  à  trois  mâts  ^  on 
distingue  : 

La  gramPvoile ,  tenue  sur  la 
grand'vergue  et  au  grand  mât. 

La  voile  de  misaine  ou  la  mi- 
saine ,  tenue  sur  la  verglie  de  mf- 
saine  et  au  mât  de  ce  nom. 

Le  grand  hunier^  le  petit  hunier, 
tenus  au  grand  et  au  petit  mât  de 
hune  sur  leurs  vergues. 

Le  perroquet  de  fougue^  qu'on 
pouiToit  appeler  hunier  d'artimon. 

Crrand  perroquet ,  petit  perro" 
quet ,  tenus  sur  leurs  vergues  aux 
mâts  de  grand  et  petit  pen-oquet. 

Grand  perroquet  volant  et  petii 
perroquet  volant^  appelés  aussi  par 
quelques-uns  grand  et  petit  cata- 
couas,  tenus  aussi  sur  des  vergues 
au  même  mât ,  au  dessus  du  perro- 
quet. 

La  civadière  et  la  contre-civa^ 
dière ,  enverguées  l'une  sous  le  mât 
de  beaupré ,  et  l'autre  plus  haut  et 
en  avant  de  lui. 

F oile  d'artimon;  cette  voile  est 
de  l'e^èce  des  voiles  AURIQU£S.  < 
y.  ce  mot. 

Il  y  a  outre  cela,  les  voiles  d'étaî , 
les  BONNETTES  et  les  FOCS. 
y.  ces  mots» 

On  distingue  encore  les  voiles  en 
hautes  et  basses. 

Les  basses  voiles  sont  la  granda 
%H>ile  et  la  misaine  y  et  aussi  quel- 
quefois l'artimon. 

Les  voiles  hautes  sont  les  hunier  s 
et  les  perroquets. 

Ihutes  voiles  dehors;  cela  se  dit 
d'un  vaisseau  lorsqu'il  a  déployé  au 
vent  toutes  le»  voiles  qu'il  peut 
porter. 

Faire  force  de  voiles  ;  c'est  dé- 
ployer toutes  les  voilCjS  que  le  vais- 
seau peut  poi-ter,  pour  marcher  avec 
plus  de  vitesse  ;  ce  qui  ne  se  tait  que 
dans  un  cas  très-pressant ,  et  n'cv» 
pas  sans  danger. 
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VOILIER  ,  s.  m.  dç  VOULB. 
(  Marine  )  Ce  mot  joint  à  bon 
ou  mauvais,  exprime  la  macciied'uii 
vaisseau  sous  voile ,  et  indique  celui 
qui  marche  avec  vitesse  et  porte  biea 
la  voile  y  ou  celui  qui  n'avance  pas 
b.eaucoup  sous  voile, 
VOILURE  ,  s.  f.  de  VOILE. 
Ç  Marine  ^  Nom  collectif  qui  si- 
gnifie toutes  les  vqiles  d'un  vaisseau. 
C'est  tout  l'appareil  et  l'assortiment 
dj^s  voiles  d'un  vaisseau. 

P^oilure  se  dit  aussi  de  la  façon 
p^tiçuliëfe  d'orienter  les  voiles  et 
de  les  porter  pour  naviguer  ,  suivant 
les  différens  vents,  ou  suivant  la 
force  du  vent  on  l'état  de  la  mer  y 
dans  différentes  circonstances. 

Mégler  la  voilure;  c'est  fixer, 
par  un  ordre  du  commandant  ou  par 
des  signaux  convenus ,  les  voiles  que 
les  vaisseaux  qui  font  route  ensemole 
dans  une  armée  navale ,  escadre  ou 
convoi,  doivent  porter,  pour  se  main- 
tenir ensemble ,  et  ne  pas  se  séparer. 
Cet  ordre  est  sur-tout  pour  la  nuit. 

f^oilure  se  dit  encore  de  l'espèce , 
forme  et  genre  distioctifs  des  voiles 
de  différens  bâtimens.  La  voilure 
iies  galiotes,  la  voilure  des  cutters, 
VOITURE,  s.  f.  du  latin  vectumj 
fait  de  veho  .  porter. 

(  Mécan,  )  Ce  mot  se  dit  en  gé- 
iiéml  de  tout  ce  qui  sert  à  porter  les 
choses  ou  les  personnes  qu'on  veut 
faire  passer  d'un  lieu  à  un  autre. 

Les  anciens  av oient  comme  nous 
des  voitures  roulantes  ;  elles  éfoient 
à  deux  ou  à  quatre  roues.  Les  chars 
ui  servoient  à  porter  les  in^ages 
(S  dieux  dans  lies  pompes  et  les  , 
cérémonies  publiques,  n'avoient  que 
deux  roues.  Le  çarpenlum  fut  d'a- 
bord la  voiture  des  dames  de  qualifé 
et. des  vestales  :  on  y  atteloit  des 
chevaux  ou  des  n^ulets  blancs.  La 
carruque ,  carruca  ,  et  le  pièentuni 
étoient  des  voitures  couvertes  à  qua<« 
tre  roues  qui  ne  servoient  qu'aux  per- 
sonnes de  qualité- «Celles  que  les  Ro- 
mains appeloient  essedœ,  véhicula^ 
étoient  à  pQu  près  les  mêmes  que  le 
pilentum  ,  et  servoient  aux  mêmes 
usjiges. 

Outre  les  voilures  roulantes  ,  les 
anciens  avoient  des  litières  et  des 
chaises  à  porteurs ,  dont  on  ne  con- 
noît  point  la  forme.  La  basteme  fut 
ixkveutéc  à  Rome  ^  sous  le»  (;oj;iSUiS* 
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li^  litière  étoit  portée  sor  les  épaules 
des  esclaves ,  au  lieu  que  la  !b  alterne 
étoit  portée  par  des  hètes. 

La   mode    des    basternes     passa 
d'Italie  dans  les  Gaules.  Grégoire  de 
Tours  ,   dit  que   Deuterie  ,    iemme 
de  Théodebert  1er.  ^  ^oi   de   Metz  , 
voyant  sa  fille  nubile  ,  et  craignant 
que  le  roi-ne  l'enlevât,  la  mit  dans 
une  basteme   et  y  fit  atteler   deux 
.  taureaux  indomptés  ,  qui   la   préci- 
'pitèreut  du  haut  du  pont  de  Verdun. 
Le^.  Ds^niel ,  dans  son  histoire  de 
France ,  prétend  que    la    basteme 
éto^t  une  espèce  de  charriot  tiré  par 
àfs  bœufs,  et  qqe  ce  fut  dans   une 
pareille  voiture  que  Clotilde  se  mit 
eu  route  en  493>  pour  seller  célèbres 
son  mariage  à  Soissons  avec  Clovis. 
Les  derniers  rois  de  la  première 
race  se  servoient  d'une  voiture  nom- 
mée'cai^e/l^o    attelée   de   quati-« 
bœufs ,  et  s'y  faisoient  traîner  d'or- 
dinaire ,  lorsqu'ils  aUoient  se  inon-- 
trer  au  peuplo  et  recevoir  ses  pré- 
sens. 

Telle  étoit  la  simplicité  de  nos 
ancêtres  ,  qu'ils  n'^v:olçnt  pour  leur 
commodité  ,  ni  chars ,  ni  carrosses  ;     * 
ils  ne  se  servoient  que  de  chevaux 
ou  dô  litières ,  même  dans  les  céré-> 
monies  les  plus  pompeuses.  Les  prin- 
cesses et  les  dames  s^sistoient  9ux 
joutes ,  aux  tournois  et  autres  fêtes , 
ou  sur  un  palefroi ,  mené  par  denx 
palefreniers,  ou  derrière  leuisécuyert 
sur  MU  cheval  de  croi>pe. 

Anne  dç  Bretagne  a  Marie  d'An- 
gletene  ,  la  reine  Claude ,  la  reine 
Kléonore ,  Catherine  de  Médicis  et 
Elisabeth  d'Autriche,  firent kmsen- 
trées  dans  de  riches  litières  décoii'^ 
vertes. 

L'usage  <f  aller  à,  cheval  dflins  Paris, 
et  de  monter  en  croupe  ,  o,  duré  jus- 
qu'au règne  de  Louis  XIII. 

hea  légats  faisoient  leurs  eptrées 
dans  Paris  ,  montés  sur  une  mule  ; 
les  présidens  et  les  conseillers  alloieat 
aussi  au  parlement  sur  des  mules  ; 
mais  les  dames  qualifiées  usoîent 
quelquefois  de  charriots  et  dç  coches 
ronds 4  à  deux  personnes,  faitS;,  dit 
Favin',  de  même  que  les  gondoles, 
qui  ont  la  poupe  et  la  proiie  dérou* 
vertes  et  le  milieu  couvert,  f^.  CAR- 
ROSSE ,  COCHE ,  LITUERE. 

VOIX  y.  s.  f.  du  latin  vox,  soft 
qui  sort  de  la  bouche-  d»  l'homoie, 
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(  Rkysioî.  )  Il  y  a  des  voix  artî- 
riilées  ,  comme  celles  de  l'homme  ; 
ÎF  y  a  des  voix  non  articulées,  comme 
l'ftboîement  de»  chiens,  le  sifflement 
cLes  sevpens  ,  le  rugissement  du  lion* 
(^Alusiqué)  Les  musiciens  distin- 
f^uent  généralement  les  uoix  en  deux 
classes  ;  savoir ,  les  voix  aiguës  et 
les  i^oix  graves.  La  différence  com- 
mune des  unes  aux  autres ,  est  à  peu 
près  d'une  octave. 

VOL ,  s.  m.  du  latin  i^olo^  voler> 
passer  vite. 

(  Omj-thologie)  L'action  par  la- 
i{uelle  les  oiseaux  et  les  insectes  ailés 
se  transportent  dans  les  airs. 

Poui^  le  mécanisme  du  vo/  des 
•  oiseaux  >  consultez  les  o^^eivâ/ion^ 
ile  M,  Hubert,  de  Genève ,  surie 
vol  des  oiseaux  de  proie;  ainsi 
que  le  traité  de  Borelli ,  de  motu 
animalium,  et  l'ouvrage  de  M.  Bar- 
thez  ,  sur  la  sliUique  des  animaux* 

(  Fauconnerie  )  Chasse  du  vol; 
c'est  la  chasse  i^vec  les  oiseaux  de 
proie. 

Equipage  du  vql  ;  c'est  la  réu- 
nion des  chiens  etiîes  oiseaux  pro- 
pres à  cette  espëcetle  chasse. 

Bon  vol;  on  dit  d'un  oiseau  qu'il 
ÎB-ithon  vol  j  quand  il  chasse  bien. 

y^ol  à  la  toise  ;  il  a  lieu ,  lorsque 
l'oiseau  part  du  poing  à  tire  d'aile  , 
pour  poursuivre  une  perdrix  à  la 
course. 

f^ol  à  la  course  ou  à  Ihve-cul; 
c'est  quand  le  gibier  part. 

Vol  à  la  renverse  ;  celui  qui  a 
lieu  lorsque  la  perdrix  se  renverse  à 
vau-le-vent. 

f^olà  la  couverte;  c'est  lorsqu'on 
approche  du  gibier  qui  est  à  couvert 
derrière  une  naie. 

VOL  ,  (  larcin  )  ,  s^  m.  du  latin 
t»oZa ,  paume  de  la  main ,  dont  on  a 
fait  involare  et  volare ,  poui'  déro- 
ber avec  la  paume  de  la  main. 

(  Pratique  )  On  comprend  sous 
ce  nom  ,  toutes  les  manières  de  pren- 
dre ,  soit  en  cachette  ,  soit  par  fi- 
nesse ,  soit  avec  adresse ,  soit  de 
force  et  avec  violence. , 

Vol  se  dît  aussi  de  la  chose  volée. 

VOLATIL,  E,  ad},  dulat.  volo, 
passer  vite. 

{Chimie)  Il  se  dit  des  parties  des 
corps ,  les  plus  subtiles  et  les  plus 
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légères ,  que  l'&ction  du  feu  fait  éle- 
ver et  dissiper.  Il  est  opposé  à  Jixe, 
Le  mercure  ,  le  soufre ,  l'airsenic , 
sont  des  substances  très-volatiles. 

VOLATILE ,  s. X  dulat.  volo  , 
passer  vite. 

(  Omylhoh  )  On  af)pell&  ainsi 
tout  animal  qui  vole»  Son  usage  le 
plus'ordinaire  est  au  pluriel. 

VOLCANISTES  ou  VOLCA- 
NIENS,  8.  m.  de  VOLCAN.  F^,  plus 
bat.  ^ 

(  Hist,  nat,  )  On  donne  ce  nom. 
aux  naturalistes  qui  pensent  «Lie  les 
basaltes  sont  des  produits  de  volcans  ; 
ils  sont  ainsi  appelés  pour  les  distin- 
guer des  neptunistes  ou  neptuniens» 
qui  soutiennent  que  ce  sont  des  pro- 
duits de  la  voie  numide.  FI  NÈP- 
TUNIENS ,  BASALTE. 

VOLCAN ,  s.  m.  du  latin  vulca* 
nus  ,  nom  d'une  divinité  du  paga— 
nisme  ,  que  les  anciens,  ont  pris  pour 
le  dieu  du  feu,  ou  pour  le  feu  même. 

(  Hist,  nuL  )  On  appelle  ainsi  Jes 
montagnes  qui  vomissent  ,  en  cer- 
tains tems ,  de  la  fumée  ,  des  flam- 
mes ,  des  cendres  ,  des  pierres  et  des 
torrens  embrasés  de  matilbies  fon- 
dues et  vitrifiées. 

Les  éruptions  de  ces  matières 
solides  ne  se  font  que  par  inter- 
valles plus  ou  moins  éloignés  ,. 
et  sont  précédées  de  divers  ph»j- 
nomènes  :  on  entend  des  mugiss  - 
mens  souterrains;  la  teiTe  tremble 
par  secousses  redoublées ,  et  l'on  voit 
sortir  de  la  vaste  bouche  du  volcan  , 
une  colonne  de  fumée  épaisse  efi 
noirîe  ,  semblable  à  une  masse  so- 
lide et  qui  s'élève  jusqu'au  dessus 
des  nues. 

Le  sable  noir  •  et  les  cendres  dont 
elle  est  composée  ,  tombent  conrtmo 
une  grêle,  et  couvrent  la  terre  d'une 
couc-ne  épaisse. 

Après  la  sortie  de  ces  matièrespuU 
véruientes,  commence  l'éruption  de 
la  lave  ,  qui  ,  comme  un  fleuve  de 
feu  ,  sort  tantôt  par  le  cratère ,  et 
tantôt  par  une  ouverture  latérale  , 
qu'elle  se  fraie  elle-même  dans  le 
sein  de  la  montagne.  Elle  coule,  elle 
s'avance,  et  dans  sa  marche  terrible, 
elle  renverse,  brûle  et  détruit  tout 
ce  qui  se  trouve  ^ur  son  passaj^ie. 
Des  villes  entières  ont  été  dévorées 
par  ce  torrent  destructeur. 

Tel  fut  ce  vaste  courant  de  lave  y 
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sorti  du  sein  de  l'Etna  ,  qui  termina 
soQ  cours  en  couvrant  la  ville  de 
Catane  ,  avant  de  se  précipiter  dans 
ïa  mer.  Tel  fut  encore  celui  qui  sor- 
tit en  1794  ,  des  flancs  du  Vésuve  , 
et  qui  consuma  la  ville  de  la  Torre. 

C'est  un  fait  connu  depuis  long- 
tems,  qu'il  n'y  a  de  volcans  en 
activité  que  dans  les  îles  ou  sur  les 
bords  de  la  mer.  On  n'en  voit  pas 
un  seul  dans  l'intérieur  des  conti- 
nens ,  ou  même  à  quelque  distance 
un  peu  considérable  des  côtes. 

Le  nombre  des  volcans  actuelle- 
ment  brûlans  ,  s'élève  à  plusieurs 
centaines  ;  mais  celui  des  volcans 
éteints ,  surpasse  de  beaucoup  celui 
des  volcans  en  activité. 

Buffon  disoit  qu'on  pouvoit 
compter  cent  fois  plus  de  volcans 
éteints  que  de  volcans  en  activité  ; 
et  si  on  jugeoit  d'après  l'Italie,  cette 
proposition  u'auroit  rien  d'exag^é. 

Les  phénomènes  que  présentent 
les  volcans  ,  ont  de  tout  teins  fixé 
l'attention  des  hommes;  et  en  même 
tems  qu'ils  répandoient  autour  d'eux 
une  épouvante  universelle  ,  ils  ins- 
piroient  aux  observateurs  de  la  na- 
ture y  le  plus  vif  désir  de  pénétrer  la 
cause  de  ces  effrayantes  convulsions 
de  la  tene;  mais  toujours  un  voile 
épais  semble  l'avoir  dérobée  à  leurs 
regards.  Pour  les  diverses  théories 
des  volcans ,  consultez  les  ouvrages 
de  physique  et  d'histoire  naturelle. 

VOLÉE ,  8.  f.  du  latin  volo  , 
passer  vite  :  le  vol  d'un  oiseau. 

(  Fauconnerie  )  frôlée  se  dit  de 
l'espace  que  parcourt  un  oiseau  sans 
s'arrêter, 

(  Artillerie  )  Fble'e  se  dit  aussi 
eu  parlant  d'une  pièce  de  canon ,  de 
cette  partie  qui  prend  depuis  les 
tourillons  jusqu'à  la  bouche. 

Xirer  à  toute  volée  ;  c'est  élever 
la  pièce  et  la  tirer  en  rase  campagne 
sans  lui  donner  d'objet  ni  de  but. 

frôlée  est  encore  un  nombre  de 
coups  de  canon  ,  tirés  à  la  fois.  Ce 
terme  employé  dans  ce  dernier  sens, 
est  particulièrement  ^d'usage  à  la 
mer. 

VOLER ,  v.  n.  du  latin  volo  , 
passer  vite:  se  coatehir  ,  se  mou- 
voir eu  l'air  par  le  mojea  ^îes  ailes. 
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(  Fauconnerie  )  I^'bler  &ignî£« 
chasser  avec  les  oiseaux  de  proie. 

frôler  de  poing  ;  c'est  jeter  les 
oiseaux  de  poing  à  la  410111  suite  du 
gibier. 

frôler  d'amour  ;  c'est  laisser 
voler  les  oiseaux  en  liberté. 

VOLTE  ,  s.  f.  de  PitaUen  c^o/to  , 
tour. 

(  Manège  )  Certain  mouvement 
que  le  cavalier  fait  faire  au  cheval  , 
en  le  menant  en  rond. 

On  dit ,  faire  les  six  voiles  d'ane 
haleine  ,  manier  un  cheval  sur  les 
quatre  coins  de  la  voile  ,  le  mettre 
sur  les  voiles  ,  embrasser  toute  la 
volte,  passager  sur  les  voiles ,  serrer 
la  voile ,  en  parlant  des  divers  exer- 
cices qu'on  fait  au  manège. 

(  Art.  milil,  )  Voile  face  ,  faire 
le  voile  face  à  une  tioupe  devant 
l'ennemi ,  c'est  la  faire  présenter 
devant  ;  c'est  tourner  le  visage  à 
l'dnnemi  qui  poursuit.* 

VOLUME ,  s.  m.  du  latin  volvo^ 
volulum  ,  rouler  ,  tourner. 

(  Bibliographie  )  Livre  relié  ou 
broché;  Its  livrei^étoient  ainsi  ap- 
pelés chez  les  anciens ,  parce  qu'ils 
étoient  composés  cPune  ou  plusieurs 
feuilles  attachées  les  unes  aux  au- 
tres et  roulées  autour  d'un  bâton  ap- 
pelé cylindrus  ,  dont  les  extrémités 
ou  boutons  étoient  nommés  umbi^ 
lici  ou  comua.  Les  deux  côtés  ex- 
térieurs des  feuilles  ou  les  tranches 
s'appeloient  fronles ,  et  les  extré- 
mités  du  bâton  étoient  ordinaire- 
ment décorées  de  petits  morceaux 
d'ivoire  ,  quelquefois  enrichis  d'or 
et  de  pierres  précieuses  :  c'est  sur 
ces  extrémités  que  l'on  mettoit  le 
titre  de  l'ouvrage. 

Les  feuillets  qui  coroposoient  les 
volumes  ou  rouleaux  ,  se  nom- 
moieht  pages  ,  paginœ ,  du  mot 
paneere  ,  lier  ensemble.  Voyez 
TOME ,  LIVRE. 

{Physique^  Volume  se  dit  aussi 
de  la  grandeur  ou  l'étendue  d'ua 
corps.  Gette^  étendue  est  toujours 
limitée  par  des  surfaces  ;  et  c'est  le 
plus  ou  le  moins  de  surface  non 
interrompue  qui  détermine  le  VO' 
lunie.  Le  volume  d'un  corps  est 
doue  la  quantité  de  matière  ,  consi- 
dérée en  tant  qu'elle  occupe  uxie  telle 
quaatité  d'espav;e. 
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Un  centimëtre  cube  d?or  et  un 
centimètre  cube  de  bois,  sont  égaux 
en  volume  ,  mais  non  en  pesanteur 
ni  en  densité;  parce  qu'entre  les 
parties  des  corps ,  il  y  a  des  espaces 
-vides  de  leur  propre  substance  ;  aussi 
s'en  faut-il  de  beaucoup  que  la  ma- 
tière propre  ou  les  paities  d'un  coi*p8 
remplissent  exactement  tout  le  fo- 
lume  de  ce  corps. 

(  Musique  )  F'ohime  se  dit  en- 
core en  pailant  de  .la  voix,  de  l'éten- 
due ou  l'intervalle  qui  est  entre  le 
son  le  plus  aigu  et  le  son  le  plus 
grave  qu'elle  peut  rendre.  Le  yolunie 
des  voix  les  plus  ordinaires  est  d'en- 
viron buit  à  neuf  tons  :  les  plus 
grandes  voix  ne  passent  guère  les 
deux  octaves  en  sons  bien  justes  et 
bien  pleins. 

VOLUTE  ,.  8.-f.  du  latin  voluta , 
fait  de  volulc\ ,  rouler  ^  tourner  en 
rond. 

(  Archit,  )  Entourement  en  ligne 
spirale  qui  fait  le  principal  orne- 
ment des  cbapiteaux  de  la  colonne 
ionique  et  de  la  colonne  com- 
posite. 

VOLVE ,  8,  f.  du  latin  i^olva  , 
fait  de  volvo  ,  entourer. 

(^Botan,  )  C'est  le  nom  qu'on 
donne  à  l'enveloppe  radicale  de  tou- 
tes les  espèces  de  champignons. 

On  dit  d'un  champignon  qu'il  est 
^olifé  y  quand  il  est  pourvu  d'une 
volve, 

yOLVULUS  ,  8.  m.  mot  latin  , 
fait  de  uaho  ,  tourner. 

{3Ié'd,)  Mot  latin  qu'on  a  con- 
servé en  Iran  cois  pour  désigner  une 
espèce  de  maladie  qui  ressemble  à 
la  passion  iliaque  ,  et  qui  est  ainsi 
appelée ,  parce  que  les  intestins  de 
ceux  qui  en  meurent ,  paroissent  en 
quelque  sorte  eti tortillés  les  uns  avec 
les  autres. 

VOMER  ,  %  m.  Mot  latin  qui 
signifie  soc  de  cnarrue. 

(  Anat,  )  Nom  d'un  os  qui  forme 
la  partie  postérieure  de  la  cloison  du 
nez  ;  il  est  ainsi  nommé  y  parce  que 
sa  figure  approche  d'un  carré  obli- 
que ,  et  ressemble  assez  à  un  soc  de 
i-harrue  ,  renversé  de  bas  en  haut. 

VOMIQUE ,  s.  f.  du  lat.  uomicay 
abcès ,  apostume, 

(Méd.  )  Ce  terme  signifie  pro- 
prement un  abcès  enkisté  daas  le 
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poumon  ;  c'est-à-dire ,  un  amas  de 
pus  enveloppé  d'une  membrane , 
dans  la  substance  du  poumon.  Il 
peut  s'en  former  aussi  dans  les  autres 
viscères,  comme  dans  le  mésentère, 
dans  les  reins ,  dans  le  foie ,  etc. 
Quand  l'abcès  se  crève  ,  et  que  le 
pus  s'évacue  par  quelque  voie  natu- 
relle ,  le  malade  peut  guérir. 

VOMISSEMENT  ,  s.  m.  du  lat. 
vomilus  ou  voniitio  ,  fait  de  vomOy 
vomir  :  l'action  de  vomir. 

(  Méd.  )  Contraction  spasmodi- 
que  et  rétrograde  des  fibres  muscu- 
laires de  l'œsophage,  de  l'estoYnac 
et  des  intestins ,  accompeignée  de 
fortes  convulsions  des  muscles  de 
l'abdomen  et  du  diaphragme  ,  dans 
laquelle  contraction  les  matières 
contenues  dans  l'estomac  sont  ex- 
pulsées par  haut ,  et  sont  même 
quelquefois  suivies  de  celles  que  con- 
tiennent les  intestins. 

VOMITIF  ,.  VE,  adj.  du  latin 
vomilivus  ,  fait  de  pomo ,  vomir. 

(^Méd,)  Epithète  que  l'on  donne 
aux  remèdes  qui  font  vomir.  C'est 
la  même  chose  qu'émétique. 

VOMITOIRE  ,  s.  m.  du  latin 
uomitoriuniy  fait  de  uonio^  vomir  : 
ce  qui  vomit. 

(  Jeux  scéniques  )  On  appeloit 
vomitoires ,  chez  les  Romains ,  les 
issues  par  où  le  peuple  sortoit  du 
théâtre  ,  à  la  fin  du  spectacle. 

VORACE  ,  adj.  du  latin  vorax , 
fait  de  iforo  ,  dévora  :  qui  dévore. 

{Hist,  nal.)  Il  se  dit  des  animaux 
carnassiers,  qui  dévorent,  qui  man- 
gent sans  mâcher  ,  avec  avidité.  Les 
lions  et  autres  bêtes  farouches ,  sont 
âes  a.mmsLum'O races  ;  les  brochets 
dans  les  rivières  so;it  des  poissons 
woraees, 

VOTE ,  8.  m.  du  latin  volum  , 
fait  de  voveo  ^  volum ,  vouer ,  faire 
un  vœu. 

(  Econ,  ^olit.  )  Vœu  émis  9  suf- 
frage donné.  En  parlant  des  affaires 
d'Angleterre,  c'est  un  arrêté,  une 
décision  de  la  chambre  des  com- 
munes du  parlement.  Le  parlement 
a  voté  vingt  mille  livres  sterling  y^ 
pour  les  dépenses  de  Vannée  cou- 


pour 
ranle. 


VOTIF  ,  VE  ^  adj.  du  latin  voti^ 
vus  j  qui  a  rapport  à  un  vœu. 
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(  Hist,  anc.  )  Boucliers  poH/s  :  me  \em  stnciens  ont  mîa  au  nomhro 
Ic8  anciens  appeloient  ainsi  les  bou-     des    plus    merveilleux  ouvrages  cîe 

ctter»  quon  appendoit  quelquefois  l'Orient,    n'étoit  point  voûté  •     il 

dans  les  temple»  ou  ailleurs ,  pour  avoit  cependant  près  de  cent  toisf^s 

des  occasions  particulières,  de  long ,    sur  à  peu  près  quati-e  de 

^  (  Hist,  ntod.  )    Tableau  uotif;  largo.  On  est  redevable  à  M.  de   la 

c'«st  un  tableau  qui  est  offert  pour  Hire ,  de  la  proportion  dans  laquelle 

acquitter  un  vœu.  les  pesanteursdes  pierres  d'une  ftoùtc 

Messe  votive;   c'est  une  messe  ^c™^  -  circulaire  doivent  être   aug- 

qut  l'on  dit  à  dévotion ,  pour  quel-  ««entées  pour  être  en  équilibre ,  ou 

qu'intention  particulière  ,    comme  *®'^<*re  en   en  bas  avec  une  force 

pour  les  malades ,    pour  les  voya-  ^*®  »  ^e  ^*  est  la  di^osition  la 

geurs ,  pour  les  défunts ,  et  qui  n'est  P*"*  ferme  qu'une  voûte  puisse  avoir, 
point  de  l'office  du  jour.  (  Physique  )  Foute  acoustique  ;: 

VOUSSOIR ,   subs.  m.  dérivé  de  ^'^^  "°®  ^o'^fe  construite  de  façon 

VOUTE.  K  ce  mot.  î^e  la  voix  de  quelqu'un  qui  parle  , 

{Archilect.)    Courbure  ,  éleva-  '^«'"efo^j  î^as     d^^^  certain  point  , 

tion  d'une  voûte,  ce  qui  en  forme  le  ^î*^?»*f  ndue ,  à  un  autre  nomt ,  au&si 

cintre.  On  le  ditausli  des  portes  Jt  ï"*'?^^"-!"*.  "^T /"   ^T*?®  ^"* 

des  fenêtres  en  arc.  Cest  encore  le  ^"^^î"*^  f  °'*  ^^""^  ^^^^"^^  ^*  bouche 

nom  d  une  pierre  propre  à  former  ^"' P"*®' 
le  cintre.  Ces  sortes  de  voûtes  doivent  être 

VOUTE  ,  s.  f.  du  latin  barbare  «"jPt>q"'es  ou  paraboliques. 
voluta ,  fait  de  volvo ,  tourner.  Dans  le  premier  cas ,  si  quelqu'un 

{AichitectA  Toit  rond,  bâti  en  f*'^^®  '  ,"'^,rf,/°'^*  ^"j  ^  !'"«  ^^ 
arcade,  de  telle  sorte  que  les  pierres  ^^^^  ^^ }  ^"'Ç^'  «^e  *utre  per- 
se soutiennent  l'une  iVutre  par  la  f  «^^^  >  Placée  >  l'autre  foyer ,  l^en- 
disposition  de  leur  coupe.  *®^'*  *^^^  "  distinctement ,   et  les 

I  .                     *^.      .  antres  personnes  placées  çà  et  là , 
Les  anciens  ne  connoissoient  que  n'entendront  rienf  Si  ^voâte  est 

trois  sortes  de  voûte:  la  i/oa/c  ap-  parabolique,     quelqu'un  placé  au 

&IT^  '  A  ^r'  ^'^  ""Ît  ^*°'*  ^^y^  ^^^  pLraSole  r  entepdra  dis- 

!ju/tn*'      i'T^''"'/^"^T  tinetement  tous  ceui  qui  parleront 

pelée  testudo ,    faite  en  forme  de  dans  une  direction  parlllèfe  à  l'axe 

tortue ,  et  ce  que  nous  appelons  cul-  de  la  parabole.  La  rljson  de  cela  est 

de-four  ;  la  voûte  nommée  concke  ,  que  tous  les  rayons  sopores,  parlant 

faite  en  forme  de  coquille.  3»u„  ^es  foyeri  d'une  ellîpseV  sont 

Les  medernes  ont  inventé  plu-  réfléchis  à  iWie  foyer  par  les  parois 

sieurs  autres  ï^ou/cj,  auxquelles  ils  intérieures  de  l'ellipse;  et,  Ainsla 

ont  donné  différens  noms ,  suivçint  parabole  ,  tous  les  rayons  parallèles 

leurs  figures  et  leurs  usages.  à  l'axe  sont  réAéchia  au  foyer  de  la 

II  y  a  des  voûtes  en  plein  cintre  ,  parabole. 

an  hémi-cycle»  ou  demi-cercle,   ou        VOYAGE  ,  s.  m.  du  latin  via  , 

en  herceau  ;  d'autres  en  anse  de  pa-  chemin ,  dont  on afait  viagium^  pour 

nier  ,   qu'on  appelle  surbaissées  ;  l'action  de  cheminer ,  d'aller  d'un 

d'autres  dont  la  hauteur  excède  le  lieu  à  un  aigh^. 
demi  -  diamètre,  qu'on  appelle  en        (Uttérature)  Les  grands  hommes 

berceau  surhausse  ;    d'autres  qui  de  l'antiquité  ont  jugé  qu'il  Vy  avoit 

sont  toutes  niâtes,  mais  911  sont  de  peint  de  meilleure  école  de  la  vie    ' 

petite  étendue ,   et  qui  sont  faites  que  celle  des  voyages.  Les  beaux 

avec  des  claveaux.    Il  y  a  aussi  des  génies  de  la  Grèce  et  de  Rome  em- 

vouUs  a  la  gothique ,  à  croisettes ,  ployèrent  plusieurs  années  à  voyager. 

et  avec  des  nerfs  saillans  et  des  ogi-  fciodore  de  Sicile  met  à  la  tête  dl  sa 

Tes,  dont  les  traits  ou  arêtes  sont  en  liste   des  voyageurs  illustres^   Ho- 

diagonales ,  etc.  ,  etc.  ^ère  ,  Licurgue ,  Solon ,  Pythagore  , 

L'art  de  construire  les  voi^tes  a  été  Déniocrite,  Eudoxe  et  Platon, 
inconnu  à  tous  les  peuples  de  la  haute         Strabon  nous  apprend  qu'on  moa- 

antiquité.  Le  pont  de  JBabylone ,  tra  long-tems  en  Egypte  la  maison 
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oà  ces  deuit  derniers  deraeurbrent 
ensemble  pour  profiter  de  la  con- 
versation desprêltes  de  cette  contrée, 
qui  possédoient  seuls  les  science» 
contemplatives, 

Aristote  voyagea  avec  son  disciple 
Alexandre,  dans  tonte  la  Perse ,  et 
dans  une  partie  de  l'Asie,  jusques 
cLe?  les  Bi-achmanes.  Cicéron  met 
Xénocrate,  Crantor  ,  Artésilas, 
Ciiruéade ,  Panétius ,  Çlitomaque  , 
Piiilon  ,  Possidonius,  etc.  au  rang 
d#;s  hommes  célèbres  qui  illustrèrent 
leur  patrie  par  les  lumières  q^'ils 
a /oient  acquises  eu  visitant  les  pays 
éfi-angers. 

Parmi  les  modernes,  Magellan 
est  le  premier  qui  ait  fait  un  i'oyage 
autour  du  mon/e ,  en  l'année  1619, 
el  dans  l'espacé  de  112^  jours.  Fran- 
çois Drake  fît  le  second  en  iS'/'/  , 
et  en  1086  jours;  ensuite,  en  i586, 
Thomî^s  Cavfn4^i>h  lit  ce  weme 
voyage  e^  77^  jours.  Pepuis  cette 
époque,  ju.squ*au  milieu  d^  diî- 
tuitième  siècle  ,  ^e  goût  des  voyages 
**^st  un  pevr  i^alenti  ;  maisaiijour- 
d  hui  ^  il  n'est  point  de  puissance  un 
peu  considérable  qui  ne  fasse  ^s 
expéditions  Iqintaines,  et  qui  n'ev- 
tretieupe  dçs  voyageurs  par  terre  et 
par  mer,  dont  l'avancement  des 
connoissances  Ijumaines  est  l'objet 
principal. 

(  Marine  )  yoyagçs  de  hxng 
cours  i  çn  appelle  ainsi ,  ew  p4lTl£^^t 
des  campagnes,  des  vaisseaux  ,  des 
voyages  ,  qui  engagent  dans  de  lon- 
gues traversées ,  et  hors  de  la  vue  de^ 
cotes,  pour  les  distinguer  des  vayo,' 
ges  de  CABOTAGE,   r.  ce  mot. 

VOYELLES  ,  s.  f.  du  lat.  i/o<ra- 
les,  fait  de  voa: ,  vocis  ,  voix. 

(  Gramtn.  )  On  appelle  s/ ay elles 
les  caractères  destiné»  à  peindie  dan^ 
l'écriture,  ce  qu'on  appelle  t'o/^p  dans 
la  parole,  c'est-à-ilire ,  le«  so,ns  qui 
ne  sont  point  vticuléf,  ^.  ÉCHl- 
'XuRE,  CARACTÈflE. 

VUE ,  s.  f,  d^  latin  tnsu^. 

{  Physioh  )  L'un  des  sens  exter- 
nes, par  lequel  nous  jugeons  des  cou- 
leurs ,  de  ia  grandeur ,  de  la  figure  , 
de  la  distance  et  de  Ijt  situation  de& 
cwps  sensibles. 

Les  rayons  de  lumière  qui  partent 
de  chaque  point  des  objets  exté- 
imx^j  passent  au  travers  des  par- 
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tîes  transparentes  de  l'oeil ,  «t  souf- 
frent diverses  rél'rac lions  dans  l'hu- 
meur aqueuse,    dans  le  cristallin  , 
et  dans  l'humeur  vitrée  ;  >l8  se  ras-r 
semblent  sur  la  réfine ,   qui  est  l'or- 
gane immédiat  de  la  vue ,  et  forment 
Pimage  de  l'objet ,  qui  est  transmise 
à  l'ame  par  le  moyen  du  nerf  op- 
tique, dont  la  rétine  n'est  que  l'épa- 
nouissement. Quand,  par  le  moyen 
de  ces  réfractions ,  faites  à  propos  , 
tous  les  points  de  lumière  se  rassem- 
blent sur  la  rétine  ,  «sans  confusion  , 
et  dans  l'ordre  dans  lequel  ils  sont 
paitis,  l'on  voit  netten>ent  et  dis- 
tinctement les  objets  qui  sont  en  une 
moyenne  distance  j  quand  ,   au  con- 
traire ,    les  rayons  ne  se  rassemblent 
pus  à  propos  ,    c'est-à-dire  ,   que  le 
point  de  leur  réunion  ne  se  fait  pas 
en  deçà  ou  au  delà  de  la  rétine ,  l'on 
voit  les  objets  contusément  tjt  sans 
distinction.  C'est  ce  qai'dnive  quand 
l'œil  n'est  pas  bien  conformé,  l^oyt, 
HÉMÉRALOPlli  ,     NYCTALU- 
PIE ,   MYOPIK  ,  et  PKESBYO- 
PIE. 

(  Commerce)  Vue ,  «  vue;  c'est 
un  terme  de  baucjue  qui  signifie 
d'abord  ,  ou  dès  la  présentation.  Une 
lettre  dé  cliange  payai) le  à  vue  doit 
être  payée  aussitôt  qu'elle  est  pré- 
sentée è^  celiii  sur  lequel  elle  est 
tirée ,  sans  quoi  le  porteur  la  fait 
protester,  faute  de  paiement.  Uii»e 
lettre  de  change  à  un  mois  de  vue , 
ou  à  10  h.1%  jours  de  vue ,  est  paya- 
ble un  mois  après,  ou  10  ou  ïa  jours 
après  le  jour  où  elle  a  été  acceptée  , 
c'est  -  à  -  dire  ,  exclusivement ,  ou 
sans  le  compter. 

(  JReinLuve  )  On  appelle  vue  W 
portrait  d'un  site  qu'on  a  fait  d'après 
la  nature.  On  à\t  dessiner  des  vues , 
peindre  des  vues  ^  saisir  une  vue. 

Le  genre  des  vues  s'étend  à  une 
infinité  d'objets  particuliers  ;  une 
marine,  une  chaumière  9  «n  terrain 
singulier  ,  des  roches,  tout  cela  , 
lorsc|ue    l'étude  en  est  faite  sur  la 


'V  héritage 
anciennes  coutumes  ,'  et  le  nouveau 
code  civil,  assujettissent  celui  qui  a. 
un  droit  de  vue  sur  l'héritage  voisin  , 
à  uHe  certaine  hauteur  de  plancher  , 
et  fermée  à  barreaux  de  fer  et  vein-« 
dorcaant. 
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VXJIDANGES ,  ou  VTO ANGES, 
t.  f.  ^o^.  VIDE. 

(Chirurgie  )  C'est  la  même  chose 
qu^  LOCHIES,  roy.  ce  mot. 

VULGAIRE,  adj.  du  lat.  (^w/- 

f'aris ,  fait  de  i^ulgus ,  peuple ,  mul- 
itude  :  ce  crui  est  commun,  ordi- 
naire ,  tiivial. 

(  LillémL  )  Langues  vulgaires  ; 
on  appelle  ainsi  les  différentes  lan- 
gues que  les  peuples  parlent  aujour- 
d'hui, et  se  dit  par  opposition  à 
langues  savantes, 

yULGATE ,  s.  f.  du  lat.  vulgala, 
fait  de  vulgus,  peuple  ,  commun. 

(  Hist,  ecclés*  )   C'est  le  nom 

d'une  version  latine  de  la  Bihle , 
déclarée  authentique  par  le  concile 
de  Trente.  L'ancienne  vulgale  de 
l'ancien  Testament  avoit  été  tra- 
duite mot  pour  mot  sur  le  grec  à^i 
Septante;  on  ne  connoît  point l'au- 
te«ir  de  cette  uulgate,  qu'on  appeloit 
italique  ou  vieille  version  ;  elle  a 
été  commune  ou  vulgaire  jusqu'à  la 
nouvelle  version  que  publia  saint 
Jérôme ,  et  dans  laquelle  il  corrigea 
l'ancienne.  C'est  donc  le  mélange  de 
l'ancienne  version  italique  ,  et  de 
quelques  corrections  de  S.  Jérôme , 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  vul- 
gâte ,  et  que  le  concile  de  Trente  a 
sanctionnée. 

On  ne  se  sert  dans  l'église  que  de 
cette  vulgate,  excepté  quelques  pas- 
sages de  la  version  italique ,  qu'on 
a  laissés  dans  le  Missel,  ainsi  que 
les  psaumes  que  l'on  y  chante  encore 
selon  la  vieille  version. 

On  dit  aussi  la  vulgate^  en  par- 
'  lant  de  l'ancienne  version  du  nou- 
veau Testament. 

VULNÉRAIRE ,  adj.  et  s.  du  lat. 
vulnus,  vulnetis ,  blessure  :  qui  est 
propre  aux  blessures. 
.  (  Chitutgie  )  On  donne  cette  épi- 
thëte  aux  médicamens  qui  sont  pro- 
pres pour  la  guérison  des  plaies  et 
des  ulcères.  C'est  la  même  chose 
que  TRAUTMATIQUE.  Foy,  ce 
mot. 

VULVE  ,  s.  f.  du  lat.  vulva ,  qui 
signifie  matrice ,  dans  les  écrits  des 
anciens  médecins. 

(  Anat,  )  Porte,  ou  orifice  ^u 
vagin,  ou  parties  oaturelles  de  la 
femme. 
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ALLON ,  s.  et  adj.  même  ori- 
gine que  GAULOIS,  roy,  ce  laot^ 

(  Gmmnu  )  H^allon ,  ou  lane^^ 
wallone;  on  prétend  que  c'est  l^ji- 
cien. langage  des  Gaulois.  Les  'R.o— 
mains  ayant  subjugué  quelques  pro- 
vinces de  la  Gaule ,  y  établirent  des 
préteurs  ou  proconsuls  ,  qui  acimi- 
nistroient  la  justice  en  latin.  Ainsi  ^ 
les  Gaulois  s'appliquèrent  à  appren- 
dre lu  langue  latine ,  et  ils  empron- 
tèrent  un  grand   nombre  d^    mois 
latins  ,  qu'ils  mêlèrent  avec    leuc 
langage  ;  et  de  ce  mélange  se  forma 
un  nouveau  langage  que  l'on  appela 
roman.  Mais  le  vieux  gaulois  ,  qui 
A'étoit  point  confondu  avec  le  latin  , 
s'appela  wallon. 

Cette  distinction  s'est  transmise 
jusqu'à  nous  ;  car  les  habitans  de 
quelques  cantons  de  l'ancienne  Flan- 
dre disent  qu'en  France  l'on  parle 
roman  ^  »u  lieu  qu'ils  parlent  wal- 
lon ,  lequel  approche  plus  de  la  naï- 
veté du  vieux  gaulois. 

(  Hist.  d'Espagne  )  Gardes- 
wallones  ;  c'est  un  corps  de  troupes 
dans  les  armées  d'Espagne.  Ce  corps 
fait  partie  de  la  maison  militaire  de 
Sa  Majesté  catholique.  Ce  corps  e^t 
ainsi  appelé ,  parce  que ,  dans  son 
origine  «  il  avoit  été  levé  en  Flftndre. 

WARRANT ,  8.  m.  mot  anglois, 
dérivé  du  vieux  fiançois  warandir, 
dont  nous  avons  fait  garantir, 

(  Hist,  d'Angleterre  )  Ce  mot  se 
trouve  fréquemment  dans  les  récits 
des  affaire^  d' Apgleterre,où  il  signifie 
généralement  garantie ,  sécurité,  su-' 
reté ,  et  particulièrement  un  ordre , 
un  écrit ,  en  vertu  duquel  le  porteur 
agit  par  autorité ,  et  est  par-là  ga- 
ranti de  toute  poursuite  qui  pourroit 
être  faite  contre  lui ,  à  l'occasion  de 
l'exécution  de  cet  ordre. 

WKTZLAR  ,  nom  d^une  ville 
d'Allemagne ,  à  dix  lieues  de  Franc- 
fort. 

(  Econ,  polit,  )  Chambre  de 
Wetzlar,  ou  chambre  impériale; 
c'est  une  juridiction  où  l'on  juge  les 
différens  des  princes  et  villes  de  l'e 


'em- 


pire d'Allemagne. 
Cette  chambre  étoit  au  commen- 
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«tmentambulaloire.  Elle  Tut  formée     Anglois  ,   qui  l'ont  ainsi 
l'an   1473  à  Augtbaucg  ,  par  Fié-      piiice  qu'il  exige  de   l'ut 
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ripe  <îe  sant-é,   et  pour  entretenir 
leurs  Forcés. 

XÉROPHTALMIE,  s.  f.  du  grec 
Î»MÎ  (x^TOjJ,  aer,  etd'ètd«A^èç 
(  ophthalnios  ) ,  œil  :  sécheresse  de 
i'œiJ. 

(  Méd,  )  Ophtalmie  sëche  ,  qui 
cousiste  dans  une  cuisson  ,  une  dé- 
mangeaison et  une  rougeur  des  yeux, 
sans  enflure  et  sans  écoulement  de 
larmes.  Cette  maladie  difl>repeu  de 
la  SCLEROPHTALMIE.  h  ce 
mot. 

XÉROTRIBIE,  s.  f.  du  grec 
^«pojp  (jcéros  )  ,  sec  ,  et  de  TfiC» 
(  tribô  )  ,  frotter  :  iViction  sèche. 

(  CAimjyîe)  Friction  sèche  faite 
avec  la  main ,  ou  autrement  sur  une 
partie  malade  ,  pour  y  rappeler  la 
chaleur  et  le  mouvement. 

XIPHOÏDE  ,  adj.  du  grec  Pi^oç 
{xiphos)  ,  épée ,  et  d'i/Voc  {éidos)  , 
lornfie,^ure  :  qui  a  la  forme  d'une 
epee» 

(  ^iiai,  )  Cartilage  xiphoïde  ; 
c'est  le  nom  donné  au  cartilage  qui 
est  au  bas  du  sternum  ,  parce  qu'il 
est  aigu  et  qu'il  ressemble  un  peu  à 
*  la  pointe  d'une  épée.  On  l'appelle 
vulgairement  le  bréchet. 

XYLOBALSAME ,  s.  m.  du  grec 
liJxo»  (  xulon  )  ,  bois ,  et  de  C4x<ht- 
x«oî  (  bahanion  ) ,  baume  :  bois  de 
Baume.  > 

(  Botan,  )  Oest  le  nom  qu'on 
âonne  aux  petites  branches  de  l'ar- 
bre qui  porte  le  baume  de  Judée. 

XYLOGRAÏ>HiE ,  s.  f.  du  grec 
f  jJxo?  (  xidon  )  ,  bois  ,  et  de  -^pà^a» 

Si.gf'^P^  )  ,    écrire  :  imprimé  en 
^     planches. 

(Imprimerie)  la  xylo§faphie 
est  le  nom  qne  l'on  a  donné  à  l'un 
des  premiers  procédé^  di'  Pimpii- 
inerie  ,  celui  qui  consi^oit  à  impri- 
méc  en  planches  de  bois  fixes. 

XYSTÊ  ,  s.  m.  du  grec  f  t/rèf 
(  xusion  ) ,  fait  dé  ^,5»  (  ±uô  y , 
âpplatiir  :  Ken  applant. 

(  antiquité  ;  Lieu  d'exercice  , 
consacré  à  dîvei  s  u.<ages.  Chez  les 
Orecs  ,  le  :éfste  étoît  un  portique 
couvert  00  à  décotiv..t  oti  les  atMè- 
teï  s^exerçôiéût  à  la  comse  ou  à  la' 
luf  te.^  Chez  les  Romains ,  les  Xj  stêS" 
A'éToient  antre  chose  que  des-  allées 
d'arbre»  qui  serVoicïkt  à  iar  pro- 
menade. 


t  A  vr 


Y 


ACHT,  8.  m.  Mot  d^oTigÎBm 
teutouique  ,  adopté  par  les  HoUan- 
dois,  et  ensuite  par  les  Angloi»  : 
bâtiment  léger  servant  à  la  pro- 
menade. 

(  Marine  )  Les  yachts    sont  eft 
général ,  des  bâtimens  légers  ,   ikifs 
pour  la  marche  ,  et  servant  à  faire 
de  petites  traversées  et  des  prome- 
nades.  Le  gréement  distinct  if  des 
yachts   proprement  dits  ,  consiste 
en  un  grand  mât,  un  mât  d'arti- 
mon et  un  mât  de  beaupré  ,   avec 
les  mêmes  voiles  que  le  ketch. 

Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  , 
ont  chacun   un   yacht  ;    mais    ces 
bâtimens  sont  gréés  à  trois  mâts,, 
avec  tontes  les  mêmes  voiles  qu'un 
vaisseau  ,  dont  ils  ht  difï^rent  que 
parce  que  leur  nrâture  et  leurs  ver- 
gues sont  plus  déliées,   que    leur 
gréement  est  plus  léger,   et  qu'ili 
sont  décorés  de  sculpture,  de  dorure, 
et  fournis  de  logemens  très -com- 
modes. 

Les  Holîàndois  et  les  Angloîs  qui 
*àont  aisés  Ont  des  yachts  pour  le 
seul  plaisir  de  la  promenade.  Il  y  en 
a  aussi  en  Hollande  pour  le  trans- 
port des  personne*  coù^ituées  ett 
autorité. 

YACK ,  s.  m.  Corruption  de  l'an- 
glois  Jack» 

(Marine  )   C'est  le  canton  ou 
quartier  d'un  pavillon.  À'.  JACK. 

YÈOMAN  ,  &  m.  Mot  anglois ,  ' 
que  Junius  fait  dériver  de  genian  ^ 
qvi  signifie  un  habitant  de  la  cùn- 
pagne  ,  un  fermier  propriétaire. 

(  Hisjt,  d'Anf^elerre  )  Oh  ren- 
contre souvent  dttns  \ti  livres  an- 


glote ,  cesexpi^essions  ;  le  corps  des 
i^ecmien ,  de  la  garde  dn  roi  j  It 
Tcùmanric  /  cela  signifie  dans  Je 
premier  cas ,  un  ceirps  particuiier-^e 
la  garde  du  roi ,  au  nombre  de  cent  ^ 
etdontJ'habillementressëaibleasseï 
à  celui  des  Cent-Suis^esrdel'ancienfitf 
maison  des  rois  de  Fmnce.  Dans  le 
second  cas  ,  cVst  la  ^at:]Bie  de  la  mi- 
lice irlandoise  ,  composée  de  pro- 
priétaires. 

YAVN  S^  i,  m.  Mot  Ba  ai9ge àk 
tôte  de  guinée. 
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Y  T  T 
(  32éd.  )    Makdie    endéHvîque 
dans  la  Guinée  et    autres  climats 
chauds  d'Afrique  ,  qui  est  caracté- 
risée  par  des  éruptions  fougueuse»       / 
sur  les  ëifféientes  parties  du  corps.    ^  *^^ 

YEUX  ,  8.  m.  pluriel   d'ŒIL. 
f^,  ce  Bttot. 

(MaL  rttéd.)  Veux  <técne(^iss€,s  ; 
c'est  un  nom  improfpre  donné  à  des 
concrétioù»  dénoi-sphériques  qui   se 
trouvent  au   nombre  de  deux   aux 
côtés  de    l'estomac   des    écrevisses 
d'eau' douce.  Elles  s'y  rencontrent  à 
l'époque  où  ces  crustacées  changent 
de  tête  ,  et  ne  s'y  trouvent  plus  quand 
Tenveloppe  extérieure  est  solide.  Les 
anciens  leur  atrribtioient  des  vertus 
cordiales  et  diurétiques  qu'elles  n'ont 
poirft.  On  s'en  sert  en  pharmacie  et 
€?n  médecine  comme  matière  absor- 
bante. 

(  Peinture  )  Où  appelle  yeux  , 
en  parlant  de  draperies  ,  les  points 
où  se  cassent  les  plis. 

C!est  dans  les  yeux  des  plis  des 
étoffvs  que  les  peintres  ont  occasion 
d'exprimer  la  forme  la  plus  sentie 
de  leurs  draperies  ,  par  la  touche  , 
et  par   l'effet  de»   lumières  et   dés 
ombres.  C'est  par  \esyeux  que  les 
étoffes    se    caractérisent  :   ils    sont 
aigus   dans  le  tacffetas  et   le  satin  ; 
plus  ronds  dans  la  serge  ou  le  drap, 
plus  fins  dans  les   linges  et  autr^ 
étoffes  molles  et  trfes-légères. 

YOLE  ,  s.  f.  Corruption  de  l'an- 
gloiff  Y  A  WL. 

,  {Mariné)  C'est  le  liotai  d'un  trës- 
jpetit  canot  fort  léger.,  ordinairement 
bordé  à  clin  ,  et  qui  sert  à  passer 
d'un  vaisseau  à  l'autre. 
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AGAIE ,  s.  f,  de  ^espagnol  oaa- 
giiya, 

{Art  de  la  guerre^  Espëce  d'arme 
en  forme  de  grand  dard  ,  dont  les 
Maures  se  servetrt  dans  les  combats, 
et  qu'ils  lancent  avec  beaucoup 
d'adresse. 

ZAIN  ,    adj.   de  l'italien  zaîno, 

(  Manège  )  Il  8e  dit  d'un  cheval 
qui  n'est  ni  gris  ni  blanc  ,  et  qui 
n'a  aucune  lyiarque  blanche  sur  le 
corps  ;  qui  est  tout  noir  et  tout  bai  , 
sans  aucune  marque  de  blanc.  Les 
chevaux  sains  sont  ,  dit-on  ,  tout 
bons  ou  tout  mauvais. 

ZÉLATEUR  ,  TRICE  ,  s.  du 
grec  ^MXoç  (  zêlos  )  ,  zële  ,  émula- 
tion .  ardeur  pour  quelque   chose  : 


YTÏRIA,  s.  f.  dTlterhy   nom 
de  lieu  en  Suède. 

(  Minéral,  )  C'est  le  nom  d'une 
nouvelle  terre  découverte  par  le  pro- 
fesseur Gadolin  ,  dans  le-  minéral  , 
auquel  le  chimiste  Ekebert  a  donné 
le  nom  de  GADOLÏNITE. 

Le  nom  d'I^/ina  vient  do  ceilui 
à^ytlerby ,  qui  est  le  lieu  de  1\b. 
Suède  ,  où  la  gadolinitc  a  été  dé- 
couverte. Uyttria  a  plusieurs  pTo— 
priétés  qui  Ja  rapprochent  d^  la. 
glucine  ;  mais  elle  en  a  d'axitres 
qui  l'en  distinguent  essentielle— 
y  Diettt  :  c'est  la  nouvièiBc  des  terres 
simples. 


celui  ou  celle  qui  agit  avec  zèle  pour 
quelque  chose. 

(  Oramm,  )  Ce  terme  n'est  venu 
dans  notre  langue  que  parce  qu'on 
l'a  trouvé  dans  quelques  traductions 
de  l'Écriture.  Les  prédicateurs  s'en 
sont  servi  dans  les  chaires  ;  on  l'a 
ensuite  employé  dans  les  livres  spi- 
rituels, etenfié  on  l'a  étendu  par 
métaphore  à  divers  usages. 

{Hist.  juive)  On  appelle  zélateurs 
une  faction  qui  s'éleva  parmi    les 
Juifs  contre  Titus  et  Vespasien.  Ils 
furent  ainsi  appelés  à  f^use  du  zèle 
qu'ils  avoient  pour  la  liberté  de  leur 
natrie  •  les  Romains  les  appeloient 
lie ARll  ^  SICAIRES.  f.  ce  mot. 
ZÉNITH  ,  8.   tn-  Corruption  de 
l'aube  semtou  setnlarras  ,  ^y^^  sx- 
gnifie  point  vertical. 

(  Âtron,  )  <?est  le  poinf^u  ciél 
qilp^d^ticalement  au  dessus 

de  notre  tète.  ^       .^c  <ffe 

90  de^ésdeWun  des  pomts  de  ce 

au  zéniike^  le  nadir  l^na^r  se- 
Toit  le  iDénith  de  no»  antipode| ,  si 
la  terreltoit  exactement  sphénque  ; 
mais  ils*4mffa'it  un  peu  qu'eWe  xie 

TsAtTat^-,  /««^^^Tt^r  i; 

culaire  à  la  surface  de  }a  ^r^e  ,  ^ 
nasM  oar  le  ceatue  que  lorsqu  on  est 
HTlCateur  ou  aux  pôles  5  dan. 
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tous  les  autres  endroits ,    elle  n'y 
passe  pas. 

ZÉNONISME  ,  f.  m.  du  philo- 
sophe Zenon. 

(  Philosophie  )  Secte  de  Zenon. 
Il  se  dit  aussi  de  la  doctrine  de 
Zenon. 

ZÉOUTHE ,  f .  f.  du  grec  ^itê 
(ze'o),  bouillir^  être  échauflé, 
et  de  hi^Qç  (  lithos  ) ,  pierre  :  pierre 
échauffée. 

(  Minéral.  )  Substance  nainérale 
qui  ne  se  trouve  ordinairement  que 
dans  les  anciennes  matières  volcani- 
ques dont  elle  occupe  les  touftlures , 
où  elle  s'est  formée  après  le  refroi- 
dissement, de  la  même  manière  que 
les  a^thes  et  les  calcédoines. 

ZËPHIR ,  s.  m.  du  grec  ^i^vfoc 
(zéphuros)  j  composé  de  Çotn  (zàé)  , 
vie,  et  de  <^f/>a»  (pherv),  porter: 
qui  porte  la  vie. 

(  Physique  )  Vent  d'occident^ 
vent  doux  et  agréable. 

ZERO ,  s.  m.  Corruption €e  sifra, 
employé  pour  chifre  et  pour  nuL 

(  ArithméL  )  Caractère  d'arithm  é- 
tique  formé  comme  un  o  ,  qui  ne 
vaut  rien  seul ,  mais  qui  augmente 
la  valeur  du  nombre  qui  le  précède 
d'autant  ^e  dixaines  qu'il  reniermoit 
auparavant  d'unités.  '^ 

ZÉTÉTIQUE,adj.  du  grec  Çirr^» 
(zêtéô  ),  chercher. 

(MathémaL)  Méthode  zélétique; 
c'est  une  méthode  dont  on  se  sert  pour 
résoudre  un  problême  de  roath^a- 
tiques ,  parce  qu'on  y  cherche  la  na- 
ture et  la  raison  d'une  chose. 

(  Pldlosophie)  On  a  appelé  aussi 
zélé  tiques  y  d'anciens  philosophes  , 
qui  ,  comme  les  l%rrhoniens ,  fai- 
«o  lent  profession  de  chercher  la  vérité, 
n  ais  qui  ne  la  trouv  oient  point,  parce 
qu'ils  doutoient  de  tout. 

ZINC ,  s.  m.  Mot  allemand. 

(  Minéral.  )  Métal  blanc ,  lamel- 
leux ,  qu'il  est  aisé ,  au  premier  as- 
pect, de  confondre  avec  le  bismuth 
ou  l'antimoine,  mais  qu'on  recon- 
noît^à  un  reflet  bleiâtre  que  n'ont 
point  ces  métaux. 

Si  l'on  en  croit  Bergman  y  les  an- 
ciens ne  connoissoieat  j.as  le  zinc. 
Paracelse  est  le  premier  auteur  qui 
en  ait  parlé ,  et  qui  ]iui  ait  dopné  le 
nom  de  zinc% 
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Jungins  écrivoit ,  en   167- -4  ,    ^ce 
depuis  long-tems on  savoit ,  cf axis  Us 

Indes  orientales ,  extraire  le  s~- ^ 

•es  raines. 

Les   Indiens   l'appellent 
nague. 

Le  zinc  a,  depuis  quelqu 

nées,  acquis  une  ioite de célél>x-i1:é  , 
par  l'usage  qu'on  en  fait  dans  les 
expériences  galvaniques  ,  à  cause^  cfe 
l'affinité  particulière  qu'il  moxitrc 
avec  le  fluide  galvanique. 

Les  Chinois  exploitent  les  mines 
de  zinc  pour  en  retirer  le  méfSkJ  ; 
maisen  France  on  le  retire  par  sut>li- 
mation  ,  en  exploitant  des  mines   cJ« 
plomb  qui  contiennent  du  sulfbre  c2e 
zinc. 

Le  zinc  s'unit  au  cuivre  ,  et  dans 
différentes  proportions  y  il  forme  ce 
qu'on  connoit  sous  le  nom  de  lont-^ 
lac  ,    similor  ,   laiton  ,    cuivra 
jaune ,  etc. 

Les  artificiers  mêlentde  la  limaille 
de  zinc  à  leur  poudre  pour  faire  àes 
étoiles  blanches  et  brillantes. 
«  On  a  proposé  le  zinc  pour  étamer 
les  ai'mes. 

Le  sulfate  de  zinc  est  employé 
dans  la  ^teinture  pour  fixer  les  cou- 
leurs ,  et  dans  le  feutrage  des  cha- 
peliers. 

Les  médecins  en  font  usage  comme 
astringent  ou  comme  vomitif. 
*  ZmCON,s.m.  f'or.  JARGON. 

ZIRCONE  ,  8.  f.  de  ZIRCON ,  on 
comme  nous  disons  par  corruption 
JARPON,  ^ 

(^Minéral.  )  Une  des  neuf  terres 
simples  ,  qui  tire  son  nom  .du  zircon 
oujarg^on,  dont  elle  fait  la  base. 

ZIZANIE ,  s.  f.  du  grec  Çttkrtof 
(  zizanion) ,  ivraie  ;  mauvaise nerbe 
qui  vient  parmi  le  blé. 

(  Morale  )  Il  se  dit* figurément ,  en 
morale,  pour  discorde,  division, mé<- 
sintelligence. 

ZODIACAL,  adj.  K  LUMIÈRE 
ZODIACALE. 

ZODIAQUE ,  8.  m.  du  grec  Ç«- 
i'tttu.lç  {zodiakos)y  fait  de  Çeiei 
(  zôon  ) ,  animal  ;  parce  que  les  si- 
gnes du  zodiaque  sont  tous  repré- 
sentés sous  des  noms  et  dés  figures 
d'animaux. 

(  jistron.  )  Bande  ou  zone  sphé* 
riqae  d'environ  18  degrés  de  largeur, 
jarta^jée  en  deux  parties  égale*  par 

i'étiiptiqûe  , 
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ï»  Wîptîque  ,  et  terminée  par  àeni 
eercles  ,  que  les  planètes  ne  passent 
jamais  dans  leurs  plus  grandes  lati- 
tudes. ,.  i  ,        j 

I>e  zodiaque  est  divisé  eft  dou^e 
parties  appelées  signes;  et  ces  si- 
gnes ont    les  noms  de  douze  cons- 
tellations qui  y  rèpondoient  autre- 
fois ;  mais  le  mouvement  des  étoiles 
d'occident  en  orient ,    fait  que  les 
étoiles  ne  répondent  plus  aux  mêmes 
parties  du  zofliMfite,   V*  PRECE8- 
SION  DES  EQIi  INOXES.     • 
ZOlLE  ,  8.  m.  Nom  propre» 
(Liltérat,  )  Zoïle  étoit  un  ancien 
critique  qui  entreprit    de  critiquer 
Homère,  et  à  qui  cette  liberté  réussit 
xiial.  Son  nom  a  passé  comme  en 
proverbe  parmi  les  savans ,  qui  ap- 
pellent un  mauvais  critique ,  un  en- 
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-vieux ,  un  zoïle. 


ZONE  ^  s.  f.  du  gtec  J4v>f  {z6tié\, 
bande,  cemlure. 

(Astron,  Géogr.)  Portion  du 
globe  terrestre  comprise  entre  deux 
ptirallëles  et  l'équateur. 

La  terre  est  partagée  en  cinq 
zones  : 

Zone  torride;  c'est  une  bande 
ou  partie  de  la  surface  de  la  terre  , 
terminée  par  les  deux  tropiques ,  et 

Ïiaitagée  en  deux  parties  égales  par 
'écpiateur. 

Zones  tempérées  /  ce  sont  deux 
bandes  de  la  surface  de  la  terre,  ter- 
minées chacune  par  un  tropique  et 
par  un  cercle  polaire. 

Zones  glaciales  ;  ce  sont  les  ^çg- 
mens  de  la  surface  de  la  terre  ,  ter- 
mi  nés  ,  l'un  par  le  cercle  polaire 
arctique,  l'autre  par  le  cercle  polaire 
autarctique. 

ZOOGLYPHITES ,  s.  f.  du  grec 
Çôov  (  zoon  )  ,  animal ,  et  de  yKv^et 
l^uphô),  graver. 

(^linéral^  Nom  donné  par  quel- 
ques naturalistes  aux  pierres  sçhis^ 
teuses  qui  présentent  des  empreintes 
d'animaux* 

ZOOGRAPHIE  ,   8.  f.  du  grec 

g»v  (  zoon  ) ,  animal^  et  de  y^k^a 
raphô  ) ,  décrire. 
(^Hist,  nat,)  Description  des  ani- 
maux. 

ZOOLATRIE,  s.  f.  du^.  ÇSov 
{zàon) ,  animal ,  et  de  Xattpeiat  (/a- 
Ireia)  ,  culte  ,  adoration. 

(Pagan.  )  Culte  d'A4oratioa  dea 


ànira&ilx.  t.a  zoolalrie  étoit  fort  en 
usage  chez  les  anciens  Egyptiens. 

ZOOLITHE  ,  s.  f.  du  grec  ^So» 
(z6on)y  animal,  et  de  ki^oçÇlilhos)^ 
pierre  :  animaux  pôtiitiés. 

(  Minéral.  )  On  donne  ce  nom 
aux  animaux  ou  k  quelques-uns  de 
leurs  débris  qui  ont  été  enfouis  pai? 
les  eaux  ,  et  convertis  en  pierre. 

ZOOLOGIE ,  s.  f.  du  grec  ta>oi 
(  zoon)  ,  animal >,  et  de  xo^oc  (/o- 
gos) ,   discours ,  traité. 

(^Hist.  nat.)   Partie  ^e  Phîsioiîé 
naturelle  qui  traite  des  animaux. 
ZOOMORPHiTEâ  )   s.  t.  du  gr, 
"aov  (zdo/i)  ,    animal ,  et  àefxof^^ 
niorphê  )  ,  forme, 
(  Minéral:  )  Nom  donné  par  quel- 
ques naturalistes  à  des  pierres,  qui  ^ 
soit  par  leurs  couleurs,  soit  en  re- 
lief ,  présentent  accidentellement  des 
figures  d'animaux  ,   ou  de  quelques- 
unes  de  leurs  parties. 

Les  cailloux  d'Egypte  offièht  quel- 
quefois les  accidens  de  la  premiëi-é 
espèce  ^  et  les  concrétions  pierreuses 
ceux  de  la  secondé.  * 

ZOONATES  ,  8.  piasc.  du  grée 
ÇStoi  (  zoon  )  >  animaL 

(  Chimie  ;  Sels  formés  par  l'union 
de  l'acide  zoonique  avec  différenteff 
bases. 

ZOONIQUE ,  adj.  du  grec  ÇS»» 
(zoo/ij,   animal. 

(  Chimie  )  Acide  zoonique  ; 
aciae  tiré  des  matières  animales  ^ 
et  particulièrement  des  muscles. 

ZOOPHAGE  ,  adj.  du  giec  ÇSief 
( zoon),  animal ,  et  de  ^ày»  {pha-^ 
gô)  .  manger. 

(ilisL  nat.  )  On  donne  cette  épi- 
thète  aux*  races  d'animaux  qui  dé- 
vorent d'autres  animaux. 

ZÔOPHORE ,  s.  masc.  du  grec 
laov  (^zôqn) ,  animal,  et  de  çipo» 
(^^ft?),' porter. 

*  (^Architecture)  C'est  le^nom  de 
la  frise  d'un  bâtiment ,  ainsi  nom- 
mée ,  parce  qu'on  la  chargeoit  autre- 
fois de  figures  d'animaux  ,  pour  lui 
servir  d'ornement. 

ZOOPHYTES ,  s.  masc.  du  grec 
ÇSpv  (  zoon  )  y  animal ,  et  de  ^vtov 
Tphuton  )  ,  plante  :  animal  plante* 
(Hist.  naturelle)  C'est  ainsi  que 
Linnseus  a  appelé  généralement  les 
substances  polypeuses ,  c'est-à-dire  , 
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ht  madrépores  j  les  rorauje\  les 
gorgones  y  etr. 

ZGOPhYTOLITHÇS ,  s.  f.  da 

grec  Çofï^vTo?  (  zôophuton  )  ,  ZOO- 
PHYTE  {roy.  ce  mot),  et  de  xiôoç 
(^liihos),  pierre* 

(^Minéral.)  On  a  donné  ce  nom 
liuxzoophy tes  fossiles,  don tift formée 
approche  de  celle  des  végétaux ,  tels 

Sue  le  palmier  marin  et  autres  sem- 
lables. 

ZOOTOMIE ,  s.  f.  d^  grec  Çîov 
(zooiï) ,  animal ,  et  de  t«^v«  { tem-* 
nâ^,  couper,  disséquer. 

(jénqlomie  )  Partie  de  l'anatomîe 
qui  a  pour  objet  la  dissection  desant- 
inanx. 

ZOOT  YPOLITHE ,  s.  f  ,  du  grec 
2jpof  {^zoon)  y  animal,  de  rùvoc 
[iupos),  empreinte,  forme ^  et  de 

ii6o(  (  lilhos  \ ,  pierroj 

^  (  Minéral.)  On  appelle  ainsi  les 
pierres  qui  portent  Ivempreinte  de 
^elques^animaux  ou  portions  d'ani- 
'maux  fossiles. 

ZOPISSA^  t.  fém.  du  grec  ^ 
{%co) ,  bouillir,  et  de  miwtt  Ipissd)^ 
^oi^. 

(ilfâ/.  médic.)  JPoii  ftaxuU ^  ou 


Zt  Mi 

goudron  que  l'on  délacbe  de»  "vlerix. 
naviies.  On  lui  attribue  une  Terta 
astringente ,  et  propre  à  cicafriseile» 
ulcères. 

ZYGOMA,  i.m.  Mot  grec ,  dé-l 
rivé  de  ^tv>v  uai  (21  ugnua)  ,  j  oindre  ,  | 
assemblqr. 

(jinalomie)  Kom  d'un  osappd^ 
par  quelques  anatomi «tes,  osjugtt^ 
I^e  zygpma  n^est  point  un  os  parti- 
culier ,  mata  une  union  de  deux  ^  mi  - 
nences  d'os ,  dont  l'une  vient  de  l^os 
temporal ,  l'autie  da  la  pommette. 

ZYMOLOGIÉ^f.  fém.  du  grée 
^ifjLH  (  zumê')  ,  levain  ,  ou  arment , 
et  de  \^oç  {logos)  ,  discours,  traité. 

"  (  Chimie  )    Discours  ,    ou  tx&M 
sur  la  fermentation* 

ZYMOSIlVtÈTRE  ^  «.  »,  du  grec 

Çyfuin  (zumê)  ,    levain^-  £?rmeDt  , 
et  de  fjiWfw  (  métron  ) ,  raesucè. 

(  Chim ie  )  Nom  d' un  instrument 
propre  à  la  mesurede  la  fermentation. 

ZYMOTECHNIE  ,  «.  f.  du  grec 
t^ùfin  (zumé),  levain,  ferment, 
etâer*x^ii{leckné),  tetU 

(  Chimie)  Partie  de  la  dmmt 
^1  traite  de  la  fermestationt 


1 


,  *'       -  • 


FIt<  DU  T03M[£  xne.  ET  i)£RVI£lt. 


'1, 


. 


:^ 


% 


'<> 


,-< 


,    1    •  ■  '.■ 


■^ 


